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PREMIÈRE  PARTIE. 

CAMPAGNE  DE  FLANDRE. 


Pondant  la  canipagnr  procodenlo  les  armes  du  roi  avaient 
prospéré  daus  toutes  les  parties  où  sa  majesté  avait  ou  à soutenir 
la  guern»;  mais  le  nombre  de  ses  ennemis  venait  de  s’accroître. 
Dès  le  mois  d’octobre  le  duc  de  Savoie  lui  avait  déclaré  la 
guerre;  et  le  roi  de  Portugal,  depuis  la  conclusion  de  sou  traité 
avec  Temp'reur,  s’était  mis  en  état  de  commencer  ses  hostili- 
tés contre  H'^spagne  en  faveur  de  rarchidiic  Charles.  Il  n’at- 
tendait pour  agir  que  l’arrivée  de  ce  princel.  11  fallait  le  pré- 
venir, ou  du  moins  faire  pa.sser  au  roi  d’Espagne  des  secours 
capables  de  le  maintenir  sur  un  trône,  auquel  ses  droits  in- 
contestables venaient  de  le  faire  monter.  11  fallait  une  nouvelle 

’ LVrcInduc  iuâi  encore  en  Flonaailc  le  i**  juiAÎer  »7oA.  nCteiKtanl  que  le»  BoHe« 
holUndai»eel  anglaise,  qui  devaient  le  Irnnsporler  en  Portugal,  eussent  réparé  les  ataries 
causées  par  la  tempête  qui  les  avait  Fait  rentrer  tians  le^  ports  A U Gn  c)c  Tannée  pré- 
cédente. 
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année  |KJur  contenir  le  duc  de  Savoie  et  rendre  inutile  les  se- 
coure f|ue  l’empen^ur  venait  de  lui  envoyer  sous  les  ordres  du 
cüiute  de  Stalireinherg.  Les  troubles  intérieurs  du  royauiiie 
n’exigeaient  pas  moins  d’attention.  Non-seulement  M.  le  maré- 
chal de  Montrevcl  n’avait  j>u  parvamir,  l’anné»*  précédente,  à 
réduire  les  rsinisanls  des  Cevenues,  niais  leur  révolte  s’était 
coiuniuniijuée  à tpielques  autres  provinces:  rien  n’élail  plus 
instant  ipie  d’arrêter  un  embrasement  qui  pouvait  bientôt 
devenir  géneivil.  Le  ixji  se  vit  donc  obligé,  iudépeudaniinent 
des  armées  (|ue  sa  majesté  avait  aux  Pays-Bas,  en  Vllemagne, 
en  Italie  et  en  Languedoc,  d’en  envoyer  de  nouvelles  eu  Dau- 
phiné, en  Guyenne  et  en  Espagne. 

M.  le  maréchal  de  V illerov  Fut  destiné  à commander,  comme 
l’année  précédente,  aux  Pays-Bas  ',  M.  le  maréchal  de  Tallard 
en  Allemagne,  M.  le  duc  de\endônie  en  Italie,  M.  le  duc  de  la 
Feullladeen  Dauphiné,  M.  le  maréchal  de  Villarseu  Langue- 
doc, M.  le  maréchal  de  Montrevcl  eu  Guyenne,  et  M.  le  duc 
de  Berwick  eut  le  commandement  des  troupes  destinées  pour 
l’Espagne. 

Les  alliés  firent  de  leur  côté  des  eflorls  exlraordinaiix?s  pour 
mettre  en  campagne  des  armées  nonibreii.ses.  On  |)résmnait 
que  les  Anglais  et  les  Hollandais  ne  pouvant  laisser  l’empe- 
reur dans  le  danger  où  l’avaient  mis  les  événements  de  la 
campagne  précédente,  ce  serait  en  Allemagne  qu’ils  pf>rte- 
raient  leurs  pn’ncipales  forces.  On  se  prépara  en  con.séquence 
à augmenter  considérablement  rarmée  de  M.  le  maréchal  de 
Tallard;  mais  le  roi,  regardant  toujours  les  Pays-Bas  comme 
une  partie  qui  méritait  mic  attention  particulière,  de.stina 
quatre-vingt-treize  bataillons  et  quatre-vingt-onze  escadrons, 

' M.  leinai'ecbal  de  Btmlüen.qui  avait  lile  emplo)û  U campagne  précédente,  nesenit 
poini 
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tant  do  ses  troupes  que  <le  celles  d’Espaf;ne,  jxjur  loniier  l’ar- 
Diée  que  devait  y commander  M.  le  maréchal  de  \ illeroy. 

•\vant  de  coniinencer  le  détail  des  opérations  de  la  campa- 
gne, on  croit  ne  devoir  point  omettre  ici  celui  des  dis]K)sitions 
qui  les  précédèrent  et  de  tpjelques  événemeiit.s  qui  se  passèn  nt 
depuis  que  les  troupes,  après  l’entreprise  des  ennemis  sur 
les  lignes  deW  asseige,  furent  rentrées  dans  les  nouveaux  quar- 
tiers d’hiver  que  M.  le  maréchal  de  \ illeroy  leur  avait  assignes. 

Ce  général  les  y avait  établies;  et,  jugeant  que  la  rigueur 
de  la  saison  les  mettrait  à l’abri  de  nouvelles  insultes  de  la 
part  des  ennemis,  il  quitta  Bruxelles  le  1 1 janvier  pour  se 
rendre  à la  cour,  afin  d’y  recevoir  les  ordres  du  roi  sur  le 
plan  des  opérations  de  la  campagne,  et  laissa  le  commande- 
ment à \I.  le  marquis  de  Bedmar. 

Cependant  à peine  M.  le  maréchal  de  Villeroy  .se  fut-il  mis 
en  chemin,  qu’on  eut  avis  que  les  garnisons  de  Maëstrichl, 
d’.\i.\-la-Chapelle,  de  Maesseyk,  de  Buremonde,  de  Venloo  et 
de  Slephansvvert  étaient  en  mouvetnent  pour  n^monter  la 
Meu.se  vers  Liège,  et(|ue  .M.  de  Trognéc,  commandant  à llu\, 
devait  se  mettre  à leur  tète  pour  aller  bombarder  .Namur  et 
brûler  les  magasins  de  fourrages  qui  y étaient.  Sur  ces  nou- 
velles M.  de  Ximenès,  qui  y commandait,  eut  ordre  de  faire  ap- 
procher de  cette  place  ime  partie  des  garnisons  deMaubeuge, 
d’.\vesnes,  de  Charleville,  de  Givet,  et  la  cavalerie  qui  était  en 
quartiers  entre  la  Sambre  et  la  Meustî,  au  nombre  de  onze  es- 
cadrons'. Ces  troupes  arrivèrent  le  1 6 dans  des  cantonnements 
aux  environs  de  Namur,  et  suffirent  pour  faire  échouer  le  pro- 

* La  j>révût^ance  qu'avait  sue  M.  }e  maréclial  de  Vilieroj,  upri'v  l’affaire  de»  iigi>ea  de 
Wa»»eige,  à 1a  fin  de  la  campagne  précedente,  do  faire  hiverner  celte  cavalerie  dasu  de» 
quartiers  à porlt^-e  de  la  frontière,  au  lieu  de  la  renvover  sur  le«  dernèrr»,  ne  fut  point 
inutile. 
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jet  des  ennemis;  ils  rentrèrent  dans  leurs  places, et  M.  de  Xi- 

Mumès  renvoya  le  27  les  troupes  dans  leurs  quartiers. 

Dans  les  premiers  jouis  de  février  on  apprit  que  le  duc  de 
Marlborongli  était  Venu  de  Londres  à La  Haye  pour  concerter 
avec  les  KtaLs-Généraux  le  plan  de  la  cainpaf!;ne,  et  que  le  ré- 
sultat dej>  conférences  était  de  la  conunencer  de  bonne  beui'e 
el  de  l’ouvrir  parle  sié{.;e  de  Namur,  sinon  par  celui  d'Anvers, 
(jue  la  reine  Anne  avait  toujours  lort  à cieur. 

Pour  mieux  couvrir  ces  deux  places  et  se  procurer  les  moyens 
fl’v  jiorler  de  prompts  secours,  on  fit  le  y une  disposition 
dont  l’objet  était  de  rétablir  la  ligne  du  Brabant  depuis  le 
Deiner  au-de.ssous  d’Arscbof  ju.squ’à  l’Lscaul  au-dessous  d’An- 
vers, el  d’ouvrir  des  communications  derrière  cette  ligne,  de- 
juiis  Anveis  jusqu’à  la  Mebaigne. 

I..e  20  on  commença  ces  travaux,  el  on  les  poussa  avec  d’au- 
tant plus  d’activité,  que  toutes  les  nouvelles  annonçaient  de 
nouveaux  mouvements  de  la  part  des  ennemis,  pour  as.scmbler 
un  coi’|xs  d’armée  entre  Liège  el  Maëslriclil;  on  savait  aussi 
que  les  troupes  que  le  prince  de  liesse  et  M.  de  Sommcrsleld 
avaient  conduites  sur  le  Rhin  à la  fin  de  la  campagne  précé- 
dente, au  nombre  de  trente-quatre  bataillons  eide  (]uarant(>-liuit 
e.scadrons,  devaient  revenir  sur  la  Meuse,  et  qu’il  ne  resterait  sur 
le  Rliin  que  vinglsepl  bataillons  des  divere  princes  de  l’empire. 

Le  roi,  instruit  de  ces  dispo.sitions  de  la  part  des  ennemis, 
envoya  ordre  à .M.  de  Bedmar  de  faire  avancer  à la  tète  de  la 
Imnlière  autant  de  troupes  des  places  de  derrière  qu’il  juge- 
rait à propos.  Mais  M.  de  Bedmar,  jugesanl  queles  troupesavaienl 
encore  besoin  de  repos,  pensa  devoir  attendre  que  les  mou- 
vements des  ennemis  fussent  plus  décidés,  el  se  contenta  de 
tenir  prêts  à marcher  quatorze  bataillons  et  vingt-six  escadrons 
des  départements  de  Bruxelles,  de  Xamur  et  de  Bruges. 
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M.  Je  comte  de  Coigny,  qui  commandait  sur  la  Moselle,  eut 
ordre  en  même  tenjps  de  veiller  de  près  aux  mouvements  que 
pourraient  faire  les  troupes  qui  étaient  sur  le  Rliiu,  et  de  ré- 
gler les  siens  de  manière  que,  si  une  partie  de  ces  troupes  re- 
venait vers  la  Meuse,  il  pût  y en  faire  passer  d<»  .siennes  à 
proportion;  et  que,  si  elles  y venaient  en  entier,  il  lïil  en 
état  de  les  devancer  avec  toutes  celles  qui  étaient  à sesordre.s. 

Pour  empêclier  l'entrée  des  [«rtis  dans  le  ilainant  français 
et  espagnol,  que  les  ennemis  menaçaient  de  mettre  A contri- 
bution, M.  de  Berglieyck,  niinistix-  et  sr’crétaire  d’état  du  roi 
d’Espagne  aux  Pays-Bas,  envoya  le  a 4 un  projet  tendant  à 
faire  une  ligne  <lepuis  Louvain  jusfpi’à  la  Sandjre. 

Mais,  comme  les  ennemis  continuaient  d’augniciiter  les  gar- 
nisons de  Maëstrichl  et  de  Liège,  et  de  renforcer  les  quartiei-s 
des  environs,  il  devint  instant  de  faire  des  dispositions  pour 
être  en  état  de  s’op]K>ser  à leurs  desseins , et  l'on  préféra  de 
mettre  des  troupes  à portée  de  rétablir  la  partie  de  la  ligue 
qu’ils  avaient  rasée  à la  fin  de  la  campagne  précétlenle  entiv 
M asseige  et  Mierlo;  c'est  ce  qui  engagea  M.  de  Bedmai'à  faire 
le  29  une  nouvelle  disposition  pour  porter  daii-s  des  quartiers 
avancés  cinquantc-Kiinq  bataillons  et  soixante  et  dix-liuit  es- 
cadrons, avec  un  train  de  vingt-cinq  pièces  de  cajion.  Vingt- 
deux  bataillons  lurent  destinés  à rester  dans  les  garnisons, 
depuis  Anvers  jusqu’à  Namtir. 

.Au  commencement  de  mars  les  troupes  destinées  à uiarcber 
portireut  des  places  de  derrière  et  arnvèjeiit  successiveuieni 
dans  fies  quartû'rs  où  elles  furent  placées  de  manière  à pou- 
voir s’assembler  en  deux  jours  et  à portée  fie  travailler  au  ré- 
tablissement de  la  ligne  de  \\  asseige.  Leur  marebe  imposa 
aux  ennemis,  qui,  à leur  approche,  suspendirent  leurs  mou- 
vements sur  la  Meuse. 
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M.  le  maréchal  de  Vllleroy,  instruit  de  ce  qui  se  pas.sait, 
revint  de  la  cour,  et  arriva  le  1 6 à Bruxelles.  Sa  première  atten- 
tion .se  porta  sur  les  lignes  et  les  retranchements,  qu'il  regar- 
dait comme  la  principale  défense  des  Pays-Bas,  et  comme  le 
seul  moyen  de  résister  aux  ennemis  dans  le  cas  où  ils  conti- 
nueraient de  faire  la  guerre  sur  cette  frontière  avec  des  forces 
supérieures.  Pour  cet  ell’et,  il  ordonna  de  nouveaux  ouvrages 
le  long  des  canaux,  depuis  Nicuport  jusqu’à  Gand.  La  ligne 
du  pays  de  Waes  était  en  bon  état  et  exigeait  peu  de  troupes 
puir  sa  défense;  il  n’en  était  pas  de  même  tic  celle  ilu  Brabant 
et  de  celle  de  VVasscige  : il  fallait  perfectionner  l'iirie  et  ré- 
tablir l’autre  en  entier. 

Cette  dernière  opération  était  d’autant  plus  nécessaire,  que 
c’était  le  seul  moyen  de  couvrir  facilement  Namur  dans  la  par- 
tie gauebe  de  la  Meuse;  mais,  eu  même  temps,  elle  devenait 
d'autant  plus  difficile,  que  les  ennemis  paraissaient  n’avoir 
fait  occuper  plusieurs  châteaux  sur  la  Mehaigne  que  pour  s’y 
op|X)ser  en  se  portant  avant  nous  sur  cette  ligne.  Il  fallait  cher- 
cher à les  prévenir. 

M.  le  maréchal , instruit  que,  malgré  l’arrivée  successive  de 
quelques  troupes  dans  les  environs  de  Maëstrichtet  de  Liège, 
les  garnisons  de  Bois-lcvDuc,  de  Breda,  de  Berg-opZoom,  ne 
faisaient  encore  aucun  mouvement;  que  les  troupes  de  Hesse 
et  de  Hanovre  étaient  encore  fort  tranquilles  dans  leurs  quar- 
tiers au  delà  du  Bhin,  et  que  celles  de  Brandebourg  et  même 
quelques-unes  de  Hollande  avaient  ordre  d’aller  joindre  le 
prince  de  Bade  en  .Allemagne,  jugea  que  le  moment  était 
lavorable.  En  conséquence,  il  fit  le  36  ses  dispositions  pour 
arriver  sur  la  ligne  à la  fin  du  mois,  avec  vingt-neuf  bataillons 
et  trente-neuf  «'scadrons.  Il  ordonna  en  même  temps  de  faire 
cantonner  en  seconde  ligne,  à portée  de  Namur,  vingt  bataii- 
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Ions  et  trente-sept  escadron.s,  et  en  troisième  lignes  à portée 
de  Louvain,  sept  bataillons  et  deux  e.scadrons,  indépendam- 
ment de  la  brigade  des  gardes,  qui  pouvait  joindre  en  peu  de 
jours.  Toutes  ces  troupes  fonnaienl  soixante-deux  bataillons  et 
quatre-vingt-dix-huit  escadrons,  qu’il  jugea  sudisants,  tanlpour 
travailler  à la  ligne  depuis  W asseige  jusqu’à  Vlierlo,  que  pour 
.s’opposer  aux  entrepri.ses  que  les  ennemis  pourraient  faire  afin 
d’en  empêcher  le  rétablis.sement. 

Pour  leur  cacher  scs  vues  du  côté  de  la  Meuse,  M.  le  maré- 
chal se  rendit  le  38  de  liruxelles  à .Anvers,  annonçant  qu'il  y 
ferait  quelque  séjour;  mais  il  en  repartit  dans  la  nuit  du  a g au 
3o,  et  arriva  le  lendemain  matin  à Louvain.  Il  marcha  aimi- 
tût  avec  les  premières  troupes  qui  s’y  étaient  rendues , se  fai- 
sant précéder  par  mille  chevaux  aux  ordres  de  M.  le  che- 
valier de  Rosel.  Ce  détachement  avait  ordre  de  se  porter  au 
moulin  de  Trognée  et  de  veiller  aux  mouvements  que  les  en- 
nemis pourraient  faire;  mais,  soit  qu’ils  ne  fussent  pas  encore 
informés  de  la  marche  de  M.  le  maréchal  de  V'illerov,  soit  qu’ils 
ne  se  crussent  pas  en  état  de  .s’y  opposer,  ils  ne  firent  aucun 
mouvement  et  restèrent  dans  leurs  quartiers  sur  la  Meuse. 

Les  troupes  firent  beaucoup  de  diligence  et  arrivèrent  le  3i 
à leur  destination.  Celles  de  la  première  ligne  campèrelft  entre 
Wasseige  et  Mierlo,  où  M.  le  maréchal  établit  son  quartier. 
Cellcs-de  la  deuxième  et  de  la  troisième  ligne  cantonnèrent  en 
avant  de  Namur  et  de  Louvain;  elles  tiraient  leur  subsistance 
de  ces  deux  places,  et  étaient  à portée  de  joindre,  au  besoin, 
en  .sept  ou  huit  heures,  le  camp  de  Wasseige. 

On  commença  aii.s.sitôt  à travailler  au  rétablissement  de  la 
ligne  depuis  Wasseige  jus(|u’à  Mierlo;  et,  malgré  le  mauvais 
temps,  on  poussa  le  travail  avec  tant  de  vivacité,  que  cette  li- 
gne se  trouva,  le  .1  avril,  entièrement  rétablie  et  beaucoup  meil- 
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l»Hirp  qu’elle  n’était  avant  que  les  ennemis  l’eussent  rasée.  On 
remarqua  que,  loin  rie  t(‘nter  de  troubler  cette  opération,  ils 
craignaient  eux-mêmes  qu’on  u’allàt  les  chercher.  Les  portes 
d’IJny,  de  Liège  et  de  Maëstncht  re.stèpentlemiées,  et  l’on  ne 
vit  paraitixî  aucune  de  leurs  troupes  dans  le  pays  entre  ces 
places  et  les  lignes. 

M.  le  maréchal,  ayant  rempli  sou  objet,  se  rendit  le  5 à l'ir- 
lemont;  et  voulant  donner  au.x  troupes  du  repos  jmqu’à  la  fin 
du  mois,  il  en  renvoya  la  plus  giande  partie  dans  leui-s  quar- 
liere,  et  ne  retint  à jxu'tée  de  la  ligne  que  ce  qu’il  jugea  indis- 
pensable pour  la  soutenir  si  les  ennemis.se  mettaient  en  devoir 
de  l’attaquer;  mais  pour  êtrt;  en  état  d’y  port^;r,  au  besoin,  un 
plus  grand  nombre  de  troupes,  il  fit  une  nouvelle  disposition 
suivant  laquelle  il  devait  se  trouver  tm  première  ligne  trente- 
huit  bataillons  et  quarante-sept  esc.adrons,  en  deuxième  ligne, 
.seize  bataillons  et  vingt-six  escadrons,  outre  neuf  e.scadrons 
de  la  nwison  du  roi,  ot  eu  troi.siènie  ligue,  six  bataillons  et 
trois  escadrons,  l’outes  ces  tixjupes,  (|ui  montaient  à ^i.xante 
batnillous  et  (|uatre-vingt-cinq  tîscadrons,  pouvaient  s’assem- 
bler en  deux  fois  vingt-^juatre  heures;  elles  euix'nt  ordi-e  de 
fic(der  du  foin  pour  quatre  jours. 

. M.  h?  maréchal  se  rendit  ensuite  à Namur  pour  y faire  des 
arrangejuent.s’ix;latifs  à la  sûreté  de  cette  place  et  pour  cher- 
clmr  à déterminer  l’électeur  de  (Pologne  à se  retirera  Mons,  ou 
dans  telle  autre  ville  qu’il  jugerait  à propos.  Il  revint  le  9 à 
Tirlemcmt  et  visita  la  ligue  du  Brabant  depuis  Arschot  jusqu.à 
jxu’tée  d' .Anvers:  il  la  trouva  bien  réparée  et  mênu?  augmentée 
en  plusieurs  eiidroitSi,  et  les  coniinunications  bien  établiesde- 
puisTEscaut  jusqu'à  la  Mehaigne.  Il  retourna  le  1 1 àBru.\elles. 

Qiud(|uc$  jours  auparavant  il  avait  reçu  la  nouvelle  dune 
exp<klitiou  qui,  (juoiqueqmu  importante  en  elle-même,  ne 
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(ioit  pas  rester  dans  l’oubli.  Le  sieur  de  La  Croix,  parti.san, 
étant  parti  de  Vianden  an  pays  de  Luxemlïourg,  s’était  porté 
sur  le  bas  Rbin,  et  ayait  .surpris  la  petite  ville  de  W ôrrinpen, 
située  sur  ce  fleuve  au-dessous  de  Cologne,  et  enleve  ou  dé- 
truit deux  compagnies  de  dragons  de  Brandebourg  qui  gar- 
daient ce  poste.  Il  s'était  aussi , pendant  .sa  course, empare  d’un 
convoi  d'armes  destiné  pour  Cologne;  et,  s’étant  avancé  jus- 
qu'aux portes  de  Julicrs,  il  avait  jeté  l’alarme  dans  tous  les 
quartiers  ennemis  (|ui  se  trouvaient  sur  son  passage;  quoique 
poursuivi  de  près,  il  était  revenu  à V ianden  sans  avoir  .perdu 
un  seul  hooimc  de  son  détacltcment. 

Bientôt  il  fallut  s’occuper  d'objets  plus  intéressants.  Les  al- 
liés , sollicités  par  l’empereur  elenvisageanl  quelles  pourraient 
être  les  suites  de  l’abandon  qu’ils  avaient  fait,  k campagne  pré- 
cédente, des  affaires  de  ce  prince,  venaient  de  prendre  la  ré- 
solution de  lui  envover  des  .secours  sur  le  haut  Rhin  et  d’as- 
sembler un  corps  sur  la  Moselle;  la  diminution  que  ce  pnqet 
devait  occasionner  dans  leurs  forces  aux  Pays-Bas  lit  penser  à 
M.  le  maréchal  que  ce  serait  l'occasion  de  faire  les  sièges 
(Flluy  et  de  Liège  ; cependant  il  entrait  dans  ces  opérations  des 
inconvénients  qui  lui  firent  juger  qu’il  y aurait  du  danger  de 
s’y  commettre  au  commencement  de  la  campagne;  c’est  ce 
qu’il  exposa  dans  la  lettre  suivante  qu’il  écrivit  au  n>i. 

Avant  de  former  un  jugement  solide  sur  ce  qu’on  peut  faire  en 
Flandre  la  campagne  prochaine,  il  faut  savoir  ce  que  les  ennemis 
enverront  de  troupes  sur  le  haut  Rhin  au  secours  de  l’empereur,  et  s’ils 
formeront  un  corps  sur  la  Moselle,  comme  ils  en  font  courre  le  bruit. 

En  attendant  les  écIairri.s.semenLs  sur  tout  cela,  je  fais  tout  dis- 
poser pour  entrer  en  campagne  dans  les  premiers  jours  de  mai  ; il 

’ OUe  pièce  so  trouve  en  originel  dens  les  archives  du  dépôt  de  la  gueno,  vol. 
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faut  avoir  assez  d'artillerie  et  de  munitions  à Nainur  pour  entre- 
prendre les  sièges  d'Iluy  et  de  Liège,  si  l’on  trouve  que  cela  con- 
vienne au  service  du  roi,  lorsqu’on  sera  bien  informé  de  ce  qui  se 
passe  en  Allemagne  et  de  la  véritable  force  des  ennemis. 

Je  ne  parle  que  d'Iluy  et  de  Liège,  supposé  qu’il  convienne  d'en- 
treprendre quelque  chose,  |)arce  que  ce  sont  les  deux  seules  places  - 
des  ennemis  que  nous  puissions  attaquer;  toutes  les  autres  ne  le  pou- 
vant être  par  des  raisons  trop  connues  pour  les  expliquer  en  détail. 

.Après  avoir  rélléchi  sur  l'attaque  de  ces  deux  places,  je  trouve 
que  ce  serait  trop  hasarder  que  de  s’y  commettre  au  commencement 
de  la  campagne,  quand  même  les  ennemis  ne  seraient  pas  plus 
forts  que  nous,  ce  qui  est  tout  ce  qu’on  peut  raisonnablement  at- 
tendre. Il  me  paraît  que  le  hasard  et  les  inconvénients  auxquels 
nous  nous  exposerions  seraient  infiniment  au-dessus  de  l’utilité  qui 
reviendrait  de  la  prise  d’Huy  et  de  Liège;  voici  les  hasards  et  les 
risques  que  je  me  ligure. 

Pour  faire  les  sièges  d'iluy  et  de  Liège  il  faut  que  l’armée  du  roi 
se  porte  tout  à fait  sur  la  Meuse,  sitôt  qu'elle  a passé  le  Jaar,  pour 
.se  placer  à la  tête  d’Iluv  ou  devant  Liège;  tout  le  Brabant  demeure 
ouvert  aux  ennemis,  que  je  suppose  être  sous  Macstricht,  à la  tête  du 
Demer.  on  à Soetendale,  qui  est  la  disposition  nattirelle  qu’ils  peu- 
vent prendre  pour  protéger  leurs  places  delà  Meuse,  en  nous  fai- 
sant craindre  pour  le  Brabant,  qui  n’a  pas  une  place  qui  puisse  tenir 
douze  heures  devant  une  armée,  quand  elles  ne  sont  pas  protégées 
par  une  autre  armée,  ou  de  marcher  pour  former  le  siège  d’.Anvers, 
ayant  beaucoup  d’avancedevant  nous.  Sitôt  querarmée  du  roi  sera  sur 
la  Meuse  et  que  la  leur  sera  dans  la  situation  que  je  viens  d’expli- 
quer, comme  il  ne  faut  pas  douter  que  les  ennemis  auront  un  corps 
du  côté  de  Breda  et  de  Berg-op-Zoom , outre  la  grande  armée  qu’ils 
auront  as.semblée,  il  faudra  avoir  une  autre  attention  de  ce  rôté-là,  et 
y tenir  toujours  tin  corps  d’armée  assez  considérable  pour  protéger 
Anvers  et  la  Flandre,  où  les  ennemis  ont  toujours  la  facilité  de  porter 
des  troupes  plus  promptement  que  nous.  , . 
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D.am  la  supposition  que  les  ennemis  demeureront  en  Flandre 
aussi  forts  que  nous,  examinons  s’il  convient  d’ouvrir  la  campagne 
par  entreprendre  le  siège  d’Huy  et  celui  de  Liège;  le  dernier  souf- 
frirait d’extrêmes  diHicultès,  si  l’on  ne  commençait  par  le  premier, 
par  le  grand  éloignement  des  subsistances  et  la  dillicuilè  d'y  mener 
de  la  grosse  artillerie,  la  rivière  n’étant  pas  libre. 

Huy  et  Liège  sont-ils  assez  importants  pour  se  commettre  à la 
perte  sûre  de  Lèau,  Diest  et  Lierre,  si  les  ennemis  y veident  niar- 
clier?  La  perte  de  la  moindre  de  ces  trois  places  nous  porterait  un 
bien  plus  grand  préjudice  que  nous  ne  tirerions  d'avantage  de  la 
prise  de  ces  deux  places,  qui  ne  sont  con.sldèrables  que  par  rapport  au 
siège  de  Maëstricbt,  que  nous  ne  sommes  point  en  état  de  faire  cette 
année,  toutes  nos  armées  étant  hors  du  royaume  et  fort  hasardées.  Est-il 
de  la  prudence  de  risquer  beaucoup  pour  retirer  une  petite  utilité, 
étant  bien  assuré  que,  du  moment  que  l’armée  du  roi  est  sur  la  Meuse 
& la  hauteur  d’Huy  et  de  Liège,  les  ennemis  sont  les  maîtres  d’entrer 
en  Brabant  sans  opposition,  de  courre  jusqu’aux  portes  de  Bruxelles, 
et  de  prendre  les  villes  qu’ils  voudront  dans  cette  province-là,  étant 
toutes  sans  défense?  car  je  suppose  toujours  que  l’armée  du  roi  sur  la 
Meuse , comme  je  viens  de  le  dire , et  celle  des  ennemis  dans  les  en- 
droits que  je  viens  de  nommer,  ils  sont  en  état  d’entrer  dans  le  Bra- 
bant ou  d’aller  à Anvers  sans  que  nous  puissions  nous  y oppiser. 

Un  concert  unanime  de  faire  agir  toutes  les  armées  en  même  temps 
ne  peut  être  bon  qu’autant  que  chacun  de  son  cAté  lait  ce  qui  con- 
vient le  mieux  par  rapport  au  lieu  où  il  fait  la  guerre.  Je  m’explique; 
il  faut  de  nécessité  que  l'électeur  de  Bavière  et  M.  de  Tallard  agissent 
de  concert,  parce  que  c’est  une  même  guerre;  M.  de  Vendûme,  M.  le 
maréchal  de  Tessé  et  M.  de  la  Fcuillade,  c’est  un  même  projet;  totit 
se  lie,  tout  a rapport  l’un  à l’autre;  mais  les  mouvements  qui  se  feront 
en  Flandre  n’auront  aucun  rapport  4 la  guerre  d’Allemagne  et  d’Ita- 
lie; il  ne  laut-donc  nous  déterminer  à agir  qu’autant  que. nous  pour- 
rons le  faire  utilement  par  rapport  à la  guerre  de  Flandre,  et  ne 
nous  pas  exposer  à perdre  beaucoup  pour  gagner  peu. 
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Tant  que  nous  cnneerveroos  Léaii  et  Diest,  nous  pouvons  manger 
la  Hesbaye  et  la  (’amplne  lUigeolse,  et  m('-me  grande  partie  de  l’autre. 
Liège  et  Huy  nous  douueraient  quelque  facilité  de  nous  porter  plus 
en  avant;  mais  sitôt  que  les  ennemis  n'ont  des  forces  cpi’égalos  aux 
nôtres,  et  que  nous  avons  un  grand  avantage  sur  eux  dans  le!^ieux 
ouverts,  par  la  bonté  de  notre  cavalerie,  l’arTnée  du  roi  se  portera  jus- 
qu’à l’ongres,  et  vivra  dans  la  Hesbaye,  comme  nous  fîmes  l’ananée 
pas.sée,  avec  la  différence  que,  les  ennemis  n’étant  pas  plus  forts  que 
nous,  ils  u’oseront  pas  nous  approcber  de  si  prés. 

Supposes  les  affaires  de  Flandre  dans  la  sitiiatkin  que  je  les  repré- 
.sente.  je  suis  persuadé  qu’il  ne  faudrait  pas  entreprendre  les  sièges 
d’Huy  etdc  Liège,  parles  raisons  que  je  viens  d’expliquer.  Il  fautavoir 
assez  de  préparatifs  pour  la  faire  craindre  aux  ennemis,  et  s’avancer 
avec  l’armée  à Qnarein  , nu  jusqu’à  Tongres,  suivant  qu’oa  le  jugerait 
à propos;  on  verrait,  peu  de  jotirs  après,  la  véritable  force  dos  en- 
nemis et  leurs  dispositioiis.  Les  premiers  mouvements  de  M.  le  ma- 
réclial  de  Tallard  et  de  M.  l'électeur  de  Bavière  serviront  beaucoup 
à se  déteriniaer  au  parti  qu’on  pourrait  prendre.  Si  les  ennemis  s’af- 
faiblissaient tout  à fait  en  Flandre,  potir  lors  on  pourrait  se  com- 
mettre avec  plus  déraison.  Si  la  jonction  avec  M.  l’électeur  de  Bavière 
.se  fait  facilement,  astre  raison  solide  d’entreprendre;  mais  se  com- 
mettre sans  aticun  éclaircissement  de  res  choses-là,  il  n’est  |>as  de  la 
prudence  de  s’y  exposer.  Il  fant  songer  que  l’armée  de  Flandre  est  la 
seule  de  toutes  celles  du  roi  dont  il  puisse  disposer;  tontes  les  autres 
sont  dans  des  engagements  dont  l’on  ne  peut  les  retirer. 

En  attendant  que  l’on  fût  plus  éclairé  sur  les  véritables 
projets  des  eonemis,  M.  le  maréchal  faisait  tout  disposer  pour 
entrer  en  campagne  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai;  et 
ce  qui  acheva  de  l'v  déterminer  fut  l'avis  qu’il  eut,  peu  de  jours 
après  avoir  écrit  cette  lettre,  du  mouvement  que  faisaient  les 
garni.sons  des  derrières  des  ennemis  pour  se  rendre  entre  Liège 
et  Vlaëstricht,  où  leur  année  allail  commencer  à s’assembler. 
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Eflectivcaient,  dès  le  s 3 quinze  à di^irhuit  mille  hommes  de 
leurs  troujjes étaient  campés  entre  Houtain.,  Visé  et  Macstricht; 
mais  on  jugea  par  les  retranchementsqu’ils  faisaient  à la  gauche 
de  leur  camp,  <le  la  Meu.se  au  Jaar,  qu'ils  songeaient  plutôt  à se 
mettre  à l’abri  d’une  attaque  qu’à  entreprendre  sur  nous. Cepen- 
dant M.  lemaréchal  crut  ne  devoir  plus  diflérer  à faire  avancer 
des  troupes  et  à les  assembler  en  difl'érents  corps , pour  étie 
plus  à portée  d’avoir  des  nouvelles  des  ennemis,  et  de  régler 
ses  dispositions  sur  les  leuj’S.  11  se  rendit  le  2 5 de  Bruxelles  à 
Louvain,  et  alla , les  jours  suivants,  reconnaître  le  cours  de  la 
petite  Ghète.  Sou  dessein  était  de  voir  en  quel  état  étaient  les 
herbes , ne  voulant  pas  faire  camper  les  troupes  avant  que  la 
terre  fût  en  état  de  leur  fournir  des  .subsistances;  mais  pour 
pouvoir  s’assembler  plus  promptement  lorsque  le  moment  sor 
rait  venu,  il  donna  ordre  de  faire  avancer  le  même  nombre  de 
troupes  qu’il  avait  eu  au  rétablissement  de  la  ligne  de  V\  as- 
seige,  et  de  mettre  en  mouvement  celles  qui  étaient  sur  les 
derrières;  et,  afin  de  pouvoir  se  porter  le  plus  en  avant  qu’il 
serait  possible,  il  fit  réparer  les  fours  qui  étaientà  Léau. 

A la  fin  du  mois  on  eut  avis  que  le  duc  de  Marlborougb 
était  revenu  le  21  de  Londres  à La  Haye;  que,  les  jours  sui- 
vants, il  avait  arrêté  avec  les  députés  des  Ktats-Généraux  le 
plan  des  opérations,  et  (ju’incessamment  il  ouvrirait  la  cam- 
pagne sur  la  Meuse:  On  apprit  en  même  temps  que  les  Anglais 
devaient  former  un  camp  entre  Berg-op-Zoom  et  Rosendal. 
M.  le  maréchal  jugea  par  ces  nouvelles  que  M.  de  Marlbo- 
rough  en  voulait  à Namur,  et  que  le  coi*ps  des  Anglais  était 
destiné  à faire  une  diversion  sur  Anvers  ou  du  côté  de  la  mer. 
On  pouvait  en  effet  regarder  avec  d’autant  plus  de  raison 
Namur  comme  menacé,  que  le  camp  de  Houtain  s’augmentait 
journellement;  mais  M.  le  maréchal,  considérant  le  soin  que 
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l’on  prenait  de  retrancher  la  gauche  de  ce  camp,  et  lustrait 
d’ailleurs  de  la  résolution  que  les  alliés  avaient  prise  de  faire 
un  détachement  pour  l’Allemagne,  ne  douta  plus  que  leur 
plan  ne  fût  de  re.ster  sur  la  défensive  aux  Pays-Bas,  et  même 
d'abandonner  à leurs  propres  forces  Liège  et  Huy-  H y avait 
^ , lieu  de  croire  que  la  marche  de  M.  le  comte  de  Coigny,  qui 

était  parti  le  a6  de  la  Mostîllc  avec  toiitt»  .ses  troupes,  pour 
s’avancer  par  Phaltzbourg  vers  le  Rhin,  les  forcerait  bientôt  à 
lai.sser  apercevoir  quel  était  leur  véritable  projet. 

Le  i"  mai  M.  le  maréchal  se  rendit  de  Louvain  à Dru.xelles 
pour  concerter  avec  M.  le  marquis  dcBedmar  les  dispositions 
p)ur  toutes  les  troupes.  C’était  le  moment  d’arrêter  le  projet 
de  fouverture  de  la  campagne  et  le  plan  des  opérations.  On 
ne  peut  mieux  développer  les  idées  qui  servirent  de  hase  à 
c.et  important  objet  qu’en  rapportant  les  lettres  suivantes  de 
M.  le  maréchal  et  les  répons(?s  que  lui  fit  le  roi  pour  lui  ex- 
pliquer ses  intentions. 

Lrtirti  II  n’y  a encore  rien  de  certain  sur  les  nouvelles  des  ennemis, 
M.  If  it'rf.hal  que  le  camp  retranché  qu’ils  ont  entre  .Maëstriclit  et  Visé.  Il  n’y 
df  ViMerov  ^ trente  bataillons  dans  ce  camp,  et  moins  de  trente  escadrons. 
HruuMe»  le  n’ai  mdle  certitude  de  l’assemblée  des  Anglais  sous  Ruremonde 
i"  m»i  1704’.  jjj  jjiicrs^  et  rien  qui  confirme  le  détachement  vers  l’Allemagne, 
quoitpie  toutes  les  nouvelles  du  camp  des  ennemis  assurent  unani- 
mement qu’ils  resteront  sur  une  faible  didcnsive  en  ce  pays<i,  et 
. ((u’ils  porteront  toutes  leurs  forces  en  Allemagne  et  sur  la  Moselle, 

pour  empêcher  la  jonction  de  nos  troupes  avec  celles  de  M.  de  Ba- 
vière, ou  pour  attaquer  Trarbach  et  Trêves.  Taiirai  l’honneur  de  ré- 
péter à votre  maje.sté  qu’il  n’y  a rien  encore  qui  paraisse  déterminé 

, * Celte  pièce  (dont  M de  VauU  ne  donne  qii’uii  exiraîl)  ie  trouve  en  original  dan»  les 
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«le  la  part  des  ennemis,  mais  qu'il  y a bien  «le  l’apparence  que  le 
camp  retranché  «pi’ils  font,  quasi  sous  Maëstricht,  ne  tenant  point 
Liège  et  Huy  par  ce  retranchement,  «pi’ils  ne  songent  «pi’4  garantir 
Maèsiriclit,  et  (Icincurer  sur  la  iléfemsive.  D'ailleurs,  nul  «létache- 
Bienl  encore^ pour  l’Allemagne,  ni  de  certitude  d’un  corps  d’armée 
la  Mosetle, 

'*“^«Énroo  la  Moselle  est  tout  à fait  dégarnie  de  troupes,  et  que 
dé  Coigny  n’y  reviendra  pas,  suivant  ce  que  votre  majesté  m’a  fait 
riioniieur  de  me  dire  par  rapport  aux  affaires  d’Allemagne,  si  les 
ennemis  se  déterminent  à faire  un  gros  détachement  vers  l’Alle- 
magne, ou  k former  «in  gros  corps  sur  la  Moselle,  commandé  par 
le  duc  de  Marlhorough,  comme  les  avis  nous  en  reviennent,  c’est 
à votre  majesté  à décider  du  parti  que  nous  aurons  à suivre. 

Si  les  ennemis  restent  faibles  dans  ce  pays-ci,  il  sera  possible  de 
faire  le' siège  d'Huy  et  même  celui  de  Liège.  Votre  majesté  connaît 
si  parfaitement  la  situation  de  ces  places , les  avantages  et  les  in- 
convénients que  l’on  peut  en  tirer  et  craindre,  qu’il  est  inutile  de  les 
lui  explicpier  de  nouveau.  Huy  met  Namur  en  plus  graiule  sûreté; 
Liège  pourrait  être  bon  k l’entrée  «lu  «piartier  d'hiver  pour  y faire 
subsister  un  grand  corps  de  troupes  et  menacer  Maëstricht  et  la 
Hollande;  mais  prendre  Liège  au  commencement  de  la  campagne,  et 
être  chargé  de  le  protéger  dans  l’été,  cela  serait  sujet  4 de  grands 
inconvénients. 

Pour  nous  mettre  en  état  de  profiter  de  tout,  je  ferai  seulement 
avancer  de  Maubeuge  4 Namur,  par  la  Sambre,  dix  pièces  de  vingt- 
«juatre  et  six  mortiers;  nous  en  avons  déj4  autant,  et  cela  sera  suffi- 
sant pour  le  siège  d’Huy  et  do  Liège. 

Comme  les  ennemis  ne  paraissent  encore  déterminés  4 rien , nous 
ne  pouvons  faire  autre  chose  «pie  de  disposer  nos  troupes  en  sorte 
que  nous  puissions  nous  assembler  en  deux  fois  vingt-quatre  heures. 
Je  suis  venu  ici  pour  convenir  de  nos  dispositions  avec  M.  le  manpiis 
de  Bedmar;  il  aura  4 ses  ordres,  depuis  Liège  jusqu’4  Ostende,  trente- 
deux  bataillons  et  doiue  escadrons,  outre  les  garnisons.  M.  de  La- 
k4m.  mil.  — [V.  3 
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iiiotlic  auT4  Jmit  bataillons  coiupm  dans  son  camp  retrauclié  entre 
Bruges  et  Daiuiii , et  derrière  le  canal,  sept  bataillons  dans  le  pays  de 
W ae«,  et  dix-scptà  la  tête  d'Anvers,  du  côté  qu'on  jugera  à propos, 
cl  les  douie  escadrons,  suivant  ce  qui  sera  jugé  nécessaire  par  la 
disposition  des  ennemis.  J'aurai  soixante  bataillons  et  quatre-vingt- 
onze  escadrons  à mettre  ensemble,  me  tenant  toujours  en  iitat  d'en- 
voyer ou  de  recevoir  des  troupes  de  M.  le  marquis  de  Bediuar,  sui- 
vant le  besoin. 

Si  le  duc  de  Marlborough  uiarclie  en  |)«rsonue  sur  la  Moselle  avec 
ses  Anglais,  il  serait  bien  apparent  que  ce  serait  pour  y entreprendre; 
auquel  cas  il  serait  bien  nécessaire  que  votre  majesté  réglât  le  nombre 
et  la  qualité  des  troupes  que  nous  y ferions  marcher;  car  de  croire 
que  l'on  pût  le  rappeler  par  le  siège  d'iluy  nu  de  Liège,  c'est  à quoi  il 
ne  faut  pas  s'attendre;  il  est  aisé  de  juger,  par  la  situation  de  leur 
camp  retratnebé,  qu'ils  abandonnent  ces  doux  places;  et  certainement 
la  prise  de  Trarbach  et  s'établir  dans  Trêves  leur  serait  chose  biexi 
plus  avantageuse  pour  nous  oflenser  que  de  garantir  lluy  et  Liège. 
Je  ne  parle  point  de  Tbionvilie,  pour  lequel  il  y aurait  tout  à craindre 
si  les  ennemis  av;iient  pris  Trarbach , et  que  nous  n'eussions  point 
d'armée  sur  la  Moselle  ; car  Sarre-Louis  ni  Luxembourg  ne  les 
empêcheront  |>oinl  d'y  subsister  et  de  tirer  leurs  vivres  par  la 
Moselle. 

Que  votre  majesté  me  destine  où  elle  me  jugera  le  plus  néces- 
saire pour  son  service  ; les  ennemis  demeurant  entièrement  laibles 
dans  ce  |>ays-ci,  n'y  ayant  rien  à craindre  pour  les  places,  un 
corps  dans  les  hgnes  du  côté  de  Namur  et  un  autre  auprès  d'Anvers 
mctlront  le  pays  en  sûreté. 

Loire  du  nn'  Votre  lettre  du  i''  de  ce  mois  ne  lu’appreud  pas  que  les  ennemis 
M.  Ir  luarcciiai  aient  déterminé  leurs  mouvements  de  manière  â faire  connaître  leurs 
dr  VtlirroT  yéritaiiles  desseins  pour  la  campagne;  il  parait  seulement,  partons 


* CcUe  pièce  «e  Iroiive  en  tnimiie  ilans  lei  ■rehives  du  dcpôl  de  ta  (picrrc,  vol.  17.^1, 
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le»  avis  et  par  tout  lo  soin  qu’il»  prennent  de  se  fortiüer  dans  leur 
camp,  entre  Maëstrichl  et  Visé,  qu’il»  n’ont  d’autre  objet  (|ue  relui 
d’une  défcnaivo  en  Flandre  et  en  Brabant,  et  de  conserver  Maêstricbt 
et  lo  p.ays  de  Gueldre,  en  abandonnant  Hiiv  et  Lié<fe,  dont  vous 
croyiez  que  la  ron(|uéte  pourrait  se  faire  aisément;  mais  en  même 
temps  vous  le»  rejjardei  comme  de  nouveaux  einbarni»  pour  lo  com- 
mencement d’une  campagne,  particidièreuicirt  cette  dcniière  place, 
dont  la  garde  occuperait  un  nombre  de  troupes  considérable  dont 
vous  aurex  besoin  ailleurs;  et  vous  estimez  qu’il  vaut  mieux  remettre 
à la  lin  de  la  campagne  à chercher  ê se  rendre  maître  de  ces  deux 
places.  Il  .semble,  p.ir  tous  les  avis  et  par  vos  dernières  lettres,  que 
les  ennemis,  après  avoir  assuré  la  Flandre  et  le  Brabant,  ont  dessein 
"de  faire  marcher  un  corps  considérable  sur  la  Moselle,  ou  d’envoyer 
encore  des  troupes  en  Allemagne.  S'ils  prenaient  ce  dernier  parti  , 
je  ne  crois  pas  qu’il  convint  de  nous  dégarnir  davantage  et  d’aug- 
menter le  corps  que  Coigny  commande,  par  un  nouveau  détachement 
de  celles  que  vous  avez  à vos  ordres,  quoique  vous  m'assuriez,  par 
le  détail  que  vous  faites,  que  vous  aurez  cent  bataillons  de  campagne, 
dont  .soixante  composeront  l’armée  <pie  vous  commandez,  trente- 
deux  celle  du  manpis  de  fiedmar,  et  huit  aux  ordres  du  comte  de 
Lamothe,  dans  son  camp  retranché  entre  Bruges  et  Damm;  que  ce 
nombre  de  bataillons  est  plus  considérable  que  celui  qui  restera  aux 
ennemis,  si  les  troupes  de  Brandebourg  passent  en  Allemagne, 
comme  on  l’assure.  Vous  aurez  bien  de  la  peine  à les  partager  davan- 
tage qu’elles  ne  sont,  en  cas  que  les  ennemis  envoient  une  armée  sur 
la  Moselle.  Vous  me  demandez,  s’ils  prennent  ce  parti,  la  conduite 
que  vovis  aurez  à tenir,  soit  par  le  nombre  de  troupes  que  vous  y 
ferez  marcher,  on  par  celui  qui  les  devra  commander;  je  ne  puis  vous 
rien  ordonner  de  positif  jusqu’é  ce  cpe  je  sois  plus  certain  de  leurs 
dernières  résolutions.  Je  vous  dirai  seulement,  en  général,  pour  en 
faire  us.'ige  suivant  le»  différents  mouvements  des  ennemis,  que 
n’ayant  pas  plus  d’infanterie  que  vous  en  avez,  votre  unique  attention 
doit  être  de  prendre  de  si  justes  mesures,  que  vous  soyez  informé 

3. 
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sûrement  et  diligemment  des  difTérents  mouvements  qu’ils  feront, 
et  que  vous  partagiez  les  troupes  qui  sont  à vos  ordres  suivant  le 
partage  qu'ils  feront  dos  leurs.  S'ils  ont  un  gros  corps  du  côté  d'An- 
vers; que  celui  du  marquis  de  Bedinar  soit  sulFisant  pour  les  empê- 
cher de  rien  entreprendre,  et  que  celui  de  Flandre  et  celui  de  Hrahant 
aient  une  telle  relation  et  un  si  parfait  concert,  qu’ils  se  fortilient  et 
s’affaiblissent  k mesure  que  les  ennemis  fortifieront  ou  affaibliront 
ceux  qu’ils  tiendront  de  ces  cûté.s.|fi;  s’ils  se  déterminent  à v laisser 
toutes  leurs  troupes,  et  à abandonner  leurs  desseins  surTrarbacli  et 
du  côté  de  la  Moselle,  vous  devez  en  faire  marcher  à projiortion  du 
nombre  qu’ils  y enverront,  et  y tenir  un  corps  assez  fort  pour  les 
empêcher  de  rien  entreprendre;  vous  devez  même  faire  vos  dis- 
positions d'assez  bonne  heure  pour  n’ëtre  pas  prévenu  par  la  dili- 
gence de  leur  marche.  Mou  intention,  en  ce  cas,  est  que  s'ib  n’y 
envoient  qu’un  |>ctit  corps  commandé  par  un  de  leurs  ofliciers  prin- 
cipaux, et  que  le  duc  de  Marlborough  n’y  marche  pas  eu  personne, 
vous  me  proposiez  celui  des  lieutenants  généraux  qui  servent  en 
Flandre  et  que  vous  croirez  le  plus  capable  et  le  plus  propre  à com- 
mander les  troujies  que  vous  y enverrez,  proportionnées  à celles  des 
ennemis.  Si  le  duc  de  Marlborough  y marche  en  personne,  avec  un 
corps  assez  considérable  pour  appréhender  quelque  entreprise  con- 
sidérable, vous  devez  y marcher  aussi  et,  eu  ce  cas,  prendre,  des 
troupes  qui  sont  i vos  ordres,  celles  dont  vous  croirez  avoir  besoin  , 
en  laisser  au  marquis  de  Bedmar  et  i celui  que  vous  estimez  le 
plus  propre  pour  commander  l’armée  qui  sera  opposée  è celle  des 
ennemis  campée  entre  Visé  et  Maëstricht  (que  vous  me  proposerez), 
un  nombre  de  troupes  suffisant  pour  que  les  ennemis  ne  puissent 
rien  entreprendre  de  bien  important  pendant  que  vous  serez  éloigné, 
(ielui  qui  commandera  le  corps  que  vous  laisserez  sur  les  lignes, 
en  cas  que  vous  soyez  obligé  de  mareber  sur  la  Moselle,  sera  sous 
les  ordres  du  martjuis  de  Bedmar;  il  vous  rendra  compte,  le  plus 
souvent  qu’il  pourra,  de  ce  qui  se  passera  en  Flandre  et  eu  Brabant, 
afin  que  vous  sovez  en  état  de  faire  part  au  marquis  de  Bedmar  de 
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ce  que  vous  croirei  le  plus  convenable  au  bien  du  service,  et  au  gé- 
néral qui  commandera  le  corps  de  troujies  qui  restera  en  Flandre, 
tout  ce  qu’il  devra  faire  pour  soutenir  une  défensive  honorable. 

Et  la  présente , etc. 

Votre  majesté  verra  par  tous  les  avis  qui  viennent  îles  ennemis  un 
projet  formé  sur  la  Moselle,  mais  qu’il  y a encore  de  l’incertitude  si  m ir  ni.r*clijii 
le  duc  de  Marlborougb  ira  de  sa  personne,  et  tpiel  est  le  nombre  de 
troupes  et  d'Anglais  qu’il  y mènera.  Du  camp 

Les  avis  du  correspondant  île  M.  de  Xliuenés  niarcpient  bien  po- 
sitivement  que  le  prince  de  Bade  a été  averti  de  la  marche  de  M.  de 
Coigny,  et  c’est  sur  cèla  qu’il  presse  les  Anglais  et  les  Hollandais  de 
lui  envoyer  du  secours;  il  paraît  que  le  résultat  du  conseil  de  guerre 
tenu  4 La  Haye  décide  pour  une  diversion  sur  la  Moselle. 

Je  n’ai  encore  nullfc  certitude  du  parti  que  les  ennemis  prendront; 
mais  bien  assurément  toutes  les  troupes  sont  en  mouvement.  Sup- 
posez que  le  duc  de  Marlborougb  marche  en  personne  sur  la  Moselle 
avec  la  plus  grande  partie  de  ses  Anglais,  ce  dont  il  ne  faut  pas  douter, 
je  ne  crois  pas  que  votre  majesté  doive  s’en  tenir  à un  simple  détache- 
ment; il  me  semble  qu'il  faudra  que  ce  soit  le  gros  de  l’armée,  la 
proportionnant  aux  forces  que  les  ennemis  enverront  sur  la  Muselle, 
et  laissant  du  côté  de  Namur  et  d'Anvers  ce  qui  sera  nécessaire  pour 
la  sûreté  du  pays  et  des  places. 

Comme  bien  certainement  les  ennemis  ne  seront  pas  en  état  de 
rien  entreprendre  aux  Pays-Bas,  Marlborougb  étant  sur  la  Moselle  avec- 
la  plus  grande  partie  de  ses  Anglais  et  un  détacbemeht  des  troupes 
de  Hollande,  votre  majesté  peut  confier  à M.  de  Bedmar,  qui  connaît 
parfaitement  bien  son  pays,  le  commandement  de  toutes  les  troupes 
qui  resteront  depuis  Namur  jusqu'à  la  mer,  pour  les  séparer  et  les 
rejoindre,  comme  il  le  jugera  à propos,  suivant  les  différentes  situa- 
tions que  pourront  prendre  les  ennemis.  M.  de  Ximenès , du  côté  de 

' Cette  pièce  (dunl  M.  de  Vaull  ne  donne  qu’un  exirailj  »e  Uuuve  en  original  dana  lee 
archives  du  dépdt  de  U guerre,  vol.  1736,  n*  as. 
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Namur,  comnaaiKlerait  le  corps  de  troupes  qu’on  jugerait  à propos 
d’y  laisser.  MM.  de  Lamothe  et  de  Gacé  demeureraient  en  Flandre. 
Voilà  , sire,  un  plan:  supposes  que  les  ennemis  marchent  sur  la  Mo- 
.selle avec  une  arm^e  commandée  par  le  duc  de  MarlImrOiigh , et  que 
votre  maje.sté  m’ordonne  d’y  marcher  avec  la  plus  grande  [>artie  de 
celle  que  j’ai  l'houneiir  de  commander,  qui  consiste,  suivant  le  par- 
tage que  je  viens  de  faire  avec  .M.  tlo  Bedmar,  en  soixante  bataillons 
et  <piatre-vingt-on7.e  escadrons,  restant  pmir  la  Flandre  treiite-deii* 
bataillons  et  douze  escailrons,  l'armée  de  votre  majesté  pourrait  mar- 
cher avec  quarante-cinq  bataillons  et  pn':s  de  quatre-vingts  escadrons. 
Comme  il  ne  serait  ([uestion  que  d’une  défensive  .sur  la  Mo.selle,  ne 
pouvant  y avoir  d'objet  présentement  de  faire  le  siège  de  Coblentz, 
ce  qui  est  impossible,  non-seulement  par  les  forces  des  ennemis  de  ces 
cùtés-là,  mais  par  le  mouvement  que  va  faire  M.  le  maréchal  de  Tal- 
laril,  qui  ne  saurait  permettre  à votre  majesté  de  se  commettre  à une 
grande  entreprise  avant  qu’elle  voie  le  .succès  de  la  jonction  avec 
M.  l’élecleur  de  Bavière,  j’ose  donc  répéter,  aire,  que  n’étant  ques- 
tion que  d'une  défensive  sur  la  Moselle,  l’armée  de  votre  majesté 
[M?ul  s’y  porte»  moins  nombreuse  de  quelque  chose  que  celle  des  en- 
nemis. 

Si  votre  majesté  se  détermine  à ce  parti,  supposé  que  les  ennemis  se 
mettent  en  état  d’entreprendre  sur  la  Moselle,  dont  les  suites  .seraient 
bien  ilangereuses,  si  on  les  laissait  faire,  je  la  supplie  de  décider,  non 
pas  sur  le  nombre  des  troupes  qui  resteront  aux  Pays-Bas  et  dont 
l’armée  qui  sera  sur  la  Moselle  sera  composée,  car  je  crois  que  votre 
f majesté  voiidrà  bien  nous  en  laisser  décider,  M.  de  Bedmar  et  moi, 

.suivant  le  partage  que  les  ennemis  feront  de  leurs  forces,  mais  de  la 
qualité  des  troupes  que  je  mènerai  avec  moi,  savoir  si  la  maison  de 
votre  majesté  et  les  gardes  françaises  et  suis.ses  y marcheront. 

Je  dispose  toujours  ce  qui  peut  être  nécessaire  pour  les  sièges  d'Huy 
et  de  Liège,  pour  les  pouvoir  farre  quand  nous  trouverons  une  con- 
joncture favorable;  l’appareil  est  un  peu  considérable. 

Toutes  nos  troupes  sont  à présent  à portée  de  s’assembler  en  deux 
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fois  viiigi-^UAtrc  heures.  La  nuùsoD  de  votre  majesté  arriva  hier  «t 
avaiit-hierà  Maliues,  Louvain  el  autres  lieux;  le  reste  de  i artillerie  sera 
le  7 à Malines.  Tout  est  dispo.sé  |iour  l’ouverture  de  la  campagne,  et 
je  ménagerai  jusqu’au  dernier  moment  de  faire  camper  les  troupes, 
pour  laisser  croitre  les  fourrages  et  ipour  la  cons«rvation  destlitcs 
troupes. 

Le  duc  de  Marlborougli  est  encore  à La  lia^e,  et  M.  d’OverkerLe 
n’est  point  encore  arrivé  sur  la  Meuse;  et  jiiscpi’au  ô au  matin  il  ne 
s’est  encore  fait  aucun  détachement  de  l’année  des  ennemis  pour 
l'Allemagne.  Les  Anglais  sont  encore  dans  leurs  garnisons;  cepei>- 
daut  le  bruit  est  public  dans  le  pays  et  datis  l’armée  des  ennenits, 
qu'ils  vont  former  une  année  considérable  sur  la  Muselle,  et  que 
Marlborough  doit  la  commander;  mais  jusqu'à  l'heure  qu'il  est  il 
n’est  point  à ma  connaissance  qu'aucune  troupe  des  ennemis  soit  en 
marche  de  ce  côté- là;  mais  une  chose  qui  pourrait  Je  faire  croire 
aont  les  bateaux  chargés  d’artillerie  qui  remontent  le  Ithin,  et  qui 
s'arrêtent  à CohlenU. 

Les  déserteurs  partis  avant-liier  de  l’armée  dos  ennemis,  entre  V isé 
et  Maéslricht,  assurent  qu'aucune  troupe  ii'a  marché,  mais  qu’il 
doit  partir  quinie  bataillons  et  sept  régiments  de  cavalerie  pour  y 
aller;  mais  que  personne  n'est  parti,  et  que  les. ennemis  travaillent 
jour  et  nuit  à leurs  relranchomenls.  On  dit  dans  le  camp  que  les  An- 
glais doivent  arriver  à tout  moment. 

Ln  trompette  des  ennemis,  arrivé  hier  à Diest,  m'a  conlirmé.tout 
ce  que  j'ai  l’honneur  de  dire  à votre  majesté. 

Les  choses  dans  cette  situation , on  ne  saurait  se  déterminer  à rien , 
mais  se  préparer  à tout.  Il  parait  beaucoup  d'incertitude  et  de  tàihlesse 
dans  ,les  résolutions  dos  ennemis;  ils  ont  retiré  le  canon  et  les  muni- 
tions d’Huy  et  de  Liège , etn'out  laissé'  dans  la  citadelle  et  dans  le  châ- 
teau que  Irés-peu  de  troupes  et  quasi  point  de  canon.  Il  parait  qu'ils 

' CtUe  pÂèoe  (dont  M-  de  Vault  ne  dociiic  qu'un  exlrail)  se  trouve  eo  original  dam  le» 
archives  du  dépdl  de  la  guerre,  val.  17^,  u*  4a- 
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ne  veulent  point  soutenir  ces  deux  places;  mais  j'ai  l’honneur  île  dire 

à votre  luajesti^  qu’ils  ne  sont  encore  di^terininés  à aucun  parti. 

Dans  une  telle  incertitude,  je  crois  qu’il  convient  d’assembler  l’ar- 
mée de  votre  maje.sté  le  plus  tôt  que  nous  pourrons;  en  nous  appro- 
chant de.s  ennemis,  nous  augmenterons  leur  crainte,  et  nous  serons 
également  en  état  de  faire  un  détachement  sur  la  Moselle,  si  cela  de- 
vient nécessaire.  Je  crois  qu’il  ne  faut  pas  s’attendre  que  M.  de  Coignv 
puisse  .s’en  approcher;  le  corps  qu’il  commande  est  nécessaire  a M.  le 
maréchal  de  Tallard  pour  exécuter  les  ordres  de  votre  majesté;  et  il 
est  de  la  dernière  importance  que  M.  de  Tallard  réussi.s.se  dans  ce 
qu’il  entreprendra.  Ainsi,  sire,  je  crois  qu’il  est  de  votre  service  que 
l'armée  que  vous  avex  en  Flandre  veille  également  à la  Moselle  et  k 
la  Flandre,  jtis(]u'à  ce  que  les  affaires  d’Allemagne  soient  décidées; 
cela  est  bien  séparé,  mais  je  ne  vois  pas  que  votre  majesté  ait  présen- 
tement d’autres  movens  pour  soutenir  la  Moselle  que  de  .séparer  les 
forces  qu’elle  a en  Flamlre,  à proportion  que  les  ennemis  diviseront 
les  leurs,  supposé  qu'ils  sa  mettent  en  étal  d’entreprendre  quelque 
chn.se  sur  la  Moselle;  car  s’ils  ne  faisaient  qu’envoyer  des  troupes  sur 
le  haut  Rhin,  votre  majesté  m’ordonne  de  ne  faire  aucun  détachement. 
Il  est  certain  que  cela  serait  inutile  i M.  le  maréchal  de  Tallard,  et 
exposerait  ces  pays-ci.  Il  faut  donc  se  borner,  suivant  les  ordres  que 
votre  majesté  me  fait  l’honneur  de  me  donner,  à envoyer  sur  la  Mo- 
selle la  meme  proportion  de  troupes  que  les  ennemis  y enverront,  et, 
si  le  duc  de  Marlborough  y marche  en  personne,  que  je  m'y  porte  avec 
l'armée,  en  laissant  en  ces  pays-ci,  aux  ordres  de  M.  de  Bcdmar,  des 
forces  suffisantes  pour  garantir  les  places. 
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J'allai  hier  à Bruxelles  pour  convenir  avec  M.  de  Bcdmar  de  ce  que 
nous  aurions  à faire,  le  cas  arrivant  des  deux  détachements  sur  la 
,Mosclle  de  la  part  des  ennemis,  soit  Marlborough  en  personne,  ou  un 
officier  général  avec  un  nombre  de  troupes.  M.  de  Bcdmar  a approuvé 

' Celle  pièce  (donl  M.  de  Veull  ne  donne  qu'un  citriil)  M trouve  en  orÿnel  dans  les 
archives  du  dépôt  de  U guerre,  vol.  17.16.  n‘  5g 
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tout  ce  que  je  lui  ai  proposé,  jupoant  très-bien  de  l’importance  dont 
il  est  do  soutenir  la  Moselle,  et  que,  supposé  que  les  ennemis  lissent 
un  grand  appareil  pour  y marcher,  il  fallait  les  empêcher  de  con- 
quérir de  ce  côté-là. 

D'après  les  avis  que  j'ai  reçus,  la  marche  des  Anglais  parait  lente,  et 
par  la  route  qu’ils  prennent  par  le  milieu  du  marais  de  Pcel , ils  sem- 
blent marcher  sur  Maëstriclit,  qui  est  une  route  opposéeà  celle  de  la 
Moselle,  parlant  des  quartiers  où  ils  étaient.  D’ailleurs,  suivant  les 
lettres  de  M.  d’Autel,  de  Luxembourg,  il  n’y  a encore  rien  d'asseinhlé 
à Coblentï,  mais  toujours  confirmation  de  bateaux  chargés  d’artil- 
lerie, qui  y arrivent.  Tout  cela  ne  suffit  pas  pour  nous  obliger  à mar- 
cher sur  la  Moselle,  (|uand  je  n’ai  nul  avis  certain  que  les  ennemis  y 
envoient  des  troupes.  Avant-hier  tout  était  tranquille  dans  leur  camp 
retranché;  mais  toujours  le  bniil  d’un  détachement  et  douze  régi- 
ments nommés.  11  y a si  longtemps  que  ce  bruit  continue,  que  je 
commence  à douter  de  la  vérité  de  ce  détachement. 

Nous  sortons  demain  de  nos  quartiers,  et  serons  campés  le  id 
en  front  de  bandiére;  il  est  important  de  commencer  à contenir  les 
ennemis,  qui  paraissent  irrésolus  par  la  lenteur  de  leur  marche. 
Quand  nous  serons  ensemble,  nous  serons  en  état  de  faire  marcher 
plus  promptement  un  détachement  que  si  les  troupes  étaient  .séparées 
dans  des  quartiers. 

Je  laisserai  encore  quelques  jours  les  troupes  de  Cologne  sous 
Namur,  afin  de  donner  plus  d’inquiétude  aux  ennemis  .sur  la  grosse 
artillerie  qu’on  embarque  audit  Namur. 

Je  crois  que  le  parti  le  plus  utile  qu’on  puisse  prendre  pour  votre 
service  dans  ce  pays-ci,  dans  la  conjoncture  présente,  c’est  de  nous 
avancer  du  côté  de  Tongrcs,  pour  bien  connaître,  pendant  quelques 
jours,  la  vraie  disposition  des  ennemis,  et  prendre  ensuite  le  parti  de 
marcher  sur  la  Moselle,  si  les  ennemis  nous  v nécessitent,  ou  de  faire 
le  siège  d'Huy,  chose  peu  importante,  mais  qu'il  vaudrait  encore 
mieux  faire  que  rien , si  les  forces  de  nos  ennemis  nous  le  permettent 
et  qu’on  n'imagine  rien  de  mieux.  A l’égard  du  détachement  sur  la 
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Moselle,  je  le  ferai  marcher  sans  retardement  sitôt  que  je  saurai  que 
celui  dos  ennemis  y marche.  M.  de  Ximenès  me  mande  que  les  en- 
nemis ont  retiré  deux  bataillons  qui  étaient  dans  lliiv,  et  ceux  qu’ils 
avaient  encore  dans  la  ville  de  Liège;  tout  cela  marque  bien  qu'ils 
ahandumient  ces  deux  places,  mais  en  même  temps  c|u'ils  ont  un  des- 
sein ailleurs. 

M.  le  maréchal  de  Tallard,  qui  doit  se  mettre  incessamment  en 
nuiuveiiient,  déterminera  les  allaircs  de  tous  côtés. 

Uurc  On  attend  la  rcpon.se  de  la  princesse  do  Danemark,  pour  savoir 

M.  ImHrtanl  si  elle  permettra  que  ses  troupes  marchent  sur  la  Moselle.  Comme 
les  avis  du  bon  correspondant  sont  ceux  sur  lesquels  je  compte  le  plus, 
Ou  camp  et  que  tout  jtaraît  encore  incertain,  je  séjournerai  ici  demain,  pour 
"i3inar'™*V  apprendre  plus  précisément  des  nouvelles  de  la  marche  dc?s  Anglais; 

car  si  je  suis  nécc.ssité  de  faire  un  dclachemeiit,  je  suis  ici  plus  pix^s 
de  Nanuir  que  je  ne  le  serais  .si  j'étais  plus  avancé;  et  rien  ne  me 
presse  de  me  porter  plus  en  avant,  tout  le  pays  d’ici  à Tongres  étant 
. uni  comme  la  main,  et  pouvant  m’y  avancer  en  six  heures. 

Trois  déserteurs,  sortis  hier  soir  de  l'année  des  ennemis,  con- 
firment tous  qu’il  n’y  a point  de  détachement  fait  pour  l’Allemagne. 
Les  Anglais  étant,  hier  à Mevel,  au  milieu  du  marais  de  Peel, 
doivent  camper  ilemain  prés  de  Ruremonde;  et  il  y a un  pont  sur 
la  Meuse  où  ils  doivent  passer  cette  rivière.  Le  bruit  continue  parmi 
eux  qu’ils  doivent  aller  sur  la  Moselle. 

•-«“«  Le  duc  de  Marlborough  était  hier  au  matin  dans  Maëstricht  ; cela 
M Is  mnrtclul  lu’ost  Confirmé  par  plusieurs  déserteurs.  Suivant  le  rapport  d un  de 
nos  partisans  qui  commande  dans  Diest,  le  corps  des  Anglais  de- 
Ducamp  vait  Camper  le  i.H  au  château  de  Hom,  près  de  Ruremonde,  et  pas- 
Meuse  le  1 4.  On  confirme  toujours  que  ce  corps  va  sur  la  Mo- 

* Celte  pièce  (dont  M.  de  Vault  ne  donne  qu'un  extrait)  »e  trouve  en  original  dau 
Ips  archives  du  dépôt  de  )•  guerre,  vol.  1736,  n*  69. 

* Idtm,  n*  75. 
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selle  ; que  dix  bataillons  hollandais  des  trotipes  qui  sont  dans  le  camp 
retranché  entre  Visé  et  Maëstriclit  y doivent  marcher,  et  que  Marl- 
borough  en  personne  y doit  commander.  M.  d'Autel  et  .VI.  de  Saint- 
Aulais  n’ont  encore  aucun  avis  que  des  troupes  soient  en  marche  de 
la  Meuse  pour  se  rendre  sur  la  Moselle;  mais  ils  manpieiit  que  de 
la  plupart  des  bateaux  charges  d’artillerie  arrivés  à Coblentx  il  n’en 
était  resté  que  trois,  et  que  le  reste  remontait  à Mayence. 

Les  choses  étant  ainsi,  je  ne  saurais  me  détenninerà  aucun  parti, 
parce  que  tout  |iarait  encore  incertain  de  la  part  des  ennemis,  et  qu’il 
faut  que  je  sols  assuré  qu'ils  aient  passé  la  Meuse,  avant  que  je  puisse 
me  déterminer  à faire  un  détachement  pour  envoyer  sur  la  Moselle, 

Mais  supposé  (ju’il  arrive  ce  <pie  M.  de  Tallard  me  mande  : que  le 
dessein  des  ennemis  peut  être  de  réunir  la  pins  giaiide  partie  de  leurs 
forces  pour  accabler  l’électeur  de  Bavière,  et  que  ce  corps  d’.Vnglais 
et  de  Hollandais,  qu’on  prétend  qui  va  sur  la  Moselle,  est  ilestiné  à 
passer  le  Rhin  et  é marcher  dans  l’empire  pour  joindre  M.  le  ])rince 
de  Bade;  si  le  cas  arrivait,  votre  majesté  veut-elle  que  je  pen.se  à la 
diversion  que  propose  M.  de  Tallard,  d’attaquer  Julicrs  et  d'autres 
places  qui  seraient  faciles  à prendre,  supposé  la  réduction  de  cette 
place,  et  qui  seraient  nécessaires  pour  faire  des  entrepôts,  par  le 
grand  éloignement  de  nos  places,  pour  entrer  dans  le  pays  de  Co- 
logne, M.  de  Tallard  croyant  cette  diversion  capable  de  rappeler  les 
troupes  de  Hollande  dans  leur  pays? C’est  sur  quoi  votre  majesté  m’en- 
verra, s'il  lui  plait,  ses  ordres.  Voici  seulement  ce  qui,  je  crois,  peut 
rendre  ce  projet  praticable  et  les  difficultés  qui  peuvimt  s’y  ren- 
contrer. 

Si  les  ennemis  restent  sur  la  Moselle,  je  ne  crois  pas  que  l'inten- 
tion de  votre  majesté  soit  de  les  y laisser  prendre  d'établissi'incnts, 
par  l’importance  dont  il  est  de  mettre  Thionville  à couvert  des  en- 
treprises que  les  ennemis  pourraient  faire,  et  que , de  toutes  les  fron- 
tières, c’est  la  plus  faible  et  la  plus  mauvaise.  D’ailleurs,  le  duc  de 
Marlborough  étant  sur  la  Moselle,  il  ne  fournit  auciiii  moyen  à M.  de 
Bade  d'opprimer  M.  de  Bavière;  et  il  est,  ce  me  semble,  plus  important 
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d’cmpécher  qu’il  n’y  fasse  des  conquêtes,  que  de  prendre  Huy  et 
Liège,  qui  sont  deux  places  que  les  ennemis  paraissent  avoir  ,iban- 
donnees,  par  le  peu  de  troupes  qu'ils  y laissent,  et  par  les  maga- 
sins et  les  ellèts  qu’ils  en  retirent  tous  les  jours. 

Si  l’armée  qu’on  prétend  que  le  duc  de  Marlboroiigh  va  com- 
mander passe  le  Rhin  et  s’avance  dans  l'empire,  lorsqu’on  sera  bien 
certain  de  cette  marche,  et  que  cette  armée  aura  fait  plusieurs  jour- 
nées au  delà  du  Rhin,  pour  lors  on  pourrait  se  coimnettre  au  siège 
de  Juliers,  quoique  fort  éloigne  de  toutes  ces  places,  en  prenant  des 
mesures  pour  un  grand  nomhre  de  voitures  et  de  chevaux  de  trait 
pour  mener  l'artillerie,  et  pareillement  des  précautions  pour  nos 
vivres,  soit  de  Namur  ou  de  Luxembourg;  tout  cela  n'est  pas  sans 
dilCcultés,  mais  on  en  peut  rendre  l’exécution  facile  quand  on  saura 
que  Marlborough  a passé  le  Rhin  et  qu’il  est  enfoncé  de  plusieurs 
jours  en  .Allemagne,  présupposant  toujours  qu’on  laisserait  des  forces 
suffisantes  en  Flandre  pour  empêcher  les  ennemis  d’y  pouvoir  en- 
treprendre, ce  qui  ne  serait  point  à craindre  sitôt  que  le  corps  des 
Anglais  sera  au  delà  du  Rhin  avec  un  détachement  de  troupes  de  Hol- 
lande; car  en  laissant  quarante-cinq  ou  cinquante  bataillons  et  trente- 
cinq  ou  quarante  escadrons  à M.  de  Redmar,  il  n’y  aurait  jias  lieu 
de  craindre  que  les  lloUaudais  fussent  en  état  d’attaquer  quelques 
places. 

Comme  les  ennemis  commenceront  par  faire  la  même  marche, 
soit  pour  s’arrêter  sur  la  Moselle  ou  pour  passer  le  Rliin,  sitôt  que 
leur  mouvement  me  sera  connu,  je  passerai  la  Meuse  à Namur.  Si 
VI.  de  Marlborough  marche  en  personne , j’enverrai  un  détachement, 
comme  votre  majesté  me  l'a  ordonné;  et  comme  il  faudra  plusieurs 
joius  ]K>ur  être  assuré  de  la  véritable  route  que  prendront  les  enne- 
mis, dans  le  temps  de  cette  incertitude  l’on  ferait  une  double  dispo- 
sition : la  première,  pour  soutenir  la  Moselle,  ce  qui  est  assez  facile, 
ayant  des  farines  dans  Luxembourg,  Thionvillc  , Metz  et  Sarre-Louis; 
mais  l’autre  aurait  ses  difficultés  par  le  grand  éloignement  de  nos 
places.  Cependant  je  suis  persuadé  que,  l'armée  de  Marlborough  ne 
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pouvant  revenir  afksez  proinpteinent  à nous  pour  nous  inquiéter  devant 
Juliers,  l'on  pourrait  réduire  celte  place  en  peu  de  jours,  n’en  ayant 
jamais  ouï  parler  comme  d'une  bonne  place  qui  pût  se  défendre 
quelque  temps  quand  elle  serait  attaquée  avec  assez  d’artillerie. 

Je  ne  saurais  croire  que  les  Anglais  passent  le  Rhin  et  aillent  en 
Allemagne;  ce  qui  est  certain,  c’est  que  M.  de  Tallard  aura  fini  ou 
manqué  son  «‘ntreprise  avant  que  les  trmq)es  de  Marlborough  et 
celles  de  Hollande,  qu’on  prétend  qui  vont  être  détachées,  soient  à 
portée  d'attaquer  l'électeur  de  Bavière,  ou  d'entrer  dans  aucune  ac- 
tion qui  puisse  inejuiéter  le  passage  et  le  retour  de  M.  le  maréchal 
de  Tallard. 

Je  demeurerai  encore  demain  ici , afin  de  ne  pas  m'éloigner  <le 
Namur,  pour  me  tenir  plus  à portée  de  passer  la  Meuse;  je  ne  sau- 
rais me  tenir  dans  une  disposition  plus  favorable  pour  pouvoir  exé- 
cuter promptement  les  ordres  de  votre  majesté.  11  est  question  qu’elle 
m’en  envoie  de  nouveaux  svir  le  prétendu  cas  qui  peut  arriver  que 
Marlborough  passera  le  Rhin  avec  son  armée  pour  aller  joindre  le 
prince  de  Bade.  En  les  attendant,  cela  ne  m’empêchera  pas  d’exécu- 
ter les  premiers  que  votre  majesté  m’a  donnés,  de  stiivre  les  ennemis 
du  côté  de  la  Moselle,  réglant  le  nombre  de  troupes  que  j'y  en- 
verrai sur  celui  que  les  ennemis  y feront  marcher.  Quoi  qu'il  en  soit, 
avant  que  je  sois  au  delà  de  Marche,  je  puis  recevoir  les  ordres  de 
votre  majesté. 

Tout  me  paraissant  dans  l’incertitude,  suivant  les  avis  que  je  re- 
çois, je  reste  encore  ici  pour  attendre  quelque  éclaircissement  plus 
décisif;  ce]>endant,  comme  je  vois  toujours  de  l'apparence  que  les 
ennemis  se  porteront  sur  la  Moselle  ou  sur  le  Rhin,  pour  me  mettre 
en  état  de  les  suivTe  plus  promptement  j’ ai  envoyé  aujourd’hui 
des  ordres  aux  troupes  de  Cologi^  campées  sous  Namur,  de  se 
mettre  en  marche  demain  pour  venir  camper  à Moucheron,  qui 

' -CcUe  pièce  (dont  U.  de  Vaultne  donoe  qu'un  extrail)  le  trouve  en  originel  dans  le» 
archive»  du  dépét  de  la  guerre , vol.  1 736 , n*  88. 
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n’est  qu’i  deux  lieues  de  l’armée,  et  je  fais  partir  six  bataillons  et 
treize  escadrons  pour  aller  à une  lieue  de  Nainur,  afin  que  ce  corps 
de  troupes  soit  k portée  de  faire  mon  avant-garde,  si  je  suis  obligé 
de  passer  la  Meuse  pour  suivre  les  ennemis.  Je  ne  crois  jws  devoir 
rien  faire  de  plus  tant  que  je  serai  dans  l’incertitude  sur  le  parti  que 
les  ennemis  ont  pris.  Je  fais  revenir  les  troupes  de  (iologne,  parce 
qu'il  ne  convient  pas  de  les  mener  en  Allemagne. 

Le  siège  d’Huy  me  parait  chose  si  peu  importante,  que  je  ne  crois 
pas  qu’il  faille  le  tenter  tant  que  le  parti  des  ennemis  ne  nous  sera 
|X>int  connu,  et  que  nous  ne  saurons  pas  l’événement  des  affaires  eu 
Allemagne. 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  plus  sur  ce  qui  regarde  la  Moselle;  il  est 
très-important  d’empêcher  les  ennemis  d’y  faire  aucun  étublissement, 
et  vous  devez,  faire  promptement  toutes  vos  dispositions  pour  y faire 
marcher  un  corps  proportionné  à celui  <jue  les  ennetms  y enverront, 
et  de  le  faire  <;onunandcr  par  le  marquis  d’Alegre,  s’ils  n’envoient 
qu’un  officier  général,  et  d’y  marcher  en  personne,  si  le  duc  de 
Marlborough  y marche. 

Le  seul  cas  qu’il  faut  prévoir,  et  sur  lequel  il  me  reste  des  ordres 
à vous  donner,  c’est  celui  d’une  marche  forcée  et  d’un  détachement 
d’un  corps  cousidérahle  pour  envoyer  en  .Allemagne.  Je  ne  veux 
point  que  vous  songiez  au  siège  de  Juliers;  il  est  presque  impossible 
d'y  réiusir  par  le  grand  éloignement,  le  pcti  de  comnuinication  et 
la  difficulté  de  rassembler  tout  ce  qui  .serait  nécessaire  pour  les 
vivres  et  l'artillerie.  Quand  même  vous  auriez  toutes  les  facilités 
pour  cette  entreprise  et  i|u’elle  réussirait,  le  moyen  de  soutenir 
cette  conquête  à vingt  lieues  de  Luxembourg,  au  iiiUieu  des  places 
et  du  pays  ennemi?  à la  lin  de  la  campagne  on  tomberait  dans  le 
même  inconvénient  dans  lequ^  je  me  suis  trouvé  pour  Rhinberg  et 
Gueldre;  les  ennemis  pourraient  en  faire  le  siège  quand  bon  leur 

* fielte  pièce  «e  trouve  en  minute  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  , 
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semblerait,  ou  du  moins  tenir  la  garnison  bloquée  de  manière  à la 
forcer  de  se  rendre  à discrétion , après  avoir  attendu  les  dernières 
extrcniites.  Je  ne  vois  rien  de  bon  à faire  que  de  suivre  les  mouve- 
ments des  ennemis,  de  détacher  de  l’armée  de  Flandre  à mesure 
qu'ils  détacheront,  et  qu 'aussitôt  qu’ils  auront 'passé  la  Meuse,  si 
Marlborough  commande  en  personne,  vous  vous  mettiez  en  marche 
pour  vous  avancer  vers  la  Moselle;  s'ils  n'envoient  qu'un  oflicier  gé- 
néral, que  vous  donniez  au  marquis  d’Alcgrc  le  commandement  de  ce 
détachement.  Mon  sentiment  serait,  en  cas  que  les  ennemis  prissent 
la  résolution  de  passer  le  Rhin  et  de  s’avancer  <ln  côté  de  l'Alle- 
magne, que  le  corps  de  troupes  qui  sera  détaché  pour  les  olisener 
les  suive  jusque  vers  Landau  ; que  celui  qui  le  commandera  se 
concerte  avec  M.  le  maréchal  de  Tallard  sur  tout  ce  cju’il  aurait 
à faire  pour  occuper  du  moins  autant  d’ennemis  de  ce  côté-là  qu’il 
y aurait  de  troupes  de  l’armée  de  Flandre.  Comme  j’ai  lieu  de 
croire,  s’ils  envoient  un  corps  considérable,  qu’il  sera  composé  des 
meilleures  troupes  qu’ils  aient,  je  ne  croi.s  pas  que  vous  ayez  rien 
à leur  opposer  d’assez  bon,  si  ma  maison  n’est  du  détachement,  et  je 
vous  laisse  une  entière  liberté  de  la  faire  marclier.  I-a  seule  chose 
sur  laquelle  je  ne  suis  pas  entièrement  déterminé,  et  sur  laquelle  j’ai 
été  bien  aise  de  vous  demander  votre  sentiment,  c’est  sur  le  parti  que 
vous  auriez  à prendre,  si  Marlborough,  avant  marché  à la  tête  des 
troupes  ennemies,  vous  avant  obligé  de  marcher  sur  la  Moselle, 
continuant  la  route  vers  rAliemagne,  si.  dans  ce  cas,  vous  continue- 
riez la  vôtre  vers  Landau,  abandonnant  la  Flandre  aux  soins  du  mar- 
quis de  Bedmar.  Je  connais  sa  bonne  volonté;  je  suis  même  persuadé 
que  les  troupes  qui  resteront  aux  ennemis  de  ces  côtés-là  ne  songent 
qu’à  SC  tenir  sur  la  défensive,  et  que  la  giierre  sera  bien  facile  à faire, 
ayant  des  lignes  pour  s’en  .servir  en  cas  de  besoin;  mais  il  est  sou- 
vent incommode  et  hors  d’état  cl’agir.  Ximenés,  le  plus  ancien  lieu- 
tenant général,  bon  officier,  et  en  qui  on  peut  prendre  une  entière  con- 
fiance dans  un  commandement  limité,  n’est  point  assez  fort  pour 
demeurer  chargé  de  toute  la  Flandre;  il  semble  donc  qu’il  est  d’une 
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nécessité  prcsc(ue  absolue  que  vous  confiiez  le  soin  de  ce  détachement 
au  niarqiiis  d’Aicgre,  et  que  vous  veniez  reprendre  le  commandement 
de  l’armée  de  Flandre.  Je  vois  l’utilité  dont  vous  pourriez  être  du 
côté  de  la  basse  Alsace,  et  tout  ce  tjue  vous  auriez  à faire,  agissant 
de  concert  avec  le  maréchal  de  Tallard,  si  vous  croyez  pouvoir  laisser 
la  Flandre  au  marquis  de  Bedmar,  et  (jue  vous  ne  prévoyiez  pas  tju’il 
en  puisse  arriver  aucun  inconvénient;  en  ce  cas,  il  me  scitd)le  qu’il 
convient  à l’état  des  affaires  que  vous  suiviez  votre  marche  jus- 
qu’en Alsace;  si  vous  estimez,  au  contraire,  qu'il  convienne  au  bien 
de  mon  service  que  vous  reveniez  en  Flandre,  c’est  à vous  de  voir 
avec  quel  nombre  de  troupes.  Je  vous  donne  pouvoir  de  ramener  celles 
que  vous  jugerez  propos,  et  pour  la  quantité  et  pour  la  qualité. 
Lorsque  ce  corps  sera  en  Alsace,  Coigny  le  joindra  avec  les  troupes 
que  le  maréchal  de  Tallard  lui  donnera,  et  le  marquis  d’Alegr<î  res- 
tera avec  lui. 

La  dépêche  dont  votre  majesté  m'a  honoré  le  1 6 m’a  trouvé 
dans  un  grand  mouvement  pour  la  séparation  des  troupes , le  départ 
du  duc  de  Marlborough  et  de  tous  les  Anglais  m’ayant  été  confirmé 
hier,  de  plusieurs  endroits  sûrs,  non-seulement  du  correspondant 
de  M.  de  Ximenès,  mais  par  des  gens  que  j'avais  dans  Maëstricht,  (|ui 
virent  partir  .M.  de  .Marlborough  le  i6,  pour  aller  camper  à Galope.  Ils 
virent  défiler  dix-sept  bataillons  et  vingt-huit  escadrons;  l'infanterie 
tout  anglaise  et  la  cavalerie  mêlée;  le  bruit  commun  parmi  ces  mes- 
sieurs est  d'aller  attaquer  Trarbach  et  ensuite  d’entrer  en  France. 
La  Croix  me  mande  que  tous  les  préparatifs  sont  faits  pour  un  siège 
et  arrivés  à Coblentz,  et  qu’on  y a.ssemble  plusieurs  fascines  et  gabions. 
Tant  d’avis  différents  confirmant  la  même  chose,  et  marquant  de 
plus  que  le  duc  de  Marlborough  doit  assembler  à Brfdd  quarante- 
cinq  bataillons  et  quatre-vingts  escadrons,  je  suis  les  ordres  de 
votre  majesté,  marchant  de  ma  personne,  et  je  mène  avec  moi  trente- 

' Celte  pièce  (donl  M.de  Vaull  ne  donne  qn’nn  extrnil)  se  trouve  en  original  dans  les 
."ircliives  du  dépôt  delà  guerre,  vot  I7it6,  n*  to5. 
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huit  bataillons  et  soixante  escadrons;  les  troupes  qtic  je  laisse  à M.  de 
Bedmar  consistent  en  cinquante-cinq  bataillons  et  quarante-trois  es- 
cadrons, y compris  les  troupes  de  Cologne,  ce  qui  est  infiniment 
au  delà  de  ce  que  les  ennemis  peuvent  avoir  en  ce  pays-ci,  après 
l’ancien  détacbeinent  do  Goor,  celui  qui  marcha  pour  le  secours  de 
Landau,  et  présentement  ce  qui  vient  d'étre  détaché  avec  le  duc  de 
Marlborongh. 

maison  de  votre  majesté  et  les  gardes  françaises  et  suisses 
passeront  la  Meuse  demain,  à Namur,  camperont  dans  la  plaine  de 
Jambes,  et  poursuivront,  le  ao,  leur  marche  sur  Luvemboui^.  Le 
reste  des  trente-huit  bataillons  et  soixante  escadrons  camperont  sur 
la  hauteur  de  Bouges,  et  passeront  la  Meuse , les  ao  et  a i , aussi  bien 
que  notre  artillerie.  Je  marcherai  en  quatre  ou  cinq  corps  séparés 
jusqu’à  la  hauteur  de  Luxembourg,  pour  faciliter  la  subsistance  et 
faire  plus  de  diligence. 

Je  prie  en  même  temps  M.  de  Bedmar  de  faire  avancer  de  ce  côté-ci 
M.  de  Gacé  avec  douie  ou  quatorze  bataillons  des  dix-sept  qu’il  a assem- 
blés, et  neuf  ou  dix  escadrons,  afin  de  former  une  armée  considé- 
rable avec  le  détachement  do  M.  d’Artaignan;  et  dans  l’entrevue  que 
j’aurai  avec  lui  demain  ou  après,  nous  conviendrons  ensemble  de 
l’endroit  où  il  voudra  placer  son  armée.  Il  ne  reste  aux  ennemis,  dans 
leur  camp  retranché,  que  vingt-quatre  bataillons  et  peu  de  cavalerie; 
et  du  côté  de  la  Flandre  les  ennemis  n’ont  que  de  faibles  garnisons.  • 
Chaque  jour  devant  mieux  nous  instruire  de  la  véritable  force  des 
ennemis  en  Flandre  et  sur  la  Moselle,  nous  conviendrons  avec  M.  do 
Bedmar  des  secours  réciproques  que  nous  pourrons  nous  donner. 

Je  ne  saurais  répondre  que  conditionnellement  sur  ce  que  votre 
majesté  me  mande  par  sa  dépêche  du  1 6,  de  lui  dire  mon  sentiment, 
supposé  que  M.  de  Marlborongh  passe  en  Alsace  ou  en  Allemagne , 
de  savoir  si  je  crois  le  devoir  suivre  de  ma  personne,  ou  de  faire  un 
détachement  de  l’armée  que  je  vais  commander  sur  la  MoseUe. 

Si  le  duc  de  Marlborongh  passe  la  Moselle  ou  le  Rhin  avec  des 
forces  considérables  et  le  corps  des  Anglais , comme  il  n’en  faut  pas 
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doiilpr,  il  est  certain  que  les  Pays-Bas  ne  seront  exposés  en  aucune 
façon,  et  que  bien  loin  (jue  votre  majesté  ait  sujet  d'y  appréliender 
quelque  chose,  je  suis  persuadé  qu’elle  ordonnera  un  nouveau  dé- 
taclienient  de  ce  pays-ci,  pour  s'approcher  de  Luxenihoui^;  c’est  ce 
qu’on  apprendra  dans  la  suite  qui  en  décidera.  Cela  supposé,  rien 
n’est  plus  important  pour  le  service  de  votre  majesté  que  de  suivre 
et  de  côtoyer  hî  duc  de  Marlhorough,  puisque  l’endroit  où  il  se  trou- 
vera sH’ra  le  seul  où  nous  puissions  être  offensés.  Dans  le  mouve- 
ment où  est  M.  le  maréchal  de  Tallard  il  n’est  pas  possible  que  je 
puisse  avoir  de  ses  nouvelles  si  promptement  ; il  faut  lui  laisser  le 
loisir  d’exécuter  son  projet.  Que  votre  majesté  me  permette  de  lui 
dire  que  dans  la  situation  où  sont  les  affaires  générales  il  faut  se  con- 
duire du  jour  à la  journée,  renouveler  tous  les  jours  l’attention  aux 
mouvements  des  ennemis,  soit  qu’ils  voulussent  revenir  en  Flandre, 
demeurer  sur  la  Moselle,  ou  pas.scr  au  delà.  Pour  passer  le  Hhin , je 
ne  le  croirai  jamais  que  je  ne  le  voie.  Au  reste,  croyez,  sire,  que  si 
nous  sommes  à portée , M.  de  Tallard  et  moi , de  nous  concerter, 
nous  essayerons  l’un  et  l’autre  de  ne  rien  faire  que  d’utile  au  service 
de  votre  majesté. 

Il  faut  commencer  ma  dépêche  par  témoigner  à votre  majesté 
M U inâricljl  l’cxtrêiue  joie  que  tout  bon  Français  doit  ressentir  de  riieurcuse  jonc- 
dfVilItr^  tioii  de  M.  de  Tallard  avec  l’électeur  de  Bavière. 

flu  roi. 

N«mur.  J’»i  tous  côtés  des  confirmations  de  la  marche  de  M.  de  Marl- 
M mai  1704'.  entre  la  Meuse  et  la  Moselle  et  le  Rhin.  M.  le  comte  d Autel 

me  mande  de  Luxembourg,  du  1 9 , que  les  ennemis  étaient  à Caster 
le  17,  et  qu’on  ne  doutait  plus  du  siège  de  Trarhach;  et  La  Croix 
me  mande  de  Vianden  que  leur  dessein,  après  la  prise  de  cette 
place,  était  de  porter  la  guerre  dans  les  Evêchés,  et  qu’ils  doivent 
faire  un  détachement  pour  enlever  le  fort  .Saint-Martin. 

L’armée  de  votre  majesté  achèvera  demain  de  passer  la  Meuse. 

' &Ua  pièce  {dont  M.  do  Vaidl  iic  donne  qii'iin  exirait)  se  trouve  eu  original  dans  les 
arcliivcsdu  dèpùt  de  la  guerre,  vol.  1736,  n*  1 18. 
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Elle  marche  en  quatre  corps;  rarlillerie  faille  cinquièine;  et  je  marche 
de  ma  personne  avec  doux  régiments  de  dragons  pour  me  pouvoir 
porter  diligemment  partout.  J'aurai  une  tête  avancée,  le  27,  à hau- 
teur de  Luxembourg;  cl  suivant  les  avis  que  je  recevrai  pendant  la 
marche,  je  laisserai  Luxembourg  plus  ou  moins  à ma  droite.  Je  ferai 
toute  la  diligence  possible;  cela  est  diOicile  avec  un  gros  attirail 
d’artillerie  dans  un  pays  de  ravines,  de  bois  et  de  montagnes. 

N’ayant  pu  conférer  avec  M.  de  Bedmar,  je  lui  ai  écrit  la  lettre 
ci-jointe,  et  je  supplie  votre  majesté  de  me  mander  si  elle  approuve 
le  plan  que  je  lui  fais.  Si  votre  majesté  croit  (|u'on  doive  faire  la  guerre 
en  Flandre  pendant  que  nous  serons  sur  la  Moselle,  ou  plus  éloi- 
gnés , comme  je  le  propose  à M.  de  Bedmar,  qu’elle  ail  la  bonté  de 
me  le  mander,  afin  que  je  lui  écrive  toujours  dans  le  même  esprit , 
les  choses  conliuiiant  dans  la  même  situation. 

Je  serai  demain,  de  ma  personne,  à M.irclie,  et  le  a/|  à Bastogne. 

Je  charge  M.  d'.ArUignan  de  la  plupart  des  choses  que  je  voulais  l***"' 
avoir  l’honneur  de  vous  dire.  Je  vous  expliquerai  ici  mes  sentiments  m.  le  nuréili»! 
sur  deux  ou  trois  choses  que  je  soumets  4 ce  que  vous  déciderex.  Je  'iilerov 

Suivant  tous  les  avis,  les  ennemis  restent  extrêmement  faibles  M, 

de  Beiltner. 

en  ce  pays-ci;  il  ne  leur  reste  que  vingt  et  un  bataillons  et  moins  de  j,„ 
trente  escadrons  dans  leurs  retranchements;  vous  savex  ce  qu’ils  .. 

’ J Neer-ilcspcD, 

peuvent  avoir  en  Brabant  et  dans  leurs  places  de  Flandre.  Suivant  i9nwii7oi‘. 
cela,  vous  êtes  en  état  de  vous  donner  à la  tête  de  ce  pays-ci  telle 
disposition  qu’il  vous  plaira  pour  subsister  en  avant.  Vous  pourrer. 
mander  aujourd’hui  à M.  de  Gacé  où  vous  voulex  qu'il  s’a^ance 
demain,  afin  de  vous  mettre  en  état  de  joindre  toutes  vos  troupes  où 
vous  le  jugerei  à propos;  il  me  semble  que  les  côtés  de  Saint-Tron, 
deBorchloon  etde  Ilerck  vous  fourniront  une  longue  subsistance,  avec 
la  commodité  de  tirer  vos  vivres  par  les  derrières  de  Léau  et  de 
Diest;  envoyant  un  ou  deux  bataillons  de  plus  dans  Naniur,  rien  ne 

' pièce  (doni  M.  tic  Vftult  no  donne  qu’un  exlrail)  se  trouve  en  copie  originale 
dans  les  archives  du  dépôt  de  U ^erre.  vol.  1736.  n*  119. 
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saurait  être  à craindre  poiu*  nos  places,  quand  tous  les  Anglais  sont 
sur  la  Moselle  avec  un  détachement  considérable  des  Hollandais. 

Nos  galères  et  galiotes  sont  arrivées  ou  arriveront  incessamment 
à Ostendc;  outre  la  faiblesse  des  ennemis,  c'est  une  nouvelle  sûreté 
pour  Anvers  et  pour  Ostende. 

Je  crois,  monsieur,  qu’il  est  très-important  que  vous  fonnici  une 
grosse  armée  : vous  imposerez  aux  ennemis,  vous  protégerez  tout, 
et  vivrez  aux  dépens  de  la  Ilesbaye  et  do  la  Campine,  suivant  la 
disposition  où  se  mettront  les  ennemis,  et  la  manière  dont  notre 
guerre  de  la  Moselle  tournera. 

Croyez-vous  avoir  besoin  de  laisser  huit  bataillons  entre  Bruges  et 
Damm,  et  sept  dans  le  pays  de  Waes?  ne  pourrez-vous  pas  en  tirer 
quelques-uns  pour  vous  fortifier  où  vous  le  jugerez  à propos,  et 
former  une  grosse  armée  par  proportion  de  ce  qui  reste  aux  en- 
nemis.^ 

lin  résumant  ces  différentes  lettres  on  voit: 

1”  Que  .M.  le  maréchal  de  Villeroy  pensait  que  les  ennemis 
resteraient  sur  une  faible  défensive  dans  les  Pays-Bas,  et  qu'ils 
porteraient  leurs  principales  forces  sur  la  Moselle  ou  en  Al- 
lemagne; que  s’ils  prenaient  ce  parti,  on  pourrait  les  faire 
suivre  par  un  détachement  et  entreprendre  le  siège  d’Huy 
et  même  celui  de  Liège,  mais  seulement  à la  fin  de  la  cam- 
pagne; qu’en  attendant  il  avait  fait,  le  i"  mai,  une  disposi- 
tion pour  assembler  en  deux  jours  soi.xante  bataillons  et 
(juatre-vingt-onze  escadrons  destinés  à former  l’armée  à la 
tête  de  la  fiwntière,  et  qu'il  était  convenu  de  laisser  à M.  de 
Bedinar,  depuis  Lierre  jusqu’à  Ostende,  trente-deiuw  bataillons 
et  douze  escadrons,  sans  y comprendre  les  garnisons; 

2"  Que  le  roi  ne  donna  d’autres  ordi'es  à M.  le  maréchal 
de  Villeroy  que  de  i-égler  ses  mouvements  sur  ceu.\  des  en- 
nemis et  d’être  toujours  prêt  à leur  opposer  des  troupes  en 
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proportion  des  leurs,  soit  du  côté  de  la  mer,  soit  sur  la  Meuse 
ou  sur  la  Moselle; 

3°  Qu’en  conséquence  M.  le  maréchal  pensait  que  si  le 
duc  de  Marlhorougli  se  portait  sur  la  Moselle  avec  le  gros  de 
l’armée  des  alliés,  il  devait  y marcher  lui-même  avec  qua- 
rante-cinq bataillons  et  quatre-vingts  escadrons,  et  laisser  à 
M.  de  Dedmar  le  commandement  de  toutes  les  troupes  qui 
resteraient  depuis  Namur  jusqu’à  la  mer,  ce  qui  fut  approuvé 
par  sa  majesté; 

4“  Que  dans  l’incertitude  du  parti  que  pourraient  prendre 
les  ennemis,  M.  le  maréchal,  jugeant  qu’il  était  important  de 
leur  imposer  de  bonne  heure,  se  détermina  à assembler  l’ar- 
mée; et  que,  pour  se  mettre  à portée  de  mieux  éclairer  leurs 
dispositions  et  leurs  démarches,  il  résolut  de  la  faire  avancer 
du  côté  de  Tongrcs; 

5"  Que  les  troupes  commencèrent  le  i a à sortir  de  leurs 
quartiers,  et  campèrent  le  i3  à Montenack,  où  l’on  était  à 
portée  de  s’avancer  en  quelques  heures  à Tongrcs,  ou  défaire 
marcher  par  Namur  un  détachement  vers  la  Moselle; 

6“  Que  sur  l’avis  de  l'arrivée  du  duc  de  Marlborough  le  i3 
à Maëstricht,  et  des  dispositions  de  sa  part  pour  marcher  avec 
les  Anglais  et  quelques  troupes  hollandaises  vers  la  Moselle, 
M.  le  maréchal  se  prépara  à y marcher  aussi,  afin  de  chercher 
à fempêcher  d’y  faire  un  établissement,  et  que  dès  le  i6  il 
fit  avancer  sur  Namur  une  avant-garde  de  six  bataillons  et 
treize  escadrons;  mais  qu’il  pensait  que  dans  le  cas  où  M.  de 
Marlborough  se  porterait  en  Allemagne  pour  joindre  le  prince 
de  Bade  et  attaquer  l’électeur  de  Bavière,  il  ne  convenait  pas 
de  le  suivre,  et  qu’il  fallait  avoir  recours  à une  diversion.  11 
proposa  le  siège  de  Juliers; 

7°  Que  le  roi  approuva  le  projet  de  marche  vers  la  Moselle, 
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niais  non  pas  coliii  de  Juliers,  qui  paraissait  devoir  éprouver 

Irop  de  dilTicidlés,  et  que  l’intention  de  sa  majesté  fut  que 

si  M.  de  Marlborough  allait  en  Allemagne,  M.  le  maréchal 

le  côtoyât  jusqu’à  Landau,  et  que  de  là  il  envoyât  un  gros 

détachement  à l’armée  commandée  par  M.  le  maréchal  de 

Taliard; 

8"  Que  sur  l’avis  du  départ  du  duc  de  Marlhorough  pour 
aller  camper  le  iG  à Galope  et  ensuite  à Brühl,  où  l'on  eut 
avis  f|u’il  devait  assemliler  quarante-cinq  hataillons  et  quatre- 
vingts  escadrons,  M.  le  maréchal,  pour  le  prévenir  vers  Trar- 
bacli,  marcha  le  17  de  Montenack  à Neer-Hespen;  que  sur  la 
nouvelle  de  la  continuation  de  la  marche  des  ennemis  vers  la 
Moselle,  il  passa  la  Meuse  à \amur,  le  a o et  le  ai,  pour  se 
porter  ensuite  successivement  et  sur  plusieurs  colonnes  vers 
Luxembourg;  que  M.  le  maréchal  mena  avec  lui  trente-huit 
hataillons  et  soixante  escadrons,  ne  laissant  au  camp  de  Ncer- 
Ih'.spen,  sous  les  ordres  de  M.  d’Artaignan,  que  vingt-trois  ha- 
taillons et  trente  et  un  escadrons,  indépendamment  de  trente- 
deux  bataillons  répandus  dans  le  reste  du  pays; 

9’  Enfin,  que  M.  le  maréclial,  en  s’éloignant  des  Pays-Bas, 
ne  donna  d'aiitros  instructions  à M.  de  Bedmar  que  de  cher- 
cher tà  protéger  cette  frontière  et  à vivre  aux  dépens  de  la  Hes- 
haye  et  de  la  Campinc. 

Dès  le  16  mai  M.  de  Bedmar  avait  fait  camper  à Deume 
près  d’.\nvers  seize  hataillons  et  dix  escadrons;  mais  après  le 
départ  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  jugeant  devoir  tenir  les 
troupes  plus  rapprochées  les  unes  des  autres,  il  marcha  le  18 
avec  quatorze  bataillons  et  dix  escadrons,  et  alla  cani]>er  entre 
les  deux  Nètlies,  près  de  Lierre,  où  il  était  plus  à portée  du 
camp  de  Neer-Hespen.  11  laissa  un  bataillon  à Deurne  et  un 
autre  à Merxem,  ce  qui  lui  parut  sulTisanl  pour  la  gaixle  des 
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ponts  et  des  barrières  de  la  ligne  d’Anvers,  parce  qu’il  n’y  avait 
aucun  corps  des  ennemis  de  ce  côlé-là,  ni  du  côté  de  la  Flan- 
dre. Le  19  il  alla  campera  Boisscliot,  le  20  à .Moiilaigu  près 
de  Diest,  et  le  a 1 entre  Tirlemont  et  Léau;  il  séjourna  le  22 , 
et  manda  à M.  d’Arlaignan  de  faire  ses  dispositions  pour  le 
joindre  le  lendemain  avec  les  troupes  qui  campaient  sous  ses 
ordi'cs  à Neer-Hespen.  L’objet  de  cette  jonction  était  d’avoir 
à la  tète  de  la  frontière  une  armée  proportionnée  à celle  que 
le  duc  de  Marlborougli  avait  laissée  à Houtain,  aux  ordres  de 
M.  d'Overkerke;  elle  était  composée  de  vingt  et  un  bataillons 
et  environ  trente  escadrons,  et  |X)uvait  être  jointe  par  quatre 
des  bataillons  qui  étaient  à Maëstricbt,  deux  qui  étaient  à 
Liège,  et  quatre  de  la  garnison  d’IIuy. 

Le  2 3 MM.  de  Bedmar  et  d'Artaignan,  s’étant  mis  en  mou- 
vement chacun  de  son  côté,  se  joignirent  dans  la  plaine  de 
Brustbem,  et  allèrent  camper  en  avant  de  Saint-Tron,  la  droite 
au  village  et  au  ruisseau  de  Bevingben  dit  Neer-Kerkum , et  la 
gauche  à un  autre  ruisseau,  entre  la  commanderie  de  Berusem, 
et  le  village  de  Zepperen.  Le  front  du  camp  était  couvert  par 
Zepperen,  Ordingben,  Brustbem  et  Alst;  la  ville  et  le  ruis- 
seau de  Saint-Tron,  Melverem  et  les  châteaux  de  Ter  Bist  et 
de  Bernsem  étaient  derrière  le  camp. 

.Suivant  l’ordre  de  bataille,  l’armée  était  composée  de  trente- 
sept  bataillons  et  quarante-deux  escadrons,  plus  forts  et  en 
meilleur  état  qu’ils  n’avaient  été  pendant  la  campagne  précé- 
dente. Sept  autres  bataillons  campèrent  du  côté  de  la  mer 
près  de  Damm,  et-le  long  des  canaux  depuis  Ostende  jusqu’à 
Gand,  aux  ordres  de  M.  de  Lamothc-IIoudancourt;  le  reste 
des  troupes  se  tint  dans  les  places. 

M.  de  Bedmar  avait  résolu  de  s’avancer  jusqu’à  Tongres, 
dans  le  dessein  de  se  rendre  maître  des  fourrages  des  environs. 
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d’imposer  aux  ennemis,  et  de  les  empêcher  de  venir  eux- 
mêmes  occuper  ce  poste.  Ce  mouvement  fut  suspendu  par  une 
lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  lui  mandait  ([u’il  va- 
lait mieux  commencer  par  prendre  une  position  au  moidin  de 
Quareni,  entre  Saint-Tron  et  Tongres,  et  M.  de  Bedniar  se 
disposait  à y marcher  le  27;  mais  ayant  eu  avis  que  M.  d’O- 
verkerke  devait  marcher  ce  jour- là,  pour  passer  le  Jaar  et 
venir  occuper  la  hauteur  de  Dcrg  au-dessus  de  Tongres,  ou 
qu’il  se  porterait  à Lonacken  ou  àTliys,  pour  se  rendre  maître 
des  fourrages  le  long  du  Jaar  et  de  ceux  qu’il  laisserait  derrière 
lui,  il  se  détennina  à rester  à Saint-Trou  pour  y attendre  que 
les  mouvements  des  ennemis  fussent  décidés,  se  croyant,  à 
Saint-Tron,  plus  à portée  qu’à  Quarcm  de  les  prévenir,  soit 
du  côté  de  Namur,  soit  vers  le  Demcr. 

Les  ennemis  n’ayant  fait  .aucun  des  mouvements  annoncés, 
M.  de  Bcdmar  prit  le  parti  de  marcher  le  3o  à Oleyc,  à 
l’entrée  de  la  plaine  de  Tongres,  où  il  jugea  pouvoir  remplir 
les  mêmes  objets  et  vivre  plus  longtemps  aux  dépens  de  leur 
pays.  H appuya  sa  droite  au  Jaar,  entre  Olcye  et  Lantrcmange, 
et  allongea  sa  gauche  vers  Neer-Heers;  il  avait  sur  son  front 
Opllecrs  et  les  bois  de  Hccr. 

Les  ennemis  restèrent  au  camp  de  Houtain  jusqu’à  la  fin  du 
mois,  recevant  chaque  jour  des  renforts;  le  27  ils  avaient  déjà 
trente-neuf  bataillons  et  quarante-trtns  escadrons,  y compris 
les  dix  bataillons  qu’ils  pouvaient  tirer  de  Maëstricht,  Liège 
et  Huy.  ' 

Le  1"  juin  M.  de  Bedmar,  voulant  les  observer  de  plus  près 
et  profiter  des  fourrages  de  tous  les  environs  de  Tongres,  se 
mit  en  marche  d’Olevc,  et  se  dirigea  vers  cette  ville;  mais 
à peine  eut-il  fait  une  lieue,  qu’il  apprit  que  les  ennemis 
étaient  aussi  en  mouvement,  cl  qu’ils  remontaient  la  rive  droite 
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du  Jaar.  Cela  lui  fil  juger  qu’ils  avaionl  dessein  de  s’approelier 
de  la  ligne  de  Wasseigc;  et  comme  ses  ordres  étaient  de  les 
contenir  de  près  et  de  couvrir  le  pays  de  (juelque  côté  qu  iis 
.SP  ])orlas.sent,  il  fit  faire  lialte  à l’année  pour  pouvoir  retourner 
sur  .ses  pas  et  les  côtoyer  s’ils  allaient  plus  loin.  Ils  conti- 
nuèrent, en  efl'et,  à remonter  le  .laar;  il  en  fit  autant  de  .son 
côté,  prenant  toujours  un  peu  d’avance  sur  eux.  On  marcha 
des  deux  côtés  jusqu’à  onze  heures  du  soir.  Les  ennemis,  ayant 
dépas.sé  VVarem  après  une  marche  forcée  de  huit  grandes 
lieuesv  campèrent,  la  droite  derrière  le  village  de  Tliys,  la 
gauche  vers  Hemicourt.  M.  de  Bedmar  s’arrêta  à Cortis.se  et  y 
fit  reposer  l’armée  pendant  le  reste  de  la  nuit. 

Comme  il  était  plus  pei-suadé  (pie  jamais  que  le  projet  des 
ennemis  éuil  d’arriver  avant  lui  à la  ligne  de  \Vas.scige,  il  se 
remit  en  marche  le  a,  à la  pointe  du  jour,  et  entra  à neul 
heures  du  matin  avec  la  tête  de  l’année  dans  les  lignes  d’Orp- 
le-Grand  et  d’Oip-lc-Petit.  Pendant  (jue  le  reste  des  troupes 
arrivait,  il  apprit  <pt’il  paraissait  une  tête  d’ennemis  du  côté 
de  la  haute  chaussée,  à un  quart  de  lieue  de  la  ligne,  entre 
Wasseige  et  Mierdorp.  Sur  cet  avis,  il  fit  diligenter  le  pas.sage 
de  l’armée  et  tout  disposer  pour  marcher  sans  perdre  de  temps 
sur  Mierdorp  et  soutenir  la  ligne. 

Les  ennemis,  qui  avaient  aussi  marche,  dès  la  pointe  du 
jour,  avec  toute  la  diligence  possible,  étaient  arrix’és  à cette 
ligne  avec  une  assez  gros.se  troupe,  et  y avaient  déjà  fait  une 
ouverture  pour  cinq  ou  six  hommes  de  front.  Tandis  que  leur 
armée  se  mit  en  bataille  devant  les  lignes,  la  nôti-e  en  fit  de 
même  et  s’avança  en  bon  ordre  sur  les  ennemis.  Mais  ils  ne 
nous  attendirent  pas;  ils  abandonnèrent  les  ouvertures  qu’ils 
avaient  faites,  et  se  retirèrent  avec  précipitation,  repassèrent 
la  grande  chaussée  et  allèrent  camper,  la  dioite  den-ière  la 
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censt'  d’Orignon  près  d'Hanmil,  le  centre  sur  Villei-s,  qu'ils 
laissèrent  derrièi-e  eux,  et  la  gauche  à Moucheron  sur  la  Me- 
haigne.  Après  leur  retraite,  M.  de  Bediiiar  plaça  ses  troupes 
le  long  de  la  ligne,  depuis  le  château  de  Jauche  jusque  vers 
\Vass<'ige,  et  lit  fermer  sur-le-champ  les  ouvertures  que  les 
ennemis  avaient  faites. 

Le  4,  ayant  eu  avis  que  les  ennemis  avaient  repris  la  route 
de  Warein,  il  lit  avancer  vers  Elissem  un  corps  de  dix-huit 
hataillons  et  quatorae  escadrons  et  deux  brigades  d’artillerie, 
avec  ordre  de  côtoyer  les  ennemis,  suivant  les  inouveinents 
qu’ils  leraicnt.  Comme  on  les  vit  camper,  la  droite  à iMilen- 
hoven  Ailst,  la  gauche  au  moulin  de  Quarem,  ou  s'établit 
entre  Eli.s.som  cl  le  village  de  Marilles  près  d’Orp-lc-Cirand. 

Le  lendemain  le  gros  de  rarmèe  alla  occuper  le  terrain 
depuis  l'abhaye  de  Heyli.ssem  jusqu’à  la  ville  de  Lèau.  Il  resta 
eiitio  .lauchc  et  Orp-le-l’etil , pour  la  sûreté  de  la  ligne  de 
\\as.seige,  un  corps  de  dragons  et  une  brigade  d’infanterie. 

Par  cette  dis|>osition  on  était  à portée  de  prévenir  les  enne- 
mis, soit  par  la  droite,  soit  par  la  gauche,  suivant  les  mou- 
vements qu’ils  pourraient  faire. 

Celui  alors  que  M.  de  Bedmar  cul  des  nouvelles  certaines 
que  les  ennemis  étaient  beaucxnip  plus  forts  qu'il  ne  le  croyait, 
et  ((u’au  moyen  des  renforts  qui  leur  étaient  arrivés,  surtout 
en  cavalerie,  ils  avaient  trente-huit  hataillons  et  soixante-deux 
escadrons  de  Ivonnes  troupes. 

Le  6 ils  marchèn-nt  de  Milenhoveu  à Bomeishoven  près  de 
Borchloon  ; M.  de  Ihulmar  en  ayant  été  informé  le  7,  et  ayant 
avis  qu’ils  devaient  passer  le  Denier  à Hasselt,  pour  se  porter 
vers  le  Brabant,  lit  avancer  entre  Lèau  cl  Diesl  quelques  bri- 
gades d’infanterie  et  de  cavalerie,  et  se,  disposa  à suivre,  avec  le 
gros  de  rarmèe,  ce  détachement,  dont  l’objet  était  de  prendre 
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l'avance  sur  les  ennemis,  s’ils  contiiuiaienl  leur  roule  vers 
le  Brabant. 

Outre  f[u’ils  paraissaient  menacer  cette  partie,  M.  de  Bed- 
mar  avait  plusieurs  autres  sujets  <riiu|uiétude  : il  venait  d'a|>- 
prciidn*  (|u’il  était  arrivé  en  Hollande  six  mille  Danois,  et 
que  M.  d’Overkerke  Taisait  toutes  les  instances  possibles  pour 
qu’on  les  envoyât  à son  armée,  qui  était  déjà  fortsupérieun'; 
que  d’ailleurs,  il  s’assemblait  prés  de  Damm,  entre  rKcluse, 
l.jipscbciire  et  Saint-Donas,  un  corps  de  Imupes  tiré  des 
places  de  la  Flandre  bollandaise  et  de  Tile  de  Cadsand;  ce 
qui  lui  fit  craindre  j)our  les  canaux  gardés  j)ar  M.  do  bamollie. 
Il  apprit  aus.si  qu’il  était  .sorti  rie  Berg-op-Zoom  et  d’autres 
places  du  Brabant  bollandais  cintj  bataillons  et  quelque  ca- 
valerie, qui  campaient  entre  Berg-op-Zrtoni  et  Bosendal,  à por- 
tée de  s’avancer  diligemment  sur  la  ligne  d’Anveis,  derrière 
laquelle  il  n’y  avait  que  tleux  bataillons. 

11  renforça  aussitôt  cette  dernière  partie  avec  trois  batail- 
lons tirés  de  Dendermonde,  Malines  et  Mons,  mais  il  était 
plus  difficile  de  remédier  au  reste;  c’est  ce  qu’il  repré.scnta  à 
la  cour,  en  lui  exposant  la  situation  avantageuse  de  la  frontière 
des  ennemis  et  la  faiblesse  de  la  nôtre.  La  première,  .smilenue 
par  de  très-bonnes  places  et  couverte  en  plusieurs  endroits 
par  de  gn>sses  rivières  et  par  des  bras  de  mer,  mettait  les 
Hollandais  en  étal  de  faire  sortir  de  leure  places,  sans  courir 
aucun  risque,  la  plus  grande  partie  de  leurs  garnisons  pour 
renforcer  leur  armée;  ils  profitèrent  si  bien  de  cet  avantage, 
qu’ils  n’avaient  laissé  dans  Mai'Stricbt  que  deux  bataillons. 

Notre  frontière,  au  contraire,  était  tellement  dégarnie  de 
bonnes  places,  qu’on  ne  pouvait  la  défendre  qu’avec  beaucoup 
de  troupes,  et  il  n’y  en  avait  pas  assez  pour  remplir  cet 
objet.  Depuis  N a mur  jusqu’à  Anvers,  l’armée,  quoique  infé- 
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rioure  à celle  des  enneini.s,  était  obligée,  pour  soutenir  une 
aussi  grande  étendue  de  pays,  de  faire  des  inouvenients  con- 
tinuels qui  fatiguaient  inriniiuent  les  troupis.  ,\nvers  et  quatn> 
ou  cinq  forts  des  environs  n’étaient  gardés  que  par  trois  ba- 
taillons. Le  peu  de  troupes  ((u’il  y avait  au  pays  de  V\  aes 
avait  de  la  peine  à fournir  les  gardes  pour  les  forts,  les  lignes 
et  les  autres  ports  le  long  de  l’Lscaut.  Les  bataillons  que 
M.  de  Laniotbe  avait  fait  camper  pour  garder  tous  les  ca- 
naux, depuis  Gand  jusqu’à  la  mer,  cinq  grandes  villes,  <louze 
forts  et  grands  ouvrages  cl  chàteau.x  dans  l’étendue  de  vingt 
lieues,  avaient  été  linKs  des  garnisons  de  Gand,  Bruges, 
Dtiniin  et  Ostende,  ce  qui  expo.sait  ces  places  à être  insultées. 

Il  n’y  avait  aucun  secours  à attendre  de  M.  le  iiiaiéchal 
de  Villeroy  ; il  était  trop  éloigné;  cependant,  comme  les  en- 
nemis parais.saicnt  toujouis  vouloir  se  diriger  vers  l'Escaut, 
et  que  M.  de  Bedmar  ne  pouvait  sc  dispenser  de  se  porter 
vers  Anvers,  la  Meii.se  allait  être  dégarnie,  et  Naniur  exposé 
à un  bombardement.  Ces  circonstances  engagèrent  M.  de 
Ikdmar  à pi'oposer  de  faire  rapprocher  de  celte  place  le  corps 
aux  ordres  de  M.  de  Coignv,  ou  quelques  autres  troupes  en 
nombre  sudisant  pour  garder  la  .Meuse. 

La  réponse  de  la  cour  ne  fut  pas  satisfaisante  : M.  de  Coigny 
était  en  marclie  pour  joindre  .M.  le  maréchal  de  Tallard  en 
Allemagne;  d’aillcui-s  on  était  persuadé  à Versailles  que  les 
ennemis  m;  jxmvaient  pas  être  beaucoup  plus  forts  que  M.  de 
Bedmar;  on  y pensait  que  les  lignes  de  la  frontière  des  Pays- 
Bas  étant  de  bonne  défense,  elles  devaient  les  contenir;  qu’ils 
n’étaient  pas  en  état  de  les  forcer,  tant  que  M.  de  Bedmar  se 
mettrait  devant  eux;  et  la  cour  lui  manda  que  c’était  à lui  de 
suivre  leurs  mouvements,  et  que  de  sa  vigilance  à cet  égard 
dépendait  le  succès  de  la  campagne. 
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M.  (le  Bedniar,  n’ayant  aucun  secours  à espérer,  ne  pensa 
plus  qu’à  donner  toute  son  attention  aux  mouvements  des 
ennemis,  et  à suppléer  par  ses  manœuvres  à tout  ce  (|ui  lui 
manquait  pour  (Hre  en  état  de  prévenir  leurs  desseins;  lùentcit 
ils  parurent  entièrement  décidés  sur  le  Brahant. 

Le  1 1 , ils  décampèrent  de  Bomershoven  et  passèrent  le 
Demer  entre  Hassclt  et  Herkenrode  ; leur  armée  appuya  sa 
gauche  à cette  rivière,  et  porta  sa  droite  vers  Sonlioven.  (ie 
mouvement  engagea  M.  de  Bcdmar  à faire  marcher  jiuaqu’à 
Diest  la  tête  de  l'armée,  et  vers  Arschot  le  détachemjjit  qui 
s’était  placé  entre  Léau  et  Diest. 

Le  i3,  ayant  avis  que  les  ennemis  portaient  leur  droite  à 
Beringcn  et  leur  gauche  à Coucsel,  il  fit  avancer  le  même 
détachement  vers  Iteghem,  entre  Arschot  et  Lierre;  il  marclia 
lui-même  avec  le  reste  des  troupes.  La  moitié  de  l'armée 
campa  derrière  les  lignes  depuis  Arschot  jusqu’à  Diest;  son 
quartier  général  fut  établi  à Montaigu  près  de  Diest,  vis-à-vis 
de  la  portion  des  ennemis  qu’il  avait  çn  tête. 

Comme  il  s’éloignait  de  Namur  et  de  la  ligne  de  V\  assi'ige, 
qui  demandait  néanmoins  beaucoup  d’attention,  il  envoya 
sous  Tirleinont  un  détachement  dont  l’objet  était  d’éclairer  les 
mouvements  que  les  ennemis  pourraient  faire  de  ce  côté  là,  et 
de  faire  cesser  les  désordres  que  leurs  partis  commençaient  à 
faire  aux  environs  de  Bruxelles,  de  Malines  et  de  Louvain; 
ces  places  étaient  presque  entièrement  dégarnies  de  troupes, 
n’y  ayant  dans  chacune  d’elles  qu’un  bataillon  en  mauvais 
état. 

Le  i6  M.  de  Bcdmar  reçut  du  côté  de  la  mer  des  nou- 
velles qui  lui  firent  craindre  de  plus  en  plus  pour  cette  partie; 
elles  portaient  que  deux  bataillons  qui  avaient  campé  près  de 
Bcrg-oj>-Zoom  étaient  arrivés  au  camp  que  les  ennemis  avaient 
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établi  à Ijapsclieure,  et  que  ce  camp  devait  être  incessaiii- 
nu'iit  au*;m('nlé  de  plusicui's  £!;arnisüiis.  C’est  ce  qui  l’engagea 
à faire  passer  au  pays  de  Waes  trois  des  cinq  1)ataillons  qui 
Otaient  campés  derrièi-e  la  ligne  de  Lierre  à Anvers;  et  il 
muiirla  à M.  de  W’rangcl,  commandant  au  pays  de  Waes, 
d'envover  au  besoin  à M.  de  Lamotbe  le  même  nombre  de 
bataillons. 

Cependant  la  cour,  fondée  sur  les  avis  qu’elle  avait  reçus 
de  la,««solutioii  où  étaient  les  ennemis  de  faire  niarcber  à la 
suite  4^0  «lue  de  Marlborough  en  Allemagne  les  Danois  et 
(|ueb|ues  troupes  de  Hanovre,  et  de  faire  ensuite  un  troisième 
delacbenieiil  pour  prendre  la  même  route , se  persuadait  plus 
que  jamais  que  leur  projet  était  de  rester  sur  la  défensive  aux 
Pays-Bas,  et  qu'ils  s’v  borneraient  à des  démonstrations. 
D’après  cette  idée,  M.  de  Cbamillart  manda  à .M.  de  Bedmar 
que,  s’ils  prenaient  ce  parti,  il  eût  à détacher  aussi  un  corps 
pour  renforcer  M.  le  maréchal  de  \ illeroy. 

Mais  M.  de  Bedmar,  mieux  instruit  des  dispositions  des 
ennemis,  assura  la  cour  que  le  .second  détachement  que  les 
ennemis  envoyaient  vers  la  Moselle  n’était  composé  que  de 
quelques  régiments  danois  nouvellement  arrivés  en  Hollande, 
et  de  quelques  autres  troupes  de  la  même  nation,  qui  étaient 
restées  près  de  Nimègue;  que,  suivant  tous  les  avis,  loin  de  faire 
un  troisième  détachement  jMur  f Allemagne,  ils  se  proposaient 
d’augmenter  considérablement  leur  armée,  et  de  cheixhcr  par 
quelque  entreprise,  à nous  obliger  de  rappeler  aux  Pays-Bas 
les  troupes  que  M.  le  maréchal  de  Villeroy  avait  menées  en 
.Allemagne;  qu'ainsi,  au  lieu  de  songer  à lui  en  envoyer  de 
nouvelles,  il  fallait  s’occuper  des  moyens  de  renforcer  une  ar- 
mée inférieure  à celle  des  ennemis,  et  de  la  mettre  en  état  de 
défendre  une  frontière  «jui,  dans  l’étendue  de  .soixante  lieues, 
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depuis  la  Meuse  jusqu’à  la  mer,  n’était  soutenue  d’aucune 
bonne  place. 

Le  20,  M.  de  Bedinar  ayant  appris  (jue  les  ennemis,  après 
avoir  reçu  au  camp  de  Beringen  un  grand  convoi  de  Maës- 
tricht,  avaient  marché  à Mol  et  à Baelen,  s’allongea  par  sa 
gauche,  et  campa  depuis  le  village  de  Rillaert  jus(|u’à  celui 
de  Büiscliot;  son  quartier  général  fut  transporté  de  Moutaigu 
à Arschot. 

11  faisait  scs  dispositions  pour  être  en  état  de  continuer  à 
côtoyer  les  ennemis  et  même  de  les  devancer,  lo^cju’il  apprit 
qu’ils  se  renforçaient  du  côté  de  la  mer;  que  les  troupes 
qu’ils  avaient,  tant  à l’Lcluse  qu’au  camp  de  Lapscbeure,  se 
montaient  à seize  bataillons  et  neuf  escadrons;  qu’il  y avait  en- 
core deux  ou  trois  bataillons  à portée  de  les  joindre,  et  que 
M.  de  Spaar  était  arrivé  pour  prendre  le  commandement  de 
toutes  CCS  troupes. 

M.  de  Lamothe  n’avait  au  camp  de  Damm  que  sept  ba- 
Uillons  : quatre  dans  la  ville  et  un  derrière  le  canal  de  Gand. 
M.  de  Bedmar  lui  en  fit  passer  trois  des  dix  qui  étaient  au 
pays  de  Waes,  ce  qui  forma  un  corps  de  quinze  bataillons 
dont  M.  de  Lamothe  pouvait  faire  usage,  indépendamment 
de  quelques  autres  que  M.  de  Bedmar  lui  manda  de  tirer,  en 
cas  de  besoin,  des  places  qui  auraient  le  moins  à craindre; 
mais  il  n’avait  point  de  cavalerie,  et  M.  de  Bedmar,  qui  en 
avait  moins  que  les  ennemis,  ne  jugea  pas  devoir  se  dégar- 
nir pour  lui  en  envoyer;  il  se  contenta  de  faire  marcher  du 
côté  de  Lierre  une  tète  de  troupes  qu’il  destinait  à se  porter 
diligemment,  en  cas  de  néce..ssité,  dans  la  Flandre  espagnole. 

On  était  fort  incertain  sur  les  projets  des  ennemis.  Plu- 
sicui-s  avis  portaient  que  leur  armée,  qui  était  toujours  à Mol 
et  à Baelen,  au  lieu  de  continuer  sa  route  vers  le  Brabant, 
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(levait  retourner  vers  Maëstricht  et  faire  une  entreprise  sur 
la  Meuse.  M.  de  Lamothe,  de  son  côté,  avait  nouvelle  que 
le  camp  de  Lapscheure  était  destiné  à faire  une  expédition 
sur  quelque  ville  de  Flandre,  ou  sur  les  canaux,  ce  qui  l'in- 
quiétait  avec  d’autant  plus  de  raison,  que  les  ennemis  avaient 
la  facilité,  par  la  mer  et  les  canaux,  de  .se  porter  promptey 
ment  dans  la  partie  où  ils  voudraient  opérer.  On  resta  dans  la 
nif'mc  position  jusqu’à  la  fin  du  mois. 

Le  ("juillet  -M.  de  Spaar,  ayant  rasseniblé  au  camp  de 
Lapscheure  des  troupes  tirées  de  l’Lcluse  et  de  (juelques  autres 
places,  se  mit  en  marche  avec  dix-huit  bataillons,  neuf  esca- 
di-ons,  douze  pièces  de  gros  canon  et  douze  de  campagne,  six 
mortiers  et  vingt-deux  pontons,  et  alla  camper  à Middelbourg. 

.Aussitôt  que  M.  de  Lamothe  fut  instruit  de  ce  mouvement, 
il  marcha  avec  les  troupes  du  camp  de  Damm,  et  côtoya  les 
ennemis  le  long  du  canal  de  Bruges  à Gand.  M.  de  Bedmar, 
sentant  la  nécessité  de  le  soutenir,  lui  envoya  deux  cents  dra- 
gons de  l'armee,  et  fit  passer  au  pays  de  Waes  un  bataillon  qui 
était  à Merxcm  près  d’Anvers. 

l.e  2 M.  de  Spaar  continua  sa  marche  et  campa  à Malde- 
ghem  dans  la  plaine  de  Masle.  Dans  cette  position  il  était  à 
une  égale  distance  de  Damm,  de  Bruges  et  du  canal  de  Gand, 
et  divisait  ainsi  l’attention  de  M.  de  Lamothe,  qui,  craignant 
principalement  pour  Bruges,  qui  était  sans  défense,  s’y  rendit 
de  .sa  personne,  laissant  ses  troupes  au  camp  entre  cette  ville 
et  Damm. 

Le  3 les  ennemis  s’approchèrent  de  Bruges  et  le  bombar- 
dèrent; mais  il  n'en  résulta  que  la  ruine  de  quelques  maisons, 
et  iLs  .se  retirèrent  dans  leur  camp  de  Maldeghem. 

M.  de  Lamothe,  ayant  rejoint  ses  troupes,  marcha  le  4 à 
Steenhroek  sur  le  canal  de  Gand,  et  le  lendemain  à Saint- 
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Georges.  Par  sa  vigilance  il  suppléa  à la  disproportion  de  ses 
forces  avec  celles  des  ennemis,  qui  avalent  dans  leur  camp  dix- 
huit  bataillons  et  neuf  escadrons,  et  dans  les  places  huit  ba- 
taillons à portée  de  les  joindre. 

Il  parait  que  l'opération  de  M.  de  Spaar  avait  été  combinée 
avec  M.  d'Overkerke,  qui  fit  marcbcr  aussi  l’armée.  Elle  dé- 
campa de  Mol  et  de  Baelen  et  prit  la  route  de  Geel  et  de  Heren- 
tbals,  comme  pour  s’approcb<>r  d’Anvers.  M.  de  Bedmar,  en 
avant  été  informé  le  4,  fit  marcher  de  sa  gauche  une  tête  de 
troupes  pour  aller  entre  les  deux  Nètbes  près  de  Lierre;  et  il  se 
disposait  à suivre  ses  troupes  avec  le  gros  de  f armée,  lorsqu’il 
eut  avis  que  les  ennemis  n’avaient  feint  de  se  porter  vers  le 
Brabant  que  pour  tromper  sa  vigilance,  et  qu’ils  avaient  fait 
une  contre-marche  vers  Sonhoven,  ce  qui  les  rapprochait  de  la 
Meuse.  En  conséquence,  il  fit  revenir  la  tête  des  troupes  qu’il 
avait  envoyée  x'ers  Lierre,  et  en  pou.ssa  une  autre  sur  sa  droite. 

Le  5 il  décampa  d’Arscbol  et  marcha  avec  toute  l’armée 
jusqu’à  f abbaye  de  Bode.  Il  y plaça  la  droite,  et  appuya  la 
gauche  à Siebem;  peu  après  on  vint  lui  rapporter  que  les 
ennemis  faisaient  marcher  vers  la  ligne  de  Wasseige  un  dé- 
tachement d’environ  quatre  mille  hommes  avec  six  pièces  de 
canon  et  des  outils,  et  que  ces  troupes  devaient  être  soutenues 
d’un  gros  corps  d’infanterie  et  de  cavalerie.  Sur  cet  avis,  il 
fit  avancer  sur  sa  droite  deux  détachements , qui  se  réunirent 
sous  les  ordres  de  M.  de  Gacé.  Celui-ci  fit  tant  de  diligence, 
qu’il  arriva  dans  la  ligne  assez  à temps  pour  faire  retirer  avec 
précipitation  quelque  cavalerie  des  ennemis  qui  s’y  était 
déjà  portée.  Leur  détachement,  qui  s’était  avancé  à la  cense 
du  Soleil,  fut  de  même  obligé  de  se  replier  sur  Fumai,  à deux 
lieues  et  demie  des  lignes. 

Le  6 l’armée  ennemie  décampa  de  Sonhoven,  passajlc  De- 
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mer  à Uassell  el  alla  catnp<’rà  Saint-Trou , on  elle  u)it  sa  droite, 
ayant  sa  gauche  à Milenhnven;  elle  était  à portée  de  renforcer 
promptement  le  détachement  qui  s’était  retiré  à Fumai. 

Le  même  jour  M.  de  Bedmar  Gt  avancera  portée  de  Jauche 
le  détachement  de  M.  de  (lacé,  et  en  envoya  une  partie  au  delà 
du  défdé  jiour  s’assun^r  des  postes  de  Mierdorp  et  de  \V  asseige. 
11  marcha  lui-même  de  Rode  jusqu'à  Heylissem  avec  le  gros 
de  l’ariuée  et  lit  ses  dispositions  jx)ur  pouvoir  régler  ses  mou- 
vements sur  ceu.v  <le  M.  d'Overkerke. 

M.  <le  Lamothe,  continuant  de  .son  côté  à veiller  sur  ceux  de 
M.  de  Spaar,  et  ayant  avis  qu’il  marchait,  le  7,  de  Maldcghem.à 
Assenéde  entre  Rassevelde  et  Oost-Eccloo,  près  du  canal  du  Sas, 
où  il  se  préparait  à jeter  des  ]x>uts,  se  porta,  le  même  jour, 
de  !Saiut4ieorges  à llansheck  sur  le  canal  de  Gaud,  et  le  len- 
demain sous  Gand.  Il  lais.sa  deux  bataillons  à Daiiim  et  quatre 
<lans  le  camp  entre  cette  ville  et  Bruges.  Il  n’cn  fallait  pas 
moins  pour  «léfendre  ce  poste  important,  dont  dép<’ndait  la 
conservation  de*  ces  deux  places.  Les  ennemis  pouvaient  y re- 
venir; mais  comme  ils  étaient  encore  plus  près  du  pays  de 
\\  aes,  M.  de  Lamotlu'  y lit  entrer  quatre  bataillons  aux  ordres 
de  M.  de  Vibraye,  qui  campa  à MeLscle,  à portée  de  itînforcer 
• les  lign«>s  le  long  de  l’Escaut.  On  resta  quelque  temps  dans 
. cette  situation  du  côté  de  la  mer;  mais  on  ne  fut  pas  .si  tran- 
quille du  côté  de  la  Meuse. 

I Le  9 M.  d’Overkerke  décampa  de  Saint-Tron  et  porta  sa 
dniile  à Montenack,  sa  gauebe  à Crasavemas,  se  fit  rejoindre 
par  la,  cavalerie  du  détachement  qu’il  ayait  porté  vers  la  ligne 
«le  VVassi'ige  et  envoya  l'infanterie  sous  Huy. 

M.  de  Bedmar,!  pour  obsca’ver  de  près  les  ennemis,  marcha 
le  même  jour  de  Heylissem  à .landrain  avec  le  gros  de  l’armée, 
Gt  a^^uieer  un  gros:  corps  vers  Mierdorp  pt  VVasseige,  donna 
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des  ordres  ponr  foftdier  la  ligne  entre  les  deux  postes;  et,  afin 
de  .se  porter  an  besoin  jusqu’aux  lignes  qui  étaient  de  l’autre 
cAté  de  la  Mehaigne,  il  fil  faire  des  |x>nls  sur  cette  rivière. 

Les  jours  suivants  il  apprit  de  tous  côtés  <|ue  l(s  ennemis 
avaient  projeté  de  Immbarder  Namnr;  que,  pour  cet  effet,  ils 
faisaient  à Maëstricht  de  grands  préparatifs  d'artillerie  et  de 
munitions;  que  M.  d’Overkerkc,  pour  nous  enipèclier  de  faire 
un  détacbement  capable  de  s'oppascr  à ce  bombardement, 
se  proposait  d’aller  attaquer  les  lignes  <le  \\  asseigc , tandis 
que  M.  de  Trognée  passerait  la  Meuse  avec  un  coqis  de  cinq 
à six  mille  hommes  pour  l’expédition  sur  Namur. 

Quelque  peine  qu’eût  M.  de  Bedmar  à ajouter  loi  à ces  nou- 
velles, il  crut  devoir  ne  pas  négliger'de  pn-ndn‘  des  mesures 
polir  la  sûreté  de  Namur;  il  y envoya  des  bombardiers  et  des 
canonniers  avec  un  détachement  de  cent  chevaux,  et  manda 
à M.  de  Ximenès,  commandant  dans  la  place,  de  prendre  les 
précautions  les  plus  propres  à faire  échouer  le  projet  des  en- 
nemis. Celui-ci  renforça  .sa  garnison  d’un  bataillon , ipi’il  tira 
de  Givet,  et  de  quelques  détachements  de  différentes  places,  et 
fit  ses  dispositions  pour  avoir  cinquante  pièa's  de  canon  et 
douze  mortiers  en  batterie  sur  les  points  par  lesquels  h'S  en- 
nemis pouvaient  faire  leurs  approches. 

Le  roi,  de  son  côté,  instruit  du  pmjet  des  ennemis  sur 
Namur,  manda , le  1 4<  à M.  de  Bedmar,  d’y  faire  passer  M.  de 
Gacé  avec  un  Corps  de  cavalerie  et  d’infanterie  proportionné 
à celui  des  ennemis,  et  de  faire  en  sorte  qu’il  y arrivât  avant 
'le  jour,  pour  faire  ensuite  une  sortie  et  se  rendre  maître  des 
batteries  et  des  'mutiitions  des  ennemis. 

M.  'd’Overkerke  se  mit  en  mouvenieut  le  i4,  pour  l’exécu- 
tion de  son  projet,  et  décampa  ce  jour-là  de  Montenack;  et, 
voulant  se  mettre' également  à portée  de  soutenir  cette  en- 
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treprise  et  nous  donner  de  l’inquiétude  sur  nos  lignes,  passa 

la  Mehaigne  et  campa  la  droite  à Falais,  la  gauche  à Burdinnc. 

M.  de  Bcdmar  marcha  en  même  temps  que  lui , et  alla  de 
.landrain  à Wasseige  avec  le  gros  de  l’armée;  et  pour  veiller 
à ce  qui  pourrait  se  passer  à la  droite  ou  à la  gauche,  on  laissa 
un  détachement  entre  Jauche  et  Jandrain,  et  l’on  fit  passer 
la  Mehaigne  à un  corps  aux  ordres  de  M.  de  Gacé,  qui  s’éta- 
blit derrière  la  ligne  d’Emptine. 

Le  i5  les  ennemis,  ayant  reçu  un  nouveau  renfort  de 
plu.sieurs  bataillons  anglais  et  hollandais,  décampèrent  de 
Burdinne  et  portèrent  leur  droite  à la  tombe  de  Héron,  la 
gauche  entre  Andenne  et  Seilles  sur  le  bord  de  la  Meuse; 
établirent  deux  ponts  sur  cette  rivière  et  firent  remonter  de 
Maêstricht  à lluy,  quatre-vingts  pièces  de  gros  canon,  vingt 
mortiers,  un  grand  approvisionnement  de  bombes  et  quantité 
de  chariots  et  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche. 

Ges  grands  préparatifs  semblaient  annoncer  qu’ils  ne  se 
borneraient  pas  au  bombardement  de  Namur,  mais  qu’ils  vou- 
laient en  faire  le  siège.  11  était  d’autant  plus  difficile  de  s’op- 
po.sereii  même  temps  à cette  entreprise  et  de  garder  les  lignes, 
qu’il  n’y  avait  pour  la  sûreté  du  pays  depuis  Namur  jusqu’à 
Anvers,  que  trente-sept  bataillons  et  quarante  et  un  escadrons, 
tandis  que  l’on  comptait  aux  ennemis  quarante-fleux  batail- 
lons et  soixante-deux  escadrons,  non  compris  douze  bataillons 
et  dix  escadrons  des  troupes  de  Brandebourg,  dont  on  as- 
surait qu’ils  devaient  être  renforcés,  et  quelques  bataillons 
(ju’ils  pourraient  tirer  de  leurs  places;  d ailleurs  il  paraissait 
«pie  leur  dessein  était  non-seulement  de  battre  le  château  et  la 
ville  de  Namur,  mais  encore  de  passer  la  Meuse  entre  cette 
place  et  Dinant  pour  s’établir  dans  l’entre  Sambre-el-Meusc  du 
côté  de  Marlaigne;  et  l’on  avait  avis  que,  pour  favoriser  ce  mou- 
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venient,  M,  d’Overkerke  persistait  dans  la  résolution  de  faire 
ou  au  moins  de  feindre  une  attaque  sur  nos  lignes. 

Le  détachement  que  M.  de  lledmar  avait  eu  ordre  de  la 
cour  d’envoyer  à Namur  n’était  pas  un  moyen  suffisant  pour 
déconcerter  tous  ces  projets;  il  prit  le  parti  d’envoyer,  sans 
perdre  de  temps,  trois  escadrons  de  dragons  à Dave,  situé  sur 
la  Meuse  à hauteur  de  Marlaignc,  avec  ordre  d’y  faire  un  hî- 
tranchemenl;  et,  pour  soutenir  ces  dragons,  il  fit  avancer  à 
hauteur  de  Bouges  une  brigade  d’infanterie  et  une  d’artillerie: 
c’était  un  objet  principal  d’empêcher  les  ennemis  de  s’établir 
entre  la  Sambre  et  la  Meuse.  Dave  était  le  point  le  plus  favor 
rable  pour  l’établissement  de  leur  pont  sur  cette  dernière  ri- 
vière; mais  en  même  temps  il  fallait  contenir  leur  armée  et 
se  mettre  en  état  de  faire  sur  la  droite  ou  sur  la  gauche  des 
détachements  proportionnés  à ceu.x  qu’ils  pourraient  envoyer 
vers  la  Meuse  ou  vers  le  Brabant;  c’est  pourquoi,  dans  la  dis- 
position générale  que  fit  M.  de  Bedmar,  il  se  détermina  à tenir 
le  gros  de  l’armée  derrière  les  lignes. 

Le  coté  de  la  mer  méritait  aussi  attention;  et  M.  de  Bedmar, 
instruit  que  la  plus  grande  partie  du  coqjs  de  M.  de  Spaar 
s’était  embarquée  pour  aller  du  côté  de  Berg-op-Zoom  et  s’ap- 
procher ensuite  d’Anvers  et  de  Lierre,  envoya  entre  ces  deux 
dernières  villes  trois  bataillons  destinés  à former  une  tête  dans 
cette  partie,  avec  un  régiment  qui  était  resté  à Mer.\em,et 
manda  à M.  de  Lamothe  de  s’y  porter  lui-même  à travers  le 
pays  de  VVaes  aussitôt  qu’il  serait  informé  de  la  marche  des 
ennemis  de  ce  côté-là. 

Tous  ces  mouvements  tenaient  nécessairement  les  forces 
de  M.  de  Bedmar  divi.sécs,  et  le  mettaient  dans  le  cas  d’être 
faible  partout.  Il  demandait  des  renforts  et  ne  cessait  de 
rappeler  à la  cour  les  difficultés  qu’il  y avait  à défendre  eu 
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mômo  U'iiips  .Nainur,  les  lignes,  le  Brabaiil  el  la  Flandre. 

Le  roi  céda  eulln  à s(îs  représentations:  il  envoya  des  ordres, 
le  i6,  pour  faire  desceiidn»  h Nauuir  ijuatre  bataillons  tirés 
de  \Ions,  Coudé,  'Pournay  et  Dunkei(|ue,  el  manda  à M.  de 
Hedinar  qu’en  attendant  ce  renfort  il  eût  à faire  entrer  dans 
Naniur  trois  bataillons  île  l’armée. 

.Sa  majesté  se  détermina  aussi  à mani  1er,  le  i 7,  A M.  le  nia- 
réclialde  \ llleroy,  qui  était  alora  de  l’autre  côté  dû  Hbin  dans 
les  environs  d’Offenbourg,  défaire  marcher  en  toute  diligence 
vlM-s  Namur,  .sous  les  ordres  île  M.  d’Alegre,  douze  bataillons 
el  dix  escadrons;  mais  comme  ce  nouveau  si’cours  ne  pouvait 
arriver  sur  la  Meuse  que  le  ô ou  le  (i  du  mois  suivant,  M.  de 
Bedmar  eut  ordi'e  de  porter,  en  l’attendant,  .sa  principale  at- 
tention à la  conservation  de  Namur,  même  de  préférence  à 
celle  des  ligues,  A cause  de  l’importance  de  cette  jilace,  dont  la 
perte  aurait  été  irréparable;  au  lieu  que  l’armée  étant  une  fois 
en  force  on  pouvait  remédier  A tout  le  re.ste. 

Le  19  M.  de  Bedmar  envoya  deux  bataillons  A \amur  et 
il  en  fit  encore  avancer  trois  autres  A portée  d’occuper  les 
gués  de  la  Meuse,  afin  ifempècher  les  ennemis  de  paàer 
cette  rivière  entre  Namur  et  Dînant,  et  pour  soutenir  les  dra- 
gons qui  continuaient  de  se  retrancher  A la  hauteur  de  Mar- 


iai gne. 

Fendant  i^ue  M.  de  Bedma.”  était  occupé  des  moyens  de 
garantir  Namur  d’un  bombardement,'  et  'que  les  ennemis  'con- 
tinuaient sur  la  Meuse  les  préparatifs  de  cette  entreprise,  ils 
formaient  avec  beaucoup  de  secret  le  projet  d’une  troisième 
attaque  sur  nos  lignes.  Pour  cet  effet,  ils  firent  sous  différents 
prétextes  descendre  vers  Huy  plusieurs  bataillons  et  mille  che- 
vaux. Les  uns  feignirent  d’escorter  leurs  équipages  et 'leurs 
gros  canons,  qu’ils  firent  niarchèr  comme  s’ils  eussent  dû  passer 
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la  Mpust  sur  le  pont  fl’Huy,  et  comme  pour  alléger  la  marclie 
(le  l’armee,  qui  devait  passer  le  1 9 cette  rivièn-  à Seilles  et  Aii- 
denne.  On  publiait  (|ue  les  autres  étaient  destinés  à servir  d’es- 
corte aux  l)ateaux  eliargés  d’artillerie  qui  devaient  remonter 
la  Meuse.  Mais  ces  dilFérentiîs  troupes  se  portèrent  diligem- 
ment à Montenack,  et  v lurent  jointes  par  d’autres  bataillons 
et  quelque  cavalerie  des  garnisons  de  Mai^tricbt,  Visé,  Liège 
et  Hiiy,  ce  qui  Ibrma  un  corps  d’environ  neuf  bataillons  et 
douse  e.scadrons.  M.  de  f rognée,  <pii  en  prit  le  commande- 
ment, lit  ses  disjMisitions  le  ly  jxnir  marcher  à nos  lignes  du 
côté  de  Ileyli.ssiun. 

M.  de  lledmar,  en  ayant  été  averti  le  même  jour,  envova 
aussitôt  ordre  aux  cinq  bataillons  et  aux  cinq  escadrons  qu’il 
avait  laissés  à sa  gaucbe,  aux  environs  de  .landrain,  de  se  jxtrter 
sur  Heylissem,  et  au  delà  s’il  était  néces.saire,  pour  prévenir 
les  ennemis. 

M.  Deynse,  cpii  commandait  ct'S  tniupc's,  marcba  le  reste 
du  jour  et  toute  la  nuit;  mais,  (|uelque  diligence' (pi’il  put 
faire,  il  n’arriva  que  le  20  à la  pointe  du  jour  à portée  de 
Hevlis.sem.  Les  ennemis  occupaient  déjà  ce  poste  avec  de  l’in- 
fanterie et  de  la  cavalerie;  c’est  ce  t|ui  détermina  .M.  de  Bedmar 
à envoyer  à M.  Oeynse  une  brigade  de  cavalerie  et  huit  pièces 
de  canon.  Il  détacha  en  même  temps  M.  d’Artaignan  avec  deii.\ 
mille  chevaux  pour  marcher  vera  Saint-Tron  et' couper  la 
retraite  aux  ennemis,  observant  avec  le  reste  de  l’armee  celle 
de  M.  d’Ovcrkerke. 

M.  I)«îynse  chassa  l(?s  ennemis  de  Heylissem.  M.  d'Artaignan 
s’avança  jusqu’à  la  hauteur  de  Gertruvden  et  Landeu  ; et  s’étant 

‘ -i  . i.  ■ <1  , , 

aperçu  qu  ils  se  retiraient  vers  l^anden  et  qii  ils  avaient  à tra- 
verser une  grande  plaine  entre  deux  ruisseaux,'  il  voulut  les  y 
attaquer;  mais  ayant  été  retardé  par  un  âélilé,  les  ennemis 
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auront  In  temps  clr  gagner  les  liaies  du  village  de  VVellem,  et  11 
lie  put  atteindre  que  leur  arrière-garde.  Leur  corps  était  com- 
posé de  trois  bataillons,  de  mille  cbevaux  et  de  huit  cents 
hommes  d’infanterie  détachés.  .\I.  Deynse  leur  fit  deux  cents 
prisonniers  et  les  poursuivit  jusqu’à  une  demi-lieue  de  .Saint- 
Tron,  où  il  reçut  ordre  de  M.  de  Bedmar  de  se  replier;  ce 
qu’il  fit  fort  à propos,  car  M.  d’Overkerke,  voyant  le  danger 
que  courait  le  détachement  de  M.  deTrognéc,  avait  déjà  pas.sé 
la  Mehaigne  avec  une  partie  de  l’armée,  et  marchait  sur  Saint- 
Tron;  mais  ayant  appris  la  retraite  de  M.  Deynse,  il  rentra 
dans  son  camp,  et  se  contenta  d’envoyer  à M.  de  Trognée 
sept  escadrons  pour  protéger  sa  marche  par  Varem  et  à cou- 
vert du  Jaar.  Quelques  jours  après,  toutes  ces  troupes  rejoi- 
gnirent M.  d’Overkerke,  et  ce  fut  à quoi  se  réduisit  la  troi- 
sième entreprise  des  ennemis  sur  nos  lignes;  elles  avaient 
toujours  fait  leur  principal  objet;  mais,  de  ce  moment,  ils  ne 
pensèrent  plus  qu’à  Namur,  que  M.  de  Trognée  s’était  engagé 
de  réduire  on  cendres  en  vingt-quatre  heures. 

Le  a3  leur  armée  quitta  le  camp  de  Seilles  et  d’Andenne, 
passa  la  Meuse  sur  les  ponts  qu’ils  y avaient  construits,  et  alla 
camper  entre  Andoye  et  Bonneville,  près  de  Namur;  la  nature 
du  terrain  les  obligea  de  la  séparer  eu  plusieurs  parties.  Un 
détachement  s’avança  sur  la  hauteur  de  Sainte-Barbe  cl  s’y  re- 
trancha; on  y mena  une  partie  de  l’artillerie;  le  reste  fut  laissé 
à Seilles  avec  (|uatrc  ou  cinq  mille  hommes  destinés  à garder 
les  ponts  et  à nous  donner  toujours  de  l’inquiétude  pour  nos 
lignes. 

Aussitôt  que  M.  de  Bedmar  fut  instruit  de  ce  mouvement,  il 
fit  avancer  sur  la  hauteur  de  Bouges,  près  de  Namur,  cinq  batail- 
lons et  huit  escadrons  de  dragons,  sous  les  ordres  de  M.  le  com- 
mandeur de  Courcellcs,  et  à la  disposition  deM.  de  Ximenès, 
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(jui  commanrlait  dans  la  place;  il  resta  à Wasseige  avec  l’armée, 
et  se  tint  prêt  à marcher,  surtout  par  sa  gauche,  regardant 
cette  partie  coiuinc  la  plus  intéressante  à cause  des  lignes,  et 
croyant  avoir  sulïisainment  pourvu  à la  sûreté  de  Namur. 

Cependant  les  ennemis  établirent,  les  jours  suivants,  des 
batteries  de  canon  et  de  mortiers  sur  la  hauteur  de  Sainte- 
Barbe;  on  leur  tira  plusieurs  volées  de  canon,  qui  les  empê- 
chèrent de  .s’approcher  de  plus  près. 

Le  *i6,  à quatre  heures  du  matin,  ils  commencèrent  à jeter 
des  bombes  et  à tirer  à boulets  rouges  sur  la  ville,  mais  avec 
peu  d’effet.  Les  batteries  du  château  et  de  la  ville,  et  celles 
qu’on  avait  établies  à la  hauteur  de  Bouges  (;t  au  bas  de  Terre- 
neuve,  prenant  en  flanc  et  à revers  celles  des  ennemis,  leur 
cau.sèrent  beaucoup  de  dommage. 

M.  de  Bedmar  forma  le  projet  d’attaquer  les  ennemis  sur 
la  hauteur  de  Sainte-Barbe;- mais  la  difficulté  d’un  délilé  qu’il 
fallait  passer  pour  arriver,  l’avantage  de  leur  situation,  et  la 
bonne  po.sition  de  leur  armée,  qui  les  soutenait  de  près,  ne  lui 
permirent  pas  de  faire  cette  entreprise.  D’ailleurs,  tous  les  avis 
annonçaient  encore  que  leur  principal  objet  était  de  nous  en- 
gager à faire  quelque  mouvement  qui  pût  leur  faciliter  les 
moyens  de  pénétrer  dans  nos  lignes  et  dans  l’intérieur  du 
pays,  et  de  nous  rejeter  sous  Namur  ou  sous  Anvers,  afin  de 
faire  ensuite  dans  les  formes  le  siège  de  l’une  des  deux  places. 
.Ainsi  il  jugea  plus  à propos  de  rester  à Wasseige. 

Le  ■X']  les  ennemis  augmentèrent  leur  artillerie  jusqu’au 
nombre  de  seize  mortiers  et  de  douze  pièces  de  canon;  mais 
ils  tirèrent  avec  aussi  peu  d’effet  que  le  jour  précédent. 

Leur  feu  n’eut  pas  plus  de  succès  la  journée  suivante;  et, 
voyant  que  leurs  batteries  .souffraient  et  qu’ils  perdaient  beau- 
coup de  monde,  ils  se  déterminèrent  à se  retirer. 

MÉM.  MIL.  IV.  8 
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I..C  39,  à la  pointe  fin  jour,  ils  brûlèrent  leurs  fascines, 
emmenèrent  leur  artillerie,  et  nmtrèrent  dans  leur  camp  par 
le  chemin  de  l’abbaye  de  Géronsart.  l,eur  armée  se  mit  aussi- 
tôt en  marche,  et,  ayant  passé  la  hauteur  du  village  d’Antlove 
elle  descendit  dans  la  plaine  entre  Goyet  et  Nanine,  et  campa 
la  droite  vers  le  village  de  l’orin,  la  gauche  vers  celui  d’Assesse; 
un  gros  corps  de  leurs  Iroujjes  s(*  porta  par  sa  droite  jusqu'A 
leurs  ponts  de  Seilles  et  d’.Andenne. 

Telle  fut  la  fin  d'une  o|iération  qui  conta  fort  cher  aux  en- 
nemis. On  sut  qu’ils  avaient  perdu  quinze  cents  hommes  sans 
en  retio'r  aucun  avantage  et  sans  fairç  d'autre  dommage  à 
la  ville  que  la  perle  de  quchjues  maisons  qui  furent  réduites 
en  cendres.  Le  principal  objet  des  ennemis  avait  été  de  brûler 
les  maga.sins  du  roi,  mais  on  ne  penlil  que  quelques  meules 
de  fourrage;  le  reste  fut  sauvé  par  les  bonnes  dispositions  de 
M.  de  .Ximenès. 

Ils  eurent  plus  de  .succès  dans  fentreprise  qu’ils  firent  sur 
la  haute  Meuse,  à laquelle  M.  de  Ximenès,  occupé  de  ce  qui 
regardait  Namiir,  et  persuadé  ipie  le  Ixunbardenient  serait 
suivi  du  siège,  ne  donna  pas  a.s.sez  d’attention.  Pendant  le 
bombai'dement,  phisieui-s  de  leurs  détachements  remontèrent 
cette  rivièni;  les  uns  s’établirent  à Dinant;  d’autres,  au  nonibn* 
de  quatre  cents  chevaux  et  de  cent  hommes  d’infanterie,' 
|)ou.s.si'M'ent  jusqu’à  Florenne,  mettant  à contribution  les  vil- 
lages de  l’entre  Sambre-et-.Meuse.  Ils  ne  furent  arrêtés  dans 
leur  course  que  par  M.  de  la  Deveze,  commandant  les  pistes 
le  long  de  la  Meu.se,  qui,  ayant  rassemblé  cent  hommes  d’in- 
fanterie, cent  cinquante  dragons  et  une  compagnie  franche, 
fit  une  si  grande  diligenc»*,  qu’il  Joignit  les  ennemis,  les  pour- 
suivit jusqu’à  la  Meuse  pendant  l’espace  de  quatre  lieues,  les 
chargea  comme  ils  tentaient  de  passer  cette  rivière,  et  leur  ^ 
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prit  trois  oiTiciers  et  quarante  cavaliers;  le  reste  de  la  troupe 
fut  tué  ou  nové. 

Comme  il  re.stait  encore  à Dinant  un  asse*  gros  détachement 
des  ennemis,  et  qu’ils  continuaient  à envoyer  dos  partis  dans 
l'entre  Sambre-et-Mense  pour  établir  la  contribution,  M.  de 
Ucdmar  prit  de  nouvelles  mesures  pour  mettre  celte  partie  en 
sûreté.  Peu  fie  temps  apet-s,  ou  se  dédommagea  aussi  tb’s  dé- 
.sordres  qu’ils  avaient  faits  dans  le  pays  : M.  de  Iau’n)ix,  qui 
continuait  d’occuper  le  poste  de  \ianden  au  pays  de  Luxem- 
Ixnirg,  «'tant  instruit  que  le  pays  de  Gueldrc  était  dépfturvu 
de  troupes,  y marcha  avec  un  détachement,  et  mil  tout  le  pavs 
à contribution. 

VI.  d’Ov'erkerke  ne  s’était  pas  contenté  d'agir  du  côté  de 
la  Meuse;  MM.  de  Spaaret  de  Salisch,  qui  commandaient  dans 
la  partie  de  la  mer,  avaient  eu  ordre  d’v  faire  une  diversion  qui 
pût  favori.ser  ses  entreprises  sur- les  lignes  de  \^  asseige  et  sur 
Namur.  Ces  deux  généraux  avaient  en  conséquence  I<)riné  un 
projet  sur  les  lignes  d'.Anvers,  et  avaient  cndiarcpié  à Gaud 
et  aux  Philippines  les  troupes  du  camp  d’Assenéde,  au  nombre 
de  huit  ou  neuf  bataillons  et  cinq  ou  six  escadretns;  ces  troupes, 
après  avoir  passé,  le  a 4 , à Berg-o|>-Zooin , avaient  campé  le  len- 
demain entre  cette  place  et  Santviiet. 

M.  deBedmar,  informé  du  dessein  de  MM.  de  .Salisch  et  de 
Spaar,  avait  détaché  de  l’armée  trois  bataillons  et  trois  esca- 
drons de  dragons,  avec  ordre  (f aller  joindre  les  qfiatre  ba- 
taillons qu’il  avait  fait  camper  quelques  jours  auparavant  entre 
Lierre  et  Anvers.  M.  de  Lamothe  s’était  rendu  en  même 
temps  de  Gand  à Anvers  avec  quatre  bataillons  des  troupes 
qui  étaient  à ses  ordres,  et  avait  laissé  le  reste  deriière  les 
canaux  depuis  Gand  jusqu'à  Ostende. 

MM.  de  Salisch  et  de  Spaar  avaient  marché  le  26  à Eeckeren, 
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et  leurs  troupes  s’élaieni  étendues  dans  les  bruvères  vers  An- 
vers; ils  y avaient  été  joints  par  une  partie  de  celles  cpi’ils 
avaient  laissées  en  Flandre,  et  par  les  garnisons  de  Berg-op- 
Zooni  et  de  Breda  et  autres  places,  ce  qui  fonnait  un  corps 
d'environ  div-luiit  bataillons  et  douze  escadrons. 

Ils  espéraient  surprendre  les  lignes  d’.Anvers  et  canonuer 
cette  place;  en  conséquence  ils  se  mirent  en  marche  le  a8  au 
matin,  ayant  à leur  tête  leurs  greuadiere  soutenus  de  batail- 
lons, et  faisant  [wrter  beaucoup  de  fascines  et  de  balles  de 
laine;  mais  M.  de  Lamothe  les  avait  prévenus  : il  s’était  porté 
derrière  les  lignes,  et  campait  avec  onze  bataillons  et  trois  es- 
cadrons près  de  W vnegliein. 

MM.  de  Spaar  et  de  Salisch  , s’étantavancés  pour  reconnaître 
et  concerter  leurs  attaques,  no  furent  pas  peu  surpris  de  voir 
que  M.  de  Lamothe,  qu'ils  croyaient  encore  fort  éloigné, 
les  attendait  en  bonne  posture.  Ils  tinrent  conseil  et  prirent 
le  parti  de  se  replier  sur  leur  camp  entre  Anvers  et  Feckeren. 
C’était  le  jour  (pic  cessa  le  iKinibanlement  de  Naniur;  ils  re- 
gagnèrent ensuite  Lillo,  s’y  embarqiiènmt , et  retournèrent 
en  Flandre  à la  fin  du  mois. 

Dans  les  premiers  jours  d’août  M.  de  Lamothe , assuré  de 
la  retraite  des  ennemis,  et  craignant  qu’ils  u’entreprissent  le 
bomliardcmcnt  de  Bruges  ou  (îclui  de  Gand,  se  rendit  promp- 
tement dans  cette  dernière  ville,  ensuite  è Bruges;  il  se  fit 
suivre  par  ses  Iroupt^s,  mais  leur  marche  ne  put  être  aussi 
prompte  que  celle  des  ennemis,  qui,  profitant  de  f avantage 
qu’ils  avaient  de  pouvoir  se  porter  av('c  cidériti*,  par  canaux, 
sur  tous  les  points  de  la  Flandre  maritime,  étaient  arrivés  en 
un  jour  de  Lillo  à l’Kcluse. 

Cette  diligence  les  mit  dans  le  cas  d’investir  le  fort  Isabelle; 
ils  l’attaquèrent  le  3 et  forcèrent  la  garnison  de  se  rendre  le 
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môme  jour  prisonnière  de  guerre.  Ils  campèrent  près  du  fort, 
et  le  démolirent  ([uelque  temps  après,  ce 'qui  fut  regardé 
comme  plus  avantageux  pour  nous  que  s’ils  l’cu-ssent  gardé. 
C’était  un  très-mauvais  poste,  et  l'on  avait  toujours  pensé  qu’il 
aurait  mieux  valu  l’abandonner  (jue  de  le  conservei'. 

Malgré  le  succès  des  détachements  qui  avaient  chassé  ceux 
des  ennemis  de  la  haute  Meuse,  il  était  resté  à Dinant  celui 
que  commandait  M.  de  Trognée;  il  fut  meme  renforcé,  et  ces 
partis  recommencèrent  leurs  courses  dans  l’entre  Samhre-et- 
Meuse;  c’est  ce  qui  engagea  M.  de  Bedmar  à renvoyer  dans  cette 
partie  M.  de  la  Devèze  avec  quatre  cents  hommes  d’infanterie, 
trois  cents  dragons  et  Içs  compagnies  franches;  et  pour  le  sou- 
tenir, .M.  le  commandeur  de  Courcelles,  campé  à la  hauteur  de 
Bouges,  reçut  ordre  de  marcher  en  diligence' avec  huit  esca- 
drons de  dragons  et  un  détachement  d’infanterie  de  la  gar- 
nison de  Namur,  qui  s’établirent  à l’ahhaye  de  Saiiit-Gérard. 
La  marche  de  ce  corps,  et  l’arrivée  de  M.  le  manpiis  d’Alegre, 
qui  s’était  rendu  le  4 à Rocroy  avec  le  corps  de  douze  batail- 
lons et  de  dix  escadrons  qu’il  amenait  d’Allemagne,  fil xîraindre 
aux  ennemis  d’être  enveloppés  de  toutes  parts;  ils  tjuitlèrent 
le  même  jour  le  poste  de  Dinant,  et  rejoignirenl  leur  armée 
dans  le  Condroz. 

Le  5 celle-ci  décampa  de  Perwez,  repassa  la  Meiise.  surdes 
ponts  de  Scilles  et  d’Andenne,  et  alla  occuper  son  ancien  camp 
deBurdinne.  Elle  appuya  sa  droite  à la  Tombe -de  Héron  et  sa 
gauche  à Scilles.  ' • • 

Aussitôt  que  M.  de  Bedmar  eut  avis  de  ce  mouvement’,  il 
fit  revenir  à l’armée  les  troupes  qu’il  avait  fait  avaitcct  dans 
l’entré  Sanibre-el-Mcuse , et  se  tint  prêt  à marcliéf 'par  sa 
gauche , suivant  les  mouvements  que  le.s  ennemis  pourraient 
faire  de  ce  côté-là.  Il  manda  en  même  temps  à M.  d’Aiegre , 
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^ (jui  arriva  le  5 à Philippeville,  de  venir  le  joindre  au  plu.s  tôt. 

Le  6 M.  d’Overkerke  décampa  de  Burdinne,  }>assa  la 
Mehaigne  à Palais  et  à Ville  en  lleshaye,  d’où  il  alla  camj>er 
la  droite  à Blehen,  derrière  Villers,  tirant  vers  Hannut;  la 
gauche  à Braive,  sur  la  Mehaignc;  le  quartier  général  à Lens- 
le.s-Béguines.  M.  de  Bedniar  marcha  le  même  jour  de  \\  as- 
seige  à Jauche,  et  campa  le  long  des  lignes,  entre  ce.s  deux 
postes;  huit  bataillons,  deux  régimeuLs  de  cavalerie  et  deux 
esc^idrons  de  dragons  lurent  placés  sur  la  gauche  depuis  la 
hauteur  d’Orp  jusqu’<à  Heylissem. 

Le  7 M.  dWlegre  arriva  avec  son  détachement  à Ik)neire  sur 
la  Mchaigne,  et  forma  la  droite  de  rçrmée.  Le  renfort  était 
considérable  et  diminuait  beaucoup  la  supériorité  des  eiimv 
mis;  M.  de  Bedniar  avait  même  quelques  bataillons  de  plus, 
mais  ils  étaient  plus  forLs  en  cavalerie,  11  s’agissait  de  savoir  si 
l’on  chercherait  à son  tour  à entreprendre  sur  eux,  ou  si  l’on 
s’en  tiendrait  aux  premiers  ordre,s  du  roi,  qui  ne  prescrivaient 
que  la  défensive.  Ce  fut  à cette  occasion  (jue  M.  de  Bedniar  écri- 
vit la  lettre  suivante  à M.  de  Chamiilart,  pour  faire  connaître 
la  véritable  situation  des  deux  années,  et  pour  demander  les 
ordres  de  sa  majesté  sur  la  conduite  qu’il  aurait  à tenir. 

Uiin-  Le.s  ennemis,  qui  sont  toujours  canipésla  droite  à Blehen,  la  gauche 
,\t.  .lelkduur  ^ Braive , paraissent  fort  incertains  de  la  résolution  qu’ils  veulent 
( hanîiiiart  Prendre;  cependant  s’ils  prenaient  le  parti  de  rester  devant  nous, 
i)ti  camp  j®  serais  fort  embarrassé  pour  les  fourrages , qui  sont  déjà  fort  con- 

^ pays-ci,  qui  est  peu  semé,  et  eux  ik  en  ont  pour 

deux  mois. 

Sur  cette  situation  et  sur  l’arrivée  de  M.  d’Alcgre  à Boneffe,  j’ai  fait 

' Celte  pièce  (dont  M.  de  Vault  ue  donne  qu'un  extrait)  se  trouve  en  original  dans  le* 
arrhives  du  dàp6t  de  la  guerre . vol.  1 73ft,  n'  6à. 
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assembler  ce  matin  MM.  les  officiers  géncraui  pour  les  entemlre,  et 
convenir  avec  eux  de  ce  qui  serait  le  plus  convenable  au  service  de 
nos  maîtres;  ils  savent  les  ordres  que  j’ai  de  sa  majesté  très-catbo- 
lique;  et  comme  il  importe  de  faire  des  mouvements  justes,  pour  ne 
point  m’engager  à une  afl'aire  générale,  et  que  ma  principale  atten- 
tion doit  être  la  conservation  du  pays  dont  sa  majesté  m’a  fait  fbon- 
neiir  de  me  ebarger,  je  les  ai  priés  de  bien  considérer  la  situation 
et  les  forcc.s  des  ennemis  qui  sont  campés  en  plaine,  et  qui,  suivant 
tous  les  avis  que  j’ai  eus,  doivent  encore  avoir  vingt  escadrons  de  plus 
que  nous.  Il  a été  agité  entre  les  officiers  généraux  si,  après  les  con- 
sidérations qu’il  y avait  é faire  sur  tout  cela,  il  conviendrait  de  sortir 
de  nos  lignes  devant  eux  sans  s’exposer  i un  combat,  au  cas  que  les 
ennemis  voulussent  s’y  engager;  je  leur  dis  que  les  ennemis,  nous 
voyant  sortir  hardiment  de  nos  lignes,  ne  nous  attendraient  peut-être 
pas  et  prendraient  le  parti  de  se  retirer  au  camp  de  4ignamont, 
ou  derrière  la  tête  du  ruisseau  des  trois  villes,  dit  Je  Lierre,  qui  pas.se 
à llannellc;  mais  qu’il  pouvait  aussi  arriver  que  les  ennemis,  qui  se 
voient  encore  supérieurs  de  beaucoup  en  cavalerie,  s’avanceraient 
vers  nous,  et  qu’à  moins  d’avoir  fait  de  grandes  ouvertures  dans  la 
ligne  ou  «l’en  avoir  aplani  une  bonne  partie  pour  marrber  en  ba- 
taille à eux,  à dessein  de  les  combattre,  on  s’exposi-rait  à une  allaire 
qui  ne  serait  point  du  tout  avantageuse  si  les  ennemi.s  s’avancaient 
brusquement  sur  nous  dans  le  temps  que  nous  serions  encore  em- 
pêchés à déboucher  par  nos  barrières  et  par  les  autres  «mvertiires 
<]ue  nous  aurions  fait«*s  pour  cela,  et  dont  les  ennemis  pourraient 
être  informés,  et  nous  embarrasser  notre  retraite;  ce  qui,  d’ailleurs, 
ne  serait  guère  convenable  à l’honneur  des  armes,  d'autant  plus  «juc 
la  situation  dos  affaires  étant  délicate  et  le  sort  des  armes  journalier, 
je  ne  pourrais  pas  m’engager  volontairement  à un  œmbat , sans  les 
ordres  exprès  de  sa  majesté  trés-catholique;  car,  outre  les  réflexions 
ci-dessus,  vous  n’iguorei  pas  combien  on  est  sujet  aux  événements, 
(]ui  seraient  toujours  avantageux  aux  ennemis,  qui  ont  une  frontière 
excellente,  sous  laquelle  ils  se  retireraient  en  cas  de  malheur;  et  au 
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coulrairc,  s’il  nous  en  arrivait,  cela  pourrait  aller  à la  perte  des 

Pavs-llas  espajpiols. 

Sur  (pioi  tous  les  officiers  généraux  ont  été  du  sentiment  de  ne 
point  risquer  une  alTaire  inra'rtaine,  qui  pourrait  nous  |K>rter  de  l’a- 
vantage au  cas  qu'elle  réussît,  mais  beaucoup  plus  de  désavantage  si 
elle  venait  à manquer. 

Le  roi  approuva  les  réflexions  de  M.  de  Bedmarsur  la  silua- 
lioii  de  S(»i)  année  et  de  celle  des  ennemis,  et  lui  fil  répondre 
{|u'il  ne  convenait  pas  de  faire  aucun  mouvement  qui  put 
l'engager  à une  bataille,  mais  qu’il  eût  à faire  sortir  des  lignes 
quelcpies  gros  détacbemeuls  de  cavalerie  pour  cberclier  à 
imposer  aux  ennemis,  en  leur  fai.sant  craindre  quelque  projet 
d’olTensive  contre  eux. 

Ln  atlendant  les  ordres  du  roi,  M.  de  Bedmar  fil  un  mou- 
vement pour  incorporer  à l’armée  les  douze  bataillons  et  les  dix 
escadrons  que  M.  d’Alegre  avait  ramenés  d’.Mlemague , et  pré- 
vint l’intention  de  sa  majesté  en  faisant  sortir  des  ligntps  deux 
detacliemenis  de  cavalerie,  qui  se  portèrent  pendant  la  nuit 
sur  les  ennemis.  Ces  deux  détacbemenls  curent  tout  le  succès 
(|u’on  pouvait  désirer,  et  leur  donnèrent  assez  d’iii(|uiétude 
pour  les  engager  à changer  la  position  de  leur  camp,  dont  la 
droite  était  fort  exposée. 

Le  10  leur  armée  quitta  Lens-les-Béguines  et  alla  camper 
à Weljem,  la  droite  au  village  d’Halmael,  la  gauebe  à Cin- 
gclom,  entre  le  ruisseau  de  Tongres  et  celui  de  VVellem. 

Vf.  de  Bedmar,  vovant  que  ce  mouvement  portait  les  enne- 
mis sur  Sainl-Tron,  déc.ampa  de  Jauebe,  marcha  par  sa 
gauche,  et  établit  son  quartier  général  à Heylissera.  11  plaça 
l’armée  depuis  le  ruisseau  de  .lauebe  Justpi’à  Léau.  Il  était 
d’autant  plus  néccs.saire  de  soutenir  cette  ville,  que  la  droite 
des  ennemis  n’en  était  éloignée  que  d’une  lieue. 
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Les  années  restèrent  dans  la  même  situation  jusqu’à  la  fin 
du  mois,  et  on  ne  pensa  de  chaque  côté  qu’aux,  moyens  de 
subsister.  La  jonction  de  M.  d’Alcgre  au.\  troupes  de  M.  de 
Bedmar  avait  fait  perdre  à M.  d’Overkerke  toute  idée  d’en- 
treprise, soit  du  côté  de  la  Meuse,  soit  dans  la  partie  de  la 
mer.  MM.  de  Saliscli  et  de  Spaar,  qui  campaient  au  fort  Isa- 
belle, curent  même  une  telle  inquiétude  pour  Berg-op-7.oom 
et  quelques  autres  places,  qu’ils  y envoyèrent  sept  ou  huit 
bataillons,  et  ne  laissèrent  dans  leur  camp  que  dix  bataillons 
et  deux  régiments  de  dragons  aux  ordres  de  M.  de  Spaar.  Ce 
mouvement  timide  produisit  un  effet  auquel  vraisemblable- 
ment ils  ne  s’attendaient  pas;  .M.  de  Lamotbe  craignit  de  son 
côté  qu’il  ne  fût  un  acheminement  à une  nouvelle  tentative 
sur  les  lignes  d’Anvers  et  du  pays  de  Waes,  et  marcha  à W on- 
delgheni  près  de  Gand;  mais  ayant  été  informé  que  ces  troupes 
étaient  retournées  le  19  à leur  camp,  il  retourna  aussi  à celui 
qu’il  avait  quitté  entre  Bruges  et  Damm. 

La  position  de  l’armée  ennemie  à \V  eUeni  resserrait  M.  de 
Bedmar  dans  les  lignes,  et  les  fourrages  commençaient  à lui 
manquer.  Il  fallut  bientôt  chercher  hors  des  lignes  les  movens 
de  subsister.  On  fit  reconnaître  le  pays  depuis  la  droite  des 
ennemis  jusqu’à  Herck  etHaelen;  comme  il  était  fort  couvert 
de  bois  et  coupé  de  défilés  et  de  ruisseaux,  M.  de  Bedmar 
jugea  qu’au  moyen  de  quelques  postes  d’infanterie,  et  en  oc- 
cupant la  petite  ville  de  Herck , on  pourrait  en  rendre  l’accès 
difficile  aux  ennemis,  et  y fourrager  en  sùieté;  c’est  ce  qui  le 
détermina  à faire  faire  le  2 a un  mouvement  à une  partie 
de  la  cavalerie  et  à quelques  bataillons,  qu’il  disposa  de  ma- 
nière à former  une  protection  assurée  pour  ses  fourrages. 
Trente  escadrons  campèrent  depuis  Léau  jusqu’à  l’abbave  de 
Rotten,  et  huit  bataillons  s’avancèrent  à Betz  et  Budingen. 

UÉU.  MIL.  -^IV.  U 
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On  fourragea  deux  jours  de  suite  avec  beaucoup  de  succès  et 
sans  être  autrement  inquiété  que  par  un  détacbeinent  de  trois 
cents  grenadiers  qui  tenta  de  forcer  un  de  nos  postes,  mais 
(jui  fut  repoussé  avec  perte.  Ces  deux  fourrages  procurèrent 
des  sub.sLstances  pour  douze  jours. 

On  peut  juger  par  les  détails  qu’on  vient  de  faire  des  ma- 
nœuvres des  ennemis  depuis  le  commencement  de  la  cam- 
pagne et  de  la  situation  des  armées  respectives,  que  de  part 
ni  d’autre  on  n’avait  aucun  objet  d’opérations  bien  impor- 
tantes; il  est  même  à croire  que  M.  d’Overkerke,  malgré  sa 
supériorité,  avait  moins  le  projet  d’une  offensive  réelle  que 
celui  de  faire  des  démonstrations  capables  d’obliger  le  roi  à 
tenir  aux  l’ays-Bas  un  grand  nombre  de  troupes  et  l’empè- 
cher  d’envoyer  des  secours  en  Allemagne. 

C’était  dans  cette  dernière  partie  que  devaient  se  passer  les 
grands  événements.  L’empereur  y avait  effectivement  rassem- 
blé, sous  les  ordres  de,  M.  le  prince  Eugène  et  de  M.  le  duc 
de  Marlborough,  des  forces  considérables,  et  la  France  avait 
envoyé  à l’électeur  de  Bavière,  sous  ceux  de  MM.  les  marécbaux 
de  Tallard  et  de  Marcin,  des  secours  capables  de  mettre  ce 
prince  en  état  de  ne  pas  craindre  les  efforts  que  ses  ennemis 
avaient  résolu  de  faire  pour  le  chasser  de  ses  états. 

Le  sort  des  armes  servit  bien  ces  derniers  le  i3  août  : les 
armées  françai.se  et  bavaroise  furent  battues  à nôclistett;  et  les 
pertes  quelles  firent  dans  cette  malheureuse  journée  furent 
telles,  que  la  victoire  que  les  alliés  remportèrent  ne  pouvait 
manquer  d’avoir  une  influence  essentielle  sur  les  affaires 
générales,  particulièrement  sur  la  guerre  qui  se  faisait  aux 
Pays-Bas. 

Ce  fut  un  nouveau  motif  pour  engager  M.  de  Bedmar  à 
faire  de  nouvelles  représentations  à la  cour  sur  fétat  où 
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étaient  les  affaires  dans  cette  partie  et  sur  le  besoin  qu’on  v 
aurait  de  secours,  si  les  alliés,  enorgueillis  de  leurs  succès, 
se  déterminaient  à y faire  passer  des  renforts  pour  y finir  la 
campagne  par  quelque  coup  d’éclat.  Il  envoya  à cet  effet  à 
la  cour  M.  de  Verbooni,  maréchal  de  camp,  pour  rendre  des 
comptes  plus  particuliers  de  .sa  situation  et  des  asTinlages  que 
la  nature  du  pays  pouvait  procurer  aux  ennemis. 

La  cour,  occupée  de  ces  mêmes  idées,  ne  tarda  point  à 
envoyer  ordre  à M.  le  maréchal  de  Villerov  de  faire  repasser 
aux  Pays-Bas,  aussitôt  que  les  débris  de  l'armée  d'Allemagne 
seraient  rentrés  en  Alsace,  un  corps  d’infanterie  et  de  cava- 
lerie assez  considérable  pour  mettre  en  sûreté  toute  la  fron- 
tière des  Pays-Bas  espagnols. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  M.  de  Bedmar,  étant 
tombé  malade,  quitta  famiée,  dont  il  laissa  le  commande- 
ment à M.  le  comte  de  Gacé,  le  plus  ancien  des  lieutenants 
généraux. 

Ce  nouveau  général  ayant  eu  avis,  dans  les  derniers  jours 
du  mois,  que  les  ennemis  devaient  retourner  vers  laMeliaigne, 
se  disposa  à les  y suivre;  et,  prévoyant  alors  les  difficultés  qu’il 
éprouverait  pour  vivre  dans  un  pays  où  les  armées  avaient 
séjourné  si  longtemps,  il  prit  des  mesures  pour  se  procurer 
des  fourrages  par  une  imposition  sur  les  difi'ércnts  villages; 
il  fit  en  même  temps  rapprocher  de  lui  la  cavalerie,  qui  avait 
été  envoyée  sur  la  gauche  de  l’armée. 

Les  ennemis  ne  tardèrent  pas  à faire  leur  mouvement;  ils 
marchèrent,  le  i"  septembre,  deWellem  à Hanneffe,  et  cam- 
pèrent sur  le  ruisseau  de  Rcmicourt  entre  ces  deux  derniers 
villages,  la  droite  à la  cense  de  Sty  tirant  vers  Limont,  la 
gauche  à Seraing-lo-Château. 

M.  de  Gacé  marcha  de  son  côté  de  Heydissem  à Jauche;  la 
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droite  de  l'année  s’avança  jusqu’à  Micrlo  et  occupa  Wasseige; 
la  gauche  fut  placée  à hauteur  de  Heylissein. 

On  ne  s’occupa  dans  cette  nouvelle  position  que  des  moyens 
de  subsister;  et  quoique  l’imposition  qui  avait  été  faite  sur  le 
pays  eût  assez  de  succès,  comme  l’armée  consommait  vingt 
mille  rations  par  jour,  il  était  à craindre  qu’un  long  séjour 
dans  ce  camp  ne  mit  dans  le  cas  de  manquer;  on  prit  la  ré- 
solution d’y  suppléer  en  faisant  de  grands  magasins  à Namur 
et  à Louvain. 

I.J»  disette  des  fourrages  et  les  instances  de  M.  de  Lamothe, 
qui,  toujours  campé  entre  Bruges  et  Damm,  craignait  que 
M.  de  Spaar  ne  vînt,  de  son  camp  près  du  fort  Isabelle,  bom- 
barder Gand,  Bruges  ou  Ostende,  engagèrent  M.  de  Gacé  à 
lui  envoyer  deux  escadrons  de  dragons  et  trois  bataillons,  et  à 
faire  passer  à Malines  deux  autres  escadrons  pour  le  renforcer 
en  cas  de  besoin,  et  à Lierre,  trois  bataillons  pour  soutenir 
la  ligne  d’Anvers.  On  continuait  à prendre  toutes  les  mesures 
possibles  pour  mettre  c(îtte  partie  en  sûreté.  On  acheva  la 
nouvelle  ligne  commencée  depuis  quelque  temps  entre  les 
canaux  de  Bruges  et  du  Sas  de  Gand;  on  retrancha  le  pont 
de  Langer-Brugge  sur  le  canal  du  Sas,  ouvrage  absolument 
nécessaire  j)our  flanquer  la  ligne  de  ce  côté-là  et  défendre  le 
passage  du  canal  du  Sas,  vis-à-vis  d’un  terrain  où  les  ennemis 
pouvaient  se  former  avec  beaucoup  d’avantage.  D’ailleurs,  cette 
nouvelle  ligne,  qui  s’étendait  depuis  le  canal  du  Sas  jusqu’au- 
dessous  de  Mariakerkc,  nm<lait  la  communication  du  pays  de 
Waes  au  canal  de  Gand  à Bruges  plus  facile,  plus  courte  et 
plus  utile  pour  la  défense  du  pays. 

Au  moyen  de  ces  différentes  précautions,  la  partie  de  la 
mer  .semblait  ne  devoir  laisser  aucune  inquiétude;  cependant 
M.  de  Gacé  se  crut  obligé  de  céder  à celles  qui  ne  quittaient 


CAMPAGNE  DE  FLANDRE.  — 170'i.  69 

point  M.  de  Lan)othe,  en  lui  envoyant  les  troupes  dont  on 
vient  de  faire  mention.  Il  fut  obligé  de  se  dégarnir  de  huit 
escadrons,  que  les  maladies  mettaient  hors  de  service;  il  les 
envoya  à Louvain  et  à Tirlemont,  en  sorte  que  l’armée  se 
trouva  affaiblie  de  si.x  bataillons  et  de  treize  escadrons  et  pres- 
que réduite  au  nombre  de  troupes  dont  elle  était  composée  à 
l'arrivée  de  celles  queM.  d'Alegre  avait  amenées  delà  Moselle. 

Les  ennemis  s’affaiblirent  aussi  par  le  départ  d’un  <létacbe- 
meut  destiné  pour  le  Portugal,  composé  de  six  bataillons  et 
de  dix  hommes  de  chacun  des  autres  bataillons  de  l’année, 
et  d’un  homme  par  compagnie  de  cavalerie  et  de  dragons.  Ce 
détachement  se  rendit  le  7 à Maëstricht,  et  s’y  embarqua 
quelques  jours  aprè.s. 

Ces  dispositions  n’annonçaient  pas  de  projet  d’offensive 
<le  la  part  de  M.  d’Overkerke;  et  M.  de  Spaar,  de  son  côté, 
parut  abandonner  toute  idée  sur  la  Flandre,  par  le  mouve- 
ment qu’il  fit,  le  16,  en  marchant  avec  une  partie  de  ses 
troupes  du  fort  Isabelle  à Assenède  près  du  Sas  de  Gand,  afin 
de  fourrager  de  l’autre  côté  du  canal;  le  reste  de  ses  troupes, 
diminuées  par  les  maladies,  rentra  dans  les  places  maritimes. 

Tout  semblait  annoncer  que  bientôt  la  tranquillité  serait 
entièrement  rétablie  aux  Pays-Bas,  et  on  avait  môme  difl’é- 
rents  avis  que  les  ennemis,  loin  de  pensera  aucune  nouvelle 
entreprise,  devaient  faire  incessamment  un  second  détache- 
ment vers  la  Moselle  dans  la  vue  de  faire  le  siège  de  Trarbach, 
conjointement  avec  d’autres  troupes  que  le  duc  de  Marlbo- 
rough  devait  détacher  de  son  armée 

.Aussitôt  que  la  cour  fut  instruite  de  ces  nouvelles,  elle  prit 

' Le  duc  de  Marlborough  éiiûl  alors  devant  Landau,  dontrarmée  imp^iale,  après  la 
bataille  d'Hûcbslelt,  avait  entrepris  le  sii^,  »ous  les  ordres  du  roi  des  Romains  et  du 
prince  Eu^ne 
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(Ifis  mesures  pour  rassembler  sur  la  Moselle  des  forces  ca- 
pables de  s'opposer  à ce  projet.  M.  de  Gacé  eut  ordre  de  dé- 
tacher huit  bataillons  vers  cette  partie;  et  le  roi  fil  mander  à 
rélecleur  de  Bavière,  qui,  forcé  d'abandonner  ses  états',  ame- 
nait d’Allemagne  au  pays  de  Luxembourg  vingt-trois  esca- 
drons et  trois  bataillons,  de  laisser  cette  cavalerie  dans  le  pays 
de  Luxembourg,  et  de  se  rendre  néanmoins  de  sa  personne 
à Bruxelles  pour  y prendre  le  commandement  général  dont 
M.  de  Bedmar  était  chargé. 

M.  de  Gacé  fit  ses  dispositions  pour  mettre  en  marche  les 
huit  bataillons  destinés  pour  la  Moselle,  en  même  temps  que 
le  détachement  des  ennemis  quitterait  leur  armée;  et  comme 
les  pluies  commençaient  à rendre  les  chemins  difficiles  pour 
l'arrivée  des  fourrages  que  le  pays  fournissait  au  camp,  il  se 
vit  contraint  de  faire  vivre  sa  cavalerie  des  magasins  f|u’on 
venait  de  former  dans  les  places.  Pour  cet  effet,  il  la  distribua 
dans  des  cantonnements  à portée  de  IVamiir,  Louvain.  Léau 
et  Diest,  ne  l'éloignant  cependant  pas  assez  de  lui  pour  ne 
pouvoir  pas  s'en  servir  en  cas  de  besoin.  Il  ne  garda  i l’armée 
que  six  escadrons,  et  toute  l’infanterie  resta  campée  comme 
elle  était;  on  commença  en  même  temps  à former  un  maga- 
sin à Tirlemont. 

Les  ennemis,  commençant  aussi  à éprouver  beaucoup  de 
difficultés  pour  leurs  subsistances,  et  voyant  que  les  dispo- 
sitions que  M.  de  Gacé  venait  de  faire  ne  leur  laissaient  plus 
de  moyens  de  nous  gêner  dans  les  nôtres,  prirent  le  parti  de 
se  rapprocher  de  Maëslricbl. 

Le  ils  quittèrent  leur  position  de  Hanneffe  et  allèrent 
camper  sur  deux  lignes  à Borchloon;  ils  appuyèrent  leur 


' Les  ennemis,  victorieux,  s’^uienl  rendus  miilies  de  toute  le  Bavifre.  et  n'avaient 
Uis*è  à l'électeur  et  à sa  famiile  que  la  seule  ville  de  Munich. 
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droite  à ce  village  et  leur  gauche  à lesseren,  faisant  iacc  à 
la  plaine  de  Boniershoven. 

Ce  mouvement  engagea  M.  de  (lacé  à en  faire  un  le' 

en  portant  sous  Tirlemont  vingt-six  bataillons  et  six  esca- 
drons; il  laissa  derrière  les  lignes,  du  côté  de  Dicst  et  de 
Léau,  dix-sept  bataillons  et  dix-huit  escadrons,  et  le  reste  de 
sa  cavalerie  à portée  de  Namur  et  de  Louvain,  de  sorte  que  les 
troupes  se  trouvèrent  disposées  de  manière  à vivre  plus  com- 
modément et  à SC  rassembler  au  besoin  eu  très-peu  de  temps. 

L’électeur  de  Bavière  venait  d’arriver  à Bruxelles;  il  y re- 
çut de  nouveaux  avis  de  la  marche  prochaine  de  douze  ba- 
taillons et  de  dix-huit  escadrons  aux  ordres  de  M.  de  Trognée 
pour  se  rendre  sur  la  Moselle.  Ces  nouvelles  lui  firent  con- 
cevoir le  projet  d’attaquer  l’armée  des  ennemis  dans  son 
camp  de  Borchloon  aussitôt  que  ce  détachement  en  serait 
parti.  Ce  projet  n’était  pas  celui  de  la  cour,  ni  conforme  aux 
ordres  que  M.  de  Gacé  avait  reçus;  aussi,  peu  de  jours  après, 
ce  dernier,  ayant  eu  avis  que  quelques  troupes  des  ennemis 
s’étaient  mises  en  marche,  fit  partir,  le  a i , les  huit  bataillons 
et  les  dix  pièces  de  campagne  destinés  pour  la  Moselle. 

Ces  troupes  ne  continuèrent  point  leur  inai'che,  parce 
qu’on  fut  instruit  que  celles  des  ennemis  n’avaient  pas  dépasse 
Maëstricht,  et  M.  de  Gacé  leur  envoya  ordre  de  s’arrêter  à 
Namur;  mais  l’électeur  de  Bavière,  toujours  occupé  de  son 
projet  d’attaque,  les  fit  revenir  à Bonefie  sur  la  Mehaigne. 

Sur  ces  entrefaites  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  qui,  depuis 
les  malheurs  arrivés  en  Allemagne,  avait  eu  ordre  de  revenir 
aux  Pays-Bas  pour  y commander  l’armée,  sous  lautorilé  de 
l’électeur  de  Bavière,  arriva  à Bruxelles Surpris  avec  raison 


* Cette  lacune  exûte  dans  le  inanuacriL 

* Le  17  oclobrc. 
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du  contre-ordre  que  ce  prince  avait  donné  aux  troupes  desti- 
nées pour  la  Moselle,  où  elles  devenaient  nécessaires,  il  se  ren- 
dit le  lendemain  avec  son  altesse  électorale  au  camp  de  Tir- 
leniont;  et  étant  pan'cnu  à lui  persuader  que  les  troupes  des 
ennemis  qui  avaient  marché  vers  la  Moselle  n’étaient  com- 
posées que  de  quatre  bataillons  et  de  huit  escadrons,  et  que, 
quarante -deux  bataillons  et  soixante-quatre  escadrons  leur 
restant  encore,  ils  étaient  fort  supérieurs  .à  l'armée  du  roi,  il  lui 
fit  perdre  l’idée  de  les  attaquer  et  renvoya  à Namur  les  troupes 
qui  étaient  à BouelTe.  Il  les  en  fit  repartir  le  3o  pour  se  rendre 
à leur  de.stination , et  retourna  le  même  jour  à Bruxelles. 

Dés  ce  moment  M.  le  maréchal  ne  s’occupa  plus  que  des 
dispositions  qui  avaient  rapport  aux  quartiers  d’hiver.  Sui- 
vant le  projet  qu’il  forma  pour  la  répartition  des  troupes, 
les  plus  grandes  forces  devaient  rester  dans  h;  Brabant,  où  il 
les  jugeait  plus  nécessaires  que  dans  la  Flandre,  qui  était 
couverte  par  les  canaux  et  les  inondations  ordinaires  de  l’hi- 
ver, et  dont  les  abords  devenaient  impraticables  dans  cette 
saison,  par  la  difficulté  des  chemins.  Ce  projet  arrêté  pouvait 
être  sujet  à des  changements  par  la  nécessité  où  l’on  pré- 
voyait être  de  faire  passer  des  tioupes  sur  la  Moselle,  où  il 
était  vraisemblable  que  les  ennemis  en  enverraient.  A l’égard 
de  l’époque  où  il  serait  possible  de  faire  entrer  les  troupes  dans 
leurs  quartiers,  elle  dépendait  entièrement  de  celle  à laquelle 
les  ennemis  sépareraient  les  leurs.  On  s’occupa,  eu  attendant, 
à mettre  Tirlomont  bois  d’insulte  : ce  poste  était  de  la  der- 
nière importance  junir  la  sûreté  de  la  tête  de  la  frontière. 

Le  7,  à la  pointe  du  jour,  M.  d’Overkerke  décampa  de 
Borchloon  et  entra  dans  le  camp  retranché  de  lloutain  sur  la 
rive  gauche  de  la  Meuse  entre  Maëstricht  et  Vi.sé.  En  aban- 
donnant Tongrcs,  il  le  fit  démolir. 
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• Quoique  toutes  les  nouvelles  assurassent  qu’il  allait  inces- 
samment se  séparer,  M.  le  maréchal  ne  jugea  pas  devoir  faire 
encore  aucun  mouvement:  il  attendait,  pour  se  décider,  que 
Von  fût  plus  particulièrement  instruit  des  dispositions  que 
feraient  les  ennemis,  après  le  siège  de  Landau,  par  rapf>ort  à 
la  Moselle;  mais  comme  ses  troupes,  déjà  fort  affaiblies  par 
les  fatigues  de  la  campagne,  souffraient  infiniment  sous  la 
toile,  surtout  la  cavalerie,  accablée  par  les  maladies,  il  se  dé- 
termina à faire  entrer,  le  i3,  dans  les  places  de  la  Meuse  et 
du  Demer,  telles  que  Namur,  Léau,  Sichem,  Arschot,  Lou- 
vain et  Tirlemont,  les  troupes  qui  devaient  y rester  pendant 
l’hiver;  et  à faire  cantonner  entre  Tirlemont,  Namur  et  Lou- 
vain, celles  qui  étaient  destinées  pour  les  places  des  derrières. 
Par  cette  disposition  il  était  en  état  de  se  rassembler  promp- 
tement si  des  circonstances  l’exigeaient. 

M.  le  maréchal  manda  en  même  temps  à M.  de  Lamotlic  de 
faire  entrer  dans  leurs  quartiers  les  troupes  qui  étaient  à ses 
ordres. 

Enfin,  M.  d’Overkerke  sépara  son  armée  le  a 3,  et  mit  ses 
troupes  dans  des  cantonnements  entre  Maëstricht  et  Maesseyk; 
douze  bataillons  et  sLx  escadrons  entrèrent  dans  Liège,  trois 
bataillons  et  deux  escadrons  dans  lluy,  et  treize  bataillons  à 
Maëstricht. 

M.  le  maréchal,  informé  du  mouvement  des  ennemis,  fit 
mettre  en  marche,  le  a 8,  pour  se  rendre  dans  les  places  de 
derrière,  les  troupes  qu’il  avait  fait  cantonner  aux  environs 
de  Namur,  de  Louvain  et  de  Tirlemont.  Il  congédia  les  ofli- 
ciere  généraux  et  envoya  à la  cour  l’état  de  ceux  qu’il  choisit 
pour  être  employés  pendant  l’hiver  et  celui  des  quartiers 
qu’il  leur  assigna. 

La  cour,  de  son  côté,  jugeant  que  le  nombre  de  troupes 
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qui  restait  aux  Pays-Bas  était  sulLsant,  et  pnrévoyant,  <l’a- 
pn's  les  dispositions  des  ennemis,  qui  commençaient  à faire  à 
Trêves  de  grands  approvisionnements  de  grains,  et  qui  entre- 
prirent dans  une  saison  aussi  avancée  le  siège  de  Trarbacli, 
que  l’on  serait  forcé  d’avoir,  la  campagne  suivante , une  année 
considérable  sur  la  Moselle,  lit  rester  sur  celte  rivière  les 
troupes  (|ui  revenaient  d’Allemagne,  et  fit  des  dispositions 
pour  que,  depuis  le  Rhin  jusqu’à  la  mer,  on  pût  proinple- 
inent  renforcer  la  partie  qui  en  aurait  le  plus  de  besoin;  ce 
fut  aussi  dans  ce  moment  que  le  roi  régla  qvie  l’armée  d’Al- 
lemagne aux  ordres  de  M.  le  inaivichal  de  Marcin,  ipii  devait 
hiverner  en  Alsace,  ne  serait  composée  que  de  cinquante  ba- 
taillons et  de  cent  escadrons,  et  <|ue  celle  de  la  Moselle,  dont 
M.  le  maréchal  de  Vilbars  devait  prendre  le  commandement, 
serait  de  soixante  et  dix  bataillons  et  de  cent  escadrons. 


DRIXTÈME  PARTIE. 


CAMPAGNE  D’ITALIE. 


AVERTISSEMENT. 

Le  duc  de  Savoie,  par  son  infidélité  envers  la  France  et 
l’Espagne,  ayant  forcé  ces  deux  puissances  à lui  faire  la 
guerre  dans  ses  propres  étals,  M.  le  duc  de  Vendôme  se 
trouva  dans  la  néiÆssité  de  séparer  ses  forces,  et  de  former 
pendant  cette  campagne  deux  armées  ; l’une  pour  le  Pié- 
mont, qu'il  commanda  en  personne;  fautre,  pour  la  Lom- 
bardie, qu'il  confia  à M.  le  grand-prieur,  son  frère.  Ces 
deux  armées  ayant  agi  séparément,  quoique  .sous  les  or- 
dres supérieurs  de  M.  le  duc  de  Vendôme,  on  a été  obligé, 
jMHir  ne  point  confondre  les  détails,  de  les  comprendre 
dans  deux  mémoires  différents;  mais  on  a observé  de  réu- 
nir dans  chacun  d'eux,  sous  un  même  point  de  vue,  tous 
les  objets  de  l’une  et  l’autre  partie  relatifs  à l'intérêt  géné- 
ral et  aux  opérations  respectives  des  deux  armées. 

Le  roi  fit  aussi  assembler  pendant  cette  campagne  un 
corps  de  troupes  sur  la  frontière  du  Dauphiné  et  de  la  Pro- 
vence; et  les  opérations  de  ce  corps  ont  aussi  un  rapport  né- 
cessaire avec  celles  de  M.  le  duc  de  Vendôme;  mais,  par  les 
mêmes  raisons,  on  en  a formé  un  mémoire  particulier,  afin 
de  pouvoir  y comprendre,  sans  mélange  d’objets  étrangers, 

tO. 
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les  détails  capables  de  donner  des  connaissances,  soit  sur 
ces  deux  frontières,  soit  sur  les  Alpes,  soit  sur  la  Savoie. 

C’est  pourquoi  l’on  a formé  trois  mémoires  des  opérations 
de  celte  campagne  : l’un  pour  le  corps  qui  a agi  en  Dauphiné, 
en  Provence  et  en  Savoie,  l’autre  pour  l’armée  du  Piémont, 
et  le  troisième  pour  celle  de  Lombardie. 


SAVOIR.  ALPt-S  ET  PIÉ.VIONT. 

Tant  que  les  intérêts  du  duc  de  Savoie  furent  communs 
à la  France  et  à l'Espagne,  on  n’eut  à prendre  aucune  pré- 
caution pour  la  sûreté  des  provinces  frontières  des  états  de  ce 
prince.  La  guerre  portée  à l’exlréniilé  de  l’Italie , d’un  côté 
jusqu’au  Trentin,  et  de  l’autre  jusqu’à  l'Etat  Ecclésiastique, 
assura  la  tramjuillité  de  la  Provence  et  du  Dauphiné,  et  la  fa- 
cilité de  faire  traverser  les  Alpes  aux  secours  dont  avaient  be- 
soin les  troupes  du  roi  jointes  aux  Espagnols  et  aux  Piémontais. 
Mais  la  défection  du  duc  de  Savoie  ayant  mis  le  roi  dans  la 
nécessité  de  se  venger  de  son  infidélité  et  de  tourner  ses  armes 
contre  lui,  le  Piémont  devint  le  théâtre  des  principales  opé- 
lations.  Il  fallut  alors  non-seulement  pourvoir  à la  sûreté  de 
la  frontière  qui  en  était  voisine,  mais  aussi  se  mettre  en  état 
de  former  des  attaques  du  côté  des  .Alpes,  tandis  que  M.  le 
duc  de  Vendôme  agirait  sur  le  Pô,  et  chercher  l&s  moyens 
de  faire  passer  à ce  général  les  renforts  dont  il  pourrait  avoir 
besoin  pour  faire,  d’un  côté,  la  guerre  dans  le  Piémont,  et  de 
l’autre,  pour  faire  face  à l’armée  de  l’empereur  en  Lombardie. 

M.  le  maréchal  de  Tessé  fut  chargé  du  commandement  des 
Iroiipcs  que  le  roi  fit  assembler  en  Dauphiné  et  en  Provence. 
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Les  objets  qu’il  eut  à remplir  furent  de  s’emparer  de  la  Sa- 
voie, d’y  prendre  des  quartiers,  et  d’aller  ensuite  parles  val- 
lées joindre  M.  le  duc  de  Vendôme  pour  l’aider  à ouvrir  la 
campagne  de  1704  par  le  siège  de  Turin.  Il  partit  de  la  cour 
le  18  octobre  lyod,  et  arriva  à Grenoble  le  22.  M.  de  Gé- 
vaudan  commandait  en  Dauphiné , et  il  n’y  avait  dans  cette 
province  que  des  milices  cl  les  gardes  bourgeoises;  mais  la 
cour  avait  fait  mettre  en  marche,  pour  s’y  rendre,  huit  ba- 
taillons et  trois  escadrons  de  dragons  du  corps  qui  était  en 
Languedoc,  sous  les  ordres  de  M.  le  maréchal  de,  Montrevd, 
|X)ur  soumettre  les  Camisards  des  Cévennes.  Ces  troupes  de- 
vaient être  jointes  par  sept  bataillons  et  seize  escadrons  de 
l’armée  d'Allemagne,  qui  eurent  ordre  de  se  mettre  en  marche 
dés  que  le  siège  de  Landau  serait  fini,  et  par  dix  bataillons 
de  Flandre  qui  devaient  se  rendre  en  Dauphiné  lorsque  cette 
armée  se  séparerait.  Toutes  ces  troupes  devaient  former  un 
corps  de  vingt-cinq  bataillons  et  de  dix-neuf  escadrons.  Outre 
cela,  M.  le  maréchal  de  Tessé  eut  la  permission  de  lever  en 
Dauphiné  six  bataillons  de  milices  pour  les  faire  servir  en 
campagne. 

Lorsque  ce  général  arriva  sur  la  frontière,  M.  le  duc  de 
Vendôme,  apres  avoir  désarmé  les  troupes  du  duc  <le  Savoie 
jointes  à l’armée  française  et  espagnole  en  Lombardie,  avait 
rassemblé  dans  le  Montferrat  et  sur  la  frontière  du  Piémont 
les  troupes  avec  lesquelles  il  se  proposait  d’attaquer  les  états 
de  ce  prince  et  se  disposait  à prendre  des  quartiers  dans  l’As- 
tesan.  Le  duc  de  Savoie,  affaibli  de  celles  de  ses  troupes  qui 
venaient  d’être  désarmées  et  qu’on  avait  renfermées  dans  les 
places  dn  Milanais,  eut  recours  à ses  milices  et  à scs  Barbets 
pour  être  en  état  de  garder  l’étendue  immense  de  son  pays, 
depuis  la  mer  jusqu’au  Rhône.  Dans  la  situation  où  il  se 


7«  SUCCESSION  D'ESPAGNE, 

liviivait,  sa  communication  avec  rarince  impériale  restee  en 
Ijombardie  était  entièrement  coupée  par  celle  que  le  duc  de 
Vendôme  avait  laissée  sur  la  Secchia  aux  ordres  de  M.  le  prince 
de  Vaudéinont  et  de  M.  de  Besons.  Ce  n’était  que  par  la  mer 
qu’il  pouvait,  d'un  côté,  recevoir  des  secours  de  la  part  des 
puissances  maritimes,  et  de  l’autre,  tirer  de  la  Suiss<î  des  liora- 
mes  et  des  chevaux  pour  recruter  et  augineiiter  ses  troupes 
et  n'inonler  sa  cavalerie.  Quant  à sa  communication  par  let- 
tres, il  la  fit  par  le  pavs  de  Gènes;  mais  M.  le  prince  de  Vau- 
ffi-mont  trouva  moyen  d’en  intercepter  un  grand  nombre,  qui 
(luuuèrent  des  connaissances  très-utiles  sur  ses  négociations 
avec  la  cour  de  Vienne  et  les  Anglais,  et  sur  sa  correspon- 
dance avec  le  comte  de  Stabremberg,  commandant  l’armée 
impériale  en  Lombardie. 

M.  le  maréchal  de  ïessé,  de  son  côté,  n’avait  avec  M.  le  duc 
de  Vendôme  aucune  communication  ouverte,  excepté  celle 
des  courriers,  encore  était-elle  l’ort  lente  et  incei-taine,  étant 
réduite  à celle  que  la  cour  avait  fait  établir  par  Lyon,  le  pays 
de  \ alais  et  le  Monl-Simplon. 

Les  premiers  objets  sur  lesquels  il  porta  scs  vues  furent  la 
sûreté  de  la  frontière  du  Dauphiné  et  des  vallées  contre  les 
incursions  des  Vaudois,  du  duc  de  Savoie,  et  les  moyens  de 
faire  subsister  scs  troupes  lorsqu’elles  seraient  arrivées  et  qu’il 
entrerait  en  action.  C’est  ce  dont  il  rendit  compte  à la  cour 
• par  la  dépêche  qu’il  adressa  à .VI.  de  Cbamillart  le  lendemain 
de  son  arrivée  à Grenoble. 

Lciirr  Voici,  monsieur,  sans  préambule  et  par  articles,  plusieurs  choses 
>1.  le  iu»ricluil  que  nous  avons  commeoeé  de  régler;  et  poiu*  le  jour  d’une  arrivée 
remplie  de  cérémonies,  de  bienséances,  d'obligations  et  de  remer- 
ChamillMt.  cinionts,  de  joie  au  moins  extérieure , j’espère  que  le  roi  trouvera 
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que  c'est  comnienccr  par  mettre  en  règle  bien  des  petites  clio-ses,  eu 
attendant  l’occasion  de  plus  importantes. 

J’al  envoyé  au-devant  des  régiments  qui  viennent  de  Languedoc; 
et  pour  donner  à sa  majesté  une  idée  de  1a  situation  que  je  vais 
essayer  de  prendre,  j’envoie  un  bataillon  à Fencstrcllo,  pour  ra.s- 
surer  un  peu  la  vallée  de  Pragclas,  totalement  composée  de  nouveaux 
convertis  dont  les  ramilles , par  les  liaisons  et  le  voisinage,  sont  mêlées 
avec  lesVaudois  dont  M.  de  Savoie  se  sert  actuellement  pour  garder  les 
passages  des  vallées  de  Pragelas  et  de  la  Pérouse;  de  sorte  que  ledit 
Fenestrclle,  quasi  bloqué  par  sa  situation,  n’aura  de  commodités 
qu’à  proportion  ipt’il  sera  tin  peu  en  force.  J’y  envoie  encore  une 
compagnie  de  cavalerie  de  Villeroy,  qui  n’a  pas  pu  passer,  et  que  je 
trouve  dans  cette  province;  à tout  cela  je  joins,  pour  la  conservation 
des  vallées  d'Exilles,  d’Oulx  et  de  liardonèche,  huit  cents  hommes 
de  milice  desdites  vallées,  auxquels  je  ferai  donner  le  pain;  et 
j’envoie  Planque,  brigadier  d’infanterie  et  lieutenant  colonel  de 
Roiicrgue,  auquel  je  donne  un  pouvoir  pour  commander  dans  le 
Briançonnais , qui  mettra  le  tout  en  mouvement,  et  agira  et  fera  agir 
suivant  les  conjonctures,  sans  s’amuser  aux  lettres  sans  lin  et  Sans 
nombre  de  chaque  commandant,  de  chaque  poste  ou  comnuinauté. 
Je  fais  encore  venir  du  bas  Dauphiné  quatre  conijiagnies,  dont  j’eii 
envoie  deux  au  château  de  Queiras.  Je  su»  persuadé  sur  cela  que  le 
marquis  de  Chabrillant,  lieutenant  de  roi  de  ce  canton,  criera  miséri- 
corde sur  la  soustraction  de  ce  petit  coiiunandement  de  quatre  com- 
pagnies; j’en  serai  quitte  pour  une  lettre,  dans  laquelle  j’assurerai  les 
nouveaux  convertis  au  nombre  de  plus  de  quarante  mille,  et  que  les 
si»dites  compagnies,  dispersées  comme  elles  le  sont,  ne  sont  pas  ca- 
pables de  retenir  dans  leur  devoir;  j’assurerai,  dis-je,  les  nouveaux 
convertis,  que  le  roi  m’a  commandé  de  leur  témoigner  la  satisfaction 
([u'il  avait  de  leur  bonne  conduite;  et  qu’entourés  comme  ils  le  sont 
du  fanatisme,  le  mauvais  exemple  de  leurs  voisins  n’ayant  servi  qu’à 

‘ Celte  pièce  se  trouve  en  original  dans  les  archives  du  dèpsH  de  la  guerre,  vol.  1O90. 
n*  136. 
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le»  aflcmiir  dan»  la  »agesse  du  devoir  et  de  la  fidélité,  le  roi  m'a 
commandé  de  le»  protéger;  et  que  je  me  fie  si  parfaitement  é eux , 
que  je  leur  ôte  jusqu'à  l'incommodité  desdite»  quatre  compagnie». 

Pour  revenir  donc  à notre  situation  présente,  de  huit  bataillons, 
dont  par  parenthèse  il  y en  a plusieurs  qui  n’ont  pas  trois  cents 
hommes,  en  ôtant  un  que  j'envoie  à Fenestrelle,  et  qui  est  celui  de 
Iji  Fare,  reste  sept,  que  je  fais  venir  à la  tête  de  l’Isère,  aux  environs 
lie  Barraux;  car  c’est  le  seul  lieu  par  lequel  nous  pouvons,  je  crois, 
aspirer  d'entrer  en  Savoie,  et  à bon  compte.  Nous  travaillâmes  hier 
à essayer  de  mettre  en  mouvement  43U8  l'arsenal  les  moyens  de 
raccommoder  ce  qu’il  faut  pour  avoir  deux  pièces  de  batterie  et 
six  moins  fortes.  J'ai  mandé  au  sieur  de  Chantclou , dont  la  rési- 
dence est  à Lyon , de  me  venir  trouver;  et  je  mande  à M.  le  dur 
du  Maine  qu’en  attendant  ses  ordres  plus  précis  au  sieur  de  Chante- 
lou  j’ai  cru  qu’il  trouverait  bon  que  je  prisse  sur  moi  de  le  faire 
venir  ici. 

Je  prends  pareillement  sur  moi  la  levée  de  trois  régiments  de  mi- 
lices de  mille  hommes  chacun,  dans  cette  province;  je  donnerai  aux 
oQieiers  des  commissions,  en  attendant  que  le  roi  veuille  leur  en 
accorder;  car,  faute  ou  en  attendant  de  meilleures  récompenses,  un 
parchemin  du  roi  sert  merveilleusement  à mettre  en  joiefolEcier  etsa 
famille.  Ce  qui  m'oblige  à prendre  cette  résolution  prompte,  c’est  tout 
ce  que  le  marquis  de  Salles  fait  en  Savoie  et  son  maître  en  Piémont: 
le  dernier  lève  en  Piémont  deux  régiments  de  cavalerie , un  de  dra- 
gons et  douze  régiments  de  milices,  à la  tête  desquels  il  met  tout  ce 
qu’il  a de  vieux  seigneurs  les  plus  considérables,  qu’il  a envoyés  dans 
ses  douze  petites  provinces  pour  lesdites  levées;  et  à l'égard  du  mar- 
quis de  Salles,  car  je  vous  avais  imprudemment  mandé  que  c’était  le 
comte  de  Salles,  frère  naturel  de  M.  de  Savoie,  et  ce  n’est  pas  lui; 
à 1 égard,  dis-je,  du  marquis  de  Salles,  il  lève,  dans  la  seule  Savoie, 
six  bataillons;  il  fait  palissader  et  retrancher  les  portes  et  le»  avenues 
de  Chambéry;  il  fait  accommoder  différents  chàte;(ux  et  barricader 
les  passages  étroits,  et  menace  notre  frontière  de  courses  et  d’incen- 
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dies  que  nous  ne  pouvons  empêcher  présentement,  et  que  je  crois 
pourtant  qu’il  n exécutera  pas.  Je  vous  conte  tout  cela,  pour  qu’une 
fois  le  roi  puisse  voir  le  système  general  de  ses  affaires  dans  ce  pays-ci  ; 
car  de  vous  dire  ce  que  nous  ferons  et  ce  que  nous  pourrons,  il  n’y 
a que  Dicvi  qui  le  sache;  et  avant  d’agir  offensivement,  le  premier 
soin  est  de  se  précautionner.  Je  dois  ajouter  4 ce  chapitre,  qui  re- 
garde .M.  de  Savoie,  qu’il  a fait  afficher  et  placarder  une  déclaration 
de  guerre  contre  la  France,  avec  ses  prétendus  griefs.  Je  n’ai  pu  avoir 
aucun  exemplaire  de  cette  pièce  d’écriture,  à laquelle  pourtant  j’es- 
time qu’il  sera  du  service  du  roi  que  sa  majesté  ordonne  de  répondre; 
car  en  France  ces  sortes  de  manifestes  ne  font  gvière  d’effet,  mais 
chez  nos  voisins  ils  sont  lus,  et  préviennent  ou  persuadent.  11  faut 
que  ce  prince  cauteleux  ait  pris  depuis  longtemps  les  mesures  pour 
ce  qu’il  fait  : il  a des  armes  qvi’il  distribue;  il  prostitue  de  l’argent 
pour  scs  levées,  et  donne  jusqu’à  dix  sous  de  solde  par  soldat  de 
milice.  Il  donne  à chaque  colonel  une  paye  fixe  de  mille  écus,  et  à 
proportion  aux  capitaines  et  soldats;  il  faut  donc  laisser  passer  ce 
premier  feu  qui  deviendra  onéreux.  Il  fait  courir  le  bruit  que  M.  l’élec- 
teur de  Bavière,  auprès  duquel  il  tient  le  frère  du  marquis  de  Saint- 
Thomas,  nommé  Briançon,  qui  l’inforine  de  ce  qui  se  passe  à l’ar- 
mée, et  que  M.  l’électeur  ferait  mieux  de  renvoyer;  il  fait,  dis-je, 
courir  le  bruit  que  M.  l’électeur  ne  peut  plus  soutenir  l’alliance  du 
roi,  et  qu'il  est  prêt  à se  déclarer  comme  lui  contre  les  couronnes. 
Il  a envoyé  le  comte  Tarino  à Vienne  demander  des  secours  à 
l'empereur.  M.  Ilerval  doit  être  à ^'ienne , sur  la  frontière  de  Suisse 
et  de  Genève , de  la  part  de  l’Angleterre , pour  faciliter  le  passage 
des  fugitifs  rciigionnaires  par  le  Val  d’Aost,  qui  conGne  à la  Ta- 
rentaise.  J’ignore  totalement  les  projets  que  peut  faire  M.  de  Ven- 
dôme; mais,  à vvie  de  pays,  s’il  se  pouvait  porter  à quelque  entreprise 
du  côté  d’ivrée,  c’est,  ce  me  semble,  la  seule  communication  qui 
reste  à M.  de  Savoie  par  le  côté  de  l’Allemagne.  Vous  me  fites 
l’honneur,  en  partant,  de  me  dire  qu’il  vous  avait  paru  qu'il  dési- 
rait Susc;  je  le  désire  tout  comme  lui;  mais  ce  n’est  pas  présente- 
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ment  un  objet  praticable.  Et  enfin,  pour  agir  il  faut  dea  moyens, 
k l’occasion  desquels,  bien  que  rien  n'échappe  k la  pénétration  de 
\l.  Bouchu , je  dois  ajouter  à ce  qu'il  peut  et  doit  vous  en  écrire , que 
les  blés  ne  sont  pas  abondants  dans  cette  province;  que  si  nous 
sommes  assez  heureux  pour  entrer  en  Savoie,  nous  n'y  en  trouverons 
point,  et  qu'actuellement  on  y cache  et  l'on  transporte  hors  du  pays, 
et  d'autorité,  tout  celui  que  l'on  peut  découvrir;  que  si  vous  destinez 
de  nous  en  faire  passer  de  Bourgogne,  il  n'y  a pas  tm  moment  à 
perdre  pour  l’ordonner,  attendu  que  le  temps  des  rivières  alternati- 
vement trop  hautes,  trop  basses  ou  gelées  pendant  l'hiver,  nous  fe- 
rait tomber  dans  de  grands  inconvénients;  et  si  la  guerre  dure,  vous 
n'aurez  que  trop  la  tète  rompue  des  diOicultés  souvent  insurmon- 
tables qu’occasionnent  les  transports  et  les  voitures. 

Je  vous  supplie  d'excuser  cette  longue  et  première  dépêche;  je  les 
abrégerai  tant  que  je  pourrai , et  prendrai  sur  moi  ce  que  je  croirai 
nécessaire;  après  quoi,  une  fois  pour  toutes,  redresseimioi  dans  les 
choses  que  je  puis  ignorer  ou  m’égarer. 

Je  ne  dois  pas  oublier  que , supposant  que  nous  entrions  en  Sa- 
voie, la  bonne  et  nécessaire  volonté  de  M.  Bouchu  le  porte  à y vou- 
loir venir  avec  moi,  et  qu’il  y viendra,  ce  dont  je  serai  très-aise  cl 
bien  soidagé. 

P.  S.  Depuis  ce  que  dessus  écrit,  l'on  me  mande  d'assez  bon  lieu 
qu'il  a passé  un  courrier  de  M.  de  Savoie,  courant  après  le  comte 
Tarino,  envoyé  à Vienne,  pour  le  faire  revenir,  et  que  les  Suisses 
paraissent  vouloir  entrer  dans  un  accommodement  dont  ils  seraient 
garants  entre  le  roi  et  ce  prince.  A bon  compte , j’irai  mon  chemin 
sur  les  petits  préparatifs;  et  j'espère  que  vous  aurez  la  bonté  de  me 
tenir  averti  de  ce  que  je  désirerai  savoir.  , 

« • 

En  faisant  ses  premières  dispositions,  M.  le  maréchal  de 
Tessé,  pour  empêcher  que  des  étrangers  venant  de  Genèvt; 
ne  se  jetassent,  en  passant  par  le  Dauphiné,  parmi  les  fanati- 
ques, donna  ordre  de  retirer  tous  les  bateaux  du  Rhône,  même 
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ceux  des  pêcheurs,  et  d’assujettir  les  voyageurs  à passer  aux 
grands  bacs  établis  sur  ce  fleuve  où  l’on  mit  des  gardes  four- 
nies par  les  habitants  des  environs  pour  examiner  les  passants. 
Il  fit  en  même  temps  travailler  à la  réparation  du  chemin  de 
Briançon  à Grenoble  par  Embrun,  Gap,  Champsaur,  Lesdi- 
guièreset  Vizille,  qui  était  le  seul  que  pût  tenir  l’artillerie  qu’il 
se  proposait  de  tirer  de  cette  place,  pour  la  faire  ensuite  em- 
barquer sur  l’Isère. 

I^e  duc  de  Savoie,  de  son  côté,  faisait  des  dispositions  pour 
approcher  des  troupes  de  la  Savoie,  et  pour  assurer  sa  com- 
munication avec  la  Suisse,  où  l’on  sut  qu’il  avait  fait  acheter 
quinze  cents  chevaux  pour  sa  cavalerie.  M.  le  maréchal  de 
Tessé  fut  informé  que  six  mille  hommes  s’étaient  jetés  dans 
le  pays  d’Ivrée  et  dans  le  Val  d’Aost,  d’où  ils  pouvaient,  les 
montagnes  n’étant  pas  encore  couvertes  de  neige,  donner 
sans  obstacle  du  secours  à la  Savoie.  Cette  nouvelle  lui  fit 
craindre  que  tant  que  les  passages  seraient  libres  il  ne  ren- 
contrât de  grandes  difficultés  pour  la  conquête  de  cette  pro- 
vince. Son  espoir  était  dans  l’occupation  que  M.  le  duc  de 
Vendôme  pourrait  donner  au  duc  de  Savoie  dans  le  Piémont; 
mais  il  ignorait  encore  en  quel  état  étaient  les  affaires  dans 
cette  partie,  n’ayant  avec  ce  général,  comme  on  l’a  déjà  dit 
précédemment,  qu’une  communication  fort  éloignée.* 

La  tête  des  troupes  qui  venaient  du  Languedoc  commença 
à arriver,  le  3i  octobre,  dans  les  environs  de  Grenoble;  le 
reste  s’y  rendit  dans  les  premiers  jours  de  novembre  au  nom- 
bre de  sept  bataillons  et  d’un  régiment  de  dragons,  que  M.  le 
maréchal  de  Tessé  fit  successivement  passer  au  fort  Barraux. 
Dès  que  M.  le  marquis  de  Salles,  qui  commandait  en  Savoie, 
fut  informé  de  l’arrivée  des  premiers  bataillons  sous  ce  fort  , 
et  de  celle  d’un  bateau  qui  y portait  de  l’artillerie,  il  aban- 
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donna  Chambéry  et  se  retira  sous  Montniélian,  où  il  se  campa 
à la  gauche  de  l’Isère , avec  environ  deux  mille  hommes  de 
milices  et  cent  chevaux. 

Cette  nouvelle  et  la  députation  que  les  magistrats  envoyè- 
rent secrètement  à Grenoble  pour  implorer  la  protection  du 
roi  et  marquer  leur  impatience  d’être  affranchis  de  la  domi- 
nation du  duc  leur  .souverain  furent,  pour  M.  le  maréchal 
de  Tes.sé,  des  motifs  de  ne  point  différer  de  commencer  son 
opération;  mais,  malgré  la  manœuvre  timide  de  M.  de  Salles, 
pour  ne  point  s’exposer  à un  événement  douteux,  il  préféra 
attendre  que  toute  son  artillerie  et  ses  vivres  fus.sent  arrivés 
au  fort  Barraux,  afin  de  pouvoir  tout  mener  avec  lui,  et,  après 
s’être  emparé  de  Chambéry,  pousser  jusqu’à  Annecy  et  la  fron- 
tière de  Genève;  d’ailleurs  son  canon  lui  était  absolument  né- 
cessaire pour  attaquer  les  châteaux  des  Marches  et  d’Apremont 
et  les  tours  de  Chignin , que  M.  de  Salles  avait  fait  occuper. 

Tous  ses  préparatifs  ne  purent  être  achevés  cjuc  le  i4;  et 
s’étant  rendu  ce  jour-là  au  fort  Barraux,  il  marcha  le  lende- 
main à Chambéry  avec  cinq  bataillons,  deux  escadrons  de 
dragons  et  six  pièces  de  canon,  laissant  deux  bataillons  et  un 
escadron  sous  le  fort  Barraux,  pour  la  sûreté  de  la  vallée  de 
Grésivaudan.  M.  de  Salles  se  présenta  sur  la  rivière  de  Bard  qui 
.sépare  le  Dauphiné  de  la  Savoie;  mais  à l’approche  des  troupes 
du  roi,  il  se  retira  précipitamment  à Montniélian  et  fit  aban- 
donner le  château  des  Marches,  celui  d’.Apremont  et  les  toui-s 
de  Chignin.  M.  de  Tes.sé  arriva  .sans  obstacle  à Chambéry,  qui 
capitula  et  ouvrit  ses  portes  aussitôt  qu’il  eut  promis  que  la 
ville  ne  .serait  point  pillée,  et  que  ceux  qui  voudraient  en 
sortir  auraient  la  liberté  de  se  retirer  avec  leurs  effets.  Le 
sénat,  la  chambre  des  comptes  et  le  clergé  prêtèrent  le  len- 
demain le  serment  de  üdélité  au  roi;  et  les  jours  suivants, 
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Annecy,  Rumilly  et  tous  les  cantons  de  la  Savoie  qui  n’étaient 
pas  occupés  par  les  milices  du  duc,  se  soumirent.  Le  marquis 
de  Salies  avait  quitté  les  environs  de  Montmélian,  où  il  avait 
laissé  une  garnison,  et  s’était  retiré  à Fessons,  entre  Conflans 
et  Moutiers,  à l’entrée  de  la  Tarentaise,  où  il  se  retranchait. 
Dès  que  M.  le  maréchal  de  Tessé  en  fut  in.struit,  il  envoya 
à .Aiguehelle  un  bataillon  et  un  escadron,  avec  ordre  de  s’a- 
vancer le  plus  près  qu’il  se  pourrait  dans  la  Maurienne  pour 
soumettre  cette  province  et  dissiper  quelques  milices  qui  y 
étaient.  Il  fit  de  même  marcher  un  bataillon  à Thonon  et  un 
autre  à Evian,  sur  le  lac  de  Genève,  afin  de  couvrir  Annecy 
et  d’empêcher  le  commerce  des  religionnaircs  français  avec 
le  duc  de  Savoie,  qui  les  attirait  pour  grossir  ses  troupes.  Mais 
peu  de  jours  après , ayant  été  averti  que  ce  prince  avait  fait 
joindre  M.  de  Salles  par  quatre  cents  religionnaircs  à cheval, 
et  qu’il  lui  avait  envoyé  l’ordre  de  rentrer  en  Savoie,  il  crai- 
gnit que  ces  différents  postes  ne  fussent  ou  coupés  ou  enlevés 
par  la  multitude  d'habitants  et  de  religionnaires  que  le  duc 
de  Savoie  pouvait  assembler,  tant  de  son  pays  ' que  de  ceux 
qu’il  pouvait  faire  venir  de  Genève  et  du  Valais,  et  il  se 
détermina  à faire  revenir  au  camp  sous  le  fort  Barraux  les 
deu,\  bataillons  qu’il  avait  envoyés  à Annecy,  Thonon  et  Evian, 
de  même  que  le  bataillon  et  l’escadron  qui  étaient  à .Aiguehelle. 
Il  fit  en  même  temps  assembler  dans  ce  camp  quelques  habi- 
tants de  la  frontière  pour  être  plus  en  force,  en  attendant  que 
les  troupes  qui  devaient  le  joindre  fussent  arrivées  : celles  de 
l’armée  d’Allemagne  étaient  en  marche.  Landau,  après  la  dé- 
faite de  l’armée  impériale  dans  les  plaines  de  Spire,  s’était 
soumis  aux  armées  du  roi  ; mais  ces  troupes  ne  pouvaient  être 

' il  y avait  dans  les  étals  du  duc  de  Savoie  mille  religionnaircs  de  la  princip.nilé 
<rOrange , qui  s’y  étaient  réfugiés. 
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rendues  sur  la  frontière  du  Dauphiné  que  dans  les  premiers 

jours  du  mois  de  janvier. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  M.  le  maréchal  de  Tessé 
reçut  pour  la  première  fois  des  nouvelles  de  M.  le  duc  de 
\'endôme,  par  lesquelles  il  apprit  que  ce  général  était  maître 
tle  r.Astesan  et  du  Montferrat,  et  qu’il  espérait  être  en  état  de 
mettre,  dans  le  courant  du  mois  de  mars,  le  siège  devant  Tu- 
rin. (ie  fut  pour  lui  uu  motif  de  plus  pour  se  presser  d'agir 
alin  de  pouvoir  contribuer  au  succès  de  cette  importante  en- 
trejirise  que  le  roi  regardait  comme  la  plus  capable  de  réduire 
le  duc  de 'Savoie;  mais  il  n'avait  point  encore  assez  de  troupes 
pour  commencer  les  opérations  qui  devaient  lui  ouvrir  un 
chemin  par  lequel  il  pût  donner  la  main  à M.  le  duc  de  Ven- 
ilùme,  ou  du  moins  pour  faire  une  diversion  qui  pût  faciliter 
son  entreprise.  Le  duc  de  Savoie  avait  garni,  comme  on  l'a 
déjà  dit,  la  Doire  et  le  Val  d’Aost  d’un  corps  de  troupes  con- 
sidérable; et  M.  de  Salles,  renforcé  d’un  nombre  de  religion- 
naires  et  de  milices  du  pays,  s’était  avancé  des  environs  de 
Lonflans  et  de  Moutiers  à Aiguebelle,  où  il  était  à portée  de  re- 
gagner Montmélian.  Forcé  par  tous  ces  motifs  de  rester  dans 
l'inaction  et  sur  la  défensive,  M.  le  maréchal  de  Tessé  s’occupa 
principalement  à accélérer  l’as.semblée  des  six  bataillons  de 
milices  que  la  cour  avait  approuvé  qu’il  levât  en  Dauphiné. 

Mais  désormais  la  conduite  des  affaires  sur  cette  frontière 
ne  devait  plus  rouler  sur  lui.  M.  le  prince  de  Vaudémonl, 
qui  commandait  l'armée  en  Lombardie,  ayant  demandé  la 
permission  de  se  retirer  à Milan  pour  ne  s’occuper  que  des 
détails  du  commandement  dans  le  Milanais,  le  roi  destina 
M.  le  maréchal  de  Tessé  pour  le  remplacer,  et  confia  à 
M.  le  duc  de  la  Feuillade,  lieutenant  général,  le  comman- 
dement dont  il  était  charge , et  le  soin  de  soumettre  la 
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.Savoie  et  de  faire  la  jonction  avec  le  duc  de  Vendôme. 

M.  le  duc  de  la  Feuillade  arriva  à Chambéry  le  lo  dé- 
cembre. Alors  M.  de  Salles,  après  avoir  repris  poste  à .Anner.\, 
était  revenu  sous  Montmélian  et  y avait  rassemblé  toutes  les 
milices  du  pays;  les  religionnaires  s’étaient  même  avancés 
jusqu’au  château  d’Arvilar,  qu’ils  avaient  attaqué;  mais  ils 
furent  repoussés  avec  perte  de  quelques  hommes. 

Ces  démarches  menaçantes  engagèrent  M.  le  maréchal  de 
Tessé  à se  faire  joindre  à Chambéry  par  les  si.v  bataillons  <le 
milices  dont  la  levée  avait  eu  un  succès  plus  prompt  qu’on 
n’avait  osé  l’espérer  : deux  de  ces  bataillons  arrivèrent  le  1 1 . 
Le  lendemain  la,  M.  le  maréchal  de  Tessé  se  mit  en  chemin 
pour  la  Lombardie  prenant  sa  route  par  Genève  et  le  Simplon 
sur  Milan. 

Les  autres  bataillons  étant  arrivés  successivement  jusqu'au 
i4,  M.  le  duc  de  la  Feuillade  en  rassembla  ce  jour-là  onze 
à son  camp  avec  son  régiment  de  dragons;  il  en  laissa  un  à 
Pont-Chara  pour  tenir  la  tête  de  la  vallée  de  Grésivaudan,  et  en 
envoya  deux  de  milices  dans  le  haut  Dauphiné,  pour  garder, 
conjointement  avec  celui  qui  y était  déjà,  cette  partie  de  la 
frontière  contre  les  Vaudois  qui  s’étaient  déjà  laissé  voir  dans 
les  vallées  de  Pragelas  et  de  Ca.stel-Dclfin,  et  qui  avaient 
même  pénétré  jusqu’à  la  Grave  pour  y établir  la  contribution. 
M.  <leGévaudan  alla  prendre  le  commandement  de  cette  partie. 

Quoique  les  bataillons  de  troupes  réglées  qui  se  trouvaient 
sous  les  ordres  de  M.  le  duc  de  la  Feuillade  fussent  à peine 
de  trois  cents  hommes,  le  nombre  des  gens  que  M.  de  Salles 
avait  rassemblés  ne  lui  eu  imposa  pas;  et  considérant  l’im- 
portance dont  il  était  de  profiter,  pour  pénétrer  dans  la  Ta- 
rentaise,  du  temps  où  les  neiges  laissaient  encore  les  passages 
libres,  espérant  d'ailleurs  que  lorsqu’il  marcherait  M.  de  Salles 
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ne  tiendrait  pa.s  dans  son  camp  do  Montniélian,  et  qu'il  pour- 
rait alors  former  le  blocus  de  cette  place,  il  se  détermina  à 
commencer  ses  opérations. 

Le  i5  il  fit  marcher  M.  de  Aallière  avec  cinq  bataillons 
et  deux  pièces  de  canon  à Annecy,  et  lui  ordonna  de  repren- 
dre las  jHJstes  de  Tlionon , d’Evian  et  de  la  Hoche.  La  garni- 
son d'Annecy  ne  tint  point;  elle  se  sauva  par  le  lac  et  se  re- 
tira sur  le  corps  de  M.  de  Salles,  qui  s’était  avancé  pour  la 
.soutenir.  M.  de  Salles  se  replia  lui-même  avec  pnicipitation 
sur  Saint-Pierre  d’Albigni.  M.  de  la  Feuilladc,  en  ayant  été 
instruit,  ht  des  dispositions  pour  marcher  à lui,  le  i8  au  .soir, 
en  passant  par  le  col  do  Fresne;  mais  M.  de  Salles  ne  lui  en 
laissa  pas  le  temps  : il  se  retira  à Conflans.  M.  de  Vallière 
trouva  les  habitants  d'Annecy  plus  révoltés  que  jamais  contre 
leur  souverain , par  les  mauvais  traitements  que  leur  avait  fait 
éprouver  M.  de  Salles,  en  punition  de  la  soumission  qu’ils 
avaient  témoignée  aux  armes  du  roi;  et,  après  avoir  fait  en- 
trer dans  la  ville  un  bataillon  de  milices,  il  alla  établir  des  > 
détachements  à Thonon,  la  Roche  et  Evian,  d’où  il  revint 
avec  le  reste  de  ses  troupes  à Chambéry. 

Le  succès  de  cette  expédition  donna  à M.  le  duc  de  la 
Feuillade  le  moyen  de  se  refuser  aux  propositions  que  vinrent 
lui  faire  les  députés  des  cantons  de  Berne  et  de  Fribourg  pour 
la  neutralité  du  Chablais.  Jugeant  que  .sous  l’ombre  de  cette 
neutralité  leur  projet  était  d’occuper  ce  pays  avec  leurs  trou- 
pes, et  même  de  .se  rendre  protecteurs  de  la  Savoie,  il  leur 
déclara  ne  pouvoir  retirer,  sans  un  ordre  du  roi,’ les  troupes 
qu’il  venait  d’v  envoyer,  et  il  continua  à prendre  des  mesures 
jKJur  resserrer  M.  de  Salles  et  le  rejeter  eu  Piémont. 

Dans  la  nuit  du  19  au  ao  il  fit  avancer  quelques  troupes 
sous  les  ordres  de  M.  de  La  Fare  i Saint-Pierre  d'Albigni  cl 
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occuper  le  château  de  Miolans,  qui  en  était  voisin  et  d’une 
bonne  défense;  en  même  temps  M.  de  Monlremy  marcha  avec 
quatre  bataillons  et  cent  dragons  à Aiguebelle,  dont  il  s'em- 
para. Fl  y séjourna  pour  lai.sser  reposer  ses  troupes;  mais  ayant 
eu  avis  que  les  ennemis  en  évacuant  Aigueljclle  s’étaient  ras- 
semblés au  nombre  de  sept  à huit  cents  hommes  à Epierre, 
sur  la  rive  droite  de  la  rivière  d’Arc,  il  marcha,  le  a 4 au  ma- 
tin, par  la  rive  gauche,  pour  les  attaquer  et  faire  en  sorte  de 
leur  couper  la  retraite.  Ils  occupaient  un  poste  avantageux  et 
ils  firent  bonne  contenance;  mais  au  moment  où  ils  virent  les 
dragons  passer  la  rivière,  ils  prirent  la  fuite  vers  les  montagnes. 
On  les  suivit  pendant  une  lieue  et  demie  et  l’on  fit  quelques 
prisonniers.  M.  de  Monlremy  établit  alors  un  bataillon  de  mi^ 
lices  à La  Chambre,  et  retourna  à Aiguebelle;  il  y resta  avec 
un  autre  bataillon  de  milices  et  envoya  sur  l'Isère  les  deux  ba- 
taillons de  troupes  réglées  et  les  cent  dragons  qu’il  avait  avec 
lui  pour  concourir  à l’opération  que  M.  le  duc  de  la  Feuillade 
se  proposait  de  faire  avec  les  troupes  qu’il  avait  envoyées  à 
Saint-Pierre  d’Albigni. 

Ce  général  les  joignit  de  .sa  personne  le  a6,  et  marcha 
le  27  à Conflans,  pour  attaquer  M.  de  Salles  et  le  forcer  d’a- 
bandonner la.Tarenlai.se.  La  lettre  suivante  contient  le  détail 
de  .son  expédition,  qui  eut  tout  le  succès  qu’il  pouvait  désirer. 

Nous  partîmes,  monsieur,  de  Chambéry  le  2 6 , pour  aller  rejoindre 
les  troupes  qui  étaient  à Saint-Pierre  d'Albigni.  Le  27  nous  mar- 
châmes à ConOans,  après  avoir  laissé  un  détachement  de  deux  cent  cin- 
quante hommesdu  bataillon  de  milices  de  Montanègre,  pour  garder  le 
poste  de  .Saint-Pierre  d'Albigni , le  château  de  Miolans,  elle  bac  du  Pô, 
qui  nous  était  absolumcntnécessaire  pournotre  communication  avec  la 

* CcUe  pièce  &e  trouve  en  original  clans  les  archives  du  dépôt  de  U guerre,  vol.  1 6^, 
n*  303. 
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Maurirnnp.  Ou  nous  vint  <lire,  eu  approchant  de  Conflaus,  que  les 
eiinrmisy  claicnt  encore,  et  que  quelques  cavaliers  qu'ils  avaient  en- 
voyés aux  nouvelles  s’étaient  enruis  à toute  bride  sur  le  bruit  de 
notre  arrivée.  Nous  avantJiues  avec  nos  dragons  et  nos  grenadiers 
sur  le  bord  de  la  petite  rivière  (r,\rly,  qui  se  jette  dans  l'Isère  au 
bas  de  Cionflans.  Nous  ne  trouvâmes  aucune  garde  au  pont,  et  aper- 
yiiiiies  les  ennemis  qui  se  retiraient  du  côté  de  Fessons  avec  beaucoup 
de  précipitation  ; nous  passâmes  la  rivière  et  entrâmes  dans  la  ville 
le  plu.s  promptement  qu’il  nous  fut  possible,  mais  trop  tard  pour 
pouvoir  les  joindre.  Nous  montâmes  sur  une  plate-forme,  et  vîmes 
arriver  la  (pieue  de  leurs  troupes  au  village  de  Tours,  qui  n’est  qu’à 
un  quart  de  lieue  de  Conflans,  où  ils  avaient  un  retranchement.  On 
nous  avertit  la  nvût  (pi’on  ne  voyait  quasi  plus  de  feux  dans  leur 
camp,  et  qu’il  v avait  apparence  qu’ils  se  retiraient;  cela  me  fut  con- 
firmé au  point  du  jour;  et  l’on  m’assura  qu’ils  n’avaient  point  d’autre 
retranchement  de  là  jusqti’à  Fessons.  Je  ne  pus  m’empècher  de  sé- 
journer le  ï8,  pour  attendre  un  convoi  de  pain  qui  me  venait  d’An- 
neev  avec  un  bataillon  de  milices  de  Montferrat,  et  un  détachement 
de  deux  cents  hommes  de  la  garnison  de  la  Roche.  Je  m’informai , avec 
toiq  le  soin  possible,  de  quelle  façon  était  fait  le  retranchement  de  Fes- 
sons; on  m’assura  que  c’étaient  des  murailles  crénelées  et  fort  épaisses, 
tirées  (lu  bout  de  la  montagne  jus(ju’à  l'Isère,  du  côté  de  Fessons,  et 
pareillement  de  l'autre  coté  appelé  Rognex,  depuis  les  bords  de 
l’Isère  jirsqu’à  l’autre  montagne;  que  le  passage,  tant  d’un  côté  que 
de  l’antre,  (‘tait  extrêmement  étroit,  et  qu’il  s’élargissait  un  peu  à 
une  portée  do  fusil  du  relranclicment;  qu’outre  cela  il  y avait,  au- 
des.sus  des  deux  retranchements,  des  redoutes  pour  empèclierque  (pii 
que  ce  soit  ne  pùt  passer  du  côté  du  rocher;  à l’égard  du  nombre  de 
leurs  troupes,  (pi’il  montait  tout  au  plus  à trois  mille,  sur  quoi  ils 
avaient  un  détachement  au  haut  du  col  de  la  Colombe,  qui  va  de  la 
Maurienne  à la  Tarentaisc , pour  empêcher  cpt’on  ne  les  surprît  par  ce 
côté-là.  Il  me  parut  bien  sérieux  d’attaquer  par  le  front  un  retranche- 
ment aussi  fort,  (pioi(pie  je  fusse  bien  sur,  par  tout  ce  qui  m’en  était 
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revenn,  et  par  la  petite  action  de  M.  de  Montreiny,  que  toute  cette 
milice,  levée  par  force,  ne  demandait  qu'à  s’enfuir,  et  qu’il  n’y  avait 
que  quatre  cents  Camisards,  c’est  ain.si  qu'ils  les  appellent,  qui  pussent 
faire  quelque  résistance.  Je  questionnai  beaucoup  de  gens  dont  je  tâ- 
chai de  tirer  la  vérité  en  les  tentant  par  promesses  et  les  intimidant 
par  crainte.  Tous  me  dirent  qu’il  était  impossible  de  couper  M.  de 
Salles  par  les  montagnes,  et  qu’on  ne  pouvait  plus  passer  parce 
qu’elles  étaient  couvertes  de  neige»  il  y en  eut  seulement  deux  qui 
m’a.ssnrèrent  que  de  leurs  amis,  qui  étaient  à .Vréche,  au  pied  du  col 
du  Cormet,  leur  avaient  mandé  que  le  passage  do  ce  col  n'était  pas 
encore  tout  à fait  fermé,  qu'il  était  déjà  très-difficile,  mais  que  si 
le  beau  temps  durait,  ils  ne  doutaient  pas  que  les  troupes  y passas- 
sent. J’intéressai  ces  deux  hommes  de  façon  que  je  n’eus  pas  lieu 
de  douter  que  leur  avis  ne  fût  véritable;  et  voyant  le  temps  entière- 
ment décidé  à une  belle  gelée,  sans  être  cependant  fort  froid,  je 
pris  mon  parti  d’abord,  et  arrangeai  ainsi  mon  projet  : je  choisis  un 
détachement  pour  marcher  avec  moi  le  lendemain  matin  par  la 
montagne,  trois  cents  dragons  à pied  du  second  de  Languedoc,  cinq 
compagnies  de  grenadiers  mises  à cinquante  hommes,  cinquante 
hommes  du  second  bataillon  de  Bourbon,  cent  hommes  du  bataillon 
de  milices  de  Montanégrc,  cent  de  celui  de  Montferrat,  le  premier 
bataillon  de  Rouelle  montant  à deux  cent  cinquante  hommes,  et 
le  second  de  Beaujolais  à trois  cents.  J’envoyai  dans  l'instant  M.  de 
r.hanlelou,  lieutenant  d’artillerie,  avec  six  pièces  de  canon  que  j’a- 
vais menées  sur  des  mulets,  et  environ  douze  cents  hommes  qui 
me  restaient  de  toutes  mes  troupes,  pour  s’approcher  des  retran- 
chements de  Fessons,  afin  de  faire  croire  à M.  de  Salles  que  je  pré- 
tendais l'attaquer  de  ce  côté -là.  Je  lui  donnai  ordre  de  ne  rien 
ha.sarder,  et  (Favoir  soin  simplement  de  se  poster  de  façon  que  si 
M.  de  Salles,  averti  de  sa  faiblesse,  prenait  un  parti  aussi  hardi  que 
celui  de  sortir  de  ses  retranchements  pour  le  venir  attaquer,  il  pût 
.se  trouver  en  situation  de  le  bien  recevoir.  Les  six  pièces  de  canon 
qu’il  pouvait  poster  dans  un  lieu  fort  étroit  me  donnèrent  beau- 
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coup  d'asüurancc  contre  les  entreprises  de  M.  de  Salles,  sachant 
bien  qu’il  n'avait  pas  des  troupes  capables  de  soutenir  un  pareil 
péril.  Connue  il  me  fallait,  du  moins  à ce  qu’on  m’avait  assuré, 
un  jour  et  demi  de  marche  pour  couper  M.  de  Salles,  en  passant 
par  la  montagne,  je  recommandai  très-fortement  à M.  de  Chaute- 
lou  de  ne  point  s'approcher  davantage  du  retranchement  des  enne- 
mis avant  le  3o,  à midi,  qui  est  l’heure  où  je  comptais  pouvoir  ar- 
river; et  que,  s’en  étant  approché,  il  se  contentât  de  tirer  du  canon, 
et  qu’il  ne  fit  aucune  autre  attaqiu^  avant  d’entendre  le  premier 
feu  que  feraient  mes  troupe.s,  parce  qu’il  n’était  pas  po.ssible  de  ré- 
pondre absolument  de  l'heure  ù laquelle  j’arriverais;  mais  que,  dès 
qu’il  l’entendrait,  il  ne  manquât  point  d’attaquer  avec  toute  la  vi- 
gueur possible.  Je  pris  mes  mesures  pour  le  faire  joindre  le  lende- 
main au  matin  par  cinq  compagnies  du  régiment  do  cavalerie  de 
Brissac,  qui  sont  les  seules  troupes  dont  j’aie  été  renforcé  depuis 
mon  arrivée,  à l’exception  des  régiments  de  milices.  J’envoyai  aussi 
ordre  au  commandant  du  second  bataillon  de  Sansay  de  monter  le 
3o,  deux  heures  avant  le  jour,  le  col  de  la  Colombo  avec  son  ba- 
taillon et  le  régiment  de  milices  de  Susc  qui  était  à La  Chambre, 
afin  de  pouvoir  arriver  au  haut  de  la  montagne,  entre  midi  et  une 
heure,  pour  donner  de  nouvelles  inquiétudes  aux  ennemis.  Je  lais- 
sai, outre  ce  que  je  vous  ai  marqué,  deux  cents  hommes  dans  Con- 
ilans,  afin  que,  si  par  malheur  M.  de  Chantelou  eût  été  battu,  les 
débris  de  ses  troupes  eussent  pu  s’y  retirer,  et  empêcher  M.  de 
Salles  d'occuper  ce  poste,  cjui  est  fort  bon  de  ce  côté-là.  Après  avoir 
pris  toutes  ces  mesures,  je  marchai  le  a g au  matin  avec  mon  déta- 
chement, et  j'arrivai  à cinq  heures  du  soir  à Beaufort.  Je  m’avani;ai 
encore  une  dcini-lieue  par  delà,  avec  les  grenadiers  et  les  dragons, 
à un  village  nommé  .Arèche , qui  est  au  pied  du  col  du  Cormet;  je 
donnai  ordre  aux  troupes  que  je  laissai  à Beaufort  de  partir  à la  lune 
levante  pour  me  joindre.  Un  peu  de  vin  distribué  par  ordre  donna 
de  nouvelles  forces  à nos  soldats.  Nous  commençâmes  à monter  la 
montagne  le  3o  décembre,  à trois  heures  du  matin;  personne  n’y 
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a passé,  de  mémoire  d'iiomme.  Jamais  on  n’a  vt(  un  si  beau  temps; 
et  cependant  je  puis  vous  assurer  avec  vérité  que  la  fatigue  qu’ont 
eue  les  troupes  est  incroyable  ; ce  n’est  rien  <jue  la  glace  et  les  pré- 
cipices, mais  nous  avons  marché  pendant  une  lieue,  en  approchant 
du  haut  de  la  montagne,  dans  la  neige  jusqu’au-tlessus  du  genou, 
au  risque  de  s’y  abîmer  si  l'on  prenait  à droite  ou  à gauche;  enfin, 
étant  partis  à trois  heures  du  matin,  et  ne  nous  étant  point  arrêtés 
que  pour  faire  quelques  moments  de  halte,  pour  donner  au\  soldats 
le  temps  de  respirer,  nous  ne  sommes  arrivés  ici  avec  nos  grena- 
diers et  nos  dragons  qu’à  trois  heures  et  demie  après  midi.  Nous  y 
avons  appris,  en  arrivant,  que  M.  de  Salles  avait  quitte  son  poste  de 
Fessons  la  nuit  d'auparavant,  avec  une  précipitation  qui  ressemblait 
bien  plus  à une  fuite  qu’à  une  retraite;  et  que  son  arrière-garde 
avait  passé  ici  à dis  heures  du  matin,  avec  un  désordre  épouvan- 
table qui  provenait  d'une  grande  crainte  de  se  voir  coupée.  J'aurais 
fort  souhaité  qu'il  eût  été  averti  plus  tard,  ou  que  nous  eussions  pu 
arriver  sept  ou  htiit  heures  plus  tôt  : il  ne  s’en  serait  pas  sauvé  un; 
cependant  je  n’en  voulais  qu’à  la  mibee  d’Ivrée  et  aux  Camisards, 
étant  bien  sûr  que  toute  la  milice  de  Savoie  se  disperserait,  et  ne 
passerait  point  le  petit  Saint-Bernard  pour  passer  au  Val  d’Aost. 
M.  de  Villechaisc,  commandant  du  second  bataillon  de  Sansay, 
me  mande  dans  le  moment,  que  le  poste  qui  était  au  haut  du  col  de 
la  Colombe  s’est  enfui  avec  la  même  précipitation.  Je  reçois  une 
lettre  de  M.  de  Chantelou,  qui  mande  que  les  ennemis  ont  été  si 
épouvantés,  qu'ils  ont  laissé  dans  leurs  retranchements  un  faucon- 
neau de  fer,  deux  cent  cinquante  et  un  mousquets,  sept  barils  de 
poudre,  vingt-trois  caisses  do  plomb,  et  environ  vingt  livres  de 
mèche. 

Par  les  nouvelles  que  j’ai  eues,  M.  de  Salles  a passé  dés  hier  au 
soir  le  petit  Saint-Bernard  avec  sa  cavalerfe;  le  régiment  d’Ivrée  et 
les  Camisards  ont  couché  au  bourg  Saint-Maurice,  qui  est  à deux 
grandes  lieues  d’ici , mais  ils  en  sont  partis  ce  matin.  S’il  avait  été 
possible  de  tirer  quelque  chose  de  plus  de  nos  troupes,  nous  y au- 
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rions  marché,  niaia  il  y a un  bout  à tout;  elles  sont  fatiguées  à tin 
point  <juc  je  ne  puis  vous  l’exprimer,  et  l’arrrére-garde  n’est  arrivée 
cpi’hier  à la  nuit  À un  village  qui  est  dans  la  montagne,  à une  de- 
nii-lieue  d’ici,  m’i  je  l’ai  fait  coucher;  cependant  je  puis  vous  assu- 
rer que  les  soldats  me  pardonnent  la  peine  incroyable  cpie  je  leur 
ai  fait  prendre.  Comme  ils  m’ont  vu  y compatir  en  marchant  même 
à pied  à leur  tête,  leur  faire  fournir  du  vin  et  de  l’cau-dc-vie 
partout  où  j’ai  pu,  et  leur  donner  de  l’argent  dont  je  ne  demande 
rien  au  roi,  nous  sommes  fort  bien  ensemble;  je  n’ai  pas  laissé  de 
les  assurer  hier,  sur  quelque  petit  désordre  qu’ils  firent,  que  ce 
pavs  appartenant  au  roi,  s’il  y en  avait  quelqu’un  cpii  contrevint  au 
ban  que  j’ai  fait  faire,  je  lui  ferais  casser  la  tête  avec  la  même  sé- 
vérité que  j’avais  montré  de  douceur  pour  entrer  dans  leurs  peines. 
Je  le  ferai  comme  je  l’ai  dit , et  je  ne  veux  point  qu’il  y ait  de  dimi- 
nution sur  les  cent  mille  écus  de  rentes,  et  sur  les  quartiers  d’hi- 
ver que  la  Tarentaise  fournit  à sa  majesté;  le  contrôleur  général  a 
quelquefois  trop  de  peine  à trouver  de  l’argent  pour  qu’on  laisse  dimi- 
nuer ses  fonds.  Je  n’étais  point  accouhuné  à un  travail  aussi  grand 
de  toute  façon  que  celui  que  j’éprouve  depuis  que  je  suis  ici;  mais 
je  vous  assure,  quoique  mes  expéditions  ne  soient  pas  bien  considé- 
rables, que  le  plaisir  d’avoir  réussi  promptement,  et  l’espérance 
que  j’ai  que  sa  majesté  sera  contente  de  moi,  me  dédommagent  avec 
usure.  Adieu,  monsieur,  il  n’y  a point  de  plus  aimable  vie  que 
d’etre  chargé  de  quelque  chose,  et  de  s’en  bien  acquitter;  vous  de- 
ver.  trop  jouir  de  ce  plaisir-là  pour  que  je  vous  approuve  jamais 
quand  vous  direz  <pie  vous  avez  trop  d’alfaires. 

M.  le  duc  de  la  F’euillade,  s’étant  ainsi  rendu  maître  de 
toute  la  Savoie , se  retira  sur  Moutiers  le  3 1 , et  se  prépara  à 
former  de  nouveau  le  l)locus  de  Montmélian  et  à faire  entrer  ses 
troupes  dans  des  quartiers  d’hiver.  Celles  qui  venaient  de  l’ar- 
mée d’Allemagne  commençaient  à arriver  : il  en  avait  même 
employé  quelques-unes  à son  e.vpédition.  Mais  comme  il  fut 
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iuforiné  <|u’cuYiruD  douze  cenls  hommes,  laul  des  ùiilices 
d’ivrée  que  de  Caiiiisards,  n'avaient  point  encore  passé  le  pe- 
tit Saiat-Bcniardy.et  cju’à  cause  du  mauvais  temps,  ou  dans 
l'espoir  de  piller  f(ueh|ues  villages,  ils  s’étaient  arrêtes  à Saint- 
Maurice,  M.  deValliere  y marcha  le  i"  janvier  avec  des  gre- 
nadiers et  des  dragons.  Arrivé  le  lendemain  au  pont  de  Scez, 
il  trouva  les  eniieiiiis  dans  une  position  fort  avantageuse  et 
faisant  mine  d(*  vouloir  tenir;  mais  bientôt  ap^'^s  ils  prirent 
la  fuite,  et  on  n'essuya  de  feu  que  celui  d'une  garde  de  vingt 
hommes,  qui  était  au  pont,  et  qui  alla  avec  le  reste  repasser 
le  petit  Saint-Bernard.  D'un  autre  côté  M.  le  duc  de  la  Feuil- 
ladc  eut  avis  que  quatre  cents  hommes  de  la  milice  de  Mau- 
rienne tenaient  encore  le  pont  de  Pont-Amafrei,  qu'on  n'avait 
pu  occuper  faute  de  troupes;  il  y iit'marchor,  le  3,  di.\  com- 
pagnies de  milices  et  deux  compagnies  de  dragons  du  régi- 
ment d’Ilauteforl,  qui  venaient  d’arriver  de  l’armée  d’ .Alle- 
magne, et  donna  ordre  à ces  troupes  de  s'établir  à Termiguuii 
et  à Lansiebourg,  qui  étaient  les  deux  derniei'S  villages  de 
la  Savoie  du  côté  du  Mont-Cenis;  on  n'y  trouva  point  d’en- 
nemis. Par  l'occupation  de  ces  postes  et  de  cemt  de  Saint- 
Maurice  et  de  Scez,  les  deux  seuls  passages  pour  rculrer  en 
Savoie,  c’est-à-dii’c  ceux  du  Mont-Cenis  et  du  petit  .Saint- 
Bernard,  furent  fermés  aux  Piémontais;  et  il  parait  que  de  ce 
moment  M.  de  la  Feuillade  regarda  sa  conquête  comme  en 
sûreté  pendant  f hiver.  11  retourna  à CouHans  le  4;  et,  après 
avoir  ivipandu  une  partie  de  ses  troupes,  tant  dans  la  Taren- 
taistî  que  dans  la  Maurienne,  et  renvoyé  qvielques  bataillons 
de  milices  à Annecy  pour  renforcer  les  postes  de  Thonon  et 
d'Evian  dans  le  Chablais,  il  laissa  à M.  de  Vallière  le  com- 
mandement de  la  Savoie  et  le  soin  de  former  le  blocus  de 
Montmélian,  où  les  ennemis  avaient  laissé  une  garnison  de 
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mille  hommes.  Ce  dernier  alla  s’établir  à Chambéry,  et  M.  le 

duc  de  la  Feuilladc  retourna  le  7 à Grenoble. 

A mesure  que  les  troupes  venant  d’Allemagne  et  de  Flandre 
arrivèrent,  il  en  fit  passer  une  partie  dans  le  haut  Dauphiné, 
sous  les  ordres  de  M.  de  Gévaudan , pour  défendre  les  vallées, 
et  (juelqucs  régiments  dans  la  Tarentaise  et  la  Maurienne;  ce 
qui  lui  parut  d'autant  plus  nécessaire,  qu’il  fut  informé  que 
le  duc  de  Savoie  avait  fait  marcher  à la  tête  du  Val  d'Aost  un 
bataillon  suisse  pour  renforcer  les  milices  d’Ivrée  et  les  Cami- 
sards.  Il  apprit  même  quelques  jours  après,  que  des  détache- 
ments de  CCS  troupes  occupaient  le  village  de  Saint-Bernard. 

Comme  ce  poste  pouvait  leur  donner  le  moyen  de  rentrer 
dans  la  Tarentaise,  il  renforça  de  deux  bataillons  ceux  de 
Saint-Maurice  et  de  Sccz.  Mais  quoique  alors,  toutes  les  trou- 
pes détachées  des  armées  de  Flandre  et  d'Allemagne  étant 
arrivées,  il  eût  à ses  ordres  vingt-cinq  bataillons  et  dix-neuf 
esc.adrons  de  troupes  réglées,  et  six  bataillons  de  milices, 
il  lit!  put  prendre  cette  précaution  qu’en  dégarnissant  le  blo- 
cus de  Montmélian,  ce  qui  l'engagea  à faire  élever  autour  de 
cette  place  des  redoutes  qui,  eu  la  serrant  de  plus  près,  de- 
vaient donner  la  facilité  de  soutenir  le  blocus  avec  moins  de 
troupes.  Celles  qui  étaient  à Thonon  et  à Evian  et  dans  le  reste 
du  Cbablais  et  du  Faussigny  auraient  pu  lui  être  de  q\>el- 
que  secours  pour  renforcer  la  Tarentaise  et  la  Maurienne; 
mais  informé  des  mauvaises  intentions  des  Bernois,  et  crai- 
gnant que  s’il  abandonnait  cette  partie  du  pays,  ils  n’y  fis- 
sent pas.s<ïr  de  leurs  troupes  dans  la  confiance  qu’on  n’oserait 
les  en  chasser  sans  leur  déclarer  la  guerre,  il  ne  fit  aucun 
cbangeineiit  dans  la  disposition  de  ses  quartiers,  et  ne  s’oc- 
cupa plus  que  du  rétablissement  des  troupes,  lesquelles, 
comme  on  l’a  déjà  dit,  étaient  extrêmement  affaiblies.  D'ail- 
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leurs  il  n’avait  aucune  opération  à faire  jusqu’à  ce  que  le 
plan  de  celles  de  .M.  le  duc  de  \’endAine  fût  constaté;  toutes 
ses  démarches  devaient  désormais  y être  entièrement  reialives, 
soit  en  faisant  des  diversions  qui  leur  fussent  favorables,  soit 
en  le  joignant  avec  une  partie  de  ses  troupes  pour  l’aider 
à faire  le  siège  de  Turin. 

Pour  remplir  les  intentions  du  roi  à cet  égard,  M.  le  duc 
delà  Feuillade proposa  de  faire,  dans  les  premiers  jours  d’a- 
vril, le  siège  de  Suse,  et  d’aller  ensuite  joindre  M.  le  duc  de 
Vendôme  avec  seize  bataillons  et-dix-neuf  escadrons,  en  lais- 
sant, tant  en  Savoie  que  dans  le  Dauphiné,  le  reste  de  ses 
troupes  au  nombre  de  neuf  bataillons  et  de  six  de  milices, 
qu’il  jugeait  suflisant  pour  la  sûreté  de  ces  provinces  et  pour 
garder  les  communications  par  les  vallées  du  Piémont. 

Mais  le  projet  qu’avait  formé  le  roi  de  mettre  au  mois  de 
mars  le  siège  devant  Turin  se  trouva  dérangé  par  un  événe- 
ment auquel  on  n’avait  pas  dû  s’attendre.  La  cour  de  Vienne, 
pressée  par  le  duc  de  Savoie  de  lui  envoyer  des  secoure  qui 
le  missent  en  état  de  ne  point  succomber  à la  supériorité  des 
forces  qui  le  menaçaient,  avait  fait  détacher  de  l’armée  im- 
périale en  Lombardie  un  corps  de  quatorze  mille  hommes 
sous  les  ordres  du  comte  Guido  de  Stahremberg;  et  ce  dernier, 
par  des  manœuvres  habih>s,  ayant  dérobé  sa  marche  et  son 
projet  à M.  le  duc  de  Vendôme,  était  parvenu,  après  avoir 
traversé  le  Parmesan,  le  Plaisantin,  le  Tortonais  et  le  Mont- 
ferrat,  à donner  la  main  au  duc  de  Savoie,  avec  lequel  il  fit  sa 
jonction  le  i6  du  mois  de  janvier,  à Albe  sur  le  Tanaro. 
M.  le  duc  de  V^endôme  attaqua  son  arrière-garde  à son  pas- 
sage de  la  Bormida.  M.  de  Stahremberg  perdit  du  monde, 
mais  remplit  son  objet.  Cet  événement  changea  le  système  de 
la  guerre.  Le  duc  de  Savoie,  auparavant  resserré  dans  scs 
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«*tats,  mluil  à n’avoir  pour  leur  dérunse  f|u'unp  poij'neo  de 
inonde  presf|ue  toute  composée  de  milices,  se  trouva  en  état, 
avec  le  si-coura  des  impéri.'iuv,  de  prendre  des  (juartiers  entre 
le  Pô,  la  Sesia  et  la  ["loire  IJaltée,  pour  soutenir  ses  places  situées 
à la  ('anche  du  Pô,  ou  du  moins  pour  retarder  les  opérations 
de  M.  le  duc  de  Wndôme  et  pour  couvrir  sa  capitale.  M.  le 
duc  de  Vendôme,  par  cette  raison,  fut  oblige  d’afl'aildir  l'armec 
de  Lombardie  pour  coii.servcr  sa  supériorité  en  l'iéinont,  où 
devait  se  porter  le  lorl  de  la  guerre.  Il  garda  dans  cette  (lartie 
le  plus  grand  nombre  des  trou |>es  avec  le.scjuellcs  il  avait  poui^ 
suivi  le  comte  de  Stahremberg,  et  prit  di-s  quartiere  avec 
cinquante-six  bataillonset  soixante  et  on/.e  escadixms,  dans  le 
Montferrat,l'Astesan,  l’Alexandrin,  le  Novarais  et  la  l.<umelin(‘. 
Il  renvoya  le  ivste  en  Lombardie  pour  mettre  M.  le  maréchal 
de  'J’essé  eu  étal  de  faire  face  à l'armée  ini])ériale  re.stée  sur 
la  .Secebia  aux  ordn’S  du  comte  de  Trautmansdorf. 

Cette  révolution  entraîna  la  nécessité  de  faire  des  change- 
ments dans  les  dispositions  générales  de  la  cour.  Le  roi  rap- 
pela .M.  le  mart'chal  deXessé  de  Lombardie,  pour  le  faire  com- 
mander en  Savoie  et  dans  le  Dauphiné,  et  il  destina  M.  le 
grand-jirieur,  frère  de  M.  le  duc  de  Vendôme,  à le  rempla- 
cer en  Lomivardie.  M.  le  duc  de  la  Peuillade  resta  en  Dau- 
phiné pour  V .serv'ir  sous  les  ordres  de  M.  le  niareclial  île 
Ttsisé;  mais  il  hit  chargé  de  mener  à M.  le  duc  de  Vendôme, 
aussitôt  que  les  circonstances  le  permettraient,  h-  renfort  <pii 
lui  était  destiné  pour  le  mettre  en  état  d’assiéger  Turin. 

Ce  moment  était  encore  éloigné;  et  la  cour  ayant  été  in- 
formée dans  les  premiers  jours  du  mois  de  février,  qu’indé- 
(lendamment  du  secours  que  le  duc  de  Savoie  venait  de  re- 
cevoir des  ini]>ériûux,  les  puissances  maritimes  se  préparaient 
à lui  faire  passer  des  troupes,  qui  devaient  déhanpier  dans  le 
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comté  de  Nice,  le  roi  résolut  de  leur  fermer  ce  passage  en 
s'emparant  de  ce  pays  et  en  ouvrant  la  campagne,  au  mois 
d’avril,  par  les  sièges  de  Villefranche,  de  San-Ospitio,  de 
Montalban  et  celui  de  la  ville  de  Nice.  M.  de  la  Feuillade  fut 
chargé  de  cette  expédition  et  d’aller  ensuite  occuper  le  mar- 
quisat d’Oneglia  pour  joindre  de  là  M.  le  duc  de  Vendôme, 
qui  devait,  de  son  côté , faire  en  Piémont  une  diversion  fa- 
vorable à ces  entreprises,  en  commençant  ses  opérations  par 
le  siège  de  Vereeil. 

La  cour  destina  à M.  le  duc  de  la  Feuillade,  pour  l’c.xpétli- 
tion  du  comté  de  Nice,  dix-huit  bataillons  et  treize  escadrons; 
et  elle  régla  qu’il  resterait  en  Savoie  et  en  Dauphiné,  sous  les 
ordres  de  M.  le  maréchal  de  Tessé,  dix  bataillons  de  troupes 
réglées  et  six  «le  milices,  avec  deux  régiments  de  dragons 
formant  six  escadrons. 

M.  le  duc  de  la  Feuillade,  pour  ne  point  donner  sujet  aux 
ennemis  de  soupçonner  ses  dc-sseins,  dirigea  une  partie  d,> 
ses  troupes  sur  Toulon , en  répandant  le  bruit  qu’elles  étaient 
destinées  à pa.sser  avec  lui  par  mer  en  Italie;  celles  qu’il  tira 
de  la  Savoie  furent  dirigées  sur  Briançon,  mais  elles  trou- 
vèrent à Vizillc  des  ordres  pour  se  porter  sur  Gap,  et  de  là 
dans  le  comté  de  Nice.  Les  premières  troupes  se  mirent  en 
marche  le  la;  et  par  les  dispositions  que  fit  M.  delà  Feuillade 
tout  devait  être  rendu  devant  Nice  le  lo  du  mois  .suivant. 

(.^uant  aux  troupes  qui  restaient  en  Dauphiné  et  en  Savoie, 
dès  que  celles  qu'il  tira  de  cette  dernière  province  se  furent 
mises  en  marche,  il  fit  avancer  à Scez  deux  bataillons  et 
un  escadron;  il  envoya  de  même  à la  tête  de  la  Maurienne 
un  régiment  de  dragons  et  un  bataillon.  Il  lais.sa  à Thonon 
un  bataillon  et  un  autre  à Evian  pour  la  sûreté  du  Chablais , 
jusqu’à  ce  que  la  diète  des  Suisses  eût  pris  des  résolutions 
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favorablos  aux  intérêts  de  la  France.  Les  milices  du  Dauphiné 
et  un  escadron  de  dragons  restèrent  au  blocus  de  Montnié- 
lian  ; un  autre  escadron  alla  à Chambéry,  dont  le  château  fut 
occupé  par  deux  compagnies  franches  qu’on  tira  de  Barraux, 
où  il  en  resta  sept.  Ces  dispositions  se  firent  le  a i;  mais  M.  de 
la  Feuilladc  ayant  ordre  de  tirer  des  milices  qui  étaient  au 
blocus  de  Montméliaii  huit  cents  hommes  pour  recruter  les 
troupes  de  M.  le  duc  de  Vendôme,  il  jugea  que  le  blocus  serait 
trop  affaibli,  ce  qui  l’engagea  à y laisser  un  bataillon  de  plus 
et  à (leniander  à la  cour  d’en  faire  passer  (juel(juc.vuns  du  Lan- 
guedoc en  Savoie,  pour  fortifier  la  Maurienne  et  la  Tarenlaise, 
dont  il  était  important  de  défendre  l’entrée  aux  Piémontais. 
Le  haut  Dauphiné,  indépendamment  des  garnisons,  resta 
gardé  par  six  bataillons  pour  contenir  les  Barbets  ou  pour  les 
* déterminer  à la  neutralité  qu’ils  paraissaient  disposés  à em- 
brasser. M.  de  Gévaudau  continua  d'être  chargé  de  celte 
partie. 

Vf.  le  maréchal  de  Tes.sé  arriva  le  s4  à Grenoble,  pour  re- 
prendre le  commandement  eu  Dauphiné  et  en  Savoie;  il  ve- 
nait de  concerter  avec  M.  le  duc  de  Vendôme,  pour  le  com- 
mencement de  la  campagne,  un  projet  suivant  lequel  il  devait 
faire  lui-même  le  siège  de  Suse  et  joindre  ensuite  l’armée  du 
Ifiémont  pour  la  mettre  en  état  de  faire  celui  de  Verue; 
mais  ayant  été  informé  par  M.  de  la  Feuillade  des  nouvelles 
dispositions  qu’avait  faites  la  cour,  il  ne  songea  plus  qu’à  pour- 
voir à la  sûreté  des  provinces  dont  le  soin  lui  était  confié,  et 
il  suivit  à cet  égard  le  plan  de  défensive  qu’avait  formé  M.  le 
duc  de  la  Feuillade. 

Mais  pendant  ce  temps,  le  roi  ayant  re«;u  des  dépêches  de 
M.  le  duc  de  Vendôme,  par  lesquelles  ce  général  rendait 
compte  des  motifs  qui  l'avaient  engagé  à préférer  à tout  autre 
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projet  celui  des  sièges  de  Siise  et  de  Verue , sa  majesté  ba- 
lança sur  l’exécution  de  celui  dont  était  chargé  M.  le  duc  de 
laFeuillade,  et  elle. manda  à M.  le  maréchal  de  Tessé  que, 
quoiqu’elle  regardât  la  conquête  du  comté  de  Nice  comme 
le  moyen  le  plus  certain  de  priver  le  duc  de  Savoie  de  tous 
les  .secours  qui  poiivaient  le  mettre  en  état  de  continuer  la 
guerre,  elle  lui  lai.s.sait  la  liberté  de  reprendre  le  projet  du 
siège  de  Susc,  .s’il  le  jugeait  plus  avantageux  pour  le  bien  gé- 
néral des  affaires. 


Versaill*». 
j8  lïvrirr 

170  V. 


Mon  cousin,  vous  aurez  vu  depuis  votre  arrivée  en  Dauphine,  par  '®‘ 

le  projet  que  le  duc  de  la  Keuillade  a dû  vous  communiquer  et  les  M.  ir  mar^chni 
mouvements  qui  se  font  pour  son  exécution,  que  j’ai  pensé  bien  dif-  *'* 
féremiuent  de  vous  et  du  duc  de  Vendôme,  et  que  rien  ne  m’a  ptuni 
plus  important  pour  terminer  heureusement  la  guerre  avec  le  duc 
de  Savoie , (pie  de  lui  ôter  tous  les  moyens  d’être  secouru  soit  par 
mer,  .soit  par  terre;  la  conquête  du  comté  de  Nice,  celle  de  Ville- 
franche  et  des  forts  des  environs,  celle  du  mar(]uisat  d’Oneglia,  met- 
taient la  Provence  et  le  côté  de  la  mer  en  sxlretc,  facilitaient  les  moyens 
de  faire  joindre  les  recrues,  et  ôtaient  au  duc  de  Savoie  une  partie  de 
ses  états  et  de  ses  revenus.  Le  projet  concerté  entre  le  duc  de  Ven- 
dôme et  vous  donne  des  vues  toutes  différentes  ; l’objet  du  siège  de 
Suse,  de  faire  la  jonction  après  la  prise  de  cette  place,  d’assiéger  en- 
suite Verue,  est  sous  ses  yeux;  il  lui  parait  de  la  possibilité  dans  l’exé- 
cution; il  n’a  pas  porté  ses  vues  ailleurs.  Je  ne  suis  pas  surpris,  avec 
les  bonnes  intentions  <|ue  je  vous  connais  à l’un  et  à l’autre , et  le 
désir  de  contribuer  de  tout  votre  pouvoir  à terminer  cette  guerre, 

(jue  ce  projet  ne  vous  ait  paru  le  plus  raisonnable  et  celui  (jue  l’on 
devait  suivre.  Peut-être  qu’après  avoir  vu  les  choses  de  plus  près 
vous  penserez  encore  de  même;  si  cela  est,  et  que  vous  ne  croyiez 


* ûîlte  pièce  se  trouve  en  minute  dans  les  archives  du  dèpèt  de  la  guerre,  vol.  1 ySo, 
i”  partie,  3*  section,  page  86. 
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pas  que  les  iixouveiiienls  qui  ont  été  faits  pour  l'eK^ution  des  ordres 
<pie  le  duc  de  la  Feudlade  avait  reçus  de  moi  puissent  rien  changer, 
je  vous  donne  un  pouvoir  absolu  pour  vous  mettre  en  état,  .sans 
perdre  un  moment,  d'assiéger  Suse  à peu  prés  dans  le  temps  dont 
vous  étiez  convenu  avec  le  duc  de  Vendôme.  La  lettre  ejue  je  lui  écris, 
dont  vous  trouverez  la  copie  ci-jointe,  lui  explique  encore  les  motifs 
qui  m’avaient  déterminé  à prendre  la  résolution  de  faire  la  conquête 
du  comté  de  Nice  cl  de  Villefraaiche;  ce  projet  m’avait  paru  le  plus 
sage  et  le  plus  sur,  et  conduisait  à même  fin  par  une  roule  plus  éloi- 
gnée et  moins  brillante  pour  le  duc  de  Vendôme,  mais  moins  dan- 
gerctise  pour  moi.  S'il  e.sl  vrai,  comme  il  me  l’assure,  que  ce  que 
vous  avez  ré.wlu  l’un  et  l’autre  puisse  contribuer  à terminer  promp- 
tement la  guerre  d’Italie , je  me  remets  entièrement  à vous  d'en  dé- 
cider, et  veux  bien  vous  laisser  le  soin  de  l’exécuter;  mais  prenez 
bien  garde,  avant  de  vous  embarquer,  que  si  vous  ne  réussissez  pas, 
la  campagne  d'Italie  est  entièrement  perdue,  et  que  la  jonction  ne 
se  fera  point;  que  quand  même  vous  prendriez  Suse,  s’il  faut,  avant 
que  les  troupes  se  joignent , hasarder  une  bataille  dont  l’événement 
peut  être  douteux,  quelque  apparence  qu’il  y ail  de  succès,  vous 
commettez  à la  décision  d’une  seule  action  les  affaires  d'Italie,  dont 
la  perle  serait  certaine  aussi  bien  que  celle  de  mon  armée,  si,  par  le 
sort  des  armes,  le  duc  de  Vendôme  était  battu.  J’attendrai  avec  la 
dernière  impatience  de  savoir  la  résolution  que  vous  aurez  prise; 
et  c’est  vous  .seul  qui  devez  déterminer  les  mouvements  d’un  côté 
ou  d’un  autre.  Si  vous  préférez  celui  de  .Suse,  je  mande  au  duc  de 
la  Feuillailc  de  révoquer  tous  les  ordres  qu’il  avait  donnés,  et  de  se 
conformer  entièrement  anx  vôtres  ; et  vous  enverrez  au  sieur  de  Vaii- 
vray  la  lettre  ([iie  rdiamillart  vous  adresse  pour  lui,  par  laquelle  il 
lui  mande  de  suspendre  toutes  choses.  Si  vous  croyez  que  l’on  doive 
suivre  le  projet  du  côté  de  la  mer,  le  dnc  de  la  Feuillade  continuera 
d’agir  suivant  les  instructions  que  je  lui  avais  envoyées,  et  le  duc  de 
Vendôme  se  conformera  entièrement  à ce  que  vous  lui  manderez 
par  son  courrier,  que  j’ai  chargé  de  passer  par  Grenoble,  afin  de  le 
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tirer,  le  plu*  tôt  que  faire  se  pourra,  de  l’inrertituclc  dans  laquelle 
il  est. 

La  condition  que  le  roi  imposait  à M.  le  maréchal  de  'l’essé, 
en  exigeant  qu’il  répondît  des  éxénements,  s’il  se  déterminait 
pmr  le  siège  de  Suse,  le  confirma  dans  la  résolution  où  il 
était  de  ne  plus  penser  à cette  entreprise.  Il  fit  part  à M.  le 
duc  de  Vendôme  fie  .ses  motifs , dont  Ira  principau.x  étaient 
qu’il  n’y  avait  aucun  préparatif  pour  ce  siège;  que  les  troup-s 
destinées  à l’e.xpédition  du  comté  de  Nice  étaient  en  marche, 
et  que  la  jonction  par  mer  avec  lui  était  plus  certaine  que 
celle  qu'on  pourrait  tenter  par  les  vallées,  laquelle  exigerait 
peut-être  un  comliat,  dont  h;  mauvais  succès  pourrait  en- 
traîner la  perte  entière  de  toute  l'Italie. 

.VI.  le  duc  de  Vendôme  ne  pensa  pas  comme  lui  : loin  de 
craindre  d’être  dans  le  cas  de  livrer  un  combat,  il  désirait  de 
pouvoir  en  venir  aux  mains  avant  d’entreprendre  le  siège  de 
Verue;  et  dans  la  réponse  qu’il  fit  à M.  le  maréchal  deTessé, 
il  chercha  à lui  faire  connaître  de  nouveau  les  avantages  qu’il 
estimait  devoir  résulter  de  celui  de  Suse  plutôt  <jue  de  la  con- 
quête du  comté  de  Nice,  qui  exigerait  beaucoup  plus  de  temps 
qu’on  ne  l’imaginait,  et  peut-être  deux  mois  de  travail. 
Il  ne  lui  dissimula  point  que  non-seulement , faute  de  sub- 
sistances, il  ne  serait  pas,  avant  la  fin  d'avril,  en  état  de  faire 
une  divci-siou  qui  pût  favoriser  les  opérations  de  M.  le  duc  de 
la  Feuillade,  mais  aussi,  qu’ayant  été  obligé  d’envoyer  en  Lom- 
bardie un  nombre  de  troupes  pour  donner  à M.  le  grand- 
prieur  les  moyens  de  chasser  les  impériaux  de  la  Scccbia  et  de 
les  rejetfT  à la  rive  gauche  du  Fô,  il  serait  forcé  de  rester 
dans  l’inaction.  M.  le  duc  de  Vendôme  ne  laissa  point  igno- 
rer à M.  le  duc  de  la  Feuillade  les  motifs  qui  ne  lui  permet- 
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talent  pas  de  souscrire  au  projet  qu’il  allait  exécuter,  et  lui 
fit  part  en  même  temps  des  connaissances  qu’il  avait  sur  la 
nature  des  places  qu’il  avait  à attaquer  et  des  difficultés  qui 
devaient  en  retarder  la  conquête. 

f/avis  de  M.  le  duc  de  Vendôme  elles  obstacles  qu’il  fit  en- 
vi.sager  à .M.  le  duc  de  la  Feuillade  n’affaiblirent  point  la  con- 
fiance (pi’avait  ce  dernier  dans  le  succès  des  o])érations  dont 
il  était  chargé.  .Ayant  même  eu  quelques  avis  (pii  lui  firent 
juger  que  le  projet  était  éventé,  il  pre.ssa  la  niarcbe  des  trou- 
pes pour  devancer  l’époque  à laquelle  il  avait  fi.xé  .son  établis- 
sement devant  Nice,  et  pouvoir  passer  le  Varie  i"  avril, 
.s’emparer  ensuite  de  Sospello  et  de  Saorgio,  et  mettre  après 
cette  e.vpédilion  le  siège  devant  Nice  et  devant  Villefranche, 
suivant  le  projet  que  forma  M.  de  Lapara,  directeur  du  génie, 
destiné  à conduire  ces  différents  sièges. 

Mais  bientôt  toutes  ces  dispositions  devinrent  superflues. 
Le  roi,  considérant  fimpos-sibilité  dans  laquelle  était  M.  le 
duc  de  Vendôme  de  faire,  avant  le  mois  de  mai,  aucune  di- 
version efïicace  en  faveur  des  opérations  de  M.  le  duc  de  la 
Feuillade,  fit  mander  à ce  dernier  de  suspendre  .son  entreprise 
jusqu’à  ce  temps;  et,  par  le  même  courrier,  sa  majesté  instrui- 
sit M.  le  duc  de  Vendôme  et  M.  le  maréchal  de  Te.ssé  de  la 
ré.solution  quelle  avait  prise,  jusqu’à  ce  que  M.  le  duc  de 
Vendôme  fût  en  étal  d’agir,  de  se  borner  à donner  au  duc  de 
Savoie  de  finquiétude  de  trois  côtés  à la  fois,  c’est-à-dire 
pour  le  comté  de  Nice , pour  Suse , et  pour  scs  étals  de  Pié- 
mont, afin  de  pouvoir  fentamer  par  celui  où  il  .serait  le  plus 
faible;  en  même  temps,  sa  majesté,  considérant  qu’à  cause  de 
féloignement  où  elle  était  du  théâtre  des  opérations  elle  ne 
pouvait  elle-même  décider  du  parti  qu’il  y aurait  à prendre, 
lais.sa  à M.  le  duc  de  Vendôme  la  liberté  de  mettre  à profit 
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les  circonstancc.s  ; et,  pn  attoiidaiit,  M.  le  maréchal  do  Tessé 
eut  ordre  de  préparer  tout  ce  qui  serait  nécessaire  pour  le 
siège  de  Suse,  si  celui  de  Nice  devenait  impraticable  ‘. 

Ce  n’était  pas  une  opération  de  peu  d’importance;  et  l’on 
voyait  par  les  lettres  de  ce  général,  qu’indépendarament  des 
troupes  nécessaires  à la  garde  de  la  .Savoie  et  du  Dauphiné, 
il  demandait  vingt-deux  bataillons  et  quatre  régiments  de 
dragons,  et  qu’il  estimait  avoir  besoin  de  quatorze  pièces 
de  gros  canon  et  de  six  mortiers,  qu’il  sc  proposait  de  tirer 
de  Briançon  et  de  Fenestrelle. 

M.  le  duc  de  la  Feuiüade,  de  son  côté,  ayant  su.spendu  la 
marche  de  ses  troupes,  qui  prirent  des  cantonnements  tant  en 
Provence  que  dans  le  Dauphiné,  continua  à faire,  des  disposi- 
tions pour  être  en  étal  de  reprendre  le  projet  du  comté  de  Nice, 
si  les  circon.slances  devenaient  favorables  à cette  entreprise; 
mais  il  demanda  qu’alors,  pour  concourir  à son  succès  en  don- 
nant aux  ennemis  des  inquiétudes  pour  Suse,  M.  le  maréchal 
de  Tessé  ne  laissât  eu  Savoie  que  deux  bataillons  de  troupes 
réglées  et  six  de  milices,  avec  les  compagnies  franches,  et  qu’il 
a.sscmhlât  à Chaumont  huit  bataillons  et  un  régiment  de  dra- 
gons qui,  avec  douze  bataillons  et  trois  régiments  de  dragons 
qu’il  lui  enverrait  après  que  le  comté  de  Nice  serait  soumis, 
pourraient  être  employés  au  siège  de  Suse. 

Pendant  que  de  tous  côtés  on  méditait  ainsi  la  perte  du 
duc  de  Savoie,  ce  prince,  voulant  sans  doute  profiler  de  l’affai- 
hlissemenl  des  troupes  restées  en  Dauphiné  et  en  Savoie  de- 
puis le  départ  de  celles  qui  avaient  marché  vers  le  comté  de 
Nice,  fit  rassembler  à Suse  un  corps  de  deux  mille  hommes 
d’infanterie  ou  de  dragons  sous  les  ordres  de  M.  de  Blagnac, 

‘ On  trouvem,  dans  )c  Mémoire  de  la  campagne  de  1704  en  Piémont,  le»  pièces  ori* 
ginales  de  la  cofrespondance  entre  le  roi  et  les  généraux. 

Mêll  MIL.  IV.  i4 
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rpii  SP  porta,  la  nuit  flu  57  au  a8,  sur  Chaumont,  et  altat|iia 
PP  poste  avec  tant  de  vifpipur,  que  le  bataillon  qui  y était, 
apres  avoir  soutenu  les  retranchements  pendant  pr(^  d’une 
heure,  iiil  forcé  de  les  aliandonner  et  de  se  retirer  avec  perte 
de  cent  hommes  tués,  blessés  ou  pris.  Le  bourg  fut  pillé  et 
mis  à contribution. 

.Vprés  cette  eupédition,  -M.  de  Blagnac  passa  le  Vlont-Ce- 
nis,  de.scendit  dans  la  Maurienne,  et,  dans  la  nuit  du  au 
îp,  tomba  sur  Lansleboiirg,  où  il  enleva  presqu’en  entier 
trois  compagnies  de  dragons  ejui  y étaient  cantonnées,  et  cent 
dragons  à pied  qui  ganlaient  le  pont  de  la  rivière  d’Arc. 

I,e  3o  il  descendit  à Termignon,  dont  il  chassa  trois  autres 
compagnies  de  dragons,  marcha  ensuite  à Termanl,  où  était 
le  reste  du  régiment,  qui  se  retira  à .Saint-André  et  de  là  à 
.Saint-Jean  de  Maurienne.  M.  de  Blagnac  le |K>ur$uivit  Jusqu’à 
ce  dernier  endroit,  et  il  n’eut  que  le  temps  de  gagner  Aigue- 
belle,  où  il  fut  reçu  par  le  bataillon  qui  v était  en  garnison. 

Cette  irruption  des  ennemis  causa  de  grandes  inquiétudes, 
parce  qu'on  craignit  que  M.  de  Blagnac  ne  fût  suivi  par  un 
coi’ps  plus  considérable;  il  n’y  avait  plus  en  Savoie  que 
cinq  bataillons  de  troupes  réglées  avec  deux  régiments  de  dra- 
gons; et  les  milices,  dont  on  avait  tiré  les  recrues  pour 
rarmée  du  Piémont,  étaient  réduites  à quatre  cents  hommes. 
Il  ne  n*stail  de  même  en  Dauphiné  que  six  bataillons,  dont  ce- 
lui qui  avait  été  attaqué  à Chaumont  était  resté  fort  afl'aibli. 
M.  le  maréchal  de  Tessé  n’était  pas  eu  état  d’apporter  des  re- 
média à cette  fâcheuse  situation  ; une  maladie  dont  il  fut 
arxahlé  le  rendait  incapable  de  donner  des  ordres.  M.  le  duc 
de  la  Fcuillade  se  chargea  de  faire  les  dispositions. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  d'avril  il  manda  à M.  de 
Valliére  de  retirer  les  deux  bataillons  qui  étaient  à Thonoii  et 
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à Evian , où  il  envoya  deux  compagnies  franches;  de  lever  le 
blocus  de  Montniéliaii,  de  se  porter  à Aigucbelle  pour  conte- 
nir les  ennemis  qui  s'étaient  avancés  jusqu’à  Saint-Jean  de 
Maurienne,  et  de  laisser  à Chambéry  un  bataillon  avec  deu.v 
compagnies  franches,  qui  s’y  rendirent  de  IJarraux,  et  à Sce* 
un  bataillon  et  un  escadron  de  dragons  pour  garder  la  tête 
de  la  Tarentaise.  De  son  côté,  il  envoya  ordre  à deux  batail- 
lons du  haut  Dauphiné  de  passer  en  Savoie , et  il  les  ht 
remplacer  par  trois  bataillons  qu’il  tira  de  Provence.  En  même 
temps,  pour  couvrir  le  bas  Dauphiné,  il  lit  armer  tous  les 
paysans  de  la  vallée  de  Grésivaudan. 

M.  de  Valliére,  après  avoir  rassemblé  à Aiguebelle  trois 
bataillons,  cinq  escadrons  de  dragons,  du  nombre  desquels 
était  celui  qui  avait  été  maltraité  à Lanslebourg,  et  les 
quatre  cents  hommes  de  milices  du  blocus  de  Montniélian, 
remonta  la  rivière  d’Arc  jusqu’à  Pont-Amafrci , où  il  arriva 
le  6.  Son  dessein  était  de  chasser  les  ennemis  de  Saint-Jean 
de  Maurienne,  ou  du  moins  do  les  empêcher  de  pénétrer 
plus  avant  dans  le  pays;  mais,  sur  favis  qu’il  eut  qu'un  corps 
plus  considérable  que  le  détachement  de  M.  de  Blagnac  était 
entré  par  le  petit  Saint-Bernard  dans  la  Tarentaise,  il  prit 
le  parti  de  se  replier  sur  Aiguebelle;  et,  craignant  que  les 
troupes  qui  étaient  à Scez  ne  fussent  coupées  ou  attaquées  par 
des  forces  supérieures,  il  les  fit  retirer  sur  Conflans. 

Cette  nouvelle  irruption  détermina  M.  le  duc  de  la  Feuil- 
lade  à faire  revenir  de  Provence  quatre  autres  bataillons  avec 
un  régiment  de  dragons;  et  le  1 1 il  se  rendit  de  Grenoble  à 
Barraux.  MM.  de  Valliére  et  de  Sanzay  y étaient  arrivés  la 
veille  avec  toutes  leurs  troupes,  et  avaiimt  abandonné  et  Ai- 
guebclle  etCouQans.  M.  de  la  Feuillade  joignit  aux  cinq  batail- 
lons et  aux  deux  régiments  de  dragons  qu’il  avait  ramenés. 
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les  deux  bataillons  qu’il  avait  rctin*s  du  haut  Dauphiné,  et 
fil  des  dispositions  pour  empêcher  les  ennemis  de  pénétrer 
d’un  côté  jusqu’à  Chambéry,  et  de  l’aulre  d’entrer  dans  le 
Dauphiné  j)ar  la  vallée  de  Grésivaudan.  Il  plaça  pour  cet  eflet 
deux  bataillons  au  château  des  Marches,  sous  le  commande- 
ment de  M.  de  V allière,  un  bataillon  et  cent  trente  hommes 
détachés  à l’abbaye  de  Notre-Dame  de  Mean,  les  milices  à 
Chambéry,  dont  le  château  resta  occupé  par  deux  compagnies 
franches,  et  trois  autres  bataillons  à Ponl-Chara.  Il  fit  retran- 
cher ce  village  et  élever  deu.x  redoutes  au  bac  du  port  de  la 
Gâche,  qui  était  le  seul  passage  entre  Barraux  et  Grenoble. 
Les  deux  régiments  de  dragons  restèrent  sous  Barraux  et  à 
Chaparillan  pour  pouvoir  se  porter,  suivant  les  circonstances, 
d’un  coté  et  de  l’autre  de  la  rivière;  mais  ces  dispositions 
n’arrêtèrent  point  les  ennemis. 

Dès  le  1 1 leurs  deux  corps  s’étaient  réunis  sous  Montmé- 
lian;  cl  l’on  apprit  qu’ils  formaient  ensemble  stîpt  bataillons 
et  six  cents  dragons.  Le  lô  ils  marchèrent  à Chambéi-y.  M.  de 
la  Feuillade  n’eut  que  le  temps  d’y  envoyer  en  toute  diligence 
un  de  scs  régiments  de  dragons  pour  remplacer  le  bataillon 
qu’il  en  avait  tiré  la  veille,  et  de  rassembler  le  reste  de  ses 
troupes  pour  aller  combattre  les  ennemis;  mais,  ayant  eu  avis 
qu’à  leurs  .sept  bataillons  il  s’en  était  joint  un  de  la  garnison 
de  Montméiian,  et  étant  obligé  d’en  laisser  deux  des  siens  aux 
retranchements  de  l’Isère,  il  craignit  de  se  commettre  avec  des 
force.8  aussi  inférieures,  et  d’exposer  le  Dauphiné  à un  événe- 
ment douteux.  Il  abandonna  à scs  propres  forces  Chambéry, 
où  il  n’y  avait  que  deux  compagnies  franches,  le  régiment  de 
dragons  qtii  s’y  était  jeté,  et  (juelques  milices.  Il  retira  en 
même  temps  les  détachements  qui  étaient  au  château  des 
Marches  cl  à Notre-Dame  de  Mean,  et  campa  avec  le  reste  de 
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ses  troupes  à Pont-Char.i,  d'oii  il  fit  passer  à la  gauche  de  l’I- 
sère deux  bataillons,  dans  la  vue  de  faire  craindre  au.\  enne- 
mis pour  leurs  derrières,  principalement  pour  Saint-Jean  de 
Maurienne,  où  ils  avaient  laissé  des  troupes. 

Les  ennemis,  en  airivant  devant  Chambéry,  sommèrent 
M.  de  Prade,  qui  y commandait.  Sur  le  refus  qu’il  fil  de 
se  rendre,  ils  allaquèrenl  la  ville  avec  du  canon,  dont  ils 
avaient  deux  petites  pièces;  et  leurs  grenadiers,  roulant  des 
tonneaux  devant  eux,  s’approchèrent  jusqu’au  pied  des  mu- 
railles; mais  les  dragons , les  milices  et  les  compagnies  fran- 
ches liront  un  feu  si  vif  et  si  meurtrier,  qu’ils  furent  obligés  de 
s’éloigner;  et  le  lendemain  matin,  1 6,  M.  de  la  Feuillade  apprit 
par  des  déserteurs,  qui  arrivèrent  au  nombre  de  plus  de  cin- 
quante, qu’ils  avaient  entièrement  renoncé  à leur  entreprise, 
et  qu’ils  s’étalent  repliés  sur  Montmélian.  Suivant  les  lettres  de 
M.  le  duc  de  la  F’euillade  et  de  M.  le  maréchal  de  Tessé,  il 
parait  qu’indépendamment  de  la  ré.sistancc  de  la  garnison  de 
Chambéry,  le  principal  motif  de  la  retraite  des  ennemis  fut  la 
crainte  d’être  coupés  par  les  troupes  auxquelles  M.  de  la  reuil- 
lade  avait  fait  passer  l’Isère,  et  par  celles  qui,  du  haut  Dau- 
phiné, pouvaient  entrer  dans  la  Maurienne.  Les  rapports  des 
déserteurs  confirmèrent  M.  de  la  Feuillade  dans  cette  idée, 
mais  en  même  temps  ce  général  ne  cacha  point  à la  cour  que 
c’était  à la  fermeté  de  M.  de  Prade  et  de  M.  de  \erceil,  qui 
était  aussi  dans  Chambéry,  que  cette  ville  devait  principale- 
ment son  saint.  On  sut  aussi  par  les  déserteurs  que  les  en- 
nemis avaient  eu  à leur  attaque  cinquante  hommes  tués. 

Tout  l'avantage  qu’ils  retirèrent  de  leur  expédition  fut  de 
faire  occuper  le  château  des  Marches,  celui  d’Apremout  et 
Notre-Dame  de  Mcan,  où  ils  jetèrent  de  la  milice  de  la  Mau- 
rienne, dont  cent  hommes  s’avancèrent  jusqu’au  village  de  la 
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r.liartrcuse,  ce  qui  ne  lais.sait  plus  de  communication  de  Gre- 
noble avec  Chambéry  que  parles  Grottes  et  Saint-Thibaud  de 
(^ouî,  qui  était  le  chemin  de  Pont-de-Beauvoisin  à cette  ville; 
mais  M.  de  la  Feuilladc,  craignant  que  les  ennemis  ne  ten- 
tassent une  seconde  attaque  avec  du  gros  canon,  envoya  h 
(ihamlK'ry  M.  de  Vallière  avec  deux  bataillons,  sept  cents 
paysans  armés,  quatre  pièces  de  canon  et  des  munitions;  et 
afin  d’ètre  supérieur  en  cavalerie,  il  en  relira  les  dragons,  qu'il 
plaça  à Chaparillan>  soutenus  par  deux  bataillons  campés 
sur  les  hauteurs  au-dessus  de  ce  village.  Trois  autres  bataillons 
et  cent  pay.sans  restèrent  à Ponl-Ghara,  qui  était  bien  retranché. 
En  même  temps,  pour  assurer  la  communication  avec  Cham- 
béry, il  envoya  entre  cette  ville  et  les  Echelles  huit  cents 
hommes  du  pennage  de  Grenoble  ' sous  les  ordres  de  M.  le 
chevalier  de  Mianc.  Son  objet,  en  plaçant  ce  poste  intermé- 
diaire entre  Grenoble  et  Chambéry,  fut  aussi  de  favoriser  la 
retraite  de  la  garnison,  si  elle  venait  à être  forcée  d'abandon- 
ner cette  dernière  ville,  ou  de  se  procurer  le  moyen  de  se 
porter  lui-même  sur  les  hauteurs  pour  donner  de  l'inquiétude 
aux  ennemis. 

M.  le  maréchal  de  Tcs.sé,  de  son  côté,  persuadé  que  le  duc 
de  Savoie  ne  laisserait  point  son  entreprise  imparfaite,  et  que 
son  projet  était  de  chasser  entièrement  les  Français  de  son 
pays  pour  le  mettre  sous  la  protection  des  Suisses,  et  assurer 
par  une  neutralité  sa  tranquillité  pour  tont  le  temps  de  la 
guerre , envoya  ordre  à quatre  bataillons  et  à un  régiment  de 
dragons,  qui  étaient  en  Provence,  de  suivre  ceux  qui  étaient 
déji  en  marche  pour  revenir  en  Dauphiné;  mais  l'éloigne- 
meut  ne  permettait  h aucune  de  ces  troupes  d’arriver  avant 
le  a 5 ou  le  a 6. 

* Ce  Mmi  le»  ^«nle»  bourgeot*es  «le  cette  ville 
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La  6our  fut  alarmer  de  ce  qui  venait  de  se  passer  en  .Savoie, 
et  parut  désapprouver  M.  de  la  Feuillade  de  n’y  avoir  pas  laissé 
un  plus  grand  nombre  de  troupes;  elle  envoya  même  des 
ordres  en  Provence  pour  faire  pas.ser  en  Dauphiné  deiiv  ba- 
taillons et  un  régiment  de  dragons;  -mais  M.  de  la  Feuillade 
chercha  à justifier  ses  dispositions  tant  par  la  nécessité  où  il 
avait  été  de  garnir  le  haut  Dauphiné,  qui,  sans  celte  précau- 
tion, aurait  été  fort  exposé,  que  par  la  faiblesse  des  troupes 
dont  il  avait  pu  disposer  pour  la  garde  de  la  Savoie.  Il  chercha 
aussi  à persuader  à la  cour  que  le  succès  que  venaient  d’avoir 
les  Piémontais  ne  pouvait  les  conduire  à de  grands  objets, 
et  (|ue  bientôt  il  aurait  le  moyen  de  leur  faire  repasser  les 
montagnes  et  de  reprendre  ensuite  le  projet  du  comté  de 
Nice  et  de  la  jonction  avec  M.  le  duc  de  Vendôme. 

Periuette7.-ni<)i  de  vous  dire,  mon  cher  beau-père,  que  rimiplion  uim 
des  ennemis  dans  la  Savoie  vous  a alarmé  un  peu  aisément;  j’en  tire  m i,cIu< 
des  conséquences  bien  dilTércntes  dos  vôtres,  car  je  prétends  (ju’elle  **' 
doit  nous  faire  voir  la  faiblesse  de  M.  le  duc  de  Savoie  et  en  même  ChamilUri 
temps  son  peu  de  talent  pour  la  guerre. 

Il  est  vraisemblable  qu’il  a été  informé  de  l’arrivée  de  toutes  vos  >701  ’ 
troupes  aux  environs  du  Var,  du  dégamissement  total  des  places  et 
des  vallées  du  haut  Dauphiné , où  il  ne  restait  que  trois  bataillons,  et 
de  la  séparation  et  de  la  faiblesse  du  peu  de  troupes  qui  restaient  en 
Savoie  ; cependant  le  duc  de  Savoie , sachant  bien  que  vous  pourriez 
faire  revenir  des  troupes  de  Provence  à l'entrée  du  Dauphiné  en  moins 
de  quinze  jours,  et  en  Savoie  en  moins  de  vingt-cinq,  qu'outre  ce 
retardement  nécessaire , la  peine  qu'on  aurait  à se  déterminer  é aban- 
donner l’entreprise  de  Nice  devrait  encore  en  causer  un  considé- 
rable, n’a  pu,  dans  un  temps  si  favorable,  envoyer  du  Piémont  plus 

^ Cette  pièce  ftc  trouve  en  original  flans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  1764, 
n*  171. 
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(le  sept  bataillons,  dont  un  de  Cainisards,  (|ui  a été  joint  à la'Tliuile 
par  des  recrues  du  canton  de  Berne , trois  cents  dragons  et  cinquante 
bus.sards.  La  (pialité  des  troupes,  parmi  Icscjuclles  sont  ses  quatre 
meilleurs  et  plus  forts  bataillons,  doit  vous  montrer  qu’il  a affectionné 
celte  entreprise,  mais  en  meme  temps  que  tous  ses  efforts  n'ont  pu 
aller  plus  loin.  L’attaque  du  poste  de  Cbaiimont  a été  faite  par  un 
détarbeinent  des  mêmes  troupes,  ([ui  a passé  à I.anslebourg  le  mo- 
ment d'après  la  prise  de  Cliaiimont,  et  qui  a été  ensuite  joint  par  les 
corps  entiers.  Toutes  les  vallées  du  Dauphiné,  pourvues  d'un  simple 
bataillon  à Fcncstrclle , puisque  j’ai  fait  venir  ici  les  deux  autres,  n’ont 
éprouvé  dans  ce  rontre-temjis  qu’une  course  de  quelques  Barbets, 
qui  ont  pillé  le  Villaret.  Il  n’a  |>aru  dans  ces  cantons-lé  aucune  troupe 
réglée,  .le  ne  doute  J>as,  si  vous  faites  réflexion  au  peu  de  troupes  que 
M.  de  Savoie  a pu  employer  pour  l’exécution  d’une  affaire  aussi  con- 
sidérable, pendant  que  M.  de  Vendôme  n’a  pu  lui  donner  aucune  in- 
quiétude , et  <[u’il  s’est  même  dépouillé  d’une  partie  de  ses  troupes 
pour  favoriser  l’entreprise  de  Bevere;  je  ne  doute  pas,  dis-je,  que 
vous  ne  conveniei  avec  moi  (pie  ce  nous  est  une  preuve  indubitable 
do  .sa  faiblesse  et  de  l’attention  cpi’il  a par-dessus  tout  à garder  le 
Piémont. 

Si  vous  voulez  examiner  la  conduite  qu’il  a tenue,  vous  verrez 
(pie  jamais  projet  n’a  été  plus  mal  concerté  : il  n’a  pensé  é rien  de 
considérable;  sa  première  vue  n’a  point  été  de  conquérir  la  Savoie, 
et  il  ne  s’est  nullement  vu  en  état  de  le  faire.  S’il  se  fôt  arrangé  con- 
venablement à la  réussite  de  cette  entreprise,  il  aurait  fait  marcher 
ses  troupes  avec  promptitude,  et  ne  nous  aurait  pas  donné  le  temps 
de  nous  reconnaître;  s’il  l’eût  fait,  cette  complète  aurait  été  achevée 
en  huit  jours.  Nous  avions  à Thonon  et  é Evian  deux  des  cinq  batail- 
lons qui  étaient  restés  en  Savoie  ; il  leur  a fallu  plus  de  huit  jours  de 
marche  pour  rejoindre  les  autres.  Le  régiment  de  Verccil , dont  (piasi 
le  quart  a été  enlevé  à Lanslcbourg,  faisait  la  seule  défense  de  la  Mau- 
rienne, celui  de  Languedoc,  qui  était  séparé  en  trois  endroits , et  les 
deux  bataillons  de  Sanzay  qui  étaient  à Scez,  ne  pouvaient  en  huit 
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jours  de  temps  repasser  en  Maurienne,  sans  compter  l'incertitude  où 
l'on  aurait  été  de  les  y faire  marcher,  ou  de  les  laisser  pour  défendre 
l'entrée  de  la  Tarentaisc.  Le  blocus  de  Montmelian  n’était  formé 
fjue  par  le  l>ataillon  de  Bourbon  et  par  quatre  cents  malheureux 
restant  des  régiiiieiiLs  de  milices,  après  en  avoir  tiré  les  recrues  pour 
l'armée  il  ltalio.  Juger,  si  dans  cet  état  on  pouvait  apporter  quelque 
remède  au  mal  pressant;  outre  cela  nous  n’aurions  point  eu  le  temps 
«l’a.ssembler  nos  milices,  de  rcconuaitre  et  de  fortifier  nos  postes,  ni 
de  pounoir  abondamment  à toutes  les  luunitinns  dont  nous  avons 
eu  besoin;  enfin , je  ne  crois  point  dire  trop  en  di.sant  que  le  Dau- 
phiné aurait  couru  un  risque  évident  d’être  au  pillage.  M.  le  duc  de 
Savoie,  loin  d’avoir  pensé  avec  tant  de  hauteur,  a cru  ne  pouvoir 
faire  autre  chose  que  de  surprendre  quelques  quartiers.  11  a vu  que 
rien  ne  résistait,  il  a fait  demeurer  en  Maurienne  le  premier  déta- 
chement, mais  il  l'a  fait  soutenir  avec  une  lenteur  incroyable,  ce 
qui  doit  convaincre  qu’il  n'avait  d’abord  formé  aucun  dessein  plus 
étendu  que  cette  première  irruption.  Ce  que  j’avance  est  bien  dé- 
monstratif, puisqu'il  y a aujourd'hui  vingt-trois  jours  de  l'attaque  du 
quartier  de  Lanslcbourg.  Les  neiges  peuvent  être  une  excuse  pour 
les  troupes  qui  ont  passé  par  le  Saint-Bernard;  mais  le  Mont- 
Cenis  se  passe  en  tout  temps,  et  même  il  faisait  fort  beau  quand  ils 
l’ont  passé  ; de  sorte  qu'ils  n’avaient  qu'à  envoyer  par  ce  chemin  le  gros 
de  leurs  troupes,  ils  étaient  les  maîtres  de  tout  le  paya,  les  bataillons 
de  la  Tarentaise  étaient  entièrement  coupés,  et  l’on  aurait  été  obligé 
indispensablement  d’abandonner  le  projet  de  Nice. 

Il  n’est  pas  possible  qu’aprés  la  première  réussite  de  l’entrée  de 
ses  troupes  il  n’ait  envisagé  dans  la  suite  de  cette  entreprise  deux 
objets  bien  considérables  : le  premier,  de  vous  faire  abandonner  le 
projet  de  Nice;  le  second,  de  remettre  la  Savoie  entre  les  mains  des 
Suisses,  desquels  il  connaît  les  bonnes  intentions  pour  lui.  Il  n’est 
donc  pas  raisonnable  de  douter  qu’il  n’ait  employé  tout  le  possible 
pour  parvenir  à deux  fins  aussi  utiles.  Concluez  donc  avec  moi  qu’il 
n’a  cru  en  aucune  façon  pouvoir  se  dégarnir  d’un  plus  grand  nombre 
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(le  troupes.  I.c  coup  est  paré,  jo  p<iis  quasi  vous  en  répondre;  cl  je 
suis  convaincu  que  le  séjour  que  ses  troupes  continuent  4 faire  sous 
Mnntiurliaii  n'est  fondé  que  sur  l'espérance  f|u’il  a de  favoriser  les 
propositions  qu'on  a faites  en  sa  faveur  4 la  diète  qui  se  tient  4 Bade, 
et  fHiiir  faire  revenir  le  reste  de  nos  troupes  tju'il  sait  être  demeu- 
rées en  Provence.  Il  m'arrive  le  a5  les  deux  bataillons  de  la  Marche, 
et,  le  même  jour,  les  bataillons  de  Flandre,  de  Toumaisis  et  de  Beau- 
jolais doivent  verser  dans  la  Maurienne  .sur  Modane  par  le  Galibier. 
l.e  s(>  le  régiment  de  dragons  de  Pezoux  arrivera;  et,  le  î8,  mon 
régiment  et  le  bataillon  de  Saint-Aulaire.  Je  n'ai  point  encon;  de 
nouvelle  sûre  «le  celui  de  Durfort-Boi.ssiére,  ni  des  ilragons  de  Gliâ- 
tillon.  Je  vous  assuia*  que  d'abord  après  l'arrivée  de  ces  troupes,  si 
celles  de  M.  de  Savoie  sont  encore  ici,  elles  courront  grand  riscpie  de 
ne  |K>lnt  repas.ser  les  monts  sans  un  échec,  ou  il  faudra  qu'elles  se  reti- 
rent avec  grande  diligence  par  la  Tarentaisc,  et  de  l4  par  le  Saint-Ber- 
nard. Il  n’est  nullement  à présumer  qu’il  leur  vienne  du  secours,  ni 
je  n’en  ai  aucun  avis  ; et  nous  touchons  au  temps  de  l’ouverture  de 
la  ramp.agne  par  M.  do  Vendènie,  dont  la  rai.son  est  seule  suflisante 
pour  me  confirmer  dans  mon  opinion , et  pour  me  persuader  cpie 
M.  de  Savoie  ne  songera  qu’à  rappeler  auprès  de  lui  promptement 
celles  qui  .sont  eu  ce  pays-ci.  Toutes  ces  raisons  pesées  et  considé- 
rées, j'ose  dire  qu’il  serait  honteux  pour  les  armes  du  roi,  dans  le 
temps  (pie  VI.  de  Vendôme  va  se  mettre  en  campagne  avec  des  forces 
supérieures,  que  l’on  se  départit  d'un  projet  aussi  grand  et  aus-si  utile 
(|ue  celui  de  Nice,  qui  ôtera  4 M.  de  Savoie  toute  espérance  d'aucun 
.secours  par  mer,  qui  vous  donnera  lieu  d’appuyer  les  bonnes  dis- 
positions des  peuples  du  Mondovi  et  du  comté  d’Oneglia  en  faveur 
de  sa  majesté,  et  de  réchaufler  leur  haine  contre  M.  le  duc  de  Sa- 
voie, dont  les  états  seront  déchirés  par  cette  guerre  intestine. 

La  campagne  ne  faisant  que  commencer,  nous  avons  plus  de  temps 
qu’il  ne  faut  pour  pouvoir,  après  l’exécution  de  cette  entreprise, 
suivre  les  autres  projets  que  sa  majesté  peut  avoir.  Je  ne  demande 
4 M.  de  Vendôme  que  quatre  bataillons  4 la  place  des  sept  escadrons 
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([ue  je  lui  ai  envoyés;  et  je  vais  vous  démontrer  <jii’aii  moven  de 
secours  je  réponds  du  succès  de  l'onlrcprise  de  Nice  sons  qu'elle 
.soit  retardée  ; j'assure  le  Dauphiné  et  la  .Savoie,  en  y lai.ssant  deux 
régiments  de  dragons  et  douze  hataillons  au  lieu  des  huit  qui  v étaient 
destinés,  avec  lesquels  notis  n'avons  pas  laissé  <le  nous  soutenir  dans 
une  conjoncture  aussi  dilHcile  que  l'est  celIoK’i.  Je  proj>ose  outre  cela 
d'envoyer  à M.  le  maréchal  de  V illars  cpialre  bataillons  et  le  régi- 
ment des  dragons  de  Languedoc  pour  l'aider  à terminer  prompte- 
ment la  guerre  de  cette  province,  laipiellc  est,  A mon  avis,  la  plus 
capitale  de  toutes.  Je  soutiens  même  qti'après  la  conquête  de  Nice, 
et  y avoir  laissé  les  troupes  nécessaires  pour  sa  conservation,  il  faut, 
avant  que  de  penser  à aucune  autre  chose,  envoyer  à M.  de\  illars  toutes 
les  troupes  qui  lui  seront  nécessaires  ])our  étouffer  entièrement  cette 
cruelle  division,  en  cas  que  les  quatre  bataillons  et  les  dragons  du 
Languedoc  ne  lui  suffisent  pas.  Je  vais  vous  faire  mon  calcul  pour 
toutes  CCS  dispositions.  11  y aura  en  Provence,  Dauphiné  et  Savoie 
vingt-neuf  bataillons,  en  comptant  celui  de  Damas,  qui  est  fort  bon; 
après  l'arrivée  de  ceux  de  Durfort-Boi.s.siére  et  de  Saint-Aulaire,  les 
quatre  que  je  demande  i M.  de  Vendôme  feront  trente-trois.  Je  ne 
comprends  point  dans  ce  nombre  les  régimenUi  de  milices  que  l'un 
pourra  rétablir;  j’en  emploie  dix-sept  au  siège  de  Nice,  qui  pourra  se 
former  d'abord  après  le  débarquement  de  ceux  de  .M.  de  Vendôme; 
j'en  mets  huit  en  Savoie  et  quatre  dans  le  haut  Dauphiné,  qui 
seront  à portée  de  me  prêter  la  main  en  cas  que  M.  de  Savoie  voulût 
tenter  le  secours,  chose  à quoi  il  n'y  a aucune  apparence,  et  laquelle 
même  lui  sera  entièrement  impossible  dès  qu'il  m'aura  donné  le 
temps  de  me  poster.  Les  quatre  restants,  parmi  lesquels  il  y a les 
deux  de  la  Marche,  ejui  sont  tous  des  meilleurs,  passeront  en  Lan- 
guedoc; j’aurai  avec  moi  le  régiment  de  dragons  d’ilautefort  et  celui 
de  Pezeux,  qui  sera  de  retour  assez  tôt.  Ceux  de  Vercell  et  de  Châ- 
tillon  demeureront  en  Savoie,  et  l'on  enverra  en  Languedoc  celui 
du  même  nom.  Je  me  flatte  que  cet  arrangement  ne  déplaira  pas  à 
sa  majesté,  et  qu'elle  trouvera  qu’elle  est  en  état  de  s’emparer  du 
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comté  de  Nice  et  de  pacifier  les  troiihle.s  dn  Languedoc  sans  s’ex- 
poser d'un  autre  côté  à aucune  lâcheuse  représaille.  M.  de  Vendôme 
est  si  supérieur  en  qualité  et  en  quantité  d’infanterie  à M.  de  Savoie, 
que  les  sept  escadrons  de  cavalerie  que  je  lui  ai  envoyés  lui  seront 
beaucoup  plus  utiles  que  la  privation  de  quatre  bataillons  pour  un 
temps  ne  pourra  lui  être  dommageable.  Si  le  projet  de  Ilevere  a 
réussi,  cela  lui  donnera  encore  bien  plus  d’aisance.  11  n’y  a pas  un 
moment  à perdre  à l’exécution  de  l'arrangement  ci-dessus  ; il  n’y  a de 
ces  côtés-ci  aucune  marche  de  troupes  qui  la  puisse  retarder;  il  ne 
s’agit,  si  sa  majesté  l’approuve,  que  de  faire  passer  diligemment  à 
Antibes  les  quatre  bataillons  de  l’armée  de  M.  de  Vendôme.  On  m’a- 
vait d’abord  destiné  vingt  bataillons  pour  le  siège  dc'  Nice , avec  les 
deux  de  la  marine;  en  y employant  celui  de  Damas,  qu’on  n’y  avait 
jHiint  compris,  il  y en  aura  encore  dix-neuf  ; et  j’estime  <jue  les  quatre 
que  je  demande  dc  l’armée  dc  .M.  dc  Vendôme  valent  autant,  du  moins 
par  le  nombre,  que  les  six  que  je  fais  revenir  dc  Provence,  et  beau- 
coup plus  par  la  bonté.  Je  souhaiterais  fort  d’avoir  les  deux  de  Bour- 
gogne , celui  de  Médoc  et  celui  de  Cambrésis , ((ui  composaient  la 
réserve  que  je  commandais  pendant  que  j’étais  en  Italie.  Après  la 
prise  de  Nice,  on  pourra  renvoyer  à M.  dc  Vendôme  ces  qtiatre  ba- 
taillons; et,  si  l’allaire  dc  Languedoc  est  finie,  il  restera  asseï  de 
temps  pendant  la  campagne  pour  faire  le  siège  de  Suse  et  commu- 
niquer par  le  Val  d’Aost,  en  Piémont,  en  cas  que  sa  majesté  juge 
cette  communication  aussi  nécessaire  que  je  le  trouve. 

Je  vous  prie  dc  remarquer  que,  si  sa  majesté  ordonne  que  l’on 
commence  par  le  siège  dc  Suse,  on  perdra  un  mois  cju’il  faut  don- 
ner aux  préparatifs,  pendant  lequel  on  pourra  faire  l’expédition  de 
Nice. 

P.  S.  T attends , par  le  retour  dc  ce  courrier,  les  ordres  précis  de 
sa  majesté.  Je  reçois  dans  ce  moment  des  nouvelles  de  farrivée  des 
régiments  de  Durfort  - Boissière  et  de  Saint-Aulairc , dont  l’un  ar- 
rive le  j4  4 Vienne,  et  fautre  le  î6.  Je  vous  réponds  qu’i  la  Un  du 
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mois  la  Savoie  sera  tran(|uillcment  posséiU'e  par  sa  majesté.  J’ose 
prendre  la  liberté  de  vous  <lirc  que  si  vous  vous  arrêlei  trop  é pa- 
reils mémoires  (]uc  celui  que  vous  m'avez  envoyé  sur  la  défense  du 
Dauphiné,  vous  n’exécuterez  rien  de  grand  et  ferez  la  guerre  avec 
désavantage  contre  un  petit  prince  que  sa  iiiajcsté  devrait  écraser  <le 
tout  son  pouvoir,  et  de  la  perfidie  duquel  il  doit  é l’Europe  un 
exemple  de  punition.  Je  vous  renvoie  ce  mémoire  apostillé. 

Les  ennemis  prévinrent  le  mouvement  <|uc  M.  le  duc  de  la 
Feuillade  se  proposait  de  faire  pour  les  chasser  de  la  Savoie: 
le  30  ils  descendirent  l'Isère  et  firent  mine  d'attaquer  Cha- 
parillan.  Tous  leurs  grenadiers,  leurs  dragons  et  leurs  hus- 
sards se  présentèrent  devant  ce  poste,  et  engagéreut  une  es- 
carmouche, tandis  que  leurs  bataillons,  cachés  dans  des 
broussailles,  sc  préparaient  à tomber  ^ur  les  troupes  qui  au- 
raient pu  sortir  de  Chaparillan  pour  suivre  leurs  hussards; 
mais  M.  de  la  Feuillade  ne  se  livra  point  à cette  embuscade; 
il  se  contenta  de  faire  bonne  contenance  et  de  ne  répondre 
à leurs  démonstrations  qu’à  coups  de  fusil,  ce  qui  leur  fit 
prendre  le  parti  de  se  retirer.  Ce  fut  le  prélude  de  leur  re- 
traite totale.  Dans  la  nuit  du  33  au  3 3 ils  levèrent  leur  c’amp 
de  Montmélian , laissant  dans  cette  place  mille  hommes  sous 
les  ordres  de  M.  le  comte  de  Santena,  et  prirent  le  chemin  de 
la  Tarentaise. 

Dès  que  M.  le  duc  de  la  Feuillade  en  fut  informé,  il  en- 
voya un  détachement  à leur. suite,  et  ordonna  à M.  de  Vallière 
d’y  marcher  aussi  avec  toutes  ses  troupes.  11  partit  ensuite 
le  34  pour  retourner  à Grenoble,  dans  la  vue  de  reprendre 
l’expédition  de  Nice,  qu’il  regardait  comme  la  plus  avantageuse 
au  bien  général  des  alTaires,  ou  d'aller  mettre  le  siège  devant 
Suse,  s’il  en  recevait  l’ordre  du  roi. 
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Li-  même  jour  2 4,  M.  de  Vallière  partit  de  Chainhéry, 
et  se  rendit  le  lendemain  à Aiguel>elle,  où  il  rassembla  dix 
bataillons  et  deux  régiments  de  dragons,  y ayant  été  joint 
par  les  trois  premiers  bataillons  venus  de  l’rovence;  mais  les 
ennemis  avaient  pris  trop  d’avance  sur  lui,  ce  qui  l'empécba 
de  les  suivn*.  En  effet,  on  sut,  quelques  jours  aprt-s,  (|u’ils 
avaient  marcbé  à tire  d’ailes,  décampant  toutes  les  nuits  en 
silence,  et  que  le  28  ils  avaient  repassé  le  petit  Saint-Ber- 
nard pour  rentrer  dans  le  V'al  d'Aost,  avant  laissé  derrière  eux 
un  grand  nondjre  de  déserteurs. 

M.  de  Vallière,  n’ayant  pu  atteindre  les  ennemis,  ne  pensa 
plus  qu’à  séparer  les  troupes;  et,  suivant  la  disposition  qu’a- 
vait laite  M.  le  duc  de  la  Feuilladc,  il  établit  deux  bataillons 
et  un  régiment  de  dragons  dans  la  Maurienne,  deux  bataillons 
et  un  escadron  dans  la  Tarentaise.  Il  forma  de  nomeau  le 
blocus  de  Montmélian  avec  les  six  bataillons  qui  lui  restaient, 
et  lit  travailler  les  pionniers  du  pays  à des  redoutes  pour 
pouvoir,  pendant  la  campagne,  n’y  laisser  que  deux  bataillons 
avec  les  milices  qu’on  devait  recruter  pour  en  former  trois 
bataillons.  11  ,se  retira  ensuite  à Chambéry  avec  un  escadron, 
en  envoya  un  à Thonon  et  à Evian , et  une  compagnie  franche 
à Annecy.  Alors  toute  la  Savoie,  excepté  Montmélian,  se  trouva 
de  nouveau  au  pouvoir  du  roi,  et  on  eut  lieu  d’espérer  que 
M.  le  duc  de  Vendôme  étant  à la  veille  de  commencer  scs 
opérations  et  d’occuper  dans  le  Piémont  toutes  les  forces  du 
duc  de  Savoie,  ni  le  blocus,  ni  les  quartiers  ne  seraient  trou- 
blés pendant  la  campagne. 

Suivant  les  rapports  qu’on  eut  de  la  perte  qu'avaient  faite 
les  Piémontais  dans  leur  expédition,  elle  se  montait  à mille 
hommes  tués,  blessés  ou  désertés;  mais  leur  course,  tout  in- 
fructueuse qu’elle  fut  relativement  au  projet  qu’ils  avaient  eu 
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<lo  mettre  la  Savoie  sous  la  protection  des  Suisses,  dérangea 
ceux  que  le  roi  avait  Ibriiiés  |X)ur  le  comincnceinent  de  la 
campagne;  et  sa  majesté,  jugeant  que  non-seulement  il  ne 
restait  pas  assez  de  troupes  en  Provence  pour  entreprendre 
la  conquête  du  comté  de  Nice,  mais  aussi  que,  la  fonte  <les 
neiges  approchant,' il  serait  dangereux,  pour  en  augmenter 
le  nombre,  de  dégarnir  le  Dauphiné  et  la  Provence,  se  dé- 
termina à ne  plus  penser  qu’au  siège  de  Suse.  M.  de  Chani- 
lay  développa  plus  particulièrement,  dans  un  mémoire  qu’il 
remit  au  roi,  les  motifs  t]ui  devaient  faire  abandonner  le 
projet  du  comté  de  Nice  pour  assiéger  cette  place  1oi'S<|u’üu 
aurait  la  Savoie,  le  Dauphiné  et  la  Provence  en  sûreté,  et 
que  M.  le  duc  de  Vendûme,  après  avoir  pris  Verue,  aurait 
commencé  sa  diversion  du  côté  de  Turin  pour  faciliter  la 
jonction  et  tomber  ensuite  sur  Ivrée. 

On  a pu  voir  par  la  lettre  de  M.  le  duc  de  la  Feuillade , 
qu’on  a rapportée  précédemment,  que  les  idées  de  ce  général 
sur  les  avantages  de  l’expédition  de  Nice  et  sur  l'impuissance 
où  étaient  les  ennemis  de  faire  une  entreprise  importante  du 
côté  de  la  Savoie,  et  de  s’opposer  au  succès  de  celle  de  Nice, 
étaient  bien  différentes  de  celles  qu’on  avait  à Veiviilles:  il 
était  seul  de  son  sentiment.  M.  le  maréchal  de  Tessé  deman- 
dait qu’on  préférât  à une  entreprise  aussi  douteuse  que  celle 
de  Nice  le  devenait  par  la  foule  des  neiges,  celle  de  Suse,  qui 
ouvrirait  la  communication  avec  l’armée  d'Italie.  M.  le  duc 
de  Vendôme  était  du  même  avis;  il  pensait  même  qu’il  n’y 
avait  point  de  temps  à perdre  pour  être  prêt  à mettre  le  siège 
devant  cette  place  dès  qu’il  pourrait  entreprendre  celui  de 
Verue;  et  il  prévint  la  cour  qu’il  serait  eu  état  d’y  marcher 
le  6 mai,  parce  qu’à  cette  époque  il  devait  être  joint  par  les 
troupes  qu’il  avait  envoyées  en  Lombardie  pour  aider  M.  le 
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(;raiul-pricur  à chasser  les  impériaux  de  Revcrc  et  à Ica  re- 
jeter à la  gauche  du  Pô. 

Toutes  ces  circonstances  confirmèrent  le  roi  dans  la  réso- 
lution de  remettre  à un  autre  temps  l’expédition  du  comte 
de  Nice.  Sa  majesté  envoya  en  conséquence  ses  ordres  à M.  le 
maréchal  de  Tt'ssé  pour  (ju’il  eût  à faire  les  disjmsitious  du 
siège  de  Suse,  et  lui  pre.scrivit  de  retirer  de  l’rovencc  toutes 
les  troupes  qui  y étaient,  excepté  six  hataillons  et  un  régi- 
ment de  dragons,  ([u’elle  jugea  suflisauts  pour  la  sûreté  de 
cette  province;  mais  le  maréchal  de  Tes.sé  ne  se  trouvant  plus, 
A cause  de  sa  mauvaise  santé,  en  état  d’agir,  demanda  la 
permission  de  se  retirer  et  de  laisser  à M.  le  duc  de  la  Feuil- 
lade  le  soin  d’exécuter  les  ordres  du  roi.  En  effet,  il  quitta  peu 
de  jours  après  Grenoble  et  se  rendit  au  château  de  la  Tron- 
che, peu  éloigné  de  cette  ville,  d’où  il  se  fit  ensuite  trans- 
porter à Paris. 

M.  le  duc  de  la  Feuilladc,  se  trouvant  seul  chargé  du  com- 
mandement, SC  livra  tout  entier  aux  préjiaratifs  du  siège  de 
Suse  et  aux  di.spositions  nécessaires  pour  mettre  toute  la 
frontière  à l’abri  de  nouvelles  entreprises  de  la  part  îles  en- 
nemis. Il  y avait  alors,  tant  en  .Savoie  que  dans  le  Dauphiné 
et  la  Provence,  vingt-neuf  bataillons  de,  troupes  réglées,  trois 
de  milices  et  cinq  régiments  de  dragons.  11  de.stina  vingt  ba- 
taillons et  ({uatre  régiments  de  dragons  pour  le  siège,  cinq 
bataillons,  les  milices  et  un  régiment  de  dragons  pour  la 
Savoie,  sous  les  ordres  de  M.  de  Vallière,  quatre  pour  la 
Provence  sous  ceux  de  M.  de  Grignan.  Quant  au  haut  Dau- 
phiné, il  jugea  que  les  paysans  suffiraient  pour  garder  les 
vallées,  et  il  en  fit  armer  deux  mille. 

Briançon  fut  désigné  pour  le  rendez-vous  des  troupes  des- 
tinées au  siège,  et  Exilles  pour  les  dépôts  de  l’artillerie,  dont 
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l’équipage  fut  fixé  à vingt  pièce.s  de  canon  et  six  mortiers; 
une  partie  devait  être  tirée  de  Fenestrelle,  le  reste  était  déjà 
à Exilles. 

Comme  il  fallait  beaucoup  de  tcmips  pour  rassembler  les 
troupes  répandues  depuis  l’extrémité  de  la  Savoie  jusqu’à  la 
Provence,  M.  de  la  Feuillade  envoya  des  ordres  pour  que 
celles  qui  étaient  dans  celte  dernière  province  se  missent  en 
marche  pour  être  toutes  rendues  le  26  à Briançon.  Et,  afin 
de  pouvoir  sans  risque  dégarnir  là  Savoie,  il  fit  doubler  le 
nombre  des  pionniers  qui  travaillaient  aux  redoutes  du  blocus 
de  Moutinélian,  dont  on  apprit  qu’en  efl’et  la  garnison  était 
composée  d’environ  mille  hommes;  il  fit  de  même  commander 
un  grand  nombre  de  paysans  pour  ouviir  les  chemins  de 
Briançon  à ExilhîS  pour  le  pa.ssagc  de  l’artillerie.  M.  de  Gé- 
vaudan  fut  chargé  de  protéger  les  convois  en  y employant  les 
.six  bataillons  qui  étaient  sous  ses  ordres  dans  le  haut  Dau- 
phiné, et  de  contenir  les  Barbets  qui  faisaient  des  courses  sur 
cette  frontière  ’. 

Malgré  la  diligence  avec  laquelle  M.  le  duc  de  la  Feuillade 
travailla  à .se  mettre  en  état  de  commencer  son  opération , qui 
devenait  chaque  jour  plus  nécessaire  pour  faciliter  celles  de 
M.  le  duc  de  Vendôme,  ses  dépêches  font  connaître  qu’il 
n’espérait  pas  pouvoir  agir  avant  le  10  du  mois  de  juin  : 
1°  parce  que  le  inunitionnaire  ayant,  par  ordre  de  la  cour, 
dégarni  les  magasins  de  six  mille  sacs  de  grain  pour  les  faire 
passer  en  Espagne,  il  fallait  beaucoup  de  temps  pour  faire  les 

‘ Le  gouverneur  de  Suse  ayant  refusé  à ^1.  de  Gévaudan  de  rendre  les  otages  que  les 
Piémontais  avaient  enlevés  le  38  mars,  à Chaumont,  pour  la  sûreté  delà  contribution 
qu'ils  avaient  imposée  à ce  bourg  après  l'avoir  pillé,  M.  do  Gévaudan  envoya  à Jaillon- 
cn^Gelas  un  bataillon  qui  usa  de  représailles  et  ramena  des  otages  et  un  grand  nombre  de 
bestiaux-,  mais,  peu  de  jours  après,  le  gouverneur  renvoya  les  otages  et  les  prisonniers 
qui  avaient  été  faits  tant  à Chaumont  qu'en  Savoie. 

MiM.  MIL.  — IV,  16 
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remplacements;  a*  parce  que  les  hataillous  qui  venaient  de 
Provence  ne  pouvaient  arriver  qu'à  la  lin  du'  mois  dans  la  vallée 
d’Oulx;  3°  parce  que  les  troupes  ([u’il  devait  tirer  de  la  Savoie 
ne  pourraient  en  partir  que  le  ao  du  mois,  attendu  l'inijws- 
sihilité  de  dégarnir  cette  province  avant  que  les  redoutes  du 
blocus  de  Monlmclian  fussent  achevées  ; 4°  jiarcc  (ju'il  ne 
pouvait  ejicore  rassembler  les  six  Ijalaillons  du  haut  Dau|)liiné, 
qui  étaient  répandus  dans  différents  poste*  pour  assurer  les 
convois  de  Briançon  et  de  Fen(*trelle  à Kxilles;  5“  enfin  parce 
que  la  stérilité  du  pays  ne  pennettait  pas  de  faire  avancer  les 
quatre  régiments  de  dragons  sur  1a  frontière,  avant  que  le 
moment  d'entrer  en  action  fût  venu. 

M.  le  duc  de  la  Fe.uillade,  en  instruisant  M,  le  duc  de 
Vendéine,  par  la  lettre  qu’il  lui  écrivit  le  6 mai,  de  sa  situa- 
tion et  des  obstacles  qui  rempekhaient  de  commencer  aussitôt 
qu’il  l’aurait  désiré  une  diversion  «pii  devait  contribuer  au 
succès  de  ses  premières  opérations,  lui  donna  les  assurances 
les  plus  positivi*  «le  se  rendre  maître  de  Su  se  à la  lin  du  mois 
de  juin,  et  de  se  postir  devant. cette  place  de  mani«’;re  à ne 
poiul  craindre  les  tentatives  que  pourrait  faire  le  duc  de  Sa- 
voie pour  la  sauver,quaud  même  il  marcherait  à lui  avec  vingt- 
cinq  bataillons,  qui  formaient  presque  toute  l’infanterie  «pie 
ce  prince  pouvait  mettre  en  campagne  Il  annonça  en  même 
t«împs  à M.  le  duc  de  Vendôme  que,  Suse  étant  une  fois  au 
pouvoir  du  mi,  l’entrée  de  la  Savoie  .serait  entièrement  fermée 
aux  Piéinontais,  et  qu’ alors,  lai.ssant  seulement  sLx  bataillons 
dans  les  vallées  et  quelques  trouj)es  pour  soutenir  le  blocus 
de  Montmélian,  il  serait  en  état  de  le  joindre  par  la  vallée 

* On  n'esttmait  qa’à  trente  bataillont  tonte  rinfanterie  dont  duc  de  Savoie  pouvait 
(aire  usage  pour  s'opposer  aux  entreprises . tuU  de  M.  le  duc  de  Vendôme  en  Piémoot. 
que  de  M.  le  duc  de  la  Feufliade  du  c6(é  du  Daupbiné. 
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d’Aosl  avec  di\-scpt  bataillons  et  cinq  régiments  de  dragons 
pour  agir  conjointement  avec  lui  en  Piéinent,  et  couper  en- 
tièrement au  duc  de  Savoie  la  communication  avec  les  Suisses 
et  avec  l’Alleinagne. 

Les  espérances  que  M.  de  la  Feuillade  crut  avoir  sujet  de 
rxjncevoir  du  succès  de  ses  dispositions  furent  troublées  par 
les  nouvelles  qu’il  reçut  le  9 de  M.  le  duc  de  Vendôme,  qui. 
ayant  passé  le  Pô  avec  foule  l’armée  le  6 à Casai,  pour  re- 
monter par  la  rive  gauche  de  ce  lleuve  jusqu’à  hauteur  de 
Verne,  lui  manda  que  le  duc  de  Savoie  avait  rasseinl>lé  la 
sienne  sur  la  Slura,  et  <|u’il  craignait  d’ètrc  arrêté  sur  cette 
rivière;  mais  ces  inquiétudes  ne  durèrent  pas  longtenq)s;  le 
duc  ne  tint  ni  sur  la  Slura,  ni  à Trino,  ni  dans  aucun  poste 
jusqu’à  Verne;  sans  s’arrêter,  il  gagna  diligeniinent  Crescen- 
tino,  où  il  prit,  dès  le  7,  une  position  inattaquable  dans  l’angle 
formé  par  le  Pô  et  la  Doire  lialtée,  laquelle  lui  donnait  un 
moyen  assuré  de  soutenir  Verue  et  de  conserver  sa  c.ommu- 
uicatiou  avec  Turin. 

Cependant  M.  le  duc  de  la  Feuillade  ne  fut  que  plus  actif 
à presser  les  dispositions  qui  pouvaient  le  mettre  en  état  d’a- 
gir de  son  côté.  Il  éprouva  quelques  contrariétés.  Les  Ifarbets 
se  montrèrent  de  tous  côtés  dans  b*s  vallées,  et  l’obligèrent 
de  suspendre  les  convois  de  Briançon  à Fenestrellc  et  de  Fe- 
nestrelle  à Exilles.  M.  de  Griguan,  de  son  côté,  s’autorisant 
d’anciennes  lettres  de  la  cour  qui  avaient  prescrit  à M.  de  la 
Feuillade  de  laisser  six  bataillons  en  Provence,  retarda  le  dé- 
part d’une  partie  des  troupes  qui  étaient  dans  celte  province;  il 
fallut  lui  envoyer  de  nouveaux  ordres  pour  les  mettre  en  mar- 
che. M.  de.  la  Feuillade  lui-même,  prenant  de  l’inquiétude  des 
entreprises  que  les  ennemis  pourraient  faire  en  Savoie  lors- 
qu’il eu  retirait  les  troupes  qu’il  avait  destinées  à le  joindre, 


124 


SUCCESSION  D'ESPAGNE, 
suspendit  leur  départ  afin  d'avoir  le  temps  de  faire  retrancher 
Conflans,  qu’il  n'gardait  comme  le  poste  le  plus  important 
pour  défendre  la  Tarentaise  et  couvrir  non-seulement  Cham- 
bérv,  mais  aussi  la  vallée  de  Grésivaudan.  On  travailla  aussi 
pendant  ce  temps  avec  plus  d’activité  que  jamais  aux  redoutes 
du  blocus  de  Montmélian;  et  il  envova  à M.  de  Marcilly,  qui 
était  chargé  de  ces  travaux,  quatre  pièces  de  gros  canon  pour 
achever  de- rompre  le  pont  de  l’Isi-re,  dont  la  garnison  avait 
déjà  fait  sauter  une  ]>artie. 

L’état  dans  leijuel  ces  difl'érents  ouvrages  se  trouvèirnt 
le  2 0 fit  juger  à M.  de  la  Feuillade  (ju’il  pouvait  sans  risque 
faire  partir  les  tnmpes  qu’il  avait  à tinir  de  la  Savoie.  Cinq 
bataillons  et  un  régiment  de  dragons  se  mirent  en  marche 
le  2 2 pour  se  rendre  à Briançon,  où  le  reste  des  troupes  de^ 
tinées  pour  le  siège  de  Susc  commençaient  à s’assembler.  Il 
laissa  au  blocus  de  Montmélian  six  bataillons,  dont  trois  de 
milices,  et  à Conflans  ou  aux  environs,  deux  bataillons  et  un 
régiment  de  dragons  pour  garder  ce  pf»ste  et  la  Tarentaise 
jusqu’à  Moutiers.  Un  escadron  du  régiment  de  dragons  alla 
à Thonon  et  à Evian  pour  contraindre  les  fermiers  du  Chablais 
au  payement  des  droits. 

Ce  fut  en  faisant  ces  dispositions  que  M.  le  duc  de  la 
Feuillade  apprit  que  M.  le  duc  de  Vendôme,  malgré  l’avan- 
tage de  la  position  prise  par  le  duc  de  Savoie  pour  soutenir 
Vcruc,  était  détenniné  à entreprendre  le  siège  de  cette  place, 
ce  qui  lui  lit  espérer  que  le  duc  serait  assez  occupé  en  Pié- 
mont pour  n’ètre  pas  en  état  de  troubler  celui  de  Suse; 
mais  ce  ne  fut  pas  à la  conquête  de  cette,  dernière  place  qu'il 
borna  scs  vues.  Ayant  été  averti  que  M.  le  maréchal  de  Vil- 
lars  venait  d’avoir  avec  le  chef  des  rebelles  du  Languedoc 
(Cavalier)  une  conférence  dans  laquelle  ce  dernier  avait  promis 
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de  mettre  bas  les  armes,  il  imagina  de  proposer  à la  cour  et  à 
.M.  le  duc  de  Vendôme  d’aller,  après  fpie  les  sièges  de  Su.se  et 
de  Verue  seraient  Unis,  faire  celui  de  Coni  au  moyen  de  huit 
ou  di.\  baUiillons  et  d'un  régiment  de  dragons  que  lui  enverrait 
M.  le  maréchal  de  Villars;  il  parait  même  (ju’il  ne  d('inandait 
pour  cette  opération  que  di.v-huit  bataillons  et  quatre  régi- 
ments de  dragons,  ce  qui,  en  y comprenant  le  renfort  de 
M.  le  maréchal  de  \ illars,  lui  pi-ocurerait  neuf  bataillons 
et  deiLx  régiments  de  dragons  pour  . la  garde  de  la  Savoie 
et  du  Dauphiné,  et  trois  bataillons  pour  la  sûreté  de  la  Pro- 
vence. 

La  cour  n’approuva  point  ces  idées;  mais,  sur  les  nouvelles 
de  la  situation  avantageuse  des  afl'aires  en  Languedoc,  elle 
conçut  le  projet  de  reprendre  l’expédition  du  comté  de  Nice 
sans  déranger  celle  de  Suse,  et  d’en  charger  M.  le  maréchal 
de  Villars,  en  lui  donnant  di.v-huit  bataillons  et  deux  régi- 
ments de  dragons,  tant  des  troupes  qui  étaient  en  Languedoc 
que  de  celles  qui  étaient  destinées  à rester  en  Provence.  Mais  ce 
projet  n’eut  pas  plus  d'effet  que  celui  de  M.  de  la  Feuillade; 
l’un  et  l’autre  n’étaient  fondés  que  sur  l’espoir  de  la  lin  prochaine 
des  troubles  du  Languedoc,  qui,  au  contraire,  ne  devinrent 
que  plus  difficiles  à arrêter,  les  rel>elles  ayant  repris  les  armes 
le  □ 3,  et  le  maréchal  de  Villars  ayant. besoin,  pour  les  con- 
tenir, de  toutes  les  troupes  (jui  étaient  à ses  ordres. 

Quant  au  siège  de  Verue,  le  roi,  considérant  les  obstacles 
que  l’armée  ennemie,  dans  la  position  où  elle  se  trouvait,  pou- 
vait apporter  à son  .succès,  manda  à M.  le  duc  de  Vendôme 
d’abandonner  cette  entreprise  et  de  se  réduire  à celui  de  Ver- 
ceil,  tandis  que  M.  de  la  Feuillade  ferait  celui  de  Suse  : ce 
fut  à quoi  se  réduisit  le  plan  des  opérations  au  commence- 
ment de  la  campagne,  sur  lequel  jusqu'alors  ni  la  cour  ni  les 


126  SUCCESSION  DESPAGNE, 

généraux  n’avaient  pu  prendre  de  résolution  fixe.  M.  le  duc  de 
Vendôme,  en  consé([uena!,  alla  dans  les  derniers  jours  du 
mois  investir  Verceii;  et  M.  le  duc  de  la  Feuillade  commença 
dans  le  même  temps  ses  mouvements  pour  aller  se  placer  de- 
vant Su.se. 

Le  s 4 il  fit  marcher  deux  délaclieinenls,  cliacun  de  <|uatre 
bataillons:  l'un  sous  les  ordn'S  de  M.  de  Masselin,  qui  prévint 
les  ennemis  à Jailion;  le  second,  commandé  par  \I.  de  Berulle, 
qui  alla  pnmdre  poste  sur  les  hauteurs  du  col  de  Feuestrelle, 
ce  (pii  donnait  beaucoup  de  facilité  pour  l’investissement  de 
la  place.  La  garnison  était  composée  de  trois  bataillons  et 
d'une  compagnie  de  religionnaires,  formant  ensemble  qua- 
torze cents  hommes,  commandés  par  M.  de  Bernanli,  gou- 
verneur. 

Le  96  M.  de  la  Feuillade  se  rendit  de  Grenoble  à Brian- 
çon; et  ayant  appris,  en  v arrivant,  qu’un  corps  des  ennemis 
était  entré  dans  la  Taientaise,  il  prit  le  parti  de  renvoyer  en 
Savoie  deux  liatailloiis  et  un  régiment  de  dragons  qui  étaient 
en  marche  pour  se  rendre  au  camp  de  Briançon,  et  manda 
à M.  de  Vallière  que  si  le  corps  des  ennemis  s’avançait  et  (ju’il 
lui  fût  Supérieur,  il  eût  à lever  le  hlocus  de  Montmélian  et 
à rassembler  tontes  les  troupes  (jui  étaient  sous  ses  ordres 
en  Savoie,  pour  se  retirer  à la  télé  de  la  vallée  de  Grésivau- 
dan,  afin  de  couvrir  le  Dauphiné,  mais  sans  abandonner 
Chambéry. 

Quoique  affaibli  de  deux  bataillons  et  d’un  régiment  de 
dragons,  M.  de  la  Feuillade  jugea  n’être  pas  moins  en  état 
d’entreprendre  le  siège  de  Suse;  et  trouvant  le  Dauphiné  assez 
couvert  par  les  neuf  bataillons  de  troupes  réglées,  les  trois 
régiments  de  dragons  et  les  milices  qui  étaient  à la  disposi- 
tion de  M.  de  Vallière,  et  la  Provence  en  sûreté,  quoiqu’il 
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n’y  (>ûl  laissé  que  quatre  hatailluus,  il  marcha  le  a 8 de 
Briançon  à Oulx,  et  le  29  à Chaumont.  La  veille  les  ennemis 
étaient  venus  attaquer  ce  jvoste,  mais  ils  avaient  été  repousses 
jusqu’aux  portes  de  Suse. 

Lorsque  les  troupes  furent  établies  dans  leur  camp,  il  lit 
avancer  vers  cette  place  différents  détachements,  qui,  après 
avoir  chassé  hîs  postes  avancés  des  ennemis,  occupi-rent  toutes 
les  hauteurs  qui  dominaient  la  Brunette,  où  ils  avaient  quel- 
ques bataillons  campés.  Le  lendemain  il  fit  marcher  par  le 
col  de  la  Fenêtre  à Mean , M.  de  Berulle,  avec  les  quatre  ba- 
taillons qui  étaient  sur  les  liauteurs  de  Fenestreile.  .M.  de 
Berulle  devait  s'emparer  de  la  redoute  de  Catinat , que  les 
ennemis  avaient  lait  réparer,  mais  que  M.  de  la  Feuillade  ju- 
geait ne  pouvoir  faire  une  longue  résistance.  H pensait  de 
même  que  les  «‘nnemis  ne  pourraient  pas  tenir  leur  camp  de 
la  Brunette  dès  qu’il  aurait  du  canon  sur  les  hauteurs;  mai.s 
ils  avaient  entièrement  rompu  les  chemins,  et  il  fallait  plu- 
sieurs jours  pour  les  rendre  praticables  pour  faHillerie. 

Le  3i  .\l.  de  la  Feuillade  alla  prendre  sa  position  devant 
Suse.  la  droite  à Mean,  au-dessus  du  col  de  la  Fenêtre,  la  gauche 
à la  Doire,  la  ligne  tenant  les  hauteurs , qui  donnaient  beaucoup 
d'avantage  sur  les  ennemis.  11  ne  s’étendit  point  comme  il  en 
avait  eu  le  projet  jusqu’à  Bossolino,  parce  qu’il  n’avait  pas 
assez  de  troupes  et  qu’il  eût  été  dangereux  de  se  séparer. 
C’est  ce  qui  fit  que  la  place  ne  fut  point  entiènment  investie; 
et  elle  pouvait  recevoir  des  secours,  soit  de  Turin,  qui  nen 
était  qu’à  huit  lieues,  soit  de  l’armée  piémontaise,  (|ue  M.  le 
duc  de  V'endôme  ne  pouvait  pas  occuper  autant  par  le  siège 
de  Veroeil  qu’il  l’aurait  fait  par  celui  de  Verne. 

D’un  autre  côté,  M.  le  duc  de  la  Feuillade,  après  avoir  re- 
connu de  fort  près  la  place,  aperçut  des  difficultés  auxquelles 
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il  ne  s’était  pas  attendu.  La  ville,  à la  vérité,  ne  pouvait  faire 
qu’une  faible  défense,  mais  il  n’en  était  pas  de  même  de  la 
citadelle,  située  sur  un  rocher  escarpé,  avec  un  fossé  taillé 
dans  le  roc,  et  tout  le  terrain  des  environs  étant  dénué  de 
terre;  d'ailleurs  elle  était  protégée  d'un  côté  par  la  redoute 
de  Catinat,  et  de  l'autre  par  la  Brunette,  qui  était  fortifiée 
de  retranchements  jusqu’au  sommet  de  la  montagne,  sur  la- 
quelle étaient  campés  trois  bataillons  aux  ordres  du  comte  de 
Blagnac.  Il  fallait  vaincre  tous  ces  obstach's  avant  de  pouvoir 
Battre  la  citadelle. 

On  commença  par  l’attaque  de  la  ville,  qui  avait  été 
sommée  inutilement  deux  jours  auparavant;  et  M.  de  la 
Feuillade  étant  parvenu  à faire  avancer  deux  pièces  de  a4, 
on  la  battit  avec  tant  de  vivacité,  que  le  i"  juin  elle  ouvrit 
ses  portes  : cinquante  bomines  qui  la  gardaient  se,  n'tiri'rcnt 
à la  Brunette  après  avoir  fait  .sauter  le  pont. 

Aussitôt  après,  M.  le  duc  de  la  Feuillade  fit  ses  dispositions 
pour  s’enq)arer  de  la  Brunette  le  même  jour,  une  heure  avant 
la  nuit.  Quinze  compagnies  de  grenadiers  et  quatre  cents 
dragons,  soutenus  par  huit  bataillons,  furent  commandés  pour 
l’attaque;  on  plaça  du  canon  sur  les  hauteurs  pour  empêcher 
les  ennemis  de  se  former,  et  M.  de  Faysac  alla  avec  deux  ba- 
taillons et  cent  dragons  occuper  celles  du  mont  Pantero;  mais 
M.  de  la  l'euillade  ayant  aperçu  derrière  le  couvent  des  Ca- 
pucins une  troupe  de  sept  à huit  cents  dragons  qui  venaient 
de  Brusolo,  et  dont  trois  cents  à pied  gagnèrent  la  Brunette,  il 
assembla  un  conseil  de  guerre  pour  prendre  l’avis  des  officiers 
généraux  sur  ce  qu’il  y axait  à faire.  Tous  opinèrent  unani- 
mement pour  différer  l’attaque.  M.  de  la  Feuillade  eut  de  la 
pæine  à se  rendre  à leur  sentiment,  mais  il  fut  obligé  de  céder, 
et  l’attaque  n’eut  point  lieu. 
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Cependant  on  eut  sujet  de  craindre  quelle  ne  devînt  encore 
plus  dillicile  lorsque'  le  a on  vit  entrer  quatre  bataillons 
■dans  la  citadelle,  et  que  les  dragons  campes  près  de  la  Bru- 
nette  furent  joints  par  huit  cents  chevaux,  ce  qui  forma  un 
corps  de  sept  bataillons,  quatorze  cents  hommes  à cheval, 
une  compagnie  suisse  et  une  de  n'iigionnaires. 

Ces  n'nforts  devant  augmenter  beaucoup  les  dilhcultés  du 
siège,  et  M.  le  duc  de  la  Feuilladc  étant  obligé  de  s’aflaiblir 
de  deux  bataillons,  l'un  pour  occuper  le  col  de  la  Keuêtn’, 
l’autre  pour  la  Novalaise,  il  renouvela  ses  instances  à la  cour 
pour  obtenir  six  bataillons  des  troupes  du  Languedoc.  D’ail- 
leurs il  craignait  que  le  duc  de  Savoie  ne  fît  marcher  de  nou- 
velles troupes  pour  couper  .sa  c/)mmunication  avec  le  Dau- 
phiné. Mais,  comme  la  nouvelle  qu’il  avait  eue.  de  l’entrée  des 
Piémontais  dans  la  Tarentaise  se  trouva  sans  fondement,  ses 
inc[uiétudes  pour  la  Savoie  se  dissipèrent,  et  il  fit  revenir  les 
deux  bataillons  et  le  régiment  de  dragons  qu'il  y avait  en- 
voyés; il  rappela  en  même  temps  de  cette  province  M.  de 
Vallicre,  qu’il  jugea  pouvoir  lui  être  d’un  grand  .secours  pour 
le  siège,  par  la  parfaite  connaissance  qu’il  avait  de  la  place. 

Ce  fut  alors  qu’arriva  M.  de  Lapara,  que  la  cour  avait  en- 
voyé à M.  de  la  Fcuillade  pour  diriger  le  siège.  Ce  célèbre 
ingénieur  ayant  reconnu  la  dilficulté  de  déposter  les  ennemis 
de  tant  de  retranchements  supérieurs  les  uns  aux  autres,  et 
dont  le  front , ainsi  que  la  tête  par  laquelle  on  pouvait  les  at- 
taquer, u’offrait  que  des  rochers  et  des  précipices  sans  au- 
cun terrain  où  l’on  pût  .se  former  après  avoir  passé  le  fond 
par  lequel  on  en  était  séparé,  jugea  que  le  seul  moyen  était 
de  cheminer  par  tranchée,  et  en  même  temps  de  faire  des 
hauteurs  de  Jaillon  le  plus  grand  feu  de  canon  qu’il  serait 
possible  sur  les  retranchements.  On  travailla  en  conséquence 


de 

M.  le  due 
de  U Fruillode 
à M.  de 
r.luiiniil«ii. 

Du  camp 
devADt  Suse, 

6 juin  170* 


150  SUCCESSION  D’ESPAGNE, 

à couduin'  loule  i’arlilU’rie  sur  les  liauleurs.  On  surmonta 
toutes  les  (lillieultéa  et  l'on  établit  des  liatleries  de  front  et  de 
revei's. 

Dans  la  nuit  du  3 au  4,  à la  faveur  d'un  ^rand  feu  de  ranon 
et  de  inous<juetcrie,  on  établit  une  parallèle  jusque  surle  bord 
d’un  grand  ebeniiii  bordé  de  deux  murailles,  et  (|ui  |3as.sait  sous 
deux  retrancbement.s  des  ennemis.  M.  de  Lapara  fil  saper  les 
murailles  et  v pralitjua  plusieurs  jtassages,  ce  qui  procura  le 
moyen  de  déboucher  et  d’attaquer  le  6 au  matin. 

Depuis  la  dernière  lettre  que  j'ai  eu  l’Iionnciu"  de  vous  écrire, 
mou  cher  l>eau-pi-re,  le.s  cnneinis  avaient  renforcé  le  jm.ste  de  la 
Hninetle  de  deux  bataillons,  et  leur  camp  de  cavalerie,  de  huit  cents 
chevaux;  de  sorte  qu’ils  avaient  sept  hataillons,  savoir:  les  deux  de 
Schidenihourg,  uii  d'Aost,  un  do  Piémont,  un  de  Montferrat,  un 
de  Itcding  cl  un  de  Savoie,  cl  que  le  détachement  de  cavalerie  de 
leur  armée  était  de  mille  quatre  cents  chevaux. 

Dans  la  nuit  du  .'1  au  4 nous  rosolùincs,  M.  de  Lapara  et  moi, 
de  tirer  une  parallèle  dans  le  fond  qui  était  entre  les  ennemis  et 
nous,  afin  de  pouvoir  nous  clendrc,  et  de  nous  former  en  ras  que 
nous  nous  déterminassions  à les  attaquer  ; nous  y réussîmes  À la  fa- 
veur d’uii  feu  de  canon  et  de  niousquelcric  que  nous  fîmes  toute 
la  nuit  de  dessus  nos  hauteurs;  nous  n'ctinios  que  huit  ou  dix  sol- 
dats de  blessés  au  travail;  et  M.  de  Yallièrc,  qui  était  à la  batterie 
de  la  droite,  eut  une  contusion  .sur  le  cœur.  La  nuit  d'ensuite  noue 
étendîmes  encore  notre  parallèle  par  notre  gauche.  Nous  avions  pris 
nos  mesures  pour  attaquer  au  point  du  jour  uu  logement  qui  était 
sur  notre  droite,  et  notre  dessein  était  simplcmcul  de  nous  loger 
.sans  pousser  plus  loin.  M.  de  Gévaudan,  qui  était  de  tranchée,  fit 
avancer  quelques  grenadiers  avant  le  jour,  à portée  de  ce  logement. 

' Celle  pièce  ve  trouve  en  original  dam  les  arcliivei  du  dépôt  delà  ^erre, vol  176S, 
n*  76 
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Les  grenadiers,  s’ctanl  apemis  que  les  ennemis  prenaient  l’épnn- 
vante,  attaquèrent  le  logement,  et  lurent  suivis  par  quatre  ronqwi- 
gnies.  C.cs  grenadiers  trouvèrent  tant  de  l'arilitè  à cltasser  les  en- 
nemis, qn'aji  lieu  de  se  maintenir  sinqdement  dans  le  poste  dont 
on  avait  résolu  de  s'emparer,  ils  poussèrent  jns<pi’à  une  retloute  de 
pierre  où  ils  prirent  M.  de  Schulembtîurg , un  frère  de  feu  San- 
tena,  qui  est  licutenant-eoloncl  du  n-giment  de  Montferrat,  et  trois 
autres  oflieiers;  ils  se  inainliurent  pendant  quelque  temps  dans  cette 
redoute;  mais  n’ayant  pas  été  soutenus,  et  les  ennemis  s'étant  aperçus 
de  leur  faibles.se,  ils  liront  sur  eux  un  si  gros  feu  qu’ils  les  obligè- 
rent de  se  retirer. 

Nous  avons  eu  dans  cette  action  vingt  grenadiers  ttiés  on  ble.ssés, 
et  le  capitaine  de  grenadiers  de  Tournaisis  considérablement  blessé 
et  pris  prisonnier.  Comme  les  ollicicrs  des  ennemis  qui  étaient  pris 
prisonniers  étaient  à la  tranchée,  et  (|u’on  était  exposé  à un  trop 
gros  feu  pour  y pouvoir  communiquer  de  jour,  je  lis  rappeler  un 
tambour,  et  je  lis  proposer  à VI.  do  Blagnac  une  suspension  d'armes 
pour  pouvoir  retirer  leurs  prisonniers  de  notre  tranchée;  cette  sus- 
pension d’armes  me  donna  lien  de  voir  M.  de  Blagnac,  dont  j’ai  reçu 
toutes  sortes  d'honnêtetés;  elle  dura  bien  deux  heures;  après  quoi 
chacun  sc  retira,  et  le  feu  recommença  de  part  et  d’autre.  Ils  nous 
avouèrent  dans  cette  entrevue  que  notre  canon  les  désespérait,  et 
que  leurs  troupes,  étant  obligées  d’être  toujours  do  garde,  étaient 
extrêmement  fatiguées. 

Nous  avions  fait,  M.  de  Lapara  et  moi,  notre  disposition  pour 
attaquer  aujourd’hui,  au  point  du  jour,  le  même  logement  cpjo 
nous  avions  emporté  la  veille  ; mais  notre  dessein  était  de  conser- 
ver ce  poste  sans  aller  plus  avant.  Sur  les  six  heures  du  soir,  étant 
À b batterie  de  la  gaücbe  avec  M.  de  Lapara,  nous  vîmes  trois  ou 
quatre  cents  hommes  des  ennemis  se  couler  avec  beaucoup  de  vi- 
tesse dans  les  memes  retranchements  que  nous  avions  attaques  le 
matin.  Nous  crûmes  qu'ils  voulaient  fortifier  ces  postes  dans  l’ap- 
préhenaion  que  nous  ne  les  attaquassions  à l'entrée  de  la  nuit; 
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mais  un  moment  apri-.s,  nous  les  vîmes  s’en  retourner  avec  encore 
beaucoup  plus  de  promptitude  qu'ils  n'i^taient  venus;  et  dans  l'ins- 
tant, toutes  les  troupes  qui  étaient  dans  les  retranchements  s’en- 
fuirent avec  une  précipitation  incrovablc  et  ne  se  formèrent  point 
qu'elles  ne  fu.ssimt  à couvert  par  le  feu  de  la  redoute  de  (iatinat. 
Jamais  on  n’a  vu  d'exemple  d'une  fuite  si  honteuse.  Il  est  certain 
que  les  ennemis  soullraient  extrêmement  dans  ce  camp;  qu’ils 
étaient  toujours  de  garde,  et  exposés  jour  et  nuit  à un  péril  conti- 
nuel. Ils  ont  eu,  de  l'aveu  de  leurs  déserteurs  (dont  il  est  venu 
plus  de  cinq  cents),  plus  de  quatre  cents  hoiiimes  tués  ou  blessés; 
leurs  ofTiciers  en  avouent  environ  trois  cents.  Qiioiipieje  sois  convaincu 
cjue,  par  la  manière  dont  M.  de  Lapara  disposait  ses  ouvrages  pour  les 
embrasser,  nous  les  eussions  empirtés,  je  ne  laisse  pas  d'étre  aise 
que  la  chose  se  soit  passée  ainsi,  puisque  une  pareille  action  ne  se 
.serait  pu  faire  sans  qu’il  en  eût  coûté  beaucoup,  en  cas  qu'ils  eus- 
sent eu  assez  de  courage  pour  s’y  défendre  avec  opiniâtreté.  La  re- 
doute de  (iatinat  sera  au  roi  dans  trois  fois  vingt-quatre  heures,  et 
le  siège  ira  assez  vite,  à ce  que  j'espère.  Il  n’y  a pas  apparence  que 
nous  y trouvions  présentement  aucun  nouvel  empêchement.  J’ai 
eu  nouvelle  que  les  Vaudois  avaient  paru  à Saute  d'Oulx;  j’y  en- 
voie un  bataillon  et  deux  cents  dragons.  Cette  diversion  nous  au- 
rait fort  embarrassés  avant  ce  qui  se  passa  hier;  mais  présentement 
clic  ne  peut  être  considérable.  Je  ne  puis  m’euqiécber  de  vous  dire 
qu’aprés  les  inquiétudes  que  j'ai  eues,  je  goûte  une  joie  bien  sen- 
sible de  siinger  ijue  je  réussirai  dans  la  première  entreprise  que  le 
roi  m'a  fait  l'bunncur  de  me  conlier.  Je  dois  rendre  à M.  do  Lapara 
la  justice  de  vous  assurer  que  c'est  à la  connaissance  particulière 
qu'il  a de  tous  les  environs  de  cette  place,  aux  soins  infinis  qu’il 
s’est  donnés  pour  visiter  tous  les  endroits  dont  nous  pouvions  nous 
servir  avec  ipielque  avantage,  et  à son  esprit  de  fermeté,  qui  le  porte 
à se,  raidir  contre  les  diificultés,  que  sa  majesté  doit  cet  heureux 
événement.  Comme  la  fuite  inouïe  des  ennemis  peut  aussi  être 
causée  par  quelque  avantage  que  M.  de  Vendôme  aurait  remporté 
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sur  M.  de  Savoie,  je  vous  promets  que  si  j’an  avais  nouvelle  je  me 
servirais  de  l’occasion,  et  que  j’enverrais  dans  le  moment  sixLatailloiis, 
et  un  régiment  de  dragons  dans  les  vallées  des  Barbets,  qui  sont 
prêts,  selon  les  nouvelles  quej'cn  ai,  à recevoir  les  troupes  du  roi, 
et  qvii  n’ont  fait  jusqu’ici  aucun  mouvement  que  par  contrainte.  Je 
vous  donnerai  régulièrement  des  nouvelles  des  progrès  de  notre 
siège;  et  je  vous  prie  d’assurer  sa  majesté  que  je  n’oublierai  rien 
de  ce  qui  pourra  contribuer  à réduire  promptement  cette  j>lace  à 
■son  obéissance. 

/’.  5.  M.  de  Massclin,  brigadier,  a été  blessé  à l’action  des  gre- 
nadiers, étant  soili  de  la  tranrbéc  à la  tète  de  deux  compagnies 
j)our  favoriser  la  retraite  de  ceux  qui  s’étaient  trop  avancés;  ou  ne 
j)cut  avoir  servi  le  roi  phis  utilement  qu’il  a fait  depuis  le  commenre- 
nient  du  siège.  En  cas  que  sa  majesté  n’ait  jeté  les  yeux  sur  per- 
sonne jK)ur  le  gouvernement  de  Suse,  je  prends  la  liberté  de  le 
proposer  pour  cette  place.  Permcttei-moi  aussi  de  vous  proposer 
pour  lieutenant  de  roi,  M.  deCoulange,  qui  commandait  au  cbàteau 
de  Scei,  et  pour  major,  M.  de  la  Vallette,  major  de  Rouergue. 

Les  deux  bataillons  de  Scbidembourg  ne  font  pas  présentement 
plus  de  trois  cents  bomnies;  tout  le  reste  a déserté  ou  a été  tué.  Ces 
deux  bataillons  étaient  cependant  les  plus  beaux  des  troupes  de 
M.  de  Savoie. 

J'apprends  dans  le  moment,  par  M.  de  Schulembourg  même, 
que  .son  major  a été  tué;  et  que  son  frère,  qui  était  capitaine  dans 
son  régiment,  a été  blessé  à mort. 

Los  officiers  prisonniers  m’ont  donné  leur  parole;  je  les  envoie  à 
Grenoble,  à l’exception  d’un  que  j’ai  échangé  contre  le  capitaine  de 
grenadiers  de  Toumaisis. 

Je  joins  à cette  lettre  un  paquet  dans  lequel  vous  trouverez  un 
plan  que  M.  de  Lapara  vous  envoie,  où  sont  marqués  tous  les  re- 
tranchements des  ennemis,  nos  approches  et  nos  batteries;  sa 
majesté  pourra  voir  par  là  nos  dispositions  et  la  situation  des  en- 
nemis. 
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Les  ennemis  chassas  de  la  Brunette,  la  redoute  de  Catinat, 
qui  était  le  .seul  po.ste  qui  leur  restât  dans  les  dehoT-s  de  Suse, 
fut  le  principal  objet  aiupicl  on  s’attacha  avant  de  former 
l'attacpie  de  la  citadelle.  Il  fallut  déplacer  les  batteries  et 
transporter  du  canon  à la  Brunette  pour  battre  la  redoute. 
Pendant  ce  temps  M.  de  la  Feuillade  eut  avis  t|ue  les  Vau- 
dois,  au  nombre  de  .six  ou  sept  cents,  descendus  par  le  col 
du  Pic,  traversaient  le  haut  Pragelas  pour  tomber  sur  ()ul.x, 
ce  qui  l’engagea  à y faire  marcher  un  bataillon  cl  deux 
cents  dragons;  mais  ces  troupes  ne  purent  arriver  assez, 
tôt  : les  Vaudois,  après  avoir  pillé  plusieure  villages  et  une 
partie  du  bourg  d’Oulx,  avaient  déjà  regagné  leuis  mon- 
tagnes. 

Le  7 au  matin  on  commença  à battro  la  redoute;  et,  après 
quelques  volées  de  canon,  M.  de  la  Fenillade  la  fit  sommer. 
Sa  n^sistance  ne  fut  pas  de  longue  durée  : cinquante  hommes 
que  les  ennemis  y avaient  laissés  se  rendirent  prisonniers  de 
guerre. 

Toutes  les  batteries  .se  tournèrent  alors  contre  la  citadelle. 
On  préféra  l’attaquer  du  côté  de  la  Brunette,  parce  cpic  sur 
l’autre  front  était  une  redoute  d’un  dillicile  accès.  Le  1 1 • 
douze  pièces  et  six  mortiers  commencèrent  à tirer;  et  le  la, 
à quatre  heures  du  matin,  quoiqu’il  n’y  eût  point  encore  de 
brèche,  le  commandant  demanda  à capituler.  On  lui  accorda 
les  honneurs  de  la  guerre;  et  la  garnison,  composée  de  deux 
cents  hommes,  sortit  le  lendemain  i3,  pour  se  retirer  à Avl- 
gliano,  où  campaient  les  troupes  qui  avaient  abandonné  la 
Brunette.  Tous  les  officiers  ennemis  convinrent  qu’il  aurait 
été  impossible  à ces  troupes  de  tenir  plus  longtemps  dans  ce 
poste,  à cause  de  l’incommodité  que  leur  causaient  les  bombes. 
On  reconnut,  d’un  autre  côté,  que  si  l’on  eût  attaqué  la  cita- 
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delle  par  le  Iront,  qui  était  couvert  par  une  redoute,  vingt 
jours  auraient  à peine  sulll  juiur  la  roduire. 

Dès  qu'on  en  fut  maître,  M.  le  duc  de  la  Feuillade  s’oc- 
cupa des  iiioyen.s  d’einplover  utilement  les  troupes  qui  étaient 
sous  ses  ordres,  tandis  que  M.  le  duc  de  Vendôme  Iravaillei  ail 
à soumettre  Verceil  M.  le  duc  de  la  Feuillade  regardait  le 
siège  de  cette  place  comme  une  opération  de  longue  durée, 
et  capable  d’occuper  toutes  les  forces  de  M.  le  duc  de  \ en- 
dôme.  Ce  fut  d’après  cette  idée  qu’il  se  décida  sur  le  plan 
qu’il  proposa  à la  cour  par  sa  lettre  du  i a , et  qu’il  fit  ses 
premières  dispositions. 

Je  ne  doute  p,is,  mon  cher  bcau-pcrc,  que  vous  ne  soves  surpris 
agréablement  d’apprendre  la  reddition  de  Suse.  Le  gouverneur, 
nomme  Bernardi,  a fait  battre  la  cbaniadc  à quatre  heures  du  ma- 
tin; il  ne  pouvait  cependant  y avoir  de  brèche  à .sa  place  de  plus  de 
trois  jours;  cela  augmente  la  reconnaissance  que  j'ai  de  sa  ])olitesse. 
Les  articles  de  la  capitulation  sont  réglés:  la  garnison  doit  sortir  de- 
main matin.  Je  ne  lui  ai  pas  voulu  faire  de  chicane  mal  à propos, 
et  je  suis  convenu  avec  son  major,  que  nous  avons  en  otage,  que 
les  bombes  les  incommodaient  trop  pour  qu’ils  pussent  faire  une 
défense  plus  opiniâtre;  je  ne  sais  si  M.  le  duc  de  Savoie  entrera 
aussi  aisément  dans  scs  raisons. 

Je  vous  envoie  un  plan  de  no«  travaux.  Il  e.st  certain,  quoique 
plusieurs  gens  s'y  soient  opposés,  que  nous  avons  atta(|ué  la  place 
par  l’endroit  le  plus  faible,  et  que  par  le  côté  de  la  demi-lune  il 
nous  aurait  fallu  plus  de  vingt  jours  pour  la  prendre,  pourvu  qu'ils 
eussent  voulu  seulement  fermer  les  portes.  M.  de  Lapara  s'est  donné 
des  soins  infinis,  et  a toujours  pensé  juste  sur  toutes  les  difllcultés 
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qui  se  sont  présentées.  \I.  de  Chantclou  a fait  mouvoir  son  artillerie 
avec  une  vivacité  extraordinaire  : nous  aurions  eu  aujourd'hui  douze 
pièces  de  canon  et  six  mortiers  en  batterie.  Je  vous  prie  de  faire  ré- 
flexion que  je  ne  devais,  par  mon  premier  projet,  ouvrir  la  tranchée 
devant  Suse  que  le  lo,  et  qu’il  s’est  rendu  le  12  au  malin,  malgré 
tous  les  obstacles  du  camp  retranebé  sur  la  Brunette;  de  plu.s,  il 
pleut  si  borriblcmcnt  depuis  ce  matin,  que  les  chemins  que  nous 
avions  raccommodés  sont  entièrement  rompus,  et  que  s’il  avait  fait 
un  pareil  temps  plus  tôt,  tous  les  travailleurs  du  monde  ne  nous 
auraient  pas  pu  faciliter  le  transport  de  notre  canon.  C'e.st  beaucoup 
que  d’ètre  heureux;  je  vous  avoue  que  je  goûte  une  joie  bien  .sen- 
sible d’avoir  pu  exécxiter  promptement  les  ordres  de  sa  majesté;  le 
siège  ne  lui  coûte  pas  plus  de  soixante  hommes,  et  les  troupes  sont 
très-disposées  à s’employer  utilement. 

Il  est  question  d’examiner  présentement  ce  que  je  puis  faire  pen- 
dant que  M.  de  V'endôme  est  attaché  au  siège  de  Verceil,  dont  la 
garnison  me  paraît  assez  considérable  pour  pouvoir  lui  donner  une 
sérieuse  attention  et  pour  pouvoir  fobligcr  d’y  employer  toutes  ses 
forces,  à l’exception  de  celles  qui  sont  necessaires  pour  la  conserva- 
tion du  Montferrat  et  pour  la  garde  du  pont  du  Pô. 

J’aurais  bien  envie  de  m’approcher  des  Barbets  et  de  connaître 
si  les  propositions  qu’ils  m’ont  fait  faire  à plusieurs  reprises,  de  se 
mettre  en  république,  sous  la  protection  du  roi,  sont  de  bonne 
foi;  et  en  cas  qu’ils  me  parussent  simplement  voidoir  m’amuser, 
mon  dessein  serait  de  les  exterminer  entièrement,  ce  qui  ne  serait 
pas  difficile,  n’étant  au  plus  que  mille  huit  cents  en  état  de  porter 
les  armes,  et  n’étant  point  aguerris  comme  ils  l’étalent  dans  l’autre 
guerre;  mais  je  suis  retenu  dans  cette  entreprl.se  par  le  camp  que 
M.  de  Castellamont  commande  entre  Avigliano  et  Saint-Antoine  ; il 
est  composé  des  sept  bataillons  qui  occupaient  la  hauteur  de  la  Bru- 
nette,  et  d’un  détachement  de  toute  leur  cavalerie  ou  dragons,  qui 
est  à présent  au  moins  de  mille  cinq  cents  chevaux;  ce  corps  pour- 
rait communiquer  avec  les  Barbets  par  le  col  de  la  Rossa,  ce  qui 
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rendrait  le  succès  de  mon  entreprise  fort  incertain,  puiscpi’on  ne 
peut  se  flatter  de  réussir  qu’en  les  accablant  par  un  nombre  supé- 
rieur, et  en  prenant  d'abord  les  hauteurs  par  les  cols  de  la  Croix  et 
du  Rodoret.  Ces  diflicidtés  me  font  croire  qu’il  sera  plus  prudent 
de  remettre  cette  exécution  après  la  prise  de  Verceil,  dans  lequel 
temps  M.  de  Vendôme  sera  rassemblé  et  pourra  occuper  M.  de 
Savoie.  Cependant,  si  je  vois  apparence  de  succès,  je  ne  laisserai 
pas  d’entreprendre;  sinon  je  m’avancerai,  si  je  puis,  dans  quel- 
ques jours,  jusqu’à  Saint-Ambroise,  avec  douze  b.itaillons  et  quatre 
régiments  de  dragons;  je  ferai  aussi  joindre  celui  de  Chàtillon,  qui 
est  en  Savoie;  je  laisserai  un  bataillon  dans  Suso,  un  à Colctto, 
qui  fournira  la  garde  du  col  de  la  Fenêtre,  un  à Balbotet  et  Useaux, 
et  trois  à Sestrières,  pour  contenir  les  Barbets  dans  les  courses 
qu’ils  voudraient  faire  dans  le  Briançonnais  et  dans  les  vallées 
d’Oulx  et  de  Sézane;  j’en  envoie  deux  en  Provence  : voilà  la  dis- 
position de  mes  vingt  bataillons.  Comme  l’on  nj’assure  que  les 
nouveaux  troubles  de  Languedoc  n’ont  pas  eu  de  suite!  je  crois 
pouvoir  vous  demander  le  régiment  de  dragons  de  Fimarcon,  les 
deux  bataillons  de  Hainaut,  et  d’en  envoyer  deux  en  Provence, 
afin  qu’on  me  puisse  renvoyer  les  seconds  de  Touraine  et  d'Or- 
léanais. 

Par  ce  calcul,  je  pourrai,  en  tirant  encore  deux  bataillons  de  Sa- 
voie, joindre  M.  de  Vendôme  avec  vingt  bataillons  et  six  régiments 
de  dragons.  Il  prétend  que  je  ne  puis  mieux  favoriser  la  prise  d’I- 
vrée,  apres  celle  de  Verceil,  qu’en  m’avançant  jusqu’à  Avigliano, 
parce  que  cette  diversion  forcera  M.  de  Savoie  à m’opposer  un  corps 
considérable.  Je  suis  persuadé  qu’il  a raison  de  penser  que  notre 
jonction  sera  sûre  quand  il  sera  une  fois  maître  d'ivrée;  mais  il 
faut  convenir  que  j’aurai  de  grandes  précautions  à prendre  dans 
mes  mouvements,  pour  me  poster  assez  bien  pour  ne  point  craindre 
toutes  les  forces  de  M.  de  Savoie,  s’il  les  voulait  tourner  sur  moi, 
comme  il  parait  que  ce  serait  le  meil^ûr  parti  qu’il  pourrait  prendre. 
J’espère  que  je  pourrai  m’en  garantir,  si  vous  m'envoyez  les  quatre 
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bataillons  et  le  régiment  de  dragons  que  je  vous  demande.  5m 
tout  eela  s’exécute  heureusement,  je  liens  M.  de  Savoie  hors  d'état 
d'entrer  en  campagne  l’année  prochaine. 

A l’égard  du  siège  de  Nice,  vous  le  pouvez  faire  à la  lin  d'oc- 
tobre; il  y aura,  avec  les  deux  (pie  j’envoie  actuellement,  six  ba- 
taillons en  Provence.  M.  le  maréchal  de  \ illars,  après  avoir  entiè- 
rement pacifié  le  Languedoc,  en  pourra  tirer  encore  six.  Je  ne  crois 
pas  qu’il  soit  impossible,  dans  le  mois  de  septembre,  de  faire  mar- 
cher une  demi-douzaine  de  bataillons  et  un  régiment  de  dragons, 
soit  de  Flandre,  soit  d'Allemagne,  avec  quoi  l’on  ferait  aisément  ce 
siège;  et,  après  l’avoir  fait,  l’on  pourrait  encore  fortifier  M.  de  Ven- 
dôme de  la  plus  grande  partie  de  ces  troupes.  J’ose  dire  qu’il  ne 
4‘ant  rien  oublier  pour  écraser  totalement  M.  de  Savoie;  que  le  roi 
doit  à l’Europe  un  exemple  de  cette  juste  vengeance,  et  qu’il  fau- 
drait b(;aucoiip  mieux  se  résoudre  à s’exposer  ailleurs  à ipielque  dé- 
.savantage  et  terminer  une  guerre  aussi  glorieuse  et  aussi  épineuse, 
(pie  si  elle  traînait  en  longueur. 

VI.  le  (Inc  (le  la  Fcuillade  fut-pendant  quelques  jours  in- 
certain sur  le  parti  qu’il  avait  à prendre,  ou  de  marcher  sur 
Saint- Ambroise,  ou  d’entrer  dans  les  vallées  pour  soumettre 
l(\s  Barbets.  Pendant  ce  temps  on  s’occupa  aussi  à la  cour 
d('s  moyens  d’employer  avec  le  plus  d’utilité  son  corps  de 
troupes.  M.  de  Cbamlay  proposa  difl'ércnts  projets  : l’un,  de 
lui  faire  faire  le  siège  de  Montmélian  et  de  raser  cette  place; 
l'autre,  de  le  faire  marcher  à Avlgliano  pour  en  chasser  les 
ennemis  et  les  empêcher  de  se.  fortifier  dans  ce  poste  ou  dans 
(juelques  autres  des  environs;  le  troisième,  de  l’employer  à 
faire  la  (xmquête,  du  comté  de  Nice;  le  quatrième,  de  le  faire 
avancer  à Pérouse  et  vei-s  Pignerol,  pour  donner  de  ce 
(îôté-là  de  la  jalousie  au  d’up  de  Savoie,  tomber  sur  les  Bar- 
bets et  donner  la  main  à M.  le  duc  de  Vendôme.  Ce  fut  à ce 
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dernier  projet  cpie  M.  de  Chanilay  jugo.ait  qu’on  devait  donner 
la  préférence, 

M.  de  Bachiviliers,  qui  fut  consulté,  ne  pensait  pas  de 
mémo  : la  marche  sur  Avigliano  ne  pouvait,  suivant  son  sen- 
timent, avoir  aucun  objet  utile;  et  la  diversion  du  côté  de 
Pignerol  et  dans  les  vallées  des  Barbets  était  sujette  à trop 
d’inconvénients.  .Son  avis  fut  que  M.  le  duc,  de  la  Feuillade  ne 
s’occupât,  jusqu’à  ce  que  Verceil  fût  pris,  qu’à  mettre  Sii.se  en 
bon  état,  afin  de  profiter  ensuite  de  l’occupation  que  M.  le 
duc  de  Vendôme  donnerait  au  duc  de  Savoie,  pour  aller 
mettre  à contribution  toute  la  plaine  du  Piémont  aux  deux 
rives  tle  la  Doin». 

M.  le  duc  de  Vendôme  désirait,  au  contraire,  que  M.  de 
I9  Feuillade,  .sans  .s’occuper  des  Barbets  ni  de  diversions 
éloignées,  ne  songeât  qu’aux  movens  de  le  joindre,  et  ([ue 
pour  cet  effet  il  se  portât  à Saint-Ainbnnse,  qui  était  le  dé- 
bouché le  plus  facile  ef  le  chemin  le  plus  dii-ect  pour  s’ap- 
procher de  lui. 

Mais  M.  le  duc  de  la  Feuillade,  persuadé  des  avantages 
d’une  diversion  sur  Pérouse  et  dans  les  plaines  du  Piémont, 
et  de  la  néces.sité  de  soumettre  auparavant  les  Barbets,  alin 
de  se  délivrer  de  tonte  inquiétude  pour  le  Dauphiné,  se  dé- 
cida à marcher  dans  les  vallées  par  les  cols  do  la  Croix  et  du 
Kodoret,  et  à employer  à sou  expédition  seize  bataillons  et 
quatre  régiments  de  dragons. 

Pour  se  mettre  en  état  d’exécuter  son  projet,  il  régla  qu’il 
resterait  à Suse  troLs  cent  .soixante  hommes  et  deux  compa- 
gnies franches  qu’il  tira  d’Iixilles;  qu’un  bataillon,  sous  les 
ordres  de  M.  de  Boisandré,  serait  placé  au  col  de  la  Fenêtre, 
et  un  autre  à celui  de  la  Benaudière  |)our  soutenir  Snsc.  On 
constniisit  trois  redoutes  dans  ce  dernier  endroit,  il  fit  partir 
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deux  bataillons  pour  aller  en  Provence,  afin  de  renforcer 
M.  de  Grignan,  à qui  il  n’en  était  resté  que  quatre;  il  ren- 
voya M.  de  Vallière  en  Savoie,  retira  de  cette  province  un  ba- 
taillon e1  un  régiment  de  dragons,  et  n’y  laissa  que  quatre 
bataillons  de  troupes  réglées  et  trois  de  milices , qu’il  jugea 
suifisants  pour  le  blocus  de  Montmélian  et  pour  la  garde  du 
pays,  que  la  possession  de  Susc  mettait  à couvert. 

Par  cette  dispo.sition,  il  lui  resta,  pour  .son  expédition,  dix- 
buit  bataillons  et  cinq  régiments  de  dragons.  Il  jîartagca  ces 
troupes  en  quatre  corps  : l’un,  de  six  bataillons  avec  deux 
pièces  de  buit,  sous  les  ordres  de  M.  de  Lapara,  pour  l’attaque 
du  col  de  la  Croix  et  celle  de  Mirabouc,  château  situé  dans 
le  quartier  des  Barbets  de  la  vallée  d’Angrogne;  l’autre,  de 
trois  bataillons,  commandé  par  M.  de  Gévaudan  pour  celle  dy 
col  du  Hodorel,  d’où  il  devait  se  porter  dans  la  vallée  d’Ari- 
grogne;  le  troisième,  de  trois  bataillons  sous  les  ordres  de 
M.  de  Canillac,  destiné  pour  la  vallée  de  Saint-Martin  et 
pour  agir  de  concert  avec  M.  de  Gévaudan.  Le  reste  des  trou- 
pes, au  nombre  de  six  bataillons,  et  les  cinq  régiments  de 
dragons,  devaient  former  le  quatrième  corps,  et  agir  sous  le 
commandement  immédiat  de  M.  le  duc  de  la  Feuillade. 

Le  i8  il  mit  tous  ces  corps  en  mouvement  : celui  de 
M.  de  Lapara,  pour  s’as.sembler  à Sestrières;  celui  de  M.  de 
Gévaudan , pour  se  réunir  à Oulx.  Celui  de  M.  de  Canillac 
marcha  avec  M.  de  la  Feuillade,  qui  alla  le  meme  jour  camper 
à Bossolino  sur  la  Doire,  au-dessus  de  Suse,  tant  pour  attirer 
de  ce  côté-là  l’attention  des  ennemis  campés  à Âvigliano,  où 
ils  SC  retranchaient,  que  pour  commencer  à mettre  à contri- 
bution le  pays  du  duc  de  Savoie  et  vivre  à ses  dépens. 

11  paraît,  par  les  lettres  de  M.  de.la  Feuillade,  que  de  Bos- 
solino  il  pouvait,  en  tenant  les  hauteurs  sur  les  eiinemis, 
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s’avancer  sans  empêchement  de  leur  part  vers  M.  le  duc  de 
Vendôme;  mais,  prévenu  des  avantages  de  la  marche  qu’il 
avait  projeté  de  faire  sur  Pigneroi  et  de  l’cU'et  que  pro- 
duirait, en  faveur  des  opérations  de  M.  le  duc  de  Vendôme, 
la  position  qu’il  se  proposait  d’aller  prendre  à Roche- 
cotel,  il  ne  balança  point  à suivre  ses  idées.  Dès  le  lende- 
main de  .son  arrivée  à Bossolino,  il  envoya  scs  instructions 
aux  commandants  des  différents  coi'ps  séparés,  pour  mettre 
leurs  troupes  en  marche  le  2 4 et  le  2 5,  et  être  en  état  d’en- 
trer deux  jours  après,  de  tous  côtés,  dans  les  vallées  des 
Barbets. 

Les  dépêches  qu’il  reçut  alors  de  la  cour  confirmèrent  la 
confiance  qu’il  avait  dans  son  projet,  lorequ’il  vit  par  celle  de 
M.  de  Chamillart,  du  18,  que  le  roi  pensait  que  ce  qu’il  pou- 
vait faire  de  plus  utile  pour  son  service  était  de  marcher  par 
le  col  de  la  Fenêtre  à Pérouse,  même  de  s’approcher  plus 
près  de  Pigneroi,  et  de  faire  une  irruption  dans  les  vallées 
des  Barbets. 

Dans  la  nuit  du  2 4 au  2 5 il  détacha  trois  cents  grenadiers 
et  deux  cents  dragons  pour  aller  s’emparer  de^  retranche- 
ments de  Pérouse;  et  le  2 5,  au  matin,  il  fit  partir  M.  de 
Canillac  pour  aller  camper  à Mean , avec  les  trois  bataillons 
qu’il  lui  avait  destinés.  Il  le  suivit  le  soir,  avec  le  reste  de  ses 
troupes,  et  le  rejoignit  à Mean,  d’où,  le  26,  M.  de  Canillac 
se  porta  au  col  de  la  Fenêtre.  L’attaque  de  Pérouse  eut  tout 
le  succès  qu’on  pouvait  désirer  : les  Barbets  furent  chassés  de 
leurs  retranchements , et  on  les  occupa. 

Le  27  M.  de  la  Feuillade  y marcha  avec  les  six  bataillons 
qui  lui  restaient  et  tous  les  dragons,  excepté  un  détachement 
de  cent  cinquante  qu’il  avait  laissé  à Suse  pour  renforcer  la 
garnison  de  cette  place.  Il  établit  un  bataillon  sur  les  cols  de 
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Uossa  el  de  la  Baissa,  par  lesquels  les  ennemis  pouvaient,  d’A- 
vigliano,  tomber  sur  ses  derrières. 

Avant  appris  alors  que  MM.  de  Lapara,  de  (iévaudanct  de 
Canillac.  étaient  arrivés  aux  points  qui  leur  étaient  indiqués 
par  leurs  instructions,  le  premier,  au  col  de  la  Croix,  le  se- 
cond, au  l’ra  del  Torn,  le  troisième,  à la  montagne  du  Cla- 
pier, et  qu’ils  n’attendaient  que  ses  ordres  pour  cntn'r  dans 
les  vallées  et  fondre  sur  les  Barbets,  il  écrivit  aux  capitaines 
de  ces  derniers  pour  les  engager  à se  soumettre  par  un  accom- 
iiKMlement,  plutôt  que  de  s’exposer  à être  réduits  par  la  force. 
Il  leur  proposa  de  se  déterminer,  ou  à s’ériger  eu  république, 
sous  la  protection  du  roi,  avec  la  liberté  de  conscience,  ou 
à accepter  la  neutralité  en  payant  la  contribution , et  il  leur 
donna  vingt-quatre  heures  pour  lui  faire  savoir  leur  réso- 
lution. 

La  vallée  de  Saint-Martin  se  soumit  et  se  rangea  sous  la 
protection  du  roi,  malgré  les  efforts  que  fit,  pour  l’en  em- 
pêcher, M.  de  Saint-Hippolyte,  qui  commandait  sept  à huit 
cents  religiunnaires  réfugiés  dans  cette  vallée.  Les  habitants  de 
celle  de  Saint-Germain  entrèrent  en  négociation  et  promirent 
de  faire  leur  traité  le  39  au  matin;  mais,  à l’e.xpiration  de  ce 
terme,  M.  de  la  Kcuillade  ayant  envoyé  un  tambour  pour  les 
sommer  de  satisfaire  à leur  engagement,  ils  firent  feu  sur  lui. 
Ce  procédé  le  détermina  à les  attaquer.  Cette  e.xpédition  pou- 
vait devenir  difficile,  la  cavalerie  du  camp  d’Avigliano  ayant 
marché  à la  Motta,  près  de  Pignerol,  pour  soutenir  les  Bar- 
bets. Mais  M.  de  la  Feuillade,  sachant  que  M.  de  CaniUac  de- 
vait arriver  le  même  jour  sur  la  hauteur  du  col  de  Lazara, 
qui  dominait  toute  la  vallée  de  Saint-Germain,  et  d’où  il 
pourrait  contribuer  à l’attaque,  détacha  un  bataillon  avec  deux 
compagnies  de  grenadiers  et  deux  cents  dragons,  sous  les 
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ordres  de  M.  de  Praille,  lieutciiant-colouel  du  rOfçiroent  de 
Touraine,  pour  allaquer  la  montagne  sur  laquelle  les  liarlx’ts 
s'étaient  rassemblés.  Ces  troupes  firent  une  telle  diligence, 
que  le  inênic  jour,  a 9,  avant  midi,  clics  joignirent  les  Bar- 
bets. Ces  derniers  soutinrent  l’attaque  pendant  deux  heures 
.sans  qu'on  pût  leur  faire  abandonner  le  sommet  de  la  mon- 
tagne; mais  lorsqu’ils  virent  paraître  la  tête  des  troupes  fie 
M.  de  Canillac , ils  prirent  la  fuite  et  s<!  jetèrent  dans  la 
vallée  d’Angrogne.  M.  de  Canillac  les  fit  poursuivre  et  mit  le 
feu  à tous  les  villages  de  leur  vallée;  mais  il  n-sta  avec  le 
gros  de  ses  troupes  sur  le  col  de  Lazara  et  occupa  le  col  Ju- 
lien avec  un  bataillon,  (ies  deux  postes  protégeaient  la  vallée 
de  LSaint-Martin  contre  les  Barbets  de  celle  de  Lucerne,  et 
devaient  favoriser  la  reti’aite  de  M.  de  Gévaudan,  dans  le  cas 
où  son  opération  dans  la  vallée  d’Angrogne  n’aurait  pas  de 
succès.  La  difficulté  des  communications  ne  permit  pas  à 
M.  de  la  Feuillade  d’être  instruit  ce  jour-là  de  ce  qui  se  pas- 
sait dans  cette  partie  ni  du  côté  de  M.  de  Lapara;  mais,  tou- 
jours persuadé  de  l’avantage  d’occuper  le  camp  de  Rocheco- 
teJ , il  alla  le  lendemain  le  reconnaître.  La  situation  de  ce 
poste,  qui  lui  ouvrait  la  plaine  du  Piémont,  et  falfection  que 
lui  témoignèrent  les  habitants  de  Pignerol,  en  lui  offrant  de 
prendre  les  armes  au  nombre  de  trois  mille  hommes  dès  qu'il 
s'appi'ocherait  de  leur  ville  et  de  travailler  à la  mettre  en  dé- 
fense, ne  firent  qu'augmenter  l’impatience  qu'il  avait  d'aller 
l’occuper.  U trouva  les  Barbets  de  la  vallée  de  Saint-Pierre 
dans  les  mêmes  sentiments  pour  le  .service  du  roi;  ils  favori- 
sèrent même  l’arrivée  de  huit  mille  rations  de  pain  que  four- 
nirent les  habitants  de  Pignerol.  Mais  avant  de  marcher  à 
Rochecotel,  M.  le  duc  de  la  Feuillade  jugea  devoir  attendre 
des  nouvelles  de  MM.  de  Gévaudan  et  de  Lapara.  Il  ignorait 
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enliéremcnt  la  situaliou  dans  laquelle  ils  se  trouvaient  alors  ; 
il  savait  seulement  que  M.  de  Lapara , par  riinpossihilité  de 
mener  du  canon  devant  Mirabouc,  rencontrait  de  grandes 
dilTicultés  pour  s’emparer  de  ce  poste,  et  que  les  habitants 
de  la  vallée  dWngrogne  et  de  Lucerne  étaient  déterminés  à 
se  défendre  jus(ju’à  l’extrémité.  Ce  fut  même  ce  (|ui  l’engagea 
à détacher  M.  le  chevalier  de  Miane  avec  une  compagnie  de 
grenadiers  et  quatre  cents  dragons  pied,  pour  s’emparer  du 
col  de  Vajaire,  qu’occupaient  les  Barbets,  (|ui  pouvait  don- 
ner entrée  dans  la  vallée  d'.Angrogne’;  mais  ayant  été  averti, 
le  i"  juillet,  que  M.  de  Parellc,  officier  général  piémontais, 
marchait  avec  un  corps  d’infanterie  et  un  détachement  de  la 
cavalerie  qui  était  à la  Motta,  pour  soutenir  cette  vallée  et 
celle  de  Lucerne,  il  envoya  ordre  à M.  de  Gévaudan  de  le 
rejoindre  sans  perdre  de  temps , et  à M.  de  Lapara,  dans  le  cas 
où  il  se  serait  rendu  maître  de  Mirabouc  par  le  secours  du 
mineur,  d’y  rester  jusqu’à  c<;  (ju’il  reçût  de  nouveaux  ordres 
de  sa  part,  sinon  de  se  replier  sur  le  col  de  la  Croix. 

Cependant  .M.  le  chevalier  de  Miane,  étant  arrivé  le  3o,  à 
midi,  avec  son  détachement  au  col  de  Vajaire,  et  instruit,  par 
des  gens  affidés,  de  f avantage  que  procurerait  l’occupation  de 
ce  poste  pour  soumettre  la  vallée  d’Angrogne  et  meme  pour 
pénétrer  jusqu’à  Lucerne,  ne  balança  point  à faire  attaquer 
les  Barbets  par  une  partie  de  son  détachement.  11  força  trois 
postes  que  défendaient  deux  cents  rcligionnaires  ayant  à leur 
tête  M.  de  Saint-Hippolyte;  mais  f ardeur  ayant  emporté  les 
grenadiers  et  les  dragons,  ils  furent  repoussés  à leur  tour  jus- 
qu'aux premiers  postes  dont  ils  s’étaient  emparés  et  où  le 
chevalier  de  Miane  les  reçut.  A peine  ses  troupes  étaient-elles 
ras.semblées,  qu’il  fut  attaqué  lui-méme  par  un  corps  de  douae 
à quinze  cents  hommes,  tant  des  troupes  piémontaises  que 
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conduisait  M.  de  Parelle,  que  de  Barbets  et  de  religionnaires. 
Le  feu  fut  vif;  mais  M.  le  chevalier  de  Miane  ne  se  laissa 
point  entamer.  Les  dragons  ennemis  qui  se  présentèrent 
furent  repoussés  plusieurs  fois.  Cependant  ils  cherchèrent  à 
prendre  M.  de  Miane  par  son  flanc  droit,  qui  commençait  à 
être  ébranlé;  mais  s’y  étant  porté  lui-même  avec  soixante  dra- 
gons, il  les  chargea  avec  une  telle  vivacité  qu’il  les  culbuta 
et  L'a  força  de  se  retirer  derrière  le  ruisseau  d’Angrogne,  ce 
qui  termina  l’aflaire  : elle  dura  depuis  deux  heures  jusqu'à  la 
nuit.  Les  ennemis  eurent  quatre  capitaines  tués  et  cent  cin- 
quante hommes  tués  ou  blessés.  Les  troupes  de  M.  de  Miane 
n’eurent  qu’un  olhcier  ble.ssé,  et  quarante  hommes  tant  tués 
que  blessés  ou  faits  prisonniers.  •* 

Le  lendemain  de  cette  affaire  il  joignit,  près  d’Angrogne, 
M.  de  Gévaudau,  et  se  retira  avec  lui,  suivant  les  ordres  de 
M.  le  duc  de  la  Feuillade,  au  col  deLazara.  Les  ennemis  ni  les 
Barbets  ne  les  suivirent  point,  et  ils  rentrèrent  ensuite  au 
ciimp  de  Pérouse. 

Quant  à M.  de  Lapara , il  n’avait  pu  s’emparer  du  château 
de  Mirabouc  ; il  avait  poussé  les  Barhets  partout  où  il  les  avait 
trouvés,  sans  cependant  avoir  pu  gagner  les  vallées  de  Lu- 
cerne et  d’Angrogne;  et  comme  M.  de  la  Feuillade  craignit 
(ju'il  ne  fût  attaqué  par  des  forces  supérieures,  il  lui  manda 
de  nouveau  de  se  replier  avec  toutes  ses  troupes  sur  les  cols 
de  Julien  et  de  Lazara.  Il  y arriva  le  4,  avec  le  gros  de  ses 
troupes,  et  lais.sa  un  bataillon  au  col  de  Julien. 

De  ce  moment  M.  le  duc  de  la  Feuillade  abandonna  toute 
idée  de  diversion  dans  les  vallées.  Le  peu  d’espoir  qui  lui  res- 
tait de  soumettre  par  la  force  celles  de  Lucerne  et  d’An- 
grogne, la  fatigue  extrême  que  les  troupes  éprouvaient  dans 
les  montagnes,  la  désertion  considérable  qui  en  était  la  suite. 
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lui-  fii'eiit  ju{î<-r  qu'il  n'avait  plu.s  à employer  avec  les  Barbets 
que  la  voie  de  la  négociation,  pour  les  engager  à suivre 
l’exemple  de  ceu.\  de  Saint-Martin,  qui  s'érigèrent  (ormelie- 
ment  on  république,  sous  la  protcctiou  de  la  France.  Alors, 
il  tourna  toutes  ses  vues  du  côté  du  Piémont,  tant  afin  de 
mettre  à contribution  la  plaine  jusqu'à  Turin,  que  pour  se 
préparer  1(«  moyens  de  l'aire  sa  jonction  avec  M.  le  duc  de 
Vendôme. 

Pour  remplir  ces  objets,  il  lit  mareber  le  5,  vers  Pignerol, 
qmdque  inlauterieetles  cinq  régiments  de  dragons  qui  étaient 
sous  ses  ordres.  Ils  allèrent  camper  à Saint-Pierre,  près  de  Ko- 
cbecotel;  el  quelques  dragons  étant  descendus  dans  la  plaine, 
la  cavalerie  qui  cafïipait  à la  Motta  se  retira  précipitainnient 
à Biiriosco,  sur  le  chemin  de  Turin.  Elle  était  commandée 
par  .M.  le  comte  de  Martini. 

Ce  premier  succès  confirma  M.  de  la  Feuillade  dans  le 
pn)jet  d'aller  lui-uiènie  avec  toutes  st's  troupes  occu]>er  la 
position  de  llocbecotel,  et  lui  donna  occasion  de  présenter  à 
la  cour,  sous  le  coup  d’œil  le  plus  favorable,  la  situation  dans 
laquelle  il  avait  mis  les  affaires,  non-seulement  eu  assurant, 
par  la  position  de  ses  troupes,  tout  le  paj'S  qui  appartenait  au 
roi,  depuis  le  mont  Genèvre  justp»’à  Pignerol,  mais  aussi  en 
occupant  une  partie  dos  forces  du  duc  de  Savoie,  (ju’il  retenait 
sépart'cs  en  trois  corps  : l’un  do  cinq  bataillons  et  trois  cents 
chevaux,  qui  campaient  à Avigliano;  l’autre  de  deux  bataillons 
et  deux  cents  dragons,  dans  la  vallée  de  Lucerne;  et  le  troi- 
sième,. de  mille  chevaux,  qii’il  avait  forcé  de  se  retirer  de  la 
Motta  à Buriasco. 

(jjuant  à la  jonction  avec  M.  le  duc  de  Vendôme , M.  le  duc 
de  la  Feuillade  chercha  à persuader  à la  cour  que,  non-seu- 
lement elle  serait  difficile  à faire  tant  qu’on  ne  serait  pas 
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maître  de  Verceil,  d'Ivnic  et  de  Verne,  mais  nu'me  inutile, 
avant  qu’on  eût  les  moyens  nécessaires  jxiur  faire  le  siéfçe  de 
Turin;  et  jugeant  que  Verceil  seul  arrêterait  encore  long- 
temps M.  le  duc  de  4 endôme , il  proposa  à la  cour  de  ne 
penser  à la  jonction  qu’au  commencemenl  de  la  campagne 
suivante,  pour  rassembler  aioi-s  devant  Turin  tontes  les  forces 
que  le  roi  pourrait  employer  à cette  grande  entreprise. 

M.  de  Vendôme  ne  sait  point  encore  lui-même  par  où  la  jonction  se 
peut  faire,  ni  dan.s  quel  temps;  nous  n’avons  ni  argent  ni  magasin,  ni 
voitures  pour  passer  par  le  \'al  d'Aost;  je  ne  puis  hasarder  d’y  passer 
qu’aprés  la  prise  d'Ivrée,  qui  n’est  pas  prochaine,  jmis<pie  le  grand  cl 
utile  projet  qu'a  formé  M.  de  ^’end6Ine  de  prendre  la  garnison  de  Vor- 
ccil  prisonnière  de  guerre  pourra  le  conduire  plus  loin  qu’il  ne  peut 
prévoir.  A quoi  serv  ira  donc  la  jonction  faite  dans  ce  temps?  On  n’a  rien 
de  ce  qu’il  faut  pour  faire  le  siège  de  Turin;  il  n’est  pas  môme  possible 
de  le  faire  de  ce  côté-là,  qu’on  n’ait  pris  auparavant  Verne.  Le  ren- 
fort que  je  conduirai  ne  peut  être  un  peu  considérable  que  je  ne 
laisse  le  Dauphiné  entièrement  dégarni,  et  que  M.  de  Savoie  ne  soit 
le  maître  de  faire  le  siège  de  Suse  pendant  l’hiver,  dont  l’inconvé- 
nient serait  infini,  puisqu’il  faudrait  dans  l’instant  faire  revenir  nos 
troupes  pour  reprendre  cette  place.  11  est  pourtant  t^ès^ivident  que 
rien  ne  pourrait  l’en  empêcher.  De  plus,  l’on  m’écrit  de  plusieurs  en- 
droits du  Gapençois,  du  Dyois  et  de  l’Einbrunois,  que  l’esprit  de  fana- 
tisme commence  à s’y  gbsscr;  on  y a même  arrêté  une  prédicante.  Si 
cette  fureur  gagnait  ces  cantons,  que  n’y  aurait-il  point  à craindre,  si 
l’on  était  hors  de  portée  d’employer  des  troupes  à éteindre  le  premier 
feu?  Je  vous  avoue  que  toutes  ces  considérations  me  persuadent  qu’il 
ne  convient  de  songer  à la  jonction  que  quand  on  pourra  porter  à 
M.  le  duc  de  Savoie  le  coup  mortel,  qui  est  le  siège  de  Turin.  Le 
succès  de  cette  grande  entreprise,  qui  termine  celle  guerre  sans 

' Cette  pièce  se  trouve  en  original  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  1765. 


Lellrr 

de 

M.  le  duc 
de  U Feuiliede 
k M.  de 
Cbamiliart. 

Dd  camp 
de  PérouM, 

•J  juillet 
1704'. 


148  SUCCESSION  Ü'ESPAGNE. 

aucun  retour,  est  démonstratif;  c’est  alors  qu’il  sera  inutile  de  laisser 
un  homme  en  Dauphiné,  eu  Savoie  et  eu  Provence.  Il  y a trente-deux 
bataillons  de  troupes  réglées  dans  ces  trois  provinces  : il  faut  les  avoir 
conduits  devant  Turin  le  ao  avril;  il  y a ici  cpiinze  escadrons  de  dra- 
gons. Aucune  raison,  que  des  événements  fort  malheureux,  auxquels 
il  n’y  a aucune  apparence,  ne  doit  empêcher  sa  majesté  de  tirer 
trcnte-cimj  escadrons  de  toutes  ses  autres  années  pour  Joindre  à ces 
quinze.  Je  crois  qu’en  faisant  passer  A M.  de  Vendôme  trente-deux 
bataillons  et  cinquante  escadrons  vous  ne  révoquez  pas  en  doute  la 
prise  de  Turin;  M.  le  grand-prieur  pourra  bien  encore  fournir  du 
moins  son  contingent. 

11  ne  faut  oublier  aucun  des  moyens  qui  peuvent  faire  parvenir 
à l'exécutiou  de  ce  grand  dessein.  La  jonction  ne  se  peut  faire  que 
par  Pigncrol;  mais  elle  se  fera  três-aisement  avec  d’aussi  grandes 
forces,  d'autant  mieux  que  les  recrues  destinées  à l’armée  de  M.  de 
Vendôme  pourront  passer  avec  moi.  L’affection  des  peuples  de  Pi- 
gnerol  pour  .sa  majesté  est  au-dessus  de  ce  (jue  je  puis  vous  dire, 
.l’aurais  fort  souhaité  pouvoir  relever  et  palissadcr  cette  place,  mais  ce 
n’e.st  pas  un  ouvrage  possible;  et  on  n’oserait  y faire  un  dépôt  pen- 
dant l’hiver,  A cause  de  sa  proximité  de  Turin.  Il  convient  de  se  ré- 
duire à garder  la  vallée  de  Saint-Martin  et  le  jwste  de  Pérouse, 
que  je  commence  actuellement  à faire  fortifier.  On  approvisionnera 
Briançon  et  Fenestrellc  de  toutes  les  munitions  dont  on  pourra  avoir 
besoin  pour  le  siège  de  Turin.  Il  n’y  aura  que  faire  de  voiturer  de  gros 
canon  ni  dos  mortiers;  M.  de  Vendôme  en  a sullisaiument.  Au  com- 
mencement de  mars  on  pourra  pousser  les  dépôts  jusqu’à  Pérouse; 
et  le  10  avril  on  se  mettra  en  mouvement.  Comme  cela  ne  se  peut 
faire  sans  un  grand  détail,  et  sans  un  temps  considérable,  on  ne  sau- 
rait commencer  trop  tôt  à l’ordonner.  Mon  avis  serait  qu’on  entrât  en 
quartiers  d’biver  au  commencement  d’octobre,  et  qu’on  s’appliquât 
très-sérieusement  à remettre  les  troupes;  il  faut  leur  faire  un  bon 
traitement;  mais  les  inspecteurs  seront  nécessaires  pour  examiner  si 
elles  en  font  un  bon  usage.  J’estime  qu’il  faudra  laisser  quatorze  ba- 
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taillons  à Pérouse  ou  dans  la  vallée  de  Saint-Martin;  en  mettre  deux 
à Susc,  avec  un  régiment  de  dragons,  \ ous  jouirez  encore  envoyer 
dans  la  vallée  de  Pragelas  quatre  des  hataillon.s  qui  sont  en  Provence; 
les  autres  n'en  partiront  qu'au  coinmencenient  de  mars.  Le  secret 
est  entièrement  important  pour  ce  sujet,  parce  qu’il  ne  laut  pas  l'aire 
voir  de  bonne  heure  à M.  de  Savoie  (juc  sa  perte  est  certaine  ; il  Ibr- 
cerait  jieut-élre  scs  alliés  à employer  le  seul  remède  qui  jxmrrait  le 
sauver,  qui  serait  de  faire  passer  un  corps  de  quinze  à vingt  mille 
hommes  d’Allemagne  en  Lombardie,  et  de  forcer  par  ce  secours  les 
Vénitiens  à se  déclarer.  Il  n’est  plus  question  que  de  voir  ce  que 
M.  de  Vendôme  fera  pendant  le  reste  de  là  campagne.  Je  crois  que 
le  siège  d’IvTcc,  apres  celui  de  Verceil,  la  remplira  bien  totalement, 
et  qu’il  sera  fort  utile  que  ses  troupes  entrent  en  quartiers  d’hiver 
au  i5  octobre.  Je  ferai  subsister  (à  ce  que  j’esjière  ) mes  dragons  dans 
la  plaine  jusqu’à  la  fin  d’août;  après  ils  jourront  encore  aller  vivre 
du  côté  de  Suse  pendant  un  mois,  et  entrer  ensuite  dans  leurs  (juar- 
tiers.  Si  sa  majesté  n’approuve  j>as  ce  qui  est  contenu  dans  cette 
lettre,  il  n’y  a j»as  un  instant  à perdre  pour  me  fournir  les  moyens 
de  joindre  M.  de  Vendôme,  jtour  me  mander  quel  est  le  nombre 
de  troujies  qu’on  souhaite  qu’il  passe  en  Piémont,  et  quelle  est  la 
route  qu’on  veut  leur  faire  tenir. 

P.  S.  Il  n’y  a eu  dans  l’affaire  du  chevalier  de  Miane  que  trente 
hommes  tués  ou  blessés;  il  y en  a dix  cjui  se  sont  trouvés  pris;  ils 
avaient  poursuivi  les  ennemis  trop  loin,  et  ont  été  coupés.  11  y a 
eu  quatre  capitaines  vaudois  tués  dans  cette  action. 

Un  de  nos  blessés  qui , ayant  été  laissé  pour  mort,  s’en  est  revenu 
par  Bricherasco,  a été  gardé  à Pignerol  jiendant  six  jours.  Quoique  les 
Allemands  fussent  à la  porte , les  habitants  en  ont  eu  tous  les  soins 
jtossiblcs,  et  nous  l’ont  renvoyé  dès  que  les  ennemis  ont  été  retirés. 
Ces  jtauvTes  gens  se  sont  offerts  de  faire  fraiser  et  palissader  leur 
place,  et  de  lever  un  régiment  de  milice.  Si  le  roi  voulait  seulement 
y envoyer  six  bataillons  de  ceux  qui  sont  en  Provence,  je  répondrais 
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(le  la  garder  pendant  l'iiirer,  la  soutenant  avec  le  reste  des  troupes 
(|ui  seront  à portée.’ 

Les  ennemis  ont  attaqué  le  second  bataillon  de  Brie , tpii  est  au  col 
.lulien;  il  les  a fort  bien  reçus  et  contraints  pde  se  retirer;  il  v a eu 
lU)  lieutenant  tué  et  huit  soldats  blesses.  L’accommodement  de  la 
vallée  (le  Saint-Martin  leur  déplaît  fort.  On  vient  de  m’assurer  que 
M.  de  Savoie,  plus  inériant  (jue  jamais,  a fait  conduire  à Turin 
.Saiut-Hippolyte  et  le  gouverneur  de  .Mirabouc. 


A peine  le  courrier,  de  M.  de  la  b’euillade  se  fut-il  rais  en 
chemin,  que  ce  général  reçut  une  lettre  de  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme, par  laquelle,  t'n  lui  annonçant  qu’il  s était  rendu  maître 
d’un  angle  du  chemin  couvert  de  Verceil,  il  lui  proposait, 
comme  rachemiucmeul  Le  plus  favorahle  à La  jouctiou,  de 
prendre  un  poste  sur  la  Doire,  du  côté  d’Alpignano.  Ce  pro- 
jet contrariait  trop  les  idées  de  M.  le  duc  de  la  Feuillade 
pwur  qu’il  pût  l’adopter.  Il  convint  cependant  avec  M.  le  duc 
de  Vendôme  qu’en  effet  il  sarait  très -avantageux  d’occuper 
un  poste  sur  la  Doire;  mais,  en  mfîme  temps,  il  lui  repré- 
senta qu’il  n’était  pas  possible  d’y  songer,  parce  que  le  duc 
de  Savoie,  campé  à Crescentino,  pouvait,  en  dix  heures  de 
temps,  tomber  sur  lui  avec  toutes  ses  forces,  et  qu'il  n’avait 
de  retraite  qu’en  repassant  beaucoup  de  défilés  très-difficiles; 
que  d’ailleurs  il  aurait  de  la  peine  à se  procurer  des  subsis- 
tanc(îs;que  les  Barbets  de  la  vallée  de  Saint-Martin,  le  voyant 
éloigné,  &e  réuniraient  bientôt  à ceux  des  vallées  voisines,  et 
qu’il  ne  serait  plus  assuré  de  ses  derrières,  n’ayant  à disposer 
que  de  dix-neuf  bataillons,  dont  chacun  n’excédait  pas  trois 
cents  hommes,  et  de  cinq  régiments  de  <Lragons,  qui  ne  for- 
maient que  quinze  cents  chevaux.  Ü fit  aussi  observer  à M.  le 
duc  de  Vendôme  que  les  troubles  du  Languedoc  n’étant  point 
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apaisf^,  ot  le  Dauphiné  étant  menace  d'un  soulèvement  de  la 
part  des  relij'ionnaires,  il  serait  daiigeveux  de  dégarnir  (■«•tle 
province,  et  de  se  metti-e  hors  d'état  de  secourir  le  Languedtie. 
où  l'on  savait  que  M.  le  duc_.de  Savoie  prétendait  fain-  des- 
cendre cinq  cents  œligionnaires,  qu'il,  avait  fait  embarquer  à 
V'illefi'anche,  avec  de  grosses  summ<‘s  d’argent  et  beaucoup 
(le  munitions. 

Rempli  de  ces  idées,  M.  de  la  Feuillade  ne  s'occupa  que 
de  dispositions  pour  pouvoir  aller,  avec  la  plus  grande  partie 
de  son  infanterie,  joindre  ses  dragons  au  camp  de  Saint- 
Pierre.  Il  fil  revenir  à celui  de  Pérouse  une  partie  des 
troupes  qui  étaient  sous  les  ordres  de  M.  de  Lapara;  elles 
V arrivèrent  le  9,  et  il  donna  des  oixlres  jiour  n*trar*cher  ce 
poste,  afin  de  pouvoir  l’occuper  eu  sûreté  pendant  l'hiver.  Il 
laissa  trois  bataillons  au  col  de  Lazara,  un  au  col  Julien  et  le 
reste  aux  cols  de  Bez  et  du  Co(j.  Afin  d'assurer  ses  der- 
rières et  de  contenir  la  vallée  de  Saint-Martin,  il  fit  aussi 
travailler  à retrancher  ces  différents  postes,  et  y fit  faire  des 
redoutes. 

Eu  attendant  que  ces  travaux  fussent  achevés,  il  forma  le 
projet  d’enlever  la  cavalerie  des  ennemis  qui  était  à Ruriasco; 
il  y marcha  dans  la  nuit  du  10  au  11,.  avec  six  cents  ^ena- 
diers,  douze  cents  fusiliers  et  douze  cents  dragons;  mais 
lorsqu’il  y arriva , le  1 1 au  matin.,  les  ennemis  s’étaient  reti- 
rés entre  Vigone  et  Cercenasco.  Il  ne  jugea  pas  à propos 
d’aller  les  y chercher,  parce  que  son  infanterie  n’aurait  pu  le 
suivre,  et  il  rentra  au  camp  de  Pérouse. 

Les  Barbets,  de  leur  côté,  joints  aux  religionnaires  et  à 
quelques  troupes  réglées,  se  présentèrent  au  col  Julien,  et 
attaquèrent  le  bataillon  qui  le  gardait.  Il  y eut  un  officier 
tiui  et  six  soldats  blessés,  mais  les  Barbets  furent  repoussés. 
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Ils  parurent  deux  fois  devant  le  col  de  I^axara,  mais  les  trois 
bataillons  qui  y étaient  leur  imposèrent. 

Le  tnauvais  succès  de  leurs  tentatives  confirma  M.  le  duc 
rie  la  Keuillade  dans  la  confiance  qu’il  avait  de  soutenir  tous 
ses  po.stes  pendant  le  reste  dr;  la  campagne,  et  même  d’êtn' 
en  état,  pendant  l’hiver,  de  protéger  la  vallée  de  Saint-Martin 
<rt  de  tenir  le  poste  de  Pérousr*,  en  plaçant  quatorae  batail- 
lons depuis  ce  lieu  jusqu’à  Kenest relie.  Mais  ayant  appris 
alors  (jue  M.  le  grand-prieur,  apràs  être  parvenu  à faire  aban- 
donner aux  impériaux  toute  la  Lombardie  et  à se  retirer  dans 
les  montagnes  du  Bressan  et  du  Trentin,  renvoyait  à M.  le 
duc  de  Vendôme  douze  bataillons  et  rpiinze  rjscadrons,  il  de- 
manda à ce  général  de  lui  faire  passer,  par  Asti  et  par  la  plaine 
de  Saluces,  dix  (î.scadrons,  avec  le  secours  desquels  il  répon- 
dait de  ravager  toute  la  plaine  du  Piémont.  Il  demanda  aussi 
que  la  cour  lui  permît  de  se  faire  joindre  par  les  six  bataillons 
qui  étaient  en  Provence,  pour  le  mettre  cm  état  de  porter  phis 
en  avant  ses  quartiers  d’hiver,  en  occupant  non  pas  Pignerol, 
dont  il  jugeait  que  le  rétablissement  des  fortifications  exige- 
rait trop  de  travail,  mais  Sainte-Brigitte,  qui  était  peu  éloignée 
de  cette  ville. 

Fün  'attendant  des  nouvelles  de  la  cour  et  de  M.  le  duc  de 
Vendôme,  il  commença  à faire*  descendre  des  détachements 
dans  la  plaine  du  Piémont,  pour  la  mettre  à contribution. 
M.  le  commahdeur  de  Forsac,  qu’il  détacha  avec  quelque  in- 
fanterie et  quatre  cents  dragons  vers  le  bas  de  la  rivière  de 
Ghisone,  trouva  les  ennemis  au  nombre  de  cent  cinquante 
hommes  retranchés  au  château  d’Osasco,  situé  sur  cette  ri- 
vière, à hauteur  de  Pignerol.  A la  première  sommation,  ils  se 
rendirent.  Il  fit  occuper  ce  poste  par  cent  hommes  et  rétablir 
le  pont  que  les  ennemis  avaient  rompu.  D’un  autre  côté. 
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M.  de  Faysac  s’avança,  avec  un  gros  détachement,  jusqu’à 
deux  lieues  de  Turin;  et,  n’ayant  rencontré  qu’une  troupe  de 
cavalerie  qu’il  poussa  et  dont  il  lit  quelques  prisonniers,  il 
établit  la  contribution  dans  un  grand  nombre  di;  villages,  et 
les  habitants  intimidés  vinrent  de  tous  côtés  pour  faire  leur 
soumission. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  M.  le  duc  de  la  Feuil- 
iade,  instruit  par  M.  de  Chamillart  de  la  résolution  (ju’avait 
prise  le  roi  de  faire  au  mois  d’octobre  le  siège  de  Turin,  écri- 
vit à ce  ministre  la  lettre  suivante  pour  représenter  les  difficul- 
tés insurmontables  qu’on  rencontrerait  dans  cette  entreprise, 
et  pour  lui  faire  œnnaître  de  nouveau  fimpossibilité  de  faire 
sa  jonction  avec  M.  le  duc  de  Vendôme  autrement  que  par 
Fignerol  et  la  plaine  du  Piémont. 

Je  suis  trop  heureux,  mon  cher  l>eau-pére,  que  sa  majesté  soit 
contente  de  ma  conduite;  pour  moi,  je  ne  trouve  point  que  j’aie  asseï 
fait;  et  si  toutes  les  vallées,  avant  la  lin  de  la  campagne,  ne  prennent 
un  parti  aussi  sage  que  celle  de  Saint-Martin,  je  me  regarderai 
comme  un  mauvais  négociateur.  Passons  au  projet  du  siège  de  Turin 
dans  le  mois  d’octobre  : je  ne  crois  pas  qu’il  soit  impossible,  mais  il 
s’y  trouvera  certainement  de  grandes  difficultés.  11  ne  faut  point  l'en- 
treprendre qu’on  ne  soit  sûr  d’y  réussir,  et  hors  qu’on  n’y  travaille 
actuellement  avec  une  appücation  et  une  diligence  continuelles  et 
un  concert  admiralde,  la  vraisemblance  est  qu’on  y échouera.  Rien 
ne  peut  tant  contribuer  au  succès  de  cette  grande  entreprise,  de  l’uti- 
lité de  laquelle  personne  ne  peut  disconvenir,  que  de  prendre  la  gar- 
nison de  Verceil  prisonnière  de  guerre.  Si  M.  de  Vendôme  écoute 
les  troupes,  il  accordera  une  capitulation;  s’il  suit  son  génie,  il  en 
viendra  à bout.  Je  sais  qu’il  peut  'être  dangereux  de  pousser  les 

' Celte  pièce  le  trouve  en  originel  dans  le*  trehive*  du  dépèl  de  la  guerre , vol.  1 76&, 
n'  i5o. 

MàH.  au-  — IT,  so 
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hoiniiics  à de  certaines  extrciiiilé»,  et  que  le  jKi|troa  lu^me  peut  deve- 
nir brave;  mais  celte  condition  n'est  dure  à un  raîrtain  point  que  pour 
le  gouverneur,  cl  la  vie  sauve  suffit  ordinairement  à la  plus  grande 
partie  d'une  garnison;  de  plus,  cet  événement  entraîne  avec  lui  des 
suite.s  si  considérables,  (|u'il  est  permis  de  passer  parnlcssus  des  règles 
qui  doivent  être,  comme  toutes  celles  du  monde, liors  celles  de  l'hon- 
neur, soumises  aux  circonstances. 

Si  M.  de  Vendôme  prend  la  garnison  de  Vcrceil  prisonnière  de 
guerre,  .M.  de  Savoie  ne  pourra  plus  mettre  d'armée  en  campagne; 
il  sera  obligé  de  jeter  le  reste  de  son  infanterie  dans  Turin,  et  il  sera 
bien  embarras.sé  de  .sa  cavalerie,  qui  sera  entièrement  abandonnée  à 
ses  propres  forces.  La  résolution  prise  pour  le  .siège  de  Turin,  il 
sera  entièrement  inutile  de  faire  celui  d’Ivrée;  il  no  ferait  que  vous 
consommer  des  munitions;  et  votre  dépôt  pour  celui  de  Turin, 
n’ayant  point  Verue,  ne  peut  se  faire  qu’à  Asti  ou  à Pignerol,  dès 
que  M.  de  Vendôme  m’y  aura  prêté  la  main.  Il  est  certain  que  les 
états  de  M.  de  Savoie  sont  renfermés  dans  Turin;  cette  ville  est  même 
présentement  si  remplie  de  grains  et  de  toutes  les  richesses  de  la 
plaine,  que,  si  on  la  bombardait,  M.  de  Savoie  ne  serait  plus  en 
pouvoir  de  soutenir  la  guerre.  Ce  que  je  dis  est  un  fait,  et  il  faut 
prendre  garde  de  se  laisser  prévenir  par  le  discours  général,  (|u'on 
n’oblige  point  une  place  de  guerre  à se  rendre  en  la  bombardant. 
Cela  est  bien  vrai;  mais  quaml  toute  la  subsistance  d'une  aussi 
grosse  ville,  et  outre  cela  d’une  armée  considérable,  s'y  trouve  ren- 
fermée, de  nécessité,  c’est  la  prendre  que  de  la  brûler;  de  plus, 
quel  coup  de  poignard  n’est<e  pas  pour  un  petit  prince  qui,  dans 
l'idée  (|u’il  a de  vouloir  être  grand,  no  peut  s'en  flatter  que  par 
rapport  à cette  capitale,  dont  il  verra  les  bâtiments  et  son  palais 
même  en  cendres  I Reprenons  les  moyens  do  la  pouvoir  prendre  : 
il  faut  une  si  grande  abondance  de  toutes  sortes  de  munitions, 
que  vous  n’avex  pas  un  moment  de  temps  à perdre  pour  exami- 
ner la  quantité  qu’il  y a dans  l’Astesan  et  dans  le  Monlferrat;  ce 
qu’on  peut  tirer  du  Milanais;  ce  que  vous  pourrez  envoyer  par 
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mer,  et  ce  que  vous  pouver  faire  passer  avec  moi  à Pigncrol. 

Le  temps  où  vous  prétendez  faire  cette  entreprise  mérite  i)ien 
qu’on  y réfléchisse.  Le  mois  d’octohre  est  fort  pluvieux  dans  le  Pié- 
mont; les  terres  y sont  fort  grasses,  et  les  diflicultés  d'v  conduire 
une  grosse  artillerie  et  un  attirail  innombrable  de  chariots  et  de  mu- 
lets seront  presque  insurmontables;  il  ne  faut  comjrter  que  sur  l'a- 
bondance de  l'argent  j>our  faire  supporter  aux  soldats  des  fatigues 
outrées.  Il  est  néce.ssaire  que  les  généraux  réveillent  la  bonne  vglonté 
des  ofliciers  au  point  de  regarder  tous  la  cause  conimune  comme  leur 
cause  particulière.  Tout  cela  n’est  pas  bien  aisé.  Voyez  où  peut  con- 
duire un  siège  pareil  k celui  de  Turin,  qu’on  ne  commence  qu'au 
i5  d'octobre,  ce  qui  ne  se  peut  certainement  devant,  si  une  grande 
partie  de  vos  munitions  ne  peut  être  é Toulon  avant  le  i o septembre. 
Pour  porter  de  pareils  coups,  il  faut  faire  des  cflbrts  violents.  Notre 
infanterie  sera  affaiblie  par  des  sièges,  par  les  maladies,  par  la  déser- 
tion et  par  les  fatigues  ordinaires  de  la  campagne;  celle  de  M.  de 
Vendôme  n’était  pas  forte  en  y entrant,  et  la  plus  grande  partie  de 
la  mienne  était  fort  faible.  Si  vous  voulez  réussir,  travaillez  dans  le 
moment  à faire  les  recrues;  et  à me.sure  que  vous  en  aurez  rassem- 
blé, faites-nous-les  p,isser;  le  reste  suivra  et  réparera  nos  pertes  jour- 
nalières. Il  y a six  bataillons  de  troupes  réglée.s  en  Provence.  Iten- 
vovez-nous  Orléanais  et  Touraine,  sans  avoir  égard  aux  demandes 
mal  fondées  de  M.  de  Grignan.  Dix-neuf  que  j’ai  ici,  et  deux,  feront 
vingt  et  un;  de  ces  vingt  et  un  j’en  laisserai  huit  ou  dans  la  vallée 
de  Saint-Martin,  ou  de  Pérou.sc  k Pignerol;  reste  à treize,  que  je 
pourrai  mener  k M.  de  Vendôme,  avec  douze  escadrons  de  dragons, 
étant  obligé  de  laisser  encore  sur  mes  derrières  les  deux  de  Châ- 
tillon  qui  me  restent. 

Je  puis  vous  assurer  cpie  je  connais  fort  bien  présentement  tout 
ce  pays-ci;  il  n’y  a de  jonction  praticable  que  par  Pignerol.  Le  Val 
d’Aost  est  lin  pays  impénétrable  pendant  six  mois  de  l'année  et  aoii- 
vent  huit;  quand  vous  v êtes  entré,  vous  ne  sauriez  conserver  de 
communication  avec  votre  pays.  La  jonction  par  la  vallée  de  Suse  est 
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encore  sujette  k de  plus  grands  inconvénients,  puisqu'il  est  démons- 
tratif qu’elle  ne  peut  .se  faire  que  le  corps  que  je  conduirai  ne  soit 
entièrement  exposé  à être  défait  par  M.  de  Savoie.  De  plus,  j'aJjan- 
ilonncrais  tou.s  mes  derrières  et  les  Vaudois  de  la  vallée  de  Saint- 
Martin  , ce  qui  e.st  la  chose  du  monde  qui  ferait  le  plus  mauvais  cflct; 
et  ce  serait  .alors,  qu’animés  par  leur  <lésespoir,  et  ceux  des  autres 
vallées  par  leurs  chefs,  ils  ravageraient  le  Dauphiné  et  n'ouLlie- 
raienl  rien  pour  fomenter  les  mauvaises  dispositions  où  peuvent  être 
quchpies  nouveaux  convertis , à force  d’avoir  été  sollicités  par  leurs 
frères.  Par  Pigneroi,  au  contraire,  vous  élablirei  une  communication 
sûre  et  aisée  pendant  tout  l’hiver.  Tout  votre  Dauphiné  est  à couvert 
par  la  vallée  de  Saint-Martin.  Les  Vaudois  des  autres  vallées  sont  trop 
intrigués  par  les  postes  avantageux  que  j'ai  stir  eux,  pour  oser  aliandon- 
ner  leur  pays;  de  plus,  je  suis  toujours  à portée  de  négocier  et  de 
leur  faire  entendre  leurs  véritables  intérêts;  en  un  mot,  je  suis  dans 
le  cœur  du  Piémont  et  en  même  temps  à portée  de  remédier  à tous 
les  désordres  qui  peuvent  arriver  dans  le  royaume.  Tout  ce  que  je 
vous  avance  est  incontestable.  Je  suis  sûr  que  sa  majesté  en  sera  per- 
suadée dés  qu’elle  se  .sera  donné  la  peine  de  l’examiner.  On  ne  peut 
.s’opposer  à mon  raisonnement  que  par  des  discours  vagues  ; mais  si 
l’on  veut  entrer  dans  le  détail,  rapprocher  les  moyens,  approfondir 
les  dilhcultés,  examiner  les  inconvénients,  et  ne  se  pas  contenter  de 
dire  en  générai,  «il  convient  de  faire  telle  ou  telle  chose,»  on  ne 
pourra  détruire  ce  qui  est  fondé  sur  des  principes  certains  et  sur  une 
longue  expérience.  Vous  n’êles  pas  en  liaison  avec  M.  le  maréchal 
de  Catinat,  mais  vous  pouvez  lui  faire  parler  sous  main,  et  il  n’y  a 
point  de  juge  plus  compétent  en  pareille  affaire;  je  suis  sûr  qu’il 
tombera  d’accord  de  tout  ce  que  je  vous  soutiens. 

J’ajoute  que,  pour  prendre  des  mesures  sûres  pour  réussir  daûs 
l’entreprise  de  Turin,  vous  devez  m’envoyer  un  devis  des  munitions 
de  guerre.  Il  ne  faut  pas  que  vous  comptiez  sur  un  grand  transport 
par  Gênes;  les  voitures  y sont  difficiles,  et  nous  trouverons  peut-être 
ici,  par  nos  soins,  M.  Bouchu  et  moi,  de  quoi  vous  soulager,  pourvu 
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(jue  vous  nous  donniez  vos  instnn  tions.  Si  l’on  ne  peut  s’arranger 
pour  le  mois  d’octobre,  il  ne  faut  point  se  rebuter,  et  il  n’y  a qu’à 
suivre  le  luêine  plan  pour  le  mois  de  janvier.  La  saison  y est  plus 
jjropre,  et  vous  pourrez  faire  ce  que  je  votis  mande  au  sujet  des  re- 
crues, ce  qui  vous  serait  extrêmement  diilicilc  plus  tôt,  à cause  de 
la  moisson. 

\ l'égard  de  l’igncrol,  je  suis  assez  téméraire  pour  dire  que  le  roi 
doit,  préfcrablemciit  à toute  autre  condition  de  paix  avec  M.  le  duc 
de  Savoie,  s’opiniâtrer  à se  faire  rendre  Pignerol  et  à mettre  les  val- 
lées des  Vaudois  en  république,  sous  sa  protection.  Qbiand  Pignerol 
sera  fortifié  et  que  sa  majesté  aura  toujours  un  passage  libre  par  les 
vallées,  elle  sera  maîtresse  d’écraser  M.  le  duc  de  Savoie  et  de 
faire  trembler  l'Italie,  sans  quoi  la  porte  lui  en  est  fermée  dès  que 
l'Espagne  ne  sera  pas  aussi  unie  avec  la  France  qu’elle  l’est  pré- 
sentement. 

Si  le  siège  de  Turin  ne  se  fait  qu'au  mois  de  janvier,  M.  de  Ven- 
dôme peut  faire  celui  d’Ivrée.  Vous  me  trouverez  sans  doute  opi- 
niâtre; mais  je  ne  puis  m’enipécber  de  vous  soutenir  encore  que  six 
escadrons  de  cavalerie  tirés  des  autres  armées  n'y  feront  pas  une 
diminution  qui  puisse  causerie  moindre  inconvénient,  et  qu’ils  me 
seraient  ici  d'une  utilité  infinie. 

M.  le  duc  de  la  Feuillade  fit  les  ytênies  details  à M.  le  duc 
de  Vendôme,  et  insista  auprès  de  lui  sur  l'envoi  des  dix  esca- 
drons qu’il  lui  avait  demandés.  Ce  secours  lui  parut  chaque 
jour  plus  nécessaire,  tant  à cause  de  l’afl'aiblissement  des  ré- 
giments de  dragons  qu’il  avait  avec  lui,  la  désertion  les  ayant 
réduits  à onze  cents  chevaux , que  par  la  position  des  trois 
corps  des  ennemis  à Avigliano,  Lucerne  et  Vigone.  11  fut 
outre  cela  forcé  de  s’affaiblir  d’un  bataillon,  qu’il  envoya  à 
Die  pour  contenir  les  religionnaires,  qui  commençaient  à re- 
muer dans  le  bas  Dauphiné.  D’un  autre  côté,  la  Savoie  lui 
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donna  quelque  inquiétude,  ayant  été  informé  par  M.  de  Mar- 
cilly,  qui  commandait  au  blocus  de  Montmélian,  que  la  gar- 
ni.son  entière  avait  fait  une  sortie  vigoureuse,  dans  laquelle 
elle  avait  enlevé  deux  pièces  de  canon  qui  avaient  été  placées 
trop  loin  d’une  des  redoutes,  et  que  cent  cinquante  grenadiers 
ou  fusiliers,  qui  devaient  les  soutenir,  avaient  abandonnées.  Il 
apprit  cependant  en  même  temps  que  les  ennemis,  après  six 
heures  de  combat,  avaient  été  forcés  de  rentrer  dans  la  ville 
avec  perle  de  cent  hommes  tués;  mais,  comme  ils  pouvaient, 
d'un  moment  à l'autre,  faire  une  nouvelle  attaque,  il  manda 
à \1.  de  Vallière,  qui  était  à (iharabéry,  d'aller  lui-même 
prendre  la  conduite  des  troupes  employées  au  blocus,  et  les 
précautions  nécessaires  pour  les  mettre  en  sûreté. 

Ces  contrariétés  ne  l'empêchèrent  pas  de  suivre  son  prin- 
cipal objet,  qui  était  la  diversion  qu’il  se  proposait  de  faire 
dans  la  plaine  du  Piémont;  et  jugeant  que  c’était  le  moment 
de  se  mettre  en  force  au  camp  de  Saint-Pierre,  il  fit  ses  di.s- 
positions  pour  mettre  en  entière  sûreté  les  postes  qu’il  avait 
placés  aux  différents  cols  et  dans  la  vallée  de  Saint-Martin.  11 
alla  les  visiter  le  19;  et,  quoiqu’il  les  trouvât  bien  retranchés, 
il  envoya  un  nouveau  bataillon  au  col  Julien  et  des  détache- 
ments aux  antres  cols.  Il  #n  joignit  de  même  un  troi.sième  aux 
deux  qui  gardaient  les  cols  de  De*  et  du  Coq,  afin  de  contenir 
le  corps  des  ennemis  campé  à Avigliano.  Il  fit  aussi  rétablir  le 
fort  Louis,  qui,  dans  les  guerres  de  Louis  .\III,  avait  été  cons- 
truit près  de  Pérouse,  et  qui  assurait  la  communication  avec 
cette  ville  et  la  vallée  de  Saint-Martin. 

Le  20  il  commença  son  mouvement.  Treize  compagnies 
de  gnmadiers  et  un  bataillon  furent  détachés  ce  jour-là  pour 
aller  prendre  poste  à Sainte-Brigitte,  près  de  Pigucrol,  et  s’y 
retranclier.  Le  lendemain  2 1 il  décampa  avec  le  reste  de 
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son  infanterie,  et  alla  joindre  les  dragons  au  camp  de  Saint- 
Pierre,  ne  laissant  à l’érouse  que  deux  bataillons,  qui  tra- 
vaillèrent à mettre  ce  poste  eu  état  de  défense. 

Le  2 3 il  s'avança  avec  quatre  cents  grenadiers  et  six  cents 
dragons  jusqu’à  Bricherasco,  du  côté  de  la  vallée  de  Lucerne, 
et  porta  la  contribution  dans  les  villages  de  Cavor,  \ illa- 
franca,  Bibiana,  Bagnolo  et  plusieurs  autres,  qui  st*  soumi- 
rent, suivant  la  permission  que  le  duc  de  Savoie  leur  en  avait 
donnée  pour  éditer  un  soulèvement  de  leur  part. 

Le  2 4 il  alla  visiter  le  château  d'Osasco,  qui  lui  païut 
être  en  état  de  soutenir  un  siège  de  plusieurs  jours,  et  dans 
une  situation  d’autant  plus  avantageuse,  qu'il  donnait  la  fa- 
cilité de  s’étendre  dans  la  plaine  aux  deux  rives  du  Chi.sone. 
11  se  rendit  ensuite  à Pigueroi  et  à Sainte-Brigitte;  mais  la 
reconnaissance  qu’il  fil  de  ces  deux  postes  ne  fut  pas  si  satis- 
faisante : il  jugea  qu’on  n’y  serait  pas  en  sûreté  pendant  l’hi- 
ver,  et  qu’il  fallait  se  borner  à Pérouse  pour  la  tête  des  quar- 
tiers et  pour  les  dépôts  d’artillerie,  si  le  siège  de  Turin  avait 
lieu. 

Le  bruit  se  répandit  alors  de  la  reddition  de  Verceil;  et 
M.  de  la  Feuillade  crut,  avec  d’autant  plus  de  raison,  devoir 
ajouter  foi  à cette  nouvelle,  qu’il  sut  en  même  temps  que 
M.  de  Ciastellamont  était  décampé  le  2 3 d'Avigliano  pour  se 
retirer  au  delà  de  Rivoli,  d’où  l’on  assurait  qu’il  avait  pris  le 
chemin  de  Moncaglieri.  Sa  retraite  rendant  libre  toute  la  val- 
lée de  Suse , qui  était  le  débouché  le  plus  favorable  pour  la 
jonction,  M.  de  la  Feuillade  dép>écha  à M.  de  Vendôme  M.  de 
Paysac,  pour  lui  demander  ses  dernières  intentions  au  sujet 
de  cette  importante  opération , non  pas  qu’il  fût  d’avis  de  la 
faire  par  Alpignano,  comme  ce  général  le  lui  avait  proposé,  car 
non-seulement  il  envisageait  encore  dans  ce  projet  un  grand 
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danger  pour  les  troupes  qu'il  pourrait  faire  marclier,  à moins 
qu’elles  n’y  fissent  pas  un  long  séjour  et  que  M.  le  duc  de 
Vendôme  n’envoyàl  promptement  un  gros  corps  pour  lui  fa- 
ciliter le  passage;  mais  il  persistait  aussi  à regarder  la  jonction 
comme  inutile,  à moins  qu’on  ne  fût  prêt  à mettre  le  siège  de- 
vant Turin;  et  il  était  plus  persuadé  que  jamais  de  la  préfé- 
rence qu’on  devait  donner  à la  continuation  de  la  diversion 
dans  le  Piémont.  Cependant,  pour  être  en  étal  d’opérer  la 
jonction,  si  telle  était  la  volonté  de  M.  le  ducale  Vendôme,  il 
fit  assembler  à Suse  des  subsistances  pour  la  marebe  de  huit 
bataillons  et  de  trois  régiments  de  dragons,  qui  étaient  les 
troupes  (|u’il  de.stinait  pour  passer  à l’armée  de  Piémont. 

La  nouvelle  de  la  prise  de  Verceil  se  confirma  par  des  lettres 
mêmes  de  M.  le  duc  de  Vendôme,  qui  manda  en  même  temps 
à M.  le  duc  de  la  Feuillade  qu’il  y aVait  fait  prisonniers  douze 
bataillons  et  six  cents  chevaux;  mais  que,  comme  le  duc  de  Sa- 
voie était  avec  toute  son  armée  à Cresceutino,  le  siège  de  Verne 
devenait  impossible;  <[u’il  ne  lui  restait  à faire  (jue  celui  d’ivrée; 
que  par  cette  raison  la  jonction  ne  pouvait  se  faire  que  par  la 
Doirc,mais  qu’en  considérant  l’état  des  affaires,  elle  lui  pa- 
raissait presque  impossible;  (ju’elle  n’était  pas  plus  facile  par 
la  plaine  du  Piémont,  para;  que,  n’ayant  aucune  disposition 
pour  des  vivres  du  côté  d’.Vsti,  il  ne  pouvait  mener  l’armée  à 
Chieri , et  que , d’un  autre  côté , ce  serait  une  démarche  im- 
prudente de  sa  part  s’il  s’approchait  de  Turin  en  lai.ssant  der- 
rière lui , à Crescentino , le  duc  de  Savoie  avec  toutes  ses 
forces;  que,  par  toutes  ces  considérations,  son  principal  objet 
était  de  se  rendre  maître  d’ivrée,  ne  doutant  point  que  si 
une  fois  il  parvenait  à passer  la  Doire  Baltéc , le  duc  de  Savoie 
ne  pourrait  plus  vivre  dans  son  camp  de  Crescentino,  ce  qui 
l’obligerait  de  s’éloigner  et  rendrait  la  jonction  par  la  Doire 
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plus  facile.  Qluant  au.\  dix  escadrons  que  M.  le  duc  de  la  Feuil- 
lade  lui  avait  demandés,  il  ne  lui  dissimula  pas  que  non- 
seulement  le  chemin  qu’il  proposait  de  leur  faire  tenir  par 
Quiers  et  par  la  plaine  du  Piémont  était  trop  dangereux,  mais 
aussi  qu'il  ne  pouvait  s’affaiblir  d’aucune  troupe,  ayant  à faire 
face  en  même  temps  non-seulement  au  duc  de  Savoie,  mais 
aussi  à l’armée  impériale,  qui  se  renforçait  chaque  jour  dans 
le  Trentin , et  à prendre  des  précautions  contre  la  mauvaise 
volonté  des  Vénitiens  envers  la  France. 

M.  le  duc  de  Vendôme,  dans  cette  même  lettre,  témoigna 
à M.  de  la  Feuillade  ses  regrets  des  difficultés  insurmon- 
tables qii’il  trouvait  à l’occupation  du  poste  d’Alpignano.  Il 
lui  annonça  même  que  s’il  n’eût  été  question  dans  les  repré- 
sentations qu’il  lui  avait  faites  à ce  sujet  que  de  la  crainte  d’y 
être  attaqué  par  le  duc  de  Savoie,  il  se  serait  engagé  à l’en 
garantir;  mais  que,  ne  pouvant  rien  opposer  aux  obstacles  sur 
lesquels  il  fondait  l’impossibilité  de  soutenir  un  poste  sur  la 
Doirc,  il  se  voyait  forcé  de  perdre  la  jonction  de  vue  pour  un 
temps,  et  de  le  laisser  continuer  la  diversion  qu’il  avait  com- 
mencée dans  les  vallées  et  du  côté  du  Piémont. 

Le  principal  objet  de  la  réponse  que  M.  le  duc  de  la  Feuil- 
lade fit  à cette  lettre  fut  de  persuader  à M.  le  duc  de  Ven- 
dôme que,  si  l’on  parvenait  à se  procurer  les  moyens  d’assiéger 
Turin,  ce  serait  par  Pignerol  que  la  jonction  devrait  se  faire, 
et  que  ce  point  deviendrait  doublement  important,  parce 
que,  n’étant  pas  maître  d’Ivrée,  c’était  le  seul  endroit  du  côté 
du  Dauphiné,  comme  Asti  du  côté  de  l’Italie,  où  l’on  pût 
faire  des  dépôts,  et  qu’en  tenant  ce  poste  on  continuerait  à 
protéger  la  vallée  de  Saint-Martin  ; que  peut-être  on  amène- 
rait par  là  les  autres  à la  soumission , et  que  tous  les  convois 
venant  de  France  seraient  en  sûreté.  Cependant,  ne  pouvant  se 
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dissiinulor,  nialp;ré  la  liberlé  que  lui  laissait  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme de  suivre  son  penchant  pour  la  diversion  du  côté  du 
Piémont,  que  le  voeu  de  ce  général  ne  portât  entièrement 
sur  l’occupation  d’un  poste  sur  la  Doire,  il  lui  ajouta  que  s’il 
jugeait  le  siège  de  Turin  impraticable  pendant  la  campagne, 
et  s’il  se  déterminait  à celui  d’I\Tée,  il  se  porterait,  lorsi|u’il 
le  désirerait,  avec  dix  bataillons  à Avlgliano,  pour  s’avancer 
ensuite  à Alpignano,  le  jour  auquel  il  serait  en  état  de  lui 
donner  la  main. 

.Mais  malgré  l’enipressemeiit  que  M.  de  la  Feuillade  fé- 
inoigna  à M.  le  duc  de  Vendôme  de  concourir  à ses  vues  pour 
la  jonction  par  le  côté  de  la  Doire,  il  paraît  que  ce  lut  moins 
|>ar  confiance  dans  les  idées  de  ce  général  que  par  déférence 
pnir  .ses  avis,  qu’il  .se  .soumit  à faire  ce  qu’il  désirait  de  lui; 
car,  en  même  temps  qu’il  lui  annonçait  la  résolution  qu’il  avait 
prise  de  se  porter  sur  la  Doire,  il  écrivit  à M.  de  Cbaniillart 
pour  l’engager,  jwries  plus  vives  instances,  à forcer  M.  le  duc 
de  Vendôme  d’abandonner  tout  autre  projet  pour  se  livrer 
uniquement  à celui  de  Turin.  H ne  négligea  rien  pour  faire 
envisager  ,V  la  cour  favantage  de  porter  un  coup  aussi  funeste 
au  duc  de  .Savoie,  et  la  lacilité  que  cette  entreprise  procure- 
rait pour  faire  la  jonction  par  la  plaine  du  l’iéinout. 

I lus  que  jamais  attache  a cette  idée,  il  alla  jusqu’à  pro- 
mettre ,i  la  cour  qu  en  supposant  même  qu’on  se  contentât  de 
travailler  aux  préparatifs  du  siège,  et  qu’on  lût  forcé  de  le  le- 
rnettre  à la  campagne  suivante,  il  tiendrait  pendant  l’hiver 
Pignerol,  les  vallées  et  la  Savoie,  pourvu  qu’on  laissât  à sa 
di.spnsition  trois  bataillons  des  troupes  qui  étaient  en  Provence. 
.Ss  espérances  à ce  sujet  étaient  fondées  et  sur  l’état  de  Pi- 
gneml,  qu  il  trouva  plus  facile  à réparer  qu’il  ne  l’avait  d’abord 
imaginé,  et  .sur  la  bonne  volonté  des  Barbets  de  la  vallée 
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de  Saint-Martin,  et  sur  la  bonté  des  posto  qu’il  avait  fait 
occuper  sur  les  différents  cols.  En  effet,  les  ennemis,  au 
nombre  de  si.v  cents  hommes  de  troupes  réglées  et  autant  de 
Barbets  ou  de  religîonnaires  conduits  par  M.  de  Parelle,  s’étant 
présentés  le  3 1 juillet  devant  les  retranclicments  de  l’raillv 
au  col  Julien,  échouèrent  dans  leur  entreprise;  et,  après  une 
attaque  qui  dura  tout  le  jour^^  ils  furent  forcé.s  (b;  se  retirer  avec 
p'rte  de  soixante  hommes  tués  et  cent  vingt  blessés,  sans  avoir 
pu  entamer  les  doux  bataillons  (|ui  les  défendaient,  secondés 
par  quatre  compagnies  des  Barbets  de  Saint-Martin,  qui  oc- 
cupaient les  hauteurs.  Le  6,  M.  de  Paysac,  que  M.  le  duc  de 
la  Fouillade  avait  envoyé  à M.  de  Vendôme  pour  lui  faire  des 
représentations  sur  le  projet  de  jonction  et  pour  recevoir  .ses 
ordres,  arriva  au  camp  de  Saint-Pierre,  et  lui  remit  une  lettre 
de  ce  général,  plus  affirmative  que  tout  ce  qu'il  lui  avait  mandé 
jusqu’alors,  sur  la  néc%sité  de  faire  la  jonction  par  le  côté 
de  la  L)oire,  et  qui  fixait  l’époque  du  a 5 du  mois  d'août  pour 
celle  à laquelle  les  troupes  qu’il  jugerait  à propos  de  lui  en- 
voyer devraient  être  rendues  sur  cette  rivière. 


Je  vous  ai  déjà  mandé,  monsieur,  les  raisons  qui  in’emj>êchèrent 
de  vous  envoyer  les  mille  chevaux  que  vous  demandez.  M.  de  Paysac, 
que  je  fais  partir  pour  vous  aller  rejoindre,  vous  les  répe^tera  encore, 
et  je  suis  persuadé  que  vous  les  trouverez  bonnes.  Comme  il  m’a 
assuré  de  votre  part  que,  pourvu  que  je  m’avance  sur  la  petite  Doive, 
vous  serez  en  état  de  me  joindre , je  me  dispose  à m’y  avancer,  ne 
me  paraissant  rien  de  plus  important  pour  le  service  du  roi  que  de 
fortilier  cette  armée  autant  qu’il  se  pourra.  Je  pourrais  aisément  porter 
des  troupes  sur  la  petite  Doirc  avant  le  a o du  mois  prochain;  mais 


Lelire 

de 

M.  le  duc 
de  Vendduir 

à 

M.  le  duc 
de  U Feuilledc 

Du  caxop 
sou»  Verceil , 
ag  juillet 


' Celte  pièce  se  trouve  en  copie  originale  dans  les  arclûvcs  du  dépôt  de  la  guerre . 
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comme  Pay»ac  m’a  dit  que  vous  seriei  obligé  de  prendre  le  château 
de  Brusolo,  et  que  je  crois  nécessaire  de  vous  donner  du  temps  pour 
l’arrangement  de  vos  vivres,  il  sulTira  que  vous  soyez  siir  la  Doire 
le  aS.  Sitôt  que  j’aurai  passé  la  Doire  Baltée,  je  vous  donnerai  de 
nies  nouvelles  par  des  paysans  et  même  par  des  partis,  et  je  vous 
maripierai  plus  positivement  le  jour  que  nos  troupes  seront  sur 
la  Doire. 

Je  ne  vous  marque  point  le  nombre -des  troupes  que  vous  nous 
amènerez  ; c’est  à vous  de  voir,  monsieur,  ce  qu’il  en  faut  laisser  pour 
la  sûreté  des  frontières  du  Dauphiné,  et  j’aime  mieux  en  avoir  moins 
que  de  laisser  en  péril  les  frontières  du  royaume;  mais  quelque  peu 
qu’il  nous  eu  vienne,  cela  fera  un  eflet  merveilleux. 

(^uehjue  envie  que  j’aie  de  vous  voir,  je  ne  puis  m’empêcher  de 
vous  dire  que  je  crois,  pour  votre  intérêt  et  pour  celui  du  roi,  qu’il 
convient  mieux  que  vous  demeuriez  où  vous  êtes  que  de  venir  nous 
joindre.  La  couuuission  de  garder  les  vallées  est  très-diflicile,  je  le 
sais  par  la  connaissance  que  j’ai  de  cette  guerre,  et  je  suis  persuadé 
<jue  tout  autre  que  vous  y sera  fort  embarrassé;  je  crois  meme  que 
vous  terminerez  plus  tôt  qu’un  autre  les  négociations  que  vous  avez 
entamées  avec  les  Barbets,  et  qu’ils  auront  plus  de  confiance  aux 
propositions  qui  leur  seront  faites  par  un  homme  de  votre  caractère , 
gouverneur,  que  par  un  simple  ofEcier  général.  Je  vous  dirai  de  plus 
que,  selon  toutes  les  apparences,  le  roi  fortifiera,  avant  la  fin  de  la  cam- 
pagne, le  corps  qui  restera  dans  les  vallées,  par  le  moyen  des  troupes 
qui  sont  sur  le  Var  et  en  Languedoc;  je  ne  sais  même  comment  cela 
n’est  pas  déjà  fait,  car  elles  m’y  paraissent  inutiles  pour  la  plus  grande 
partie;  et  les  corps  qui  y sont  me  semblent  trop  considérables 
par  rapport  à ce  qui  reste  des  fanatiques  et  au  peu  de  troupes  qui 
sont  dans  le  comté  de  Nice.  .Ajoutez  à toutes  ces  raisons  qu’il  vous 
convient  mieux  d’être  là  en  chef  que  d’être  confondu  ici  dans  la 
foule  des  lieutenants  généraux,  dont  la  plupart  sont  vos  anciens.  Je  vous 
parle  avec  franchise,  et  comme  je  ferais  à mon  frère;  après  tout  cela, 
tout  ce  que  je  vous  dis  n’est  que  par  manière  de  conseil , et  voua 
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serez  toujours  le  maître  de  régler  votre  destinée  comme  vous  croi- 
rez qu'il  vous  conviendra  le  mieux. 

A l'égard  du  siège  de  Turin,  je  vous  dirai  qu'il  est  impossible  de 
le  faire  sans  avoir  pris  Verne  et  être  maître  du  Pô;  des  le  moment 
que  les  pluies  commencent,  les  voitures  ne  marchent  plus  dans  ces 
pays-ci,  ni  dans  le  Montferrat,  et  il  faut  tant  de  choses  pour  un  aiissi 
grand  siège,  qu'il  est  indispensable  d’avoir  une  rivière  pour  porter 
tout  ce  qui  y est  nécessaire;  il  serait  trop  dangereux  de  s’engager 
dans  une  si  grosse  entreprise  sans  être  assuré  auparavant  de  la  navi- 
gation du  Pô,  de  Casai  à Turin;  les  ennemis,  avec  toute  la  puissance 
des  allies,  et  quoique  ce  fût  dans  le  cœur  de  l’été,  n’auraient  jamais 
pu  prendre  Namur  sans  le  secours  de  la  Meuse. 

Le  duc  de  Savoie  est  retourné  dans  son  camp  de  Crescentino,  et 
fait  travailler  à fortifier  IvTée;  le  bataillon  de  Montl'errat,  qui  était  avec 
le  comte  de  Castellamont,  l'a  joint  il  y a cinq  jours.  Je  ne  sais  s'il 
s’opiniâtrera  â demeurer  où  il  est;  mais  si  sa  majesté  m’accorde  la 
permission  que  je  lui  demande  d'assiéger  Vente,  je  vous  réponds  que 
je  le  prendrai  à sa  barbe.  Je  ne  doute  pas  que  sa  majesté  n’y  con- 
sente, lorsqu’elle  verra  que  le  siège  de  Turin  ne  se  peut  faire  sans 
être  maître  auparavant  de  cette  place;  pendant  ce  temps-là  on  aura  le 
temps  de  m’envoyer  de  France  toutes  les  munitions  de  guerre  que 
je  demande  pour  le  siège  de  Turin.  J’attendrai  de  vos  nouvelles  avec- 
impatience  pour  savoir  le  parti  que  vous  aurez  pris,  et  je  me  rendrai 
au  plus  tard  le  a 5 sur  la  petite  Doire,  à l’endroit  où  elle  sort  de  la 
montagne,  pour  recevoir  les  troupes  que  vous  m’aurez  destinées. 


M.  de  Paysac,  que  j’avais  envoyé  à M.  de  Vendôme  pour  lui  repré- 
senter des  raisons  que  je  croyais  bonnes , vient  d’arriver,  mon  cher 
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beau-père,  et  il  m’a  rendu  la  lettre  que  je  vous  envoie.  Je  trouve  que  j m.  de 

j’en  ai  assez  dit,  et  qu’il  v aurait  de  l'indiscrétion  à moi  de  m’op- 

poser  plus  longtemps  à ce  que  pense  M.  de  Vendôme;  je  me  sais  do .s«im-Pierre , 
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meme  mauvais  grc  d’avoir  encore  quelque  soupçon  qu'il  puisse  ne 
pas  s’avancer  aussi  aisément  sur  la  petite  Doire  qu’il  le  prétend.  J’at- 
tends les  ordres  décisifs  de  sa  majesté.  Je  n’ai  actuellement  ici  que 
dix-huit  bataillons;  on  ne  peut  en  laisser  moins  de  dix  pour  la  con- 
servation de  la  vallée  de  Saint-Martin,  d’où  dépend  le  repos  du  Dau- 
phiné, pour  le  poste  de  Pérouse,  qui  est  absolument  nécessaire, 
et  pour  la  garnison  de  Suze.  Il  ne  j>eut  plus  être  possible  de  songer 
à Pignerol  ni  à Sainte-Brigitte.  Des  cinq  régiments  de  ilragons  qui 
sont  ici,  il  n’y  a que  Pézeux  et  Hautefort  en  état  de  joindre  M.  de 
Vendôme;  les  trois  autres  sont  réduits  à rien,  et  de  plus  il  est  né- 
cessaire d’en  avoir  en  Dauphiné  et  en  Savoie.  Ce  petit  détail  sufHl. 
Les  éclairri.ssemcnts  que  vous  devez  avoir  sur  l’affaire  de  Lan- 
guedoc et  sur  les  menées  secrétes  de  M.  de  Savoie,  en  Dauphiné 
et  eu  Vivarais,  doivent  encore  Iteaucoup  contribuer  au  parti  qu'on 
prendra. 

l'égard  de  ce  que  M.  de  Vendôme  a l’honnêteté  de  me  man- 
der sur  ce  qui  me  regarde,  je  lui  suis  obligé;  mais  je  vois  fort  bien 
que,  prévenu  de  .son  idée,  que,  beaucoup  de  gens  ont  eu  la  bonté  d’en- 
tretenir, il  ne  m’a  pas  rendu  la  justice  que  je  mérite,  et  qu’il  a cru 
que  les  dilhcultés  que  je  formais  sur  la  jonction  provenaient  unique- 
ment de  l’envie  que  j’avais  de  rester  en  chef. 

Je  sens  aussi  bien  qu'un  autre  qu’il  est  différent  d’ètre  distingué 
ou  confondu,  et  je  crois  pouvoir  me  flatter  avec  raison  que,  dans  le 
peu  de  temps  que  j'ai  eu  l’honneur  de  commander,  je  me  suis  con- 
duit de  façon  que  sa  majesté  n’a  pas  eu  lieu  d’être  mécontente  de 
mes  services.  Je  connais  aussi  fort  bien,  par  la  lettre  de  M.  de  Ven- 
dôme, qu’il  ne  vort  pas  de  jour  à me  donner  un  camp  séparé,  et  que 
les  lieutenants  généraux,  mes  anciens,  ont  fait  valoir  leurs  droits 
dans  toute  l’étendue;  mais,  malgré  toutes  ses  réflexions,  auxquelles 
j’en  pourrais  ajouter  que  je  crois  plus  convenable  de  taire,  je  vous 
assure  avec  vérité  que  je  joindrai  M.  de  Vendôme  avec  un  très-sen- 
sible plaisir,  si  sa  majesté  m’y  juge  nécessaire.  Je  ne  demande  rien  : 
sa  volonté  sera  ma  seule  loi  ; je  m’estimerai  trop  heureux  de  lui  mai^ 
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quer,  par  mon  entière  résignation,  que  je  ne  suis  pas  indigne  des 
bontés  qu’elle  a eues  pour  moi. 

Je  suis  simplement  obligé  de  vous  dire  que  M.  de  Gévaudaii  est 
le  seul  homme  de  ceux  cpii  sont  ici  qui  soit  capable  de  commander 
à ma  place;  il  ne  portera  peut-être  pas  ses  idées  bien  loin,  mais  il 
se  comportera  sagement,  avec  honneur,  désintéressement  et  ména- 
gement convenable  pour  les  peuples,  et  il  est  très-capalile  d'un  ar- 
rangement suivi , pourvu  qu’on  lui  en  fasse  l’ouverture.  11  est  aussi  né- 
cessaire de  laisser  ici  de  bons  brigadiers  : MM.  de  Canillac  et  de 
Vergetot  sont  pleins  d’entendement;  et  de  plus,  les  maladies  réitérées 
qu’ils  ont  eues  en  Italie  peuvent  engager  le  roi  d’avoir  l’égard  de  ne 
pas  les  y faire  retourner. 

Ij  prétendue  jonction  avec  M.  de  Vendôme  ne  doit  rien  changer 
à la  ratification  du  traité  avec  la  vallée  de  Saint-Martin  : il  n’est  rien 
de  si  capital;  et  si  le  roi  l’abandonnait,  il  se  ferait  àjaniais  des  en- 
nemis mortels  qui  désoleraient  le  Dauphiné  et  le  soulèveraient  dans 
la  suite,  tant  ils  seraient  attentifs  à profiler  des  occasions  pour  se 
venger  de  ce  qu’on  les  aurait  abandonnés  au  ressentiment  de  M.  de 
Savoie.  MM.  de  Lucerne  et  d’Angrogne  m’ont  fait  dire  qu'ils  n’atten- 
daient que  la  ratification  du  traité  pour  se  déclarer.  Outre  ce  que 
je  vous  ai  marqué,  je  crois  pouvoir  vous  remettre  «levant  les  yeux 
que  la  plus  grande  partie  des  troupes  du  roi  sont  hors  du  royaume 
et  sans  communication.  Dieu  veuille  que  le  dedans  devienne  absolu- 
ment trancpiillc! 

La  cour  approuva  les  arrangements  que  M.  le  duc  de  la 
Feuillade  se  proposait  de  faire  pour  les  troupes  qu’il  comptait 
mener  à M.  le  duc  de  Vendôme;  mais  elle  lui  ordonna  d’en 
confier  la  conduite  à M.  de  Gévaudan  et  de  continuer  à diriger 
les  affaires  dans  les  Alpes,  et  elle  le  prévint  en  môme  temps 
qu’il  ne  devait  espérer  aucune  augmentation  de  troupes. 

Il  fit  de  nouvelles  instances  sur  ce  dernier  article,  en  repre- 
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.sentant  l’importance  dont  il  était  et  de  conserver  la  vallée  de 
.Saint-Martin,  de  laquelle  dépendait  le  repos  du  Dauphiné,  et 
la  nécessité  d’imposer  au3t  autres  vallées  pour  pouvoir  appuyer 
les  négociations  qu’il  faisait  avec  elles.  H fit  en  même  temps 
connaître,  non-seulement  les  inconvénients  qu’il  y aurait 
d’abandonner  les  habitants  do  Pignerol  et  de  les  exposer  au 
ressentiment  du  duc  de  .Savoie,  après  les  marques  de  zèle  et 
d’affection  qu’ils  témoignaient  pour  la  France  ',  mais  aussi 
l’avantage  de  conserver  ce  poste  et  celui  de  Sainte-Brigitte,  qu’il 
regardait  comme  les  seuls  endroits  de  dépôts  pour  le  siège  de 
Turin,  si,  avant  de  l’entreprendre,  M.  le  duc  de  Vendôme  n’é- 
tait pas  maître  de  Veruc. 

Ces  motifs  l'engagèrent  .à  chercher  un  moyen  de  pouvoir 
garder  Pigqerol  pendant  l’hiver,  même  dans  le  cas  où,  après  le 
départ  des  troupes  qui  devaient  joindre  M.  le  duc  de  Vendôme, 
il  ne  recevrait  aucun  renfort.  11  imagina,  à cet  effet,  défaire 
construire  dans  la  ville  un  réduit  capable  de  contenir  deux  ba- 
taillons, et  d’abandonner  la  défense  du  reste  de  la  xille  aux  ha- 
bitants, qui  offraient  de  prendre  tous  les  armes;  et,  afin  d’assu- 
rer la  retraite  de  ces  deux  bataillons , s’ils  venaient  à être  attaqués 
par  des  forces  trop  supérieures,  il  fit  des  dispositions  pour 
laisser  au  Villar  un  bataillon  bien  retranché,  deux  escadrons 
de  dragons  à Pinasca,  deux  bataillons  à Pérouse  et  cinq  dans 
les  vallées.  Ce  moyen  lui  parut  infaillible  ; mais  il  demanda  de 
plus  à la  cour  de  lui  faire  passer  deux  des  bataillons  qui  étaient 
en  Provence,  pour  les  placer  à Avigliano  avec  deux  régiment? 

' Uo  parli  de  troupes  piémonUises  s’étant  avancé  jusqu'aux  portes  de  Pignerol  pour 
insulter  un  corps  de  ^ardc  de  dragons  et  enlever  quelques  mulets  qui  étaient  hors  de  la 
ville,  les  bourgeois  se  portèrent  aux  barrières,  mémo  avant  que  la  garde  d'infanterie  y 
fut  arrivée,  et  chassèrent  les  ennemis,  dont  ils  firent  trois  prisonniers.  Cet  événement 
les  engagea  à former,  de  ce  qui  était  en  état  de  porter  les  armes,  un  bataillon  pour  leur 
propre  défense. 
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de  dragons,  et  se  mettre  par  là  en  état  de  faire  des  courses  jus- 
qu’au.x  portes  de  Turin,  ce  qui  obligerait  le  duc  de  Savoie  à 
tenir  dans  sa  capitale  un  corps  de  cavalerie,  tandis  que 
l'occupation  de  Pignerol  ne  lui  permettrait  pas  de  retirer  de 
Vigone  celui  c[ui  y était  sous  le  coininandcmcnt  de  M.  de 
Martini. 

M.  le  duc  de  la  Feuillade  était  occupé  de  ces  dispositions 
et  de  celles  qu’il  avait  à faire  pour  pouvoir  s’acheminer  vers 
le  renflez-vous  que  M.  le  duc  de  Vendôme  lui  avait  indiqué, 
lorsqu’il  reçut  une  lettre  de  ce  général,  qui , en  lui  faisant  part 
des  motifs  qui  le  forçaient  à renoncer  pour  cette  campagne 
au  siège  de  Turin,  le  prévenait  des  obstacles  insurmontables 
que  rencontrerait  la  jonction , et  du  parti  qu’il  prenait  de  n’y 
plus  penser  jusqu’à  ce  que  les  circonstances  fussent  plus  favo- 
rables; qu’en  con.séqucnce  il  ne  devait  plus  être  question  de 
sa  part  de  s’avancer  sur  la  Doire,  mais  seulement  de  continuer 
sa  diversion  du  côté  de  Pignerol  et  de  travailler  à mettre  ses 
postes  en  sûreté. 


J’ai  reçu,  monsieur,  par  le  retour  de  mon  petit  courrier,  la  lettre 
que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m'écrire.  Je  suis  très-persuade  que 
la  reddition  de  Verceil  vous  a fait  quelque  plaisir  pour  l’amour  de 
moi , et  je  vous  crois  trop  de  mes  amis  pour  n’y  avoir  pas  été  sen- 
sible; je  vous  en  suis  très-obligé,  et  je  vous  assure  que  personne  ne 
s’intéresse  plus  sincèrement  que  moi  à tout  ce  qui  vous  regarde. 

Tai  plus  d'envie  que  je  ne  puis  vous  le  dire  de  faire  le  siège  de 
Turin;  j’en  vois  toutes  les  conséquences,  mais  il  m’est  impossible  de 
le  faire  ni  de  vous  rejoindre  par  Pignerol,  sans  avoir  pris  Verue;  et 
ce  serait,  ce  me  semble,  une  chose  trop  hasardée,  que  d’entreprendre 
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un  siège  aussi  considérable  sans  être  maître  du  Pô.  Je  l'ai  déjà  mandé 
à sa  majesté,  et  (ju’cUe  ne  devait  point  alisoliiment  compter  sur  autre 
chose,  outre  que,  quelque  diligence  que  l’on  fasse,  les  munitions  de 
guerre  que  j’ai  demandées  pour  ce  siège  ne  sauraient  être  ici  de  plus 
de  trois  mois;  c’est  pourquoi  il  est  inutile  de  songer  à présent  à Turin. 
A l’égard  d’ivrée,  je  suis  tout  à fait  do  votre  avis,  11  ne  iiiiuie  point 
à Turin,  et,  si  j’en  avais  été  cm,  il  y a longtemps  que  je  serais  maître 
de  Verue,  et  nous  serions  peut-être  à présent  à Turin  et  en  état 
de  nous  joindre  aisément;  mais  c’est  une  chose  faite  et  à laquelle  il 
est  inutile  de  songer  davantage. 

Je  vous  ai  mandé,  monsieur,  par  M.  de  Paysac,  que  je  serais  en 
état  «l’envoyer,  le  a 5 de  ce  mois,  sur  la  petite  Doire , un  corps  de  ca- 
valerie ]50ur  recevoir  vos  troupes,  étant  persuadé  que  M.  de  .Savoie 
n’abandonnerait  point  son  camp  de  Crescentino;  mais  il  me  revient 
par  tant  d’endroits  différents,  que  sitôt  que  je  m’ébranlerai  d'ici  il 
repassera  la  Doire  Baltée  pour  me  disputer  le  passage  de  cette  rivière, 
qu’on  n’en  peut  presque  plus  douter.  Cela  supposé,  vous  voyca  que 
le  rendez-vous  «pc  je  vous  ai  donné  pour  le  a 5 devienilrait  une 
chose  impraticable;  c’est  pourquoi  je  vous  prie  de  ne  faire  aucun 
mouvement  pour  nous  joindre,  que  vous  n’ayez  do  mes  nouvelles 
et  (jue  je  ne  vous  aie  informé  de  la  situation  des  ennemis.  Je  garde 
pour  cela  l'Iiomme  qui  a conduit  Paysac,  et  «|ue  je  vous  enverrai  en 
droiture.  Il  n’est  pas  possible  que  le  «lue  «le  Savoie  me  dispute  le  pa.s- 
sage  de  la  Doire  Baltée,  et  qu'il  soutienne  en  même  temps  Verne  et 
Ivrée.  J’atUmds  les  ordres  du  roi  pour  savoir  laquelle  dos  deux  places 
sa  majesté  veut  que  j’attatpie.  Vous  voyez  «ju’il  peut  arriver  sans  mi- 
racle, monsieur,  «pie  notre  jonction  sera  dilTérée,  mais  elle  n’en  sera 
«pe  plus  .sûre  dans  la  suite;  et  si  nous  prenons  Venie,  c’e.st  pour 
lors  qu’elle  se  jiourra  faire  par  Pignorol. 

Je  crois  donc  que  vous  ne  pouvez  faire  autre  chose  à présent  que 
d’occuper  toujours  les  troupes  que  les  ennemis  ont  de  vos  côtés, 
et  de  faire  en  sorte,  s’il  se  peut,  par  vos  mouvements,  qu’ils  y en  en- 
voient davantage.  Lorsque  nous  serons  attachés  à une  place,  M.  de 
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Savoie  pourrait  bien  se  déterniiner  à marrlier  de  votre  côt6  ; mais  je 
sois  persuadé  cpie  vous  aurez  mis  vos  postes  en  sûreté  et  en  état 
de  ne  rien  craindre.  Les  montagnes  où  vous  êtes  sont  si  dilliciles.  qii’il 
y a lieu  de  croire  que  quand  les  ennemis  marcheraient  de  votre  côté, 
ils  ne  vous  feraient  aucun  mal  essentiel;  et  quoique  j’aie  bien  de  la 
peine  à croire  que  M.  de  Savoie  s’éloigne  de  nous , ce|>enilant  je  crois 
qu’il  n’y  a pas  de  mal  de  pnWenir  ce  qu’il  peut  faire,  afin  que  vous 
ayez  le  temps  de  prendre  les  précautions  nécessaires  pour  vous 
mettre  en  sûreté. 


Je  ne  ferai,  monsieur,  contme  vous  me  l’ordonnez,  aucun  mouve- 
ment  pour  la  jonction , que  je  ne  reçoive  auparavant  de  vos  nouvelles.  M.  le  «lue 
Je  n'ai  jamais  douté  que  M.  de  Savoie  ne  fit  tout  ce  qu’il  pourrait  pour  4 
conserver  Ivrée  prrféral)leinent  à Verue , quoique  cette  place  puisse  j'vènJiüué 
avec  raison  s’appeler  le  binbourg  de  Turin.  Ivrée  est  le  s<uil  endroit  n»  Mnii. 
par  où  il  puisse  recevoir  quelques  secours,  et  il  ne  jieut  faire  sub-  ^4 
sister  sa  cavalerie  pendant  l’hiver  qu’entre  les  deux  Doire  ; ces  deux 
considérations  porteront  M.  de  Savoie  à se  déterminer  à perdre  Ve- 
rue; et  j’en  trouve  encore  une  troisième  fort  ajiparente,  qui  est  que 
je  suis  persuade  que,  s’il  vous  laissait  passer  la  Doire,  vous  pourriez 
lui  couper  la  communication  du  Pô  entre  Turin  et  Verne. 

A l’égard  du  siège  de  Turin,  pui.squ’il  n’est  pas  possible  de  l’entre- 
prendre de  cette  campagne,  il  n’y  a pas  un  moment  à perdre  pour 
faire  l’arrangement  nécessaire  pour  l'exécuter  au  commencement  de 
la  prochaine;  pour  cet  effet,  il  est  de  la  dernière  conséquence  de 
garder  Pignerol  pendant  cet  hiver,  pour  vous  faire  passer  toutes  les 
recrues  de  votre  armée  et  une  partie  des  munitions  dont  vous  aurez 
besoin  pour  cette  grande  entreprise;  d’ailleurs,  lu  conservation  de 
ce  poste  contribuera  beaucoup  à la  prompte  soumission  des  vallées, 
qui  sera  la  chose  du  monde  la  plus  commode  pour  la  guerre  d’Italie; 
le  Dauphiné  et  la  Provence  seront  tranquilles,  et  je  serai  on  état. 


* Cette  pièce  ee  trouve  en  copie  ori^nalc  detu  les  ercUivee  du  depot  de  lu  guerre , 
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quand  il  s’agira  du  siège  de  Turin,  de  vous  mener  quasi  jusqu’au 
dernier  homme  des  troupes  que  j’ai  avec  moi,  c’est-à-dire  que  vous 
pourrcï  compter  sur  seize  bataillons  et  cinq  régiments  de  dragons. 
Quoique  ce  soit  prendre  scs  mesures  de  bonne  heure,  je  vous  dirai 
que  j’espére  que  vous  m'accorderez  la  distinction  d'avoir  un  corps 
séparé  sous  vos  ordres , étant  jusqu’ici  sans  exemple  qu’un  homme 
qui  a commandé  en  chef  se  soit  trouvé  ensuite  confondu  avec  les 
autres  lieutenants  généraux.  Je  compte  avec  vérité  sur  l’honneur  de 
votre  amitié,  et  je  suis  persuadé  du  moins  que,  si  vous  ne  voulez  pas 
entrer  là  dedans , vous  ne  vous  opposerez  pas  aux  honnes  intentions 
que  le  roi  et  M.  de  Chamillart  pourront  avoir  pour  moi. 

A l'égard  de  ce  que  vous  me  mandez  que  M.  de  Savoie  pourrait 
SC  déterminer  à marcher  de  mon  côté  lorsque  vous  serez  attaché  au 
siège  d’IvTéc  ou  de  Verne,  je  vous  dirai  que  ce  prince  n’ayant  que 
vingt-cinq  bataillons  au  plus  pour  mettre  en  campagne , nu  dans  ces 
deux  places,  il  me  parait  que  s’il  vous  abandonne  Verne,  vous  pourrez 
en  faire  le  siège  avec  vingt  bataillons,  et  avoir  une  armée  à lui  op- 
poser; et  quand  cela  ne  serait  pas,  je  suis  persuadé  que , si  véritable- 
ment il  SC  déterminait  à marcher  à moi , vous  sauriez  profiter  bien  à 
propos  de  ce  mouvement;  de  mon  côté  je  l’attirerais  autant  qu’il 
me  serait  [lossihle,  pour  vous  en  donner  le  temps;  le  tout  dépend 
d’être  bien  averti , et  que  vous  me  donniez  régulièrement  de  vos  nou- 
velles par  des  courriers,  ou  par  des  espions,  dont  la  voie  serait  bien 
plus  courte.  Il  est  absolument  nécessaire  que  je  sois  informé  de  la 
situation  où  sera  M.dc  Savoie,  parce  que,  si  vous  êtes  une  fois  attaché 
à V cru,  il  pourrait,  étant  derrière  la  Doire  Baltée,  faire  un  détache- 
ment pour  entrer  en  Savoie  par  le  Val  d’Aost , faire  lever  le  blocus 
de  Montmélian , aller  prendre  Chambéry,  et  remettre  la  Savoie  entre 
les  mains  des  Suisses,  qui  est  un  projet  que  je  sais  certainement 
qu’il  n’a  point  abandonné;  mais  je  suis  persuadé  que  vous  aurez  atten- 
tion à l’obliger  d’avoir  toute  son  infanterie  derrière  la  Doire  pour 
vous  en  défendre  le  passage. 

Les  bons  traitements  que  j’ ai  faits  à la  vallée  de  Saint-Martin  ont 
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engagé  les  habitants  à faire  des  courses  dans  la  vallée  de  Lucerne; 
ils  en  ont  fait  une  il  y a quatre  jours,  et  ils  ont  ramené  quatre  cents 
moulons;  cela  joint  à ce  qu'ils  seront  journellement  exposés  à de 
pareilles  incursions,  et  qu’ils  n'ont  pu  nous  entamer  dans  nos  postes, 
fera  faire  des  réflexions  aux  autres  vallées,  que  je  puis  vous  a.ssurer 
être  dans  de  trè.s-bonnes  dispositions. 

J'oubliais  de  vous  mander  que  si  M.  de  Savoie  abandonne  Verue 
et  que  vous  vous  en  rendiez  maître,  comme  je  n'en  doute  pas,  cela  me 
facilitera  beaucoup  la  conservation  de  Pignerol,  parce  que  je  compte 
que  vous  prendrez  des  quartiers  d’hiver  si  prés  de  Turin  , que  M.  de 
Savoie  n’osera  marcher  avec  un  corps  considérable  pour  attaquer  ce 
poste,  puiscpi’il  s’exposerait  à être  coupé  pour  son  retour  à Turin, 
en  ra.s.send)lant  promptement  vos  quartiers;  cependant  je  crois  qu’il 
ne  faudra  pas  risquer  de  faire  avancer  aucun  dépôt  que  jusqu’À  Fe- 
nestrelle,  pour  ne  pas  donner  à M.  de  Savoie  une  trop  grande  envie 
de  former  une  entreprise  sur  Pignerol,  et  je  disposerai  les  troupes 
dans  les  derrières,  de  manière  que,  quelque  chose  tpii  puisse  arriver, 
les  bataillons  que  j’y  laisserai  auront  leur  retraite  assurée. 

M.  le  duc  delà  Feuillade,  n’ayant  plus  alors  à s’occuper  que 
de  ce  qui  regardait  la  partie  dont  il  était  personnellement 
chargé,  fi.xa  toute  son  attention  snr  deux  objets  principaux: 
l’un  d’amener  le  reste  des  vallées  à la  soumission,  et,  en  atten- 
dant, de  se  mettre  en  défense  contrôleurs  incursions; l'autre, 
de  prendre  toutes  les  mesures  possibles  pour  mettre  en  sûreté 
Pignerol  et  les  troupes  qu’il  destinait  à soutenir  ce  poste  pen- 
dant l’bivcr. 

La  course  que  venaient  de  faire  les  Barbets  de  Saint-Mar- 
tin dans  la  vallée  de  Lucerne,  et  les  bonnes  dispositions  de 
ces  peuples  pour  la  France,  l’engagèrent  à s’avancer  vers  eux, 
le  i8,  avec  quelques  bataillons.  Il  arriva  à Saint- Germain 
sans  trouver  aucune  résistance,  et  s’empara  de  ce  lieu , dont 
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l’oecupation  suffisait  pour  imposer  à toute  la  vallée.  Il  y 
laissa  trois  bataillons  et  leur  donna  ordre  de  s’y  retrancher. 
Dès  le  lendemain  ils  y furent  attaqués  par  M.  de  Parellc, 
mais  ils  ne  furent  point  entamés;  et  les  ennemis,  après  avoir 
eu  ciiupiante  hommes  tués  ou  hless<'’s,  se  retirèrent.  On  cher- 
cha à retrancher  ce  poste,  dont  la  possession  assurait  la  com- 
munication par  le  has  des  montagnes  et  dans  tout  le  Prage- 
las,  depuis  Pignerol  jusqu'à  Fenestrelle. 

A l’égard  de  Pignerol,  indépendanimenl  du  réduit  auquel 
M.  de  la  Feuillade  fit  travailler,  il  imagina  de  faire,  depuis  la 
ville  jusqu’à  l'abhaye,  une  ligne  de  communication,  tant  pour 
eiupèclver  la  cavalerie  ennemie  de  pénétrer  par  cet  intervalle, 
que  pour  assurer,  en  cas  de  besoin,  la  retraite  des  troupes. 
11  régla  en  même  temps  qu’il  resterait  à Pignerol  quatre 
bataillons,  deuv  à l’abbaye,  trois  à Saint -Germain,  deux 
au  Villar,  trois  à Pérouse  et  trois  dans  la  vallée  de  Saint- 
Martin. 

En  attendant  que  la  cour  prît  une  résolution  sur  scs  pro- 
jets, il  ne  songea  qu’à  faire  achever  ses  retranchements  et  à 
faire  vivre  scs  troupes.  Il  fit  le  a i un  fourrage  dans  la  plaine, 
du  côté  de  Frosasco,  sous  la  protection  de  quatre  cents  hommes 
cflnfanterie  et  quatre  cents  dragons.  Le  fourrage  se  fit  sans 
être  troublé  par  les  ennemis;  ce  ne  fut  qu'au  moment  de  ta 
retraite  qu’ils  parurent  à farrière-gardc  au  nombre  de  six 
cents  chevaux,  mais  les  troupes  d’escorte  et  les  fourrageurs 
s’étant  jetés  dans  Frosasco,  ils  n’osèrent  les  y attaquer;  et 
M.  de  la  Feuillade  ayant  marché  tui-mème  avec  quelques 
troupes  pour  leur  donner  du  secours,  les  ennemis  se  retirè- 
rent dès  qu’ils  le  virent  paraître  sur  Costa  Grande. 

Les  fourrages  devenaient  rares;  et  M.  de  la  Feuillade,  ju- 
geant qu’il  no  pourrait  faire  subsister  que  jusqu’à  la  fin  du 
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mois  les  chevaux  de  ses  dragons,  se  proposait  d’en  renvoyer 
alors  la  plus  grande  partie  en  Dauphiné  ou  en  Savoie;  ce  lut 
même  à cette  oce^sion  qu’il  envoya  à la  cour  un  projet  pour 
l'emplacement  général  de  ses  troupes  pendant  l'hiver,  suivant 
le<juel  il  ne  devait  gaivler,  pouj'  Pignerol  et  pour  Suse,  c|ue 
deux  escadrons  de  dragons  à cheval  et  quatre  cents  à pie<l. 

(ies  arrangements  étaient  fondés  sur  la  supposition  de 
l’inutilité  et  de  l’impossibilité  de  la  jonction  avec  M.  le  duc 
de  V endôme  pendant  la  campagne;  mais  il  fallut  bientôt  chan- 
ger de  système.  M.  le  duc  de  Vendôme,  voyant  le  duc  de  Sa- 
voie déterminé  à ne  point  abandonner  son  camp  de  Crescen- 
tino , au  moyen  duquel  il  couvrait  V crue  et  entretenait  une 
communication  assurée  avec  Turin,,  venait  de  prendre  de 
nouveau  la  résolution  de  marcher  à Ivrée;  et  M.  le  duc  de  la 
Feuillade  reçut  une  lettre  de  lui  pour  l’engager  à entrer  par 
les  montagnes  dans  le  Val  d’Aost,  avec  les  troupes  qui  avaient 
été  destinées  à passer  à l’armée  de  Piémont. 

Nouvelles  représentations  de  sa  part  sur  les  dangers  d’une 
telle  marche,  premièrement,  parce  qu’il  ne  pouvait  envoyer 
à M.  le  duc  de  Vendôme  que  huit  bataillons  si  faibles,  qu’à 
peine  formaient^ils  deux  mille  quatre  cents  hommes,  et  deux 
régiments  de  dragons  peu  nombreux;  en  second  lieu,  parce 
(ju’il  regardait  le  passage  du  petit  Saint-Dernard  comme  im- 
|)raticable,  même  avec  un  corps  infiniment  supérieur,  si  les 
ennemis  occupaient  avec  quelques  bataillons  le  poste  de  la 
Thuile  ; troisièmement,  parce  qu'il  n’y  avait  aucun  magasin 
en  Savoie;  quatrièmement  enfin,  parce  que  la  consommation 
qu’avaient  faite  les  troupes  dans  le  pays  entre  Suse  et  Bos- 
solino  l’avait  tellement  dépourvu  de  fourrage,  qu’il  n’en  res- 
tait, tant  à Suse  que  dans  la  vallée,  que  pour  la  subsistance 
de  deux  escadrons  pendant  l’hiver,  et  que  par  cette  raison 
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il  était  impossible  de  se  porter  dans  cette  vallée  pour  faire 

quelque  diversion. 

ces  repré.senlations  M.  le  duc  de  la  Feuillade  joignit  de 
nouvelK-s  instances  pour  qu’il  lui  fût  permis  de  garder  Pi- 
guerol,  et  de  nouvelles  assurances  du  succès  des  moyens 
qu’il  employait  pour  tenir  ce  poste  avec  sûreté.  11  présenta 
de  nouveau  à la  cour  le  tableau  des  avantages  qu’on  en  re- 
tirerait, tant  pour  la  jonction  , lorsqu’il  serait  question  du 
siège  de  Turin,  ipie  pour  la  conservation  des  vallées,  la  tran- 
(juillité  du  Dauphiné  et  la  facilité  de  mettre  à contribution 
toute  la  plaine  du  Piémont,  avantages  que  la  conservation  des 
.seuls  postes  de  Saint-Germain,  du  Villar,  ni  de  la  vallée  de 
Sust'  ne  pouvait  procurer.  Ce  fut  même  pour  appuyer  ses 
raisons  et  mieux  engager  la  cour  à adopter  ses  idées,  qu’il 
prit  de  nouvelles  mesures  pour  pouvoir  conserver  sa  position 
plus  longtemps  qu’il  ne  l’avait  annoncé  et  prolonger,  jus- 
qu’au i5  du  mois  d’octobre,  son  séjour  au  camp  de  Saint- 
Pierre.  A cet  efl'ct,  il  fit  entrer,  le  a 6,  dans  Piguerol,  où  l’on 
était  parvenu  à établir  un  magasin  et  où  il  se  proposait  de 
faire  arriver  des  fourrages  du  Pragelas,  deux  cent  cinquante 
dragons  à cheval  pour  occuper  le  corps  de  cavalerie  des  en- 
nemis qui  campait  à Vigone  au  nombre  de  quatorze  cents  che- 
vaux. 11  envoya  deux  escadrons  à Susc  pour  retenir  sur  la 
Doire  les  deux  cents  chevaux  des  ennemis  qui  étaient  entre 
Avigliano  et  Rivoli,  et  le  reste  des  dragons  alla  au  Villar,  où 
il  y avait  des  pâtures  qui  pouvaient  fournir  à leur  subsistance 
et  où  ils  étaient  à portée  de  se  rendre  en  deux  heures  à Pi- 
gnerol.  Mais  toutes  ces  dispositions  devinrent  superflues,  et 
tous  les  projets  de  M.  le  duc  de  la  Feuillade  inutiles;  les  dé- 
sastres arrivés  le  1 3 du  mois  aux  armées  du  roi  à Hôchstett 
donnant  aux  impériaux  la  liberté  de  faire  passer  des  secours  au 
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duc  de  Savoie,  la  cour  jugea  que  tout  devait  céder  à la  né- 
cessité d’empechcr  ces  secours  de  lui  arriver  par  la  Suisse,  et 
elle  manda  à M.  le  duc  de  la  Feuillade  qu’il  ne  pouvait  rien 
faire  de  mieux  que  de  se  porter  au  Val  d’Aost  avec  les  troupes 
destinées  à M.  le  duc  de  Vendôme.  Ce  motif,  joint  à l’avis 
qu’il  eut  en  même  temps  de  l’assemblée  de  toutes  les  milices 
de  la  plaine  du  Piémont,  pour  venir  avec  du  canon  attaquer 
le  poste  de  Saint-Germain,  le  détermina  à abandonner  Pigne- 
rol,  Sainte-Brigitte,  l’abbaye  et  le  camp  de  Saint-Pierre. 

Le  3o  il  évacua  tous  ces  postes  après  en  avoir  fait  enlever 
les  farines  et  les  grains,  et  se  retira  au  Villar,  pour  attendre 
les  derniers  ordres  du  roi.  Les  trois  bataillons  qui  étaient  à 
Saint-Germain  y restèrent  ainsi  que  ceux  qui  étaient  dans  la 
vallée  de  Saint-Martin.  11  envoya  ses  dragons  en  Savoie,  ex- 
cepté trois  cents  à pied  et  un  escadron  qu’il  garda  avec  lui, 
et  deux  escadrons  qu’il  laissa  à Suse. 

M.  le  duc  de  la  Feuillade  justifia  le  parti  qu’il  venait  de 
prendre  par  le  danger  qu’il  aurait  couru  d’être  coupé,  si  les 
Piémontais  se  fussent  emparés  de  Saint-Germain;  mais  il 
chercha  en  même  temps  à présenter  sa  retraite  sous  un  point 
de  vue  moins  défavorable  en  assurant  la  cour  que  si  M.  de 
Vendôme,  après  s’être  rendu  maître  d’Ivrée  et  deVerue,  pre- 
nait ses  quartiers  à portée  de  Turin,  il  serait  en  état  d’établir 
de  nouveau  à Pignerol  un  gros  corps  d’infanterie  et  de  dra- 
gons, qui  s’y  soutiendrait  par  ses  propres  forces,  et  que,  s’il 
était  dispensé  d’envoyer  des  troupes  dans  le  Val  d’Aost,  il  fe- 
rait une  nouvelle  tentative  pour  forcer  les  Barbets  à accepter 
les  propositions  avantageuses  qu’il  leur  faisait,  quoique  l’évé- 
nement d’Hôchstett  augmentât  chaque  jour  leur  résistance. 

Les  secours  que  leur  donna  le  duc  de  Savoie  les  fortifia 
dans  ces  sentiments.  Les  milices  de  la  plaine  s’assemblèrent 
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Pi  se  joignirent  à trois  bataillons  de  troupes  réglées  suivis  de 
sept  pièces  de  canon.  Le  i"  septembre  on  fut  averti  qu’ils 
marchaient  effectivement  sur  Saint-Germain.  Ce  poste  n’étant 
pas  soutenable  contre  du  canon , et  M.  de  la  b’euillade  consi- 
dérant l’impossibilité  de  les  empêcher  de  placer  avantageuse- 
ment leurs  pièces,  parce  que  les  Barbets  occupaient  les  hau- 
teurs de  droite  et  de  gauche,  prit  le  |Mirti  d’en  retirer  les  trois 
bataillons  qui  y étaient,  et  de  l’abandonner.  11  se  replia  lui- 
même,  le  a,  à Pérouse,  suivi  par  les  ennemis  jusque  dans 
son  camp;  il  n’eut  que  le  temps  de  faire  descendre  à Pramol 
un  détachement  des  troupes  qui  gardaient  le  col  de  Lazara, 
pour  brûler  le  village  et  tous  les  fourrages  qu’on  y avait  fait 
as.sembler. 

Quant  aux  Barbets  de  la  vallée  de  .Saint-Martin,  la  ratifica- 
tion de  leur  soumission  étant  arrivée  dans  ces  circonstances, 
ils  témoignèrent  plus  d'affection  que  jamais  pour  la  France, 
et  résolurent  de  faire  la  guerre  aux  autres  vallées  en  se  faisant 
joindre  par  les  milices  de  Pragelas  et  des  vallées  d’Oulx  et  de 
Sézane.  11  paraît  que  M.  de  la  Feuillade  ne  doutait  point  que 
par  l'avantage  de  la  situation  de  leur  pays,  et  avec  les  bonnes 
intentions  qu’ils  avaient,  ils  ne  vins.sent  à bout  de  les  engager 
a suivre  leur  c.vcmple.  On  eut  même  lieu  de  croire  qu’elles 
n’étaient  retenues  que  par  les  troupes  réglées  et  par  les  reli- 
gionnaircs,  qui  les  observaient  de  près. 

Dans  cette  situation,  M.  le  duc  de  la  Feuillade,  jugeant 
n’avoir  plus  d’objet  qui  exigeât  qu’il  tînt  ses  troupes  en  cam- 
pagne, se  préparait  à les  séparer  pour  les  envoyer,  tant  en 
.Savoie  qu’â  .Suse  et  dans  le  Dauphiné.  Sou  projet  était  aussi 
de  se  rendre  au  blocus  de  Montmélian  pour  voir  par  lui- 
même  l’état  des  choses  et  prendre  de  plus  justes  mesures 
que  celles  de  M.  de  Vallière,  qui,  avec  les  cinq  bataillons  de 
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troupes  réglées,  les  trois  de  milices  et  les  tlragons  qu’il  avait 
à sa  disposition,  ne  pouvait  parvenir  à empêcher  la  garnison 
de  faire  de  fréquentes  sorties.  Mais  de  nouvelles  dépêches 
qu'il  reçut  de  la  cour  le  g l’obligèrent  de  se  livrer  à une 
Ijesognc  plus  importante  et  plus  dilTicile. 

Malgré  les  représentations  qu'il  avait  faites  sur  le  danger 
de  tenter  le  passage  du  petit  Saint-Bernard  et  tl’entrer  dans 
le  Val  d’Aost,  le  roi,  déterminé  par  les  instances  de  .M.  le 
duc  de  Vendôme  à lui  faire  passer  des  secours,  à quelque 
prix  que  ce  fût,  lit  mander  à M.  de  la  l’euillade  de  s’ache- 
miner sans  perdre  de  temps  pour  lui  mener  par  cette  vallée 
les  huit  bataillons  et  les  deux  régiments  de  dragons  qui  ne 
lui  étaient  pas  nécessaires  pour  mettre  en  sûreté  les  vallées 
et  la  frontière  du  Dauphiné. 

Des  ordres  aussi  positifs  ne  lui  laissèrent  plus  de  voie  aux 
représentations:  quoique  malgré  lui,  il  obéit.  Dès  le  1 1 il  fil 
marcher  en  Savoie,  j>ar  la  route  de  (îrenoble,  quatre  ba- 
taillons, dont  les  grenadiers,  avec  trois  cents  dragons  à pied 
commandés  par  M.  de  l’aysac,  prirent  un  chemin  plus  court 
par  Sézanc,  le  col  de  la  Boue,  Modane,  Termignon  et  Tignes, 
pour  sc  rendre  à Scez  au  pied  du  petit  Saint-Bernard,  et  être 
à portée  d'aller  surprendre  le  poste  de  la  Thuile.  Ces  troupes 
furent  suivies  par  trois  autres  bataillons;  et  M.  de  Vallière  eut 
ordre  d’en  faire  avancer  à Moutiers  deux  du  blocus  de  Mont- 
mélian.  Il  en  resta  dix  sous  les  ordres  de  M.  de  Gévaudan, 
pour  garder  Pérouse  et  la  vallée  de  Saint-Martin;  on  joignit 
aux  habitants  de  cette  vallée  trois  cents  paysans  de  celles  de 
Pragelas,  d'Oulx,  de  Sézane  et  de  Bardonèche,  et  on  laissa  à 
Suse  un  bataillon  et  un  régiment  de  dragons. 

Par  cette  disposition , M.  de  la  Feuillade  se  trouva  en  état 
de  mener  à M.  le  duc  de  Vendôme  neuf  bataillons  et  un  régi- 
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ment  de  dragons,  et  il  demanda  à ce  général  qui,  après  avoir 
investi  Ivréc,  le  3o  du  mois  précédent,  avait  ouvert  la  tranchée 
le  a septembre , de  s’emparer  du  château  de  Bard  dès  qu’il 
serait  maître  de  la  place,  et  de  pousser  quelques  troupes  à sa 
rencontre  jusqu'à  la  cité  d’Aost. 

Le  1 4 il  se  rendit  à Grenoble  pour  faire  ses  dernières  dis- 
positions ; et,  considérant  que  les  bataillons  qu’il  menait  à M.  le 
duc  de  Vendôme  étaient  très-faibles,  il  se  détermina  à faire 
marcher  à leur  suite  les  trois  bataillons  de  milice  qui  étaient 
au  blocus  <lc  Montmélian  pour  les  y incorporer.  11  les  rem- 
plaça par  des  dragons  à pied  et  des  paysans  armés.  Ces  mi- 
lices formaient  à peine  six  cents  hommes. 

Le  î2  il  partit  de  Grenoble,  et  se  rendit  le  a4  à Scez.  M.  de 
Paysac,  à cause  des  neiges  qui  étaient  tombées  dans  les  mon- 
tagnes beaucoup  plus  tôt  que  de  coutume,  n’avait  pu  y arri- 
ver que  la  veille  avec  son  détacbement.  Le  projet  de  M.  le  duc 
de  la  Feuillade  était  de  le  faire  marcher  sur-le-champ  pour 
aller  s’emparer  de  la  Thuilc,  mais,  sur  l’avis  que  ce  poste  était 
occupé  par  une  troupe  de  trois  cents  paysans,  il  prit  le  parti 
d’attendre  qu’une  partie  de  ses  troupes  fût  arrivée. 

Il  ne  marcha  que  le  a 5,  et  se  porta  ce  jour-là  avec  dix  com- 
pagnies de  grenadiers  et  quatre-vingts  dragons  choisis,  à la  cha- 
pelle du  petit  Saint-Bernai-d  ; il  y surprit  le  poste  qu’y  avaient 
les  ennemis  et  fit  cinq  prisonniers.  Sept  bataillons  de  ses  trou- 
pes, qui  devaient  arriver  ce  jour-là  à Scez,  eurent  ordre  de 
le  joindre  le  lendemain  à la  Thuilc;  lui-méme  se  remit  en 
marche  le  26  pour  ce  poste.  Arrivé  à onze  heures  du  matin  au 
village  de  Ponturan,  il  fit  attaquer  les  troupes  qui  gardaient  le 
pont;  elles  ne  firent  que  leur  décharge  et  prirent  la  fuite, 
mais  elles  mirent  le  feu  à trois  villages  voisins  des  retranche- 
ments, afin  de  l’empècher  par  là  de  faire  un  long  séjour  dans 
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un  pays  couvert  de  neige,  où  il  n’y  avait  aucune  ressource 
pour  mettre  dos  troupes  à l’abri  des  injures  de  la  saison. 
Dans  cette  idée,  M.  de  la  Feuillade  envoya  en  toute  diligence 
au  village  de  la  Thuile  un  détachement , qui  arriva  assez  tôt 
pour  prévenir  les  ennemis  qui  s’avançaient  pour  y mettre  le 
feu,  ce  qui  les  obligea  à rentrer  dans  leurs  retranchements. 

Le  reste  du  jour  fut  employé  à les  examiner.  Il  y avait  trois 
retranchements  dont  les  deux  le  plus  éloignés  ne  défendaient 
pas  le  premier,  et  qu’on  ne  put  reconnaître;  on  sut  seulement 
que  les  trpupes  qui  les  occupaient  consistaient  en  trois  cents 
hommes  du  régiment  suisse  de  Reding,  soixante  Camisards 
et  deux  mille  paysans  du  Val  d’Aost;  le  tout  commandé  par 
M.  de  Saint-Remy. 

Les  sept  bataillons  que  M.  de  la  Feuillade  attendait  l’ayant 
joint  le  36  au  soir,  il  lit  scs  dispositions  pour  attaquer  le  len- 
demain , des  deux  côtés , les  retranchements.  Il  destina  pour 
l’attaque  de  la  droite  tous  les  grenadiers  et  les  dragons  sous  les 
ordres  de  M.  de  Sanzay,  et  pour  celle  de  la  gauche,  les  ba- 
taillons, à la  tête  desquels  il  se  mit. 

On  marcha  le  37  à la  pointe  du  jour;  et  quoique  les  deux 
colonnes  fussent  séparées  par  un  pays  dilTicUe,  et  éloignées 
l’une  de  l’autre  de  près  d’une  demi-lieue,  les  deux  attaques 
commencèrent  au  même  instant.  Le  premier  retranchement 
fut  emporté,  et  les  ennemis,  poursuivis  de  près,  n’osèrent  dé- 
fendre les  deux  autres;  en  se  retirant  ils  mirent  le  feu  à neuf 
bâtiments  qui  servaient  de  casernes;  on  en  sauva  six.  Ils  eurent 
environ  vingt  hommes  tués  et  on  leur  fit  vingt-huit  prison- 
niers. On  s’empara  de  deux  fauconneaux,  de  leurs  munitions 
et  de  leurs  équipages.  Le  fameux  Cavalier,  chef  des  Camisards 
des  Cévennes , était  à l’action  avec  ceux  qu’il  avait  amenés 
de  Lausanne,  où  il  s’était  réfugié  depuis  qu’il  avait  quitté  la 
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France  : j>euis’en  fallul  qu’il  ne  fût  pris.  Il  n'échappa  qu’en 
abandonnant  son  cheval  et  en  se  jetant  dans  des  précipices. 

l.e  même  joxir  27,  M.  le  duc  de  la  Feuillade  ayant  été  joint 
par  les  deux  bataillons  de  troupes  réglées  qui  étaient  restés  en 
arriére,  et  par  les  milices  qui  devaient  servir  de  recrues,  et 
ayant  été  informé,  (pioique  par  des  voies  indirectes,  que  M.  le 
duc  de  Vendôme  devait  marcher  au  château  de  Bard , jugea  ne 
devoir  pas  donner  aux  ennemis  le  temps  de  s’établir  dans  quel- 
que autre  poste  du  Val  d’.Vost.  Les  liabitants  de  la  vallée,  se  con- 
fiant dans  la  force  des  retranchements  de  la  Thuile , n’avaient 
pris  aucune  mesure  pour  la  défense  du  reste  de  leur  pays,  et 
tout  y était  en  alarme,  parce  qu’on  leur  avait  persuadé  que,  si 
une  fois  les  Français  pénétraient,  tout  serait  mis  à feu  et  à sang. 

M.  de  la  Feuillade  les  rassura  et  ordonna  seulement  aux 
Iwnirgeois  et  aux  paysans  de  remettre  leurs  armes  à l’ansenal 
de  la  cité  et  de  rentrer  dans  leure  habitations. 

Avant  de  se  porter  plus  loin , il  jugea  devoir  attendre  des 
nouvelles  de  M.  le  duc  de  Vendôme,  à qui  il  envoya  différents 
exprès  pour  l’instruire  de  sa  situation.  Plusieurs  jours  s’écou- 
lèrent sans  qu’il  pût  savoir  ce  qui  se  passait  à Ivréc;  mais 
sur  le  bruit  qui  se  répandit  que  M.  le  due  de  Vendôme  était 
maître  de  la  ville  et  du  château,  et  qu’un  détachement  de  son 
armée  marchait  effectivement  au  château  de  Bard  pour  s’en 
emparer  et  par  là  assurer  la  jonction,  il  s’avança  le  2 octobre, 
avec  une  partie  de  .ses  troupes  à Châtillon,  dans  le  dcs.scin  de 
.se  porter  le  lendemain  vers  le  château  de  Bard. 

11  partit  en  effet  le  3 avec  d’autant  plus  d’assurance,  qu’au 
moment  où  il  se  mettait  en  chemin  il  eut  des  nouvelles  de 
M.  de  Mauroy,  que  M.  le  duc  de  Vendôme  avait  chargé  de 
l’c-xpédition  de  ce  château,  et  qui  se  préparait  à en  former 
l’attaque.  Il  n’alla  ce  jour-là  que  jusqu’à  Verres;  et  le  5 il  se 
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rendit  an  camp  de  M.  de  Mauroy,  où  M.  le  duc  de  Vendôme 
arriva  de  son  côté  *. 

Le  château  de  Bard  ne  tint  pas  longtemps  : le  hoiirg  ayant 
été  pris  de  vive  force  la  nuit  du  6 au  7,  le  commandant  sc 
rendit  le  lendemain  prisonnier  de  guerre  avec  sa  garnison , 
composée  du  bataillon  et  des  milices  (jui  avaient  été  chassés 
des  retranchements  de  la  Thuile 

Cette  confpiête  acheva  celle  de  tout  le  Val  d’Aost,  ce  qui 
établit  une  communication  assurée  de  la  France  avec  l'Italie, 
et  rompit  entièrement  celle  du  duc  de  Savoie  avec  les  Siiisses 
et  avec  l’Allemagne  par  leur  pays.  Peu  de  jours  auparavant 
ils  avaient  fait  passer  par  le  Val  d’Ao.st  un  convoi  considé- 
rable de  chevaux  de  remonte  pour  la  cavalerie  impériale  qui 
était  à l’armée  du  duc  de  Savoie.  Cette  communication  était 
si  importante  pour  le  passage  des  secoui's  <ju'on  avait  à envover 
en  Piémont,  que  M.  le  duc  de  Vendôme  laissa  dans  la  vallée, 
depuis  la  Thuile  jusqu’à  Baixl,  cinq  des  neuf  bataillons  que 
M.  le  duc  de  la  Feuillade  lui  avait  amenés  et  le  i-égiinent  de 
dragons.  Il  plaça  un  autre  bataillon  depuis  Bard  jusqu’à 
Ivrée,  et  n’en  employa  que  trois  dans  son  armée.  Les  milices 
furent  incorporées  dans  dillérents  régiments. 

Dès  que  CCS  dispositions  furent  faites,  M.  le  duc  de  Vendôme 
rejoignit  son  armée,  qui  était  déjà  en  marche  pour  aller  mettre 
le  siège  devant  Verne.  M.  le  duc  de  la  Feuillade  retourna  en 
même  temps  à la  cité  d'Aost;  et,  lais.sant  à M.  de  Cai-cado  le 
commandement  de  la  communication  , il  reprit  le  lendemain 
le  chemin  de  la  Tarentaise,  d’où  il  se  rendit  le  n à Grenoble. 

' M.  le  duc  de  Vendôme  éUiil  alom  mailrc  de  la  ville,  du  chÂieau  el  de  la  ciladelie 
d'Ivrée,  où  U avait  fail  onze  bataillons  prisonniers  de  guerre. 

* On  trouvera,  dans  le  Mémoire  de  la  campagne  en  Piemont,  tes  ttêlaiis  de  la  prise 
du  château  de  Bard. 
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Il  apprit  en  y arrivant  que  le  duc  de  Savoie,  plus  jaloux 
que  jamais  des  établissements  que  les  troupes  du  roi  avaient 
pris  dans  les  vallées , faisait  tons  scs  elTorls  pour  détacher  les 
habitants  de  Saint-Martin,  et  que  M.  de  Parelle,  de  son  côté, 
faisait  toutes  sortes  de  manoeuvres  pour  tourmenter  les  postes 
de  M.  de  Gévaudan.  Le  20  septembre  il  avait  enlevé  près  de 
Pérouse  une  garde  de  soixante  et  quinze  hommes;  et  quelques 
jours  après,  ayant  occupé  tous  les  revers  du  fort  Louis  jusqu'à 
la  hauteur  de  Pomarel,  il  avait  passé  le  Germanasque,  et  était 
venu  attaquer  le  bataillon  qui  était  au  clos  et  à Ville-Seiche; 
mais  cette  entreprise  n’avait  pas  eu  un  aussi  heureux  succès  ; 
après  plusieurs  tentatives  qui  lui  coûtèrent  plus  de  deux  cents 
hommes,  il  avait  été  forcé  de  se  retirer.  Les  habitants  de  la 
vallée,  joints  aux  troupes  du  roi,  montrèrent  dans  cette  occa- 
sion la  plus  grande  fermeté  et  la  plus  vive  animosité  contre 
les  Piémontais. 

Comme  il  ne  restait  à M.  le  duc  de  la  Feuilladc  que  qua- 
torze bataillons  et  quatre  régiments  de  dragons  très-faibles  pour 
garnir  tous  les  postes  qu'il  avait  à garder  depuis  Montmélian 
jusqu’à  la  vallée  de  Saint-Martin,  il  demanda  qu’il  plût  au  roi 
de  lui  faire  envoyer  de  Provence  ou  de  Languedoc  quatre  ba- 
taillons, principalement  pour  pouvoir  renforcer  le  blocus  de 
Montmélian,  où  il  n’en  restait  que  trois.  M.  le  maréchal  de 
Villars  venait  alors  d’éteindre  dans  le  Languedoc  les  dernières 
étincelles  des  troubles,  cl  il  devait  faire  embarquer  à Toulon 
cinq  bataillons  des  troupes  qui  étaient  dans  cette  province,  pour 
passer  en  Lombardie.  Le  roi  se  rendit  aux  instances  de  M.  de  la 
Feuilladc,  et  manda  à M.  le  maréchal  de  Villars  d’envoyer  ses 
cinq  bataillons  en  Dauphiné,  pour  qu’une  partie  en  fût  em- 
ployée aux  besoins  de  M.  de  la  Feuilladc,  et  que  les  autres  se 
rendissent  en  Italie  par  le  Val  d’Aost;  mais  M.  de  la  Feuilladc, 


Digilized  by  Google 


CAMPAGNE  D'ITALIE.—  1704.  185 

ayant  eu  avis  que  le  marquis  de  Miremont  devait  assembler  en 
Suisse  un  corps  de  troupes  dans  la  vue  de  forcer  (juelque  pa.s- 
sage  et  d’établir  une  communication  avec  le  Piémont,  et  ju- 
geant ne  pouvoir  prendre  trop  de  précautions  contre  les  mou- 
vements que  le  duc  de  Savoie  pourrait  faire  de  son  côté, 
garda  les  cinq  bataillons,  t|u’il  employa  à renforcer  le  blocus 
de  Montmélian  et  les  postes  des  vallées. 

Suivant  la  disposition  qu’il  fit  alors,  il  y eut  au  blocus  huit 
bataillons,  neuf  tant  h Pérouse  que  dans  la  vallée  de  Saint- 
Martin,  un  à Suse  et  un  dans  la  vallée  deQueiras;  ce  dernier 
fut  destiné  principalement  à empêcher  que  le  camisard  Ca- 
valier, qui  était  dans  les  vallées  des  Vaudois,  ne  réussît  dans 
le  dessein  qu’il  avait  de  soulever  les  habitants  de  Queiras;  il  y 
avait  déjà  fait  une  course  et  enlevé  par  force  cinquante  jeûnas 
gens  pour  le  régiment  qu’il  levait.  Les  quatro  rogiments  de 
dragons  prirent  des  quartiere  en  Savoie,  tant  dans  le  Cbablais 
que  dans  la  Tarentaisc  et  la  Maurienne. 

Dans  les  derniers  jours  du  mois,  M.  le  duc  de  la  Fcuillade 
se  rendit  au  blocus  de  Montmélian  pour  y faire  lui-même 
des  dispositions  capables  de  mieux  resserrer  la  garnison,  et 
l’empêcher,  soit  de  continuer  à faire  des  sorties , soit  de  tirer 
d(!s  secours  du  dehors;  et  ayant  remarqué  que  le  village  de 
Francin  et  difFérentes  maisons  de  particuliers,  voisines  de  la 
ville,  donnaient  à la  garnison  des  facilités  pour  inquiéter  les 
postes  du  blocus , et  que  d’ailleurs  ces  maisons  étaient  rem- 
plies de  grains  qui  fournissaient  à sa  subsistance,  il  les  fit 
brûler.  M.  de  Valllère  eut  de  même  ordre  de  mettre  le  feu  à 
la  ville  basse,  que  les  ennemis  travaillaient  à fermer  d’une  mu- 
raille de  pierres  sèches  et  de  palissades.  Cette  e.xpédition  se  fit 
dans  les  premiers  jours  du  mois  de  décembre,  sans  autre  oppo- 
sitiondelapart  de  la  garnison  que  celle  de  quarante  hommes 
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qui  gardaient  la  ville  et  qui  furent  forcés  de  s«i  retirer  dans 
le  château.  M.  de  la  Fcuillade  proposa  de  le  bombarder, 
parce  (jue  les  nouveaux  ouvrages  que  les  ennemis  y avaient 
faits  en  rendaient  le  siège  lort  dillicile;  mais  la  cour  ne  le 
jugea  pas  à propos:  toutes  ses  vues  se  portaient  sur  Turin, 
dont  le  loi  voulait  que  M.  le  duc  de  Vendôme , après  avoir 
pris  Veruc',  fit  le  siège  au  mois  de  février  .suivant,  comme  le 
moven  le  plus  certain  de  réduire  le  duc  de  Savoie  et  de  termi- 
ner la  guerre  en  Piémont  avant  que  l'empereur  eût  le  temps 
d'envoyer  à ce  prince,  par  la  Lombardie,  des  secours  assez 
pui.s.sants  pour  rétablir  ses  aDaires.  Ce  fut  pour  aller  conférer 
sur  cette  importante  entreprise  que  M.  le  duc  de  la  Feuillade, 
qui  devait  en  être  chargé,  se  rendit  à la  cour  dans  les  der- 
niers jours  du  mois  de  décembre , laissant  à M.  de  Gévaudan 
le  commandement  en  Dauphiné,  et  à M.  de  Vallière  celui  de 
la  Savoie. 

' PIÉMONT. 

Le  duc  de  Savoie  n’est  pas  le  seul  nouvel  ennemi  que  la 
France  ait  à combattre  pendant  cette  campagne;  peine  la 
maison  de  Bourbon  a-t-elle  perdu  cet  allié,  que  le  roi  de  Por- 
tugal se  déclare  contre  elle  et  reconnaît  l’arcbidiic  Cliarles 
pour  roi  d'Fspagne.  L’archiduc  Charles  va  lui-nième  appiiver 
ses  prétentions  par  la  force  des  armes  et  ebereber  à se  pla- 
cer sur  un  trône  qu’occupe  depuis  trois  ans  le  petit-fils  de. 
I.ouis  XIV  ; une  partie  des  peuples  l'appelle,  les  Anglais  et  les 

‘ M.  le  duc  de  Vendôme  avail  ouvert  U IranrjM^  devani  Veiiie  le  12  oclolire;  e»,  à 
la  ün  du  mois  de  décembre,  il  n'avaît  enec^  pu  pai-vcnu',  ajires  s'ôlre  emparé  de»  ou- 
vniires  cxUîrieur»,  qu‘à  se  loger  sur  un  angle  du  chemin  couverl-  Tout  annonçait  que  la 
contrariété  de  la  saison  et  la  vigoureuse  dèfenNe  des  assiégés  prolongeraient  le  siégé  pen- 
dant longtemps. 
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HoUandais  lui  donnent  leurs  troupes  et  leurs  vaisseaux.  D'un 
autre  côté,  l’empereur  veut  donner  la  loi  en  empire  et  acca- 
bler les  allies  de  la  France,  tandis  qu’en  Flandre  les  Anglais 
et  les  Hollandais,  ses  amis,  cherchent  à faire  une  diversion 
favorable  à scs  entreprises  en  Allemagne,  et  entretiennent  .sous 
main  la  révolte  deS  Cévennes. 

Tant  d’ennemis  forcèrent  la  France  à diviser  ses  forces  et 
à mettre  sur  pied  de  nouvelles  armées;  et  ce  fut  aux  dépens 
de  l'Italie,  où  le  roi  ne  put  faire  passer  d’aussi  grands  renforts 
qu’il  se  l’était  proposé.  11  fallut  envoyer  des  troupes  en  Es- 
pagne, doubler  les  forces  de  mer,  augmenter  l’armée  d’Alle- 
magne, où  l’on  sut  que  les  alliés  étaient  convenus  de  faire  les 
plus  grands  ell'orts,  pourvoir  à la  sûreté  des  provinces  voi.sines 
du  duc  de  Savoie,  et  employer  de  plus  grands  moyens  contre 
les  Caniisards,  dont  la  l’éliellion  et  les  forces  augmentaient 
chaque  jour. 

En  même  temps  il  était  de  la  plus  grande  importance, 
pour  la  guerre  d’Italie,  de  réduire  le  duc  de  Savoie,  sans  le- 
quel les  impériaux  ne  pouvaient  se  soutenir.  11  fallait  ne  pas 
lui  donner  le  temps  d’augmenter  .ses  troupes  ' et  de  recevoir 
les  .secours  que  lui  promettait  l’empereur’.  C’était  dans  cette 
vue  qu’aus.sitôt  après  la  défection  de  ce  prince,  le  roi  avait 
ordonné  à M.  le  duc  de  Vendôme  d’entrer  dans  son  pays,  et 
avait  approuvé  qu’il  assiégeât  sa  capitale;  c’était  pour  assu- 
rer la  conquête  de  ses  états  que  sa  majesté  s’était  déterminée 
à faire  passer  en  Italie,  sous  les  ordres  de  M.  de  la  Feuillade, 

' Lo  duc  de  Savoie  n'avait  alors  s^ur  pied  que  quinae  bataillons  et  quatorze  eacadrons 
de  vieilles  troupes,  quinze  bataillons  nouvellemenl  levés  et  six  mille  Isommus  de  milices. 

* On  estimait  que  les  troupes  arec  lesquelles  XI.  de  Stabremberg  avait  joint  le  dw:  de 
Savoie  ne  se  montaient  qu'àquinze  mille  komiucs,  mais  l'empereur  fla'tail  ce  prinre  de 
nouveaux  secours , tant  de  sa  part  que  de  celle  de  rAnglelcnT. 
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un  corps  de  vingt-cinq  bataillons  et  de  di.v-neuf  escadrons,  et 
d’y  joindre  quinze  mille  hommes  de  recrues  pour  rétablir  ses 
troupes,  ruinées  par  les  fatigues  d’une  campagne  de  dix  mois; 
mais  la  jonction  de  la  plus  grande  partie  de  l’ariméc  impé- 
riale aux  troupes  du  duc  de  Savoie,  et  la  position  que  les  unes 
et  les  autres  prirent  dans  le  Piémont',  mirent  de  grands  obs- 
tacles à l’exécution  des  projets  (jue  M.  le  duc  de  Vendôme 
avait  formés  pour  remplir  les  intentions  du  roi.  Outre  cela, 
ce  général  était  obligé  de  divi.s«'r  scs  forces  et  d’avoir  un  corps 
considérable  en  Lombardie  pour  la  sûreté  du  Mantouan  et 
du  Milanais,  et  pour  contenir  sur  la  Secchia  celui  que  les 
impériaux  y avaient  laissé  sous  le  commandement  du  général 
l'rautmansdorf'^. 

Au  moment  où  les  troupes  étaient  entrées  dans  leure  quar- 
tiers d’hiver,  à la  fin  du  mois  de  janvier,  le  roi  avait  dis- 
posé du  commandement  des  dill’érents  corps  de  ses  troupes 
(jui  devaient  agir  en  Italie  sous  les  ordres  supérieurs  de  M.  le 
duc  de  Vendôme,  et  réglé  que  ce  général  opérerait  en  Pié- 

' Le  gros  de  rarmée  ini]HTiale  cl  ])u-iiiuti luise  étuil  placé  ù la  gauclic  du  Pô,  cuire  la 
Scsia  ell.'iOoircUallce.cluccupnii  Verceil.Trino,  Verue,  I%Tée,  elc.  Le  rcsie  des  lroii|>e.s 
s'étcndail  derrière  le  Pô  jusqu'à  Coni,  cl  de  là  dans  le  coiulé  do  Nice,  qui  élail  au  pou- 
voir du  duc  de  Savoie. 

I/arinéc  des  doux  rniironiics,  ayani  la  droile  de  ses  quarlicrs  aux  |>orlos  de  Verue,  oc- 
cupail.  à la  droilcdu  Pù,  le  Monlfcrrat  dudiic  de  Manioiie, Casai,  Asli  et  Acqui , l'Alexan- 
driii  cl  le  Torloiiai.s,  d'où  elle  comiiiuuiquail  à la  côte  de  Gènes.  .A  la  gauc.liu  du  Pô,  ses 
quarlicrs  s'êteiiduicnl  le  long  de  la  Scsia  eide  l'Agogua,  dans  la  Lumoliiie  cl  le  iSovarais; 
le  Milanais  n'élail  occu|>ê  que  par  quelques  Iroupes  d'Espagne. 

* Le  général  Trautnioiisrlorr avait  sous  ses  ordrc.s,  en  Lomlsurdic,  environ  neaf  mille 
lioinines;  à la  droite  du  Pù,  il  occupait  la  rive  droite  de  la  Secchia,  la  Mirandole  et  nevere 
à la  gauche  de  ce  fleuve,  Osliglia,  Ponle-Molino  cl  les  tours  de  .Scrravallc. 

Les  lrou|ies  du  roi  qui  lui  oiaieiil  opposées  étaient  composées  de  vingt-sept  bataillons 
et  de  vingt-neuf  escadrons,  sous  les  ordres  de  M.  de  Saint-Fremonl.  Elles  occupaient, 
à la  droite  du  Pô,  le  pays  de  Guastalla  et  de  Moiléne  jusqu'à  la  Secchia;  à la  rive 
gauche  de  ce  fleuve,  Manloue,  cl  le  Mincio,  depuis  le  lac  de  Garde  jusqu'à  son 
cndiouchure. 
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mont  avec  la  plus  forte  partie  de  l’armée;  que  M.  le  grand- 
prieur,  son  frère,  commanderait  en  Lombaivlic;  que  M.  le 
maréchal  de  Tessé,  à qui  elle  avait  précédemment  destiné  le 
commandement  de  l’armée  du  Piémont,  <rait  prendre  celui 
des  troupes  qui  étaient  en  Savoie  et  en  Dauphiné,  et  que 
M.  de  la  Feuillade  sei'viraît  sous  lui.  Le  changement  survenu 
dans  les  affaires,  par  la  jonction  des  impériaux  avec  le  duc  de 
Savoie  dans  le  Piémont,  avait  été  le  motif  de  cette  nouvelle 
disposition. 

Ce  meme  événement  parut  au  roi  devoir  changer  aussi  le 
système  de  la  guerre,  et  sa  majesté  forma  de  nouveaux  pro- 

jels. 

Jusqu’alors  le  principal  objet  de  M.  le  duc  de  Vendôme 
avait  dû  être  le  siège  de  Turin  ; et  c’était  particulièrement 
pour  lui  donner  les  moyens  de  rentrepreudre,  (jue  le  roi  s’é- 
tait déterminé  à augmenter  successivement,  comme  on  l’a  dit 
précédemment,  jusqu'à  vingt-cinq  bataillons  et  dix-neuf  esca- 
drons le  corps  de  M.  de  la  Feuillade.  Mais  lorsque  sa  ma- 
jesté fut  instruite  de  la  jonction  des  impériaux  avec  le  duc  de 
Savoie,  et  du  peu  de  monde  qu’ils  avaient  laissé  en  Lombar- 
die, elle  jugea  que  le  siège  devenait  impossible  et  par  l’at- 
tention qu’il  fallait  donner  à la  frontière  voisine  des  états  de 
ce  prince,  et  par  la  <lifficulté  de  faire  passer  à l'armée  de  M.  le 
duc  de  Vendôme  les  recrues  et  les  renforts  que  M.  de  la 
Feuillade  devait  y conduire.  Mais  sa  majesté  portant  toujours 
ses  principales  vues  sur  le  Piémont,  comme  le  moyen  le  plus 
certain  de  réduire  le  duc  de  Savoie,  ou  du  moins  de  le  for- 
cer, ainsi  que  les  impériaux,  à ne  pouvoir  faire  usage  de  leurs 
forces  ([lie  pour  la  consen’ation  de  son  pays,  elle  manda  à 
M.  le  duc  de  Vendôme  de  réunir  toutes  les  siennes  pour  aller 
les  attaquer  le  plus  tôt  qu’il  lui  serait  possible,  en  ne  laissant 
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sur  la  Secchia  ot  en  Lombardie  que  le  nombre  de  troupes  né- 
cessaire pour  garder  les  villes  et  occuper  les  postes  qui  pour- 
raient donner  aux  impériaux  restés  dans  cette  partie  la  facilité 
de  communiquer  avec  les  états  du  duc  de  Savoie.  Cependant 
sa  majesté  lui  laissa  la  liberté  d’augmenter  ou  de  diminuer  le 
nombre  de  ces  troupes  en  proportion  île  celles  que  les  enne- 
mis auraient  dans  cette  partie , et  lui  prescrivit  principalement 
de  n'agir  que  d’après  un  projet  solide  et  capable  de  terminer 
une  guerre  que  le  duc  de  Savoie  et  l’empereur  cherchaient  à 
faire  durer,  et  que  la  France  n’était  pas  en  état  de  continuer 
plusieurs  années,  à cause  de  la  perte  d’hommes  et' des  dé- 
penses qu'elle  occasionnait. 

Telle  est  la  substance  des  instructions  que  le  roi  envoya  à 
M.  le  duc  de  Vendôme,  en  lui  faisant  adresser  par  M.  Cham- 
lay  des  mémoires  plus  détaillés,  tant  sur  les  motifs  qui  enga- 
geaient sa  majesté  à vouloir  qu’on  poussât  le  duc  de  Savoie  le 
plus  vivement  et  le  plus  loin  qu’il  serait  possible  dans  l’inté- 
rieur du  Piémont,  que  sur  les  diETérentes  entreprises  qu’on 
pourrait  faire  dans  le  reste  de  son  pays:  ces  mémoires  trai- 
taient aussi  les  dispositions  relatives,  soit  à la  jonction  de  .M.  le 
maréchal  de  Tes-sé,  soit  à la  sûreté  de  la  frontière  du  Dauphiné 
et  do  la  Provence,  soit  aux  opérations  dans  la  Lombardie. 

M.  le  duc  de  Vendôme,  malgré  la  jonction  des  impériaux 
avec  le  duc  de  Savoie,  avait  d’autres  idées  sur  le  système  de 
la  guerre  qu’il  avait  à faire  à ce  prince.  Dès  le  premier  moment 
de  leur  réunion,  et  avant  d’être  instruit  des  intentions  du  roi, 
il  avait  adres.sé,  le  ao  janvier,  à sa  majesté,  un  mémoire  ten- 
dant à faire  connaître  que  cet  événement  ne  devait  point  ap- 
porter de  changement  au  plan  qui  avait  été  formé  pour  les 
opérations  dü  Piémont,  ni  faire  abandonner  le  projet  du  siège 
de  Turin,  qu’il  regardait  comme  la  seule  entreprise  dont  le 
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succè.spùtteniliner  promptemcul  la  guerre  en  Italie.  11  manda 
même  au  roi  que  tout  autre  siège,  tel  que  celui  de  Verceil  ou 
de  Verue,  ne  conduirait  à rien  de  décisif,  et  que,  si  on  ne  fai- 
sait pas  celui  de  Turin,  il  vaudrait  mieux  se  tenir  sur  la  défen- 
sive en  Piémont,  et  renvoyer  des  troupes  eu  Lombardie  pour 
être  en  état  d’attaquer  Revcre  et  Ostiglia,  et  pénétrer  ensuite 
dans  le  Tyrol  pour  donner  la  main  à l’électeur  de  Bavière. 

' Mais  lorsqu’il  fut  instruit  de  la  manière  dont  pensait  le  roi 
sur  l’entrcprist!  du  siège  de  Turin,  il  adressa  à sa  majesté  un 
nouveau  mémoire  dans  lequel,  après  avoir  insisté  sur  les  avan- 
tages de  cette  entreprise  et  en  avoir  en  même  temps  exposé 
toutes  les  dilficultés,  il  proposa,  dans  le  cas  où  sa  majesté  les 
trouverait  insurmontables  et  où  e.lle  ne  jugerait  pas  à propos 
que  M.  le  niarécbal  de  Tessé  le  joignit,  de  faire  faire  par  ce 
général  le  siège  deSusc.et  d’employer  l’armée  du  Piémont  à 
faire  celui  de  Verccil,  ou  bien,  si  sa  maje.sté  se  déterminait  à 
la  jonction  de  M.  le  raaiTcbal  de  TessfL  de  se  réduire,  du  côté 
du  Piémont,  à mettre  en  sûreté  la  frontière  du  Milanais  et  du 
Montferrat,  p>ur  mareber  en  force  à Revere  et  Ostiglia,  et  par 
là,  non-seulement  priver  les  ennemis  de  toute  communication 
avec  l’Allemagne,  mais  aussi  s’en  procurer  avec  l’électeur  de 
Bavière.  Ce  fut  même  pour  être  en  état  de  couvrir  le  Milanais 
avec  peu  de  troupes,  si  l’on  se  déterminait  à agir  avec  les  plus 
grandes  forces  en  Lombardie,  qu’il  fit  faire  sur  l’Agogna  et 
la  Sesia,  la  ligue  dont  on  a fait  mention  dans  le  mémoire  pré- 
cédent. 

Le  roi  ne  céda  point  aux  instances  de  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme pour  le  siège  de  Turin  ; et  sa  majesté  ayant  fait  rassem- 
bler par  M.  de  Cbamlay,  dans  un  nouveau  mémoire,  tous  les 
motifs  qui  s’opposaient  à cette  entreprise  et  tous  les  objets  sur 
lesquels  pouvaient  porter  les  opérations,  elle  lui  fit  connaître 


Lettre  du  roi 
i 

M.  le  duc 
de  Vendôme. 

Mariy, 

7 férricr 
• 7<»4'. 
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ses  dernières  volontés  par  la  lettre  qu  elle  lui  écrivit  le  7 fé- 
vrier, et  lui  adressa  le  nouveau  mémoire  de  M.  de  Chamlay, 
qu’elle  lui  manda  devoir  lui  servir  de  règle  pour  le  plan  de 
.ses  opérations. 

Mon  cousin,  la  matière  qui  est  traitée  dans  le  mémoire  que  vous 
m’aver  envoyé,  qui  contient  votre  projet  pour  la  campagne  prochaine, 
est  do  telle  importance,  que  j’ai  été  obligé  de  le  relire  plusieurs  fois 
avant  d'y  répondre,  afin  de  vous  faire  connaître  mes  intentions  après 
avoir  bien  examiné  tout  ce  qui  se  peut  entreprendre  avec  espérance, 
de  succès.  Votre  premier  objet,  qui  est  de  faire  le  siège  de  Turin, 
déciderait  entièrement  les  affaires  d’Italie,  s’il  était  praticable.  Je  le 
trouve  impossible  depuis  la  jonction  du  comte  de  Stabremberg.  Quoi- 
que j’aie  lieu  d’espérer  que  l’armée  que  vous  commanderez  sera  de 
beaucoup  supérieure  en  nombre  à celle  du  duc  de  Savoie  jointe  à 
colle  de  Stabremberg,  elle  ne  saurait  l’être  assez  pour  ne  pas  douter 
de  l’événement;  et  je  tiens  qu’il  est  bien  plus  sage  de  ne  pas  faire  ce 
siège  que  de  l’entreprendre  sans  être  assuré  d’y  réussir.  Si  le  duc  de 
Savoie  se  postait  sous  ladite  ville  avec  toute  son  armée , comme  il  y 
a apparence,  qu’il  fût  maître  du  poste  des  Capucins,  qu’il  fût  re- 
tranché derrière  la  Doive,  il  vous  serait  impossible  de  faire  la  circon- 
vallation de  cette  place  sans  avoir  pris  le  fort  des  Capucins  et  battu 
son  armée;  ajoutez  à cela  la  diiliculté  de  vos  convois,  trop  éloignés, 
et  le  peu  de  secours  du  pays;  toutes  ces  raisons  bien  considérées, 
vous  devez  remettre  cette  entreprise  à un  temps  plus  favorable,  et 
travailler  pendant  cette  campagne  à vous  mettre  en  état  d’y  réussir 
vers  la  fin  ou  au  commencement  de  l’autre , si  la  guerre  dure  assez 
longtemps  pour  cela.  Ne  croyez  pas  que  celle  dont  vous  êtes  chargé 
•soit  facile  ; la  diversion  du  côté  de  la  Seccbla  vous  fera  de  continuels 
embarras.  L’armée  du  duc  de  Savoie  sera  au  moins  de  trente  mille 
hommes,  dont  dix  mille  chevaux.  Vous  avez  une  grande  étendue  de 

' Celte  pièce  »c  trouve  en  miiuile  dans  les  arcitives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  1730, 
1"  partie,  3’  seelion,  page  37. 
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pays  à garder  devant  lui.  Il  peut  vous  donner  de  l’inquiétude  par 
différents  endroits.  Il  peut,  par  la  Provence  et  le  Dauphiné,  jeter 
quelques  troupes  pour  fortiCer  la  révolte  dos  Cévennes.  Toutes  ces 
considérations  me  donnent  lieu  de  croire  que  rien  n’est  plus  capital 
que  de  travailler  avec  toute  diligence  4 faire  joindre  vos  recrues  : 
elles  sont  en  marche  de  toutes  parts  pour  arriver  eu  Provence.  .Mon 
intention  étant  de  les  faire  embarquer  ju.squ’è  Gènes,  vous  prendrez 
soin  d’assurer  leur  subsistance  et  leur  route  depuis  le  débarquement, 
pour  qii’elles  puissent  arriver  au  rendez-vous  que  vous  leur  donne- 
rez; j’appréhende  qu’il  n’en  déserte  un  grand  nombre  par  les  che- 
mins, à cause  du  peu  d’officiers  qu’il  y a pour  les  conduire.  Elles 
.s’embarqueront  tout  habillées  et  armées,  et  j’espère,  par  les  pré- 
cautions qui  ont  été  prises,  qtie  les  premières  le  seront  avant  la  fin 
du  mois,  et  les  dernières  dans  la  fin  de  mars.  Ne  comptez  que  douze 
mille  hommes  au  plus,  et  d'avoir  le  tout  pour  la  lin  du  mois  d'avril, 
moitié  à la  fin  de  mars.  Cette  augmentation  de  forces,  partagée 
avec  les  troupes  qui  seront  sur  la  Secchia,  n’est  pas  assez,  consi- 
dérable pour  vous  donner  toute  la  supériorité  que  vous  espérez 
avoir  sur  les  ennemis.  Pour  y parvenir  il  y a encore  bien  des  choses 
à faire  ; l'une  des  principales,  c’est  de  trouver  les  moyens  d’ôter 
au  dur  de  Savoie  toute  espérance  de  recevoir  des  secours  par  mer 
et  par  terre,  de  le  resserrer  dans  son  pays  avec  assez  d'incommo- 
dité pour  qu’il  ne  puisse  pas  y trouver  des  subsistances.  Le  seul 
moyen  d’y  réussir,  c'est  d’avoir  des  forces  suffisantes  et  de  s’en  servir 
à mesure  qu'elles  s’approcheront  de  vous,  pour  vous  étendre  et  vous 
rendre  maître  des  pays  d’où  il  en  pourrait  tirer;  c’est  pour  cela  qu’il 
vous  est  essentiel  de  faire  joindre  les  troupes  que  le  duc  de  la  Feuil- 
lade  doit  conduire.  Le  passage  de  Savoie  par  le  Piémont  me  paraît 
si  peu  assuré,  que  je  me  suis  déterminé  d’envoyer  ces  troupes  par 
la  Provence;  de  m’en  servir  pour  prendre  la  ville  de  Villefranchc, 
les  châteaux  de  Mont-Alban  et  de  San-Ospitio;  de  me  rendre  maître 
de  la  ville  de  Nice  et  de  bloquer  le  château.  Ceux  qui  ont  eu  plus  de 
part  à cette  conquête,  faite  au  commencement  de  la  dernière  guerre. 
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m'asMirent  qu  elle  ne  saurait  durer  trois  sciiiaiiies,  et  que,  sans  faire 
le  siège  du  château  de  Nice,  étant  luaitre  de  la  ville,  il  n'est  pas  pos- 
sible que  la  garnison  puisse  sortir.  Par  ce  moyen,  j'assurerai  la  Pro- 
vence, j’ôterai  le  magasin  des  sels  du  Piémont,  et  en  faisant  avancer 
quelques  troupes  vers  Oneglia  pour  l'oecupcr,  j'ôterai  au  duc  de  .Sa- 
voie toute  espérance  de  secours  du  côté  de  la  mer,  une  partie  de  ses 
étals  dont  il  tire  des  revenus  considérahics,  et  j'ouvrirai  la  route  du 
i ol  de  Tende  pour  faire  la  jonction  par  ce  côlc-là,  si  vous  la  crover. 
praticable.  Celle  de  rinfanterie  ne  me  fait  point  de  peine;  car,  après 
ces  cvpéditions,  on  la  peut  embar(|uer  à Finale  ou  ii  (iénes,  a votre 
choix.  Pour  la  caCalerie,  il  y a plus  de  dilTicultés;  vous  connaisscî 
les  embarras  qu'il  v aurait  pour  l'embarquer.  Vous  savei  que  les 
chemins  par  le  Moiidovi  sont  impraticables,  qu'il  n'y  a aucuns  four- 
rages ni  nioyciis  de  la  faire  subsister  dans  sa  route.  Il  y en  a un  le 
long  de  la  mer,  ipii  ii'esl  que  pour  des  gens  de  pied.  De  la  faire  avan- 
cer par  le  col  de  Tende  j>our  passer  sous  Coni,  le  laissant  à gauche, 
longeant  la  Stura  jiisipie  vers  Cherasco , passant  le  Tanaro  pour  re- 
gagner ensuite  l'A-Stesan;  toute  cette  route.  ililFicile  par  elle-inéme, 
me  paraît  trop  dangereuse,  à moins  que  le  iluc  de  Savoie,  qui  a passé 
le  Piî,  n'ait  des.sein  de  tenir  son  année  entière  en  deçà  pour  soutenir 
Verceil  et  \erue,  et  jKirter  inenic  la  guerre  jusque  dans  le  Milanais; 
et  en  ce  cas,  ayant  toute  sa  cavalerie  avec  lui,  rien  ne  [Miiirrail  em- 
pêcher celle  que  le  duc  de  la  Feuilladecuniiuandera,  de  vous  joindre 
par  le  col  de  Tende.  La  suite  et  les  inouvcinculs  du  duc  de  Savoie, 
dont  vous  me  tiemlrei  régulièrement  informé,  me  mettront  en  état 
de  prendre  une  dernière  résolution,  à laquelle  je  nie  déterminerai 
suivant  votre  avis. 

Le  corps  de  troupes  que  le  duc  île  la  Feiiillade  doit  mener  ne 
sera  composé  que  de  dix-huit  bataillons  et  de  treize  escadrons,  dont 
sept  de  cavalerie  et  six  de  dragons.  Il  faut  au  moins  huit  bataillons 
et  trois  escadrons  pour  garder  la  ville  et  le  comté  de  .Nice,  celle  île 
Villefrani  he  et  les  châteaux,  Oneglia  et  ses  dépendances.  Il  ne  restera 
que  dix  escadrons  et  dix  bataillons,  qui  vous  joindront  lorsque  vous 
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le  jugerei  it  propos.  Quelque  diligence  qu’il  fasse,  il  ne  peut  être  en 
état  de  joindre  votre  armée  que  sur  la  fin  d'avril  ou  au  commence- 
ment de  mai;  ce  secours  est  bien  moins  considérable  que  vous  ne 
l’aviei  n.spcré.  La  jonction  du  comte  de  Stabremberg  est  cause  de  ce 
changement;  elle  me  met  dans  la  nécessité  de  laisser  des  troupes  en 
Savoie  et  en  Dauphiné,  et  de  faire  occuper  le  comté  de  Nice  et  le 
marquisat  d'Oneglia,  pour  empêcher  les  secours  que  le  duc  de  Savoie 
pourrait  tirer  de  la  mer,  et  assurer  la  Provence,  n’ayant  pas  plus  de 
forces  à vous  donner  de  ce  côté-là  et  connaissant  la  néce.ssité  qu'il 
y a que  l’armée  que  vous  commanderei  soit  supérieure  à celle  du 
duc  de  Savoie.  Il  me  paraît  que  vous  ne  devez  laisser  sur  la  Secchia 
et  le  .Mincio  ejue  ce  qui  sera  absolument  nécessaire  pour  garder  les 
postes  importants,  que  l'on  doit  réduire  à Modéne,  Guastalla,  I5re- 
scello,  Mantoiie,  Goito  et  Castiglione;  qu’il  faut  raser  Reggio,  Carpi, 
Rubiera  et  tous  les  autres;  qu’il  sullira  pour  cela  de  vingt  et  un  batail- 
lons et  de  dix  escadrons;  que  les  ennemis  n’ayant  présentcnienl  que 
buit  mille  hommes  au  plus  de  ce  côté-là,  ce  corps  ne  se  pouvant 
fortifier  par  les  recrues  qui  leur  viendront,  que  de  trois  ou  quatre 
mille  hommes,  ils  ne  pourront  rien  entreprendre  de  considérable  ni 
d’assez  important  pour  cnipécbcr  d’attaquer  le  duc  de  Savoie  et  scs 
états  avec  avantage , lorsque  votre  armée  .sera  composée  de  soixante 
bataillons  et  de  cent  escadrons;  c’est  pour  lors  qu’au  lieu  de  songer 
au  siège  de  Turin  je  croirais  qu’il  ser,ait  absolument  néces,saire  de 
faire  celui  de  Verccil  et  ensuite  celui  d’IvToc,  de  couvTir  par  ce  moyen 
le  Milanais,  et  d’ôter  au  duc  de  Savoie  toute  communication  avec  les 
Suisses  par  le  Val  d’Aost.  Vous  pourriez , après  ces  deux  expéditions, 
songer  à celle  de  Vente,  ou,  si  vous  ne  le  jugez  pas  à propos,  pousser 
un  corps  de  troupes  vers  Suse,  lequel  étant  fortifié  par  quelques-unes 
de  celles  qui  sont  aux  ordres  du  maréchal  de  Tessé,  serait  eu  état 
d’attaquer  et  prendre  cette  place  : ce  sont  mes  sentiments  sur  ce  que 
j’estime  qu’il  y a de  luicux  et  de  plus  sûr  à faire  pour  terminer  heu- 
reusement et  glorieusement  cette  campagne.  Vous  ne  réussirez  jamais 
avec  le  duc  de  Savoie  si  vous  ne  le  suivez  pied  à pied,  sans  vous  lai.sser 
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scdiiiro  par  les  plus  petits  avantages  : ils  ne  doivent  point  vous  faire 
écarter  <le  votre  objet.  Vous  devei  avoir  connaissance  du  projet 
général.  Ne  vous  découvrez  cpi'à  ceux  dont  vous  avez  besoin  pour 
l’exécution , à mesure  que  vous  les  emploierez.  Je  ne  saurais  trop  vous 
recommander  d’étre  impénétrable,  et  trop  vous  répéter  que  rien  n'est 
secret  dans  l’armée  que  vous  commandez , même  les  choses  les  plus 
importantes.  Je  ne  vous  dis  rien  de  la  situation  présente  des  enne- 
mis. Je  ne  doute  point  que  vous  n’ayez  fait  avancer  des  troupes 
pour  les  empêcher  de  passer  la  Sesia,  et  que  vous  ne  les  obligiez 
de  repasser  le  Pô.  J’en  attends  des  nouvelles  avec  impatience. 

l’endanl  que  le  roi  s’occupait  à régler  des  projets  qui  de- 
vaient décider  du  sort  de  la  guerre,  M.  le  duc  de  Vendôme, 
sans  abandonner  celui  du  siège  de  Turin , et  dans  l’idée  de 
vaincre  l'éloignement  qu’avait  le  roi  pour  cette  entreprise, 
chercha  à présenter  à sa  majesté  des  moyens  d'en  aplanir  les 
difficultés,  et  fit  avec  M.  le  maréchal  de  Tessé  ' un  nouveau 
projet,  dont  l’objet  était  premièrement  de  faire  faire,  à la  fin 
du  mois  de  mars,  le  siège  de  Suse  par  les  troupes  qui  étaient 
en  Savoie  et  en  Dauphiné,  et  de  se  porter,  avec  l’armée  du 
l’iéniont,  au  milieu  des  (juartiers  des  ennemis,  pour  favoriser 
cette  opération,  dont  le  succès  rendrait  la  jonction  et  plus 
prompte  et  plus  as.surée  par  la  vallée  de  Suse  que  par  celle 
de  Piguerol  ; cm  second  lieu , de  faire  ensuite  les  sièges  de 
Trino  et  de  Vcruc;  et  enfin  de  faire  attaquer  la  Concordia  et 
Revivre  par  les  troupes  qui  étaient  en  Lombardie.  Il  fit  ntéine 
partir  M.  le  grand-prieur  ’ pour  aller  se  mettre  en  état  de 
commencer  au  plus  tôt  ces  opérations,  et  le  fit  suivre  par  vingt 
compagnies  de  grenadiers  de  l’armée  du  Piémont. 

* Ce  gt'nénl  nVlail  |x>im  enewe  }«rli  pour  aÜCT  prendre  le  oommaiKlement  de»  iroupc» 
de  i«  Savoie  cl  du  Dauplüue. 

* Le  1 3 fuvrier. 
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La  lettre  du  roi,  du  7 février,  et  le  mémoire  de  M.  de 
Cliamlay  que  M.  le  duc  de  Vendôme  reçut  quelques  jours 
après  le  départ  de  la  dépêche  qu’on  vient  de  rapporter,  ne  le 
firent  point  changer  de  sentiment;  il  crut  même  devoir  insis- 
ter sur  son  projet  et  représenter  au  roi  que  celui  de  M.  de 
Chamlay  était,  dans  tous  ses  points,  sujet  aus  plus  grands 
inconvénients.  Pour  appuyer  scs  représentations  et  diminuer 
les  craintes  que  le  roi  paraissait  avoir  pour  la  fi'ontièrc  du 
Dauphiné  et  de  la  Provence,  il  adressa  à sa  majesté  une  lettre 
interceptée  que  le  duc  de  Savoie  avait  écrite  au  comte  de 
Stahremherg , lorequ’il  l’avait  engagé  à le  venir  joindre  en 
Piémont  avec  une  partie  de  l’armée  impériale,  et  dans  la- 
cjuelle  il  lui  faisait  part  de  ses  idées  sur  les  projets  qu’on 
pourrait  former  après  la  jonction.  M.  le  duc  de  Aendôme  fit 
remarquer  au  roi  que  ces  projets  ne  regardaient  que  le  Mila- 
nais et  nullement  les  frontières  de  la  France. 

Les  représentations  de  M.  le  duc  de  Vendôme  donnèrent 
sujet  à M.  de  Chamlay  de  faire  un  nouveau  mémoire  conte- 
nant des  réflexions  sur  le  dernier  qu’il  avait  envoyé  lui-même, 
et  sur  les  idées  de  M.  de  Vendôme,  qui  en  général  lui  parais- 
saient pouvoir  remplir  des  objets  avantageux  ; mais  il  fit  obser- 
ver que  le  siège  de  Suse  devant  rencontrer  de  plus  grandes 
difficultés  et  exiger  beaucoup  plus  de  temps  que  ceux  de  Ville- 
franche  et  de  Nice,  qu’on  pouvait  prendre  en  trois  semaines, 
ces  derniers  méritaient  la  préférence,  à moins  cependant  que 
M.  le  duc  de  Vendôme  ne  trouvât  moyen  de  faire  celui  de 
Suse  avec  sûreté,  en  le  protégeant  avec  son  armée.  Le  roi 
accorda  sou  suffrage  au  mémoire  de  M.  de  Chamlay;  mais, 
malgré  les  grandes  difficultés  que  sa  majesté  apercevait  dans 
l’opération  de  Su.se,  et  quoiqu’elle  eût  déjà  envoyé  à M.  de 
la  Feuillade  ses  ordres  pour  le  siège  de  Villefranchc,  eUe 
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manda  à M.  le  maréchal  de  Tessé  de  sc  concerter  avec  M.  le 
duc  de  Vendôme  pour  l’entreprise  de  celui  de  Suse,  à con- 
dition cependant  qu’il  répondrait  de  l’événement;  mais  ce 
{général , qui  venait  d’arriver  à Briançon  ‘ pour  prendre  le 
commandement  des  troupes  qui  lui  était  destiné,  trouva  que 
les  dispositions  ordonnées  par  M.  le  duc  de  Vendôme  pour 
le  siège  de  Suse,  qu’il  devait  commencer  vers  le  ao  mars, 
n’étaient  point  faites;  et  les  troupes  destinées  pour  ccu\  de 
Villefranclie  et  de  Nice  sous  les  ordres  de  M.  de  la  Fiuiillade 
étaient  si  avancées  du  côté  du  Var,  qu’il  ne  jugej  pas  à pro- 
pos de  les  faire  rétrograder;  et  sur  le  compte  qu’il  en  rendit  à 
la  cour,  le  roi  se  détermina  à suivre  son  premier  projet , et 
manda  à M.  le  duc  de  Vendôme  de  faire,  pour  protéger  l’ex- 
pédition de  Villefranclie  et  de  Nice,  la  meme  diversion  qu’il 
s’était  proposé  de  faire  pour  favoriser  le  siège  de  Suse. 

Mais  M.  le  duc  de  Vendôme  fit  connaître  au  roi,  par  sa  dé- 
pêche du  I 1,  que  le  défaut  de  subsi.stances  ne  lui  permettrait 
pas  de'  faire,  avant  le  ao  avril,  aucun  mouvement  capable 
d'appuyer  ces  opérations,  et  que,  d'un  autre  côté,  les  deux 
sièges  occuperaient  M.  de  la  Feuillade  as.seï  longtemps  pour 
qu’il  ne  lui  fût  pas  pos.siblc  de  joindre  l’armée  avant  le  com- 
mencement des  opérations  en  Piémont;  que,  cependant,  sans 
l'attendre,  il  se  mettrait  en  campagne  pour  chercher  à com- 
liattre  les  ennemis  ou  à faire  le  siège  de  Verue,  auquel  il  était 
déterminé,  tandis  que  M.  le  maréchal  de  Tessé  ferait  celui 
de  Suse,  s’il  se  trouvait  assez  en  force  pour  l’entreprendre. 
En  attendant  que  le  moment  fût  venu,  M.  le  duc  de  Vendôme 
faisait  agir  M.  le  grand-prieur  en  Lombardie,  et  ce  général 
était  à la  veille  de  marcher  à Uevere  et  à Usliglia  ; mais  les 

* M.  le  miirécliiil  deTettê  >’euùl  ctnb«rquc  sur  )a  c6ie  de  Gènes  et  avait  débarqué  à 
Toulon, 
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pluies  continuelles  le  forcèrent  à reniellre  à un  autre  temps 
cette  expédition,  qui  avait  été  Hxéc  au  la,  et  il  se  contenta  de 
s’emparer  de  la  Concordia,  d’où  il  chassa  les  ennemis. 

A la  réception  de  la  lettre  de  M.  le  duc  de  Veiulùme,  le  roi, 
vovant  qu’il  ne  pouvait  compter  de  sa  part  sur  aucun  concours 
pour  le  succès  des  .sièges  de  Villeli anche  et  de  Nice,  et 
craignant  qu’en  ce  cas,  non-seulement  M.  de  la  Fcuillade  ne 
reçût  un  échec,  mais  aussi  que  la  Provence  ne  courût  de 
grands  dangers,  se  détermina  à en  suspendre  l’entreprise 
jusqu’à  ce  que  M.  le  duc  de  Vendôme  eût  décide  lui-même, 
de  concert  avec  M.  le  maréchal  de  Tessé,  l’objet  auquel  ou  se 
fixerait,  ou  celui  de  Villefranche  et  de  Nice,  ou  celui  de  Ve- 
rui‘,  ou  s’il  serait  possible  d’entreprendre  à la  fois  ces  trois  ope- 
rations. Sa  majesté  lui  e.xpédia  un  courrier  pour  lui  donner 
toute  liberté  à ce  sujet , mais  ce  ne  fut  pas  sans  faire  connaitre 
la  |>eine  qu’elle  n'ssentait  de  se  voir  peut-être  forcée  d’aban- 
donner un  projet  dont  elle  espérait  retirer  de  plus  grands 
avantages,  ni  sans  lui  faire  des  n'proches  sensihhs  de  ce 
(|u'avaut  annoncé  qu’il  serait  en  état  d’entrer  au  milieu  des 
quartiers  des  ennemis  à la  fin  du  mois  de  mars,  dans  le  temps 
que  M.  le  maréclial  de  Tessé  s’avancerait  jiour  assiéger  Suse, 
il  se  trouvait  manquer  de  moyens  pour  faire  le  même  mou- 
vement eu  faveur  des  sièges  de  \ illefranche  et  de  Nice. 

Mais  tout  changea  de  face,  et  toutes  les  incertitudes  ces- 
si'rcnt,  lorsque  le  roi  reçut  une  nouvelle  lettre  de  M.  le  duc 
de  Vendôme,  eu  date  du  i8,  par  laquelle  ce  général,  se  sou- 
mettant aux  raisons  qui  avaient  porté  le  roi  à donner  la  pré- 
fért'uce  aux  sièges  de  Villefranche  et  de  Nice,  a.ssurait  sa  ma- 
jesté que  les  magasins  de  fourrages  qu’il  faisait  a.ssembler  à 
Casai  devant  être  prêts  vers  le  20  du  mois  d’avril,  il  serait 
alors  en  état  de  concourir  aux  operations  de  M.  de  la  Feuillade, 
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<!t  (ju’il  entrerait  dans  le  Verceillais  pour  enlever  quelques 
quartiers  des  ennemis,  et  pour  attaquer  Trino.  Sur  cet  espoir, 
le  roi  regardant  toujours  la  conquête  des  places  du  comté  de 
Nice  comme  l’objet  capital,  en  reprit  le  projet,  laissant  ce- 
pendant M.  le  duc  de  Vendôme  le  maître  d’en  régler  l’exé- 
cution sur  le  temps  où  il  serait  en  état  de  se  mettre  en  cam- 
pagne, et  en  lui  recommandant  de  ne  rien  entreprendre  avant 
que  la  saison  fût  assez,  avancée  pour  que  ses  magasins  pus- 
sent fournir  à la  subsistance  jusqu’au  moment  où  la  terre  serait 
en  état  de  faire  vivre  sa  cavalerie.  Le  roi  lui  manda  en  même 
temps  de  faire  en  sorte  de  pousser  sa  diversion  jusqu’à  Chiari 
plutôt  que  sur  Trino,  et  lui  expliqua  les  motifs  qu’il  avait  de 
le  désirer,  en  le  prévenant  que  si  les  manœuvres  du  duc  de. 
Savoie  veuaieut  à rendre  impossibles  les  opérations  dans  le 
comté  de  Nice,  M.  le  maréchal  de  Tessé  irait  faire  le  siège  de 
Suse  ou  celui  de  quelque  autre  place  importante  qui  servirait 
à resserrer  les  ennemis  et  à leur  rendre  la  subsi.stance  très-diffi- 
cile dans  le  terrain  étroit  qu’ils  occupaient.  Quant  aux  opéra- 
tions que  AI.  le  duc  de  Vendôme  se  proposait  de  faire  faire  en 
Lombardie  par  M.  le  grand-prieur,  le  roi,  craignant  que  ce  ne 
pût  être  qu’aux  dépens  de  la  supériorité  que  devait  conserver 
l’armée  du  Piémont,  désapprouva  qu’il  y fût  autant  attaché. 

Le  parti  auquel  le  nii  venait  de  se  déterminer  en  reprenant 
le  projet  du  comté  de  Nice  ne  fixa  pas  les  vues  de  M.  le  duc 
de  Vendôme;  ce  que  sa  majesté  lui  manda  à ce  sujet  par  la 
lettre  qu’on  vient  de  rapporter  ne  parut  pas  à ce  général 
as.sez  positif  pour  lui  faire  oublier  toutes  les  raisons  qui  lui 
avaient  donné  de  l'éloignement  pour  ce  projet,  ni  pour  lui 
faire  abandonner  celui  qu’il  avait  formé  sur  Verue.  11  se  crut 
même  autorisé  par  la  liberté  que  le  roi  lui  aval  tdonnéc,  dans  sa 
lettre  du  ao,  de  décider,  de  concert  avec  M.  le  maréchal  de 
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TpAsé,  sur  le  choix  des  opérations,  à se  déterminer  pour  celle 
qu’il  regardait  comme  la  plus  .susceptible  de  difficultés  et  la 
plus  avantageuse  au  bien  des  affaires.  Il  se  résolut,  en  con- 
séquence, au  siège  de  Verue,  par  lequel  il  se  proposait  depuis 
longtemps  d’ouvrir  la  campagne,  pour  passer  la  Doire  Baltée, 
et  attaquer  Ivrée,  dont  la  conquête  devait  non-seulement 
donner  une  communication  avec  le  Val  d'Aost,  mais  aussi 
priver  les  ennemis  de  celle  de  la  Suisse  et  les  séparer  de  Ver- 
ceil.  M.  le  duc  de  Vendôme  exposa  au  i-oi  avec  tant/le  force, 
dans  sa  lettre  du  3 avril,  les  avantages  qui  résulteraient  de 
l’exécution  de  ce  projet,  et  |X)ur  la  partie  où  il  agirait,  et 
pour  les  opérations  dans  le  comté  de  Nice,  si  le  roi  persistait 
à vouloir  qu’on  attaquât  Nice  et  Villefranche,  que  sa  majesté 
entra  dans  toutes  ses  vues  et  approuva  qu’il  commençât  la  cam- 
pagne par  le  siège  de  Verue;  mais  on  voit  qu’en  même  temps 
le  roi  ne  s’y  détermina  que  parce  qu’il  espéra  que  ce  serait 
une  diversion  avantageuse  pour  les  opérations  dans  le  comté 
de  Nice;  et  en  conséquence  sa  majesté  manda  à M.  le  duc  de 
Vendôme  de  concerter  tous  scs  mouvements  avec  M.  de  la 
Feuilladc,  et  surtout  d’entrer  au  plus  tôt  en  action,  de  sorte 
qu’elle  trouvât  dans  le  projet  du  siège  de  Verue  le  double 
avantage  et  de  se  procurer  les  movens  de  resserrer  le  duc  de 
Savoie  et  les  impériaux  du  côté  du  Piémont,  et  de  favoriser  les 
opérations  dans  le  côté  de  Nice.  En  même  temps,  comme  ce 
projet  ne  dérangeait  en  rien  celui  que  M.  le  duc  de  Vendôme 
avait  formé  pour  le  côté  de  la  Lombardie,  le  roi  approuva 
que  M.  le  grand-prieur  attaquât  Revere  et  cherchât  à forcer 
les  ennemis  à repasser  le  Pô.  ‘ 

Tels  furent  les  objets  auxquels  le  roi  s'arrêta  enfin,  après 
avoir  médité  pendant  trois  mois  sur  les  moyens  de  réduire  un 
ennemi  du  sort  duquel  dépendait  la  continuation  ou  la  fin  de 
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la  <{iu;rre  en  Italie.  On  a cru  devoir  suivre  sans  interruption 
la  correspondance  que  sa  majesté  entretint  avec  ses  générau.x 
sur  une  matière  aussi  importante  et  aussi  difficile,  sans  y mê- 
ler les  détails  de  ce  qui  se  passa  pendant  ce  temps,  soit  à 
rarinée  du  Piémont,  soit  en  Lombardie,  soit  au  corps  que 
commandaient  M.  de  Tes.sé  et  de  la  Feuillade  en  Savoie  et 
en  Dauphiné;  c’est  pour  cette  raison  qu’on  les  a compris  dans 
le  Mémoire  de  la  campagne  précédente;  et  d’ailleurs  il  n’arriva 
aucun  événement  capable  d’influer  sur  les  résolutions  qu’on 
avait  à pnmdre  pour  le  plan  de  l’ouverture  de  la  campagne. 
Les  magasins  de  fourrages  que  M.  le  duc  de  Vendôme  faisait 
faire  à Casai,  les  appmvisionnements  d'artillerie  et  de  muni- 
tions, tant  dans  cette  même  ville  qu’à  Pavie  et  à Alexandrie, 
étaient  des  dispositions  nécessaires  pour  tous  les  cas;  l’occupa- 
tion de  la  Savoie  était  un  objet  utile  pour  les  intérêts  du  roi  et 
n'iatifà  toutes  les  opérations  que  l’on  pouvait  faire  en  Piémont; 
la  pri.se  des  châteaux  de  Robio  et  de  Rosasco,  dont  M.  d’Estaing 
.s’empara  le  i i mars,  la  construction  de  la  ligne  de  la  Sesia  et 
del’Agogna,  qui  fut  achevée  dans  les  derniers  jours  du  même 
nit)is,  étaient  des  précautions  pour  mettre  en  .sûreté  les  quar- 
tieis  du  Novarais  pendant  l’hiver,  et  le  Milanais  pendant  la 
campagne,  de  quelque  côté  qu’on  opérât  en  Piémont;  mais  la 
situation  générale  ne  changea  point,  et  toutes  les  dispositions 
que  lit  M.  Indue  de  Vendôme,  pendant  qu’on  travaillait  à ré- 
gler un  plan  pmr  l’ouverture  de  la  campagne,  étaient  autant 
de  moyens  pour  l’exécution  de  celni  qu’il  plairait  au  roi  d’a- 
dopter. On  ajoutera  seulement  aux  détails  qu’on  a faits  de  ces 
‘dispositions,  dans  le  Mémoire  précédent,  que,  M.  le  duc  de 
Vendôme  ayant  obtenu  que  les  recmes  qui  devaient  passer 
en  Italie  sous  la  protection  des  troupes  de  M.  de  la  Feuillade 
fussent  envoyées  par  mer,  le  premier  convoi  débarqua  à 
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Gènes  le  i8  mars,  au  nombre  de  trois  mille  hommes,  et  que 
successivement  il  en  arriva  encore  neuf  mille,  qui  furent  dis- 
tribués aux  différents  régiments.  M.  le  duc  de  Vendôme  avant 
fait  en  même  temps  publier  une  amnistie  qui  fit  rentrer  un 
grand  nombre  de  déserteurs,  et  le  travail  pour  les  remonter 
ayant  eu  tout  le  succès  qu'on  pouvait  désirer',  les  troupes  se 
trouvèrent,  au  commencement  du  mois  d’avril,  presque  com- 
plètes et  entièrement  réparées. 

Le  moment  de  commencer  les  opérations  n’ètail  ccp<-ndant 
pas  encore  arrivé;  non-seulement  le  magasin  de  fourrage  que 
M.  le  duc  de  Vendôme  faisait  faire  à Casai  n’était  pas  encore 
formé,  mais,  à cette  époque,  le  roi  n’avait  pas  encore  prononcé 
sur  le  plan  de  l’ouverture  de  la  campagne;  ce  ne  fut,  comme 
on  vient  de  le  voir,  que  le  i a avril  que  sa  majesté  fit  connaître 
ses  dernières  volontés,  et  le  reste  du  mois  se  passa  en  disposi- 
tions dont  on  rendra  compte  dans  la  suite , c’est-à-dire  après 
qu’on  aura  fait  mention  des  opérations  qui,  pendant  ce  temps, 
eurent  lieu  dans  la  Lombardie  qui,  dans  ce  mom.ent,  devint  le 
côté  le  plus  intéressant. 

M.  le  grand-prieur,  que  les  mauvais  temps  avaient  forcé, 
depuis  son  expédition  de  la  Concordia , de  suspendre  l’exécu- 
tion du  projet  sur  Rcverc,  se  remit  en  mouvement  le  4 du  mois 
d’avril,  pour  aller  attaquer  ce  poste.  Le  roi,  occupé  alors  du 
projet  sur  le  comté  de  Nice,  qui  exigeait  que  M.  le  duc  de 
Vendôme  y contribuât  de  toutes  ses  forces,  et  craignant  que 
l’entreprise  de  M.  le  grand-prieur  ne  l’affaiblît  du  côté  du 
Piémont,  n’approuva  pas  que  dans  des  circonstances  aussi  in- 
téressantes il  s’exposât  à un  événement  que  le  soin  qu’avaient 
pris  les  impériaux  de  mettre  llevere  en  état  de  défense  pou- 

^ M.  le  duc  de  Vendôme  üi  acheter  pendant  l'hiver  trois  mille  chevaux,  au  prix  de 
deux  cent  soixanle^tuire  livre»  chacun. 
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vait  l'cndre  douteu.\;  mais  M.  le  grand-prieur,  n’ayant  reçu 
les  ordres  du  roi  qu’après  que  son  opération  fut  entamée, 
continua  sa  marche,  du  consentement  de  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme. Revere  fut  attaqué  le  1 1 avril,  et  emporté  sans  résistance 
de  la  part  des  impériaux,  qui  repassèrent  le  Pô,  abandonnant 
la  Mirandole  à .ses  propres  forces,  avec  une  garnison  de  quinze 
cents  hommes.  M.  le  grand -prieur  s’empara  en  même  temps 
des  Chiaviques  de  Scrravalle,  mais  il  ne  put  forcer  les  tours 
de  ce  nom,  que  l’on  regardait  comme  un  poste  inattaquable. 
Les  impériaux  continuèrent  à les  occu[)cr  de  même  que  Ponte- 
Moliuo  et  Osliglia  : ces  trois  postes  formèrent  leui'  tète,  et  le 
reste  de  leurs  troup<?s  s’étendit  le  long  du  Pô,  depuis  Ostiglia 
ju.squ’au  Val  Ferrarais  dans  l’Etat  ecclésiasticjue;  et  par  la  po- 
sition que  prirent  ces  troupes,  elles  se  trouvèrent  renfermées 
entre  l’Adige,  le  Tartaro,  le  canal  Blanc  et  le  Pô,  tirant  leurs 
subsistances  tant  du  bras  de  ce  fleuve  que  du  pays  vénitien, 
et  entretenant  par  ces  pays  et  le  Tyrol  leur  communication 
avec  rAllemagne.  M.  le  grand-prieur,  maître  aloi’S  de  tous  les 
pays  à la  droite  du  Pô,  forma  le  blocus  de  la  Mirandole  avec 
quatre  bataillons  et  un  régiment  de  dragons,  et  sépara  scs 
troupes  en  deux  coi-ps  : l’un  qui  resta  à la  droite  du  l’ô,  sous 
les  ordres  de  M.  de  Saint-Fremont,  qui  s’étendit  jusqu’au  Pa- 
naro  et  pnt  .sa  po.sition  à Bonizzo;  l’autre,  avec  lequel  il  se 
posta  à la  rive  gauche  du  Pô,  jxjur  occuper  le  Mincio;  il 
campa  avec  le  gros  de  ses  troupes  à Goito.  La  garnison  de 
Mantoue  était  composée  de  ' bataillons. 

M.  le  grand-prieur  ne  crut  pas  avoir  assez  fait  de  rejeter 
les  inq>ériaux  au  delà  du  Pô,  et,  craignant  de  leur  donner  le 
temps,  non-seulement  de  s’établir  solidement  dans  une  posi- 
tion qui  pouvait  devenir  impénétrable , mab  aussi  de  recevoir 

' Celte  lacune  existe  dans  le  manuscrit. 
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des  secours  qui  leur  donnassent  le  moyen  d'en  sortir  pour 
reprendre  l’offensive  sur  lui,  il  forma  le  projet  de  chercher  à 
les  déposter,  en  se  portant  sur  le  Tartaro;  mais  les  ordres  de  la 
cour  et  ceux  de  M.  le  duc  de  Vendôme  en  suspendirent  l’exé- 
cution. Le  roi,  principalement  occupé  des  projets  d’opérations 
dans  le  Piémont,  voulait  qu’il  restât  sur  la  défensive  eu  Lom- 
bardie, tandis  que  M.  le  duc  de  Vendôme  jKirterait  les  grands 
coups  dans  le  Piémont.  M.  le  prince  de  Vaudémont,  de  son 
côté,  craignant  que  M.  le  grand-prieur,  en  s’éloignant  du  Min- 
cio  pour  tourner  la  position  des  impériaux,  ne  perdit  sa  com- 
munication avec  Mantoue,  et  qu’il  ne  leur  ouvrît  la  porte  du 
Milanais,  dont  ils  pourraient  profiter,  ou  pour  ravager  le  pays, 
ou  pour  porter  diligemment  des  renforts  au  duc  de  Savoie,  lit 
à la  cour  et  à M.  le  duc  de  Vendôme  les  plus  fortes  représen- 
tations contre  cette  entreprise.  Cependant  M.  le  grand-prieur, 
informé  que  non-seulement  les  impériaux  travaillaient  jour  et 
nuit  à augmenter  la  défense  des  tours  de  Serravalle  et  de  leurs 
postes  de  Ponte-Molino  et  d’Ostiglia,  mais  aussi  qu’ils  élevaient 
dans  les  environs  de  Carpi  et  de  Gastagnaro  un  retranche- 
ment pour  fermer  f espace,  d’environ  deux  mille  pas,  qui 
était  entre  l’Adige  et  le  marais  du  Tartaro;  ayant  eu  aussi  avis 
qu’ib  avaient  jeté  un  pont  à Zelo  et  qu’ils  devaient  en  cons- 
truire un  autre  à Ca.stel-Baldo , fit,  de  son  côté,  au  roi,  des 
représentations  sur  le  danger  de  laisser  les  impériaux  confec- 
tionner leur  établissement,  et  demanda  que,  du  moins,  il  lui 
fût  permis  de  couper  les  digues  de  l’Adige,  pour  inonder  le 
pays  qu’ils  occupaient.  Le  roi  eut  égard  à ses  représentations 
et  lui  laissa  la  liberté  d’agir  suivant  ce  qu’il  jugerait  être  le 
plus  capable  de  remplir  ses  vues  ; mais  il  lui  défendit  d’avoir 
recours  à la  rupture  des  digues,  comme  il  avait  désapprouvé, 
l’année  précédente,  que  M.  le  duc  de  Vendôme  fît  usage  de  ce 
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moyen  pour  déposter  les  ennemis.  En  conséquence,  M.  le 

grand-prieur  se  disposa  à exécuter  son  projet. 

Tel  était  à la  fin  du  mois  d’avril  l’état  des  affaires  en  Lom- 
bardie, taudis  que,  du  côté  du  Piémont,  .M.  le  duc  de  Ven- 
dôme SC  préparait  à ouvrir  la  campagne  par  le  siège  de  Verue , 
et  que  MM.  de  la  Fcuillade  et  Tessé  se  disposaient  à remplir 
les  autres  objets  du  plan  que  le  roi  avait  adopté,  le  premier, 
en  allant  faire  la  conquête  du  comté  de  Nice,  le  second,  en 
marchant  à Suse. 

Le  projet  de  M.  le  duc  de  Vendôme  était  de  passer  le  Pô 
à Casai,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai,  ne  laissant 
à la  droite  de  ce  fleuve  qu’un  corps  de  six  bataillons  et  de  sept 
escadrons,  sous  les  ordres  de  M.  d’Albergotti , et  de  i-cmonter 
ensuite  la  rive  gaiicbe  de  ce  fleuve  jusqu’à  Crescentino,  bien 
résolu  de  combattre  le  duc  de  Savoie  et  les  impériaux,  s’ils 
l’attendaient  du  côté  de  Trino,  .sinon  de  les  pousser  jusqu’à  la 
Doire  Baltée,  pour  avoir  la  liberté  de  faire  le  siège  de  Verue. 
L’intention  du  roi  était  cependant  qu’il  ne  hasardât  rien  sans 
une  nécessité  absolue;  mais  M.  le  duc  de  Vendôme,  considé- 
rant que,  pour  éloigner  les  ennemis  de  Verue,  et  pour  les  em- 
pêcher d’envoyer  dans  le  comté  de  Nice  des  renforts  capables 
d’arrêter  M.  de  la  Fcuillade,  il  serait  obligé  de  les  approcher 
de  fort  près,  annonça  au  roi  que  dès  qu’il  aurait  passé  le 
Pô  il  ne  lui  s<îrait  plus  possible  d’éviter  le  combat,  soit  que  les 
ennemis  cherchassent  à le  lui  livrer,  soit  qu’il  fût  forcé  d’aller 
les  attaquer  lui-même;  mais  en  même  temps  il  assura  sa  ma- 
jesté qu’il  ne  le  ferait  qu’avec  une  apparence  presque,  certaine 
de  réussir,  et  qu’elle  devait  tout  espérer  du  courage  de  scs 
troupes  et  de  la  supériorité  quelles  avalent  dans  toutes  les 
occasions  conservée  sur  les  impériaux. 

Pour  se  procurer  aussi  celle  du  nombre,  il  destina  à ses 


-Oigitaed  by  Google 


CAMPAGNE  D ITAI.IE.— 1704.  207 

operations  cinquante-quatre  Italailions  et  soixante  et  treize  es- 
cadrons destroup’s  du  roi,  avec  une  partie  des  seize  bataillons 
et  des  vingt-trois  escadrons  de  celles  d’Espagne,  que  M.  le 
prince  de  Vaudéinont  était  paneuu  à mettre  en  état  de  servir. 
Quant  à rartilleric,  indépendamment  des  lieute-six  pièces  de 
campagne  qui  appartenaient  au  roi , il  avait  à sa  disposition 
vingt  autres  pièces  de  campagne  cl  soixante-deux  grosses 
pièces  que  M.  le  prince  de  Vaudémont  devait  lui  fournir;  ce 
fut  pour  régler  avec  lui  l’c.’mploi  qu’on  ferait  et  de  cette  artil- 
lerie et  des  troupes  d’Es|>agne,  qu’il  se  rendit  de  sou  quartier 
de  Casai  <4  Milan. 

On  y convint  que  de  ces  troujies,  sept  bataillons  .seulement 
et  quinze  escadrons  serviraient  en  campagne,  et  que  le  ivsie 
garderait  les  places  du  Milanais  ; que  toute  la  grosse  artillerie 
serait  réservée  pour  les  sièges,  et  que  des  vingt  pièces  de  cam- 
pagne, dix  seraient  destinées  pour  le  corps  de  M.  le  grand- 
prieur  et  dix  pour  celui  des  troupes  d’Espagne  qui  serviraient 
en  campagne. 

Ce  dernier  coi'ps  devait  être  sous  les  ordres  de  M.  de  Las 
Torres,  et  il  fut  réglé  que  le  t"  du  mois  de  mai  il  irait 
prendre  la  place  de  celui  que  M.  le  comte  d’Estaing  comman- 
dait sur  la  ligne  de  la  bcsia  et  de  l’Agogua,  mais  que  si  l’armée 
venait  à faire  des  mouvements  qui  laissassent  le  Milanais  à de- 
couvert,  M.  de  Las  Torres  serait  renforcé,  suivant  le  besoin, 
pour  que  cette  frontière  fût  en  sûreté.  M.  le  prince  de  Vaudé- 
mont s’engagea  aussi  à faire  rendre,  à la  fin  du  mois  d’avril, 
toute  la  grosse  artillerie  à Casai , avec  les  bateaux  nécessaires 
pour  faire  un  pont  sur  le  Pô. 

C’était  aussi  sous  cette  place  que  M.  le  duc  de  Vendôme  se 
proposait  de  rassembler  l’armée,  le  5,  dans  l’idée  de  lui  faire 
passer  ce  fleuve  la  nuit  suivante  et  de  marcher  ensuite  sur 
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Crescentino.  Les  magasins  que  les  ennemis  y avaient  formés 
ainsi  qu’à  Veruc  lui  firent  juger  que  ce  serait  là  qu’ils  se 
rassembleraient.  11  donna  avis  de  ces  dispositions  à M.  de  la 
Fcuillade.en  le  prévenant  de  faire  en  sorte  d’être  en  état  de 
passer  le  Var  vers  le  i a. 

Mais  bientôt  toutes  les  mesures  qu’il  prenait  pour  contri- 
buer à scs  succès  dans  le  comté  de  Nice  devinrent  superflues. 
Les  Piémontais,  au  nombre  de  six  mille  hommes,  ayant  fait 
une  irruption  en  Savoie  et  forcé  les  troupes  françaises  qui 
occupaient  la  Maurienne  et  la  Tarentaise  d’abandonner  ces 
deux  provinces,  ayant  même  tenté  de  prendre  Chambéry, 
qui  ne  fut  sauvé  que  par  la  rcsistaiicc  de  MM.  de  Vcrceil  et 
de  Prade  et  parce  que  M.  de  la  Feuillade  fit  passer  l’Isère  à 
quelques  bataillons  qui  leur  imposèrent  et  les  engagèrent 
à se  retirer  sur  Montmélian  ',  le  roi  jugea  que  l’importance 
<lout  était  la  cx)n.servation  de  la  Savoie’  exigeait  qu’il  donnât 
la  préférence  à cette  partie,  en  abandonnant  le  projet  du 
comté  de  Nice;  en  conséquence,  sa  majesté,  voulant  rassembler 
assez  de  troupes  pour  pouvoir  chasser  les  Piémontais  de  la 
Tarentaise  et  de  la  Maurienne,  envoya  ordre  à celles  qui 
étaient  destinées  à l’expédition  du  comté  de  Nice  de  joindre 
M.  le  maréchal  deTcssé,  de  rentrer  en  Savoie,  et  d’entreprendre 

’ On  trouve  dans  }e  Mémoire  de  la  campagne  en  Savoie  el  en  Dauphiné  le  détail 
de  l'exfK'dilion  de»  ennemis.  On  dira  seulement  ici  qu'ayant  débouché  le  39  mars  par  le 
Mont'Cenis  et  le  petit Satnl-Bemanl,  il»  pliérenttous  les  postes  que  les  troupes  franraises 
occupaient  d‘un  c^té  dans  lu  Maurionne,  et  de  l'autre  dans  la  Tarentaise;  ürent  lever  le 
blocus  de  Montmélian,  où  ils  jetêrcDt  de»  troupes . et  s'emparèrent  de  tôt»  les  postes  de 
ces  deux  provinces,  excepté  de  Chambéry.  M.  de  la  Feuillade  ras.sembla  toutes  »e»  troupes 
à la  l6te  de  la  vallée  de  Grésivatidan . occupa  le  château  des  Marches , celui  de  Bellegarde . 
Notre-Dame  de  Mean,  Pont-Cbara,  Qiapanllan  et  le  ruisseau  de  Breda,  qui  séparait  la 
Savoie  du  Dauphiné.  H jmHi  son  quartier  à Barraux, 

* Les  revenus  fixes  de  la  Savoie  étaient  de  seixe  cent  mille  livres,  iiidépendammeiit 
«le»  secours  qu'on  en  tirait  pour  la  subsistance  des  troupe». 
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le  siège  de  cette  place  lorsque  M.  le  duc  de  Vendôme  le  juge- 
rait à propos. 

Ces  nouvelles  dispositions  ne  changèrent  rien  au  plan  que 
M.  le  duc  de  Vendôme  se  proposait  de  suivre  ; et  dès  qu’il 
en  fut  instruit,  il  écrivit  à M.  le  maréchal  de  Tessè,  pour  le 
presser  de  hâter  sa  marche  sur  Suse  et  lui  faire  connaître  l’im- 
portance dont  il  était  qu’il  se  mît  en  mouvement  en  même 
temps  que,  de  son  côté,  il  passerait  le  Pô,  meme  quand  il  n’au- 
rait ni  son  artillerie  ni  les  autres  moyens  nécessaires  pour 
entreprendre  le  siège  de  cette  place.  11  espérait  par  là  mettre 
le  duc  de  Savoie  dans  la  nécessité,  ou  de  s’affaiblir  devant  lui 
pour  s’opposer  au.x  progrès  de  M.  le  maréchal  de  Tessé,  ou  de 
réunir  toutes  ses  forces  sur  le  Pô,  et  par  là  laisser  à M.  le 
maréchal  de  Tessé  la  liherté  de  s’établir  devant  Suse,  ou  à lui, 
la  facilité  d’exécuter  scs  projets. 

La  diversion  de  M.  le  maréchal  de  Tessf';  lui  parut  devenir 
chaque  jour  plus  nécessaire,  lorsqu’il  apprit  que,  dès  le  28, 
un  corps  de  troupes  impériales  et  piémontaises  campait  déjà 
sous  Crescentino  et  un  autre  sous  'Frino;  que  le  duc  de  Savoie 
avait  même  fait  revenir  des  troupes  du  comté  de  NicÆ,  pour 
être  en  force  sur  le  Pô,  et  que  ce.  prince  était  venu  de  sa 
personne  à Trino,  pour  faire  des  dispositions  relatives  au 
projet  qu’il  avait  d’établir  dans  cette  partie  le  théâtre  de  la 
guerre.  Ces  mêmes  motifs  firent  penser  à M.  le  duc  de  Ven- 
dôme qu’il  ne  pouvait  se  porter  trop  diligemment  sur  Trino, 
pour  ne  pas  donner  aux  troupes  des  ennemis  qui  étaient  sur 
la  Sesia  le  temps  de  rejoindre  celles  qui  s’assemblaient  à 
Crescentino.  Suivant  ses  combinaisons,  il  estimait  qu’à  moins 
qu’elles  ne  se  missent  en  mouvement  en  même  temps  qu’il 
passerait  le  Pô,  elles  ne  pourraient  y arriver  assez  tôt,  et 
qu’ alors  elles  seraient  forcées  de  se  rejeter  sur  Vcrceil. 
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Le  3o  toutes  les  troupes  commencèrent  à se  mettre  en 
mouvement,  pour  sc  rasM’iiibler,  le  5 mai,  sous  Casai;  et  le 
même  jour  M.  le  duc  de  Vendôme  eut  de  tous  côtés  connaissance 
de  la  marche  des  Piemontais  sur  Trino.  Comme  les  quartiers 
des  impériaux  étaient  disposés  de  manière  qu’ils  pouvaient,  en 
dix  heures  de  temps,  les  y joindre,  et  que  Trino  n’était  qu’à 
■sept  milles  de  Casai,  il  était  plus  vraisemblable  que  jamais 
que,  dès  la  première  marche  que  l'armée  ferait  au  delà  du  Pô, 
elle  serait  dans  le  cas  de  livrer  ou  de  recevoir  le  combat.  C’est 
ce  que  M.  le  duc  de  Vendôme  fit  connaître  plus  particulière- 
ment au  roi,  en  lui  rendant  compte,  par  sa  lettre  du  4 mai , 
et  des  mouvements  des  ennemis,  et  de  ses  di.spositions  jK)ur 
marcher  à eux. 

l..t(rr  ai  reçu  hier,  par  le  retour  de  mon  courrier,  la  lettre  que  votre 

M lî^luc  uiajesté  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire;  elle  peut  s’assurer  que  je 
.Ir  Wn.kmif  n'expoîwrai  jminl  son  armée  mal  à propos.  Je  serais  bien  fâché  de 
Ca,.!  perdre  une  bataille;  mais  querfd  je  serais  assci  malheureux  pour 
imMhjai'.  que  cela  m’arrivât,  je  réponds  à votre  majesté  que  l'Italie.ne  serait 
pas  perdue  pour  cela,  et  (ju’en  moins  de  deux  jours  je  rassem- 
blerais une  armée  capable  de  faire  tète  aux  ennemis  et  de  les  em- 
pêcher d'entrer  dans  le  Montferrat  et  dans  le  Milanais;  après  cela, 
sire,  si  nous  combattons  les  ennemis  dans  un  terrain  égal,  il  y a tout 
lieu  d'espérer  que  nous  les  battrons.  Nous  serons  supérieurs  en  ca- 
valerie; et  à l'égard  de  notre  infanterie,  nous  savons  par  expérience 
que  celle  des  ennemis  ne  peut  pas  tenir  contre  elle.  Votre  majesté 
verra  par  le  nombre  de  troupes  que  je  laisse  sur  la  Scsia  et  aux  en- 
vinms  de  Verue,  que,  quand  nous  perdrions  une  bataille,  il  me  se- 
rait aisé,  en  peu  de  temps,  de  rassembler  une  autre  armée. 

Les  ennemis  s'assemblent  à \ illa-Nova  et  Baltola;  il  n’y  a que 

' pièce  Irouve  en  original  <l.iiis  les  archives  du  dépdtde  la  guerre,  vol.  1777, 
n*  i5. 
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deux  milles  d’ici,  et  nous  voyons  distinctement  leur  camp.  I.’année 
de  votre  majesté  sera  toute  ensemble  ici  demain  à midi.  J’aurai  de- 
main matin  trois  ponts  sur  le  Pô,  et  nous  commenceroius  i le  passer 
dans  la  nuit  du  5 au  6;  vraisemblablement,  mardi  matin  les  deux 
armées  seront  fort  proches.  Je  suis  persuadé  que  le  dessein  des  enne- 
mis est  de  nous  di.spiiter  le  passage  de  la  Stura;  de  mon  côté,  je  ferai 
tous  mes  elTorls  pour  la  passer,  car  il  faut  de  nécessité  passer  cette 
rivière  pour  entrer  sur  les  terres  du  duc  de  Savoie.  Je  crois  tpie  les 
ennemis  auront  bien  de  la  peine  à m’empôcher  de  leur  surprendre  un 
passaglT sur  cette  rivière,  qui  est  très-peu  de  chose  et  sur  laquelle  il 
y a plusieurs  gués  à passer  en  escadron.  Selon  toutes  les  apparences, 
ces  conmiencements  vont  être  vifs;  et  comme  je  suis  persuadé  que 
votre  majesté  ne  sera  pas  sans  inquiétude,  je  lui  dépêcherai  très- 
souvent  des  courriers. 

Sur  la  nouvelle  que  j’eus,  il  y a trois  jours,  que  les  ennemis  tra- 
vaillaient à la  hauteur  de  Guerbignano  proche  Verue,  j’y  marchai 
hier  matin  avec  vingt  bataillons  et  douze  escadrons,  dans  l’intention 
d’attaquer  ce  retranchement;  mais,  après  l'avoir  bien  examiné,  je  pris 
le  parti  de  m’en  revenir;  plu.sieurs  raisons  m’y  obligèrent  : la  pre- 
mière, qu’il  est  .si  près  de  Verue  qu’il  ne  peut  pas  contenir  beau- 
coup de  monde;  la  seconde,  que,  quand  je  l’aurais  rasé,  les  ennemis 
y seraient  revenus  le  lendemain;  et  la  troisième  et  la  meilleure  de 
toutes,  que  cela  n’em|>èchera  [>oint  le  siège  de  Verue  et  ne  le  retar- 
dera que  de  quelques  jours,  car  ce  retranchement  ne  pourra  pas  te- 
nir longtemps  quand  il  sera  attaqué  dans  les  règles  et  avec  du  gros 
canon.  Il  m’eût  été  bien  facile  d’en  chasser  les  ennemis,  mais  nous 
y aurions  perdu  du  monde.  J' espère  que  votre  majesté  trouvera  si 
bonnes  les  raisons  que  je  viens  de  lui  alléguer,  qu’elle  a])prouvera 
la  conduite  que  j’ai  tenue  sur  cela. 

Votre  majesté  verra  ce  que  je  mande  é M.  le  maréchal  de  Tessé, 
par  la  copie  ci-jointe  de  la  lettre  que  je  lui  écris. 

J’ai  déjà  écrit  à M.  de  Puyxiculx  sur  la  facibté  qu’ont  les  Suisses 
à laisser  passer  les  impériaux;  je  lui  en  écrirai  encore  pour  qu’il  .s’en 
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plaigne  fortement,  mais  il  me  semble  que  cela  ferait  beaucoup  d’ef- 
fet, venant  directement  de  votre  majesté. 

Je  ne  vous  parle  point,  sire,  de  ce  qui  s’est  passé  à la  Concordia, 
étant  bien  sûr  que  mon  frère  n’aura  pas  manqué  d’en  informer  votre 
majesté;  l’action  que.  les  deux  capitaines  de  grenadiers  du  régiment 
de  Solre  y ont  faite  est  si  belle  et  si  inouïe , qu’on  a eu  de  la  peine 
à la  croire,  et  il  n’y  a point  d’exemples  que  des  troupes  aient  tenu 
quinze  heiures  dans  unccassine,  contre  du  canon  qui  la  perçait  de  part 
en  part  à chaque  coup;  cola  mérite,  ce  me  semble,  que  votre  majesté 
donne  une  récompense  marquée  à ces  deux  ofQciers.  Je  suis,  etc. 

P.  S.  Depuis  ma  lettre  écrite,  j’ai  été  trois  heures  au  haut  du 
clocher  de  Casai,  d’où  j’ai  vu  l’armée  ennemie  à mon  aise.  Elle  est 
campée,  la  droite  à llalzola , et  la  gauche  à Villa-Nova.  Ils  ne  peuvent 
être  venus  là  à d’autre  dessein  que  de  nous  disputer  le  passage  de  la 
Stura;  car,  quand  ils  voudraient  m’empcchcr  de  déboucher  des  ponts 
de  Casai,  ils  ne  pourraient  pas  en  venir  à bout. 

Je  viens  aussi  de  recevoir  une  lettre  de  mon  frère,  qui  me  marque 
plusieurs  particularités  de  l’affaire  de  la  Concordia;  elles  me  paraissent 
si  glorieuses  pour  nos  officiers,  que  je  croirais  leur  faire  injustice  si 
je  n’en  envoyais  un  extrait  à votre  majesté. 

J’oubliais  de  marquer  à votre  majesté  que,  dans  le  même  temps 
que  je  passerai  le  Pô,  le  comte  de  Las  Torres  passera  la  Sesia  avec 
la  plus  grande  partie  des  troupes  qui  sont  à ses  ordres. 

Le  5,  à midi,  l’armée  se  trouva  rassemblée  sous  Casai.  Elle 
était  comjX).sée  de  quarante-deu.v.  bataillons  et  de  soi.\antc-six 
escadrons,  non  compris  si.x  bataillons  et  sept  escadrons  restés 
au.\  ordres  de  M.  d’Alborgotti,  entre  Monfestino  et  Villa-Deati 
dans  le  Montferrat  piémontais,  six  bataillons  en  garnison  tant 
à Casai  qu’à  Asti  et  à Acqui,  et  les  six  bataillons  et  les  quinze 
escadrons  d’Espagne , qui  étaient  sur  la  Sesia  aux  ordres  de 
M.  de  Las  Torres. 
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Le  6,  une  heure  avant  le  jour,  l’armée  commença  à passer 
le  Pô  sur  les  trois  ponts  qu’on  y avait  jetés,  et  en  moins  de 
trois  heures  elle  se  trouva  en  bataille  en  avant  du  retranche- 
ment qu’on  avait  fait  pour  couvrir  la  tête  de  ces  ponts.  Elle 
marcha  ensuite  vers  la  Stura  et  campa  la  droite  à Villa-Nova, 
la  gauche  à Balzola,  le  front  couvert  par  cette  rivière,  sur  la- 
quelle on  fit  des  ponts. 

Le  dessein  de  M.  le  duc  de  Vendôme,  après  avoir  passé  le 
Pô,  avait  été  de  continuer  sa  marche  sur  Terra-Nova,  d’y  mettre 
sa  gauche  et  d’appuyer  sa  droite  à la  Scsia  près  de  l’einbou- 
churc  de  la  Stura  ; et  pour  faciliter  le  passage  de  cette  dernière 
rivière,  il  avait  donné  ordre  à M.  de  Las  Torres  de  dresser  sur 
le  bord  de  la  Sesia  des  batteries  de  gros  canon , pour  battre 
la  gauche  des  ennemis  s'ils  se  présentaient  pour  défendre  le 
passage;  mais  le  duc  de  Savoie,  dès  qu’il  avait  aperçu  les  co- 
lonnes déboucher  des  ponts  du  Pô , avait  pris  le  parti  de  décam- 
per et  de  .SC  retirer  diligemment  à Trlno,  où  il  avait  fait  faire  un 
retranchement.  De  là  il  détacha  cinq  bataillons  et  un  régiment 
de  cavalerie,  qui  ‘allèrent  pendant  la  nuit  se  jeter  dans  Verccil. 

Le  7 au  matin  l’armée  passa  la  Stura  pour  marcher  à 
Trino.  Aussitôt  que  les  ennemis  en  furent  avertis,  ils  décam- 
pèrent et  prirent  le  chemin  de  Verue;  mais,  quoiqu’ils  eussent 
vingt -quatre  heures  d’avance,  M.  de  la  Dretonidère,  briga- 
dier, détaché  avec  cinq  cents  chevaux,  joignit  entre  Trlno  et 
Torione  leur  arrière-garde,  composée  de  vingt  compagnies  de 
grenadiers  et  de  mille  cinq  cents  chevaux  commandés  par  le 
général  de  Vaubonne.  M.  de  la  Bretonnicrc  l’attaqua,  soutenu 
de  M.  le  duc  de  Vendôme,  qui  s’y  porta  avec  toute  la  cavalerie. 
Il  y eut  plusieurs  combats  fort  vifs,  et  l’on  fut  plusieurs  fois 
obligé  de  s’arrêter,  les  grenadiers  ennemis  s’étant  emparés 
de  quelques  défdés  et  de  différentes  cassines.  Cependant  on 
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poussa  le  général  Vaubonnc  j usqu’à  Palazzolu,uù  M.  le  duc  de 
Vendôme  s'arrêta,  parce  que  l’armée  du  duc  de  Savoie  n’en 
était  éloignée  que  d’un  mille.  Le  duc  même  était  encore  à Trino 
lorsque  M.  de  la  Bretonnière  parut  à la  hauteur  de  cette  ville, 
et  il  ne  dut  sou  salut  qu’à  la  vitesse  de  son  cheval.  M.  de  Vaii- 
b<june  fut  fait  prisonnier  ainsi  que  quatre  oHiciers  de  sou  ré- 
giment, etpi’rdit  environ  quatre  cents  liomines,  tués,  hle.s.sés 
ou  prisonniers;  on  prit  ensuite  deux  étendards,  et  il  n’en  cofita 
aux  troupes  du  roi  que  quatre  officiers  et  cinquante  hommes 
tués  ou  blessés. 

I.,orsque  M.  le  duc  de  Savoie  eut  rejoint  son  armée,  il  la 
(it  marcher  avec  précipitation  à Crescentino.  Celle  du  roi 
campa  à Trino,  où  l’on  trouva  quehjues  farines  et  beaucoup 
d’équipages  que  les  ennemis  n’avaieut  pu  retirer;  on  fit  en- 
trer dans  la  ville  une  garnison  de  quatre  cents  hommes. 

Le  8 on  se  remit  en  marche  et  on  alla  camper  à Santa-Maria , 
à un  mille  de  Crescentino,  la  droite  à .Saii-.Silvestrc , couverte  de 
la  naville  qui  descendait  de  la  Doirc  Baltée  à Trino,  la  gauche 
au  Pô,  à hauteur  de  Monfestino,  où  étaient  placés  les  six  ba- 
taillons et  les  sept  escadrons  commandés  par  .M.  d’Albergotti. 

Aus.sitôt  que  M.  le  duc  de  Vendôme  fut  arrivé  à son  camp, 
il  se  porta  de  sa  personne  à Gabhiano,  sur  la  rive  droite  du  Pô, 
jxiur  reconnaître  les  ennemis.  Ils  étaient  campés,  leur  droite 
derrière  Cre.scentino,  leur  gauche  veis  Salugia  sur  la  Doire 
Baltée. 

Le  lendemain,  pour  les  reconnaître  de  plus  près,  il  SC  ren- 
dit au  château  de  Monfestino  et  les  vit  dans  la  même  position 
que  la  veille,  mais  il  remarqua  que  tout  leur  front  était  cou- 
vert d’une  naville,  et  que  néanmoins  ils  travaillaient  à se  re- 
trancher; ce  fut  alors  qu’il  forma  le  pnijet  de  les  déposter 
en  se  portant  vers  Salugia.  Il  fit  en  conséquence  ouvrir  des 
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marches  sur  sa  droite'.  Il  parait  qu'il  ne  duutail  pas  que  ce 
mouvemcnl  ne  réussît  et  qu’il  ne  les  obligeât  de  sortir  d’un 
camp  aussi  res,serré  que  celui  qu’ils  occupaient  et  où  ils  ne  pou- 
vaient subsister  longtemps,  s’ils  .se  lai.ssaient  couper  la  com- 
munication de  la  Doire  lialtée;  mais  il  espéra  que,  quand 
même  ils  s'obstineraient  à y rester  pour  soutenir  Verne,  ils 
ne  l’empêcheraient  pas  de  faire  le  siège  de  cette  place.  Il 
avait  reconnu,  à la  droite  du  Pô,  des  hauteurs  d'où  l’on  pou- 
vait canonner  leur  camp  et  les  obliger  par  là  d’éloigner  leur 
droite  de  Crescenlino,  ce  qui  lui  laisserait  la  liberté  de  faire  la 
circonvallation  de  Verne;  mais  dans  le  cas  où  ce  moyeu  ni  sa 
marche  vers  Sabigia  ne  pro<luiraient  pas  l’effet  qu’il  en  atten- 
dait, son  projet  était  de  s’approcher  d’euv  le  plus  pris  qu’il 
lui  serait  possible,  et,  en  s’y  retranchant,  de  faire  faire  le 
siège  de  Verceil  par  des  détachements  et  par  les  troups  es- 
pagnoles aux  ordres  de  M.  de  Las  Torres. 

La  facilité  avec  laquelle  il  avait  passé  le  Pô  et  la  Siura,  la 
supériorité  de  ses  troupes,  dont  la  volonté  égalait  le  courage, 
et  qui  se  trouvaient  presque  complètes  et  bien  répirées,  la 
contenance  timide  des  ennemis,  le  parti  qu’ils  avaient  pris, 
après  avoir  fui  devant  lui,  de  se  renfermer  dans  un  camp  re- 
tranché où  iis  étaient  très-resserrés,  ne  firent  qu’affermir  la 
résolution  où  il  était  d’entreprendre  sur  eux.  C’était  le  mo- 
ment où  il  eût  désiré  que  M.  le  maréchal  de  Te.ssé  et  VI.  le  duc 
de  la  Fcuillade  eussent  profité  d’une  conjoncture  aussi  favo- 
rable pour  s’avancer  diligemment  vers  Su.se;  mais  le  premier 
était  malade  et  hors  d’état  d’agir,  et  M.  de  la  Feuillade,  occupé  à 
rassembler  ses  troupes,  qui  n’étaient  qu’au  nombre  de  vingt 
bataillons  et  cinq  régiments  de  dragons,  lui  mandait  ne  pm- 

' La  p«Ts  dUfiCtle,  étant  travené  par  un  marais  considérable.  M.  le  duc  de  Ven* 
dôme  ordonna  d'ouvrir  la  marclic . ie  lai»»ant  • gauche. 
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voir  être  en  état  de  marcher  avant  la  fin  du  mois,  ni  arriver 
devant  Suse  avant  le  lo  du  mois  de  juin*.  C'était  une  époque 
trop  reculée  pour  que  M.  le  duc  de  Vendôme  pût  espérer 
quelque  avantage  deda  diversion  que  la  marche  de  ce  corps 
devait  produire;  il  prit  le  parti  de  ne  point  attendre. 

Le  1 1 il  marcha  de  Santa-Maria  à Fontanetto , où  il  fit 
camper  l'armée,  la  gauche  à ce  lieu,  la  droite  s’étendant  vers 
les  hois  de  Lucedio,  l'ahhaye  de  ce  nom  deux  milles  en  ar-  ' 
rière  du  cenUe.  Il  alla  ensuite  reconnaître  le  pays,  dans  la 
vue  de  se  porter  jusqu'à  la  Doire.  Baltéc,  pour  attaquer  la 
gauche  des  ennemis,  ou  du  moins  les  priver  de  la  navigation 
de  cette  rivière  et  des  subsistances  de  cette  partie,  mais  il  ne 
trouva  qu’un  pays  stérile  et  dénué  de  fourrages.  Quant  aux 
ennemis,  loin  de  .songer  à décamper,  on  les  vit  continuer  A 
travailler  avec  beaucoup  d’activité  à leurs  retranchements, 
qui , en  partant  de  leur  droite  pVès  de  Crescentino,  et  longeant 
la  naville  qui  couvrait  leur  camp,  allaient  fermer  leur  gauche 
par  un  retour  qui  joignait  le  Pô. 

M.  le  duc  de  Vendôme  reconnut  en  même  temps  qu’on  ne 
pourrait  gagner  la  gauche  des  ennemis,  qu’en  la  tournant  de 
fort  loin  jMJur  éviter  un  marais  qui  régnait  le  long  d’une  na- 
ville qui  descendait  de  Crescentino  à Trino,  ce  qui  expose- 
rait à perdre  la  communication  avec  ce  dernier  poste  et  à ne 
pouvoir  plus  en  tirer  dc|  convois.  Ces  motifs  lui  firent  aban- 
donner ce  projet  pour  se  livrer  entièrement  aux  moyens  d’en- 
treprendre le  siège  de  Verue. 

' M.  de  la  Feuillatle  était  alori  rentré  en  Savoie;  les  Piémonuis  avaient  commencé , le 
a5  avril,  à abandonner  les  postes  qu'ils  occupaient  dans  celte  province,  et  le  3o  Us 
avaient  repassé  le  petit  Saiiit'bemard  pour  entrer  daiisic  Vald'Aost.  Us  avaient  seulement 
lais<«c  une  ganiisoii  dans  Monluielian.  M.  de  la  Feuillade  fonna  do  nouveau  le  blocus 
de  cette  place,  avec  quatre  bataillons  et  un  ri-giment  de  dragons,  et  répaudil  dans  le  reste 
de  la  Savoie  six  autres  bataillons  et  un  régiment  de  dragons. 


- ■ Dr^ttz*. 
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Le  iQ  il  fit  faire  un  inouvcnieiil  à l’armée,  seulement  pour 
changer  sa  position  : la  droite  resta  à Fontanetto,  et  la  gauche 
fut  portée  jusqu’au  bord  du  Pô,  vi:>-à-vis  de  Gal)hiano.  On  fit 
à cette  gauche  deu.\  ponts  sur  ce  fleuve;  et,  pour  pouvoir  les 
soutenir  lorsqu’on  s’en  éloignerait,  M.  le  duc  de  Vendôme 
ordonna  de  construire  à leur  tête  un  ouvrage  à couronne  <|ui 
pût  contenir  six  bataillons;  cet  ouvrage  devait  être  protégé 
par  les  hauteurs  de  la  rive  droite  du  Pô. 

Pendant  que  l’armée  s’établissait  dans  son  nouveau  camp, 
M.  le  duc  de  Vendôme  passa  ce  fleuve  et  s’approcha  fort  près 
de  Verue  pour  reconnaître  et  la  place  et  les  retranebemenLs 
que  les  ennemis  faisaient  à Guerbignano,  pour  la  couvrir  à la 
droite  du  Pô.  Après  avoir  longtemps  examiné  l’état  des  choses, 
il  persista  dans  la  résolution  d’entreprendre  ce  siège.  Pour 
s’en  préparer  les  moyens,  il  ordonna  de  fair(‘  remonter  toute 
l’artillerie  de  Casai  à Ponte-Stura,  vis-à-vis  de  Trino,  et  de  la 
conduire  ensuite  au  camp  de  M.  d’.\lbergotti,  à Villa-Deali, 
afin  de  passer  alors  le  Pô  avec  l’armée  pour  aller  investir  Ve- 
rue. Il  donna  en  luénic  temps  ordre  de  travailler,  entre  Trino 
et  le  Pô,  à un  camp  retranché  capable  de  contenir  six  ba- 
taillons pour  la  sûreté  du  pont  qu’il  se  proposait  d’y  établir 
lorsque  l’armée  aurait  passé  le  Pô  et  que  l’artillerie  serait 
arrivée. 

M.  le  duc  de  Vendôme  ne  cacha  point  au  roi  les  diflicultés 
de  rcntrepri.se  qu’il  allait  faire  sur  une  place  forte  par  elle- 
même  , et,  de  plus,  couverte,  d’un  côté  du  Pô,  par  un  camp  re- 
tranché qui  pouvait  contenir  cinq  mille  hommes , et  soutenue 
de  l’autre  par  une  armée  qui  était  non-seulement  à portée  d’y 
jeter  toutes  les  troupes  et  les  secours  dont  elle  aurait  besoin, 
mais  aussi  en  état  de  donner  des  inquiétudes  pour  le  Milanais, 
qui  allait  rester  couvert  seulement  par  les  troupes  que  M.  de 
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Las  Torres  commandait  sur  la  Sesia;  mais  il  sc  flatta  de  vaincre 
tous  les  obstacles;  et,  quoiqu’il  ne  doutât  point  que,  dès  que 
les  euiicmis  le  verraient  s’approcher  de  Verue,  ils  ne  prissent 
le  parti  de  garnir  leur  retranchement  de  la  droite  du  Pô, 
comme  il  avait  reconnu  que  toutes  les  hauteurs  dont  il  pou- 
vait SC  rendre  maître  commandaient  celles  qu'occuperaient 
les  ennemis,  et  <[ue  de  ces  mêmes  hauteurs  il  serait  possible 
de  rompre  le  pont  de  bateaux  qui  faisait  la  communication 
de  \eruc  à Crescentino,  il  espéra  qu’en  établissant  des  bat- 
teries jKiiir  raser  le  parapet  des  retranchements,  et  en  s’en 
approchant  par  tranchées,  il  parviendrait  à s’en  emparer,  et 
qu’alors  la  ville  n’ayant  que  peu  d’étendue,  et  scs  ouvrages 
très-p’u  de  capacité,  ik  seraient  bientôt  ruinés  par  le  canon 
et  les  bombes. 

A l’égard  des  craintes  qu’on  pouvait  avoir  pour  le  Milanais, 
il  était  diflicile  que  les  ennemis  y lissent  marcher  des  troup^-s 
sans  (|u’on  en  fût  ax'erti,  et  on  était  à portée  de  rcnlorcer  le 
corps  de  M.  de  Las  Torres;  d’ailleurs  Novare  et  Mortarc  étaient 
en  bon  état  et  j>ourvus  de  fortes  garnisons. 

Toutes  ces  considérations  augmentèrent  la  confiance  de 
M.  le  duc  de  Vendôme  dans  le  succès  de  son  entreprisi'; 
d’ailleurs  il  regardait  la  prise  de  Verue  comme  si  décisive 
pour  terminer  la  guerre  du  Piémont,  qu’il  jugea  devoir  tout 
tenter  pour  enlever  cette  place  au  duc  de  Savoie.  Les  avan- 
tages qu’il  se  promettait  de  cette  conquête  étaient:  première- 
ment de  s’assurer  le  moyeu  de  prendre  Ivrée  et  d’ouvrir  par 
là  la  communication  du  Val  d'Aost  avec  le  Dauphiné;  en  se- 
cond lien,  de  pouvoir  se  faire  joindre  par  M.  de  la  Feuillade, 
après  qu’il  aurait  fait  le  siège  de  Suse,  et  parce  moyen  être 
assez  en  force , uou-seulement  pour  se  rendre  maître  de  la 
campagne  jusques  aux  portes  de  Turin,  mais  aussi  pour  ôter 
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au  duc  de  Savoie  toute  communication  avec  la  Suisse  et  avec 
l’Allemagne. 

Ce  n’est  cependant  pas  qu’en  considérant  les  obstacles  qu'il 
avait  à vaincre  pour  se  rendre  maître  de  Verue  il  ne  pen- 
sât que,  si  les  ennemis  restaient  dans  la  position  qu’ils  venaient 
de  prendre,  il  n’eût  trouvé  plus  de  facilité  à attaquer  Verceil; 
mais  c’était  une  grande  place  fermée  de  quatorze  bastions  et 
dont  la  garnis(în  était  de  cinq  mille  hommes.  11  avait  reconnu 
que  pour  en  former  le  siège  on  ne  pouvait  se  placer  que  dans 
une  position  dans  laquelle  l’armée  aurait  été  séparée  par  une 
naville  considérable  qui  descendait  d’Ivrée  i cette  place, 
et  les  ennemis  auraient  pu  profiter  du  défaut  de  cette  situa- 
tion pour  tomber  sur  quelque  partie  ou  faire  des  entreprises 
dans  le  Montferrat;  d'ailleurs  M.  le  duc  de  Vendôme  se  per- 
suada qu’une  fois  maître  de  Verue  et  d’Ivrée,  Verceîl  tombe- 
rait de  lui-même.  Toutes  sortes  de  motifs  rengagèrent  donc  à 
s’attacher  de  préférence  au  siège  de  Verue;  tout  se  disposait 
en  conséquence  : les  ponts  furent  achevés  le  1 5,  et  le  retran- 
chement entre  Trino  et  le  Pô  fort  avancé.  L’artillerie  était  en 
marche,  mais  il  survint  des  pluies  abondantes  ejui  rendirent  les 
chemins  très-difficiles,  et  M.  le  duc  de  Vendôme  prévit  qu’il 
ne  pourrait  pas  s’ébranler  avant  le  a 5.  Les  ennemis,  de  leur 
côté,  ne  firent  aucun  mouvement  que  celui  d’un  détachement 
de  leur  cavalerie,  qui  pa.ssa  la  Sesia  le  1 5 pour  aller  piller 
le  village  de  Rivoltella;  mais  M.  de  Las  Torées  ayant  fait  mar- 
cher des  grenadiers  et  de  la  cavalerie,  ils  repassèrent  préci- 
pitamment la  rivière.avec  perte  des  leurs,  et  sans  avoir  fait 
aucun  dommage  aux  habitants,  qui  s’étaient  .sauvés  avec  leurs 
bestiaux  et  leurs  effets. 

Toute  l’artillerie  fut  rendue  le  aa  à Ponte-Stura,  et  M.  le 
duc  de  Vendôme  n’attendait,  pour  se  mettre  en  mouvement, 
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que  le  moiiifuloù  les  fehemins  .seraieut  séchés;  mais  il  arriva, 
le  2 4,  un  accident  qui  seul  eût  retardé  l’exécution  de  ses  pro- 
jets, quand  meme  d’autres  motifs  ne  les  auraient  pas  déran- 
gés. Les  eaux  du  Pô  grossirent  tellement  par  les  pluies  et  la 
fonte  des  neiges,  qu’un  moulin  qui  était  au-dessus  de  Verue 
.se  détacha,  et,  après  avoir  rompu  le  ])ont  des  ennemis,  vint 
rompre  au.ssi  les  deux  qui  avaient  été  construits  à la  gauche  du 
camp.  On  parvint  à force  d’hommes  à arrêter  les  bateaux  et 
ceux  des  ennemis  à Ponte-Stura,  et  on  travailla  à leur  faire 
remonter  le  Pô  pour  rétablir  les  ponts. 

-Mais  il  fallut  bientôt  changer  de  projet.  Le  roi  n’envisagea 
pas  du  même  eeil  que  M.  le  duc  de  Vendôme  l’entreprise  de 
Verue.  Sa  majesté  la  trouva  trop  dangereuse  pour  remettre  au 
hasard  le  sort  d’une  camj)agnc  dont  les  commencements  étaient 
heureux.  Pille  lui  défendit  de  .s’occujjer  davantage  de  celte  idée, 
et  lui  commanda  de  reprendre  le  premier  projet  qu’il  avait 
formé,  de  contenir  les  ennemis  dans  le  camp  retranché  et  de 
faire  faire  le  siège  de  Vcrceil  par  M.  de  Las  Torres,  en  joi- 
gnant aux  troupes  qu’il  commandait  sur  la  Sesia  quelques 
bataillons  de  l’année;  les  autres  motifs  qui  déterminèrent  le 
roi  sont  expliqués  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à M.  le  duc  de 
Vendôme  le  18  pour  lui  faire  connailre  ses  volontés. 

Mon  cousin,  je  reçois  la  lettre  que  vous  avez  écrite  par  le  cour- 
rier que  vous  m’avez  dépêché  le  i5,  par  laquelle  vous  me  mandez 
que  vous  n’avez  pu  l'xécuter  le  dessein  que  vous  aviez  formé  d’ôter 
aux  ennemis  la  communication  de  la  Doire,  parce  qu’aprés  avoir  vi- 
sité le  pays , vous  l'avez  trouvé  entièrement  Stérile  et  sans  fourrages, 
et  que,  les  ennemis  étant  postés  dans  un  camp  retranché  où  ils  ne 
peuvent  être  attaqués,  vous  avez  pris  la  précaution  de  retrancher 

* C^lie  pièce  se  trouve  en  minute  dans  les  Buvhives  du  dépôt  de  ia  guerre,  vul.  1731, 
i'*  partie,  4*  section,  page  69. 
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Trino,  d’y  laisser  six  bataillons  et  de  faire  repasser  toute  mon  ar- 
mée, de  faire  remonter  toute  mon  artillerie  à Pcinte-Stura  et  d'at- 
taquer Verue  par  le  côté  du  Montferrat,  quoique  cette  place  soit 
soutenue  d'un  côté  par  une  armée  et  protégée  de  l’autre  par  un  re- 
tranchement à pouvoir  contenir  cinq  mille  hommes,  et  que  vous 
esjiérez  d’en  venir  à bout  avec  beaucoup  de  peines  et  de  soins,  en 
ménageant  les  hommes.  Quoique  je  sois  bien  persuadé  que  vous 
vous  êtes  fait  à vous-même  toutes  les  difficultés  qui  se  rencontrent 
dans  cette  entreprise,  je  la  trouve  trop  dangereuse  pour  laisser  au 
hasard  la  décision  d’une  campagne  qui  a eu  de  si  heureux  commen- 
cements, et  dont  les  suites  seront  encore  plus  avantageuses,  si  vous 
la  conduisez  avec  les  ménagements  qu’il  convient.  Le  premier  projet 
que  vous  aviez  fait  de  demeurer  campé  vis-à-vis  des  ennemis,  ou  du 
moins  de  les  obliger  à demeurer  dans  le  poste  où  ils  sont,  de  dé- 
tacher quelques  bataillons  pour  joindre  aux  troupes  qui  sont  com- 
mandées par  le  comte  de  Las  Terres  pour  faire  le  siège  de  Verceil, 
me  parait  le  seul  qui  se  puisse  exécuter  présentement.  Vous  ferez 
cette  conquête  avec  beaucoup  do  facilité  et  sans  aucun  risque.  Cette 
place  prise,  elle  vous  donne  une  grande  étendue  de  pays  pour  sub- 
sister; elle  assure  entièrement  le  Milanais  dans  le  temps  que  vous 
occuperez  (|ueh|ues  troupes  à ce  siège;  pour  peu  qu’il  dure,  avant 
qu’il  soit  fini  le  duc  de  la  Feviilladc  commencera  celui  de  Suse. 
Le  succès  des  affaires  de  Languedoc  que  le  maréchal  de  Villars  vient 
de  terminer  heureusement  par  la  permission  que  j’ai  accordée  à 
Rolland  et  Cavalier  de  sortir  de  mon  royaume  avec  ceux  qui  ont 
eu  part  à la  révolte  des  (iévennes , et  qui  voudront  s’en  aller  avec 
eux,  me  mettant  en  état  de  disposer  de  dix  bataillons  du  nombre 
des  troupes  qui  étaient  dans  cette  province  pour  les  faire  joindre  à 
six  bataillons  des  troupes  de  terre  qui  sont  en  Provence,  deux  de  la 
marine  et  deux  régiments  de  dragons,  j’ai  résolu,  en  cas  que  cela 
soit  possible,  de  faire  attaquer  le  comté  de  Nice  par  le  maréchal  de 
T essé , avec  ce  corps  de  troupes , à peu  près  dans  le  même  temps  que 
la  Feuillado  commencera  le  siège  de  Suse,  ou  peu  de  jours  après. 
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Si  ces  deux  entreprises  réussissent,  comme  il  y a l)ien  de  l’apparence, 
elles  ne  dureront  que  trois  semaines  ou  un  mois,  après  lequel  temps, 
vers  le  1 5 juillet,  il  sera  facile  de  détacher  de  ces  deux  corps  quinte 
ou  vingt  bataillons  et  douze  escadrons  de  dragons  pour  vous  les 
faire  joindre  dans  le  commencement  du  mois  d’août.  Le  duc  de  Sa- 
voie étant  resserré  par  la  prise  de  Nice,  celle  de  Suse  et  de  Verceil, 
votre  armée  fortifiée  par  un  corps  dp  troupes  aussi  considérable, 
vous  pouvez  finir  la  guerre  d’Italie  dans  cette  campagne,  en  lui  étant 
tous  les  moyens  de  prendre  des  quartiers  d’hiver  hors  du  Piémont, 
qui  est  un  petit  pays,  et  qui  est  le  seul  qui  lui  resterait  pour  en 
donner  à ses  troupes  et  à celles  de  l'empereur  : c’est  le  bon  parti  et 
le  seul  à prendre.  Si  vous  en  connaisséz  de  meilleur,  vous  me  le 
proposerez,  mais  je  vous  réjiète  encore  que  celui  de  Verue  est  trop 
dangereux,  et  que  je  ne  veux  point  que  vous  y songiez. 

Cette  lettre  étant  parvenue  à M.  le  duc  de  Vendôme  le  a 5, 
il  prit  au-ssitôt,  quoique  i regret,  des  mesures  pour  être  en 
état  d’exécuter  les  ordres  du  roi,  et  contreinanda  l’artillerie. 
Il  alla  le  môme  jour  reconnaître  le  pays  pour  déterminer  la 
position  qu’il  prendrait,  non-seulement  pour  faire  et  couvrir 
le  siège,  mais  aussi  pour  être  à portée  de  protéger  le  Montfer- 
rat  et  d’empôcher  les  ennemis  de  s’y  établir  et  de  se  rendre 
maîtres  de  Monfestino  et  Gabbiano.  Pour  cet  effet,  il  résolut  de 
placer  sa  droite  à Montanaro,  à deux  milles  du  canal  qui  des- 
cendait d'Ivrée  à Verceil;  sa  gauche  vers  Trino,  à environ 
quatre  milles  de  ce  dernier  endroit',  et  à portée  de  lui  donner 
la  main.  L’armée,  dans  cette  position,  ne  devait  être  composée 
que  de  trente  bataillons  et  de  quarante  escadrons,  parce  que 
M.  le  duc  de  Vendôme  se  proposait  d’augmenter  de  douze  ba- 
taillons et  de  quinze  escadrons  le  corps  de  M.  de  LasTorres, 
qui  était  déjà  de  six  bataillons  et  de  quinze  escadrons  de  troupes 
d’iispagne.  D’un  autre  côté,  M.  d’.\lbcrgotti,  avec  six  bataillons 
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et  sept  escadrons,  devait  rester  dans  le  Monlferrat  pour  défendre 
cette  province  des  courses  des  ennemis;  et,  afin  de  lui  donner 
les  moyens  de  s’y  opposer,  il  régla  que  les  cinq  régiments  de 
dragons  qui  étaient  à l'armée  iraient  occuper  le  retranchement 
entre  Trino  et  le  P6,  pour  être  à portée  de  le  joindre  diligem- 
ment, si  le  cas  venait  à l'exiger.  11  parait  cependant  que,  mal- 
gré ces  précautions,  M.  le  duc  de  Vendôme  ne  pensait  pas 
qu’il  fût  possible  d’empêcher  les  ennemis  de  faire  pénétrer  des 
partis  dans  quelque  partie  du  Montferrat.  Quant  à un  établis- 
sement solide  dans  le  pays,  il  ne  jugeait  pas  qu’ils  pussr'ut 
entnïpreudre  d’y  eu  faire  aucun,  A moins  d’y  marcher  avec 
toute  leur  armée;  et  en  ce  cas,  il  y aurait  marché  lui-même 
avec  toutes  ses  forces;  mais  il  espérait  que  les  sièges  de  Suse 
et  de  Nice  fixeraient  assez  leur  attention  pour  qu’ils  ne  son- 
geassent pas  à une  entreprise  de  cette  importance. 

D’après  ces  dispositions,  M.  le  duc  de  Vendôme  ordonna  de 
reconstruire  un  des  ponts  à Trino  ; et  quoique,  le  siège  de  \ e- 
rue  ne  devant  plus  avoir  lieu,  il  devînt  inutile  d’en  avoir  un  à 
portée  de  cette  place,  néanmoins,  pour  ne  point  découvrir 
aux  ennemis  son  nouveau  projet,  il  en  fit  aussi  rétablir  un  à 
la  gauche  du  camp,  mais  dans  l’intention  de  le  rompre  loi's- 
qu’il  décamperait  pour  marcher  à Verceil,  et  de  lui  faire  des- 
cendre le  Pô  avec  l’artillerie  pour  entier  dans  la  Sesia.  Quant 
à la  dispositlonpour  le  siège,  .son  projet  était  de  n’investir  la 
place  qu’à  la  rive  droite  de  la  rivière,  et  de  ne  faire  des  lignes 
de  circonvallation  qu’au-dessus  du  canal  d’ivrée;  la  partie 
depuis  ce  canal  justju’au  Pô  lui  paraissait  devoir  être  suHisam- 
nient  couverte  par  rarniée. 

Il  fallut  quelques  jours  pour  préparer  les  niouveiucuts  pro- 
jetés et  pour  donner  à l’arlillerie  le  temps  de  descendre  le  Pô 
et  de  remonter  la  Sesia.  Ce  ne  fut  que  le  3o  que  l’armée  quitta 
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son  camp  de  Fontanctto  pour  aller  camper  à Dezana,  rpii  n'é- 
tait qu’àiuue  lieue  et  demie  de  Vcrceil.  On  avait  fait  passer  la 
veille  à M.  d’Albergolti  un  renfort  de  quatre  bataillons,  qui 
le  joignirent  à son  camp  de  Monlalcro,  entre  Monlcstino  et 
Villa-Deafi,  et  il  eut  ordre  de  faire  des  retrauclieinents  depuis 
ce  dernier  endroit  jusqu'à  Gabbiano,  pour  «lire  plus  en  état  de 
se  porter  à la  défense  du  reste  du  Montferrat. 

Ou  fut  obligé  de  séjourner  plusieurs  jours  au  camp  de  De- 
zaua,  parce  ([uc,  la  Sesia  ne  s'étaul  pas  trouvée  navigable,  il 
fallut  transporter  l’artillerie  par  terre.  On  employa  ce  temps  à 
retrancher  le  village  de  Tricero,  pour  maintenir,  pendant  le 
siège,  la  communication  avec  Trino,  et  on  destina  deu.v  ré- 
giments de  <lragons  poui‘  l'occuper.  On  commença  aussi  à re- 
trancher Dezana,  pour  pouvoir  y lais.scr,  lorsque  l'armée  serait 
devant  Verccil,  cinq  liataillons  et  neuf  escadrons  sous  les  or- 
dres de  M.  de  Langallerie.  Ces  dill’érents  retranchements  fu- 
rent, le  4,  dans  leur  état  de  perfection. 

Le  5,  à la  pointe  du  jour,  l’armée  décampa  de  Dezana  jx)ur 
aller  se  placer  devant  Verceil;  elle  arriva  dans  son  camp  à sept 
heures  du  matin.  La  droite  de  la  première  ligne  fut  appuyée  au 
canal  d’ivréc,  à hauteur  de  San  - Benedetto  ; la  gauche,  au 
château  de  Larizalc,  où  fut  le  quartier  général.  La  seconde  ligne 
fit  face  à la  ville,  et  eut  sa  gauche  à Larizale,  sa  droite  à la  basse 
Sesia,  près  du  pont  qu’on  y avait  construit.  En  même  temps 
M.  de  Las  T orres  passa  la  haute  Sesia  sur  le  pont  qu’il  y avait 
jeté.  Il  appuya  sa  droite  à Carzana,  sa  gauche  à San-Denedetto. 

Suivant  ces  d’ispositions,  les  troupes  destinées  pour  le  siège 
étaient  au  nombre  de  trente-neuf  bataillons  et  de  cinquante- 
huit  escadrons.  M.  d’.\lbe'rgotti  resta  dans  le  Montferrat  avec 
dix  bataillons  et  .sept  escadrons  ; et  pour  entretenir  la  commu- 
nication avec  lui,  et  le  soutenir  en  cas  de  besoin,  on  plaça  neuf 
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escadrons  dans  le  relrancheincnt  de  Trino,  six  dans  celui  de 
Tricero,  cinq  bataillons  et  neuf  escadrons  à Dezana.  M.  d’Al- 
bergottl  occupa  les  châteaux  de  Monfeslino,  Gabbiano  et  Ca- 
mino , qui  étaient  sur  le  bord  du  Pô  et  placés  sur  des  hauteurs 
avantageuses;  ces  postes  couvraient  au.ssi  le  pont.  Il  occupa  de 
même  les  postes  de  Villa-Deati  et  d’Otlalengo:  c’étaient  des 
hauteurs  favorables  à la  défense  de  la  vallée  de  la  Stura  ; mais 
il  eut  ordre,  de  les  abandonner  si  les  ennemis  venaient  à pa-  . 
raîlre  avec  toute  leur  armée,  et  d’en  retirer  les  troupes  sur 
les  hauteurs  qui  étaient  au  bord  du  Pô,  entre  le  château  de 
Gabbiano  et  celui  de  Camino.  Il  eut  de  même  l’ordre,  dans  le 
cas  où  l’armée  des  ennemis  marcherait  sur  lui,  d’abandonner 
le  château  de  Monfestino,  et  de  n’y  laisser  que  deux  cents 
hommes  pour  les  arrêter  quelque  temps  et  donner  à M.  le  duc 
de  Vendôme  celui  d’arriver  avec  farmée.  M.  d’.Albergotti , pour 
se  procurer  le  moyen  d’exécuter  ces  manœuvres  et  de  soutenir 
le  château  de  Galsbiano,  fit  faire,  depuis  ce  dernier  endroit 
jusques  àOdalengo,  un  retranchement  derrière  lequel  il  pou- 
vait rassembler  avec  sûreté  toutes  ses  troupes. 

La  disposition  dont  on  vient  de  faire  le  tableau  paraîtra  peut- 
être  fort  étendue  et  sujette  à plusieurs  inconvénients  relative- 
ment au  .siège  qu’on  avait  à faire , dans  un  moment  où  l’armée 
des  ennemis  était  entièrement  rassemblée,  et  ayant  affaire  à 
une  garnison  que  l’on  sut  être  forte  de  douze  bfitaillons  pié- 
rnontais  ou  autrichiens,  et  de  huit  à neuf  cents  chevaux.  M.  le 
duc  de  Vendôme  le  pensait  de  même;’ mais  il  la  jugeait  né- 
cessaire pour  la  sûreté  du  Montferrat,  quoiqu’il  ne  répondît 
même  pas  que,  malgré  toutes  les  précautions  qu’il  prenait, 
on  parvînt  à empêcher  les  ennemis  de  faire  des  courses  dans 
ce  pays.  Ce  fut  même, un  des  principaux  motifs  qui  lui  firent 
regretter  d’avoir  été  forcé  d’abandonner  le  piojdt  du  siège  de 
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Verue;  ot  |)our  se  justifier  auprès  du  roi  des  évènements  que 
pourrait  occasionner  celui  de  \erccil,  il  crut  devoir  adresser 
à sa  majesté  un  mémoire  dans  lequel  il  lui  fit  connaître , plus 
particulièrement  qu’il  n'avait  fait  jusqu’alors,  les  raisons  qui 
l'avaient  précédemment  décidé  pour  Verue. 

Néanmoins  M.  le  duc  de  Vendôme,  détenniné  à combattre 
les  ennemis,  de  quelque  côté  qu’ils  se  présentassent,  ne  déses- 
.pérait  pas  de  rendre  vaines  toutes  les  tentatives  qu’ils  pour- 
raient faire.  Le  pays  qu’ils  avaient  à traverser  pour  venir  de 
Crescentino  sur  Verccil  était  tellement  coupé  de  marais,  de 
bois  et  de  ruisseaux,  qu’ils  ne  pouvaient  arriver  avant  qu’on  eût 
eu  le  temps  de  se  rassembler;  d’ailleurs  on  occupaU  tous  les 
chàteaiw  qui  tenaient  les  principales  avenues,  et  çes  châteaux 
étaient  d'une  bonne  défense.  A la  droite  du  Pô,  les  ennemis 
pouvaient  avoir  trois  objets:  l’un  d’entrer  dans  le  Montferrat 
et  de  chasser  M.  d’Albergotti,  pour  couper  la  communication 
de  l’année  avec  ce  pays;  le  second,  de  s’avancer  dans  le  Monl- 
ferrat,  en  laissant  M.  d’Albergotti  à leur  gauche;  le  troisième, 
enfin,  de  se  porter  sur  Casai,  sans  s’arrêter  au  Montferrat. 
Dans  le  premier  cas,  M.  le  duc  de  Vendôme  était  en  état, 
par  rétablissement  de  ses  postes  et  du  pont  de  Trino,  de  pas- 
ser promptement  le  Pô  avec  l’armée  ; et  M.  d’Albergotli , par  le 
moyen  de  ses  retrancliements  de  Gabbiano  et  d’Odalengo, 
]K)uvait  lui  flonner  le  t«’mps  de  le  joindre.  Dans  le  second 
cas,  les  ennemis,  eu  s’éloignant  du  Pô,  laissaient  à M.  le  duc 
de  Vendôme,  la  lilrerté  de  se  placer  entre  eux  et  Verue;  et  il 
n’était  pas  vraisemblable  qu’ils  s’y  exposassent.  Quant  à la 
marche  des  ennemis  sur  Casai,  ils  avaient  à traverser  un 
pays  diibcile  et  montueui,  et  M.  le  duc  de  Vendôme  pKiu- 
vailjicn  fort  peu  de  temps,  se  porter,  par  un  très-beau  che- 
min, sousicelte  place,  qui  méritait  la  plus  sérieuse  attention. 
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parce  quelle  contenait  tous  les  dépôts  de  vivres  et  de  mu- 
nitions. 

Indé|)endamment  des  difficultés  que  les  ennemis  devaient 
rencontrer  dans  les  différentes  opérations  qu’ils  pouvaient  en- 
treprendre, ils  avaient  à s’occuper  de  ce  qui  se  passait  du  côté 
de  la  Savoie  et  de  Suse.  M.  de  la  Fcuillade,  après  avoir  re- 
plis la  Maurienne  et  la  Tarentaise,  était  arrivé  le  29  devant 
cette  place  et  s’était  emparé  des  hauteurs  qui  dominaient  la 
Brunette.  Le  duc  de  Savoie  s’était  même  affaibli  de  sept  batail- 
lons et  de  quinze  cents  chevaux,  qu'il  avait  détachés  de  son  ar- 
mée pour  aller  défendre  ce  passage,  et  M.  de  la  Feuillade  était 
à la  veille  de  mettre  le  siège  devant  Suse. 

Les  premiers  jours  de  l’arrivée  de  l’armée  devant  Verceil 
furent  employés  à rectifier  la  circonvallation  et  à faire  des 
communications.  11  n’y  eut  que  le  côté  qu’occupaient  les 
troupes  espagnoles,  c’est-à-dire  entre  le  canal  d’Ivrée  et  la 
haute  Sesia,  où  l’on  fit  des  lignes  de  circonvallation  et  de 
contrevallation  ; les  troupes  françaises  qui  formaient  le  reste 
de  l’investissement  étaient,  comme  on  l’a  déjà  dit,  couvertes 
par  beaucoup  de  fossés  et  de  navilles.  M.  le  duc  de  Vendôme 
fixa  l’ouverture  de  la  tranchée  au  10  ; mais  la  fonte  des  neiges 
ayant  rendu  impraticable  la  navigation  du  Pô  et  de  la  Sesia, 
ce  qui  retarda  l’arrivée  de  l’artillerie,  il  différa,  afin  de  pou- 
voir, dès  le  lendemain  de  l’ouverture  de  la  tranchée,  mettre 
en  batterie  quarante-huit  pièces  de  gros  canon. 

Plus  M.  le  duc  de  Vendôme  examina  la  place,  plus  il  se  con- 
firma_  dans  l’idée  qu’il  avait  toujours  eue  de  sa  force  et  des 
moyens  qu’elle  avait  de  se  défendre.  Elle  était  fermée  de  qua- 
torze bastions  en  bon  état  La  contrescarpe  était  revêtue,  et 
le  chemin  couvert  palissadé.  11  y avait,  outre  cela,  une  cita- 
delle, et  la  garnison  était  de  treize  bataillons  et  de  six  cents 
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chevaux,  bien  pourvue  tic  munitions  de  guerre  et  de  lx)uche 
et  de  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  faire  une  longue  dé- 
fense; on  vit  même,  par  une  lettre  interceptée  du  duc  de  Sa- 
voie, que,  regardant  la  perte  de  cette  place  comme  capable 
d’entraîner  celle  de  ses  états,  il  y avait  laissé,  en  s’éloignant, 
des  troupes  en  bon  état,  avec  des  officiers  de  confiance,  et 
qu’il  ordonnait  au  gouverneur  de  n’entendre  à aucune  capi- 
tulation, à moins  qu’ après  avoir  disputé  jusqu’à  l’extrémité 
ses  ouvrages  et  les  retranchements  qu’il  lui  commandait  de 
faire  dans  l’intérieur  de  la  place,  il  n’eût  plus  de  terrain  à dé- 
fendre. 

Indépendamment  de  ces  moyens,  le  gouverneur  commença 
par  inonder,  par  les  eaux  du  canal  d’Ivrée,  la  droite  et  la 
gauche  de  la  porte  de  Turin,  On  travailla  à détourner  ce  ca- 
nal pour  le  jeter  dans  le  ruisseau  d’EIvo,  non  pas  pour  dessé- 
cher l’inondation,  mais  pour  empêcher  quelle  n’augmentât, 
ce  qui  aurait  pu  noyer  les  terrains  par  lesquels  on  comptait 
cheminer. 

On  balança  longtemps  sur  le  choix  des  attaques,  et  l’on  dé- 
cida d’abord  de  n’en  faire  qu’une  du  côté  de  la  place  voisine  de 
la  citadelle,  en  embrassant  quatre  ba.stions  et  trois  demi-lunes; 
mais  M,  le  duc  de  Vendôme  ayant  remarqué  que  cette  attaque 
serait  sujette  à beaucoup  d’inconvénients,  l’abandonna  et  ré- 
gla qu’on  en  ferait  deux  autres  : l’une  du  côté  des  Espagnols, 
près  de  l’abbaye  de  San-Benedetto,  qu’il  regarda  comme  l’en- 
droit le  plus  faible,  parce  qu’il  n’y  avait  qu’un  bastion  très- 
petit  et  point  de  demi-lune  : ce  devait  être  une  fausse  attaque; 
l’autre,  entre  le  couvent  des  Récollets  et  celui  des  Capucins, 
laissant  à gauche  la  citadelle  et  à droite  la  porte  de  Milan. 

Dans  la  nuit  du  1 4 au  1 5 on  ouvrit  la  tranchée  à trois  cents 
toises  de  la  place,  dans  un  endroit  fort  couvert,  et  où  les  ap- 
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proches  étaient  favorisées  par  las  maisons  du  village  des  Ca- 
pucins. La  même  nuit,  la  parallèle,  d’environ  cinq  cents  toises, 
fut  portée  à cent  vingt  des  palissades,  sans  qu’on  fût  découvert; 
mais  le  lendemain  matin  les  assiégés  firent  un  feu  très-con- 
sidérable de  mousquetcrie  et  de  canon,  et  continuèrent  de 
même  les  jours  suivants,  c’est-à-dire  jusqu’au  19,  que  M.  le 
duc  de  Vendôme  parvint  à avoir  en  batterie  quarante  pièces  et 
seize  mortiers  qui  éteignirent  le  feu  de  la  place.  On  perdit  ce- 
pendant j)eu  de  monde,  parce  que  M.  le  duc  de  Vendôme  eut 
la  précaution  de  faire  approfondir  les  tranchées  et  qu’elles 
furent  toutes  parfaitement  bien  défilées.  Il  paraît  aussi  que  ce 
général  préféra  de  cheminer  plus  lentement,  non-seulement 
pour  éviter  la  perte  des  hommes,  mais  aussi  parce  qu'il  jugea 
que,  sans  trop  presser  le  siège,  sa  conquête  était  assurée  : il 
était  dans  un  pays  abondant  en  fourrages;  scs  communica- 
tions avec  le  Montfeirat  étaient  bien  assuréc.s,  ainsi  que  celles 
avec  Casai  et  Novare,  d’où  il  tirait  ses  convois.  Les  retranche- 
ments de  M.  d’Alber^tti  étaient  achevés,  ce  qui  le  rassura  sui' 
les  craintes  qu’il  avait  pu  avoir  sur  cette  partie  ; enfin,  les  en- 
nemis ne  pouvaient  tenter  le  secours  de  Verceil  qu’avec  des 
difficultés  infinies,  et  M.  le  duc  de  Vendôme,  résolu  d’aller  les 
combattre,  s’ils  marchaient  à lui,  se  croyait  en  état  de  mener 
contre  eux  des  forces  supérieures  et  en  même  temps  de  laisstT 
à la  tranchée  un  nombre  de  troupes  suflisant  pour  ne  rien 
craindre  de  la  garnison.  Ces  motifs  le  déterminèrent  aussi  à 
la  sape.  Cependant  les  travaux  furent  conduits  avec  assez  de 
vivacité  pour  établir,  dans  la  nuit  du  a 7 au  a 8 , une  nouvelle 
parallèle  au  pied  du  glacis,  et  une  batterie  de  brèche. 

C’était  aussi  l’intention  du  roi  que,  si  les  ennemis  cher- 
chaient à l’attaquer,  il  les  combattît,  même  qu’il  levât  le  siège 
s’il  le  jugeait  nécessaire,  pour  aller  au-devant  d’eux  ou  pour 


250  SUCCESSION  D’ESPAGNE, 

reprendre  le  projet  de  Verne,  s’ils  abandonnaient  le  Cres- 
ccntin.  Sa  majesté,  par  sa  lettre  du  1 1,  lui  laissa  aussi  la  li- 
berté de  les  attaquer  lui- même,  si  dans  la  suite  de  la  cam- 
pagne il  trouvait  une  occasion  favorable,  et  de  s’y  déterminer 
suivant  les  circonstances,  sans  attendre  de  nouveaux  ordres  de 
sa  fiart;  mais  eu  même  temps  elle  restreignit  ses  pouvoirs 
sur  les  opérations  qu’il  aurait  à faire  après  le  siège  de  Verceil, 
en  lui  prescrivant  de  ne  faire  aucune  entreprise  considérable 
sans  lui  avoir  auparavant  rendu  compte  de  ses  projets  et 
saus  avoir  reçu  la  permission  de  les  exécuter;  en  cela,  le  roi 
ne  voulait  pas  gêner  M.  le  duc  de  Vendôme  dans  ses  ma- 
nœuvres vis-à-vis  des  ennemis,  mais  sa  majesté  se  réservait 
de  prononcer  sur  le  plan  des  optérations  dans  lesquelles  elle 
craignait  que  ce  général  ne  s’engage.àt,  sans  en  avoir  assez  mû- 
rement pesé  les  conséquences,  les  avantages  et  les  inconvé- 
nients. 11  paraît  même  que  lorsque  le  roi  fut  instruit  de  ceux 
auxquels  pmvait  être  sujet  le  siège  de  Veroeil,  il  regretta 
d’avoir  forcé  .M.  le  duc  de  Vendôme  à l’entreprendre,  et  sa 
majesté  lui  manda  qu’elle  ne  s’y  était  déterminée  que  par  les 
lacilités  qu’il  lui  avait  laissé  entrevoir  après  .son  passage  du 
Pô,  lorsqu’il  l’avait  prévenue  que,  si  les  circonstances  l'enga- 
geaient à tenir  les  ennemis  de  piès  dans  leur  camp  de  Cre- 
scentiuo,  il  ferait  fain'  le  siège  de  celte  place  par  M.  de  Las 
Tori-es  avec  les  seules  troupes  d’Espagne  et  quelques  détache- 
ments de  l'armée;  mais  M.  le  duc  de  Vendôme  fit  connaître 
à sa  majesté  que,  lorsqu’il  avait  regardé  le  siège  de  Verceil 
comme  une  opération  aussi  peu  considérable,  cette  place  n’é- 
tait gardée  que  par  trois  bataillons,  et  que  les  circonstances 
étaient  entièrement  changées,  puisque,  depuis  ce  temps,  le 
duc  de  Savoie  y en  avait  fait  passer  dix  autres. 

Malgré  cela,  M.  le  duc  de  Vendôme  ne  douta  jK)int  du  succès; 
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. et  l’on  voit  qu’il  était  plus  surpris  de  ce  parti  qu’avait  pris  le 
duc  de  Savoie  d’enfermer  dans  la  place  un  aussi  grand  nombre 
de  troupes,  qu’inquiet  des  moyens  de  les  faire  prisonnière.s 
de  guerre.  Sa  confiance  à cet  égard  redoubla  lorsqu’il  fut  in- 
forme que  M.  de  la  Feuillade,  ayant  fait  plus  de  diligence 
qu’il  ne  l’avait  espéré,  occupait  assez  les  ennemis  de  son  côté 
pour  ne  pas  leur  permettre  d’agir  du  sien.  En  effet,  M.  de  la 
Feuillade,  aprèsavoir  laissé  dans  la  Maurienne  et  la  Tarentaise 
dix  bataillons  et  un  régiment  de  dragons,  était  arrivé  le  a 9 du 
mois  précédent  devant  Suse.  Le  i"juin  la  ville  s’était  rendue 
au  premier  coup  de  canon  qu’il  avait  tiré.  11  avait  ensuite  ou- 
vert la  tranchée  devant  la  citadelle;  et  pendant  qu’il  était  oc- 
cupé à ce  siège , il  avait  forcé  le  retranchement  de  la  Bninetle , 
gardé  par  les  sept  bataillons  et  les  quinze  cents  chevaux  que 
le  duc  de  Savoie  y avait  envoyés  sous  les  ordres  du  comte  de 
Castcllamont,  lesquels,  après  avoir  été  fort  maltraités,  s’étaient 
retirés  à Avigliano.  Peu  de  jours  après,  M.  de  la  Feuillade  avait 
emporté  la  redoute  de  Caünat  et  fait  prisonniers  cinquante 
hommes  qui  la  défendaient;  enfin , M.  le  duc  de  Vendôme  ap- 
prit que  dans  la  nuit  du  1 1 au  i a le  gouverneur  de  la  cita- 
delle de  Suse,  quoiqu’il  n’y  eût  point  encore  de  brèche,  avait 
battu  la  chamade,  et  qu’il  était  sorti  le  i3,  avec  les  honneurs 
de  la  guerre,  pour  se  retirer  à Turin.  Ces  premiers  succès  lui 
firent  espérer  qu'ils  donneraient  à M.  de  la  Feuillade  les 
moyens  de  faire  bientôt  des  diversions  encore  plus  efficaces;  et , 
aussitôt  qu’il  fut  instruit  de  la  prise  de  Suse , il  lui  manda  de 
s’avancer  sur  Saint-Ambroise,  au  débouché  delà  vallée,  comme 
étant  le  chemin  le  plus  direct  pour  s’approcher  de  lui  ; mais 
on  verra  dans  la  suite  que  M.  de  la  Feuillade  se  conduisit  par 
des  vues  entièrement  opposées  aux  intentions  de  M.  le  duc  de 
Vendôme. 
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M.  le  grand-prieur  se  conforma  avec  plus  d’exactitude  aux. 
iuslructions  qu'il  lui  avait  données;  son  objet  étant  de  chasser 
des  postes  d’Ostiglia,  de  Ponte-Molino  et  des  tours  de  Serravalle 
le  corps  des  impériaux  qui  lui  était  opposé,  afin  de  faire  en- 
suite le  siège  de  la  Mirandole,  il  s’était  mis  en  mouvement 
le  i5  du  mois  de  mai;  et,  après  avoir  employé  le  reste  du 
mois  à différents  mouvements  aux  deux  rives  du  Pô,  tant  sur 
le  bas  Panaro  que  sur  le  Tartaro , pour  déposter  les  impériaux, 
il  parvint  enfin , le  i o du  mois  de  juin , à mettre  le  siège  devant 
les  tours  de  Serravalle.  Le  a 5 les  assiégés,  ayant  pris  le  parti 
de  les  faire  sauter  eux-mêmes , trouvèrent  le  moyen  de  s’é- 
chapper et  se  retirèrent  au  delà  du  Tartaro,  du  canal  Blanc 
et  de  r.Vdige , avec  toutes  leurs  autres  troupes  qui  occupaient 
Ponte-Molino  et  Ostiglia,  abandonnant  ainsi  tous  les  pays  des 
deux  côtés  du  l*ô,  et  la  Mirandole  à sa  propre  défense , pour  ga- 
gner le  pays  vénitien  et  rentrer  dans  les  montagnes  du  Trcntin  *. 

La  nouvelle  de  cet  événement,  qui  ne  laissait  plus  dans 
toute  la  Lombardie  que  la  Mirandole  à soumettre,  fit  juger 
à M.  le  duc  de  Vendôme  que  désormais  il  serait  inutile  d’y 
laisser  toutes  les  troupes  qui  y étaient  sous  les  ordres  de 
M.  le  grand-prieur,  et  que  M.  de  Saint-F remont,  avec  un 
corps  qui  resterait  à la  droite  du  Pô,  serait  en  état  de  bloquer 
la  Mirandole  et  de  conserver  le  reste  des  conquêtes.  11  de- 
manda en  cousé(juence  au  roi  la  pennission  de  rappeler  au- 
près de  lui  monsieur  son  frère  avec  une  partie  de  scs  troupes, 
ce  renfort  lui  étant  nécessaire  pour  pouvoir,  après  la  prise  de 


* On  n'entreni  point  ici  dans  un  plus  grand  détail  sur  les  opérations  de  M.  le  grand- 
prieur,  afin  de  ne  pa.s  interrompre  plus  longtemps  le  récit  de  celles  de  M.  le  duc  de  Ven- 
dônàe  ; mais , comme  sa  correspondance  renferme  des  détails  intéressants,  on  en  a fait  un 
Mémoire  à part  et  auquel  on  poun*a  avoir  recours  pour  suivre  ses  luoiivemenU  et  pour 
connaître  les  motifs  qui  les  ont  dirigés. 
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Verceil , marcher  à Ivrée  et  faire  sa  jonction  avec  M.  rie  la 
Feuillade.  Il  demanda  aussi  au  roi  que,  s’il  était  possible  de 
tirer  quelques  troupes  du  l.at|^uedoc,  il  plût  à .sa  majesté  de 
les  envoyer  à ce  dernier,  pour  qu’il  pût  a{pr  avec  supériorité 
contre  M.  de  Castellamont,  le  chasser  d’Avigliano,  et  par  là 
mettre  le  duc  de  Savoie  dans  l’impossibilité  de  se  soutenir 
plus  longtemps. 

La  jonction  avec  M.  de  la  Feuillade  devenait  pour  M.  le 
duc  de  Vendôme  l’objet  le  plus  intércs.sanl.  11  ignorait  alors 
le  parti  qu’il  avait  pris  depuis  qu’il  s’était  rendu  maître  du 
château  de  Suse;  mais,  plus  persuadé  que  jamais  de  l’avantage 
de  chercher  à se  joindre  par  le  côté  de  la  Doire  Baltée  et  du 
Val  d’Aost,  il  écrivit  au  roi  pour  engager  sa  majesté  à ordon- 
ner à M.  de  la  Feuillade  de  se  porter  à Dussoliuo,  et  de  faire 
tous  ses  efforts  du  moins  pmr  établir  un  poste  sur  la  petite 
Doire,  et  pour  envoyer  des  détachements  entre  cette  rivière  et 
la  Doire  Baltée , ce  qui , suivant  son  sentiment , devait  forcer  le 
duc  de  Savoie  à fortifier  le  coips  du  comte  de  Castellamont, 
au  moyen  de  quoi  il  chercherait  de  son  côté  à communiquer 
avec  lui  pour  faire  sa  jonction.  Il  écrivit  lui-mème  à M.  de  la 
Feuillade  pour  l'engager  à ne  point  penser  aux  Barbets,  et  à 
s’approcher  de  lui  parie  Val  ifAost;  mais  il  était  trop  tard:  M.  de 
la  Feuillade,  entraîné  par  la  persuasion  où  il  était  que  c’était 
du  côté  du  Piémont , le  pays  le  plus  abondant  et  le  plus  fertile 
des  états  du  duc  de  Savoie,  qu’il  pouvait  donner  à ce  prince  le 
plus  d’inquiétude,  voulant  en  môme  temps  profiter  de  la  bonne 
volonté  que  témoignaient  les  Barbets  de  quelques  vallées, 
ou  bien  les  réduire  par  la  force,  si,  appuyés  par  M.  de  Ca.s- 
tellamont,  ils  refusaient  de  .se  soumettre',  s’était  déterminé  à 

* M.  de  U Feuillade  estimait  que  les  Barbets  des  dilTerentes  vallées  ne  pouvaient  mettre 
sous  les  armes  que  dix'huit  cents  hommes. 
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•so  porter  avec  une  partie  de  se.s  troupes  à Pérouse,  et  à em- 
ployer le  reste  à opérer  dans  les  vallées  de  Saint-Martin,  de 
Lucerne  et  d'Angrognc.  Pour  effet,  après  s’être  avancé  le 
1 8 à Bussolino  afin  de  masquiîr  son  dessein  et  d’imposer  à M.  de 
Castellainont , qui  était  encore  campé  à Âvigliano , il  s’était 
mis  en  marche  le  a 4 avec  six.  bataillons  et  cinq  régiments  de 
dragons  partagés  en  quatre  corps,  dont  trois  lurent  destinés 
pour  les  vallées , et  le  quatrième  pour  marcher  avec  lui  à Pé- 
rouse, où  il  arriva  le  37.  La  lettre  qu’il  reçut  de  M.  le  duc  de 
Vendôme  ne  l’empêcha  pas  de  continuer  les  opérations  qu’il 
avait  projetées,  et  elles  eurent  quelque  succès.  Il  soumit  la 
vallée  do  Saint- Martin  ; et  sa  marche  sur  Pérouse  engagea  le 
duc  de  Savoie  à envoyer  sous  Pignerol  un  corps  de  mille  che- 
vaux de  son  armée;  l’arrivée  de  ses  autres  troupes  dans  les 
vallées  obligea  M.  de  Castollaniont  à faire  passer  deux  batail- 
lons dans  celle  de  Lucerne.  M.  de  la  l’euillade  réussit  même 
à faire  retirer  des  environs  de  Pignerol  la  cavalerie  <lont  on 
vient  de  parler.  Dès  que  ses  détachements  parurent  dans  la 
plaine  du  Piémont,  où  ils  mirent  la  contribution  dans  plu- 
sieurs communautés , cette  cavalerie  se  retira  vers  Tui*in  ; mais 
il  ne  put  réduire  la  vallée  de  Lucerne  ni  celle  d’Angrogne. 

Malgré  cela,  il  ne  regarda  pas  sa  diversion  comme  moins 
avanUigeuse  à M.  le  duc  de  Vendônm,  et  il  l'esta  si  convaincu 
qu’en  continuant  à agir  du  côté  du  Piémont  il  forcerait  le  duc 
de  Savoie  à s’affaiblir  encore  davantage  devant  lui,  que,  loin 
de  se  prêter  aux  vues  qu’avait  M.  le  duc  de  Vendôme  de  faire 
la  jonction  par  la  Doire  Baltée  et  le  Val  d’Aost,  il  lui  demanda 
de  lui  envoyer,  par  Asti  otChieri,  mille  chevaux  pour  l’aider 
à faire  des  pi-ogrès  dans  le  Piémont. 

La  lenteur  que  mettait  dans  la  corre.spondance  la  marche 
des  courriers,  qui  ne  pouvaient  passer  que  par  la  Suisse,  don- 
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□ait  à M.  le  duc  de  Vendôme  le  temps  de  terminer  le  siège  au- 
quel il  était  occupé,  avant  d’être  dans  le  cas  de  faire  aucun 
mouvement  relatif  à la  jonction  ; lui-même,  quelque  impa- 
tience qu'il  eût  d’entamer  cette  importante  opération,  chercha 
à ne  point  précipiter  ses  attaques.  L’attention  qu’il  donna 
principalement  à la  conservation  des  hommes  l’engagea  à con- 
duire lentement  le  siège.  Cependant  le  3o  h»  batteries  qu'on 
avait  commencé  à établir  le  a 8,  au  pied  du  glacis,  au  nombre 
de  quinze  pièces,  furent  en  état  de  tirer,  et  battirent  en  brèche; 
tous  les  mortiers  et  les  pierriers  firent  en  même  temps  un  feu 
si  vif,  que  celui  de  la  place  fut  presque  entièrement  éteint. 
Les  miucuis  découvrirent  un  fourneau  que  h«  a.ssiégés  avaient 
fait  sons  l’angle  saillant  de  la  droite  de  l’attaque,  et  y ayant 
mis  le  feu  le  i"  juillet,  on  fit  dans  l’entonnoir  un  logement  à 
cinq  toises  de  la  palissade.  Les  jours  suivants  on  poussa  des 
sapes;  et,  malgré  la  grande  quantité  de  grenades  que  jetèrent 
les  ennemis,  on  parvint,  dans  la  nuit  du  5 au  6,  à se  loger  sur 
deux  angles  du  chemin  couvert,  sans  aucune  résistance  de  leur 
part.  On  éventa  encore  les  autres  mines  qu’ils  avaient  faites 
sous  le  troisième  angle  et  sous  celui  de  la  demi-lune,  et  l’on 
s'y  logea  le  lendemain,  ce  qui  donna  le  moyen  de  porter  les 
batteries  sur  la  palissade.  Pendant  ce  temps  le  duc  de  Savoie 
vint  avec  un  gros  corps  de  cavalerie  reconnaître  le  village  de 
Tricero.  Comme  on  l’avait  bien  retranché,  ainsi  qu’on  l’a  dit 
précédemment,  pour  assurer  la  communication  avec  Trino,  et 
que  d’ailleurs  on  avait  fait  toutes  les  dispositions  nécessaires 
pour  y porter  promptement  du  stîcours  et  soutenir  Trino,  soit 
par  des  troupes  de  l’armée,  soit  par  le  corps  de  M.d'Albergolti, 
M.  le  duc  de  Vendôme  n'en  prit  aucune  inquiétude;  il  fit  st'u- 
lement  envoyer  quelques  pièces  de  canon,  et  détacha  quel- 
ques troupes  de  cavalerie  pour  reconnaître  les  ennemis.  Ces 
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ménics  détachements  s’avancèrent  à leur  suite  jusqu'à  San- 
Germano,  et  rapportèrent  que  depuis  plusieurs  jours  un  corps 
de  leur  cavalerie  campait  à Santhia , mais  qu'il  venait  d'en 
décamjrer  pour  aller  à Lucedio,  et  que  le  gros  de  l’armée  au- 
trisarde  était  à Ronsexo. 

Mais  ces  nouvelles  étaient  sans  fondement;  on  fut  mieux 
instruit  quelques  jours  api’ès.  Ou  apprit  que  cette  armée  était 
encore  dans  son  camp  de  Crescentino,  et  que  le  duc  de  Savoie, 
ain.si  que  le  comte  de  Stahremberg, étaient  eu  personne  depuis 
le  i"  du  mois  au  camp  de  Lucedio,  avec  la  plus  grande  partie 
de  leur  cavalerie,  les  grenadiers  et  quelques  détachements  de 
leur  infanterie  avec  du  canon.  On  vit  encore  paraître  le  8,  à 
portée  de  Tricero,  un  corps  de  quatre  cents  chevaux  soutenus 
par  toute  la  cavalerie  du  camp  et  quelques  grenadiers  que  con- 
duisaient le  duc  de  Savoie  et  le  comte  de  Stahremberg.  Ils  for- 
cèrent même  un  ollicier  qui  occupait  une  chapelle  entre  Tri- 
cero  etTrino  à se  rendre  pri.sonnier.  M.  le  duc  de  Vendôme 
y marcha  avec  quelques  troup<'s  de  son  camp  et  celles  qui 
étaient  à Tricero  et  à Dezana,  au  nombre  de  quinze  bataillons 
et  vingt  escadrons;  mais  il  arriva  trop  tard  ; et  aussitôt  que  le 
duc  de  Savoie  le  vit  paraître,  il  .se  relira  avec  précipitation. 
M.  le  duc  de  Vendôme  donna  alors  des  orxlies  jxjur  retran- 
cher la  chapelle,  de  manière  à ce  qu’il  eût  le  temps  d'arriver 
à .son  secours. 

Le  1 3 le  duc  de  Savoie  décampa  de  Lucedio  ; il  alla  ce 
même  jour,  avec  le  gros  de  ses  lrou|)es,  à Carpeneto,  et  en- 
voya un  corps  de  cavalerie  à Livorno;  ce  qui  fit  juger  à M.  le  . 
duc  de  Vendôme  que  son  objet  était  de  consommer  les  fourrages 
et  de  manger  le  pays,  qui  aurait  pu  fournir  à .sa  subsi.stance 
lorsqu’il  marcherait  à Ivrée.  Voyant  le  duc  de  Savoie  s’éloi- 
gner ainsi  de  lui,  et  plus  confiant  que  jamais  dans  les  avan- 
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tagcs  de  sa  position  et  dans  la  faiblesse  des  ennemis  auxquels 
il  avait  affaire;  comptant  aussi  beaucoup  sur  la  mésintelligence 
qui  régnait  entre  eux,  par  le  mécontentement  qu’avait  le  duc 
de  Savoie  de  l’abandon  que  les  impériaux  venaient  de  faire  de 
la  Lombardie,  et  par  la  défiance  qu’avaient  ces  derniers  de  la 
fidélité  de  ce  prince,  M.  le  duc  de  Vendôme  parut  entièrement 
rassuré  sur  l’événement  du  siège  ; d’ailleurs  le  gouverneur 
n’avait  jusfju’alors  donné  dans  sa  défense  aucune  marque  d'in- 
telligence ni  de  vigueur  : non-seulement  il  avait  abandonné 
le  chemin  couvert  sans  le  défendre,  mais  il  n’avait  rien  fait 
pour  en  empêcher  le  logement  ; et  le  1 4 ü y eut  en  batterie 
vingt-deux  pièces,  qui  augmentèrent  beaucoup  les  brèches, 
surtout  au  bastion  de  la  droite,  lequel,  dès  ce  jour-là,  fut  fort 
endommagé. 

Le  1 6 on  se  rendit  maître  de  la  demi-lune,  qui  se  défen- 
dit faiblement,  et  on  se  logea  ; ce  fut  alors  qu’on  n’eut  plus 
lieu  de  douter  que  bientôt  on  serait  aussi  maître  de  la  place, 
lorsqu’on  vil,  par  une  lettre  interceptée  d’un  olllcicr  princi- 
pal de  la  garnison  au  duc  de  Savoie,  que  le  gouverneur  et  tous 
les  officiers  étaient  résolus  de  ne  point  soutenir  l’assaut,  et 
qu’ils  se  croyaient  à la  veille  d’être  emportés. 

En  effet,  le  ao  le  feu  redoublé  de  toutes  les  batteries  ayant 
rendu  praticable  la  brèche  du  bastion  do  la  droite,  la  garni- 
son battit  la  chamade  à onze  heures  du  matin.  M.  le  duc  de 
Vendôme  ne  voulut  la  recevoir  que  prisonnière  de  guerre,  et  la 
capitulation  fut  signée  le  lendemain.  Les  troupes  françaises  et 
espagnoles  prirent  alors  posse.ssion  d’une  des  portes.  La  garni- 
son ne  sortit  de  la  place  par  la  brèche  que  le  a4,  avec  ses 
armes  et  ses  drapeaux,  quelle  déposa  ensuite  sur  le  glacis. 
Elle  fut  conduite  à Milan,  Alexandrie,  Valence,  Tortonc  et 
Serravalle,  d’où  elle  devait  aller  s’embarquer  à Gênes  pour 
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passer  en  France,  suivant  l’ordre  que  M.  le  duc  de  Vendôme 
en  avait  reçu  du  roi  ; elle  consistait  en  trois  mille  six  centa 
hommes  et  cinq  cents  dragons  on  cavaliers,  dont  trois  cents 
montés.  Il  resta  dans  la  ville  deux  mille  malades  ou  blessés 
hors  d’état  d’être  transportés.  M.  de  Vaubecourt  entra  dans  la 
ville  avec  trois  bataillons,  et  commença  à combler  les  tran- 
chées et  à réparer  les  brèches;  mais,  en  même  temps,  le  roi 
ayant  consenti,  .suivant  l’avis  de  M.  le  duc  de  Vendôme,  à ce 
que  Verceil  fût  rasé,  on  travailla  à miner  les  fortifications.  Le 
roi  prit  ce  parti,  non-seulement  pour  délivrer  les  Espagnols 
des  inquiétudes  que  cette  place  pouvait  leur  donner  dans  tous 
les  tem|»  pour  le  Milanais,  mais  aussi  pour  donner  au  duc  de 
Savoie  une  marque  de  ressentiment  que  méritait  .sa  conduite 
envers  les  deux  couronnes. 

On  trouva  dans  Verceil  soixante  et  douze  pièces  de  canon  de 
fonte,  des- mortiers,  des  pierriers,  un  grand  nombre  d’armes, 
de  grands  approvisionnements  d«‘  toute  espèce,  et  tout  ce  que 
le  duc  de  Savoie  y avait  fait  assembler  pour  le  siège  de  Novare, 
qu’il  s’était  proposé  de  faire  au  commencement  de  la  campagne. 
I ,a  conquête  de  cette  place  ne  coûta  aux  troupes  françaises  et 
à celles  d’Espagne,  que  deux  CÆnts  hommes  tués  et  huit  cent 
trente  blessés;  et  le  duc  de  Savoie  perdit,  non-seulement  treize 
bataillons,  tant  de  ses  troupes  que  de  celles  des  impériaux, 
mais  aussi  la  forteresse  la  plus  considérable  de  ses  états  après 
Turin.  Dès  qu’il  apprit  quelle  avait  capitulé,  il  rentra  avec 
toutes  ses  troupes  dans  son  camp  de  Crescentino*. 

M.  le  duc  de  Vendôme,  de  son  côté,  renforça,  le  a 4.  de 
deux  bataillons,  le  camp  de  Trino;  il  allait  être  renforcé  lui- 
même  de  cinq  bataillons  et  sept  escadrons  que  M.  le  grand- 
prieur  lui  envoyait  de  Lombardie,  et  qui  arrivèrent  aussi  le 

' Le  33 
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34  à Crémone.  Il  commença  dès  lors  à faire  des  dispositions 
pour  marcher  vers  la  Doire  Baltée,  afin  de  se  mettre  en  état 
d’entreprendre  le  siège  d’Ivrée,  et  à portée  de  faire  la  jonction 
avec  M.  de  la  Feuillade,  lorsque  les  circonstances  le  permet- 
traient. Mais  il  fallait  du  temps  pour  former  à Vcrceil  des  ap- 
provisionnements de  farines  pour  la  subsistance  des  troupes, 
et  de  grains  pour  celle  de  la  cavalerie,  à défaut  de  four- 
rages, si,  comme  M.  le  duc  de  Vendôme  le  prévoyait,  le  j)ays 
des  environs  de  cette  place  se  trouvait  avoir  été  mangé  par 
les  ennemis.  Il  prévint  la  cour  qu’il  ne  pourrait  se  mettre  en 
mouvement  que  vers  le  lo  du  mois  d’août;  d’ailleurs  les  rem- 
placements de  poudre  et  de  munitions  qu’il  avait  demandés, 
et  qui  lui  étaient  nécessaires  pour  le  siège  d’Ivrée,  ne  pou- 
vaient arriver  de  France  qu’à  la  fin  du  même  moLs.  Elles  rle- 
vaient  venir  par  la  mer  et  par  le  pays  de  Gênes. 

Quant  à la  jonction  avec  M.  de  la  Feuillade,  non-.seulenient 
ces  motifs  devaient  la  retarder,  mais  la  lettre  que  M.  le  duc  de 
Vendôme  reçut  alors  de  ce  général  lui  fit  connaître  qu’il  ne 
devait  plus  y compter.  M.  de  la  Feuillade,  plus  persuadé  que 
jamais  de  l’impossibilité  d’exécuter  les  mouvements  que  M.  le 
duc  de  Vendôme  lui  avait  indiqué  de  faii'e  vers  la  petite  Doire, 
et  de  la  facilité  de  se  joindre  par  la  plaine  du  Piémont,  insistait 
dans  cette  lettre  pour  qu’il  fît  dos  dispositions  relatives  à ce 
projet,  espérant  même  que  M.  le  duc  de  Vendôme  .se  prêterait 
à ses  vues;  et  s’étant  assuré,  par  un  détachement  qu’il  envoya 
jusqu’à  deux  lieues  de  Turin,  que  les  ennemis  n’avaient  point 
de  troupes  dans  cette  partie,  il  s’avança  le  33,  du  camp  de 
Pérouse,  à Saint-Pierre,  non  loin  de  Pignerol,  dans  la  vue  de 
recevoir  le  renfort  de  mille  chevaux  qu’il  avait  demandé  à 
M.  le  duc  de  Vendôme  de  lui  faire  passer  par  Asti  et  Chicrî; 
mais  M.  le  duc  de  Vendôme,  de  son  côté,  trouva  tant  de  diffi- 
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cultes  dans  l’exécution  de  ce  que  M.  de  la  Fcuillade  deman- 
dait de  lui , qu’il  renonça  à la  jonction , jusqu’à  ce  que  les  pro- 
grès qu’il  espérait  faire  lui-inème  la  rendissent  plus  facile,  et 
il  s’en  remit,  à ce  sujet,  à ce  qu’il  plairait  au  roi  d’ordonner  à 
M.  de  la  Fcuillade  et  à lui. 

J'ai  reçu,  monsieur,  la  lettre  que  vou.s  m’avei  fait  l’honneur  de 
m’écrire  le  10  de  ce  mois.  Permettei-moi  de  vous  dire  encore  un  mot 
sur  ma  situation,  et  je  vous  conjure  de  l’examiner  sans  prévention. 
Je  serais  au  désespoir  que  vous  pussiez  penser  que  le  généralat  en 
chef  me  touchât  au  point  de  m'opposer  à votre  volonté;  montrei- 
nioi  que  je  ne  lâis  pas  une  assez  puissante  diversion,  faites-moi  voir 
que  je  puis  vous  joindre  avec  sûreté,  que  je  ne  lai.sse  pas  le  Dauphiné 
en  proie  aux  Vaudois,  et  que  je  puis  tirer  mes  vivres  sans  employer  la 
moitié  de  mes  troupes  dans  mes  derrières,  et  je  conviens  dans  le 
moment  que  j'ai  eu  tort  : ce  sont  pourtant  ces  détails  où  on  ne  peut 
se  dispenser  d'entrer  quand  on  veut  réussir  en  entreprenant. 

Les  postes  que  les  troupes  du  roi  occupent  dans  la  vallée  de  Saint- 
Martin  sont  si  importants,  qu’ils  tiennent  en  échec  les  vallées  de  Saint- 
Germain  et  de  Lucerne,  et  donnent  à M.  le  duc  de  Savoie  une  in- 
quiétude infinie.  Si  j’abandonne  la  vallée  de  Saint-Martin  et  celle  de 
Pragclas  pour  repasser  dans  la  vallée  de  Suse,  je  ne  pourrai  pas 
garder  mes  derrières  ni  assurer  les  convois  de  Briançon  à Suse.  Les 
Vaudois  pourront  verser  au  mont  Genèvre  et  dans  la  vallée  d’Oulx 
par  Goleplane  et  me  couper  les  vivres,  et  d'ailleurs  de  Suse  à Alpi- 
gnano  il  faudra  encore  la  moitié  de  mes  troupes  pour  assurer  les  con- 
vois que  je  serai  obligé  d'en  tirer.  Je  vous  ai  assez  expliqué  dans  mes 
autres  lettres  la  crainte  continuelle  où  je  serais  avec  fondement  que 
M.  le  duc  de  Savoie  no  rassemblét  toutes  ses  troupes  pour  me  venir 
battre.  Le  meilleur  parti  que  j’aurais  à prendre  sur  le  premier  avis 

' Cetle  pièce  sc  trouve  en  copie  originale  dans  les  archives  du  dépôt  do  la  guerre, 
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serait  me  retirer  précipitamment.  Voyer.  s'il  e.st  désirable  de  faire 
un  pas  en  avant  aux  conditions  de  .s’en  repentir  si  promptement.  Je 
vous  expose  tout  ceci,  monsieur,  afin  que  vous  jugiez  de  la  possi- 
bilité et  de  l’utilité  du  déplacement  des  troupes  du  roi  d’une  vallée 
dans  l'autre,  vous  faisant  seulement  observer  qu’il  n’y  a actuellement 
à Suse  que  quebjues  quintaux  de  farine  qu’on  y a trouvés  dans  la  cita- 
delle , et  que  l’on  tire  de  Briançon  journellement  de  quoi  subsister 
ici  et  en  avant,  n’étant  pas  possible,  quoique  toutes  les  voitures  du 
pays  soient  sur  pied,  de  nous  pouvoir  approvisionner  autrement.  Je 
ne  songe  qu’au  bien  du  service;  il  me  parait  beaucoup  plus  avanta- 
geux de  rester  du  cAlé  des  vallées  et  du  Pelez  que  de  passer  la  petite 
Doire  pour  me  porter  à Alpignano.  J'ose  vous  dire  que  pour  occuper 
très-sérieusement  de  mou  coté  M.  le  duc  de  Savoie  après  la  prise  de 
Verceil , et  pour  vous  donner  lieu  de  mareber  i IvTée,  sans  quoi 
notre  jonction,  avec  votre  permission,  est  ontièrement  impossible  par 
la  petite  Doire , vous  ne  pouvez  rien  faire  de  plus  iitile  que  de  m’en- 
voyer brusquement  mille  chevaux  par  Asti  et  la  plaine  de  Saluces, 
au-devant  descjuels  je  marcherais  de  mon  côté , avec  lesquels  et  ce 
que  j’ai  ici  de  dragons  et  d’infanterie  je  vous  promets  de  faire  »ine 
diversion  si  considérable  dans  la  plaine  de  Saluces  et  dans  celle  de 
T iirin , que  M.  le  duc  de  Savoie  sera  obligé  de  faire  un  gros  détache- 
ment de  son  armée  pour  m’observer,  et  vous  donnera  le  moyen 
d’exécuter  ce  que  vous  trouverez  de  plus  convenable.  Ayez  la  Imnté 
de  me  mander,  sans  le  communiquer  à qui  que  ce  soit,  quand  votis 
voudriez  faire  partir  ces  mille  chevaux  destinés  4 me  joindre,  et  je  me 
charge  de  leur  passage,  pourvu  que  je  sois  averti  à temps,  et  que 
vous  commenciez  par  leur  faire  faire  une  marche  forcée.  Si  tout  ce 
que  je  vous  dis  vous  parait  impossible  ou  hors  de  régie,  je  vous  prie, 
monsieur,  de  me  faire  le  plan  de  ce  que  vous  souhaitez  que  je  fasse, 
de  donner  des  ordres  précis,  et  de  mander  à la  cour  tpie  vous  vous 
chargez  du  succès.  Je  me  mettrai  en  devoir  de  les  suivre,  et  je  vous 
jure  avec  vérité  que  je  regarderai  comme  un  plaisir  de  me  trouver 
4 portée  de  vous  obéir  plus  promptement. 

UÉM.  MH..  IV.  3l 
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SI  Ifs  (li)iize  lialaillons  et  les  <lix  escadrons  des  troupes  de  M.  le 
"rand-prienr  vous  joignent,  comme  vous  me  le  mandes,  et  connue  je 
n’y  prévois  aucune  dilTiculté,  je  n’envisage  pasqiie  M.  le  duc  de  Savoie 
puisse  faire  autre  chose  que  de  se  retirer  sous  Turin,  principalement 
si  vous  prenea  la  garnison  de  Verceil  prisonnière  de  guerre.  Votre 
objet  pendant  l'hiver  dernier  était  d'en  faire  le  siège  cette  campagne; 
SI  vous  ave*  le  même  pour  l'année  prochaine,  comme  je  n’en  doute 
pa.s,  piiisipie  vous  vous  attachez  toujours  de  préférence  aux  grands 
desseins,  ne  vaut-il  pas  mieux  que  je  vous  assure  par  Pignerol  la 
jonction  de  vos  recrues,  de  vos  équipages  de  mulets,  pour  les  vivres 
et  pour  rartillcric,  et  de  la  viande  pour  votre  armée,  en  gardant, 
comme  je  fais,  la  vallée  de  Pragelas,  que  de  inc  déposter  pour  le 
reste  de  la  caiup.agne,  et  d'ahandonner  la  vallée  de  Saint-Martin  é sa 
propre  garde  contre  l'armistice  que  M.  le  duc  de  Savoie  lui  fait  pro- 
pxser  ou  contre  les  autres  vallées  i[ui  verseraient  stir  elle  et  peut-i-tre 
avec  les  autres  sur  nous?  Enfin,  en  l'état  où  je  suis,  Pignerol  est  é 
nous,  et  je  débouche  fannée  prochaine  avec  aisance  dans  la  plaine , 
et  je  vous  ferai  pa.sscr  tout  ce  que  vous  voudrez  par  le ‘Dauphiné  et 
par  la  .Savoie,  A la  réserve  des  vivres,  que  je  compte  que  vous  fourni- 
rez au  corps  de  troupes  que  je  vous  mènerai,  parce  qu’il  serait  iin- 
pissible  de  s’approvisionner  par  ici  pour  un  si  long  temps;  le  gros 
canon  ni  les  mortiers  ne  doivent  pas  vous  manquer. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M.  de  (ibaïuillart,  par  laquelle  il 
me  iiiaiide  que  le  roi  porte  .ses  idées  à faire  le  siège  de  Turin  au  mois 
d’octobre.  Le  seul  uioyen  d’y  parvenir  serait  de  prendre  la  garni.son 
de  Vcrceil  prisonnière  de  guerre,  comme  vous  l’ave*  projeté;  si  d'ail- 
leurs M.  de  Cbanùllart  peut  faire  les  clforts  qu’il  me  mande,  je  suis 
|>ersuadé  qu’on  le  pourra  faire  pour  ce  temps-là  sans  songer  à Ivrée, 
qui  consommerait  des  munitions  et  du  temps  inutilement,  pui.sqii’il 
ne  nous  comhiit  point  à faire  le  siège  de  Turin.  J’ose  prendre  la  H- 
bcrti’"  de  vous  dire  que  si  vous  vous  conduisez  par  votre  propre 
génie,  et  que  vous  n’écoutiez  pas  les  représentations  intéressées  que 
les  troupes  pourront  vous  faire , vous  réussirez  dans  cette  grande 
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enlreprisi’,  et  que  vous  rendrei  au  roi  le  plus  signalé  de  tous  les  ser- 
vices. Je  vous  demande  en  grâce  de  me  mander  ce  que  vous  écrivei  à 
la  cour,  et  ce  à quoi  vous  vous  dcterminerer;  car  vous  savei  (jiie  rieu 
n’est  plus  nécessaire  que  l'harmonie  pour  réussir  dans  les  projets.  Il 
ne  faudra  songer,  après  le  siège  de  Verccil,  qu’à  nous  joindre;  cela 
sera  fort  aisé  par  ce  côté-ci,  et  c’est  le  seul  qui  conduit  certainement 
et  facilement  à Turin,  lequel  est  tellement  rempli  de  toutes  sortes 
de  choses,  que  cela  désespérerait  M.  le  dur  de  Savoie. 

Je  viens  de  recevoir  par  votre  courrier,  monsieur,  la  lettre  que 
vous  m’avea  fait  l’honneur  de  m’écrire  de  Pérouse,  du  17  de  ce 
mois.  Je  vous  en  dépêchai  un  hier  au  soir  pour  vous  apprendre  la 
prise  de  Verccil,  et  que  la  garnison,  au  nonihre  de  douze  hataillons 
et  de  cinq  cents  chevaux,  s’e.st  rendue  prisonnière  de  guerre.  Je  suis 
persuadé  que  cela  vous  fera  quehjue  plaisir. 

Les  embarras  et  les  assujettissements  dans  lescpiels  vous  êtes  à pré- 
sent ne  me  surprennent  point;  je  les  avais  prévus  lorsque  je  vous  ai 
vu  porter  la  guerre  dans  le  pays  des  Barbets;  et  je  ne  suis  point  sur- 
pris qu’avec  le  peu  do  troupes  que  vous  avez,  vous  n’ayez  de  la  peine 
à soutenir  une  situation  dans  laquelle  le  maréchal  de  Catinat  avec 
cent  bataillons  avait  de  la  peine  à se  maintenir,  et  vous  verrez  par 
ma  dernière  lettre  que  je  crois  notre  jonction  bien  difficile  |ioiir  ne 
pas  dire  impossible.  J’en  suis  encore  bien  plus  convaincu  que  je  ne 
l'étais,  depuis  que  je  vois  par  votre  lettre  que  vous  ne  pouvez  .point 
vous  approcher  de  la  petite  Doire,  qui  est  pourtant  le  seul  endroit  par 
où  nous  puissions  nous  joindre.  Je  n’ai  nulle  disposition  de  vivres 
du  côté  d’.Asti,  et,  par  conséquent,  il  m’est  entièrement  impossible 
de  mener  l’armée  à Chieri.  Je  vous  dirai  de  plus,  monsieur,  qti’ll 
ne  serait  pas  prudent  de  s’avancer  vers  Turin  , et  de  lai.sser  derrière 
moi  le  duc  de  Savoie  à Crescentino  avec  son  armée.  Il  y a ùmt  lieu 
de  croire  qu’il  ne. quittera  ce  poste  qu’à  la  dernière  extrémité.  Je  ne 

' Cette  pièce  se  U'otire  en  copie  originsle  dans  les  archives  du  defnit  de  la  guerre . 
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puis  doDc  faire  autre  chose  à pn'*sent  que  de  tâcher  de  nie  rendre 
niaitrc  d’Ivrée  et  d’envoyer  asseï  de  troupes  à M.  d'Albergotti  pour 
qu’il  se  soutienne  par  ses  propres  forces  quand  je  m’éloignerai  de 
lui.  J’ose  vous  dire  que  ce  projet  est  le  seul  hon,  et  qu’il  y a long- 
temps qu’il  a été  approuvé  par  sa  majesté.  Si  je  puis  une  fois  passer 
la  Doire  Baltée,  j’ôterai  aux  ennemis  le  commerce  du  Pô,  de  Turin  à 
Crescentino,  sans  leipiel  je  suis  persuadé  que  leur  année  ne  peut 
siihsi.ster  où  elle  est.  et  c’est,  à mon  sens,  le  seul  moyen  de  la  dé- 
poster. 

A l’égard  de  moii  frère,  le  secours  qu’il  m’envoie  n’est  pas  à beau- 
coup prés  si  considérable  que  vous  pensex,  puis<|u'il  ne  consiste  qu'en 
cinq  bataillons  et  sept  escadrons,  que  je  serai  même  peut-être  obligé 
de  lui  renvoyer  dans  peu,  les  ennemis  ayant  déjà  reçu  mille  cinq 
cents  hommes  du  Tyrol,  et  faisant  de  gros  magasins  au  château  de 
Landron,  au  moyen  desquels  il  leur  serait  aisé  de  porter  la  guerre 
dans  le  Bressan  et  même  dans  le  Milanais,  si  je  ne  laissais  l’armée  de 
Lombardie  en  état  de  s’opposer  à leurs  desseins  et  d’agir  même  contre 
eux  avec  supériorité.  Je  ne  vous  parle  point  des  Vénitiens,  dont  la 
mauvaise  volonté  vous  est  aussi  connue  qu’à  moi;  et  vous  pouvez 
être  sûr  que  le  duc  de  Savoie  ne  laissera  point  l’emjiereur  en  repos 
jusqu’à  ce  qu’il  ait  fait  rentrer  une  armée  en  Italie. 

Pour  les  mille  chevaux  (pie  vous  me  demandei,  je  vous  ai  déjà 
mandé,  monsieur,  par  ma  dernière,  que  je  trouvais  leur  marche  trop 
dangereuse , et  de  plus  je  n’ai  pas  plus  de  troupes  qu’il  ne  m’en  faut 
pour  ce  (pt’il  me  reste  à faire  et  jKiur  le  pays  (pie  j’ai  à garder;  c’est 
pour(|uoi  je  vous  prie  de  ne  point  compter  là-dessus;  si  je  le  pouvais, 
je  le  ferais  du  meilleur  de  mon  ca-ur. 

J’apprends  dans  ce  moment,  par  lui  de  mes  partis,  que  le  duc  de 
.Savoie  a quitté  son  camp  de  Livomo  pour  revenir  à Crescentino,  et 
()u’il  a envoyé  dix-huit  pièces  de  canon  avec  de  l'infanterie  à Ivréc  : 
cela  nous  fait  voir  qu’il  n’abandonnera  le  poste  de  (irescentino  qu’à 
la  dernière  extrémité;  et  tant  (pi'il  y sera,  il  m’est  impossible  de 
m’avancer  et  de  le  laisser  derrière  moi. 
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A l’égard  du  poste  d’Alpignano,  je  suis  bien  fâché  que  vous  trouviez 
tant  de  dilBcultés  à l’occuper;  s’il  n’y  avait  que  la  crainte  d’y  être 
attaqué  par  le  duc  de  Savoie , je  prendrais  bien  sur  moi  de  vous  cii 
garantir,  mais  les  autres  difBcultés  dont  vous  me  parlez  sont  si  in- 
surmontables, qu’il  n’y  faut  plus  penser;  et,  par  conséquent,  il  ne 
faut  plus  compter  sur  notre  jonction,  quant  à présent.  Je  vois  cela' 
avec  bien  du  chagrin , car  je  me  faisais  un.  plaisir  sensible  de  vous 
voir  et  de  vous  embrasser.  Peut-être  dans  la  suite  nous  ferons  <les 
progrès  au  moyen  desquels  cette  jonction  deviendra  plus  facile.  Je 
crois  que  vous  ne  pouvez  mieux  faire  d’ici  à ce  temps-là  que  de  con- 
tinuer à faire  une  diversion  et  à occuper  toujours  un  corps  de  troupes 
aux  ennemis.  Je  suis  trop  éloigné  de  vous  pour  pouvoir  vous  parler 
plus  positivement  sur  ce  que  vous  pouvez  faire , outre  que  ceux  qui 
sont  sur  les  lieux  voient  mieux  ce  qu’il  y a à faire  que  ceux  qui  sont 
éloignés,  comme  moi.  Vous  êtes  trop  éclairé  pour  que  j’entreprenne 
de  vous  conseiller  de  si  loin,  et  je  ne  puis  faire  autre  chose  que  de 
vous  donner  part  de  ce  que  je  vais  faire;  c’est  à vous  de  vous  régler 
là-dessus  et  de  recevoir  les  ordres  de  sa  majesté,  laquelle,  par  la  su- 
périorité de  ses  lumières,  verra  mieux  que  personne  ce  qu’il  convien- 
dra que  vous  fassiez  pour  le  bien  de  son  service.  Je  vous  prie  cepen- 
dant de  continuer  à me  donner  part  de  vos  mouvements,  et  je  vous 
informerai  régulièrement  des  miens;  après  cela  je  ne  puis  encore 
que  vous  répéter  en  finissant , que  si  vous  ne  pouvez  pas  soutenir 
un  poste  sur  la  petite  Doire  notre  jonction  est  impossible. 

La  lettre  de  M.  le  duc  de  Vendôme , jointe  aux  nouvelles 
qu’eut  M.  de  la  Feuillade  de  l’abandon  d’Avigliano  par  M.  de 
Ca.stcllamont,  qui  .s’était  retiré  le  a3  à Rivoli,  le  26  à Mon- 
caglieri,  et  de  la  retraite  des  troupes  piéniontaises  qui  étaient 
à Lucerne,  pour  aller  à Vigone,  lui  firent  changer  de  senti- 
ment; et,  se  trouvant  alors  maître  des  cols  et  des  vallées,  il 
jugea  qu’il  lui  devenait  possible,  non  pas,  comme  le  désirait 
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M.  le  duc  de  Vendôme,  d'aller  prendre  poste  à Alpignano,  où 
le  duc  de  Savoie  aurait  pu  tomber  sur  lui  en  une  marche, 
mais  de  se  porter  en  vingt-quatre  heures  à .Avigliaiio  ou  à 
Sant-Antonio,  sur  la  petite  Ooire,  en  passant  par  Giaveno. 
Il  lit  eu  conséquence  ses  dispositions  .pour  être  en  état 
d’exécuter  ce  projet  lorsque  M.  le  duc  de  Vendôme  lui  en  au- 
rait fi.xé  l’époque,  (jui  devait  être  combinée  avec  les  mouve- 
ments qu’il  ferait  de  son  côté  pour  opérer  la  jonction , et  il 
‘manda  le  aSàce  général  que,  des  vingt-neuf  bataillons  qui 
étaient  tant  en  Provence  qu’en  Savoie,  et  dans  le  corps  qui 
agissait  immédiatement  sous  ses  ordris,  il  laisserait  cinq  ba- 
lailluns  eu  Pmvence,  six  en  Savoie,  avec  deux  escadrons 
de  dragons  pour  le  blocus  de  Montméliau,  cinq  bataillons 
ilans  la  vallée  de  Saint-Martin,  trois  avec  un  escadron  de  dra- 
gons dans  les  retranchements  qu’il  faisait  faire  à Pérou.se,  des 
compagnies  franches,  quelques  milices  du  pays  dans  le  châ- 
teau de  Suse,  et  un  régiment  de  dragons  dans  la  ville,  et 
qu’il  marcherait  vers  lui  avec  dix  bataillons  et  trois  régiments 
de  dragons. 

Dès  que.  .M.  le  duc  de  Vendôme  fut  instruit  de  la  résolution 
où  était  M.  de  la  Feuillade  d'abandonner  ses  idées  de  jonc- 
tion par  la  plaine  du  Piémont  et  de  la  tenter  j>ar  la  petite 
Düire,  il  lit  ses  dispositions  pour  s<!  mettn’  en  état  d’aller  lui 
donner  la  main;  mais,  cpioique  cette  jonction  devint  plus  ins- 
tante que  jamais,  par  l’inlluence  que  pouvaient  avoir  sur  les 
aO'a  ires  d’Italie  les  malheurs  que  venait  d’éprouver  l'électeur 
de  Bavière  à Schcllenberg M.  le  duc  de  Vendôme,  pour 

* M.  If  duc  de  MuHlxirüugh . à la  lèle  d'une  partie  de  Tanutie  impériale . avait  altoqut' . 
le  4 juillet,  l'aimée  bavanii^e.  commaiitlct*  par  le  niantlial  d'Arco,  dans  reirancbc* 
menl>de  ScUellenberg.  el  l'avait  forct^de  le^  abandonner,  ainsi  que  iXonawerl.  avec  une 
perte  riinvidcrable.  L ciceteur  de  üavicre  s'était  retiré  »ous  Augabctiirg  pour  y attendre  le» 
»ecour»  que  M.  ieinanH.hal  deTallardiuiéunenailde  France. 
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donner  à M.  de  la  Feuillade  le  temps  de  faire  ses  arrangements 
pour  ses  subsistances,  et  de  s’emparer  du  château  de  Bnisolo, 
qui  lui  était  nécessaire  pour  assurer  sa  marche  vers  la  petite 
Doirc',  lui  manda  qu’il  sufii*rait  qu’il  arrivât  le  a 5 août  sur 
cette  rivière.  Les  lettres  qu’on  va  rapporter  feront  connaître 
dans  le  plus  grand  détail,  et  le  plan  qu’il  forma  pour  par- 
venir à la  jonction  , et  les  instructions  qu’il  envoya  à M.  de  la 
Feuillade  • 

M.  de  Paysac,  envoyé  par  M.  le  duc  de  la  Feuillade,  est  arrivé  de 
Pignerol  ici  en  deux  jours  et  demi,  après  avoir  traversé,  lui  deuxième, 
tout  le  Piémont,  et  il  m'a  rendu  compte  de  la  situation  dans  laquelle 
il  se  trouve.  Il  m’a  dit  que,  faute  de  vivres,  M.  de  la  Feuillade  ne 
pouvait  s'avancer  à reudroit  que  je  lui  avais  marqué  sur  la  petite 
Doirc,  mais  qu'il  serait  en  état  de  s’y  porter  en  vingt-<piatre  heures 
par  les  cols  dont  il  est  le  maître , et  qu’il  passerait  par  Giaveuo  et  de 
là  à Sant-Antonio.  Comme  cette  jonction  me  parait  de  la  dernière 
conséquence , j’ai  cru  que  c’était  par  là  qu’il  fallait  commencer  avant 
que  de  nous  .attacher  à aucun  siège;  j'ai,  pour  cet  effet,  commandé 
du  biscuit,  et  j’en  aurai  ceiit  cinquante  mille  rations  au  lo  du  mois 
prochain;  et  comme  il  faudra  que  cette  marche  soit  prompte  et 
légère,  j’enverrai  en  Milanais  la  plus  grande  partie  des  équipages. 
Je  compte  aller  en  trois  marches  sur  la  Doire  Baltéc,  de  la  passer 
le  quatrième  jour,  et  de  détacher  dans  le  moment  trente  escadrons 
pour  aller  recevoir  le  duc  de  la  Feuillade  dans  l’endroit  où  la  petite 
Doire  sort  des  montagnes,  pendant  qu’avec  l’armée  je  me  posterai 
de  manière  à empêcher  le  duc  de  Savoie  de  s’opposer  à cette  jonc- 
tion. Voici  la  disposition  de  l'armée  de  votre  majesté  pendant  cette 
marche.  Je  laisserai  dans  Vcrceil  quatre  bataillons  et  cinq  escadrons; 

' Ce  château  est  situé  dan<>  lea  montagnes , k la  gauche  de  la  grande  Doire . non  loin  de 
Su  se. 

* Cette  pièce  se  trouve  en  original  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  i777< 
n* 


Lettre 

de 

M.  le  duc 
de  Vrodôttif! 
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Du  cami» 
dr  Verceîl, 
39  joillel 
170,$*. 
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ilix  bauillon.s  et  sept  escadrons  dans  les  retranchements  de  Trlno, 
et  dix  bataillons  et  sept  escadrons  dans  les  retranchements  qu’occupe 
à présent  M.  d’Albergotti.  Ces  deux  corps  sont  en  état  de  se  joindre 
en  quatre  heures,  et  mettent  par  là  dans  une  entière  siireté  le 
Monlferrat  et  les  retranchements  de  Triuo.  11  me  restera  dans  l’armée 
trente-six  bataillons  et  quatre-vingts  escadrons,  de  sorte  qu’en  en- 
voyant trente  e.scadrons  au-devant  de  M.  do  la  Feuillade  j’aurai 
encore  de  reste  cin({uante  escadrons  et  trente-six  bataillons,  ce  qui 
e.st  sulTisant  pour  contenir  l’armée  de  .M.  cîe  Savoie,  et  pour  l’obli- 
ger, s’il  veut  marcher  vers  Turin,  de  prendre  sa  marche  par  l’autre 
côté  du  Pô,  à moin.s  qu’il  n’abandonne  Crescentino  et  qu’il  ne  passe 
la  Doire  Baltée  avant  moi,  ce  que  j’ai  bien  de  la  peine  à croire 
<ju'il  fa.sse;  car  je  pourrais  pour  lors  rassembler  toutes  mes  forces, 
et  il  s'exposerait  à un  combat  bien  inégal.  Cependant,  comme  on  ne 
peut  jamais  être  sûr  du  parti  que  prendra  son  ennemi , je  ne  puis , 
par  conséquent,  répondre  du  jour  que  je  pourrai  joindre  M.  de 
la  P'aiiillade;  mais,  si  les  ennemis  me  laissent  passer  la  Doire  Bal- 
tée avant  eux,  je  puis  manpier  l’heure  de  la  jonction  à six  heures 
près.  Pour  remédier  aux  inconvénients  qui  pourraient  arriver  et 
mettre  M.  de  la  Feuillade  dans  une  entière  sûreté,  il  me  semble  qu’il 
pourrait  se  tenir  dans  la  vallée  do  Suse,  et  ne  s’avancer  à l’endroit 
ou  la  petite  Doire  sort  des  montagnes  que  lorstju’il  saura  que  nous 
aurons  passé  la  Doire  Baltée  ; il  en  .sera  averti  en  tenant  du  monde 
sur  les  montagnes  pour  découvrir  les  signaux  dont  je  conviendrai 
avec  lui.  Je  pourrai  même  lui  envoyer  un  parti  de  cavalerie;  car  je 
suis  persuadé  que  le  comte  de  Castellamont  n’osera  demeurer  à 
Avigliano  (jiiand  il  me  verra  au  delà  de  la  Doire  Baltée,  et  qu’il 
ne  ris<]uera  pas  de  se  tenir  entre  M.  de  la  Feuillade  et  moi  avec 
le  peu  de  troupes  (ju’il  a.  J’ai  appris  meme  par  des  rendus,  que  le 
bataillon  de  .Montferrat  qui  était  avec  lui  a joint,  il  y a quatre  jours, 
le  duc  de  Savoie  à Crescentino. 

Voilà,  .sire,  ce  que  je  vais  faire;  je  donne  avis  de  tout  à M.  de 
la  Feuillade  par  M.  de  Paysac , tjuc  je  lui  renvoie,  et  je  le  presse 
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(le  se  disposer  à s’avancer  sur  la  petite  Doirc  pour  nous  joindre 
avec  les  troupes  <pii  no  lui  sont  point  nécessaires  pour  mettre  en 
sûreté  le  Dauphiné.  Je  supplie  votre  majesté  de  lui  donner  sur 
cela  des  ordres  positifs^  car  cette  jonction  est  de  la  dernière  con- 
séquence pour  son  service;  elle  est  impossible  par  Pignerol,  comme 
M.  de  la  Feuillade  l'a  propose’;  elle  ne  se  peut  que  par  la  petite 
Doire.  Comme  j’aurai  bien  de  la  peine,  quelques  efforts  que  je  fasse, 
à mener  avec  moi  pour  quinze  jours  de  vivres,  votre  majesté  voit 
(}ue  le  temps  est  précieux,  et  qu’il  faut  prendre  promptement  un 
parti;  je  crois  même  que  je  serai  en  mouvement  avant  le  retour  du 
courrier. 

Votre  majesté  verra  par  le  billet  ci-joint  de  M.  de  Paysac,  ([ue 
M.  de  la  Feuillade  croit  pouvoir  me  joindre,  pourvu  que  nos 
troupes  s’avancent  sur  la  petite  Doire.  Comme  cela  est  différent  et 
postérieur  4 la  lettre  cju’il  m’a  écrite,  du  17,  dont  j’ai  envoyé  copie 
à votre  majesté,  j’ai  cru  devoir  me  préparer  pour  cette  jonction, 
puisqu’elle  est  de  la  dernière  conséquence.  Je  renvoie  dans  ce  mo- 
ment M.  de  Paysac  à M.  de  la  Feuillade,  et  je  lui  marque  que, 
si  je  voulais,  nos  troupes  seraient  avant  le  ao  sur  la  petite  Doirc, 
maisepic,  pour  lui  donner  plus  de  temps,  elles  n’y  seront  que  le  a5; 
je  serai  même  mieux  informé  du  jour  où  il  pourra  se  rendre  au 
rendez-vous  quand  j'aurai  passé  la  Doire  Baltée,  et  nous  pourrons 
nous  communi([uer  en  clroiturc. 

C’est  à présent  qu’il  est  nécessaire  que  votre  majesté  décide  entre 
le  siège  d’I>Tce  et  celui  de  Verne,  et  <pi’elle  me  donne  ses  ordres 
positifs  par  le  retour  de  ce  courrier.  Je  lui  ai  obéi  à l’égard  du 
siège  de  Verceil,  et  je  dispose  tout  pour  celui  d’ivrée,  en  cas  qu’elle 
me  l’ordonne;  mais  comme  le  siège  de  Turin  est  l’affaire  capitale, 
je  tromperais  votre  majesté  si  je  lui  disais  (jue  je  puis  l’entre- 
prendre sans  avoir  pris  Verne  auparavant,  et  sans  être  le  maître 
de  la  navigation  du  Pô , de  Casai  à T uriu , pour  nous  porter  toutes 
les  munitions  et  toute  l’artillerie  nécessaires  pour  un  siège  aussi 
considérable  que  le  sera  vraisemblablement  celui  de  Turin.  Les 
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voitures  roulantes  ne  marchent  plus  en  ce  pays-ci,  et  encore  moins 
dans  le  Montferrat,  dès  (pie  le  mois  de  novembre  est  venu  ; et  <piand 
les  chemins  seraient  praticables  pendant  l’hiver,  il  faudra  tant  de 
choses  pour  ce  siège,  qu’il  n’y  a pas  d’apparence  de  s’y  exposer  sans 
le  secours  d'une  grosse  rivière.  On  ne  peut  <bre  si  M.  de  Savoie 
demeurera  à Crescentino,  mais  quand  il  y demeurerait,  je  serai  si 
supérieur  quand  nos  forces  seront  réunies,  et  j’ai  de  si  grands  avan- 
tages à prendre  sur  lui,  que  j’ose  répondre  à votre  majesté  de  prendre 
Verue.  Je  ne  parle  point  de  l'utilité  d’Ivrée;  la  plus  considérable  et 
pres(pie  la  seule  c.st  par  rapport  aux  Suisses  et  aux  secours  qui 
peuvent  venir  par  là  au  duc  de  Savoie;  mais  quand  nous  aurons 
pris  Ivréc,  il  ne  nous  sera  d’aucun  secours  pour  le  siège  de  Turin; 
il  faudra  toujours  en  revenir  à prendre  Venie,  et  ce  n’est  que  le 
siège  de  Turin  qui  donnera  le  coup  mortel  au  duc  de  Savoie.  Ces 
raisons  me  paraissent  si  fortes,  que  je  ne  doute  pas  qu'elles  ne  dé- 
terminent votre  majesté  au  siège  de  Verue;  cependant,  si  elle  voulait 
celui  d’Ivrée,  je  dispose  aussi  mon  artillerie  pour  lui  obéir.  Je  la 
supplie  de  me  faire  savoir  ses  volontés  le  plus  tôt  qu’elle  le  pourra. 

J'envoie  à votre  majesté  l’état  des  munitions  de  guerre  dont  nous 
aurons  besoin  pour  le  siège  de  Turin.  Comme,  quelcpie  diligence 
que  nous  fassions,  on  ne  pourra  l’entreprendre  avant  le  mois  de  dé- 
cembre, votre  majesté  aima  tout  le  temps  pour  envoyer  les  choses 
dont  nous  avons  besoin. 

On  commence  à raser  le  chemin  couvert  de  Verceil;  et  les  six 
mineurs  qui  nous  restent  travailleront  demain  à ruiner  les  demi- 
lunes.  J’attends  de  Lugano  trois  cents  mineurs,  (pi’on  m’assiure  qui 
seront  ici  après-demain.  Sitôt  qu’ils  seront  arrivés,  on  les  mettra  d’a- 
hord  en  besogne , . et  on  ne  perdra  pas  un  moment  de  temps  pour 
exécuter  sur  cela  les  ordres  de  votre  majesté. 

Je  ne  puis  m’empêcher,  en  Unissant,  de  répéter  à votre  majesté 
(|u’on  ne  peut  jamais  songer  au  siège  de  Turin  sans  avoir  pris 
V?rue. 

Il  y a cinq  bataillons  dans  Ivrée,*et  le  duc  de  Savoie  y fait  tra- 
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vaillcr  actuellement;  mais  il  aura  bien  de  la  peine  à en  faire  une 
bonne  place. 

M.  Le  Gucrchois  a conduit  six  bataillons  à Alexandrie  sans  avoir 
perdu  un  seul  honinic;  M.  d'Ourcbcs,  qui  a conduit  ceux  de  Milan, 
n'est  }>as  encore  do  retour.  . 

Je  vous  ai  déjà  mandé,  monsieur,  les  raisons  qui  m’empêchent 
de  vous  envoyer  les  mille  chevaux  que  vous  demandez.  M.  de  Paysac , 
que  je  fais  partir  pour  aller  vous  joindre,  vous  les  répétera  encore, 
et  je  suis  persuadé  que  vous  les  trouverez  bonnes.  Comme  il  m'a 
assuré  de  votre  part  que,  pourvu  que  je  m’avance  sur  la  petite 
Doire,  vous  serez  en  état  do  me  joindre,  je  me  dispose  à m’y  avancer, 
ne  me  paraissant  rien  de  plus  intéressant  j>our  le  service  du  roi 
que  de  fortifier  cette  armée  autant  qu’il  se  pourra;  je  pourrais  ai- 
sément porter  des  troupes  sur  la  petite  Doire  avant  le  20  du  mois 
prochain,  mais,  comme  M.  de  Paysac  m’a  dit  que  vous  seriez  oblige 
de  prendre  le  château  de  Brusolo,  et  que  je  crois  necessaire  de 
vous  donner  du  temps  pour  l’arrangement  de  vos  vivres,  il  suffira 
que  vous  soyez  sur  la  Doire  le  26.  Sitôt  que  j’aurai  passé  la  Doire 
Baltée,  je  vous  donnerai  de  mes  nouvelles  par  des  paysans  et  même 
par  des  partis,  et  je  vous  marquerai , plus  positivement  que  je  ne  puis 
faire  à présent,  le  jour  (jue  nos  troupes  seront  sur  la  Doire. 

Je  ne  vous  marque  point  le  nombre  de  troupes  que  vous  amène- 
rez; c’est  à vous  de  voir,  monsieur,  ce  qu’il  en  faut  laisser  pour  la  sû- 
reté des  frontières  du  Dauphiné,  et  j’aime  mieux  en  avoir  moins 
que  de  laisser  en  péril  les  frontières  du  royaume;  mais  quelque  peu 
qu'il  nous  en  vienne,  cela  fera  un  effet  merveilleux. 

Quelque  envie  que  j’aie  de  vous  voir,  je  ne  puis  m’empêcher  de 
vous  dire  <juc  je  crois,  pour  votre  intérêt  et  celui  du  roi,  qu’il  con- 
vient mieux  que  vous  demeuriez  où  vous  êtes  que  de  venir  nous 


LtHire 

lie 

Nf.  le  duc 
de  Vendôme 

à 

M.  le  duc 
de  la  FeuilUtle. 

Du  camp 
»oai  Verccil , 
39  juillet 
1704 


' Celte  pièce  «c  trouve  en  cO[>ie  originale  dans  les  arcliives  du  dépdt  de  la  guerre  , 
vol.  1777,  n*  î35. 
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joindre.  La  conmiission  de  garder  les  vallées  est  très-diflîcile  : je  le 
sais  par  la  connaissance  que  j’ai  de  cette  guerre;  et  je  suis  persuadé 
que  tout  autre  que  vous  y sera  fort  embarrassé  ; je  crois  même  que 
vous  terminerez  plus  tôt  qu’un  autt'e  les  négociations  que  vous  avez 
entamées  avec  les  Barbets,  et  qu’ils  auront  plus  de  confiance  aux  pro- 
positions qui  leur  seront  faites  par  un  homme  de  votre  caractère,  gou- 
verneur du  Dauphiné,  que  par  un  simple  officier  général.  Je  vous 
dirai  que,  selon  toutes  les  apparences,  le  roi  fortifiera  le  corps  qui 
restera  dans  les  vallées,  avant  la  fin  de  la  campagne,  parle  moyen  des 
troupes  qui  sont  sur  le  Var  et  en  I.anguedoc;  je  ne  sais  comment 
cela  n’est  pas  déjà  fait,  car  elles  m’y  paraissent  inutiles  pour  la  plus 
grande  partie,  et  les  corps  qui  y sont  me  paraissent  trop  considé- 
rables par  rapport  à ce  qui  reste  de  fanatiques  et  au  peu  de  troupes 
qui  sont  dans  le  comté  de  Nice.  Ajoutez  à toutes  ces  raisons  qu’il 
vous  convient  mieux  d’être  là  en  chef  que  d’être  confondu  ici  dans 
la  foule  des  lieutenants  généraux,  dont  la  plupart  sont  vos  anciens. 
Je  vous  parle  avec  franchise  et  comme  je  ferais  à mon  frère.  Après 
cela,  tout  ce  que  je  vous  dis  n’est  que  par  manière  de  conseil,  et 
vous  serez  toujours  le  maître  de  régler  votre  destinée  comme  vous 
croirez  qu’il  conviendra  le  mieux. 

A fégard  du  siège  de  Turin,  je  vous  dirai  qu’il  est  impossible  de 
le  faire  sans  avoir  pris  Verue  et  être  le  maître  du  Pô.  Dès  le  mo- 
ment que  les  pluies  commencent,  les  voitures  roulantes  ne  marchent 
plus  dans  ce  pays-ci  ni  dans  le  Montferrat,  et  il  faut  tant  de  choses 
pour  un  si  grand  siège,  qu’il  est  indispensable  d’avoir  une  rivière 
pour  porter  tout  ce  qui  est  nécessaire,  et  il  serait  trop  dangereux 
de  s’engager  dans  une  aussi  grosse  entreprise  sans  s’être  assuré  au- 
paravant de  la  navigation  du  Pô,  de  Casai  à Turin:  les  ennemis, 
avec  toute  la  puissance  des  alliés,  et  quoique  ce  fût  dans  le  cœur 
de  l’été,  n’auraient  jamais  pu\ prendre  Namur  sans  le  secours  de  la 
Meuse. 

Le  duc  de  Savoie  est  retourné  dans  son  camp  de  Crescentino  et 
fait  travailler  à fortifier  Ivrée.  Le  bataillon  de  Montferrat,  qui  était 
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avec  le  comte  de  Castellamont,  l'a  joint  il  y a cinq  jours.  Je  ne  sais 
s’il  s'opiniâtrera  à demeurer  où  il  est;  mais  si  sa  majesté  m'accorde  la 
permission  que  je  lui  demande  d'assiéger  Yerue,  je  vous  réponds 
que  je  le  prendrai  à sa  barbe.  Je  ne  doute  pas  que  sa  majesté  n’y 
consente,  lorsqu’elle  verra  que  le  siège  de  Turin  ne  se  peut  faire 
sans  être  le  maître,  auparavant,  de  cette  place.  Pendant  ce  temps-là 
on  aura  le  temps  de  m’envoyer  de  France  toutes  les  munitions  de 
guerre  que  je  demande  pour  le  siège  de  Turin;  j'attendrai  de  vos 
nouvelles  avec  impatience  pour  savoir  le  parti  que  vous  aurez  pris, 
et  je  me  rendrai,  au  plus  tard  le  ï6,  sur  la  petite  Doire,  à l’en- 
droit où  elle  sort  de  la  montagne,  pour  recevoir  les  troupes  que 
vous  m’avez  destinées. 

En  attendant  la  réponse  du  roi , le  duc  de  Vendôme  tra- 
vailla aux  préparatifs  de  sa  marche  vers  la  Doire.  Ou  voit  par 
scs  lettres  qu'il  jugeait  ne  pouvoir  la  différer  au  delà  du  1 1 du 
mois  d’août,  parce  qu’il  restait  peu  de  fourrages  à portée  du 
camp  qu’il  occupait  depuis  deux  mois,  et  que  l’air  malsain  y 
occasionnait  des  maladies  Cependant  le  roi  voulait  qu’il  ne 
s’éloignât  de  Verceil  que  lorsque  la  place  serait  rasée;  mais, 
d’un  autre  côté,  elle  lui  devenait  nécessaire  pour  ses  dépôts. 
Casai  se  trouvant  trop  éloigné  pour  pouvoir  dans  la  suiU',  .si 
les  ennemis  restaient  dans  leur  camp  de  Crescentino,  en  tirer 
des  convois  avec  sûreté  et  sans  trop  de  fatigue  pour  les  troupes. 
Embarrassé  des  moyens  de  concilier  les  volontés  du  roi  avec 
le  danger  de  manquer  de  sub.sistances  et  la  nécessité  de  con- 
server une  place  aussi  utile , il  se  détermina  à ne  raser  que 

' D parait,  par  des  détails  répandus  dans  différentes  correspondances,  qu*U  se  trouvait 
dans  quelques  parties  du  camp  de  Vercen  des  terrains  malsains,  et  qii*en  gétiéral  il  ré- 
goait,  dans  1rs  environs  de  cette  place,  un  air  pemicieuv  même  aux  gens  du  pays,  occa- 
sionné par  le  grand  nombre  de  rivières.  Il  eu  était  de  même  dans  les  environs  de  Trino  et 
de  Tricero,  ce  qui  engagea  M.  le  duc  de  V'endéme  a retirer  les  dragons  qui  occupaient 
ces  deux  {Kjsles,  et  à u*j  laisser  que  des  détachements. 
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les  ouvrages  extérieurs  et  à faire  miner  le  corps  de  la  place, 
pour  ne  le  faire  sauter  que  lorsque  les  circonstances  le  per- 
mettraient. Pour  accélérer  le  travail,  il  fit  venir  du  Milanais 
deux, mille  travailleurs  et  un  grand  nombre  de  mineuis  du 
pays;  en  même  temps  il  y rassembla  son  artillerie  et  'ses 
vivres. 

Mais,  pendant  qu’il  était  occupé  de  ces  dispo.sitions,  ayant 
eu  «les  avis  réitérés  de  la  résolution  dans  laquelle  était  le  duc 
de  .Savoie  de  quitter  son  camp  de  Cresceutino  aussitôt  que  l’ar- 
mée des  deux  couronnes  s’ébranlerait  pour  marcher  vers  la 
Doire,  et  de  se  porter  sur  cette  rivière  pour  en  défendre  le 
passage,  .M.  de  Vendôme  jugea  que,  si  cfTectivement  il  pre- 
nait ce  parti,  la  jonction  avec  M.  de  la  Feuillade  deviendrait 
impossible;  ce  fut  même  ce  qui  l'engagea  à lui  mander  de  ne 
faire  aucun  mouvement  relatif  à cette  jonction , jusqu’à  ce  qu’il 
l'instruisit  de  ce  qu'il  aurait  à faire  conséquemment  aux  dé- 
marclies  que  feraient  les  ennemis.  Quant  à ce  qui  le  reganlait 
personnellement,  ne  doutant  pas  que  scs  premières  marches 
ne  les  déterminassent,  et  ne  voyant  pas  qu'il  leurfvit  possible 
de  défendre  en  même  temps  la  Doire  et  de  soutenir  Verue 
et  Ivrée,  il  résolut  de  se  porter  en  avant,  et  fixa  au  1 1 son 
premier  mouvement  pour  aller  camper  avec  l'armée  à San- 
Germano  et  le  i a à Santbia.  Il  régla  en  même  temjw  que  le 
corpsde  M.  d'Albergotti  serait  augmenté  jusqu’à  vingt  batail- 
lons et  quatorze  escadrons,  pour  le  mettre  en  état  de  s’opposer 
aux  entreprises  des  ennemis  dans  le  Montferrat.  Après  avoir 
visité  les  retranchements  que  ce  dernier  occupait,  tant  à Gab- 
biano  que  sur  les  hauteurs  de  la  droite  du  Pô,  il  les  regarda 
comme  inattaquables,  même  par  un  corps  qui  lui  serait  supé- 
rieur. Les  troupes  qu’il  destina  à le  renforcer  furent  les  cinq 
bataillons  et  les  sept  escadrons  qui  arrivèrent  le  6 de  la  Lom- 
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bardie,  et  les  régiments  de  l'armée  les  plus  attaqués  de  ma- 
ladies, espérant  que  le  bon  air  du  Montferrat  contribuerait  à 
leur  rétabli.ssemcnt. 

Indépendamment  de  la  .sûreté  du  Montferrat,  M.  le  duc  de 
Vendôme,  en  renforçant  ainsi  M.  d’Albergolti,  eut  encore  l’ob- 
jet de  faire  craindre  aux  ennemis  que,  s'ils  abandonnaient  leur 
camp  de  Crescentino,  il  ne  fonnât  le  blocus  de  Vcruc.  De  là 
pouvait  ré.sultcr  l’un  ou  l'autre  avantage, d’investir  réellement 
cette  place  ou  de  se  procurer  la  facilité  de  pa.s.ser  la  Doire  en 
retenant  les  ennemis  dans  leur  camp,  et  de  faire  par  ce  moyen 
la  jonction  avec  M.  de  la  Feuillade;  mais  il  parait  que  M.  le 
duc  de  Vendôme  aurait  préféré  de  voir  les  ennemis  s’éloigner 
de  Verne,  parce  qu’il  regardait  la  prise  de  cette  place  comme 
un  préalable  Indispensable,  non-seulen)ent  pour  faire  par  Pi- 
gnerol  la  jonction  avec  M.  de  la  Feuillade,  mais  aussi  pour 
pouvoir  entreprendre  le  siège  de  Turin;  on  voit  même  qu’il 
regretta  plus  que  jamais  d’avoir  été  forcé  de  préférer  l’attaque 
de  Vcrccil  à celle  de'Verue,  et  de  se  voir  encore  dans  la  né- 
cessité d’en  différer  le  siège  pour  s’attacher  à celui  d'Ivrée, 
dont  il  regardait  la  possession  comme  entièrement  inutile  pour 
l’entreprise  de  Turin. 

Incertain  du  parti  que  les  circonstances  lui  permettraient, 
il  se  mit  en  marche  le  la,  avant  le  jour,  sur  trois  colonnes, 
laissant  à sa  droite  le  canal  d’Ivrée,  et  alla  à San-Germano. 
L’armée  y arriva  à dix  heures  du  matin  et  campa,  la  droite 
à ce  lieu,  la  gauche  à Sola.sco,  la  réserve  couvrant  le  quartier 
général.  On  laissa  dans  Vcrceil  quatre  bataillons  et  six  esca- 
drons commandés  par  M.  de  Toralba,  et  sous  les  ordres  de 
M.  d’Albergotti , vingt  bataillons  et  quatorze  e.scadrons.  L’ar- 
mée ne  fut  composée  que  de  trente-six  bataillons  et  soixante 
et  dix-neuf  escadrons. 
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Co  fut  pmulaiil  la  marche  qu’elle  fit  pour  se  rendre  à San- 
Germano,  que  M.  le  duc  de  Vendôme  reçut  la  réponse  du  roi 
à sa  flépéche  du  a 9 du  mois  précédent,  par  laquelle  sa  ma- 
jesté lui  fit  connaître  ses  intentions,  .soit  sur  sa  jonction  avec 
M.  de  la  Feuillade,  soit  sur  les  sièges  qu’elle  désirait  qu’il 
entreprît  avant  la  fin  de  la  campagne. 

Mon  cousin , j’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avci  écrite  par  le  cour- 
rier que  vous  m’avez  expetlié  le  3o,  par  laquelle  vous  me  mandez 
que  le  sieur  de  Paysac,  envoyé  par  le  duc  de  la  Feuillade,  est  arrivé 
en  deux  jours  et  demi  de  Pignerol  à Verceil , qu’il  vous  a dit  de  sa 
part  que,  faute  de  vivres,  il  ne  pouvait  pas  avancer  sur  la  petite  Doive 
à l’endroit  que  vous  lui  aviez  marqué , mais  qu’il  serait  en  état  de  s’y 
jKirler  en  vingt-ejuatre  heures  par  Giaveno  et  par  Sant-Antonio.  J’ai 
vu  la  réponse  que  vous  lui  avez  faite  et  l’utilité  dont  vous  croyez  que 
celte  marche  peut  être.  Je  lui  ai  donné  mes  ordres  en  conformité,  et 
lui  mande  de  faire  avancer  seulement  huit  bataillons  et  six  escadrons 
au  lieu  où  vous  lui  donnez  rendez-vous.  Le  sieur  de  Govaudan  com- 
mandera ce  détachement.  Les  aO'aires  de  Savoie  sont  encore  dans 
une  situation  à ne  pas  permettre  de  dégarnir  ce  pays  de  manière 
à pouvoir  craindre  les  mouvements  des  Vaudois  et  ceux  que  le 
duc  de  Savoie  pourrait  faire  faire  dans  le  Dauphiné  en  mêlaiil  des 
troupes  avec  eux.  Je  laisse  lé  duc  de  la  Feuillade  poury  commander; 
rien  ne  convient  mieux  que  d’y  avoir  un  homme  de  caractère;  il  en 
imposera  même  aux  religiounaires,  qui  pourraient  se  laisser  entraîner 
par  le  mauvais  voisinage,  .s’ils  n’étaient  retenus  par  un  homme  ca- 
pable de  les  contenir  dans  leur  devoir.  Toutes  les  mesures  que  vous 
prenez  pour  celte  jonction  me  paraissent  justes,  et  j’ai  lieu  de  croire 
qu’elles  réussiront.  Je  ne  saurais  me  persuader  qu’il  quitte  ses  re- 
trauchements  pour  chercher  l’occasion  de  vous  combattre  avec  une 

' Cettn  pi^'ce  se  trouve  en  mimitc  Hnns  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  17S1 , 
U*  secUoo,  page  87. 
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armée  aussi  inférieure  qu’est  la  sienne;  s’il  prenait  ce  parti  et  qu’il 
fût  battu,  la  guerre  serait  bientôt  finie  en  Italie.  Je  ne  doute  point, 
pendant  que  vous  ferez  ces  mouvements,  que  le  rasement  de  Vcrccil 
ne  s’avance;  dônnei-y  une  grande  attention  et  employez  tout  ce  que 
vous  croirez  necessaire  pour  finir  promptement  cet  ouvrage.  Con- 
sommez-y le  moins  de  poudre  que>vous  pourrez;  vous  en  aurez  besoin 
ailleurs  : on  peut  démolir  entièrement  par  la  sape. 

La  jonction  faite,  vous  avez  deux  differentes  vues  : Tune  du  siège 
d’Ivrée,  l’autre  de  celui  de  Verue.  La  dernière  entreprise  est  beau- 
coup plus  importante  que  l’autre;  et  l’événement,  s’il  est  heureux, 
facilite  la  conquête  de  Turin,  qui  seule  doit  faire  votre  véritable  objet 
pour  terminer  cette  guerre.  Vous  connaissez  les  difficultés  que  vous 
avez  à surmonter  pour  assiéger  Verue  : la  plus  considérable,  c’est  de 
forcer  les  retranchements  de  Guerbignauo.  Kicherand  assure  qu’il 
aimerait  mieux  assiéger  une  des  plus  fortes  places  de  l’Europe  que 
de  les  attaquer,  et  qu’il  répondrait  plus  sûrement  d’y  réussir;  l'autre, 
qui  est  d’attaquer  une  place  protégée  par  une  armée , ne  l’est  pas 
moins;  et  tant  que  la  communication  sera  libre  entre  l'armée  et  la 
ville,  il  me  parait  qu’il  ne  serait  pas  prudent  de  l’entreprendre.  Vous 
avez  si  bien  ménagé  les  hommes  à Verceil,  vous  connaUsez  si  par- 
faitement l’importance  dont  il  est  de  ne  rien  hasarder  mal  à propos, 
que  je  me  livre  avec  une  entière  confiance  et  vous  laisse  la  liberté 
de  faire  ce  siège,  si  vous  le  jugez  à propos,  soit  à présent  ou  après 
la  prise  d’Ivrée , qui  est  votre  objet.  Je  croirais  que  c’est  par  celui-là 
que  vous  devTicz  commencer  : il  ne  peut  être  de  longue  durée.  Les 
préparatifs  pour  vous  rendre  maître  de  cette  place  ne  sont  pas  con- 
sidérables; et  je  regarde  comme  mie  chose  capitale  d’ôter  le  plus  tôt 
qu’il  se  pourra  toute  communication  entre  le  duc  de  Savoie,  les 
Allemands  et  les  Suisses;  ceux  qui  sont  plus  attachés  à ses  intérêts 
et  qui  agissent  fortement  parmi  les  cantons  se  refroidiront  lorsqu’ils 
verront  que  pour  arriver  dans  ses  états  il  faut  chercher  dos  passages 
éloignés  sans  aucune  certitude  de  pouvoir  y pénétrer.  Vous  pouvez 
encore,  étant  posté  avec  votre  airméc  entre  Ivrée  et  Verue,  rendre  les 
McH.  mu  — IV.  33 
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siih.si.stances  si  difficiles  au  duc  de  Savoie,  qu’il  serait  obligé  de  se 

déposter  avec  son  armée. 

Je  sais  bien  que  le  siège  de  Turin  ne  se  peut  faire  qu’avec  des 
difficultés  presque  insurmontables  sans  avoir  pris  Verue;  mais  je  ne 
vois  pas  d’apparence  de  pouvoir  assiéger  celle  place  dans  le  mois  de 
décembre,  comme  vous  le  proposez:  c’est  une  saison  peti  propre  à 
de  grandes  entreprises;  la  gelée,  les  neiges,  qui  arrivent  ordinaire- 
ment dans  ces  temps-là , suffiraient  pour  vous  en  dter  les  moyens.  Les 
journées  sont  courtes,  les  soldats  souffrent  elle  travail  n’avance  point. 
Les  munitions  que  vous  demandez  et  qui  vous  sont  nécessaires  ne 
peuvent  être  à Gênes  avant  la  fin  d'octobre,  pourvu  que  la  mer  soit 
favorable.  Il  faut  une  infinité  de  voitures  pour  les  transporter  au  lieu 
où  vous  voudrez  faire  vos  magasins.  ^ ous  aurez  tout  le  temps  de 
faire  vos  dispositions  pour  le  mois  de  mars;  les  ennemis  ne  seront 
pas  plus  forts  en  ce  temps-là  qu’au  mois  de  décembre.  Il  vaut  donc 
mieux  ne  rien  hasarder  que  de  courir  le  ri.squc  de  ne  pas  réussir; 
ce  sera  assez  faire  pendant  cette  campagne,  et  vous  aurez  acquis  assez 
de  gloire,  si  vous  potivez  vous  rendre  maître  d'Ivrée  et  de  Verue. 
Puisque  vous  vous  chargez  de  l’événement  de  Verue,  je  vous  laisse 
la  liberté  d’en  faire  le  siège;  mais  je  désire  qu’avant  que  le  temps  de 
prendre  des  qjiartiers  d’hiver  soit  venu  vous  vous  rendiez  a\issi  maître 
d’Ivrée,  vous  donnant  plein  pouvoir  de  commencer  par  celle  des 
deux  places  que  vous  voudrez,  en  vous  faisant  néanmoins  connaître 
qu’il  est  capital  d’ùler  la  communication  des  Suisses  le  plus  tôt  qu’il 
se  pourra;  qu’Ivrée  ne  retarde  que  de  peu  de  jours  l’entreprise  de 
Verue;  et  que  si  vous  trouviez  plus  de  diffi<-iiltés  à attaquer  celte  der- 
nière place  que  vous  ne  vous  le  persuadez,  elles  pourraient  vous  dé- 
ranger entièrement.  J’ai  donné  ordre  au  sieur  le  Pelletier  de  vous 
envoyer  des  ingénieurs. 

Le  duc  du  Maine  enverra  aussi  des  officiers  d'artillerie;  vous  pou- 
vez prendre  des  Luc.anais  pour  vous  servir  de  mineurs,  et  des  soldats 
pour  canonniers,  en  attendant  que  ceux  (jue  l’on  tirera  des  differentes 
armées  où  ils  sont,  soient  arrivés. 
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Il  no  nie  reste  qu’à  vous  faire  faire  deux  réflexions:  fuiie,  de  ne 
vous  point  coniineltre  avec  le  duc  de  Savoie  dans  les  mouveiiienls 
que  vous  fcrci  dans  les  temps  que  vos  troupes  seront  séparées; 
l’autre,  d’assurer  les  retrancliemcnts  de  Trino  et  la  communication 
avec  Albergotti,  de  manière  que,  si  elle  était  interrompue  par  quelque 
orage,  le  poste  de  Trino  et  les  troupes  qui  l'occupent  ne  soient  pas 
exposés. 

Quoique  le  roi  lai.ssut  M.  le  duc  de  Vcudoiue  le  maitre  de 
se  décider  pour  le  siège  d’ivréo  ou  pour  celui  de  \'erue,  ce 
général  n’cul  pas  de  peine  à voir  que  sa  majesté  penchait  tou- 
jours pour  Ivrée.  Ce  motif,  joint  asi  séjour  des  ennemis  dans 
leur  r.amp  de  Crejicentiiio  et  au.\  avis  qu’il  reçut  de  la  résolu- 
tion oti  ils  étaient  de  ne  point  l’abandonner,  ne  le  lai.ssa  plus 
balancer  à suivre  les  intentions  du  roi;  mais  il  ne  jugea  pas 
devoir  s’avancer,  suivant  son  premier  projet,  jusqu’à  Santhia, 
qui  n’était  qu’à  une  lieue  au  delà  de  San-Gerniano.  11  envoya 
seulement,  le  1 3,  douze  compagnies  de  grenadiers  et  mille  clu'- 
vau.x,  sous  les  ordres  de  .M.  le  chevalier  de  Broglie.  Il  alla  lui- 
même  visiter  ce  poste;  et  ayant  reconnu  qu’il  était  avantageux 
pour  rétahlisscmeut  des  dépôts  nécessaires  au  siège  qu’il  allait 
entreprendre,  il  y fit  marcher  deux  brigades  d’infanterie;  et 
dès  le  jour  même  on  commença  à y coustruiie  des  fours  et  à 
y conduire  des  farines.  L’armée , dans  son  camp  de  San-Ger- 
mano,  devait  couvrir  les  convois  qu’on  avait  à tirer  de  Vcrccil. 
Il  en  arriva  le  1 4 un  très-considérable  escorté  par  deux  ba- 
taillons et  huit  escadrons,  sous  la  conduite  de  M.  deChàteau- 
niorant.  On  fit  en  même  temps  les  dispositions  pour  les  trans- 
ports de  l’artillerie  et  du  reste  des  vivres,  suivant  lesquelles 
tout  devait  être  rendu  devant  Ivrée  le  8 du  mois  de  sep- 
tembre. 
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M.  le  duc  de  Vendôme  en  informant  M.  de  la  Feuillade  de. 
son  nouveau  projet,  lui  manda  de  perdre  toute  idée  de  jonc- 
tion jusqu’après  le  siège,  mais  que,  cette  place  ne  fermant 
pas  tous  les  passages  par  lesquels’lcs  ennemis  pouvaient  rece- 
voir dos  secours  de  l’Allemagne,  il  devait  faire  tous  ses  efforts 
pour  se  rendre  maître  des  montagues  qui  étaient  entre  la-  Sa- 
voie et  le  Val  d’Aost,  et  chercher  d’ailleurs  à occuper  le  plus 
(ju’il  pourrait  les  ennemis  sur  la  frontière  de  Piémont.  De  son 
côté,  averti  journellement  du  de.ssein  où  était  le  duc  de  Savoie 
de  rester  jusqu’à  l’e-Ytrémité  dans  son  camp  de  Crescentino, 
il  manda  au  roi  qu’après  la  prise  d’ivrée  le  seul  moyen  de  le 
dëpostor  serait  de  passer  la  Doire  Baltée  pour  ravager  en 
même  temps  le  pays  entre  les  deux  Doires  ; mais  que  si  ce 
mouvement  n’avtyt  pas  de  succès,  il  rassemblerait  toutes  ses 
forces  pour  aller  mettre  le  siège  devant  Verue,  et  que  pen- 
dant ce  temps  on  ferait  transporter  par  le  Pô,  de  Casai  à 
Triuü,  l’artillerie  et  les  munitions  nécessaires  pour  ce  siège. 
On  remarque  dans  toutes  les  lettres  deM.  le  duc  de  Vendôme 
que  c’était  à cette  opération  que  tendaient  toutes  ses  vues,  et 
qu’il  se  persuadait  que  la  prise  de  cette  place  déterminerait 
le  duc  de  Savoie  à un  accommodement,  sans  attendre  qu’on  se 
présentât  devant  sa  capitale. 

Les  convois  pour  les  approvisionnements  du  siège  d’ivrée  se 
lirent  avec  plus  de  diligence  qu’on  ne  l’avait  espéré,  par  la  cé- 
lérité et  l’exactitude  avec  laquelle  le  prince  de  Vaudémont  fit 
fournir  du  Milanais  tous  les  secours  dont  on  avait  besoin.  Le 
premier  arriva  deVerceil  à Santhia  le  i8,  le  second,  le  20,  et 
le  troisième,  le  22.  M.  le  duc  de  Vendôme  fit  suivre  ce  dernier 
par  six  bataillons;  et  le  lendemain  28,  M.  de  Chemerault,  s’é- 
tant rendu  à Santhia  avec  les  seize  escadrons  de  la  réserve, 
conduisit  un  des  convois  à Azeglio,  sur  le  lac  de  Viverone. 
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Ce  lieu  était  à moitié  chemin  de  Santliia  à Ivréc.  M.  de  Che- 
merault  rencontra  de  grandes  difiBcultés  pour  y arriver  : les 
ennemis  avaient  barré  par  des  abatis  et  de  gros  rochers  le 
chemin  de  l’entrée  de  la  montagne;  il  perdit  du  temps  à le 
débarrasser  et  il  trouva  dans  la  montagne  les  chemins  si  diffi- 
ciles, qu'une  partie  des  voilures  se  brisa,  de  sorte  qu’il  n'arriva 
à Azeglio  que  le  2 5. 

L’armée,  pour  soutenir  M.  de  Chemerault  et  assurer  la 
marche  du  reste  des  convois,  marcha  le  de  San-Ger- 
mano  à Cavaglia.  Comme  il  n’y  avait  point  d’eau  dans  le  pays 
entre  Santhia  et  le  lac  de  Viverone,  elle  campa  à portée  de  ce 
lac  ',  et  M.  le  duc  de  Vendôme  rcsta\  Santhia  avec  vingt  esca- 
drons, neuf  bataillons  et  les  hussards,  afin  de  veiller  lui-méme 
au  déblai  des  convob  qui  devaient  suivre  à Azeglio  celui  que 
M.  de  Chemerault  y avait  conduit,  et  à la  sûreté  de  ceux  qui 
devaient  venir  à Verceil. 

Quoique  dans  cette  position  l’armée  fût  séparée,  elle  pou- 
vait SC  réunir  en  trois  heures  : de  Santhia  à Cavaglia  c’était 
une  plaine  d’une  très-grande  étendue,  dans  laquelle  il  ne  se 
trouvait  aucun  obstacle. 

Le  26  et  le  28,  le  second  et  le  troisième  convoi  partirent 
de  Santhia  pour  joindre  le  premier  à Aze^io.  M.  le  duc  de 
Vendôme  partit  aussi  le  28  de  Santhia  avec  vingt  escadrons  et 
le  reste  des  troupes  qui  y étaient  restées  avec  lui,  et  alla  cam- 
per à Viverone  sur  le  bord  du  lac,  laissant  le  gros  de  l’année 
à Cavaglia  pour  couvrir  de  ce  côlé-là  les  convois,  et  tenir 
l’entrée  des  montagnes. 


' D n'y  avait  d'eau  dans  tout  le  pay»  que  celle  qui  venait  de  la  Doire  Baltée  par  le 
canal  d'Irrée;  mais  le  duc  de  Savoie  avait  fait  fermer  les  écluses  de  la  tète  de  ce  canal 
qui  étaient  dans  la  place,  afin  de  retenir  l’eau  dans  les  fossés,  ce  qui  obligea  de  faire  des 
puits  pendant  le  K^oor  que  l’année  ût  & Seo-GennaiK). 
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Enfin  le  29,  malgré  la  dilficulté  des  chemins  et  le  désordre 
quelle  occasionna  dans  la  marche  des  convois,  tout  ayant  été 
rassemblé  à Azeglio,  M.  le  duc  de  Vendôme  partit  le  3o  de 
Viveronc  avec,son  corps,  auquel  se  joignit  la  réseri’e,  et  arriva 
le  même  jour  devant  Ivrée , suivi  du  premier  convoi  d’artil- 
lerie-, en  même  temps  l’année  décampa  de  Cavaglia  et  alla 
entre  Azeglio  etViverone.  Le  dépôt  des  vivms  de  l’hôpital  fut 
établi  à Albiano,  parce  que  de  là  jusqu’à  Ivrée  il  n’y  avait  au- 
cun endroit  propre  à un  pareil  établissement. 

En  arrivant  à la  vue  d’Ivrée,  M.  de  Besons,  qui  marchait 
à la  tète  des  gardes,  en  poussa  une  des  ennemis  composée 
de  hussards  et  de  cavalerie,  et  la  .suivit  jusqu’aux  glacis;  le 
gouverneur  -de  la  ville  y fut  blessé  d’un  coup  de  fusil.  On 
chassa  aussi  des  hauteurs  voisines  de  la  ville  des  détachements 
qui  les  occupaient,  et  l’on  s’empara  du  couvent  des  Capucins, 
ce  qui  donna  le  moyen  d’investir  la  place,  à la  portée  du  pi.stolet, 
par  des  postes  qui  appuyèrent  d’un  côté  à la  haute  Doire  au- 
dessus  d’Ivrée,  et  de  l’autre,  au  canal  qui  descendait  à Ver- 
ceil.  On  occupa  aussi  tous  les  châteaux  qui  étaient  à la  droite 
et  au  pied  des  montagnes.  Tous  ces  postes  étaient  soutenus 
par  les  troupes  que  M.  le  duc  de  Vendôme  avait  menées  avec 
lui  et  qui  campèrent  dans  une  petite  plaine,  sur  deux  lignes,  la 
cavalerie  et  l’infanterie  mêlées  par  brigades.  Comme  on  n’avait 
pas  assez  de  monde,  l’armée  étant  restée  à Cavaglia,  on  n’in- 
vestit point  la  place  à la  droite  de  la  Doire.  Les  ennemis  avaient 
dans  cette  partie  quelques  troupes  campées  à la  tête  du  pont,  et 
un  corj)S  do  cavalerie  à un  mille  au-dessous  de  la  place,  près  de 
Strambino.  On  sut  parles  déserteurs  que  la  garnison  était  com- 
posée de  sept  ou  huit  bataillons,  et  que  le  duc  de  Savoie  était 
encore  dans  son  camp  de  Crescentino,  mais  qu’il  avait  détaché 
six  hommes  par  chaque  compagnie  des  troupes  de  son  armée , 
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lesquelles  campaient  à deux  milles  de  la  Doire  Balt<5e,  sur  le 
chemin  de  Chivas;  ce  qui  fit  juger  h M.  le  duc  de  Vendôme 
que  son  objet  était  de  l’empêcher  d’envoyer  des  partis  entiv 
les  deux  Doires,  et  de  favoriser  l'arrivée  des  fourrages  que  l’ar- 
mée austro-sarde  était  obligée  de  tirer  du  pays  à la  droite  de 
la  Doire  Baltée. 

Le  3 1,  quelques  brigades  d’infanterie  de  l’armée,  avec  le 
reste  de  rarlilleric,  se  rendirent  au  camp  devant  Ivrée-  Il  en 
resta  deux  brigades  à Albiano  pour  la  sûreté  des  dépôts,  et 
on  lai.ssa  à Azeglio  trente-cinq  escadrons  .sous  les  onlres  de 
M.  de  Medari , tant  pour  observer  les  ennemis  du  côté  de  Cres- 
centino  que  pour  protéger  les  convois  qu’on  avait'  à tirer  de 
Verceil  *. 

Quoique  la  place  ne  fût  point  investie  à la  droite  de  la 
Doire,  M.  le  duc  de  Vendôme  .se  prépara  à ouvrir  la  tranchée 
aussitôt  que  le  canon  que  l’on  travaillait  à monter  sur  les  hau- 
teurs y serait  placé;  de  ces  hauteurs  on  vovait  à revers  la  plus 
grande  partie  du  chemin  couvert  et  des  ouvrages,  quoique  la 
ville  elle-même  fût  située  sur  une  éminence  qui  tenait  à une 
chaîne  de  monticules,  laquelle  s’étendait  jusqu’au  pied  des 
grandes  Alpes,  vers  la  Suisse.  11  y avait  aussi  une  autre  hau- 
teur séparée  de  la  ville  par  un  petit  vallon  sur  laquelle  était 
un  château  carré  flanqué  de  quatre  tours  cl  environné  de 
plusieurs  ouvrages  de  maçonnerie;  il  communiquailà  la  place 
par  un  retranchement  palissadé.  A la  droite  de  la  rivién'  était 
une  ancienne  citadelle  située  de  même  sur  une  hauteur;  elle 
formait  la  tête  du  pont  et  dominait  le  faubourg  dans  cette  pai-tie. 
On  l’avait  réparée,  et  on  y avait  fait  un  chemin  couvert  et  un 
retranchement.  M.  le  duc  de  Vendôme  se  décida  à ne  faire 
qu’une  attaque  et  à ouvrir  la  tranchée  près  des  Capucins,  c’est- 

* La  distance  de  Verceil  i Irréc  «t  de  ving;l-cinq  nnllon, 
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' à-dire  à une  portée  de  fusil  de  la  pali.ssadc.  Tout  fut  prêt  le 
a septembre,  et  l’artillerie  placée  sur  les  hauteurs  qui  domi- 
naient les  ouvrages  de  la  place  : elles  en  étaient  si  vuisines, 
qu’on  jugea  qu’il  ne  serait  pas  nécessaire  de  la  déplacer  pen- 
dant la  durée  du  siège. 

Tout  semblait  concourir  au  succès  de  l’entreprise,  et  M.  le 
duc  de  Vendôme  n’attendait  que  la  fin  du  siège  pour  passer 
la  Doire  Baltée  et  tâcher  de  faire,  par  ce  côté-là  la  jonction 
avec  M.  de  la  Feuillade,  ou  du  moins  de  ravager  le  pays  entre 
les  deux  Doircs  et  se  mettre  ensuite  en  état  d’assiéger  Verue; 
mais  au  moment  où  il  croyait  avoir  le  plus  sujet  de  se  flatter 
de  terminer  bientôt,  à l’avantage  des  deux  couronnes,  les  af- 
faires d’Italie,  les  malheurs  arrivés  en  Allemagne  lui  firent  tout 
craindre  pour  le  succès  de  ses  opérations.  La  perte  de  la  ba- 
taille d’Hôchstetl,  l’abandon  de  la  Bavière  et  la  retraite  des 
troupes  françai.scs  sur  le  Rhin,  ne  lui  laissèrent  point  douter  que 
bientôt  l’Italie  n’éprouvât  l’influeucc  que  de  tels  malheurs  de- 
vaient avoir  sur  les  affaires  générales , et  que  la  supériorité 
que  ces  désastres  donnaient  à l’armée  impériale  en  Bavière  ne 
laissât  à l’empereur  le  moyen  d’envoyer  de  grands  secours  au 
duc  de  Savoie.  On  p<m.sa  de  môme  à Versailles;  et  dès  que  le 
roi  fut  informé  <lu  malheur  arrivé  à Ilôch.stctt , il  manda  à 
M.  le  duc  de  Wndôme  de  ne  pas  perdre  un  moment  à faire 
passer  à M.  le  grand-prieur  dix  bataillons  et  autant  d’esca- 
drons pour  le  mettre  en  état  de  s’oppo.ser  aux  premières  en- 
treprises que  les  ennemis  pourraient  faire  du  côté  de  la  Lom- 
bardie, et  de  remplacer  ces  troupes  par  celles  que  M.  de  la 
Feuillade  devait  introduire  dans  le  Val  d'Aost. 

Les  inquiétudes  que  prit  la  cour  sur  ce  qui  regardait  M.  le 
grand-prieur  étaient  d’autant  mieux  fondées  qu’elle  savait  que 
depuis  qu’il  avait  forcé  le  corps  des  impériaux  qui  était  devant 
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lui  à se  retirer  dans  le  Trentin,  ils  avaient  reçu  des  remontes 

et  un  grand  nombre  de  recrues;  d'ailleurs  M.  le  grand-prieur  ^ , 

se  trouvait  dans  une  situation  beaucoup  moins  avantageuse 
que  celle  dans  laquelle  il  s’était  mis  après  leur  retraite  : forcé 

par  les  ordres  du  roi,  et  par  les  ménagements  que  sa  majesté  _ , < 

voulait  avoir  pour  les  Vénitiens,  d’abandonner  Sanguineto  ! ’t 

ctZevio,  postes  importants  de  leurs  dépendances,  dontil  s’éUiit  J 

emparé  autant  pour  masquer  les  débouchés  du  Trentin  que  ' 

pour  rendre  dilliciles  les  subsistances  des  impériaux , il  avait 
quitté  le  i"  septembre  son  camp  d’Isola  délia  Scala  pour  se 
retirer  à Goito,  se  réduisant  à la  défense  du  Mincio  et  des  dé- 
bouchés de  Rocca  d’Anfo,  qui  était  le  passage  principal  à la 
droite  du  lac  de  Garde. 

M.  le  duc  de  Vendôme  ne  |)erdit  j)as  de  temps  à exécuter  ■ ♦ 

les  ordres  du  roi.  Le  2 septembre  treize  escadrons  se  mirent  ^ 

en  marche  pour  joindre  M.  le  grand-prieur;  mais  le  besoin 
que  M.  le  duc  de  Vendôme  avait  de  son  infanterie  pour  le 
siège,  et  l’importance  dont  il  était  dans  ces  circonstances  de 
le  pousser  avec  vivacité,  ne  permit  pas  d’en  envoyer  à M.  le 
grand-prieur;  d’ailleurs  M.  le  duc  de  Vendôme  n’abandonnait 
pas  l’idée  du  siège  de  Verue  ; il  regardait  cette  conquête  comme 
plus  nécessaire  que  jamais  par  les  avantages  qu’elle  devait 
procurer  pour  la  défensive  qu’on  serait  dans  le  cas  d’établir 
en  Piémont,  si  le  fort  de  la  guerre  se  portait  en  Lombardie. 

On  voit  même  par  ses  lettres,  qu’il  était  résolu  de  tout  tenter 
pour  .se  rendre  maître  de  cette  place,  et  que,  renonçant  au 
projet  qu’il  avait  formé  de  passer  la  Doire  Baltée,  il  ne  pensa 

plus,  dès  qu’lvrée  serait  rendue,  qu’à  se  rapprocher  de  Ver-  1 

ceil  pour  achever  de  la  raser  et  pour  faire  pendant  ce  temps 
les  dispositions  du  siège  de  Verue , pour  peu  qu’il  vît  de  la 
jjossibilité  à l’enlreprendre.  Il  manda  en  même  temps  à M.  de 
ULM.  MIL.  — IV.  34 
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la  FeuilladR  de  redoubler  ses  efforts  pour  établir  une  commu- 
nication avec  lui  avant  la  fin  du  siège,  tant  pour  pouvoir  rece- 
voir les  renforts  qu'il  attendait  de  lui,  que  pour  ouvrir  un 
cberain  plus  court  que  celui  de  la  mer  et  du  pays  de  Gênes, 
aux  j-ecrues  qu’il  demanda  avec  les  plus  vives  instances  au  roi 
de  lui  faire  passer  pour  réparer  les  pertes  que  les  troupes 
avaient  déjà  faites  depuis  le  commencement  de  la  campagne.  11 
y avait  effectivement  dans  l’infanterie  un  .si  grand  nombre  de 
malades,  que  pendant  le  siège  d’Ivrèe  on  ne  put  pas  faire  le 
service  par  bataillons,  mais  seulement  par  détachements. 

Les  batteries  qu'on  établissait  sur  les  hauteurs  ayant  été, 
comme  on  l’a  déjà  dit,  presque  entièrement  achevées  le  a,  la 
tranchée  fut  ouverte,  la  niiit  suivante,  près  des  Capucins.  On 
y employa  six  cents  hommes  détachés  et  huit  compagnies  de 
grenadiers,  sous  les  ordres  de  M.  de  Vaul)€Court. 

Suivant  les  détails  qui  se  trouvent  dans  les  papiers  de  la 
guerre  de  ce  qui  se  pa.ssa  au  siège,  il  paraît  que  dès  le  6 le  feu 
de  la  place  fut  entièrement  éteint,  et  que,  dès  ce  moment,  h.'s 
assiégés  se  préparèrent  à abandonner  la  ville  pour  entrer  dans 
le  château  et  dans  la  citadelle.  M.  le  duc  de  Vendôme,  juge’ant 
alors  qu’il  rencontrerait  dans  la  suite  du  siège  moins  de  diffi- 
cultés qu’il  ne  s’y  était  attendu , songea  à investir  la  place  à la 
rive  droite  de  la  Doirc,  pour  que  la  garnison  ne  pût  lui  échap- 
per. Pour  cet  effet,  il  jeta  un  pont  au-de.ssus  de  la  ville  ; et  le 
lendemain  tous  les  bataillons  et  les  piquets  de  la  cavalerie  al- 
lèrent occuper  les  hauteurs  de  la  droite  de  la  rivière.  Le  même 
jour,  malgré  la  peine  qu’on  eut  à conduire  les  tranchées 
dans  des  rochers  entièrement  dénués  de  terre,  sur  lesquels  il 
fallut  en  apporter  de  loin,  on  s’empara  du  chemin  couvert  et 
on  se  logea  sur  la  contri'-gardc  flu  bastion  de  la  gauche. 

Le  10  le  dernier  convoi  étant  arrivé  au  camp,  et  les 
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troupes  qui  étaient  à Azeglio  et  Alblano , sous  les  ordres  de 
M.  de  Medavi,  y étant  moins  nécessaires,  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme leur  fit  joindre  l’armée,  excepté  une  brigade  d’infanterie 
et  un  régiment  de  dragons  espagnols,  qui  restèrent  à .Albiano 
pour  la  sûreté  des  dépôts.  Le  1 3 vingt-cinq  escadrons  de  ces 
troupes  passèrent  la  Doirc  et  allèrent  joindre  l’infanterie  qui 
était  déjà  postée  de  l’autre  côté  de  la  rivière , ce  qui  ferma 
tous  les  passages  par  lesquels  la  garnison  aurait  pu  s’évader 
et  par  où  le  duc  de  Savoie  aurait  pu  lui  envoyer  des  secours. 
Dix  autres  escadrons  et  une  brigade  d’infanterie  allèrent 
camper  sur  la  rive  gauche  de  la  Doire , au-dessus  de  la  ville , 
pour  remplir  un  intervalle  que  le  défaut  de  troupes  n’a- 
vait pas  encore  permis  d’occuper  entre  la  droite  de  l’armée  et 
la  rivière.  Pendant  ce  temps  ou  battit  avec  beaucoup  de  vi- 
vacité, des  hauteurs  de  la  rive  gauche,  les  ouvrages  et  le  corps 
de  la  place,  et  le  1 1 il  y eut  deux  brèches  assez  grandes  aux 
deux  bastions  attaques.  Le  mémo  jour  on  attacha  le  mineur  à 
celui  delà  gauche  et  l’on  commença  à battre  la  courtine  dans  la 
vue  d’être  en  état  de  donner  l’assaut , si  les  assiégés,  comme  ils 
en  faisaient  courir  le  bruit,  se  déterminaient  à le  soutenir  à la 
faveur  des  retrancliements  qu’ils  faisaient  derrière  les  brèches. 

On  ne  fut  pas  dans  le  cas  d’en  venir  à cette  extrémité  : ils 
battirent  la  chamade  le  i6,  et  demandèrent  à capituler  pour 
la  ville;  mais  M.  le  duc  de  Vendôme  s’étant  refusé  à leur  de- 
mande à moins  que  le  château  et  la  citadelle  ne  fussent  compris 
dans  la  capitulation,  on  recommença  à tirer  jusqu’au  i8  au 
matin,  que  la  garnison,  se  voyant  près  d’être  emportée,  aban- 
donna la  ville  et  lit  sauter  le  pont.  Elle  se  retira,  partie  dans  le 
château,  partie  dans  la  citadelle,  partie  dans  le  faubourg  situé 
à la  droite  de  la  Doire.  On  sut  alors  avec  certitude  qu’elle  était 
composée  de  onze  bataillons. 
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Dès  qu’on  s’aperçut  de  l’abandon  de  la  ville,  M.  deCheine- 
raull  y entra  avec  quelques  troupes,  et  l’on  se  disposa  à atta- 
quer le  château. 

M.  le  duc  de  Vendôme,  prévoyant  alors  que  peu  de  jours  l’en 
rendraient  maître,  forma  le  projet  d’aller  aussitôt  après  s’em- 
parer du  château  de  Bard,  situé  dans  le  Val  d’Aost,  au-dessus 
d’Ivi'éc.  C’était  un  poste  fortifié  et  d’un  difficile  accès;  et  il 
était  d’autant  plus  important  de  s’en  saisir,  qu’on  fut  informé 
que  M.  de  la  Feuillade  dirigeait  sa  marche  par  le  petit  Saint- 
Bernard  , pour  faire  la  jonction  par  le  Val  d’Aost,  dont  le  châ- 
teau de  Bard  tenait  le  passage.  M.  de  Vendôme  apprit  môme 
que  M.  de  la  Feuilladc  s’était  fait  devancer  par  des  détache- 
ments pour  s’emparer  de  la  Thuilé,  poste  important  à la  tête 
du  Val  d’.\ost,  et  occupé  par  les  Piémontais;  mais  en  même 
temps  M.  le  duc  de  Vendôme,  jugeant  que  le  château  de  Bard 
ne  l’arrêterait  pas  longtemps,  envoya  à Casai  et  à Valence 
des  ordres  pour  que  l’on  y préparât  l’artillerie  nécessaire  pour 
le  siège  de  Verue,  qu’il  se  proposait  d’entreprendre  au  com- 
mencement du  mois  de  novembre. 

Dans  la  nuit  du  19  au  20  on  ouvrit  la  tranchée  devant  le 
château  d’Ivréc.  I.,es  assiégés  firent  une  sortie  et  poussèrent  jus- 
qu’au hoyau  de  la  droite , mais  ils  furent  chassés  par  les  gre- 
nadiers. On  fit  en  même  temps  une  attaque  au  retranchement 
du  faubourg  qui  séparait  la  citadelle  de  la  ville.  Dès  le  lende- 
main les  batteries  commencèrent  à tirer;  et  le  2 5,  la  brèche 
du  faubourg  s’étant  trouvée  praticable,  MM.  de  Medavi  et  de 
Chartongne  furent  chargés  de  donner  l’assaut,  le  26  au  matin , 
avec  huit  compagnies  de  grenadiers  et  six  cents  hommes 
détachés.  Pour  favoriser  cette  expédition  on  garnit  de  fusiliers 
et  de  carabiniers  toutes  les  mai-sons  de  la  ville,  et  on  plaça 
plusieurs  pièces  de  campagne  sur  les  hauteurs  qui  voyaient 
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l’esplanade  entre  le  faubourg  et  la  citadelle,  ainsi  que  sur 
une  éminence  d’où  l’on  pouvait  battre  une  redoute  détachée 
des  retranchements  qui  enfermaient  le  faubourg,  et  au  pied 
de  laquelle  M.  de  Medavi  devait  passer  pour  arriver. à la 
brèche.  M.  de  Vendôme  ordonna  même  de  faire  l’attaque  en 
plein  jour  afin  de  mieu.x  battre  la  redoute. 

Ces  dispositions  eurent  tout  le  succès  qu’on  pouvait  désirer. 
M.  de  Medavi,  après  avoir  suivi  un  chemin  le  long  de  la  rivière 
par  lequel  il  était  peu  vu  de  la  redoute,  arriva  à la  brèche, 
n’ayant  essuyé  que  quelques  coups  de  fusil.  .Aussitôt  que  les  as- 
siégés l’aperçurent,  tout  ce  qui  était  dans  le  faubourg  se  sauva 
dans  la  citadelle  où,  dans  le  même  temps,  ils  arborèrent  le 
drapeau  blanc.  M.  le  duc  de  Vendôme  ne  leur  accorda  d’autre 
capitulation  que  celle  d’être  prisonniers  de  guerre,  et  exigea 
que  la  citadelle  lui  fût  remise  sur-le-champ,  ce  qui  fut  exécuté. 
La  garnison  en  sortit  avant  midi  au  nombre  de  quatorze  cents 
hommes,  qui  furent  désarmés,  et  cent  quarante  huit  officiers, 
indépendamment  de  deux  cent  trente  malades  ou  blessés.  C’é- 
tait le  fond  des  onze  bataillons  qui  composaient  la  garnison  en- 
tière. Il  en  avait  été  détaché  sept  ou  huit  cents  hommes  pour 
former  celle  du  château.  Tous  les  soldats  furent  mis  dans  des 
prisons;  les  officiers  seulement  restèrent  sur  leur  parole  dans  la 
ville.  On  apporta  à M.  le  duc  de  Vendôme  vingt-huit  drapeaux. 

Le  château  n’ayant  point  été  compris  dans  la  capitulation,  on 
continua  à le  battre;  et  le  a 8 le  duc  de  Vendôme  fit  soiimier 
le  commandant  de  se  rendre,  sans  quoi,  si  une  fois  on  était 
logé  sur  le  chemin  couvert,  il  n’aurait  plus  de  capitulation  ni 
de  quartier  à espérer.  Les  pourparlers  durèrent  jusqu’au  lende- 
main sans  cependant  qu’on  cessât  de  tirer,  et  le  39  au  matin 
la  garnison  se  rendit  à discrétion.  Elle  était  composée  de  six 
cents  hommes  et  trente-deux  officiers.  Elle  sortit  du  château 
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le  3o  et  fut  conduite  à Verceil  avec  ce  qui  avait  été  pris  dans 
la  citadelle,  sous  l’escorte  d’un  détachement  de  douze  cents 
hommes  d’infanterie  et  de  mille  chevaux,  qui  ramena  à ivrée 
un  convoi  de  vivres  et  de  munitions  pour  approvisionner  cette 
place  pendant  trois  mois.  Le  commandement  en  fut  donné  à 
M.  d’ Arène,  et  il  y entra  avec  quatre  bataillons  et  un  régi- 
ment de  dragons,  qui  formèrent  la  garnison  de  la  ville, de  la 
citadelle  et  du  château  *. 

La  conquête  d’ivrée  coûta  peu  do  monde.  11  paraît  que  pen- 
dant les  vingt-sept  jours  que  dura  le  siège  il  n’y  eut  pas 
quatre  cents  hommes  tués  ou  blessés.  Cependant  on  voit  par 
plusieurs  lettres  de  M.  le  duc  de  Vendôme  que  l’irrégularité 
de  la  place,  le  defaut  de  terre  pour  pouvoir  former  les  tranchées 
et  faire  les  logements,  et  le  manque  de  communications  de 
l’armée  avec  la  France,  lui  firent  regarder  ce  siège  comme 
un  des  plus  difficiles  qu’il  eût  jamais  pu  entreprendre.  Les 
avantages  qu’il  retira  de  la  possession  de  cette  place  furent 
premièrement  d’avoir  enlevé  aux  ennemis  onze  bataillons  qui, 
avec  les  treize  qui  avaient  été  pris  à Verceil,  formaient  la  por- 
tion la  plus  considérable  de  l’infanterie  du  duc  de  Savoie;  en 
second  lieu,  elle  donnait  la  facilité  de  s'avancer  dans  le  Val 
d’Aost,  oû  il  n’y  avait  que  le  château  de  Dard  qui  pût  faire  de 
la  résistance,  et  quelques  milices  peu  en  état  de  se  soutenir; 
troi.sièmeincnt,  elle  ouvrait  le  chemin  de  la  jonction  avec 
M.  de  la  Feuilladc,  qui  venait  de  se  rendre  maître  des  retran- 
chements de  la  Thuile,  où  il  était  arrivé  avec  neuf  bataillons 
et  un  régiment  de  dragons;  enfin  la  conquête  d’ivrée  privait 

' M.  d’Arèno.  en  recevant  le  gouvernement  d*Ivrèe,  démit  de  la  cliu-ge  de  major 
général  et  de  celle  d'ii»[>etlGur.  M.  le  duc  de  Vendôme  le  rempUça,  dans  la  première, 
par  M.  de  Montviel,  et  demanda  au  roi  la  seconde  pour  M.  le  marquis  de  Dreux,  ce  qui 
lui  fol  accordé. 
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le  duc  de  Savoie  de  sa  communication  avec  les  Suisses , dont  il 
tirait  de  grands  secours. 

Ce  prince  ne  fit  que  de  faibles  démarches  pour  retarder  ou 
empêcher  la  perte  de  cette  place.  Il  tenta  en  vain,  pendant  que 
durait  le  siège,  de  surprendre  Verceil;  il  y marcha  lui-même 
le  3 1 , accompagné  du  comte  de  Slahremberg,  avec  deux  mille 
hommes  d’infanterie  et  deux  mille  cinq  cents  chevaux.  II  ar- 
riva le  même  jour  au  soir  à la  portée  du  canon  de  la  place, 
et  fit  ses  dispositions  pour  surprendre  une  des  portes  ; mais 
cinquante  grenadiers  déguisés,  qu’il  fit  descendre  dans  le  fossé, 
ayant  été  découverts,  il  fut  obligé  de  renoncer  à son  entreprise 
et  regagna  son  camp  de  Crescentino,  après  avoir  essuyé  quel- 
ques coup.s  de  canon  des  remparts. 

Le  3 3 il  fit  marcher  quelques  bataillons  et  de  la  cavalerie 
à Monteebiaro  dans  le  Montferrat,  pour  y établir  la  contribu- 
tion, tandis  qu’un  autre  détachement  s’avançait  du  côté  d’Asti; 
mais  cette,  diversion  n’eut  pas  plus  de  succès  que  celle  de 
Verceil.  M.  d’Albergotti,  informé  de  la  marche  de  ses  troupes, 
retira  de  la  ville  d’Asti  les  deux  bataillons  qui  y étaient,  et  ne 
laissa  des  troupes  que  dans  le  château,  où  il  fit  entrer  deux 
cents  grenadiers  et  deux  cents  fusiliers;  et  comme  il  eut  avis, 
quelques  jours  après,  que  les  ennemis  se  retranchaient  à Mon- 
techiaro,  il  se  porta  le  38,  avec  neuf  bataillons  et  un  régiment 
de  dragons,  de  Sant-Oreglio  à Villa-Deati,  laissant  .six  ba- 
taillons à Gabbiano  ctq.uatre  à Trino.  Le  lendemain  le  duc  de 
Savoie  parut  vis-à-vis  de  lui  à Coconato,  avec  quatre  mille 
hommes  d’infanterie,  douze  cents  chevaux  et  .six  pièces  de  ca- 
non, et  fit  avancer  M.  de  Stahremberg  avec  une  partie  de  ces 
troupes  à Monteebiaro,  d’où  le  3o  le  comte  deThaun  se  porta 
sur  Asti  avec  quatre  bataillons,  sept  escadrons  et  deux  pièces 
de  canon.  Il  surprit  dans  la  ville  un  détachement  de  trente- 
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cinq  hommes;  mais  en  vain  fit-il  sommer  le  château,  M.  de 
Cœur-de-Chênc,qui  y commandait,  refu.sa  de  se  rendre,  et  M.  de 
Thaun , averti  que  M.  d’AlbergoUi  marchait  à son  secours, 
se  replia  sur  le  camp  du  duc  de  Savoie,  qui,  ayant  fait  sommer 
iuulilemciit  le  château  de  Monteglio,  retourna  avec  toutes  ses 
troupes  à Crescenlino.  M.  d’Alhergotti  s’empara  alors  de  Mon- 
techiaro,  où  il  mit  une  brigade  de  cavalerie  que  M.  le  duc  de 
Vendôme  lui  avait  envoyée  dès  qu’il  avait  été  informé  des 
mouvements  du  duc  de  Savoie. 

Un  nouvel  avantage  qui  résulta  de  la  prise  d’ivréc  fut  de 
p)uvoir  renforcer  M.  le  grand-prieur;  le  besoin  qu’il  avait  de 
secours  devenait  chaque  jour  phis  instant.  Presque  aussitôt 
qu’il  SC  fut  retiré  à Goito,  il  fut  informé  que  le  corp  des  im- 
périaux commandé  par  M.  le  comte  de  Linangc  dans  le  Trentin 
était  déjà  fort  de  dix  mille  hommes,  dans  le  nombre  des- 
quels il  y avait,  à la  vérité,  mille  malades,  et  qu’indépendam- 
ment  de  ces  troupes  il  y avait  mille  chevaux  détachés  tant  à Riva 
que  du  côté  de  Vérone;  que  d'ailleurs  elles  devaient  incessam- 
ment être  jointes  par  trois  mille  hommes  que  M.  de  Guttenstein 
lui  amenait  du  Tyrol,  et  par  trois  mille  recrues  et  quinze  cents 
chevaux  de  remonte  qui  venaient  d’Allemagne.  Ce  fut  même  ce 
qui  le  détermina,  pour  être  plus  à portée  de  défendre  le  passage 
de  Rocca  d'Anfo  sans  abandonner  le  Mincio,  et  d’observer  les 
ennemis  des  deux  côtés  du  lac  de  Garde,  à aller  camper,  le 
8 septembre,  à Ceivsara  sur  la  Seriola  Marchionale,  entre  Goito 
et  Castel-Goll'redo.  11  se  fit  joindre,  pour  cet  effet,  par  deux 
bataillons  du  blocus  de  la  Mirandole,  et  par  les  treize  esca- 
drons que  M.  le  duc  de  Vendôme  lui  avait  envoyés;  de  sorte 
que  son  corps  fut  composé  alors  de  douze  bataillons  et  trente 
et  un  escadrons;  mais  M.  le  comte  de  Linange  s’étant  avancé 
le  i5,  avec  toutes  scs  troupes,  du  côté  du  Bressan,  cl  ayant 
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assemblé  sa  cavalerie  à Lodrone,  dans  la  partie  supérieure  du 
lac  d'Idro,  son  infanterie  et  son  artillerie  à Salo,  sur  le  lac  de 
Garde,  où  il  fut  joint  peu  après  par  les  trois  mille  hommes  de 
M.  de  Guttenstein,  M.  le  grand-prieur  voyant  le  haut  Oglio, 
Castiglione  delle  Stiviere,  Goito  et  Mantoue  également  mena- 
cés, décampa  le  ai  de  Ccrcsara  et i alla  à Medole,  qui  se 
trouvait  au  centre  de  ces  différents  points. 

La  faiblesse  de  son  corps  ne  lui  permit  pas  de  masquer  de 
plus  près  les  débouchés.  M.  de  Llnange  en  profita  : le  a 3 .sa 
cavalerie,  assemblée  à Lodrone,  entra  dans  le  Bressan,  passa 
le  lendemain  à Rocca  d’Anfo,  et  vint  le  a 5 camper  à Ga- 
vardo,  sur  la  Chicsc,  à dix  milles  de  Ponte-San-Marco,  et  à 
quinze  milles  de  Brescia.  Elle  y fut  jointe  par  une  partie  de 
son  infanterie;  le  reste,  avec  l’artillerie,  était  encore  sur  le  lac 
de  Garde.  M.  le  grand- prieur  se  trouva  forcé  d’attendre, 
dans  la  position  qu’il  prit  à Medole,  les  secours  qu’il  avait  à 
recevoir  tant  de  M.  le  duc  de  Vendôme  que  de  M.  le  prince  de 
Vaudémont  : ce  dernier  devait  lui  envoyer  du  Milanais  quatre 
régiments  de  cavalerie  espagnole.  Quant  à M.  le  duc  de  Ven- 
dôme, se  trouvant  débarrassé  du  siège  d’Ivrée,  il  lui  fil  pas- 
ser, le  i"  octobre,  trois  bataillons  qui  s’embarquèrent  à Pa- 
vic  pour  descendre  le  Pô  jusqu’à  Crémone;  mais  ce  général, 
occupé  de  l’entreprise  qu’il  avait  à faire  sur  le  château  de 
Bard  et  de  l’établissement  de  la  communication  par  le  Val 
d’Aost,  différa  de  faire  partir  le  reste  des  troupes  qu’il  desti- 
nait à le  renforcer,  jusqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  celles  que  lui  ame- 
nait M.  de  la  Fcuillade  , qui  étaient  déjà  arrivées  à la  cité 
d’Ao.st;  et  rien  ne  lui  parut  plus  instant  que  la  jonction.  C’est 
pourquoi,  le  même  jour  qu’il  fil  partir  les  trois  bataillons 
destinés  pour  M.  le  grand-prieur,  il  détacha  M.  de  Mauroy 
avec  dix  compagnies  de  grenadiers,  mille  hommes  d’infanterie. 
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deux  cents  dragons  et  quatre  pièces  de  canon,  pour  aller  dans 
le  Val  d’Aost  et  s’emparer  du  château  de  Bard,  s’il  trouvait  que 
la  jonction  ne  pouvait  se  faire  sans  être  nnaître  de  ce  poste. 

M.  de  Mauroy  suivit  dans  sa  marche  la  rive  gauche  de  la 
Doire  Baltée;  mais,  arrivé  entre  les  vülages  de  Setto-Vittone 
et  de  Carema , il  fut  arrêté  par  un  poste  de  cent  hommes  des 
ennemis,  partie  de  troupes  réglées,  partie  de  milices,  com- 
mandées par  M.  de  Reding,  colonel  piémontais.  Ces  cent 
hommes  gardaient  un  retranchement  fait  en  maçonnerie  .sur 
un  rocher  escarpé  qui  fermait  le  seul  passage  qu’il  y eût  pour 
arriver  au  château  de  Bard.  M.  de  Mauroy,  craignant  d’être 
arrêté  trop  longtemps  s’il  le  battait  avec  du  canon,  prit  le  parti 
de  faire  marcher  six  compagnies  de  grenadiers  par  le  sommet 
des  plus  hautes  montagnes  pour  le  tourner  : il  y réussit.  M.  de 
Reding,  voyant  descendre  les  grenadiers  sur  ses  derrières, 
abandonna  le  poste,  et  .se  retira  sur  le  château  de  Bard. 

Le  lendemain  a M.  de  Mauroy  se  porta  à Donas,  qui  n’é- 
tait qu’à  une  petite  demi-lieue  de  ce  château.  En  y arrivant, 
il  apprit,  mais  sans  aucune  certitude,  que  M.  de  la  Feuillade 
s’était  avancé  jusqu’à  Châtillon,  entre  Bard  et  Aast,  mais  qu’il 
était  impossible  qu’il  passât  dans  la  vallée  avec  scs  équipages 
sans  être  maître  du  château.  11  avait,  de  son  côté,  les  mêmes 
dilTicultés  à Donas  : les  montagnes  des  deux  rives  de  la  Doin’ 
■se  rapprochaient  tellement,  quelles  n’étaient  séparées  que  par 
le  lit  de  la  rivière,  et  le  chemin,  en  délmuchant  sur  Bard,  était 
enfdé  par  la  ville  de  ce  nom  et  par  le  château.  M.  de  Mauroy 
jugea  qu’il  ne  pouvait  en  faire  usage;  mais  ayant  ordre  de 
tout  entreprendre  pour  faciliter  la  jonction,  et  ayant  décou- 
vert qu'il  se  trouvait  sur  sa  droite  un  col  praticable  pour  les 
gens  de  pied,  sur  lequel  cependant  les  ennemis  avaient  fait  on 
pierre;  .sèche  un  retranchement  qui  communiquait  au  château, 
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il  se  détermina  à l'attaquer.  Pour  cet  effet,  U fit  monter  trois 
compagnies  de  grenadiers  sur  les  rochers ‘supérieurs  au  retran- 
chement; elles  en  chassèrent  les  ennemis  et  y prirent  pjste. 
Peu  de  temps  après,  il  reçut  des  nouvelles  de  M.  de  la  Feuil- 
lade,  qui  était  effectivement  arrivé  à Châtillon  et  à Verres. 

Du  haut  du  col  on  découvrit  le  bourg  et  le  château  de 
Bard,  et  plus  loin  étaient  des  ruchers  desquels  on  plongeait,  à 
revers  et  à la  portée  du  fusil,  le  château  et  ses  ouvrages;  mais 
le  col  n’étant  praticable  que  pour  les  gens  de  pied,  il  était  im- 
possible d'y  mener  du  canon.  Le  château,  situé  sur  la  pointe 
d’un  rocher  qui  n’était  accessible  que  par  un  seul  chemin,  ne 
consistait  qu’en  un  carré  de  murailles  peu  épaisses  et  point 
flanquées,  ayant  seulement  une  banquette  soutenue  par  un 
échafaud;  mais  entre  cette  muraille  et  le  bourg  était  un  flanc 
bas  avec  des  redans  qui  régnait  autour  du  rocher,  et  qui  bat- 
tait le  bourg  et  le  chemin  qui  y arrivait.  Le  bourg  lui-méme 
était  défendu  par  trois  enceintes  de  bonnes  murailles,  tant  du 
côté  d’Aost  que  de  celui  d’ivrée. 

Telle  fut  la  reconnaissance  que  fit  M.  de  Mauroy  de  ce 
poste;  et  comme  les  mineurs  jugèrent  que  la  muraille  du  châ- 
teau était  trop  faible  pour  s’y  attacher,  il  fallut  prendre  d’au- 
tres moyens  |)our  l’attaquer.  Le  côté  d’Aost  fut  regardé  comme 
impraticable,  parce  que,  comme  on  l’a  déjà  dit,  on  ne  pouvait 
y mener  du  canon,  à cause  de  la  difficulté  du  col.  On  se  ré- 
duisit au  côté  d’ivrée,  et  à attaquer  le  bourg  par  le  chemin  qui 
y conduisait  de  cette  place.  On  fit,  en  conséquence,  mais  avec 
beaucoup  de  peine,  une  batterie  sur  les  rochers  de  cette  partie. 
Comme  ils  étaient  entièrement  dénués  de  terre,  on  fut  obligé 
d’y  en  transporter  d’un  quart  de  lieue,  et  M.  de  Mauroy  n’ayant 
avec  lui  que  du  canon  de  8,  que  l’on  jugea  n’être  pas  suffi.saut 
pour  battre  les  enceintes  du  bourg,  dont  une  partie  était  ter- 
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rassée,  ü demanda  deux  pièces  de  a4,  qui  ne  purent  arriver 

que  le  7. 

M.  le  duc  de  Vendôme,  instruit  de  toutes  ces  circonstances, 
voulut  juger  par  lui-méme  de  l’état  des  choses,  et  se  rendit  le 
5,  de  sa  p'rsonuc,  an  camp  de  M.  de  Mauroy,  laissant  l'armée 
sous  les  ordres  de  M.  Besons.  11  y fut  joint  par  M.  de  la  Feuil- 
lade,  et  fit  avec  lui  les  dispositions  pour  la  marche  des  troupes 
qu’il  amenait,  et  pour  l’établissement  de  la  communication 
avec  la  France  par  le  Val  d’Aosl  et  le  petit  Saint-Bernard, lors- 
qu’on serait  maître  de  Banl. 

Pendant  ce  temps  on  travaillait  aux  hatteries  du  côté  du 
chemin  d’Ivrée;  mais,  dans  la  nuit  du  6 au  7,  M.  le  prince  Pio, 
ayant  sous  ses  ordres  M.  Baudouin,  lieutenant-colonel  du  ré- 
giment de  Vendôme,  et  quatre  compagnies  de  grenadiers  sou- 
tenues par  su  détachements  de  quarante  hommes  chacun, 
marcha  par  le  col  d’Arnard  (ou  d’Harhack)  ; et,  après  avoir 
traversé  des  ravins  et  des  précipices  défendus  par  le  château  et 
le  bas  fort  qui  était  entre  le  château  et  le  bourg,  dont  il  essuya 
un  feu  continuel,  il  s’empara  de  dciu  maisons  attachées  aux 
rochers  de  la  montagne  d’Amard,  et  entra  l’épée  à la  main 
dans  le.  bourg.  11  en  chassa  les  ennemis,  malgré  les  coupun*s 
qu’ils  avaient  faites  dans  les  rues,  et  les  fit  rentrer  dans  le  châ- 
teau. Les  mineurs,  do  leur  côté,  firent  sauter  les  portes  des 
trois  enceintes,  que  l’on  devait  attaquer  le  lendemain  à coups 
de  canon.  Ou  ne  perdit  qu’un  capitaine  de  grenadiers,  qui  fut 
tué,  et  tixns  blessés. 

Dès  fju’on  fut  maître  du  bourg,  M.  de  .Mauroy  fit  placer 
des  compagnies  de  grenadiers  sur  les  rochers  du  col,  pour 
imposer  au  feu  du  château,  et  pouvoir  en  disposer  l’attaque. 
Le  canon  ayant  en  même  temps  commencé  à tirer,  M.  le  duc 
de  Vendôme  fit  sommer  M.  de  Beding,  qui  commandait  dans 
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le  château,  et  le  menaça  de  le  faire  pendre  s’il  se  défendait. 
M.  de  Reding  se  soumit  à capituler,  mais  à condition  de  ne 
remettre  la  forteresse  que  dans  huit  jours,  et  d’avoir  les  hon- 
neurs de  la  guerre.  Sur  le  refus  que  fil  M.  le  duc  de  Vendôme 
de  le  recevoir  à ces  conditions,  il  demanda  à traiter  de  vive 
voix  avec  lui,  et  le  résultat  de  l’entretien  fut  de  se  rendre  pri- 
sonnier de  guerre.  Dès  le  soir  même  il  livra  le  bas  fort  et 
donna  des  otages  pour  la  sûreté  de  la  remise  du  château,  qui 
devait  se  faire  le  lendemain  malin;  ce  qui  fut  exécuté.  La 
garnison  se  composait  de  Suisses,  parmi  lesquels  il  se  trouvait 
quelques  milices,  que  M.  le  duc  de  Vendôme  renvoya  dans 
leurs  communautés 

La  prise  du  château  de  Bard  rendit  M.  le  duc  de  Vendôme 
maître  de  tout  le  Val  d’Aosl,  et  ouvrit  un  chemin  aux  secours 
qui  pouvaient  lui  venir  de  France,  de  même  qu’elle  priva  le 
duc  de  Savoie  de  tous  ceux  qu'il  avait  à recevoir  des  Suisses 
et  de  l’Allemagne.  Mais  il  fallut  prendre  des  mesures  pour  as- 
surer cette  communication;  et  M.  le  duc  de  Vendôme  la  re- 
garda comme  un  objet  si  important,  que  des  neuf  bataillons  et 
du  régiment  de  dragons  que  M.  de  la  Feuillade  avait  amenés, 
et  qui  pen^Tant  l’expédition  de  Bard  étaient  restés  à Châtillou 
et  à Verres,  il  en  laissa  cinq  et  le  régiment  de  dragons  pour 
occuper  les  postes  entre  Bard  et  le  petit  Saint-Bernard.  M.  de 
la  Feuillade  fut  chargé  de  les  établir  en  s’en  retournant  en 
Dauphiné.  Des  quatre  autres  bataillons,  M.  le  duc  de  Ven- 

' Après  la  capitulation,  M.  de  Heding  offrit  à M.  te  duc  de  Vandi^me  de  passer  au 
service  du  roi  avec  toute  sa  garuisou , conipo^vée  de  Suisses.  Il  parait  même  que  le  projet 
qu‘ü  avait  formé  de  quitter  celui  du  duc  de  Savoie  fut  le  principal  motif  qui  rengagea  à 
ne  se  point  déleiKlrc.  M.  le  duc  de  Veiulùme  fut  favorable  à sa  demande;  et,  pour  l'ap- 
puyer auprès  du  roi,  il  ût  connaître  à sa  majesté  que  M.  de  lieding  était  le  seul  homme 
qui  donnât  au  duc  de  Savoie  de  la  considération  et  du  crédit  en  Suisse.  Le  roi  autorisa 
M.  le  duc  de  Vendôme  à traiter  avec  loi  des  conditions.^ 
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dôme  en  destina  trois  pour  renforcer  M.  le  grand-prieur,  en 
employa  un  à garder  le  château  de  Bard  et  quelques  autres 
châteaux  entre  Bard  et  Ivrée.  M.  de  Mauroy  fut  chargé  de 
cette  disposition;  et,  lorsqu'il  vint  à l’armée,  M.  d’ Arène,  gou- 
verneur d’Ivrée,  prit  le  commandement  de  la  communication, 
depuis  cette  place  jusqu’au  château  de  Bard,  et  M.  de  Car- 
cado , celui  des  troupes  qui  restèrent  dans  le  Val  d’Aost,  depuis 
Verres  ju.squ’au  petit  Saint-Bernard.  11  s'établit  à la  cité  d'Aost  > 
et  lit  retrancher  les  villages  et  les  châteaux  qu’il  occupa. 
D'ailleurs  ils  étaient  couverts  par  la  rivière,  qui  n’était  guéable 
que  dans  peu  d’endroits  depuis  Bard  jusqu’à  la  Thuile. 

L’établissement  de  la  communication  avec  la  France,  tout 
impjrtant  qu'il  était,  ne  fut  pas  le  seul  objet  dont  M.  le  duc 
de  Vendôme  s’occupa.  Plus  attaché  que  jamais  à l’idée  du 
.siège  de  Verue , malgré  les  difficultés  que  devaient  y apporter 
et  les  approches  de  l’hiver  et  le  séjour  des  ennemis  dans  leur 
camp  de  Crescentino,  il  avait  déjà  donné  ses  ordres,  même 
avant  que  le  château  de  Bard  fîit  rendu,  pour  que  l'armée  se 
rapprochât  du  bas  Pô,  afin  d'être  en  état  d’investir  cette  place. 

Le  7 elle  quitta  son  camp  sous  Ivrée,  et  alla  à Borgo  Ma- 
sino,  où  elle  séjourna.  Le  8 M.  d’Arène  resta  â Ivrée  avec 
quatre  bataillons  et  un  régiment  de  dragons. 

Le  9 elle  alla  camper  à Santhia,  où  M.  le  duc  de  Vendôme 
la  rejoignit,  et  le  lo  à Verceil,  d’où,  le  1 1,  trois  bataillons  de 
troupes  françaises  et  un  régiment  de  dragons  espagnols  par- 
tirent, sous  les  ordres  de  M.  de  Châteaumorant,  pour  aller  en 
diligence  joindre  M.  le  grand-prieur. 

Le  même  jour  ii  l'armée  marcha  à Trino  et  y séjourna  le 
12.  M.  le  duc  de  Vendôme  se  rendit  dès  le  1 1 à Gabbiano,  et 
alla  reconnaître  les  retranchements  de  Guerbignano  que  les 
ennemis  avaient  faits  à la  droite  du  Pô  pour  couvrir  Verue. 
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La  difficulté  des  approches,  l'avantage  de  leur  situation, 
et  les  moyens  qu'avaient  les  ennemis  de  les  soutenir  par  leur 
camp  de  Crescentino,  ne  lui  imposèrent  point.  Le  i3  il  fit 
passer  le  Pô  à toute  l'infanterie  sur  le  pont  de  Trino,  pour 
aller  camper  la  droite  à Monfestino,  la  gauche  à la  hauteur 
de  Poggia. 

Le  i4,  de  grand  matin,  elle  se  remit  en  marche  sur  deux 
colonnes  pour  s'approcher  de  Verue.  M.  le  duc  de  Vendôme 
conduisit  lui-mémc  celle  de  la  gauche  ; et  celle  de  la  droite,  qui 
marcha  le  long  du  Pô , le  fut  par  M.  de  Las  Torres.  M.  d'Alber- 
gotti  marcha  en  même  temps  avec  toutes  les  troupes  qui 
étaient  à ses  ordres,  et  se  rendit  à Monticello,  village  situé  à la 
portée  de  canon  de  Verue,  où  les  deux  colonnes  de  l'armée  se 
réunirent  aussi  à dix  heures  du  matin. 

Aussitôt  qu’elles  furent  arrivées,  M.  le  duc  de  Vendôme, 
jugeant  qu’il  n’y  avait  pas  un  moment  à perdre  pour  s’emparer 
de  trois  hauteurs  qui  étaient  à la  demi-portée  du  fusil  du  re- 
tranchement des  ennemis,  donna  ordre  d’y  marcher.  Dix  com- 
pagnies de  grenadiers,  soutenues  par  quelques  bataillons,  et 
commandées  par  MM.  de  Las  Torres,  de  Chartongne  et  de  Bo- 
neeane,  emportèrent  la  première  à la  vue  du  duc  de  Savoie, 
qui  s’était  avancé  de  sa  personne  entre  cette  hauteur  et  ses 
retranchements,  dans  lesquels  il  fut  bientôt  forcé  de  rentrer 
avec  sa  suite,  étant  accablé  du  feu  des  grenadiers.  Les  deux 
autres  hauteurs  furent  emportées  par  MM.  de  Chamiliart  et 
d’imecourt.  On  y établit  des  postes  qu’on  retraneba,  et  l’on 
fit  camper  sur  le  penchant  de  ces  hauteurs,  à couvert  du  feu 
de  la  place  et  de  celui  des  retranchements,  une  grande  par- 
tie de  l’infanterie.  M.  d’Albergotti , de  son  côté,  fit  attaquer 
par  douze  compagnies  de  grenadiers,  sous  les  ordres  de 
M.  de  Guerchy  et  de  Bourck,  quelques  maisons  que  les  cnne- 
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mi.s  occupaient  à leur  droite , à la  portée  du  fusil  de  leurs  r"- 
trancliements.  11  les  eu  chassa,  et  les  occupa  malgré  le  feu  de 
canon  de  ces  retranchements. 

Pendant  ces  expéditions,  la  cavalerie,  qui  était  restée  au  camp 
de  Triuo,  passa  le  Pô  et  joignit  l’infanterie.  Alors  les  retran- 
chements des  ennemis  et  Verue  se  trouvèrent  investis  à la  rive 
droite,  du  Pô.  La  position  que  prit  l’armée  eut  sa  droite  à ce 
fleuve,  près  dcMonfestino,  formée  par  uu  régiment  de  dragons; 
sa  gauche,  composée  de  trois  brigades  de  cavalerie,  fut  appuyée 
à Brusasco,  sur  le  haut  du  Pô.  Trois  autres  brigades  de  cava- 
lerie campèrent  leur  droite  vers  le  Pô,  leur  gauche  vers  la 
montagne  faisant  face  à Chivas,  le  reste  de  la  cavalerie  fut 
placé  en  seconde  ligne  derrière  l’infanterie.  On  laissa  à Trino 
deux  bataillons  et  treize  escadrons  sous  les  ordres  de  M.  de 
Rufl'ey,  tant  pour  garder  le  pont  que  pour  protéger  la  navi- 
gation du  Pô,  et  empêcher  les  ennemis  de  faire  des  courses 
dans  le  Milanais. 

Le  duc  de  Savoie  ne  fit  aucune  mailœuvre  pour  troubler 
les  mouvements  de  M.  le  duc  de  Vendôme,  quoiqu’il  fût  ren- 
forcé par  une  partie  du  corps  de  M.  de  Castellamonl.  Toutes 
ces  troupes  et  celles  des  impériaux  restèrent  rassemblées  dans 
le  camp  deCrescentino,  entre  ce  lieu  et  la  Doire  Baltée,  excepté 
cinq  mille  hommes  d’infanterie,  que  l’on  sut  être  campés  dans 
les  retranchements  de  Guerbignano;  mais  par  cette  position 
il  était  en  état  de  soutenir  ces  retranebements  et  de  donner  à 
Verue  tous  les  secours  dont  il  pouvait  avoir  besoin.  Cependant 
cela  n’imjxisa  pas  k M.  le  duc  de  Vendôme,  et  il  se  prépara  à 
attaquer  les  retranchements  par  tranchées. 

Le  17,  le  jiremier  convoi  d’artillerie  étant  arrivé,  on  tra- 
vailla à établir  des  batteries  sur  chacune  des  hauteuis  dont 
on  s’était  emparé.  Le  ao  on  prit  poste  sur  une  autre  hauteur 
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située  en  avant  de  la  gauche  de  l’armée , près  des  maisons 
qu’occupait  M.  d’Albergotti,  et  on  y fit  une  batterie  de  six  pièces 
de  gros  canon. 

Dans  la  nuit  du  a a au  a 3 on  ouvrit  la  tranchée.  M.  de  Las 
Terres,  ayant  sous  lui  MM.  de  Chartongne  et  d’Orgemont,  en 
fut  chargé  avec  cent  travailleurs , douze  compagnies  de  gre- 
nadiers, sept  bataillons  et  cent  cinquante  chevaux.  Cette  opé- 
ration fut  protégée  par  trois  cents  fusiliers  postés  sur  une  des 
hauteurs  qu’on  occupait;  leur  feu  imposa  à celui  des  enne- 
mis. Dès  la  seconde  nuit  on  établit  une  deuxième  parallèle  sur 
tout  le  front  des  retranchements,  à trois  cents  toises  de  la  pa- 
lissade. 11  n’y  eut  dans  ces  deux  nuits  que  dix  hommes  tués 
et  trente  blessés. 

Le  a 5 les  batteries  des  trois  hauteurs  commencèrent  à tirer, 
et  le  a 6 on  démasqua  celle  de  la  gauche.  Elles  firent  un  si 
grand  ell'ct,  ainsi  que  les  batteries  de  mortiers  qu’on  établit  le 
lendemain,  qu’elles  éteignirent  le  feu  des  retranchements,  et 
qu’on  chemina  à sape  volante,  de  manière  que  le  a 8 on  se 
trouva  à quinze  toises  de  la  palissade. 

Le  3o  M.  le  duc  de  Vendôme,  ayant  été  voir  par  lui-même 
l’état  dans  lequel  étaient  les  travaux,  jugea  qu’on  pouvait 
tenter  l’attaque  du  chemin  couvert,  et  il  résolut  de  la  faire 
en  plein  jour,  afin  de  profiter  de  tout  l’avantage  des  batteries 
qui  dominaient  partout  les  retranchements  des  ennemis.  11 
régla  en  conséquence  qu’à  midi  on  ferait  trois  attaques  et 
que  les  officiers  généraux  de  tranchée  en  feraient  eux-mêmes 
la  disposition;  mais,  comme  il  ne  voulait  pas  risquer  beaucoup 
de  monde,  il  ordonna  que  chaque  attaque  ne  serait  entamée 
que  par  un  sergent  et  dix  grenadiers  suivis  par  une  vingtaine 
de  travailleurs , soutenus  par  des  compagnies  de  grenadiers  et 
protégés  par  le  feu  des  tranchées. 

uiM.  1111..  IV. 
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Au  signal  de  trois  bombes,  les  troupes  destinées  aux  attaques 
.débouchèrent  des  boyaux,  marchèrent  au  chemin  couvert  et 
en  chassèrent  les  ennemis.  Comme  on  commençait  à se  loger, 
ceux-ci  firent  jouer  un  fourneau  qui  était  sous  l'angle  sail- 
lant d’une  espèce  d’ouvrage  à corne  qui  faisait  partie  du  re- 
tranchement de  leur  gauche.  Le  sergent  qui  commandait  les 
dix  grenadiers  de  l’avant-garde,  loin  d’en  être  effrayé , profita 
de  l’effet  de  la  mine,  monta  dans  l’ouvrage  suivi  do  ses  grena- 
diers, et  en  chassa  les  ennemis,  qui  en  se  retirant  mirent  le 
lieu  à plusieurs  autres  fourneaux.  Le  nombre  des  grenadiers 
étant  peu  considérable,  la  mine  n’eu  enleva  que  quatre,  dont 
même  aucun  ne  mourut.  Le  sergent,  sans  .s'étonner,  demanda 
qu’on  fît  avancer  les  compagnies  de  grenadiers  qui  étaient  le 
plus  à |>ortée  de  lui;  elles  montèrent  dans  l’ouvrage  et  s’y  lo- 
gèrent sans  opposition  de  la  part  des  ennemis. 

Des  deux  autres  attaques  il  n’y  eut  que  celle  de  la  gauche 
qui  eut  du  succès.  Au  premier  moment  l’alarme  fut  grande 
parmi  h»  ennemis;  croyant  qu’on  allait  monter  à l’assaut,  ils 
abandonnèrent  la  brèche  du  bastion  de  leur  droite  et  firent 
sauter  des  bombes  enterrées  sous  cette  brèche;  mais  ils  revin- 
rent en  force  avant  qu’on  fût  logé  sur  l’angle  du  chemin  cou- 
vert et  chassèrent  les  travailleurs.  Bientôt  toute  leur  infanterie 
arriva  et  borda  les  retranchements.  Son  feu  fut  d’abord  très- 
vif,  mais  celui  des  tranchées  et  des  batteries  lui  étant  devenu 
supérieur,  M.de  Chartongne,  qui  commandait  dans  cette  partie, 
pnviita  <1<:  ce  moment  pour  faire  son  logement  sur  l’angle  sail- 
lant du  chcinin  couvert  du  bastion  de  la  droite,  il  fit,  pour 
cet  elfct,  marcher  scs  grenadiers  à la  palissade;  et,  malgré  le 
feu  des  ennemis,  qui  se  dirigea  tout  entier  sur  cette  attaque, 
il  réussit  au  point  qu’à  quatre  heures  après  midi  le  logcntcnt 
lut  achevé.  On  ne  jugea  pas  à propos  de  faire  celui  du  centre; 
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on  y marcha  à la  sape,  et  le  lendemain  seulement  on  s'établit 
sur  l’angle.  M.  le  duc  de  Vendôme,  en  rendant  compte  au  roi 
de  cette  expédition,  fit  les  plus  grands  éloges  du  courage  et  de 
l'intelligence  des  officiers  et  des  grenadiers  qui  y furent  em- 
ployés. On  ne  perdit  aux  différentes  attaques  qu’environ  cent 
hommes  et  neuf  officiers  tués  ou  blessés*.  Pendant  qu’elles 
durèrent,  la  cavalerie  se  tint  à cheval  et  se  présenta  au  boi-d 
du  Pô,  au-dessus  de  Verue.  On  poussa  les  gardes  des  eiiueiiiis 
et  on  porta  une  tête  du  côté  de  leur  pont,  ce  <pii  occasionna 
un  grand  mouvement  dans  leur  camp  et  les  engagea  même  à 
faire  descendre  près  de  ce  pont  quelques-uns  des  bataillons 
qui  campaient  à Guerhignano. 

Pendant  la  nuit  qui  suivit  les  attaques,  on  se  logea  dans 
l’épaisseur  du  parapet  de  l’ouvrage  dont  on  s’était  enipani,  et  le 
mineur  se  logea  sous  les  palissades  des  deux  angles  des  bastions 
du  retranchement;  on  employa  les  prcmiers  jours  du  mois  de 
novembre  à perfectionner  le  logement;  et  les  mines  ayant  été 
mises  en  état,  M.  le  duc  de  Vendôme  résolut  de  donner  l’as- 
saut. C’était  une  entreprise  dangereuse,  l’infanterie  des  enne- 
mis,campée  entre  Verue  et  leur  retranchement,  étantàportée 
d’arriver  promptement  à la  défense  des  brèches. 

Pour  favoriser  ce  coup  de  main,  il  imagina  de  faire  une 
diversion  qui  pût  attirer  toute  l’attention  des  ennemis  de  l’autre 
côté  du  Pô,  en  allant,  en  même  temps  qu’il  donnerait  l’assaut, 
attaquer  la  cavalerie  qui  campait,  sans  aucune  infanterie,  à la 
gauche  de  ce  fleuve,  entre  leur  jmnt  et  Crescentino.  Comme 
celle  qui  campait  à Guerhignano  en  était  fort  éloignée,  il 

* De  cé  Doenbre  U y «ut  vingt  et  un  grenadiers  de  U compagnie  do  régimoul  de  Lin- 
ville  , qui  fit  le  logement  sur  l’angle  de  la  gauche.  Elle  était  commandée  par  M.  de  IjivbI  , 
capitaine  de  cette  compagnie,  dont  la  fermeté  mérita  le  siiiTrage  le  plus  flatteur  de  la 
|tart  de  M.  la  duc  de  Vendôme. 
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jugea  que  pendant  sa  marche,  avant  quelle  eût  passé  le  Pô,  il 
aurait  eu  le  temps  de  combattre  la  cavalerie  ou  la  facilité 
d’cin|X)rter  le  retranchement,  ou  que,  si  cette  infanterie  s’at- 
tachait à la  défense  du  retranchement,  la  perte  serait  cer- 
taine. 

Il  destina  à cette  expédition  vingt  bataillons  et  sept  escadrons. 
11  SC  fit  joindre,  à cet  effet,' le  5 au  soir,  par  les  treize  escadrons 
qu’il  avait  laissés  à Trino,  et  par  les  mille  chevaux  qu’il  avait 
détachés  dans  le  Montferrat.  Toutes  les  troupes  devaient  passer 
le  Pô  pendant  la  nuit  suivante,  à des  gués  reconnus  au-dessus 
de  Verue,  et  marcher  à la  pointe  du  jour  droit  à la  cavalerie 
des  ennemis,  qui  n’était  couverte  que  par  la  Doretta,  dans  la- 
quelle il  y avait  très-peu  d’eau  ; mais  la  pluie  qui  tombait  de- 
puis deux  jours  augmenta  à un  tel  point,  et  rendit  le  terrain 
si  dilficile,  que,  quoique  toutes  les  troupes  fussent  arrivées  dès 
le  5,  à huit  heures  du  soir,  au  rendez-vous  qui  leur  avait  été 
indiqué  à la  gauche  de  l’armée,  M.  le  duc  de  Vendôme  les  ren- 
voya dans  leur  camp  le  6 à trois  heures  du  matin,  et  les  mille 
chevaux  détachés  retournèrent  dans  le  Montferrat. 

Ayant  ainsi  manqué  sou  entreprise,  il  se  rendit  à la  tran- 
chée pour  voir  par  lui-même  en  quel  état  étaient  les  travaux. 
Il  apprit  en  y arrivant  qu’on  avait  entendu  pendant  la  nuit 
un  grand  mouvement  dans  le  camp  de  Guerbignano;  il  vit  lui- 
même  une  grande  fumée,  qui  lui  fit  juger  que  ce  camp  était 
abandonné,  et  il  n’en  douta  plus  lorsqu’on  lui  donna  avis 
qu’on  voyait  l’infanterie  de  ce  camp  traverser  le  Pô  en  foule, 
et  que  le  motif  de  cette  marche  précipitée  était  la  connais- 
■sance  que  des  déserteurs  avaient  donnée  de  son  projet  au  duc 
de  Savoie.  Alors,  craignant  que,  lorsque  ce  prince  apprendrait 
qu’il  ne  devait  plus  avoir  lieu,  il  ne  renvoyât  sou  infanterie  à 
Guerbignano,  il  fit  jouer  les  mines  et  monta  à l’assaut.  Les 
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ennemis  avaient  effectivement  tout  abandonné,  et  les  retran- 
chements et  leur  camp.  On  y trouva  plus  de  deux  cents  tentes 
tendues  et  un  grand  nombre  d’équipages;  de  sorte  que  la  di- 
version qu'avait  méditée  M.  le  duc  de  Vendôme  fit  autant 
d’effet  que  si  son  projet  d’attaque  avait  été  exécuté;  et  l’on  se 
trouva  maître  de  tous  les  retranchements  de  Guerbignano 
sans  qu’il  en  eût  coûté  un  seul  homme. 

On  se  logea  à la  gorge  de  l’ouvrage  dont  on  venait  de  s’em- 
parer. Comme  elle  était  fermée,  on  y fut  à couvert  sans  aucun 
travail.  Les  jours  suivants  furent  employés  à y conduire  l’artil- 
lerie pour  le  siège  de  la  place  ; les  chevaux  étant  hors  d’état 
de  faire  le  service , elle  fut  traînée  par  les  soldats. 

Dans  la  nuit  du  7 au  8 on  ouvrit  la  tranchée.  On  se  servit  des 
fossés  des  deux  branches  des  retranchements  qui  se  joignaient 
à Verue,  pour  cheminer  à couvert  jusqu’à  cent  cinquante  toises 
de  la  place,  où  l’on  établit  la  première  parallèle.  On  travailla 
en  même  temps  à trois  batteries:  l’une  de  dix  pièces  à la  droite 
de  l’attaque,  l’autre  de  vingt  pièces  à la  gauche,  et  une  de 
douze  mortiers  au  centre;  mais  les  pluies  abondantes  et  conti- 
nuelles interrompirent  pendant  quelques  jours  les  travaux; 
elles  occasionnèrent  aussi  beaucoup  de  difficultés  pour  la  sub- 
sistance de  la  cavalerie,  ce  qui  engagea  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme à l’envoyer,  sous  les  ordres  de  M.  le  comte  d’Estaing, 
dans  le  Montferrat,  pour  y cantonner  dans  les  villages  de  Cu- 
iiico,  Monteglio,  Montcchiaro,  S.  Seconde,  Cagliano  et  Cor- 
tanzo;  elle  partit  de  son  camp  le  11,  et  il  n’y  resta  que  les 
hussards  et  deux  cents  chevaux , qu’on  releva  dans  la  suite  tous 
les  quatre  jours.  La  plus  grande  partie  de  l’infanterie  prit 
aussi  des  cantonnements  dans  les  maisons  les  plus  voisines  de 
l’attaque;  le  reste  bari'aqua.  On  renvoya  du  côté  de  Trino 
les  chevaux  et  les  mulets  de  l’artillerie,  et  l’on  continua  d’em- 
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ployer  des  soldats  pour  conduire  les  pièces  aux  batteries  Le 
transport  des  munitions  se  fil  de  même  par  les  soldats  et  par 
mille  paysans  du  Montferrat,  que  M.  le  duc  de  Vendôme  fit 
venir  pour  ce  service,  et  pour  apporter  des  fascines  aux  tran- 
chées. 

Le  duc  de  Savoie,  de  son  côté,  songea  à mettre  ses  troupes 
à l’abri  des  injures  de  la  saison.  Le  même  jour  ofi  la  cava- 
lerie de  M.  le  duc  de  Vendôme  partit  pour  aller  dans  le 
Montferrat,  la  sienne  alla  prendre  des  cantonnements  près  de 
Chivas;  celle  des  impériaux  changea  en  même  temps  de  posi- 
tion pour  se  retirer  des  terrains  bas  qui  étalent  inondés,  et  le 
i4  elle  joignit,  dans  les  environs  de  Chivas,  celle  du  duc  de 
Savoie.  Il  ne  resta  dans  le  camp  de  Crescentino  que  six  cents 
chevaux  avec  l’infanterie  des  deux  nations.  Ces  dispositions 
n’annonçaient  pas  des  projets  offensifs  de  la  part  des  ennemis; 
et  l’on  voit  par  la  lettre  de  M.  le  duc  de  Vendôme,  qu’il  douta 
moins  que  jamais  du  succès  de  son  entreprise.  11  annonça  même 
au  roi  que  dans  peu  il  serait  maître  de  Verue.  Les  inquié- 
tudes qu’il  avait  pu  concevoir  sur  les  atl'aires  de  la  Lombardie 
étaient  aussi  dissipées.  Le  comte  de  Linange,  malgré  sa  supé- 
riorité sur  M.  le  grand-prieur,  avait  fait  de  vains  efforts  pour 
déboucher  des  montagnes.  Ce  dernier,  quoiqu’il  n'eût  que 
treize  bataillons  et  trente  et  un  escadrons,  réduits  par  les  mala- 
dies à environ  six  mille  hommes,  était  parvenu , par  la  position 
({u’il  avait  prise  à la  fin  du  mois  de  septembre,  près  de  Me- 
dole,  à contenir  M.  de  Linange  dans  son  camp  deGavardo;  et 
ayant  été  joint  par  les  troupes  que  M.  le  duc  de  Vendôme  et 
M.  le  prince  de  Vaudémont  lui  avaient  envoyées,  il  avait  re- 
pris l’offensive,  et  s'était  avancé  le  29  octobre  à Montechiaro, 

' Le  lorrain  était  tellement  détrempé  par  les  pluies,  que  deus.  cents  hommes  suflBrenl 
à peine  pour  traîner  una  pièce  de  34- 
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<pii  n'était  qu'à  quatre  lieues  du  camp  de  Gavardo , ce  qui  avait 
obligé  M.  de  Linange  à prendre  une  position  plus  rapprocliée 
de  l’entrée  de  la  montagne.  On  sut  d’ailleurs  que  ses  troupes 
étaient  fort  affaiblies  par  la  désertion  et  les  maladies.  M.  le 
grand-prieur,  loin  de  craindre  des  entreprises  de  sa  part, 
manda  à M.  le  duc  de  Vendôme  qu’il  était  en  état  de  le  res- 
serrer tellement  dans  ses  subsistances,  que  bientôt  il  aurait  la 
liberté  de  prendre  des  quartiers  dans  le  Bressan  et  de  ren- 
voyer une  partie  de  ses  troupes  dans  le  Mantouan  et  au  blocus 
de  la  Mirandole.  M.  le  duc  de  Vendôme  jugeait  lui-raéme  que 
l’empereur  ne  serait  pas  de  longtemps  en  état  de  faire  passer 
de  son  armée  d’Allemagne  des  secours  en  Italie,  Landau  te- 
nant encore,  et  ce  prince  ayant  besoin  de  toutes  scs  Ibrces 
pour  réduire  cette  place. 

M.  le  duc  de  Vendôme  n’eut  donc  qu’à  s’occuper  de  ce  qui 
regardait  le  siège,  pour  pouvoir  aussi  bientôt  laisser  reposer 
son  armée,  que  les  fatigues  et  les  maladies  avaient  déjà  affai- 
blie au  point  qu’on  fut  forcé  de  ne  monter  la  tranchée  (|ue  par 
détachements,  les  corps  étant  hors  d'état  de  faire  le  service.  Il 
réduisit  même  le  nombre  de  ces  détachements  à celui  de  trente- 
su.  hommes  par  bataillon,  et  seulement  quatre  compagnies  de 
gt'enadiers,  qui  firent  chaque  jour  le  service  de  la  tranchée. 

Les  pluies  qui  avaient  interrompu  les  ti’avaux  ayant  cessé, 
on  les  recommença  dans  la  nuit  du  i4  au  i5,  et  les  batteries 
ayantétéeu  état  le  1 6,  ou  travailla  à ruiner  les  défenses.  Lesa.s- 
siégés  avaient  dans  cette  partie  vingt  pièces  qui  faisaient  un  feu 
continuel.  Cela  n’empécha  pas  de  faire  les  jours  suivants  une 
nouvelle  batterie  à quatre-vingts  toises  de  la  palissade,  pour 
battre  le  cbcimn  couvert,  et  une  antre  pour  détruire  le  pont 
qui  servait  aux  ennemis  de  communication  de  leur  camp  de 
Crescentino  à Verue.  On  poussa  en  même  temps  les  travaux  de 
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la  tranchée,  de  manière  que  le  a 6 on  se  trouva  à quinze  toises 
du  chemin  couvert,  auquel  on  attacha  le  mineur;  maison  ne 
lut  pas  dans  le  cas  de  faire  usage  de  la  batterie  qu'on  avait 
élevée  pour  rompre  le  pont.  Les  pluies,  qui  tombèrent  de  nou- 
veau avec  une  prodigieuse  abondance , gonflèrent  tellement  le 
Pô,  qu'il  fut  emporté  dans  la  nuit  du  a 9 au  3o.  11  en  fut  de 
même  de  celui  que  les  ennemis  avaient  sur  la  Doire.  Ceux  de 
Trino  et  de  Casai  furent  aussi  rompus  et  les  tranchées  inondées, 
ce  qui  obligea  de  nouveau  à suspendre  le  travail.  L'inondation 
du  Pô  empêcha  de  même  M.  le  duc  de  Vendôme  d’entreprendre 
la  communication  de  Crescentino  avec  Verne;  mais  ayant  eu 
avis  que  le  duc  de  Savoie,  pour  réparer  le  pont,  faisait  des- 
cendre des  bateaux  de  Turin,  M.  de  Chcmeraull  fut  détaché 
pour  les  enlever.  Il  passa  à cet  effet  un  bras  du  Pô  avec  cent 
cinquante  maîtres  ayant  chacun  un  grenadier  en  croupe;  mais 
le  convoi,  couvert  par  une  île,  et  secouru  par  un  gros  déta- 
chement qui  se  porta  diligemment  de  Crescentino  à sa  ren- 
contre, lui  échappa;  il  s'empara  cependant  d’un  bateau  chargé 
d’avoine  et  d’agrès  pour  le  pont;  mais  cela  n'empêcha  pas  qu’il 
ne  fût  rétabli  le  3 décembre. 

Le  duc  de  Savoie  ne  fit  d’ailleurs  dans  le  Piémont  aucune 
démarche  pour  retarder  les  progrès  du  siège;  la  saison  seule 
y mit  des  obstacles.  Quant  au  côté  de  la  Lombardie,  M.  le 
duc  de  Vendôme  eut  sujet  d’être  plus  rassuré  que  jamais  sur 
les  entreprises  du  comte  de  Liuange;  M.  le  grand-prieur,  étant 
parvenu  non-seulement  à le  contenir  au  débouché  des  mon- 
tagnes, mais  aussi  à l’obliger  de  retirer  les  postes  qu’il  avait 
portés  jusque  dans  le  Bressan,  avait  fait  entrer  le  9 novembre 
ses  troupes  dans  des  quartiers,  tant  dans  le  Mantouan  que  sur 
la  frontière  du  Bressan,  depuis  le  lac  de  Garde  jusqu'au  haut 
Oglio. 
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I.Æ  duc  de  Savoie  tenta  cependant  de  faire  une  espèce  de 
diversion,  en  ejivoyanl  dans  le  Biéiois  un  délachcmenl  de  ca- 
valerie, dans  le  dessein  d'engager  les  paysans  de  cette  provinci' 
à prendre  les  armes,  et  pour  les  empêcher  de  livrer  des  four- 
rages au  magasin  qu’on  formait  à Ivréc.  Un  autre  objet  (ju’il 
avait  eu  en  vue  était  de  se  procurer  le  moyen  de  faire  venir  à 
Turin  deux  mille  cinq  cents  chevaux  de  remonte  qu’il  avail 
fait  acheter  en  Suisse;  mais  M.  le  duc  de  Vendôme,  en  ayant 
été  informé,  lit  détacher  de  la  garnison  d’ivrée  quatre  cents 
hommes  d’infanterie  et  cent  chevaux,  soas  le  cominandenicnt 
de  M.  de  Bonneval,  lequel  dissipa  le  détachement  des  enne- 
mis, força  les  retranchements  que  gardaient  les  jiaysans,  s’em- 
para de  la  ville  de  Bielle,  et  soumit  à l’obéissance  du  roi  tonte 
la  province,  dont  on  pouvait  tirer  de  grands  secours,  tant 
pour  des  remontes  que  pour  <les  subsistances. 

Enfin,  le  4,  le  temps  étant  devenu  plus  favorable,  on  re- 
prit le  travail  de  la  tranchée,  que  les  pluies  avaient  beaucoup 
dégradé,  et  on  répara  les  batteries,  qui  recommencèrent  à ti- 
rer le  lendemain  matin.  Dans  la  nuit  du  5 au  6 on  lit  sauter 
une  mine  sous  l’angle  droit  du  chemin  couvert,  et  l’on  s’y 
logea,  sans  opposition  de  la  part  des  a.ssiégés. 

Les  deux  antres  angles  ne  furent  attaqués  que  dans  la  nuit 
du  8 au  g,  par  quatre  compagnies  de  grenadiers.  L’un  et  l’autre 
furent  emportés,  et  les  troupes  qui  les  défendaient  taillées  en 
pièces.  Les  assiégés  tentèrent  de  reprendre  celui  de  la  gauche, 
mais  ils  furent  repoussés.  On  eut  dans  ces  attaques  vingt  gre- 
nadiers tués,  soixante-quatre  blessés,  et  .six  officiers. 

Les  jours  suivants  on  établit  des  batteries  sur  le  chemin 
couvert  pour  battre  en  brèche  les  deux  bastions  attaqués;  on 
perfectionna  les  logements,  et  le  mineur  chemina  sous  le  fossé 
pour  aller  s’attacher  à la  fausse-braie;  mais  les  travaux  furent 


290  SUCCESSION  D’ESPAGNE. 

retardés  jiar  le  grand  feu  des  assiégés  et  par  plusieurs  mines 

qu'ils  firent  sauter. 

Pendant  ce  temps  M.  le  duc  de  Vendôme,  ayant  eu  avis 
que  (leu.\  régiments  de  lius.sards  étaient  cantonnés  au  village 
de  Sanla-Maria,  .sur  la  rive  gauche  du  Pô,  au-dessous  de  Crcs- 
centino,  fit  marcher,  sous  les  ordres  de  M.  de  Filtz,  pour 
aller  les  enlever,  tous  les  hu.ssards  qu’il  avait  gardés  avec  lui. 
M.  de  Filtz  passa  le  Pô  nu  pont  de  Trino,  où  il  fut  joint  par 
deux  compagnies  de  grenadiers  et  deux  cent  cinquante  che- 
vaux, et  s’avança  sur  Santa-Maria;  mais  les  ennemis,  ayant 
été  avertis,  se  retirèrent  avec  tant  de  diligence,  qu'il  n’y  trouva 
que  quelques  troujK'S  de  hussards  : on  en  prit  huit,  vingt-sept 
chevaux  et  trois  étendards.  Le  duc,  de  son  côté,  fit  attaquer 
un  fourrage  que  lit  la  cavalerie  du  Montferrat,  et  enleva  qua- 
rante<inq  dragons  à pied. 

Le  grand  feu  des  assiégés  et  les  mines  qu’ils  firent  jouer  dé- 
rangèrent lieaucoup  les  travaux  ; ce  ne  fut  que  dans  la  nuit  du 
a 3 au  a 4 que  les  hatteries  du  chemin  couvert  commencèrent 
à battre  avec  quelque  supériorité  les  deux  bastions  et  la  lausse- 
hraie.  On  parvint  à éteindre  en  grande  partie  le  feu  des  a.ssié- 
gés.  Le  a6  leurs  défenses  se  trouvèrent  presque  entièrement 
ruinées,  la  première  enveloppe  de  tout  le  front  de  l’attaque 
fort  endomniagi'e,  et  le  bastion  de  la  droite  se  trouva  ouvert. 
l,e  mineur  s’approchait  de  la  fausse-braie  et  du  bastion  de  la 
droite,  et  l’on  travaillait  en  plusieurs  endroits  à la  descente  du 
fossé,  lorsque  les  as.siégés,  à la  faveur  d’un  brouillard,  firent 
une  sortie  qui  eut  tout  le  succès  que  jieuvciit  avoir  ces  .sortes 
d’expéditions.  Ils  y employèrent  presque  toute  leur  infanterie 
et  mille  chevaux.  Le  duc  de  Savoie  et  le  comte  de  Stahrrmberg 
s’étaient  rendus  pour  cet  effet  à Verue.  La  tranchée  fut  attaquée 
par  le  front,  par  les  flancs  et  par  les  derrières,  et  les  troupes 
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qui  les  gardaient  chassées  de  tous  côtés;  les  ennemis  mirent  le 
feu  partout,  enclouèrent  tous  les  canons  et  les  mortiers,  et  com- 
blèrent une  partie  des  travaux  et  des  mines;  mais  M.  le  duc  de 
Vendôme  ayant  fait  avancer  toute  son  infanterie,  les  ennemis, 
à leur  tour,  furent  chassés  et  forcés  de  rentrer  dans  la  place, 
avec  perte  de  quatre  cents  hommes  tués  ou  blessés  et  soixante 
prisonniers.  M.  d’Imecourt,  maréchal  de  camp,  fut  tué  dans 
cette  afi'aire,  et  M.  de  Chartongne,  lieutenant  général,  blessé 
et  pris:  il  mourut  peu  de  jours  après  de  ses  blessures. 

Après  l’action,  qui  dura  plus  d’une  heure,  on  travailla  à 
réparer  le  désordre  que  les  ennemis  avaient  mis  dans  les  tran- 
chées et  dans  les  mines  ; on  désencloua  les  canons  et  les  mor- 
tiers, et  on  le  fit  avec  tant  de  diligence,  que  le  lendemain ,^au 
grand  étonnement  des  ennemis,  toutesles  battt'rîes  rccomim|^  ^ 
cèrent  à tirer.  On  reprit  aussi  le  travail  de  la  descente  cm  feSe. 
et  celui  des  mines;  de  sorte  que  l’expédition  des  ennemis  n’oc-t''; 
casionna  que  peu  de  retardement  à l’avancement  du  ssiége;  mais 
ces  moments  étaient  précieux.  Il  n'était  plus  douteux  que  l’cm- 
piereur  n’eût  pris  le  parti  de  faire  passer  en  Italie  des  secours 
capables  de  rétablir  les  affaires  du  duc  de  Savoie  ; on  était 
même  déjà  persuadé  à la  cour  que  le  corps  d’environ  sept  mille 
hommes,  resté  en  Bavière  sous  les  ordres  du  général  Herbe- 
villé,  était  en  marche  pour  se  rendre  dans  le  Trentin,  et  que 
le  prince  Eugène  de  Savoie  viendrait  se  mettre  à la  tète  de 
l’armée  qui  se  formerait  dans  cette  partie.  On  savait  aussi  que 
l’empereur  avait  résolu  d’envoyer  des  renforts  à l’armée  du 
Piémont,  et  que  ce  serait  par  le  comté  de  Nice  qu’ils  iraient  la 
joindre.  M.  le  duc  de  Vendôme  avait  prévu  depuis  longtemps 
que  l’empereur  ferait  les  plus  grands  efforts  pour  sauver  et  le 
duc  de  Savoie  et  l’armée  du  comte  de  Stahremberg.  Dès  le 
commencement  du  siège  de  Verue,  il  avait  résolu  d’envoyer  à 
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M.  le  grand-prieur,  lorsqu’il  serait  maître  de  cette  place,  des 
renforts  qui  le  missent  en  état  d’attaquer  les  ennemis  avant 
qu’ils  euss«*nt  as.sez  de  siijH-riorité  sur  lui  pour  le  forcer  à leur 
ouvrir  l’entrée  de  l’Italie.  Il  lui  avait  même  fait  passer  onze 
escadrons  depuis  qu’il  avait  pris  ses  quartiers  d’hiver  *,  afin  de 
le  rassurer  sur  les  craintes  que  lui  cau.sait  l’étendue  de  .sa  po- 
sition <lepuis  Vlanloue  jusqu’au  haut  Oglio,  et  la  nécessité  ofi 
il  était  de  laisser  des  troupes  à la  droite  du  Pô,  pour  le  blocus 
de  la  .Mirandole. 

Gps  circonstances  étaient  pour  M.  de  Vendôme  autant  de 
motifs  d’accélért^r  la  pris<'  de  Veruc.  Mais  le  roi,  regardant  les 
entreprises  que  M.  le  grand-prieur  ou  M.  le  duc  de  Vendôme  lui- 
même  ])ourraient  fairc  en  Lombardie,  non-seulement  comme 
sujettes  à rencontrer  les  plus  grands  obstacles,  mais  aussi 
comme  capables  d’achever  la  ruine  des  troupes  et  d’empêcher 
leur  rétablissement,  n’approuva  pas  son  projet;  d’ailleurs  sa 
majesté  portait  toutes  ses  vues  sur  Turin,  comme  le  seul 
moyen  de  mettre  fin  à la  guerre  on  Italie  : elle  voulait  que 
■M.  le  duc  de  Vendôme  l’assiégeât  au  mois  de  février;  et,  espé- 
rant que  les  renforts  que  l’empereur  devait  envoyer  au  duc  de 
Savoie  n’arriveraient  pas  avant  qu’il  fût  maître  de  cette  place, 
elle  lui  manda  de  se  contenter  jusque-là  de  mettre  fannée  de 
l.omhardie  en  état  de  contenir  les  impériaux  dans  le  Trentin, 
mais  de  n’y  faire  aucune  entreprise  qui  pût  déranger  les  vues 
qu’elle  avait  .sur  la  capitale  du  Piémont.  M.  le  duc  de  Vendôme 
fit,  à ce  sujet,  les  plus  fortes  repré.scntations,  appuyées  et  sur 
l’impossibilité  de  mettre  avant  le  mois  d’avril  le,siége  devant 
Turin,  et  sur  la  nécessité  où  il  serait,  si  le  prince  Eugène 
entrait  avec  des  forei’s  supérieures  en  Italie  avant  que  cette 

* (Vh  ln>iipvs  s’ôtaient  luises  en  matrlic,  tani  liu  Pièinoni  du  \'crce<l)ais , le 
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plaw  fvU  soumise,  de  se  réduire  à une  défensive  en  Piémont, 
et  d'aller  lui-même,  avec  la  plus  grande  partie  de  scs  troupes, 
joindre  M.  le  grand-prieur  en  Lombardie  pour  le  combattre. 
Cette  matière  fut  pendant  longtemps  l’objet  principal  de  la 
correspondance  de  la  cour  et  du  général;  et  le  roi,  toujours 
persuadé  que  Turin  serait  pris  avant  l’arrivée  des  secours,  ex- 
pliqua de  nouveau  et  plus  particulièrement  à M.  le  duc  de 
Vendôme  ses  intentions  et  les  dispo.sitions  qu’il  y aurait  à faire 
pour  mettre  la  Lombardie  en  état,  sinon  de  résister  aux  pre- 
miers efforts  du  prince  Eugène,  du  moins  de  l’empêcher  de 
laire  de  grands  progrès.  Ce  fut  même  à cette  occasion  que  le 
roi  fit  connaître  à M.  le  duc  de  Vendôme  le  peu  de  confiance 
qu’il  avait  dans  les  talents  et  l’expérience  de  M.  le  grand-prieur, 
en  destinant  M.  le  prince  de  Vaudémont  au  commandement  de 
l’année  de  Lombardie,  et  M.  de  Saint-Fremont  à servir  sous  sas 
ordres  comme  premier  lieutenant  général,  dans  la  vue  d(!  lais- 
ser à ce  dernier  le  commandement,  si  la  santé  de  M.  le  prince 
de  Vaudémont  venait  à ne  pas  lui  permettre  de  se  mettre  A la 
tête  de  l’armée.  M.  le  duc  de  Vendôme  fit  de  vains  efforts  pour 
persuader  le  roi  de  l’impossibilité  de  faire  le  siège  de  Turin 
avant  la  fin  du  mois  d’avril;  eu  vain  insista-t-il  sur  le  danger 
de  laisser  prendre  aux  ennemis  dans  le  Trcntin  la  supériorité 
sur  M.  le  grand-prieur,  on  ne  s’occupa  à Versailles  que  des 
préparatifs  de  ce  siège  important,  pour  lequel  on  destina 
soixante  et  seize  pièces  de  canon  et  quarante  mortiers,  dont  le 
plus  grand  nombre  devait  être  envoyé  de  France.  11  paraît 
même  qu’on  y était  tellement  rassuré  sur  les  événements,  que 
le  roi  permit  h M.  le  duc  de  Vendôme  de  se  rendre  auprès  de 
sa  personne  dès  que  le  .siège  de  Verue  serait  fini,  qu’il  aurait 
établi  les  troupes  dans  leurs  quartiers,  et  qu’il  aurait  achevé 
la  démolition  des  fortifications  de  Verceil.  11  est  vrai  que  toutes 
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ces  dispositions  n’étaient  fondées  que  sur  l’espoir  qu’on  avait 
de  voir,  dans  le  courant  du  mois  de  janvier,  Verue  soumis  aux 
armes  des  deux  couronnes;  et  ce  lut  un  nouveau  motif  pour 
engager  M.  le  duc  de  Vendôme  à pousser  le  siège  avec  plus  de 
vivacifo  que  jamais. 

Ce  qui  restait  à faire  depuis  qu’on  avait  réparé  les  dégâts 
occasionnés  dans  les  batteries  et  les  tranchées  par  la  sortie 
des  assiégés  était  principalement  l’ouvrage  de  l’artillerie,  qui 
fut  servie  avec  une  vivacité  incroyable;  et  le  4 janvier  il  y 
eut  des  brèches  considérables  aux  deux  bastions  de  la  pre- 
mière enceinte  et  à la  fausse-braie  ; les  deux  autres  enceintes 
se  trouvèrent  aussi  fort  endommagées,  et  l’on  se  flattait  de 
pouvoir  en  peu  de  jours  donner  l’assaut;  mais  on  rencontra 
plus  d’obstacles  qu’on  ne  s’y  était  attendu. 

Lt's  ennemis  ayant  fait  venir  de  Turin  du  gros  canon  pour 
remplacer  leurs  pièces  démontées,  leur  feu  fut  si  vif  qu’ils 
imposèrent  aux  batteries  du  chemin  couvert.  En  même  temps 
ils  renforcèrent  la  communication  de  leur  pont  â la  ville  en 
y plaçant  un  régiment  des  troupes  de  l’empereur  et  deux 
bataillons  piémontais  qu’ils  tirèrent  de  leurs  derrières.  Ib  em- 
ployèrent aussi  toutes  sortes  de  moyens  pour  retarder  les  tra- 
vaux du  siège,  soit  en  faisant  de  nouvelles  mines  sous  leurs 
trois  enceintes,  soit  en  faisant  sauter  des  fourneaux  qui  renver- 
sèrent une  partie  des  logements  du  chemin  couvert,  culbu- 
tèrent les  descentes  du  fossé  et  interrompirent  le  travail  des 
mineurs,  de  sorte  que  tous  les  ouvrages  qu’on  avait  faits  de- 
pub  dix  jours  furent  en  pure  perte;  cependant  on  parvint  à 
mettre  le  feu  à un  fourneau , qui  renversa  toute  la  partie  de 
la  fausse-braie  du  bastion  de  la  droite;  on  fit  même  dans  l’en- 
tonnoir un  logement  qui  voyait  tout  le  fossé  à revers;  mab 
le  lendemain  survinrent,  avec  le  dégel,  des  pluies  et  des  neiges 
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qui  suspendirent  pendant  huit  jours  tous  les  travaux.  Les  ga- 
leries se  comblèrent;  on  ne  fut  occupé  qu’à  empêcher  les  eaux 
de  détruire  les  tranchées  et  les  logements.  Les  batteries  se  trou- 
vèrent hoi-s  d'état  de  tirer,  et  il  ne  resta  sur  le  chemin  couvert 
qu’une  pièce  de  canon  et  quelques  mortiers  dont  on  pût  faire 
usage. 

Malgré  ces  contrariétés,  M.  le  duc  de  Vendôme  ne  perdit 
point  courage  et  travailla  à se  procurer  les  moyens  de  pour- 
suivre le  siège,  et  à ôter  aux  ennemis  ceux  de  continuer  une 
défense  aussi  opiniâtre.  11  fit  réparer  diligemment  les  pièces  de 
canon  les  moins  endommagées;  il  en  tira  vingt  d’Alexandrie, 
de  Casai  et  de  Verceil,  et  un  pareil  nombre  qui  vinrent  de 
France  par  Gênes.  11  fit  élever  à la  gauche  de  l’attaque  deux 
redoutes  pour  en  assurer  le  flanc  et  resserrer  les  ennemis  du 
côté  du  Pô.  En  même  temps,  pour  interrompre  la  commu- 
nication des  assiégés  avec  Turin  et  pour  procurer  de  la  sub- 
sistance à sa  cavalerie,  qui  commençait  à en  manquer  dans  ses 
quartiers,  il  envoya  ordre  à M.  le  comte  d’Estaing  de  la  faire 
avancer  sur  la  rive  droite  du  Pô  vers  Chivas,  et  il  lui  fit  passer 
cinq  bataillons. 

M.  le  comte  d’Estaing,  ayant  rassemblé  scs  quartiers  le  la, 
à la  Piova,  près  de  Coconato,  .se  porta  le  lendemain  à hauteur 
de  Casal-Borgone.  Le  1 4 il  alla  camper  à San-Sebastiano;  le 
1 5 il  prit  des  cantonnements  dont  il  porta  la  droite  à Laurian, 
le  centre  devant  Chivas,  la  gauche  à Gassin  ; étayant  été  averti 
que  trois  bateaux  chargés  de  foin  descendaient  de  Turin  pour 
aller  à Crescentino , il  les  fit  brûler  par  un  détachement  de 
ses  troupes.  Sa  position  devait  donner  aux  ennemis  de  grandes 
inquiétudes  pour  Chieri  et  pour  leur  communication  avec 
Turin,  qui  était  d’environ  vingt  milles  d’étendue,  à cause  du 
grand  coude  que  formait  le  Pô,  tandisque  M.  d’I'istaing,  posté 
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dans  ic  rentrant  de  ce  fleuve,  n’avait  que  huit  niiUes  de  terrain 
à occuper.  D’ailleurs  ü les  privait  de  la  navigation;  et,  comme 
le  Pô  était  guéable  dans  lu'aucoup  d’endroits,  il  pouvait,  par 
sa  droite,  porter  des  détacliemcnts  sur  la  Doire-lîaltée,  et  par 
■sa  gauche  faire  des  cours»'s  jusqu’aux  portes  de  Turin. 

Le  1 G il  marcha  avec  une  partie  de  .sa  cavalerie  vers  cette 
place,  pour  reconnaître  le  pays  et  les  moyens  d'étendre  ses 
quartiers.  Il  s’avança  jusqu’à  San-Mauro,  qui  n’en  était  qu’à 
une  lieue  et  demie,  mais  il  ne  jugea  pas  à pro|xis  d’y  faire  un 
étahlissement,  et  .se  contenta  de  pousser  en  avant  ses  hu.s.sards 
avec  cent  dragons,  qui  se  |)ortérent  jusqu’à  la  harrière  de 
Turin,  enlevèrent  un  olficicr  supérieur  des  troupes  de  l’empe- 
reur, et  ramenèreul  un  grand  nomhn-  de  he.stiaux. 

■Après  cette  expédition,  M.  d’Kstaing  rentra  dans  ses  can- 
tonnements; et  ayant  appris  que  cent  cinquante  hommes  de 
fa  garnison  de  Turin  avaient  pris  poste  à .San-Mauro,  il  y fit 
marcher,  la  nuit  du  19  au  îo,  trois  compagnies  de  grenadiers 
et  cent  cinquante  fusiliers  sous  les  ordres  de  M.  de  Maillv, 
capitaine  de  grenadiers.  Cet  ofilcier  y arriva  avec  son  détache- 
ment avant  le  jour;  celui  des  ennemis  était  sous  les  armes; 
mais  il  le  chargea  si  brusquement,  qu’il  le  força  d’abaudonner 
le  poste,  et  ramena  un  oflicier  et  quinze  soldats  prisonniers. 

Les  pluies  et  les  neiges  grossirent  tellement  le  Pô,  que 
M.  d’iislaing  ne  put  faire  aucune  expédition  à la  gauche  de 
ce  fleuve;  mais  les  ennemis  n’en  prirent  pas  moins  d’inquié- 
tude, et  ils  lépaudirent  toute  leur  cavalerie  par  jielotons  pour 
en  garder  les  j)as.sagcs;  ils  rappelèrent  môme  le  corps  qu’ils 
avaient  posté  du  côté  d’Ivrée;  et,  ne  pouvant  faire  usage  de  la 
navigation  du  Pô,  ils  établirent  par  terre  une  communication 
de  Turin  à Crescentino,  pour  les  convois  qu’ils  devaient  tirer 
de  cette  ])lac(‘. 
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Pour  diminuer  la  consommation  des  fourrages  dans  les  can- 
tonnements que  M.  d’Estaing  venait  de  prendre,  M.  le  duc  de  ! 

Vendôme  en  retira  douze  escadrons,  qu’il  envoya  à Trino,  où 
il  en  était  resté  neuf,  sous  les  ordres  de  M.  de  Ruffey.  Cette  ca- 
valerie fut  destinée  à fournir,  tous  les  quatre  jours,  quatre  , 

cents  chevaux  pour  le  service  de  la  tranchée. 

Le  temps  étant  devenu,  le  a 3,  plus  favorable  qu'il  ne  l’avait 
été  depuis  le  la , on  employa  ce  jouMà  et  le  lendemain  à ré- 
parer les  désordres  que  les  pluies  avaient  occasionnés.  On  fit 

couler  les  eaux  des  tranchées;  on  travailla  à rétablir  les  corn-  1 

munications  et  les  batteries,  mais  on  ne  put  parvenir  à mettre  . ^ 

que  six  pièces  dans  celles  du  cbemin  couvert.  Elles  tirèrent  le 
a 5,  et  battirent  la  première  et  la  deuxième  enceinte;  quant 
aux  galeries,  il  fut  impossible  de  les  rendre  praticables,  et 
ôn  les  abandonna. 

Ces  nouvelles  contrariétés  engagèrent  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme à prendre  d’autres  moyens  pour  réduire  Verue;  et  per- 
suadé alors  que  la  prise  de  cette  place  dépendait  principale- 
ment de  celle  de  sa  communication  avec  Crescentino,  il  fit 
commencer  les  travaux  qu’il  jugea  pouvoir  le  conduire  au 
succès  de  cette  entreprise.  On  prolongea  à cet  effet  la  gauche 

de  l’attaque  vers  le  Pô,  jusqu’à  un  plateau  escarpé  situé  vis-à-  ^ 

vis  du  donjon , dont  il  n’était  séparé  que  par  une  ravine  qui 
formait  un  précipice.  On  construisit  une  redoute  sur  ce  pla- 
teau, et  l’on  y éleva  deux  batteries,  l’une  pour  battre  un  petit  . 

ouvrage  couronné  placé  entre  le  donjon  et  le  pont  des  enne-  • 

mis,  l’autre  pour  briser  le  |X)nt  et  ruiner  un  petit  fort  de 

quatre  bastions  construit  en  terre  dans  une  île  peu  éloignée 

de  ce  pont.  Malgré  le  feu  du  donjon,  qui  plongeait  le  travail, 

on  fut  à couvert  le  a 7,  et  on  acheva  la  communication  avec  la 

gauche  de  la  tranchée. 
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Nouveaux  obstacles  à l'avancement  de  ces  travaux  : le  a 8 la 
neige  survint  encore,  et  continua  pendant  six  jours  avec  une 
telle  abondance,  que  les  tranchées  en  furent  remplies;  tout 
travail  fut  impraticable,  et  ni  l'artillerie  de  la  place  ni  celle 
de  l'attaque  ne  put  être  servie;  tout,  pendant  ce  temps,  resta 
dans  une  entière  inaction,  excepté  cependant  les  convois  de 
l'artillerie  et  des  munitions  venues  de  France  qui,  malgré  le 
gonflement  du  Pô,  remontèrent  ce  fleuve,  et  arrivèrent  au 
parc  sous  la  conduite  de  M.  de  RulTey. 

La  neige  ayant  cessé  le  3 3 février,  on  commença  la  nuit 
suivante  à nettoyer  les  tranchées,  et  l'on  travailla  aux  batteries, 
qui  n'avaient  été  que  tracées  sur  le  plateau  situé  a la  gauche 
de  l'attaque.  Le  6 elles  battirent  de  sept  pièces  le  fort  de  l'île 
et  l'ouvrage  couronné  qui  était  au  pied  du  donjon.  On  y 
ajouta  six  mortiers  dont  le  feu  fut  dirigé  sur  le  pont.  On  re- 
nouvela toutes  les  autres  batteries  au  moyen  du  canop  venu 
de  France,  et  l'on  parvint  à faire  broche  à la  troisième  en- 
ceinte. M.  le  comte  d'Estaing,  ayant  consommé  tous  les  four- 
rages du  pays  qu'il  occupait,  leva  le  même  jour,  6,  ses  can- 
tonnements; et,  ayant  pris  son  chemin  par  les  environs  de 
Verue,  où  il  campa  peu  loin  de  l'armée,  il  se  remit  en  marche 
le  9 , pour  aller  prendre  des  quartiers  tant  à Asti  que  sur  la 
rive  droite  du  Tanaro,  dans  le  pays  appartenant  au  duc  de 
Savoie.  Les  cinq  bataillons  que  M.  le  duc  de  Vendôme  lui  avait 
envoyés  rentrèrent  à l'armée. 

Le  9 les  brèches  des  deux  premières  enceintes  parurent  pra- 
ticables et  la  communication  déjà  fort  endommagée,  mais  la 
troisième  enceinte  l'était  peu;  cependant  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme jugea  qu’avant  le  3o  il  serait  en  état  de  faire  une  at- 
taque générale  tant  à la  communication  qu'au  corps  de  la 
place.  11  lit  scs  dispositions  en  conséquence,  et  tira  des  troupes 
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qui  étaient  à Verceil  ou  à Ivrée  et  dans  le  Val  d’Aost,  douze 

compagnies  de  grenadiers,  qui  le  joignirent  le  lo.  j 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  qii’arriva  M.  de  Lapara , cé- 
lèbre ingénieur,  qu’il  avait  demandé  avec  instance  au  roi.  Son 

sentiment  sur  l’état  dans  lequel  il  trouva  le  siège  confirma  ' 

M.  le  duc  de  Vendôme  dans  le  projet  d’attaquer  la  commu- 
nication en  même  temps  que  le  corps  de  la  place.  M.  de  La- 
para jugeant  même  que  de  la  communication  dépendait  le 
sort  de  Verue,  parut  surpris  qu’on  eût  tant  différé  de  prendre 

les  moyens  de  s’en  rendre  maître;  mais  il  régnait  un  tel  dé-  / 

sordre.  dans  les  tranchées  et  dans  les  travaux  qui  avaient  été  1 

faits,  qu'il  assura  ne  pouvoir  en  moins  de  douze  jours  dé-  '■ 

brouiller  ce  chaos  et  mettre  tout  en  règle. 

Sou  premier  objet  fut  d'augmenter  les  batteries  destinées  à 
battre  la  troisième  enceinte,  qui  était  celle  où  l’on  devait  s'at- 
tendre que  les  assiégés  feraient  le  plus  de  résistance.  11  fallût 
aussi  rétablir  les  autres  batteries,  tant  pour  raser  ce  qui  sub- 
sistait encore  de  la  fausse-braie , que  pour  ouvrir  l'ouvrage 
couronné  et  le  fort  de  l'ilc  qui  protégeait  la  communication , 
briser  le  pont  et  détruire  le  retranchement  qui  en  couvrait 
la  tête. 

Comme  les  anciennes  galeries  étaient  devenues  imprati- 
cables,  tant  par  les  pluies  que  par  l’effet  des  mines  des  assié- 
gés, il  en  lit  quatre  nouvelles  pour  les  descentes  du  fossé. 

Le  a a il  y eut  en  batterie  vingt-huit  pièces  et  treize  mor- 
tiers approvisionnés  de  manière  à éviter  l'inconvénient  qu’on 
avait  éprouvé  plusieurs  fois,  d’être  obligé,  faute  de  munitions, 
d’interrompre  le  feu  pendant  plusieurs  jours. 

Le  a 4 toutes  les  batteries  commencèrent  à tirer,  et  le  feu 
fut  si  vif  et  si  continuel,  que  le  a 8 toutes  les  brèches,  excepté 
celle  de  la  troirième  enceinte,  furent  praticables, 
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M.  le  duc  de  VendAme  n’attendit  point  qu’elle  le  devînt; 
jiersuadé  que,  s'il  parvenait  à s’cmjwi'cr  de  la  communication, 
Verne  ne  pourrait  plus  tenir,  il  se  détermina  à attaquer  le 
fort  de  l’ile  et  la  tête  du  pont.  MM.  de  Las  Torres  et  de  Vau- 
becourt  furent  chargés  des  deux  attaques  : le  premier  par  le 
bas  PA,  le  second  par  le  cAté  supérieur  à la  ville.  On  destina 
pour  chaque  attaque,  vingt-quatre  compagnies  de  grenadiers 
et  huit  bataillons.  M.  de  Besons  fut  chargé  de  faire  avec 
.soixante  grenadiers  une  fau.ssc  attaque  sur  les  enceintes  de  la 
ville,  et  M.  de  Chemeraiilt  de  garder  les  gués  du  Pô  avec 
six  cents  chevaux,  tandis  que  M.  deGuerchy  se  placerait  avec 
huit  pièces  de  canon  sur  le  bord  de  ce  fleuve,  pour  contenir 
ce  qui  pourrait  sortir  de  Crc.scentino.  Comme  cette  expédi- 
tion exigeait  le  plus  grand  secret,  M.  le  duc  de  Vendôme, 
pour  empêcher  que  quelque  déserteur  n'en  donnât  avis  aux 
ennemis,  fit  faire  une  chaîne  formée  par  des  officiers. 

Le  a mars,  à deux  heures  après  minuit,  les  troupes  se 
mirent  en  mouvcmei>t  au  signial  de  douze  coups  de  canon. 
Celles  de  la  droite  furent  retardées  dans  leur  marche  par  des 
fossés  pleins  d’eau  qu’elles  eurent  de  la  peine  à passer,  mais 
celles  de  la  gauche,  marchant  sur  cinq  colonnes,  firent  une 
telle  diligence,  qu’en  une  heure  elles  arrivèrent  au  fort  de 
l’ilc.  M.  de  Las  Torres  attaqua  sur-le-champ,  et  les  grenadiers, 
ayant  coupé  les  palissades,  entrèrent  dans  le  fort  et  l’empor- 
tèrent. La  plus  grande  partie  des  deux  bataillons  qui  le  défen- 
daient fut  passée  au  fil  de  l'épée;  le  reste,  consistant  en  deux 
cents  hommes,  vingt-deux  officiers  et  le  commandant,  fut  fait 
prisonnier.  M.  de  Vaubecourt  n’arriva  avec  ses  troupes  qu’à  la 
fin  de  l’attaque  On  s’empara  aussi  de  la  tête  du  pont,  que  l’on 
rompit. 

M.  de  Besons,  de  son  côté;  se  rendit  maître  de  la  première 


CAMPAGNE  D'ITALIE.—  1704.  ,501 

et  de  la  seconde  enceinte  de  la  ville;  mais  il  ne  put  pénétrer 
jusqu’à  la  troisième,  ni  déterminer  les  aiwiégés  à faire  jovier 
leurs  mines;  comme  il  n’avait  point  ordre  de  faire  d’établisse- 
ment dans  cette  partie , il  s’en  retira. 

M.  le  duc  de  Vendôme  fit  laisser  dans  le  fort  de  l’île  vinj;t- 
quatre  compagnies  de  grenadiers,  afin  de  couper  la  retraite 
de  ce  qui  se  trouvait  dans  la  place;  et  pour  fenner  avec  plus 
de  sûreté,  le  passage,  soit  à la  garnison,  soit  aux  secours  que 
le  duc  de  Savoie  pourrait  lui  envoyer,  on  tira,  depuis  l’extré- 
mité de  la  gauche  de  la  tranchée  jusqu’au  l’ô,  une  ligne  qu’ou 
prolongea  jusqu’au  fort  de  rîle,etl’on  y éleva  trois  redoutes; 
on  fit  la  même  opération  depuis  la  droite  de  la  tranchée  jus- 
qu’au Pô,  de  sorte  que  la  place  fut  entièrement  circonvallée  et 
n’eut  plus  de  communication  avec  Crescentino  que  par  des 
lettres  renfermées  dans  des  bombes. 

Comme  le  haut  Pô  était  guéahle  dans  plusieurs  endroits,  et 
que  les  ennemis  .ivaient  dans  cette  partie  environ  trois  cents 
chevaux  couverts  d’un  retranchement  pali.ssadé,  M.  le  duc  de 
Vendôme  fit  venir  un  renfort  de  cavalerie,  et  répandit  le  long 
de  ce  fleuve  huit  cents  chevaux,  indépendamment  des  quatre 
cents  qui  faisaient  le  service  de  la  tranchée. 

Dès  qu’il  eut  mis  la  garnison  dans  l’impossibilité  et  de  s’é- 
chapper et  de  recevoir  des  secours,  il  fit  sommer  le  comman- 
dant; mais,  n’ayant  eu  de  lui  d’autre  réponse,  sinon  que  c’était 
avec  le  duc  de  Savoie  qui  était  à Crescentino  qu’il  fallait  trai- 
ter, il  fit  établir,  dans  le  fort  de  l’île  et  dans  la  communication, 
du  canon  pour  prendre  des  revers  sur  les  ouvrages  de  la  place, 
et  quatre  mortiers  pour  jeter  nuit  et  jour  des  bombes  dans 
Crescentino.  D’un  autre  côté,  les  anciennes  batteries  firent  un 
si  grand  feu,  que  le  ii,  enfin,  la  brèche  de  la  troisième  en- 
ceinte fut  praticable.  Rien  ne  s’opposait  plus  à ce  qu’on  donnât 
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l'assaut;  cependant  M.  le  duc  de  Vendôme,  Jugeant  que  les 
mines  des  ennemb  qu'on  n'avait  pu  éventer  pourraient  rendre 
cette  entreprise  meurtrière,  crut  ne  devoir  pas  la  précipiter; 
d'ailleurs,  étant  informé  que  les  assiégés  n’avaient  plus  de 
vivres  que  pour  peu  de  jours,  et  que  le  duc  de  Savoie  faisait 
évacuer  Crescentino,  il  se  persuada  qu'ils  n’attendaient  pour 
SC  rendre  que  le  moment  de  l’entière  évacuation  de  ce  poste. 

Pour  hâter  la  retraite  du  duc  de  Savoie,  et  dans  le  dessein 
de  le  surprendre  peut-être  lui-même  avec  ce  qui  lui  restait  de 
troupes,-  il  fit  ses  dispositions  pour  marcher  à Crescentino  le 
J 5,  avec  vingt  compagnies  de  grenadiers,  quinze  bataillons  et 
cinquante  escadrons.  Pour  cet  effet,  il  manda  à M.  d'Estaing 
de  ramener  à Trino  toute  la  cavalerie  qui  était  à ses  ordres 
dans  l’Astesan  et  d’y  arriver  le  1 4 , ce  qui  fut  exécuté.  Il  en- 
voya aussi  à Trino  M.  de  Vauhecourt  avec  deux  bataillons  et 
deux  régiments  de  cavalerie  de  la  garnison  de  Vcrceil,  et  fit 
faire  à Monfestino  un  pont  pour  le  passage  de  l’infanterie.  Les 
fourrages  nécessaires  pour  celte  expédition  furent  assemblés 
à Gabbiano.  Toutes  les  dispositions  de  M.  le  duc  de  Vendôme 
étaient  faites,  lorsqu’il  apprit  que  le  duc  de  Savoie,  après 
avoir  évacué  sur  Turin  toutes  les  munitions  qui  étaient  dans 
Crescentino  et  mis  le  leu  aux  palissades  et  aux  retranche- 
ments de  ce  poste,  l’avait  abandonné  le  i4  au  matin,  et  qu’il 
avait  passé  la  Doire-Baltée  avec  deux  à trois  mille  hommes 
qu'il  avait  avec  lui.  Aussitôt  qu'il  fut  averti  de  sa  retraite,  il 
passa  le  Pô  avec  sept  compagnies  de  grenadiers  et  deux  cent 
cinquante  chevaux;  et,  après  avoir  éloigné  quelques  troupes  de 
cavalerie  restées  en  arrière  pour  couvrir  la  marche  du  duc  de 
Savoie,  il  se  porta  à Crescentino,  dont  les  habitants  lui  ap- 
portèrent les  clefs.  Il  fit  occujor  ce  poste,  et,  pour  faciliter  sa 
communication  avec  l'armée , il  fit  remonter  prés  de  l'em- 
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boiichure  de  la  Doirc-Baltée  le  pont  qu'il  venait  de  faire  cons- 
truire à Monfestino.  Comme  les  ennemis  avaient  rompu  tous 
ceux  qu’ils  avalent  sur  cette  rivière,  il  se  trouva  maître  de 
tout  le  pays  situé  à sa  rive  gauche  entre  les  Alpes,  le  Pô  et 
la  Sesia. 

11  douta  alors  moins  que  jamais  que  Verue  ne  fût  aussi 
bientôt  en  son  pouvoir,  et  que  le  malheureux  état  dans  lequel 
étaient  et  la  place  et  la  garnison  n’engageât  le  gouverneur 
à lui  rendre  les  armes;  c’est  ce  qui  le  lit  persister  dans  la  ré- 
solution de  ne  point  hasarder  l'assaut,  et  il  se  borna  à entre- 
tenir les  brèches  par  un  feu  médiocre  des  batteries.  A l’égard 
de  scs  troupes,  ayant  appris  que  le  duc  de  Savoie  s’était  retiré  à 
Turin,  et  que  le  comte  de  Slahremherg  se  retranchait  avec  .son 
infanterie  à Chivas,  tandis  que  la  cavalerie  prenait  des  can- 
tonnements sur  la  droite  de  la  Doire-Baltée,  il  renvoya  le  1 8 
sa  cavalerie  dans  des  quartiers  qui  furent  disposés  de  manière 
qu’en  trente-six  heures  il  pouvait  rassembler  cinquante  e.sca- 
drons.  Il  ne  garda  avec  lui  que  dix  maîtres  par  compagnie 
et  les  hussards  pour  fournir  les  gardes  du  camp;  et  afin  de 
ménager  son  infanterie,  il  la  mit  à couvert  dans  les  lieux  les 
plus  voisins  des  tranchées,  qui  ne  furent  gardées  que  par  des 
détachements;  celte  disposition  lui  parut  suffisante  pour  em- 
pêcher que  rien  n’entrât  et  ne  sortît  de  Verue.  11  fit  même 
menacer  la  garnison  de  tirer  sur  les  déserteurs;  néanmoins  il 
ne  se  passa  pas  de  jour  qu’il  n’en  vînt  plusieurs.  Dans  la  nuit 
du  a 5 au  a G on  en  arrêta  un;  mais  on  reconnut  que  c’était 
un  espion,  caporal  dans  les  troupes  impériales,  lequel  avoua 
que  c'était  par  ordre  du  comte  de  Stahremberg  qu’il  était  en- 
tré dans  la  place , pour  avertir  le  gouverneur  que  dans  huit 
jours  le  duc  de  Savoie  s’avancerait  vers  lui  avec  sa  cavalerie  et 
ce  qu’il  pourrait  rassembler  d’infanterie;  qu’il  se  présenterait 
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(laus  l'ile  de  la  communication , et  que  l'intention  de  ce  prince 
était  qu’à  cette  époque  il  se  tînt  prêt  à faire  sauter  ses  mines 
et  à sortir  de  la  place  au  signal  (jui  lui  serait  fait;  qu’en  con- 
séquence il  eût  à ménager  ses  vivres,  dont  on  sut  qu’eflèctive- 
inent  la  disette  était  extrême. 

VI.  le  duc  de  Vendôme  crut  que  ce  serait  prendre  le  change 
s il  ajoutait  foi  à l’exécution  de  ce  projet  de  la  part  du  duc  de 
.Savoie.  Il  jugea  que  son  dessein  était  plutôt  d’engager  le  gou- 
verneur à s’établirsolidcmcnt  à Chivas;  cependant,  pour  ne  rien 
négliger  et  pour  ôter  aux  ennemis  tout  moyeu  de  faire  quelque 
entreprise  par  l’île,  il  lit  tirer  une  nouvelle  ligue  à travers  la 
plaine,  depuis  la  montagne  de  Guerbignano  jusqu’au  Pô.  On  y 
j)laça  huit  pièces  de  canon,  mille  chevaux  et  un  corps  d’in- 
fanterie qui  pouvaient  être  soutenus  par  dix-sept  l>ataillons 
cantonnés  ou  baraqués  à portée  de  ces  détachements.  On  en- 
voya à Crcscontino  deux  régiments  de  cavalerie  et  de  dragons, 
et  l’on  tint  sur  le  chemin  de  Chivas  des  partis  de  cavalerie  et  de 
hussards,  pour  être  averti  des  mouvements  que  pourrait  faire 
le  duc  de  Savoie. 

Ces  disjxttitions  parurent  donner  de  l’inquiétude  à ce  prince. 
l;uc  troupe  de  ses  officiers  généraux  s’avança  le  3i  à l’embou- 
chure de  la  fkiire-Baltée  pour  rccouuaîtrc  le  nouveau  retran- 
chement : quelques  coups  de  canon  les  écartèrent.  Quant  à la 
garnison,  on  remarqua  que,  depuis  qu’elle  avait  eu  sujet  de 
concevoir  l’espérance  d’une  prochaine  délivrance,  le  feu  de 
ses  batteries  redoublait,  ce  qui  fit  juger  quelle  ne  voulait 
laisser  dans  la  place  aucune  munition;  et  les  signaux  répétés 
qu’on  lui  vit  faire  firent  croire  qu’elle  était  au  moment  de 
manquer  de  vivres. 

On  avait  à Versailles  d’autres  idées  sur  .sa  situation  : le  roi 
craignait  qu’elle  ne  fût  en  état  de  prolonger  encore  ses  suh- 
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sistances,  et  que  pendant  ce  temps  les  secours  que  l’empereur  ( 

envoyait  en  Italie,  arrivant  par  la  Lombardie  et  le  comté  de 
Nice,  le  projet  du  siège  de  Turin  n’éprouvât  de  grands  obs- 
tacles. Ce  fut  ce  qui  détermina  sa  majesté,  quoiqu’elle  eût 
approuvé  précédemment  le  parti  qu’avait  pris  M.  le  duc  de 

Vendôme  de  ne  rien  hasarder  pour  prendre  Verue  de  vive  ^ 

force,  à lui  ordonner  de  livrer  l’assaut  sans  perdre  de  temps. 

Mais  avant  que  cet  ordre  parvînt  à M.  le  duc  de  \eudôine, 
l’événement  justifia  ses  conjectures  sur  la  situation  dans  la- 
quelle la  place  était  rétluite  et  sur  les  manceuvres  du  duc  de 
Savoie. 

Le  6 avril,  à dix  heures  du  matin,  la  garnison  battit  la 
chamade  et  demanda  à capituler  à des  conditions  honorables; 
mais  M.  le  duc  de  Vendôme  ayant  fait  dire  au  gouverneur 
qu’il  ne  la  recevrait  que  prisonnière  de  guerre,  toutes  les  bat- 
teries de  la  place  recommencèrent  à tirer  et  à faire  un  feu  re- 
doublé dont  le  seul  avantage  fut  de  consommer  des  munitions. 

Le  8 les  assiégés  battirent  de  nouveau  la  chamade;  mais  il 
ne  fut  plus  question  de  la  part  de  M.  le  duc  de  Vendôme  que 
de  les  recevoir  à discrétion.  La  ville  fut  la  victime  de  leur 
obstination.  Ils  firent  jouer  toutes  leurs  mines,  et  ce  qui  res- 
tait des  trois  enceintes  sous  les  brèches  fut  entièrement  ren- 
versé. La  garnison  se  retira  alors  dans  le  donjon  ; c’était  sa 
dernière  ressource,  mais  elle  fut  de  peu  de  durée.  Le  9 au  ma- 
tin elle  se  rendit  à discrétion.  M.  le  duc  de  Vendôme  fit  con- 
naître au  commandant  l’irrégularité  de  la  conduite  qu’il  avait 
tenue  en  détruisant  les  fortifications  d’une  place  réduite  à l’ex- 
trémité, et  en  consommant  inutilement  ses  munitions.  Il  ne 
lui  cacha  pas  que,  suivant  les  lois  de  la  guerre,  il  mériterait  la 

mort;  mais  il  lui  promit  d’employer  auprès  du  roi  ses  bons  ' 

offices  pour  obtenir  sa  grâce. 

MKM.  Mri..  — IV.  39 
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Le  lendemain  la  garnison  sortit  sans  armes,  au  nombre  de 
ilouze  cent  cinquante  hommes,  y compris  les  officiers  des 
lrouj)es  et  ceux  de  l’état-major  de  la  place.  On  les  conduisit 
dans  les  villes  du  Milanais.  Il  resLa  dans  Verne  deux  cent 
soixante  et  dix  malades  ou  blessés;  on  n’y  trouva  que  dix-scpt 
pièces  de  canon , cinq  mortiers  et  fort  peu  de  munitions.  La 
ville  n’était  qu’un  monceau  de  ruines,  tous  les  ouvrages  ren- 
versés, les  trois  enceintes  du  côté  de  l’attaque  confondues,  et 
les  retranchements  qui  étaient  derrière  les  brèches,  boulever- 
sés par  les  mines;  le  donjon  et  les  maisons  voisines,  hors  d’état 
d’étre  habitées,  leurs  couvertures  détruites,  leurs  charpentes 
ou  brisées  ou  consumées  par  le  feu.  M.  le  duc  de  Vendôme, 
ayant  reconnu  lui-même  l’état  de  cette  malheureuse  ville,  se 
détermina  à n’occuper  que  la  troisième  enceinte,  dont  il  fit  ré- 
tablir le  parapet  à l’endroit  des  brèches  pour  pouvoir  y laisser 
eu  sûreté  h»  deux  bataillons  qu’il  destina  à en  former  la  gar- 
nison; mais  lorsque  le  roi  fut  informé  de  la  reddition  de  la 
place,  .sa  majesté  lui  manda  d’en  détruire  entièrement  toutes 
les  fortifications  et  de  ne  laisser  subsister  que  le  donjon.  Elle 
lui  prescrivit  la  même  chose  pour  Ivrée,  et  lui  ordonna  de  ne 
conserver  que  le  château  et  la  citadelle,  afin  que  dans  aucun 
temps  le  duc  de  Savoie  ne  pût  faire  d’établissement  solide  dans 
les  places  qu’on  lui  avait  enlevées. 

G est  ainsi  que  le  duc  de  Vendôme  parvint,  par  sa  constance, 
à. soumettre  la  place  des  états  de  ce  prince  qui,  après  Turin,  était 
la  plus  importante,  et  à consommer,  à la  gloire  désarmés  des 
deux  couronnes,  une  eutrepri.se  que  la  |msitioii  seule  de  far- 
mée  ennemie  devait,  suivant  les  règles  de  la  guerre,  faire 
échouer,  et  à laquelle  les  contrariétés  de  la  .saison  autant  que 
I opiniâtreté  d’une  garnison  nombreuse  auraient  dû  faire  renon- 
cer. La  conquête  de  Verne  coûta  environ  trois  mille  hommes 
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tués  ou  blessés  et  six  mois  du  travail  le  plus  rebutant  et  le  plus 
capable  de  décourager  un  général  qui  n’aurait  pas  été  soutenu 
par  des  lumières  supérieures  et  par  un  zèle  à l'épreuve  de  tous 
les  obstacles  pour  la  gloire  de  la  France  et  le  bien  des  affaires 
des  deux  couronnes.  11  y a peu  d’exemples  d’une  attaqiic  pareille 
à celle  des  retranchements  de  Guerbignano,  gardés  par  un 
corps  d’armée,  soutenus  par  une  jdace  forte  et  à portée  d’être 
défendus  par  une  armée  entièro;  il  n’eu  est  point  d’un  siège 
entrepris  et  terminé  glorieusement  à la  vue  d'une  armée  cam- 
jrie  sous  les  murs  d’une  place  dont  les  portes  sont  ouvertes 
à tous  les  secours  qu’elle  peut  lui  donner,  et  dont  les  remparts 
forment  .son  champ  de  bataille. 

Un  volume  entier  aurait  à peine  suffi  pour  rendre  dans  toutes 
leurs  circonstances  les  situations  critiques  dans  lesquelles  s’est 
trouvé  M.  le  duc  do  Vendôme  pendant  tout  le  temps  que 
le  siège  a -duré,  et  les  moyens  dont  il  a fait  journellement 
usage  pour  vaincre  les  difficultés  qui  se  multiplièrent  à chaque 
pas.  On  en  trouvera  les  détails  les  plus  particuliei's  et  les  plus 
instructifs  dans  les  lettres  de  .VI.  le  chevalier  de  Forbin,  qu’il 
chargea  d’adre.sscr  successivement  à la  cour  le  journal  du 
.siège  et  le  détail  des  opérations.  Elles  ont  été  recueillies  avec 
.soin  et  l’enfermées  dans  les  différents  volumes  relatifs  à cette 
campagne,  qui  se  trouvent  dans  le  Dépôt  de  la  guerre.  On  a 
aussi  rassemblé  dans  le  recueil  des  plans  des  campagnes  de 
cette  guerre  en  Italie , tous  ceux  qu’on  a pu  réunir  et  qu’on 
a jugé  mériter  confiance. 

Lorsque  M.  le  duc  de  Vendôme  eut  pourvu  à tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  fapprovisionuement  et  la  sûreté  des 
troupes  qui  devaient  rester  tant  à Verne  qu’à  (irescentino,  et 
qu’il  eut  donné  ses  ordres  pour  le  déblai  de  l’artillerie,  il  ne 
songea  plus  qu’à  procurer  du  repos  à l’infanterie,  quf  devait 

39. 
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dans  peu  sc  livrer  à des  travaux  non  moins  pénibles,  pour 

attaquer  la  capitale  du  Piémont. 

I..P  1 4 clic  commença  à se  mettre  en  marche  pour  aller 
dans  les  quartiers  qui  lui  étaient  destinés;  et  M.  le  duc  de 
Vendôme  se  rendit  à Casai,  où  il  établit  le  sien.  Ceux  que 
prit  l'armée  furent  couverts  à leur  droite  par  la  Doire-Baltée, 
qui  assura  aussi  la  communication  avec  la  France  par  le  Val 
d’Aost  et  la  Savoie.  La  ligne  s’étendait  ensuite  à la  droite  du 
Pô  par  Asti,  Nizza  délia  Paglia,  .Acqui  et  Alexandrie,  et  se 
terminait  4 Pavie.  Le  reste  des  troupes  occupa  la  Lumeline, 
le  Novarais  et  le  Verceillais  jusqu’au  lac  Majeur  et  aux 
Alpes.  La  totalité  de  celles  qui  composaient  alors  l’armée 
du  Piémont  sc  montait  à soixante  bataillons  et  soixante-trois 
escadrons.  11  y avait  outre  cela  en  Savoie  quatre  bataillons 
et  un  régiment  de  dragons  qui  bloquaient  Montmélian  ; mais 
CCS  troupes  étaient  aux  ordres  du  commandant  en  Dauphiné. 

Les  troupes  d’Espagne  occupaient  le  Milanais,  et  l’armée 
que  M.  le  grand-prieur  commandait  en  Lombardie  tenait  les 
deux  bords  du  Pô,  d'un  côté  jusqu’au  Panaro,  et  formait  le 
blocus  de  la  Mirandole,  et  de  l’autre  jusqu’à  hauteur  de  Man- 
toue,  d'où  la  ligne,  laissant  cette  place  en  avant,  s’étendait  le 
long  du  Mincio  jusqu’à  Lazisc  et  Bardolino,  sur  le  lac  de  Garde 
qu’on  avait  retranché,  et,  longeant  ensuite  la  partie  inférieure 
de  ce  lac  et  la  frontière  du  Brescian  par  Desenzano,  Calclnato 
et  Montechiaro,  se  terminait  à Palazzuolo,  sur  le  haut  Oglio. 

L’armée  de  l’empereur,  que  le  comte  de  Linange  comman- 
dait dans  cette  partie,  et  composée  d’environ  treize  mille 
hommes,  était  répandue  dans  IcTrentin  et  sur  la  frontière  du 
Brescian.  La  plus  grande  partie  de  son  infanterie  occupait 
Gavardo,  où  était  son  quartier  général,  Villa-Nova  et  Salo;  le 
gros  de  sa  cavalerie  et  un  corps  d'infanterie  étaient  placés 
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dans  le  val  de  Polisella  et  protégeaient  l’etablissement  des  ma- 
gasins qui  se  formaient  à San-Marlino  prés  de  Vérone , et  à 
Pescantina. 

Quant  à l’armée  austro-sarde,  réduite,  par  la  perte  de  vingt- 
quatre  bataillons  faits  prisonniers  tant  à Verceil  qu’à  Ivréc 
et  dans  Verue,  à vingt-six  bataillons  et  dix-neuf  régiments  de 
cavalerie  ou  de  dragons,  elle  était  resserrée  dans  le  pays  situé 
entre  la  rive  droite  de  la  Doire,  les  Alpes  et  le  Pô.  Le  gros  de 
l’infanterie  était  à Cbivas  et  travaillait  à s’y  retrancher.  Le 
reste  des  troupes  s’étendait  jusqu’à  la  mer,  dans  les  pays  ap- 
partenant au  duc  de  Savoie. 

Sans  de  puissants  secours  il  était  difficile  à ce  prince  de 
conserver  les  pays  qui  lui  restaient;  mais  d’un  côté  l’empereur 
envoyait  dans  le  Trenlin  un  corps  de  vingt  mille  hommes  de 
ses  troupes  et  de  celles  de  différents  princes  de  l’empire,  pour 
former  avec  celles  qui  étaient  dans  cette  partie,  sous  les  ordres 
du  comte  de  Linange,  une  armée  formidable  dont  le  prince 
Eugène  devait  prendre  le  commandement;  d’un  autre  côté 
les  Anglais  et  les  Hollandais  avaient  résolu  de  faire  passer  en 
Piémont,  par  le  comté  de  Nice,  huit  mille  hommes  de  leurs 
troupes  pour  se  joindre  à l’armée  austro-sarde.  Ce  sera  dans 
la  campagne  suivante  qu’on  verra  quelles  furent  les  mesures 
que  prit  le  roi  pour  pouvoir  faire  face  à tant  d’ennemis  et  en 
même  temps  mettre  M.  le  duc  de  Vendôme  en  état  de  faire  le 
siège  de  Turin.  On  dira  seulement  ici  que,  pour  fermer  le 
passage  aux  troupes  anglaises  et  hollandaises,  M.  le  duc  de 
la  Feuillade  avait  eu  l’ordre  d’entrer  dans  le  comté  de  Nice 
avec  un  corps  de  mille  hommes  des  troupes  qui  étaient  en 
Dauphiné  et  en  Provence,  et  que  dès  le  7 du  mois  il  s’était 
emparé  du  fort  de  Mont-Alhan. 
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LOMBARDIE. 

Les  operations  de  l’armée  commandée  on  Lombardie  par 
\J.  le  grand-prieur,  sous  les  ordres  supérieurs  de  M.  le  duc 
de  Vendôme,  ne  forment  pas  le  principal  intérêt  de  la  canj- 
pagne  : c’est  le  Piémont  qui  est  desenu  le  théâtre  des  grands 
événements.  Le  projet  que  le  roi  avait  formé,  dès  la  fin  de  la 
campagne  précédente,  de  porter  le  fort  de  la  guerre  dans  les 
états  du  duc  de  Savoie,  pour  se  venger  de  sou  infidélité,  et  la 
jonction  de  la  plus  grande  partie  de  l’armée  impériale,  sous  les 
ordres  du  comte  Guido  de  Stabremberg , avec  les  troupes  de 
ce  prince  en  Piémont,  attirèrent  dans  celte  partie  de  l’italie 
les  principales  forces  des  deux  couronnes.  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme prit  des  quartiers  dans  leMonlferraldu  duc  deMantoue, 
sur  la  frontière  des  étals  du  duc  de  Savoie,  et  établit  son  quar- 
tier â Casai.  M.  le  grand-prieur  resta  eu  Lombardie  avec 
vingt-sept  bataillons  et  vingt-neuf  escadrons,  qui  occupèrent 
le  Modénais , le  Guastallaûs  et  le  Mautouan.  Les  places  du 
Milanais  et  du  Crémonais  furent  gardées  par  quelques  troupes 
d’Espagne , sous  les  ordres  du  prince  de  V'audémont,  auquel  le 
mauvais  état  de  sa  santé  ne  permit  pas  de  servir  celte  aunée 
en  campagne. 

M.  le  graud-prieiu-  avait  non-seulement  à .s’opposer  aux  en- 
treprises du  coqw  de  troupes  que  le  comte  de  Stabremberg, 
en  passant  en  Piémont  avec  le  gros  de  l’armée  impériale,  avait 
laissées  dans  le  Mirandolais  et  le  bas  Mantouan  .sous  les  ordres 
du  comte  de  Traulmausdorf,  mais  il  devait  aussi  les  chasser 
des  postes  qu’elles  occupaient  sur  la  Secchia  et  sur  la  rive 
droite  du  Pô,  pour  pouvoir  faire  ensuite  le  .siège  de  la  Mi- 
randole. 
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■ Pendant  l'hiver  il  s'empara  du  poste  de  la  Concordia,  qui  le 
rendit  maître  de  tout  le  cours  de  la  Sccchia,  et  força  les  im- 
périaux de  renfermer  dans  la  Mirandolc  et  dan.s  Rcvere  toute.s 
les  ti-oupes  qu’ils  avaient  à la  droite  du  Pô;  celles  qui  étaient 
à la  gauche  de  ce  fleuve  continuèrent  d'occuper  en  force, 
comme  elles  avaient  fait  depuis  la  fin  de  la  campagne  précé- 
dente, les  tours  de  Scrravallc  et  les  postes  de  l’onte-Molino  et 
d'Ostiglia,  qu’ils  avaient  retranchés  et  que  l’on  regardait  comme 
des  postes  inattaquables. 

Le  projet  de  M.  le  grand-prieur  avait  été,  après  l’expédition 
de  la  Concordia , de  marcher  à Rcvere,  afin  de  rejeter  entière- 
ment les  impériaux  de  l’autre  côté  du  Pô,  et  de  pouvoir  faire 
ensuite  le  siège  de  la  Mirandolc;  mais  les  pluies  et  la  contra- 
riété de  la  .saison  le  forcèrent  à dilTérer  ce  projet.  Ce  ne  fut  que 
le  4 du  mois  d’avril  qu’il  se  remit  en  mouvement,  apn':s  avoir 
reçu  vingt  compagnies  de  grenadiers,  que  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme lui  envova  de  l’armée  du  Piémont. 

11  se  rendit  de  sa  personne  ce  jour-là  do  Mantoue  à Gover- 
ntilo,  ou  il  fit  sa  disposition  pour  la  portion  de  ses  troupes 
qu’il  se  proposait  de  faire  agir  par  la  rive  gauche  du  Pô.  Le 
lendemain  il  alla  à San-Benedetto,  et  le  6 il  fit  jeter  des  ponts 
à la  IVopositura  sur  la  Secchia*.  Toutes  les  troupes  destinéc^s 
à son  opération,  au  nombre  de  dix-huit  bataillons  de  trois  cents 
hommes  chacun,  trente-sept  compagnies  de  grenadiers,  y 
compris  celles  que  lui  avait  envoyées  M.  le  duc  de  Vendôme, 
et  mille  six  cents  chevaux  avec  trente  pièces  de  canon,  furent 
rassemblées  le  même  jour  à San-Benedetto  ; dix  antres  com- 
pagnies de  grenadiers  se  rendirent  en  même  temps  à Gover- 

‘ M.  le  gTAnd-prieur  tnvuvn  à Sün-Benedcito  le  jeune  duc  de  Ia  Miruiuiole  et  le  pi  tnc« 
de  Casliglione,  qui  9*y  êlaieot  nmiltis  peut  le  suivre  û l'expédilion  de  Hevere  el  pour  fiiire 
prtfulre  les  armes  aux  milices  des  élals  de  la  Miraodole. 
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nolo  : elles  étaient  destinées  à attaquer,  sous  les  ordres  de 
M.  de  Tavagny,  les  Chiaviclie  de  Serravalle  où  elles  devaient 
s’établir,  pour  masquer  les  tours  de  ce  nom  et  protéger  les 
convois  de  pain,  d’artillerie,  de  fascines  et  de  munitions,  qui 
devaient  descendre  par  le  Pô,  escortés  par  deux  galiotes. 
L’objet  de  M.  le  grand-prieur  était  d’obliger  par  cette  diversion 
les  ennemis  à tenir  des  troupes  entre  Serravalle  et  Ostiglia, 
et  à s’affaiblir  à ffevere.  Il  espérait  même  quelle  pourrait  les 
engager  à porter  toutes  leurs  forces  à la  gauche  du  Pô,  et 
qu’ alors  il  n'aurait  d’autres  opérations  à faire  à la  droite  de  ce 
fleuve  que  le  siège  de  Revere,  et  à prendre  des  établissements 
sur  le  bas  Pô,  pour  troubler  leur  navigation,  qui  était  la  prin- 
cipale source  de  leurs  subsistances. 

Pendant  l’attaque  des  Chiaviebe,  dont  était  chargé  M.  de 
l’avagny,  M.  le  grand-prieur  devait  passer  la  Secebia  avec 
toutes  ses  troupes;  et,  si  les  ennemis  prenaient  le  parti  de 
soutenir  Revere , marcher  à eux , et  faire  en  sorte  de  les  forcer  à 
repasser  le  Pô.  On  estimait  (ju’Us  avaient  alors  dans  cette 
partie  environ  six  amis  hommes.  Ces  troupes  n’avaient  plus 
pour  général  le  comte  de  Trautmausdorf,  qui  était  encore  à 
Ostiglia  é la  fin  du  mois  de  mars,  après  avoir  reçu  son  rap- 
pel de  la  cour  de  Vienne:  c’était  le  jeune  prince  Charles  de 
Vaudémonl,  que  M.  de  Stahremberg  y avait  envoyé  de  l’ar- 
mée du  Piémont  avec  quelques  autres  officiers  généraux. 

Quant  à Revere,  les  ennemis  s'étaient  appliqués  depuis  le 
commencement  de  la  campagne  à le  retrancher.  Les  fossés 
qui  l’entouraient  avaient  quatorze  pieds  de  largeur  et  huit 
pieds  de  profondeur;  les  ouvrages  étaient  bons  et  bien  palis- 
sadés,  et  défendus  par  des  batteries  dont  les  principales  étaient 
sur  les  deux  digues  du  Pô.  Ce  poste  communiquait  à Osti- 
glia par  un  pont,  qui  était  aussi  bien  retranché,  et  par  lequel 
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il  prouvait  recevoir  des  secours  sans  qu’on  pût  s’y  opposer. 

Les  conuaissances  que  M.  le  grand-prieur  avait  prises  sur  la 
nature  de  ce  poste  lui  firent  entrevoir  de  grandes  difficultés; 
mais  comptant  sur  sa  supériorité  et  sur  la  volonté  de  ses 
troupes,  il  se  mit  en  mouvement  le  8,  après  avoir  réglé  les 
dispositions  de  ses  attaques  conséquemment  au  projet  rédigé 
par  M.  de  Folard,  aide  do  camp  de  M.  le  duc  de  Vendôme.  Le 
même  jour  il  passa  la  Seccliia,  et  alla  camper  à cinq  mdles 
de  Revere  près  de  Quingenloli.  11  ne  rencontra  que  quelques 
partis  des  ennemis  qui  étaient  venus  à la  découverte,  et  il 
apprit  que  leur  cavalerie  avait  passé  le  PôpouralleràOstiglia. 

En  arrivant  à Quingentoli  il  reçut  une  lettre  du  roi  qui, 
en  lui  marquant  scs  inquiétudes  sur  les  difficultés  qu'il  devait 
rencontrer  dans  une  entreprise  de  cette  importance,  avec  aussi 
peu  de  troupes,  lui  mandait  de  s’en  tenir  plutôt  à la  défensive 
que  de  s’exposer  à un  événement  douteu.\,  dont  les  suites 
pourraient  déranger  les  projets  de  M.  le  duc  de  Vendôme. 
La  lettre  du  roi  était  du  a 4 mars,  temps  auquel  sa  majesté, 
déterminée  à faire  les  sièges  de  Villefranclie  et  de  Nice,  dési- 
rait que  M.  le  duc  de  Vendôme  contribuât  de  toutes  ses  forces 
au  succès  de  ces  entreprises;  mais  M.  le  grand-prieur,  autori.së 
par  les  ordres  qu’il  avait  reçus  de  M.  son  frère,  et  persuadé 
qu’avec  le  peu  de  troupes  qu’il  avait  en  Lombardie  il  lui 
serait  encore  moins  possible  de  soutenir  une  défensive  dans 
toute  l’étendue  du  pays  qu’il  aurait  à garder  depuis  le  lac  de 
Garde  ju.squ’à  Modène,  que  de  réussir  dans  son  entreprise; 
considérant  d’ailleurs  qu’il  était  trop  avancé  pour  l’aban- 
donner, marcha  le  9 à la  Pieve  , qui  n’était  qu’à  un  mille 
et  demi  de  Revere.  11  alla  reconnaître  ce  poste,  et,  n’ayant 
point  trouvé  d’ennemis  dans  les  environs,  il  commença  à faire 
ses  dispositions  pour  le  siège. 
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En  même  lemjjs  M.  de  Tavagny,  avec  les  dix  compagnies 
de  grenadiers  de  Govcrnolo,  s’avança  vers  lc.s  Chiaviche  de 
Serravalle,  et  .s’en  empara  le  lo  au  matin.  Les  ennemis  l’y 
attaquèrent;  mais  il  les  repoussa,  et  par  l’occupation  de  ce 
poste  il  a.ssiira  l’arrivée  de  l’artillerie,  qu’on  débarqua  à la 
gauclie  du  camp. 

Le  11  au  matin  M.  de  Saint-Fremont  fut  détaché  avec 
cinq  cents  chevaux  et  si.v  compagnies  de  grenadiers  pour  aller 
reconnaître  la  partie  de  Revere  du  côté  du  bas  Pô.  En  s’ap- 
])rochant,  il  remarqua  que  le  pont  des  ennemis  était  plié  et 
les  bateaux  rangés  du  côté  d’Ostiglia  sous  le  feu  de  vingt  pièces 
de  canon  soutenues  de  toute  l’armée  impériale.  Il  se  .saisit  aus- 
sitôt de  quelques  cassines  qui  étaient  à uue  demi-portee  de 
fusil  de  la  porte  de  Revere  et  y plaça  trois  compagnies  de  gre- 
nadiers. (iumiue  le  feu  que  les  ennemis  firent  de  leur  rempart 
était  peu  considérable,  il  jugea  qu’il  était  resté  peu  de  monde 
dans  la  ville;  et  M.  le  grand-prieur,  ayant  été  instruit  de 
CCS  circonstances,  marcha  avec  vingt  compagnies  de  gre- 
nadiers, commandées  par  M.  le  chevalier  de  Lu.xembourg, 
pour  t.iter  les  retranchements.  Les  ennemis  ne  firent  qu’une 
légère  résistance;  et,  après  quelques  coups  de  fu.sil,  se  sau- 
vèrent et  passèrent  le  Pô  dans  des  barques.  On  entra  de 
tous  côtés  dans  Revere,  et  l’on  n’eut  à essuyer,  lorsqu’on  s’en 
fut  cmpari',  que  le  feti  des  vingt  pièces  de  canon  qui  étaient 
placées  sur  le  bord  opposé;  maison  ne  perdit  que  deux  grena- 
diers , qui  furent  tués.  M.  de  Pcrcy,  qu’on  avait  placé  sur  le  bas 
Pô  pendant  l’altaque,  avec  dix  compagnies  de  grenadiers,  pour 
établir  des  batteries , ayant  aperçu  des  bateaux  des  ennemis 
qui  descendaient  ce  Ueuve,  les  fit  canonner  et  les  força  de  s’ar- 
rêter. Les  bateliers  même,  les  abandonnant,  se  sauvèrent  à la 
nage.  M.  le  grand-prieur  envoya  encore  cent  cinquante  dra- 
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gons  dans  cette  partie  pour  observer  les  mouvements  que 
pourraient  faire  les  ennemis;  et  le  lendemain,  les  batteries  de 
canons  et  de  mortiers  ayant  été  établies,  on  acheva  de  mettre 
le  désordre  dans  leur  llotte. 

C’est  ainsi  qu’on  parvint  à s’empanT  sans  le  moindre  obs- 
tacle d’un  poste  qui  avait  paru  si  redoutable,  et  qui  avait  été 
pendant  longtemps  le  point  d’appui  le  plus  utile  aux  ennemis  :• 
sa  possession  donnait  l’avantage  de  leur  fermer  l’entrée  du  Mo-' 
dénais;  il  couvrait  la  Sccchia;  et  la  Mirandolc,  où  ils  avaient 
laissé  deux  régiments  formant  environ  quinze  cents  hommes, 
se  trouvait  bloquée.  ^ 

■\près  cette  expédition,  M.  le  grand-prieur  renvoya  à M.  le 
duc  de  Vendôme  les  vingt  compagnies  de  grenadiers  qui  ap- 
partenaient à l’armée  du  Piémont;  et,  comme  il  jugea  que  les 
ennemis  n’avaient  d’autre  parti  à prendre  que  de  descendre  le 
Pô  ou  de  marcher  vers  le  Mincio,  il  sépara  ses  troupes  en  deux 
parties  : la  plus  considérable,  de  douze  bataillons,  dix-huit  es- 
cadrons, et  vingt  et  une  pièces  de  canon,  pour  retourner  avec 
lui  sur  celte  dernière  rivière;  l’autre,  de  six  bataillons,  neuf  es- 
cadrons et  six  pièces  de  canon , sous  les  ordrt's  de  M.  de  Saint- 
Fremont,  pour  garder  le  Pô  et  faire  le  blocus  de  la  Mirandole. 

Le  i3  il  décampa  de  la  Pieve  et  se  rendit  le,  même  jour  à 
San-Denedetto,  le  lendemain  à Mantoiie,  avec  le  gros  de  ses 
troupes;  le  reste,  au  nombre  de  huit  escadrons  et  huit  compa- 
gnies de  grenadiers,  alla  à Goito,  sons  les  ordres  de  M.  de  Vau- 
drey;  et  l’on  établit  des  postes  sur  le  Mincio  pour  la  sûreté  de 
cette  rivière. 

M.  de  Saint-Fremont  séjourna  le  1 3 au  camp  de  la  Pieve,  et 
marcha  le  1 4 à Borgo-Franco,  situé  sur  le  Pô,  à quatre  milles 
au-dessous  de  Revere.  Le  1 5 il  alla  à quelque  distance  de  là 
camper  à Bonizzo,  où  il  jugea  qu’il  serait. encore  plus  à portée 
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d’empêcher  le.s  ennemis  de  jeter  un  pont  entre  Révéré  et  l’cm- 

boucliurc  du  l’anaro. 

Leur  €irmce  était  alors  campée  sur  deux  lignes,  la  droite  à 
la  Madona  délia  Communa,  la  gauche  vers  Mellara,  partie  sur 
les  terres  du  Manlouan,  partie  sur  celles  du  Val  ferrarais 
appartenant  à l’Etat  ecclésiastique.  Elle  avait  devant  elle  Os- 
tiglia,  qui  était  encore  rempli  de  munitions  de  guerre  et  de 
bouche  et  d’une  grande  quantité  de  fourrages.  Il  y avait  aussi 
dans  le  port  quarante  grosses  barques  qui  avaient  servi  à leur 
pont;  et  on  leur  vit  établir  deux  batteries,  chacune  de  huit 
pièces,  doutai  parut  que  l’objet  était  de  ruiner  la  partie  de  la 
ville  de  Revere  qui  touchait  au  P6  et  qui  n'était  couverte  par 
aucun  épauleinent. 

Pour  la  mettre  à l’abri  et  de  leur  canon  et  de  leurs  insultes , 
M.  de  Saint-Fremont  la  fit  fermer  par  un  retranchement  de 
huit  cents  toises  joignant  par  les  extrémités  ceux  qui  entou- 
]-aient  la  ville  dans  le  reste  de  sa  circonférence;  et  jwur  détruire 
leurs  fours  et  leurs  magasins,  et  briser  les  barques  dont  ils  au- 
raient pu  faire  usage  pour  quelque  descente,  il  fit  mettre  en 
batterie  trois  pièces  de  canon  et  deux  mortiers. 

Les  ennemis  ne  restèrent  pas  longtemps  rassemblés  dans  la 
position  qu’ils  venaient  de  prendre  près  d’Ostiglia.  M.  de  Saint- 
Fremont  fut  informé  le  i6  qu’ils  s’étaient  étendus  dans  le  Val 
ferrarais  et  qu’ils  occupaient  Mellara , Bergantino,  Massa,  Fica- 
rolo,  Castelli  de’  Frati  ot  Lago  Scuro  sur  le  Pô;  qu’en  même 
temps,  pour  se  mettre  en  sûi'eté  du  côté  de  Mantoue,  ils  faisaient 
de  nouveaux  ouvrages  à Ostiglia  et  aux  tours  de  Serravalle*. 


^ M.  le  duc  <le  Vendôme  regardAti  le»  leurs  de  Senravalle  comme  un  pœie  de  U plus 
grande  imporlance  pour  s’ouvrir  le  chemin  d'Ostiglio.  U parut  môme  mécontent  de  cc 
que  M.  le  grand'prîeur,  après  Verpédilion  de  Bevere,  n’eûl  pas  profité  de  l’élnnnement  et 
«le  la  faiblesse  des  ennem»  pour  les  attnqiier;  mats  M.  le  grand-prieur  jugeait  ce  poate 
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Ces  dispositions  de  leur  part  engagèrent  M.  de  Saint-Fre- 
niont  à aller  reconnaître  lui-inèmc  le  Pô  jusqu’à  rcinbour.hure 
du  Panaro.  Il  mena  avec  lui  six  compagnies  de  grenadiers  et 
quelques  piquets  d’infanterie  et  de  cavalerie,  et  établit  des 
postes  vis-à-vis  de  ceux  des  ennemis,  principalement  à Carbo- 
narola,  Sermide  et  Quadrelle.  Il  écrivit  en  même  temps  au 
cardinal  Ostalli,  légat  de  Ferrare,  et  à VI.  Paulin! , générai 
des  troupes  du  pape,  que  .s’ils  ne  faisaient  .sorlir  des  terres  de 
sa  Sainteté  les  troupes  impériales,  il  y entrerait  lui-même  avec 
toutes  les  siennes.  Et,  pour  se  procurer  la  facilité  de  mettre  ces  , 
menaces  à exécution,  il  donna  ordre  à M.  de  Sczanne  de  ras- 
sembler ses  détachements  des  garnisons  de  Modène,  Basliglia 
et  Buonporto,  et  d’aller  s'emparer  de  Finale  et  du  pont  de  pierre 
qui  était  sur  le  Panaro,  ce  qui  fut  exécuté.  Par  là  il  s’ouvrait  l’en- 
trée du  Ferrarais  et  se  donnait  non-seulement  le  moyen  de  faire 
un  autre  pont  à Bondeno,  mais  aussi  de  priver  la  garnison  de 
la  Mirandole  des  ressources  qu’elle  tirait  du  Panaro  et  du  reste 
du  pays.  Ce  fut  pour  resserrer  cette  place  de  plus  près  qu’il 
envoya  ordre  à M.  Vacop,  qui  commandait  à la  Concordia, 
d'aller  occuper  Quarantoli.  11  y marcha  effectivement  avec  un 
détachement  de  quarante  hommes  de  troupes  réglées  et  quel- 
ques milices;  mais  les  ennemis  ne  lui  donnèrent  pas  le  temps  de 
.s’établir  dans  ce  poste.  Il  fut  attaqué  par  des  troupes  sorties  de 
la  Mirandole;  et,  accablé  par  le  nombre,  il  se  rendit  prisonnier 
de  guerre.  Son  détachement  fut  remplacé  à la  Concordia  par 
deux  compagnies  de  grenadiers  des  garnisons  voisines  et  par 
cent  cinquante  hommes  des  milices  du  duc  de  la  Mirandole.  Ce 
prince  en  avaitdéjà  armé  quatre  cents,  et  il  quitta  l’armée  pour 

lOatUquftbIe,  ainAÎ  que  celui  de  Ponic-Molino;  et,  d'apit^s  ce  principe*  il  fonnn , coamie 
on  le  verra  dans  la  suite*  un  projet  d'une  cTcccution  plus  facile  pour  resserrer  les  ennemie 
i U gauche  du  Pô  et  leur  faire  abaiKlontier  leur  position. 
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aller  à la  Concordia  afin  d’encourager  scs  sujets  à grossir  leur 
nombre  et  à faire  de  nouveaux  efforts  pour  concourir  au  succès 
lies  armes  des  deux  couronnes,  et  à la  délivrance  de  sa  capi- 
tale, opprimée  depuis  deux  ans  par  les  impériaux.  Le  traité 
(]u'il  avait  fait  avec  M.  de  Saint-Fremont  n’était  pas  encore 
ratifié,  et  le  roi  le  fil  seulement  assurer  qu’il  ressentirait  les 
-•ffel-s  de  sa  protection.  Il  alla  les  attendre  à Bologne,  résolu  de 
rester  sous  l’obéissance  du  roi , et  de  prouver  par  sa  fidélité 
qu’il  n’avait  jamais  eu  départ  à la  conduite  de  la  princesse  sa 
.tante  qui , à la  fin  de  l'année  1701 , avait  livré  sa  capitale  aux 
impériaux. 

\I.  (le  Saint-Fremont,  après  avoir  fait  sur  le  Pô  et  sur  le  Pa- 
naro  les  dispositions  qui  lui  panirenl  les  plus  capables  de  rcn»- 
plir  les  instructions  que  lui  avait  données  M.  le  grand-prieur 
jKJur  resserrer  la  Mirandolc  et  pour  imposer  tant  aux  impé- 
riau.\  qu’à  fLtat  ecclésiastique,  retourna  le  ao  à son  camp  de 
Bonixzo.  Il  y trouva  des  ordres  de  M.  le  duc  de  Vendôme  pour 
SC  rendre  à Modéne  et  y recevoir  le  serment  de  fidélité  des  dé- 
putes de  la  province  de  Garfaguana  que  le  duc  de  Modéne  s’était 
enfin  déterminé  de  mettre  sous  la  protection  des  deux  cou- 
ronnes, ainsi  que  la  forteresse  de  Moiite-Alfonso  cl  le  château 
de  Verrucola.  Ce  fut  le  a 2 avril  que  M.  de  Saint-Fremont  ter- 
mina cette  afl'aire  par  une  convention  dans  laquelle  on  régla 
que  l(;s  troupes  du  roi  prendraient  po.ssession  de  la  province 
et  des  deux  forteresses.  Il  y envoya,  en  conséquence,  deux  cents 
hommes  commandés  par  M.  GaiTard , brigadier  de  dragons. 
L'établissement  qu’on  y fil  donna  les  moyens  non-seulement 
de  percevoir  les  n;venus  de  cette  province  et  les  arrérages  qui 
étaient  dus  depuis  deux  ans,  mais  aussi  de  mettre  à contribu- 
tion les  fiefs  impériaux  dans  toute  félendue  des  .Apennins  jus- 
qu’à la  mer,  ou  de  contenir  ceux  qui  avaient  embrassé  le  parti 
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de  la  neutralité,  et  en  même  temps  de  barrer  tout  le  pays  aux 
renforts  que  les  ira’périau.x  auraient  pu  tenter  de  faire  passer 
dans  le  Piémont. 

Mais  ce  n’était  pas  sur  cette  partie  qu’ils  parurent  porter 
leurs  vues;  le.s  travaux  qu’ils  faisaient  jour  et  nuit,  tant  à Pontc-^ 
Molino  qu’à  Osliglia  et  aux  tours  de  Serravalle , le  relrancbe- 
ment  qu’ils  élevaient  depuis  le  grand  marais  de  Tartaro  jus- 
qu’à l’Adige,  dans  les  environs  de  Carpi  et  de  Castagnaro', 
l’avis  qu’on  eut  de  l’établissement  d’un  pont  à Zelo  et  de  leur 
projet  d’en  jeter  un  autre  à Castcl-Baldo,  toutes  ces  dispositions, 
jointes  au  soin  qu’ils  avaient  pris  de  rassembler  à leur  bord 
tous  les  bateaux,  les  pontons,  les  barques  et  les  moulins  du 
Pô,  firent  juger  à M.  de  Saint-Fremont  que  leur  de.ssein  était 
de  se  renfermer  entre  les  tours  de  Serravalle,  Ostiglia,  Ponte- 
Molino,  Carpi,  l’Adige,  le  Tartaro,  le  canal  Blanc  et  le  Pô,  en 
tirant  leur  subsistance  du  bas  de  ce  fleuve  et  de  l’Adige,  et  d’y 
attendre  les  recrues  et  les  renforts  qui  pouvaient  leur  venir 
de  l’Allemagne,  pour  déboueber  ensuite  de  cette  esjDcce  de 
citadelle  lorsqu’ils  seraient  en  force. 

M.  le  grand-prieur,  aussi  persuadé  que  M.  de  Saint-Fremont 
de  la  nécessité  de  ne  pas  laisser  aux  impériaux  le  temps  de 
s’établir  dans  une  position  qu’il  jugeait  devoir  devenir  impé- 
nétrable , regarda  comme  plus  pernicieux  que  jamais  les  ordres 
que  M.  le  chic  de  Vendôme  et  la  cour  lui  avaient  donnés  de 
rester  sur  la  défensive  en  Lombardie,  et  de  s’en  tenir  à l’avan- 
tage d’avoir  rejeté  les  impériaux  à la  gauche  du  Pô.  11  forma 
en  conséquence  le  projet  de  les  déposter  eu  marchant  avec  le 
plus  de  forces  qu’il  pourrait  rassembler  par  la  gauebe  du  Pô 
jusque  sur  le  Tartaro,  tandis  que  M.  de  Saint-Fremont  res- 
terait à la  droite  de  ce  fleuve  pour  tenir  la  Mirandole  bloquée. 


' relranchemenl  devait  avoir  environ  deux  mille  pas  dclendiie. 
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Apcès  avoir  bien  rêvé,  je  ne  vois  pas  que  je  puisse  faire  autre  chose 
que  ce  dont  je  vais  avoir  Hionneur  de  rendre  compte  à votre  majesté. 

Je  ne  changerai  rien  aux  dispositions  de  l’autre  côté  du  Pô,  où 
je  laisse  aux  ordres  de  M.  de  Saint-Fremont  six  bataillons  et  neuf 
escadrons,  avec  six  pièces  de  canon,  ce  qui  est  snfTi.sant  pour 
former  le  blocus  de  la  Mirandolc , où  certainement  les  ennemis  fort 
sottement  ont  laissé  quinze  cents  hommes,  et  les  empêcher  de 
faire  un  pont  sur  le  Pô.  Pour  moi , je  m’ébranlerai  d’ici  avec  qua- 
torze bataillons  et  dix-huit  escadrons;  c’est  peu  de  chose,  mais  j’es- 
père qu’avec  un  peu  d’économie  j’en  aurai  assez.  Je  ne  crois  donc 
pas  qu’il  soit  néce.ssalre  de  masquer  Serravalle , car  je  laisserai  assez 
de  monde  dans  Governolo  pour  éclairer  lesditcs  tours.  Pour  Ponte- 
Molino,  il  faut  y avoir  plus  d’attention,  pour  la  siircté  de  mes  con- 
vois, que  je  ne  pourrai  d’abord  tirer  que  deMantoue.  Moyennant  ces 
précautions  je  marcherai  à Sanguincto,  d’où  je  m’avancerai  après 
avec  un  gros  détachement  vers  Carpi  et  à Castagnaro,  d’où  je  fera! 
n)on  possible  pour  chasser  les  ennemis  en  cas  qu’ils  s’y  fussent  éta- 
blis; en  faisant  cela  je  leur  ôte  le  commerce  de  l’Adigc,  comme  je 
viens  de  faire  de  celui  du  Pô,  et  en  même  temps  presque  l’espérance- 
de  pouvoir  regagner  la  Polésine  de  Rovlgo.  En  même  temps  M.  de 
Saint-Fremont  pourra  leur  donner  des  jalousies  de  son  côté.  Enfin 
je  me  flatte  que  tous  ces  cmbarras-là  poufralent  bien  faire  prendre 
le  parti  à cette  armée,  assez  faible  et  certainement  très-abattue, 
d’abandonner  Ostiglla,  Serravalle  et  Ponte-Molino,  et  de  se  retirer 
dans  la  Polésine  de  Rovigo , avant  que  j’eusse  le  temps  de  leur  en 
lèrmcr  le  chemin.  Si  cependant  ils  peuvent  trouver  le  moyen  de 
subsister  où  ils  sont,  après  que  j’aurai  exécuté  tout  ce  que  je  viens 
d'avoir  l’honneur  de  mander  à votre  majesté , je  ne  sache  plus  d’autre 
secret  pour  les  en  tirer,  que  celui  de  rompre  les  digues  de  l’Adige  et 
du  Pô,  selon  les  projets  que  M.  de  Vendôme  a eu  l’honneur  d’envoyer 
l'année  passée  à votre  majesté;  et  je  la  puis  assurer  que  les  Vénitiens 

' Celle  pièce  »c  trouve  en  original  dons  les  .ircliivci  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  178a , 
n'  i-j6. 


CAMPAGNE  D'ITALIE.  — 1704,  521 

ne  incriteiit  nullemenl  qu'elle  ail  beaucoup  d'égards  pour  eux.  Ccst 
donc  une  permission  que  j'ose  demander  en  grâce  à voire  niajesle, 
l'assurant  que  je  ne  in’cn  servirai  qu’à  la  dernière  extrémité.  Je  sou- 
haite fort  que  tout  ce  qui  me  passe  par  la  tête  soit  du  goût  de  votre 
majesté. 

Quelque  impatience  qu’eût  M.  le  grand-prieur  de  se  meltn- 
eu  mouvement  pour  l’exccutiou  de  son  projet,  il  n’osa  l'entre- 
prendre sans  avoir  auparavant  reçu  la  permission  du  roi;  d'ail- 
leurs les  arrangements  pour  ses  subsistances  et  le  retard  dans 
l’arrivée  de  l’artillerie  que  les  Espagnols  devaient  lui  fournir 
ne  permettaient  j>as  qu’il  pût  s’ébranler  avant  le  7 ou  le  8 du 
mois  de  mai.  M.  le  prince  de  Vaudémont  profita  de  ce  temps 
pour  tâcher  de  lui  faire  abandonner  son  projet,  et  pour  en- 
gager M.  le  duc  de  Vendôme  à l’empêcber  de  le  suivre.  A cet 
effet  il  leur  fit  observer  que  si  une  fols  M.  le  grand-prieur,  ne 
laissant  que  peu  de  monde  pour  le  blocus  de  la  Mirandole,  se 
trouvait  avec  le  gros  de  ses  troupes  sur  le  bas  de  l’Adige,  les  dé- 
bouchés de  Ponte-Molino  seraient  ouverts  aux  ennemis,  et  qu’a- 
lors  ils  seraient  les  maîtres  dépasser  le  Mincio,  d’entrer  dans 
le  Milanais , et  de  le  traverser  pour  aller  en  Piémont;  que,  d’un 
autre  côté,  M.  le  grand-prieur  s’éloignant  autant  de  Mantoue, 
d’où  il  devait  tirer  ses  vivres,  et  laissant  aux  ennemis  la  li- 
berté de  sortir  de  leurs  postes  de  Serravalle  et  de  Ponte-Molino, 
sa  communication  deviendrait  fort  incertaine  et  fort  dange- 
reuse. Mais  M.  le  duc  de  Vendôme  et  M.  le  grand-prieur  re- 
gardèrent moins  comme  un  conseil  salutaire  que  comme  l’effet 
de  craintes  peu  fondées  les  représentations  de  M.  le  prince  de 
Vaudémont;  et  M.  le  duc  de  Vendôme,  en  convenant  avec  lui 
de  la  nécessité  de  ne  pas  laisser  libres  aux  ennemis  les  débou- 
chés qu’ils  pouvaient  avoir  pour  se  porter  sur  le  Mincio  et  trou- 
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hier  la  communication  de  M.  le  grand-prieur  avec  Mantoue 
lorsqu’il  serait  du  côté  de  Carpi,  l’assura  qu’on  prendrait  de 
si  justes  mesures  pour  y parvenir,  qu’on  les  tiendrait  l'enfer- 
més derrièie  leurs  marais  et  dans  le  petit  espace  de  pays  qu’ils 
occupaient;  que  d’ailleurs  l’opération  de  M.  le  grand-prieur 
était,  dans  les  circonstances  où  l’on  se  trouvait,  moins  dan- 
gereuse que  celle  qu’il  avait  entreprise  lui -même  l’année 
précédente  pour  le  même  objet,  parce  qu’il  ne  serait  pas  néces- 
saire que  le  gros  des  troupes  dépassât  Sanguineto,  et  qu’il  sul- 
lirait  d’envoyer  de  là  des  détachements  sur  le  Tartaro  pour 
priver  les  ennemis  des  secours  qu’ils  pouvaient  tirer  par  eau,  et 
les  empêcher  d’établir  un  pont  sur  cette  rivière.  C’était  la  hase 
de  l’instruction  que  M.  le  duc  de  Vendôme  avait  envoyée  à 
M.  le  grand-prieur;  c’était  aussi  à peu  près  les  idées  de  la  cour, 
qui  ne  pensait  plus  que  le  projet  des  impériaux  pût  être 
d’abandonner  la  Lombardie  et  de  faire  passer  en  Piémont  les 
troupes  qui  y étaient.  On  voit  par  un  mémoire  de  M.  de  Cham- 
lay  qu’elle  imaginait  au  contraire  qu’ils  s’attacheraient  plus 
que  jamais  à leur  diversion  en  Lombardie,  et  qu’en  consé- 
quence l’objet  de  M.  le  grand-prieur  devait  être  ou  de  leur 
faire  abandonner  Ostiglia,  ou  d’entreprendre  le  siège  de  la 
Mirandole.  Mais  le  roi  expliqua  plus  particulièrement  ses 
intentions  à M.  le  grand-prieur  en  lui  laissant  la  liberté  d’a- 
gir suivant  ce  qu’il  jugerait  être  le  plus  capable  de  remplir 
ses  vues.  11  lui  défendit  seulement  d’avoir  recours  à l’inon- 
dation qu’il  avait  proposé  de  faire  en  coupant  les  digues  de 
l’Adige. 

Uitre  du  roi  Mon  cousin,  j’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  écrite  par  le  cour- 
M 1,  rier  que  vous  m’avez  dépêché , le  a a du  mois  passé,  par  laquelle  vous 

groiiJ-priour.  jjjg  mandez  que  vous  avez  résolu  de  laisser  Saint-Fremont  de  l’autre 
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côte  du  Pô  avec  six  bataillons  et  neuf  escadrons;  que  ce  nombre 
de  troupes  est  plus  que  sulbsant  pour  former  le  blocus  de  la  Miran- 
dole  ; que  vous  vous  cbranlerex  vers  le  7 ou  le  8 de  ce  mois,  avec  qua- 
torxe  bataillons  et  dix-huit  escadrons,  pour  marcher  à Sanguincto; 
que  vous  avancerez  avec  un  gros  détachement  vers  Carpi  et  Casla- 
gnaro,  et  que  vous  ferez  votre  possible  pour  ôter  aux  ennemis  le 
commerce  de  l’Adigc  en  les  chassant,  en  cas  qu’ils  y soient  établis. 
Par  tout  ce  que  vous  me  mandez , j’ai  lieu  de  croire  que  leur 
faiblesse  est  au  dernier  degré,  puis(|u’ils  ne  sont  en  état  de  vous 
rien  disputer.  Vous  devez  avoir  attention,  en  prenant  le  parti  que 
vous  proposez,  de  faire  arriver  vos  convois  en  sûreté.  Je  les  trouve 
dans  un  grand  éloignement,  et  j’appréhende  qu’ils  ne  puissent  être 
coupés  aisément  par  Ponte-Molino.  Quelque  parti  que  les  ennemis 
prennent,  je  ne  saurais  consentir  k la  proposition  que  vous  faites 
de  rompre  les  digues  de  l’Adigc. 

Tel  était,  à la  fin  d’avril,  l’état  des  affaires  en  Lombardie, 
tandis  que,  du  côté  du  Piémont,  M.  le  duc  de  Vendôme  se 
préparait  à ouvrir  la  campagne  pour  le  siège  de  Verue,  et 
que  M.  le  maréchal  de  Tessé  et  M.  de  la  Feuillade  se  dispo- 
saient à remplir  les  autres  objets  du  plan  général  que  le  roi 
avait  formé,  le  premier,  en  marchant  à Suse,  le  s«îcond,  en 
allant  faire  la  conquête  du  comté  de  Nice. 

M.  le  grand-prieur,  de  son  côté,  s’occupa  pendant  les  pre- 
miers jours  du  mois  de  mai  à rassembler  tons  les  moyens  qui 
lui  étaient  nécessaires  pour  son  expédition. 

Toutes  les  avenues  pour  arriver  aux  ennemis  étaient  diffi- 
ciles. Il  parait , par  un  plan  qu’il  adressa  à la  cour,  qu’il  n’y 
avait  que  cinq  passages  pour  aller  à eux  : ceux  de  Serravallc, 
de  Ponte-Molino,  de  la  Borghesana  et  de  Villa  Bartolomea  sur 

^ Cette  pièce  se  trouve  en  minute  <iâns  les  archives  du  dep6t  de  la  guems  vol.  1731. 
A*  section,  page  g 5. 
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l’Adige,  et  celui  de  Palantone  .sur  le  Pô.  Les  trois  premiers  furent 
regardés  comme  impénétrables.  On  jugea  qu’il  serait  plus  fa- 
cile de  forcer  celui  de  Villa  Bartolomea,  et  que  M.  de  Saint- 
Kremont  pourrait  faire  une  diversion  du  côté  de  Palantone. 

Ce  fut  d'après  ces  considérations  que  M.  le  grand-prieur 
forma  son  plan.  11  se  proposait  de  commencer  ses  mouvements 
le  8 du  mois  de  mai;  mais  il  fut  obligé  d’atlendre  les  dix  pièces 
de  canon  que  M.  le  prince  de  Vaudémont  devait  lui  fournir. 
Pendant  ce  temps  il  reçut  les  recrues,  qui  arrivèrent  de  France 
par  le  pays  de  Gênes,  et  fit  licrber  la  cavalerie,  ce  qui  acheva 
le  rétablissement  de  scs  troupes. 

Le  retard  qu’occasionna  l’arrivée  de  l'artillerie  d'E.spagne 
n’empêcba  pas  de  faire  marcher  M.  de  Saint-Fremont  du  camp 
qu’il  occupait  près  de  Bonizzo , à Bondeno,  pour  y jeter  un  pont 
sur  le  Panaro , et  s’établir  sur  les  terres  du  pape  comme  les 
impériaux  avaient  fait  à la  gauche  du  Pô  dans  le  Ferrarais. 
M.  le  grand-prieur  espéra  que  ce  serait  un  moyen  de  forcer  sa 
sainteté,  pour  ne  pas  laisser  ruiner  son  pays  par  les  deux  par- 
tis, d’en  faire  sortir  les  impériaux.  M.  de  Saint-Frexnont  alla 
eflectivement  le  7 camper  à Bondeno;  et  ayant  fait  rassembler 
tous  les  bateaux  du  canal  de  Modène  et  du  Panaro,  il  y con.s- 
truisit  un  pont  qu’il  fit  retrancher  des  deux  côtés  de  la  rivière, 
pour  le  laisser  en  sûreté  sous  la  garde  de  six  cents  hommes 
d’infanterie  et  deux  cents  chevaux,  lorsqu’il  s’en  éloignerait 
pour  se  porter  sur  le  Pô.  Le  peu  de  troupes  qu’il  avait  à sa 
disposition  et  le  grand  nombre  de  postes  qu’il  avait  à garder, 
ne  lui  permirent  pas  de  bloquer  eu  force  la  Mirandolc  : il  fut 
réduit  à ne  mascpier  cette  place  que  de  loin. 

M.  le  grand-prieur  n’étant  pas  encore  en  état,  faute  d’artil- 
lerie, de  commencer  son  expédition  à la  gauche  du  Pô,  M.  de 
Saint-Fremont  resta  pendant  plusieurs  jours  dans  la  posi- 
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lion  qu’il  venait  de  prendre,  et  employa  ce  temps  à négocier 
avec  le  légat  de  Ferraro,  pour  qu’il  engageât  les  impériaux  à 
retii'er  les  troupes  qu’ils  avaient  sur  l'État  ecclésiastique;  mais 
le  légat  les  favorisait  sous  main , et  le  pape  ne  voulait  pas  dé- 
plaire à la  cour  de  Vienne,  encore  moins  céder  au.x  instances 
que  lui  faisait  M.  le  grand-prieur  dejoindre  ses  troupes  à celles 
du  roi,  en  conséquence  du  traité  qu’il  avait  fait  avec  sa  majesté. 

Enfin  l’artillerie  d’Espagne  étant  arrivée  le  ai  à Mantoue, 
M.  le  grand-prieur  fixa  son  mouvement  au  a 5. 

On  a vu  précédemment  que  son  projet  était  de  se  diriger 
sur  Sanguineto,  afin  de  masquer  Ponte-Molino  et  de  marcher 
ensuite  vers  Carpi  et  Villa  Bartolomea;  mais  M.  de  Praslin,  qui 
commandait  à Mantoue,  fut  d’avis  qu’avant  de  porter  l’armée 
dans  cette  partie  on  commençât  à masquer  Serravallc  de  ma- 
nière à rendre  ce  poste  inutile  aux  impériaux,  et  à leur  fermer 
le  chemin  du  bas  Mincio.  Il  proposa  pour  cet  effet  de  s’em- 
parer des  Chiaviche  de  Serravalle,  qu’on  avait  abandonnées 
depuis  l’expédition  de  Revere , et  d’y  établir  un  poste  qui  fût 
bien  retranché.  Il  représenta  que  ce  serait  le  moyen  de  mettre 
à couvert  Governolo  et  tout  le  Seraglio;  qu’on  se  procurerait 
en  même  temps  une  communication  prochaine  avec  Revere 
et  avec  les  troupes  qui  devaient  descendre  au  bas  Pô;  et  que 
peut-être,  par  des  attaques  sur  les  flancs  des  impériaux,  on  par- 
viendrait à leur  faire  abandonner  les  tours  de  Serravallc,  ou 
que,  s’ils  s’opiniâtraient  à les  garder,  ils  laisseraient  à M.  de 
Saint-Fremont  la  liberté  de  faire  au  bas  Pô  des  établissements 
qui  causeraient  leur  ruine;  que  du  moins,  si  cette  disposition 
ne  procurait  que  l’avantage  de  les  contenir  à Serravalle , on 
pourrait,  en  prenant  les  mêmes  précautions  à l’égard  de  Ponte- 
Molino,  s’avancer  sans  aucun  risque  vers  l’Adige,  et  même  y 
faire  marcher  à l’avance  un  corps  de  cavalerie. 
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Ce  projet  fut  adopté;  et  M.  le  grand-prieur,  ayant  assemhlé 
pié.s  du  faubourg  de  Saint- Georges  de  Mantouc  les  troupes 
qu’il  destinait  à agir  sous  scs  ordres  au  nombre  de  douze  ba- 
taillons, vingt  escadrons  et  dix  pièces  de  canon,  tandis  que 
M.  de  Saint-Fremont  agirait  de  sou  côté  avec  six  bataillons, 
neuf  e.scadrons  et  dix  pièces  de  canon,  alla  camper  le  a5  à 
Roncoferrato,  sur  la  rive  gauche  du  bas  Mincio. 

Le  a 7 il  se  porta  à Lebiola  au-dessus  desChiaviche  de  Serra- 
valle,  qu’il  fil  attaquer  la  nuit  suivante  par  cent  grenadiers  sous 
les  ordres  de  M.  Serre,  capitaine  au  régiment  de  Vivarais.  Les 
impériaux  soutenaient  ce  poste  avec  huit  cents  hommes;  mais 
il  fut  emporté,  et  on  ne  perdit  qu’un  grenadier  tué  et  un  blessé. 
L’occupation  de  ce  poste  donna  à M.  le  grand-prieur  le  moyen 
d’aller  reconnaître  de  piés  les  tours  de  Serravallc;  mais  il  trouva 
leur  jxisition  si  bizarre  et  en  même  temps  si  avantageuse  aux 
ennemis,  qu’il  hésita  à les  attaquer,  et  se  contenta  de  faire  élever 
un  fort  aux  Chiaviche,  résolu,  aussitôt  qu’il  serait  achevé,  de 
marcher  sur  Carpi,  et  de  faire  alors  commencer  à M.  de  Saint- 
Fremont  la  diversion  qu’il  devait  faire  à la  droite  du  bas  Pô. 

Pendant  le  séjour  que  la  construction  du  fort  l'obligea  de 
faire  à Lebiola,  il  fut  Informé  par  M.  le  cardinal  de  Janson,  am- 
bassadeur du  roi  à Rome,  que  le  pape  s'était  enfin  déterminé 
à e.xécuter  le  traité  qu’il  avait  fait  avec  la  France,  et  à donner 
au  général  de  ses  troupes  l’ordre  de  convenir  avec  M.  de  Saint- 
Fremont  des  mesures  qu’il  y avait  à prendre  pour  faire  sortir 
les  impériaux  de  l’Etat  ecclésiastique;  mais,  n’osant  se  déclarer 
ouvertement  ni  donner  aux  impériaux  connaissance  de  son 
traité,  il  couvrit  cette  démarche  par  une  déclaration  suivant 
laqiielle  les  généraux  des  armées  respectives  devaient  retirer 
leurs  troupes  de  ses  terres  sous  peine  de  tomber  dans  les  cen- 
sures de  l'Eglise,  annonçant  en  même  temp  qu'il  appellerait 
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a son  secours  celui  des  deux  partis  qui  promettrait  de  se  sou- 
mettre à sa  déclaration,  pour  cl>as.ser  celui  qui  s’y  refuserait. 

En  attendant  l’elfet  que  produiraient  sur  les  iiiipériaiix  les 
foudres  du  Vatican , M.  le  grand-prieur  promit  de  retirer  les 
troupes  du  roi  lorsqu’il  verrait  ceux-ci  dans  la  meme  disposi- 
tion; il  exigea  seulement  que  les  troupes  du  pape  garda.ssent 
le  pont  de  Bondeno  et  les  postes  de  la  rive  gauche  du  Pô  dans 
l’état  de  Ferrare,  pour  empêcher  les  impériaux  d'en  appro- 
cher; mais,  faisant  peu  de  fond  sur  les  engagements  que  sa 
sainteté  semblait  prendre,  il  se  prépara  à agir,  et  M.  de  Saint- 
Fremont  vécut  aux  dépens  des  terres  de  l'Etat  ecclésiastique. 
Sur  ces  entrefaites  arriva  près  de  M.  le  grand-prieur  le  baron 
d’Ertrick,  Suisse  de  nation,  précédemment  ingénieur  princi- 
pal au  service  de  l’empereur,  et  qui  avait  été  attiré  dans  celui 
du  roi  par  des  espérances  d’avancement  et  de  fortune'. 

Cet  officier  lui  rapporta  que  toutes  les  forces  des  ennemis 
n’excédaient  pas  cinq  mille  hommes,  au  nombre  desquels  il 
n’y  en  avait  que  deux  mille  cent  d’infanterie , douze  cents  che- 
vaux et  mille  sept  cents  cavaliers  à pied;  que  ces  troupes  n’é- 
taient point  en  état  d’agir  avec  vigueur;  que  le  jeune  prince  de 
Vaudémont  étant  mort,  le  général  Herrnstein,  qui  lui  avait  suc- 
cédé, était  d’une  santé  si  débile,  ainsi  que  le  général  Bagny,  qui 
commandait  l’infanterie,  qu’on  no  devait  craindre  aucun  acte  de 
vigueur  de  leur  part,  et  que  M.  Visconti,  qui  commandait  la 
cavalerie,  toujours  malheureux  dans  les  entreprises  dont  il  avait 
été  chargé,  n’avait  aucune  coniiance  de  la  part  des  troupes. 

Ces  avis  augmentèrent  celle  que  M.  le  grand-prieur  avait 
dans  les  siennes;  d’ ailleurs  les  connaissances  que  le  baron 
d’Ertrick  lui  donna  sur  les  tours  de  Serravalle , qu’il  avait  for- 

roi  accorda  k cet  olTicier  le  rang  de  colonel  ei  lui  donna  deux  mille  écua  d’nppoin- 
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lifiées  lui-iuème,  furent  si  satisfaisantes,  qu’il  ne  désespéra  pas 
de  pouvoir  les  attaquer  avec  succès.  Cependant  l’entreprise 
était  grande  et  dillicile;  on  voit  même  que,  sans  les  connais- 
■sances  qu’il  prit  du  baron  d’Ertrick,  il  ne  l’aurait  jamais  ten- 
tée malgré  les  instances  que  lui  avaient  faites  précédemment 
MM.  de  Praslin  et  de  Saint-Fremont  pour  l’y  engager. 

M.  le  grand-prieur,  étant  donc  déterminé  à faire  tons  ses 
efl'orts  de  ce  côté-là,  fit  venir  de  Mantoue  l’artillerie  qui  avait 
été  préparée  pour  le  siège  de  Revere,  et  descendre  le  pont  de 
Sau-Benedetto , pour  en  faire  un  sur  le  bras  du  Pô  qui  sépa- 
rait l’île  de  Mezzaiia  de  la  terre  ferme.  C’était  dans  cette  île 
qu’il  SC  proposait  d’établir  une  partie  de  scs  batteries  pour 
prendre  des  revers  sur  les  tours  de  Serravalle,  tandis  que  le 
reste  de  son  artillerie,  placé  sur  leur  front,  les  battrait  en 
ruine , et  raserait  les  défenses  des  fortifications  qui  les  envi- 
ronnaient. 11  fit  aussi  armer  des  bateaux  capables  de  porter 
deux  mille  hommes,  dont  il  destina  la  moitié  à descendre  dans 
le  revers  des  tours,  après  qu’ü  les  aurait  ruinées.  Tandis  qu’il 
les  attaquerait  de  front,  l’autre  moitié  de  scs  troupes  devait  se 
porter  à Ostiglia , qui  était  ouvert  du  côté  du  Pô,  et  s’y  établir. 
Pendant  ce  temps  M.  de  Saint-Fremont  devait  s’avancer  avec 
toutes  ses  troupes  à Stellata,  et  aller  ensuite  attaquer  fîlc  de 
Pepoli  qu’occupaient  les  impériaux,  pour  pouvoir,  à la  faveur 
de  cette  île,  passer  les  deux  bras  que  le  Pô  formait  dans  cette 
partie,  et  se  retraneber  ensuite  sur  la  digue  de  la  rive  gauebe. 

L’artillerie  et  les  bateaux  arrivèrent  au  camp  de  Lebiola 
le  8,  au  nombre  de  quarante-.six  pièces  et  sept  mortiers.  Le 
lendemain  on  commença  à construire  le  pont,  qui  appuya  au 
milieu  de  l'îlc  de  Mezzana,  hors  de  la  portée  du  canon  des 
tours  de  Serravalle.  La  batterie  de  vingt  pièces  et  de  sept  mor- 
tiers qu’on  y établit  commença  à tirer  le  i3. 
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Ce  même  jour  M.  d’Estrades  fut  détaché  avec  douze  esca- 
drons, dont  neuf  des  troupes  de  M.  le  grand-prieur  et  trois  de 
celles  de  Saint-Fremont,  pour  aller  vers  Baruchella  se  mettre 
à portée  d’inquiéter  les  derrières  des  ennemis.  Sa  première 
marche  fut  à Castellaro,  d’où  il  se  porta  à Sanguineto  sur  le 
territoire  des  Vénitiens,  qui,  dans  cette  occasion  , firent  écla- 
ter leur  mauvaise  volonté  en  refusant  aux  troupes  du  roi 
l’entrée  du  château,  et  en  faisant  feu  sur  des  officiers  qui  s’en 
approchèrent.  M.  de  Viltz,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  fut 
tué  et  deux  officiers  blessés.  Les  troupes,  indignées  d’un  tel 
procédé,  tombèrent  sur  la  garnison,  dont  dix  soldats  furent 
tués  et  les  autres  désarmés. 

On  n’eut  pas  lieu  d’être  plus  satisfait  de  la  conduite  des 
officiers  de  la  cour  de  Rome;  ils  abusèrent  de  la  facilité  avec 
laquelle  M.  le  grand-prieur  s’était  soumis  à la  déclaration  du 
pape.  Le  légat  de  Ferrare  surtout  engagea , par  de  fausses  dé- 
monstrations de  zèle  et  de  bonne  foi,  M.  de  Saint-Fremont 
à retirer  les  troupes  du  roi  de  l’Etat  ecclésiastique , en  lui  don- 
nant avis  le  1 3 que  sa  sainteté  consentait  aux  conditions  que 
M.  le  grand-prieur  avait  demandées;  qu’en  conséquence  il 
allait  faire  marcher  des  troupes  pour  occuper  le  pont  de  Bou- 
deno,  et  prendre  à l’égard  des  impériaux  les  mesures  néces- 
saires pour  leur  faire  exécuter  ce  que  sa  sainteté  désirait  d’eux. 

D’après  ces  assurances,  M.  de  Saint-Fremont  n’hésita  plus  à 
sortir  des  terres  de  l’Église;  il  décampa  de  Bondeno  dans  la 
nuit  du  i3  au  i4,  pour  aller  à Stellata;  en  même  temps  il  fit 
descendre  à l’embouchure  du  Panaro  le  pont  de  Bondeno  avec 
tous  les  autres  bateaux  qui  pouvaient  servir  à un  embarque- 
ment de  troupes,  et  leur  fit  remonter  ensuite  le  Pù  jusqu’à 
.Stellata,  sous  la  protection  d’une  batterie  de  dix  pièces  qu’il 
avait  placée  vis-à-vis  l’île  de  Pepoli. 
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La  nuit  du  1 4 au  1 5 il  leva  son  camp  de  Stellata  ; et,  ayant 
passé  le  ruisseau  qui  séparait  les  états  du  pape  du  Mantouan, 
il  campa  à Quadrelle.  Il  y rassembla  les  six  bataillons  et  les  six 
escadrons  qui  restaient  à ses  ordres  depuis  qu'il  en  avait  en- 
voyé trois  pour  former  le  détachement  de  M.  d'Estrades,  et 
retira  tous  les  postes  qu’il  avait  sur  les  terres  de  l’Église.  En 
arrivant  à Quadrelle,  il  s’empara  d’une  Sic  qui  appartenait  au 
duc  de  Mantoue  et  y fit  placer  de  l’artillerie  pour  battre  Fi- 
carolo  et  protéger  le  débarquement  qu’il  se  proposait  de  faire 
pour  attaquer  ce  poste  si  les  impériaux  s’obstinaient  à y res- 
ter et  à ne  pas  se  retirer  du  Val  Ferrarais. 

Les  négociations  de  la  cour  de  Rome  avec  eux  ni  les  me- 
naces du  pape  n’avaient  encore  produit  aucun  effet;  et  le  légat 
ainsi  que  le  général  des  troupes  de  sa  sainteté,  continuant 
d'agiravec  leurs  ménagements  ordinaires  envers  les  impériaux, 
ne  firent  d’autre  démarche  que  d'engager  M.  le  grand-prieur  à 
leur  dcclamr  que,  si  le  ao  du  mois  ils  retiraient  toutes  leurs 
troupes  qui  étaient  sur  les  terres  ecclésiastiques,  il  donnerait 
sa  parole  de  ne  les  inquiéter  en  aucune  manière , et  que  les 
troupies  françaises  n’occuperaient  point  les  postes  situés  sur 
ces  mêmes  terres  dont  ils  se  retireraient;  mais  qu’il  laisserait 
à celles  de  sa  sainteté  la  liberté  de  s'y  placer  pour  empêcher 
également  l’un  et  l’autre  parti  de  s’en  emparer. 

M.  le  grand-prieur  n'hésita  pointa  donner  cette  déclaration; 
mais,  persuadé  du  peu  de  succàs  quelle  aurait,  et  jugeant  que 
ce  ne  serait  que  par  la  force  qu’il  parviendrait  à déposter  les 
impériaux,  il  ne  s'occupa  plus  qu’à  pousser  avec  vigueur  l’at- 
taque de  Serravalle. 

Dès  la  nuit  du  17  au  1 8 il  avait  ouvert  la  tranchée  à por- 
tée de  fusU  des  retranchements  de  ce  poste,  entre  la  digue  et  le 
Pô;  le  30  il  arriva  au  pied  du  glacis  sans  autre  perte  que  celle 
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de  trois  hommes  blessés.  Les  batteries  de  l’îlc  de  Meszaaa,  qui 
faisaient  un  feu  croisé  avec  celles  qu’on  établit  sur  le  front  de 
l’attaque,  imposèrent  à celles  des  assiégés;  et  la  garnison, 
renfermée  dans  scs  ouvrages,  qui  avaient  peu  de  capacité,  souf- 
frit beaucoup  de  l’clTet  des  pierriers. 

Mais  M.  le  grand-prieur,  voyant  que  les  impériaux,  malgré 
la  déclaration  qu’il  venait  de  leur  faire,  ne  se  disposaient  point 
à retirer  leurs  troupes  des  terres  de  l’Église,  et  ne  trouvant 
pour  les  y obliger  aucun  secours  de  la  part  des  officiers  de  l'État 
ecclésiastique,  crut  ne  devoir  pas  se  borner  à l’attaque  des 
tours  de  Serravalle,  et  résolut  de  porter  auximpériaux  un  coup 
encore  plus  décisif  en  faisant  marcher  un  corps  à Lago  Scuro. 
Pour  concerter  cette  opération,  qu’il  jugea  devoir  causer  leur 
perte,  il  se  rendit  au  camp  de  M.  de  Saint-F remont,  où  il  mena 
un  bataillon  de  ses  troupes,  et  convint  avec  lui:  i°que  ce  ba- 
taillon avec  les  six  qu’il  avait  à ses  ordres  s’embarquerait 
sur  les  bateaux  et  les  deux  galiotes  qu’il  avait  amenés  à Qua- 
dreile,  qu'ils  iraient  faire  une  démonstration  sur  Ficarolo, 
auquel  les  impériaux  paraissaient  donner  leur  attention  prin- 
cipale, et  qu’au  lieu  d'attaquer  cé  poste  on  ferait  descendre 
rapidement  la  flotte  à Lago  Scuro  pour  y débarquer  des  troupes 
et  les  y établir;  a*  que,  de  son  camp  de  Lebiola,  il  ferait 
marcher  cinq  bataillons  et  dix  escadrons  qui  se  joindraient 
aux  six  escadrons  de  M.  de  Saint-Fremont;  que  ces  trou})es 
passeraient  le  Pô  sur  un  pont  qu’on  y ferait  construire  et  sur 
les  bateaux  de  l’embarquement;  3*  que,  lorsque  toutes  ces 
troupes,  au  nombre  de  douze  bataillons  et  seize  escadrons, 
seraient  réunies,  on  marcherait  droit  aux  ennemis;  4°  enfin, 
que  M.  de  Praslin  resterait  au  siège  avec  sept  bataillons  et  dix 
escadrons. 

Cependant,  avantde  mettre  ce  projet  à exécution,  M.  le  grand- 
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prieur,  par  égard  pour  la  cour  de  Rome,  crut  devoir  faire  une 
dernière  tentative  auprès  du  légat  de  Terrare.  M.  de  Saint- 
Fremont  alla  à cet  effet  le  trouver  le  a 3;  mais  cette  démarche 
n’eut  pas  plus  de  succès  que  les  précédentes;  et,  sur  le 
compte  qu’il  rendit  à M.  le  grand-prieur,  à son  retour  à Qua- 
drelle , ce  général  sc  détermina  à agir. 

Dans  la  nuit  du  2 3 au  2 4 il  fit  embarquer  à Quadrelle^  sur 
les  deux  galiotes  commandées  par  M.  de  Laubépin  et  sur  quel- 
ques bateaux,  huit  cents  hommes  d’infanterie  sous  les  ordres  de 
MM.  de  Solre  et  Cadrieu,  brigadiers,  et  de  MM.  de  Lambert 
et  de  Seuil , colonels , pour  faire  une  démonstration  sur  Fica- 
rolo;  mais  les  impériaux  n’ayant  pas  eu  le  temps  de  se  mettre 
en  devoir  de  se  défendre,  on  fit  la  descente.  On  ne  trouva  que 
peu  de  résistance  ; plusieurs  de  leurs  officiers  furent  tués,  et 
on  prit  vingt-deux  cavaliers,  cent  chevaux,  des  mulets  et  beau- 
coup d’équipages.  M.  Visconti,  qui  commandait  dans  le  poste, 
était  encore  au  lit  lorsque  l’attaque  commença,  et  il  n’eut  que 
le  temps  de  se  sauver  avec  ses  troupes  au  delà  d’un  canal  qui 
était  peu  éloigné  de  Ficarolo.  M.  le  grand-prieur,  informé  du 
succès  de  cette  entreprise , fit  passer  le  Pô  au  reste  de  l’infan- 
terie du  camp  de  M.  de  Saint-Fremont,  et  à trois  régiments 
de  cavalerie  sous  les  ordres  de  MM.  de  Chaumont  et  d’Hérou- 
ville.  n envoya  en  même  temps  ordre  à M.  de  Praslin  de  faire 
marcher,  du  camp  de  Lebiola  à Quadrelle , cinq  bataillons  et 
dix  escadrons;  et  ces  troupes  étant  arrivées  le  24  au  soir,  il 
passa  le  Pô , le  lendemain , sur  deux  ponts  volants  et  dans  des 
bateaux,  et  se  rendit  à Ficarolo,  où  se  trouvèrent  alors  ras- 
semblés les  douze  bataillons  et  les  seize  escadrons  qu’il  avait 
destinés  à son  expédition. 

La  descente  des  troupes  du  roi  à Ficarolo  fut  le  signai  de 
la  retraite  générale  des  ennemis.  Dès  le  2 4 après  midi  ils  aban- 
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donnèrent  les  retranchements  et  les  tours  de  Serravalle,  qu'ils 
firent  sauter,  et  allèrent  avec  précipitation,  ainsi  que  tout  ce 
qui  était  à Ponte-Molino  et  Ostiglia,  passer  le  Tartaro  à Zelo. 
Leur  retraite  fut  si  précipitée  qu’ils  laissèrent  dans  leurs  diffé- 
rents postes  des  armes  et  beaucoup  de  munitions  de  guerre  et 
de  bouche.  On  trouva  même  dans  une  chapelle  située  au  mi- 
lieu des  marais  de  Ponte-Molino,  dix  drapeaux  qu'ils  avaient 
abandonnés. 

M.  de  Saint-Fremont  se  mit  à leur  suite  le  a 5,  et  se  porta , 
avec  six  cents  hommes  de  pied , à Sariano.  Son  avant-garde 
rencontra  un  de  leurs  détachements,  fit  des  prisonniers  et 
enleva  des  équipages.  Le  a 6,  ayant  eu  avis  que  leur  arrière- 
garde  n’avait  pas  encore  passé  le  Tartaro,  il  se  porta  diligem- 
ment sur  cette  rivière;  mais  en  y arrivant  il  ne  trouva  plus 
qu’une  garde,  qui  prit  la  fuite  et  qui  se  retira  du  côté  de  Tre- 
centa.  Le  reste  de  leurs  troupes  était  campé  entre  Zelo  et  Ba- 
ruchella.  Les  deux  ponts  qu’ils  avaient  à Zelo  étaient  rompus 
et  brûlés,  et  ils  étaient  occupés  à en  construire  deux  autres: 
l’un  sur  le  canal  Blanc,  l’autre  à Castel-Baldo  sur  l’Adige,  pour 
pouvoir  entrer  dans  l’île  de  Villabona  et  de  Rovigo,  terri- 
toire vénitien.  M.  de  Saint-Fremont  s’arrêta  avec  son  détache- 
ment à Ceneselli , pour  éclairer  leurs  mouvements  et  couvrir 
l’armée. 

Quant  à M.  le  grand-prieur,  ayant  eu  quelques  avis  que  les 
ennemis  avaient  déjà  passé  l'Adige  et  qu'ils  allaient  gagner  le 
Trentin , il  se  miten  marche  le  a 7 pour  entrer  aussi  dans  l'Etat 
vénitien  et  évacuer  les  terres  de  l'Eglise.  Il  alla,  ce  jour-là, 
camper  à Massa,  où  le  rejoignit  M.  de  Saint-Fremont.  Le  a 8 il 
mena  une  partie  de  ses  troupes  à Mellara , l'autre  à Ostiglia , où 
il  trouva  M.  de  Praslin  avec  celles  qui  étaient  restées  au  siège  de 
Serravalle.  Ce  dernier,  pendant  les  mouvements  de  M.  le  grand- 
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pripiir,  avait  fait  construire  un  pont  entre  Ostiglia  et  Revere. 

Le  a 9 M.  de  Saint-F remont  passa  le  Pô  sur  ce  pont  avec  cinq 
bataillons  et  quatre  escadrons,  pour  faire  le  blocus  de  la  Mi- 
randolc;  et  M.  le  grand-prieur  ayant  rassemblé  quinze  batail- 
lons, dont  deux  qu'il  fit  venir  de  Mantoue  firent  partie,  et  vingt- 
cinq  escadrons,  il  alla  camper  le  3o  à Nogara,  passant  par 
Ponte-Molino.  Le  lendemain , M.  de  Capi  fut  détaché  avec  cinq 
cents  chevaux  vers  l'Adige , pour  avoir  des  nouvelles  des  en- 
nemis; et  M.  le  grand-prieur,  ayant  appris  par  lui  que  ce 
n'était  que  le  a 8 que  les  ennemis  avaient  passé  le  canal  Blanc 
et  l’Adige,  qu’après  avoir  brûlé  leurs  ponts  ils  s'étaient  mis 
en  marche  pour  remonter  cette  rivière  et  gagner  Vérone, 
se  prépara  à marcher  aussi  de  ce  côté-là,  pour  les  presser 
d’entrer  dans  le  Trentin.  M.  le  grand-prieur  fut  aussi  informé 
qu’ils  n’étaient  plus  commandés  par  le  général  Herrnstein , 
qui  avait  été  remplacé  par  le  comte  de  Linange. 

Le  a il  eut  avis  qu'ils  étaient  arrivés  à Pescantina,  au-dessus 
de  Vérone,  et  qu’ils  y avaient  rassemblé  les  bateaux  néces- 
saires pour  faire  un  pont  sur  l'Adige;  quoiqu’il  ne  les  ju- 
geât pas  en  état  d’entreprendre  de  passer  cette  rivière , il  se 
mit  en  mouvement  le  3 pour  s’approcher  d’eux , et  alla  camper 
ce  jour-là  à Isola  délia  Scala.  Il  fut  obligé  de  s’y  arrêter 
quelques  jours,  pour  régler  avec  le  provéditeur  général  de 
Vérone  la  manière  dont  on  ferait  subsister  l'armée  dans  l’État 
vénitien , et  le  7 il  alla  camper  à Casa  di  Davide , où  il  apprit 
que  ce  même  jour  les  impériaux  décampaient  pour  aller  dans 
les  environs  de  Trente  attendre  le  secours  que  l’empcreurpour- 
rait  leur  envoyer  pour  rétablir  leurs  troupes,  entièrement  rui- 
nées et  hors  d’état  de  paraître  de  longtemps  en  campagne. 

■Après  les  avoir  ainsi  forcés  non-seulement  d’abandonner  les 
états  du  pape,  mais  aussi  de  sortir  entièrement  d’Italie,  et  ju- 
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géant  que , jusqu'à  ce  qu'il  leur  arrivât  des  renforts , le  nombre 
de  troupes  qu'il  avait  sous  ses  ordres  serait  inutile  en  Lom- 
bardie, il  se  détermina  à en  envoyer  une  partie  en  Piémont, 
pour  contribuer  aux  opérations  de  M.  le  duc  de  Vendôme. 
C'était  dans  cette  partie  qu’il  était  important  d’avoir  une  grande 
supériorité,  le  duc  de  Savoie  ayant  pris  aux  environs  de 
Crescentino  une  position  qui  le  mettait  à portée  de  secourir 
Verceil , dont  M.  le  duc  de  Vendôme  faisait  le  siège,  et  de  s’op- 
poser aux  autres  entreprises  qu’il  pourrait  faire  après  que  cette 
place  serait  soumise.  M.  le  grand-prieur  demanda  même  à 
M.  le  duc  de  Vendôme  la  permission  de  conduire  lui-même 
ce  renfort;  mais  ce  général  jugea  que  sa  présence  était  plus 
nécessaire  en  Lombardie , autant  pour  veiller  aux  mouvements 
que  pourraient  faire  les  impériaux  retirés  dans  le  Trentiu 
et  aux  secours  qu’ils  pourraient  recevoir,  que  pour  appuyer 
les  négociations  avec  les  princes  d’Italie,  .surtout  avec  les  Vé- 
nitiens, que  le  roi  voulait  amener  à une  si  parfaite  neutralité, 
qu’ils  s'opposassent  à ce  qu’aucune  troupe  étrangère  n’eiUrâl 
sur  leur  territoire.  La  cour  pensa  à ce  sujet  comme  M.  le  duc 
de  Vendôme;  et  M.  le  grand-prieur,  réduit  à rester  dans  l’inac- 
tion, ne  songea  plus  qu’à  faire  passer  eu  Piémont  cinq  batail- 
lons et  sept  escadrons,  qui  se  mirent  en  marche  le  ai,  et  à 
disposer  le  reste  de  ses  troupes  de  manière  à les  faire  vivre 
facilement,  et  à leur  procurer  le  repos  dont  elles  avaient  besoin. 
Il  destina  cinq  bataillons  pour  occuper  Ostiglia,  Ponte-Moliuo, 
Serravallc,  Reverc  et  Modène,  deux  autres  pour  le  haut  et  le 
bas  Mincio,  et  ne  garda  avec  lui  que  dix  bataillons  et  dL\-huit 
escadrons,  qu’il  mena  camper  le  i3  à Isola  délia  Scala. 

Indépendamment  de  ces  troupes,  M.  de  Saint- Fremont 
était,  avec  cinq  bataillons  et  quatre  escadrons,  devant  la  Miran- 
dole,  dont  il  travaillait  à établir  solidement  le  bloous.  Dès  le 
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moment  où  il  arriva  devant  la  place,  il  fit  sommer  le  comte  de 
Kônigscggqui  y commandait;  mais,  loin  de  se  rendre,  il  pa- 
rut vouloir  défendre  même  ses  dehors  en  occupant  différents 
postes  à quelque  distance  du  glacis,  principalement  le  village 
de  San-Martino,  situé  sur  le  canal  qui  descendait  de  la  Con- 
cordia;  mais  M.  de  Saint-Fremont  força  les  troupes  qui  les 
occupaient  de  rentrer  dans  la  ville.  11  attaqua  de  même 
quelques  autres  postes  du  dehors  dans  lesquels  la  garnison 
travaillait  à se  retrancher;  et,  pour  se  mettre  à l’ahri  des  in- 
sultes de  cette  garnison,  qui  était  de  quatorze  cents  hommes, 
il  fit  élever  autour  de  la  place  cinq  forts  et  trois  redoutes  qu’on 
fraisa  et  palissada  et  qui  furent  liés  par  des  communications, 
ce  qui  forma  une  circonvallation  non  interrompue  qui  com- 
mençait à Quarantoli,  sur  la  Burana,  d'où  elle  se  terminait  à 
San-Martino.  Il  employa  à ces  travaux  quinze  cents  hommes  de 
milices  du  Modénais  et  du  Mirandolais , et  les  ouvrages  furent 
dirigés  par  le  baron  d’Ertrick , qui  avait  pris  les  connaissances 
les  plus  particulières  de  la  place  tandis  qu'il  avait  servi  dans 
l’armée  impériale. 

La  situation  dans  laquelle  se  trouvait  M.  le  grand-prieur 
ne  lui  permettait  pas  d’entreprendre  le  siège  de  la  Mirandole, 
et  ce  n’était  pas  l’intention  de  M.  le  duc  de  Vendôme  qui,  con- 
tent de  voir  l’Italie , du  côté  de  la  Lombardie , délivrée  des  impé- 
riaux, n'avait  plus  d’objet  que  de  pousser  ses  conquêtes  dans  le 
Piémont,  et  de  réduire  le  duc  de  Savoie.  Ses  succès  devantV erceil 
suivirent  de  près  ceux  de  M.  le  grand-prieur:  cette  place  se  ren- 
dit le  2 1 juillet , et  la  garnison,  au  nombre  de  treize  bataillons  et 
de  trois  cents  cavaliers,  tant  à cheval  qu’à  pied,  fut  prisonnière 
de  guerre.  Aussitôt  après  il  s’achemina  au  siège  d’Ivrée,  dont 
la  conquête,  en  le  rendant  maître  du  Val  d’Aost,  devait  lui  ou- 
vrir la  ccAnmunication  avec  les  secours  que  lui  menait  M.  de 
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la  Feuiilade,  et  fermer  au  duc  de  Savoie  celle  de  la  Suisse 
dont  il  tirait  de  grands  secours  en  hommes  et  en  chevaux  *. 

M.  le  grand-prieur  se  borna  donc  à tenir  la  Mirandole 
bloquée.  Il  tenta  aussi  de  la  bombarder,  mais  dès  les  premières 
bombes  qu’on  y jeta,  les  affûts  se  brisèrent;  on  manqua  de 
bombes;  les  arsenaux  de  Mantoue,  de  Milan,  de  Pavie  et  de 
Modène  purent  à peine  en  fournir  cent  cinquante,  qui  ne  pro- 
duisirent point  d’effet. 

Il  ne  restait  à M.  le  grand-prieur  aucun  objet  d’opérations; 
il  n’avait  à portée  de  lui  que  des  ennemis  qu’il  ne  lui  était  pas 
permis  d’aller  chercher  dans  le  milieu  de  leurs  montagnes, 
et  qui  n’étaient  pas  en  état  de  lui  donner  de  l’inquiétude.  Il 
n’eut  qu’à  s’occuper  des  moyens  d’être  exactement  instruit  de 
ce  qu’ils  feraient  pour  se  réparer  et  des  renforts  qui  pourraient 
leur  venir  de  l’Allemagne.  Il  chercha  aussi  à entamer  une  né- 
gociation avec  les  Vénitiens,  pour  les  engager  à faire  un  traité 
avec  la  France;  mais  le  .sénat,  autant  par  mécontentement 
de  ce  qui  s’était  passé  à Sanguineto  et  des  actes  d’hostilité 
que  les  troupes  françaises  avaient  commis  sur  le  territoire  de 
la  république,  que  par  éloignement  pour  tout  ce  qui  aurait 
pu  donner  de  l’ombrage  à l’empereur,  se  refusa  à scs  insinua- 
tions, et  déclara  qu’il  ne  voulait  négocier  que  directement  avec 
la  cour;  le  roi  lui-même,  mécontent  de  la  manière  dont  M.  le 
grand-prieur  s’était  conduit  avec  la  république  et  des  menaces 
qu’il  avait  employées  pour  la  forcer  à faire  un  traité,  lui  dé- 
fendit de  SC  mêler  d’aucune  affaii'e  politique  avec  elle. 

Cependant  M.  le  grand-prieur,  autant  pour  imposer  aux 


' La  deslinatioD  de  M.  de  la  Feuiilade  dan*  le  plan  de  la  campagne  avait  été  chan- 
gée. Le  roi , ayant  abandonné  le  projet  de  la  conquête  du  comté  de  Nice,  l'avait  chargé  de 
forcer  le  passage  des  Alpes  pour  établir  une  communication  avec  M.  le  duc  de  Vendôme 
et  lui  mener  un  renfort  considérable. 
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Vénitiens  en  s'ouvrant  un  chemin  pour  entrer  dans  leur  pays 
situé  à la  gauche  de  l’Adigc,  que  pour  se  procurer  des  sub- 
sistances et  gêner  les  impériaux  dans  les  leurs,  s’empara,  dans 
les  premiers  jours  du  mois  d'août,  du  pont  volant  qui  était  à 
Zevio  et  de  tous  ceux  de  l’Adige  jusqu’à  Legnago;  il  établit 
même  à la  gauche  de  celte  rivière,  vi.s-à-vis  de  Zevio,  un  poste 
qu’il  fit  retrancher  pour  servir  à la  retraite  des  partis  qu’il 
SV  proposait  d’envoyer  dans  le  pays  au  delà. 

En  efl'et,  cet  établissement  causa  tant  d'inquiétude  auxVéni- 
ti('ns  et  aux  impériaux,  que  ces  derniers  vinrent  peu  de  jours 
après  l’attaquer.  Malgré  la  défense  opiniâtre  de  l’officier  qui  gar- 
dait le  poste  avec  un  détachement  de  soixante  fusiliers,  il  fut 
emporté  et  l’olficier  fait  prisonnieravec  trente  de  ses  gens.  M.  le 
grand-prieur  le  fit  occuper  de  nouveau  et  prit  des  mesures 
pour  le  mettre  plus  en  sûreté'. 

Bientôt  le  grand-prieur  fut  forcé  de  renoncer  à toute  dé- 
marche qui  pourrait  inquiéter  les  Vénitiens,  lorsqu’il  reçut 
l’ordre  du  roi  d’évacuer  Sanguineto  et  tous  les  autres  postes 
du  territoire  de  la  république  que  la  raison  de  guerre  n’exigeait 
pas  qu’il  occupât.  11  fit  des  représentations,  en  exposant  que 
l’abandon  du  passage  qu’il  s’était  procuré  sur  l’.Adige  laissait 
aux  impériaux  la  lilierlé  de  rentrer  en  Italie  et  le  privait  des 
moyens  de  défendre  le  passage  du  Tartaro  et  celui  de  Palantonc 
sur  le  Pô;  que  d’ailleurs,  sans  un  passage  sur  l’Adige,  il  n’était 
pas  en  état,  avec  le  peu  de  troupes  qu’il  avait  à .ses  ordres, 
de  garder  une  frontière  aussi  étendue  que  celle  qu’il  avait  à 
soutenir  depuis  Modène  jusqu’au  lac  de  Garde.  Il  repré.senta 

‘ n parait  ejue  M.  le  graml-prieur  accusa  les  Vénitiens  d'atoir  été  de  concert  avec  les 
impériaux  pour  rattaquo  de  ce  poste;  du  moiua  manda-Uil  au  roi  qu’îi  avait  été  surpris  |>ar 
l’introduclioii  de  quelques  hommes,  soit  impériaux,  soit  vénitiens,  mais  sur  lesquel.^ 
la  cocarde  bleue,  couleur  des  Vénitiens,  qu'ils  portaient,  n'avait  permis  de  jeter  aucuu 
VHJpçon. 
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ca  même  tempsau  roi  que,  privé  des  subsistances  de  la  gauche 
del'Adige,  et  n’en  ayant  plus  que  pour  trois  semaines  à la 
droite  de  cette  rivière , il  ne  pourrait  rester  plus  longtemps 
dans  sa  position,  et  il  demanda  des  ordres  sur  celle  où,  après 
ce  terme,  il  pourrait  mener  ses  troupes  pour  les  faire  vivre. 
En  attendant  il  fallut  obéir  : Sanguineto  fut  évacué,  et  le 
poste  de  Zevio  retiré,  ce  qui , si  l'on  en  juge  par  les  lettres  de 
M.  le  grand-prieur,  ne  contribua  qu'à  confirmer  les  Vénitiens 
dans  leurs  .sentiments  de  partialité  en  faveur  des  impériaux, 
et  les  enhardit  non-seulement  à leur  fournir  toutes  les  subsis- 
tances dont  ils  avaient  besoin,  mais  aussi  à tout  refuser  aux 
français,  même  à faire  feu  sur  ceux  qui  leur  demandaient  des 
secours  pour  le  service  de  l’armée,  et  à exciter  leurs  milices 
armées  à menacer  de  s'opposer  au  fourragement  des  troupes. 

Mais  bientôt  on  vit  les  affaires  prêtes  à changer  de  face  en 
Italie,  par  l’influence  que  les  malheurs  arrivés  en  Allemagne 
pouvaient  avoir  sur  elles.  La  nouvelle  de  la  défaite  des  armées 
françaises  à llôchstett'  causa  au  roi  les  plus  vives  inquiétudes 
pour  ses  armées  en  Piémont  et  en  Lombardie;  et  sa  majesté, 
craignant  que  ce  malheureux  événement  ne  laissât  à l’empe- 
reur le  moyen  de  renforcer  considérablement  le  corps  du 
comte  de  Linange,  manda  à M.  le  duc  de  Vendôme  de  faire 
passer,  sans  perdre  de  temps,  à M.  le  grand-prieur,  dix  batail- 
lons et  douze  escadrons  de  son  armée;  mais  le  moment  où 
M.  le  duc  de  Vendôme  reçut  l’ordre  du  roi  étant  celui  auquel 
il  avait  le  plus  besoin  d’infanterie  pour  pousser  vivement  le 
siège  d’Ivrée,  il  différa,  jusques  après  la  prise  de  cette  place, 
d'en  envoyer  à M.  le  grand-prieur;  il  lit  seulement  partir,  le  a G, 
treize  escadrons  pour  le  joindre  à son  camp  d’isola  délia  Scala. 

11  paraît  que  M.  le  grand-prieur,  connaissant  l'état  dans 
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lequel  étaient  les  troupes  du  comte  de  Linange,  ne  désira  pas 
des  renforts  plus  considérables;  mais,  commençant  à man- 
quer de  fourrages,  et  le  mauvais  air  qui  régnait  dans  son 
camp  ayant  occasionné  des  maladies,  il  décampa,  le  i"  sep- 
tembre, d’Lsola  délia  Scala  pour  aller  à Castiglione  Man- 
(uano;  et  le  3,  après  avoir  passé  le  Mincio,  il  prit  son  camp 
à Goito,  où  il  se  trouva  .à  portée  de  veiller  ég^alement  et  au 
lac  de  Garde  et  au  Pô,  comme  à la  sûreté  du  Mincio.  On  a lieu 
de  croire  aussi  qu’un  des  motifs  qui  engagèrent  M.  le  grand- 
prieur  à s’éloigner  de  l'Adige  fut  le  désir  de  n’avoir  plus  rien 
h démôler  avec  les  Vénitiens,  qui  lui  attiraient  chaque  jour 
des  repniclics  sensibles  de  la  cour,  et  dont  il  voyait  croître 
l'arrogance  à mesure  que  le  roi  témoignait  vouloir  qu’on  eût 
des  ménagements  pour  eux  et  pour  leur  pays.  Dans  la  posi- 
tion qu’il  prit  à Goito,  il  pouvait  vivre  du  Mantouan  et  n’avait 
plus  besoin  de  leur  secours;  d'ailleurs  c’était  éviter  une  grande 
déjjensc  au  roi,  qui  voulait  qu’on  payât  à la  république  toutes 
les  subsistances  quelle  fournissait  à ses  troupes. 

M.  le  grand-prieur  eut  à s’applaudir  du  parti  qu’il  avait 
pris  de  se  rapprocher  de  la  frontière  à la  sûreté  de  laquelle 
il  était  chargé  de  veiller,  lorsque,  le  4 septembre,  il  fut  in- 
formé que  le  comte  de  Linange  avait  déjà  reçu  des  secours , 
au  moyen  desquels  son  corps  se  trouvait  fort  de  plus  de  dix 
mille  hommes,  et  que  dans  peu  il  serait  joint  par  trois  mille 
hommes,  que  le  général  Guttenstein  lui  amenait  du  Tyrol, 
et  par  un  nombre  considérable  de  recrues  et  de  chevaux  de 
remonte  qui  venaient  d'Allemagne.  .Ayant  appris  en  même 
temps  que  le  projet  du  comte  do  Linange  était  de  s’avancer 
par  le  pays  entre  le  lac  de  Garde  et  celui  d'Idro,  pour  tâ- 
cher de  rentrer  en  Italie  par  la  Rocca  d’.Anfo  et  par  le  haut 
Oglio,  il  résolut  d’aller  au-devant  de  lui,  pour  défendre  les 
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(lébouchéfi  de  la  Rocca  d’Anfo,  sans  cependant  trop  s’éloigner 
du  Mincio,  et  de  le  combattre  s’il  lui  en  donnait  l’occasion. 
Pour  cet  cflFct,  ayant  été  joint  par  les  treize  escadrons  de  l’ar- 
mée du  Piémont,  et  ayant  tiré  deux  bataillons  du  blocus  de 
la  Mirandole,  il  alla  le  8 camper  à Ceresara,  sur  la  Scriola 
Marchionale,  où  ses  troupes  sc  trouvèrent  rassemblées  au 
nombre  de  douze  bataillons  et  de  trente  et  un  escadrons. 

L’affaibli.ssemcnt  du  corps  qui  bloquait  la  Mirandole 
donna  de  l’inquiétude  à M.  de  Saint-F remont  et  lui  causa 
de  nouveaux  regrets  de  n’avoir  pas  eu,  dès  les  premiers  mo- 
ments de  son  arrivée  devant  cette  place,  les  moyens  d’en 
faire  le  siège.  11  demanda  aussi,  avec  la  plus  grande  instance, 
qu’on  ne  perdît  point  de  temps  à approvisionner  Mantoue  et 
Modène,  dont  les  arsenaux  avaient,  depuis  le  commencement 
de  la  guerre,  fourni,  sans  remplacement,  aux  consommations 
de  l’armée'.  M.  le  prince  de  Vaudémont,  de  son  côté,  croyant 
déjà  le  Milanais  envahi,  demanda  qu’on  renforçât  considéra- 
blement M.  le  grand-prieur,  et  chercha  à engager  ce  général 
à faire  occuper  par  de  gros  détachements  la  Rocca  d’AnIo, 
Gavardo  et  Salo,  pour  empêcher  les  impériaux  de  déboucher 
dans  le  Brescian.  La  cour  fut  moins  eflrayée  des  entreprises 
que  pourrait  faire  le  comte  de  Linange  : informée  que,  depuis 
la  bataille  d'Hôchstett,  l’armée  Impériale  avait  pris  le  chemin 
du  Rhin,  elle  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  de  ce  côté-là  que 
l’empereur  et  ses  alliés  n’eussent  résolu  de  faire  leurs  plus 
grands  efforts.  Elle  jugea  en  conséquence  que  les  secours 
que  pourrait  recevoir  le  comte  de  Linange  ne  consisteraient 
qu’en  recrues  et  en  quelques  milices,  et  que,  lorsqu’une  fois 

* U ptrailf  |>ar  les  lettres  de  M.  de  Saint-Frcnionl,  qu'il  conçut  du  dégoût  de  voir  de 
puU  îunglcmps  scs  avis  négligéSv^l  qu'il  demamla  & la  cour  la  permission  d'nller  passer 
quoique  temps  en  France . cc  qui  lui  fut  accordé. 
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M.  le  grand-prieur  aurait  reçu  les  dix  bataillons  que  M.  le 
duc  de  Vendôme  avait  ordre  de  lui  envoyer,  il  serait  en  état 
non-seulement  de  le  contenir  dans  les  montagnes,  mais  aussi 
de  faire  le  siège  de  la  Mirandole,  auquel  elle  lui  manda  de  se 
préparer.  Mais  le  comte  de  Linange  lit  des  mouvements  qui 
ne  pernii  l'eut  pas  de  penser  à cette  entreprise. 

Le  1 3 toutes  ses  troupes  se  mirent  en  marche  pour  se  por- 
ter, les  unes,  c’est-à-dire  sa  cavalerie,  à Lodrone,  dans  la  par- 
tie supérieure  du  lac  d'idro;  les  autres,  c’est-à-dire  l’infante- 
rie avec  l’artillerie,  s’embarquèrent  à Riva  et  à Torbole,  sur  le 
lac  de  (larde,  pour  se  rendre  à Salo. 

.M.  le  grand-prieur  ne  fut  instruit  que  le  1 7 de  ce  mouve- 
ment ainsi  que  de  la  jonction  de  trois  mille  hommes,  que  le 
général  Guttenstein  avait  amenés  du  Tyrol  au  comte  de  Li- 
iiange,  dont  le  corps  sc  trouva  composé  alors  de  plus  de 
dou7.e  mille  hommes.  Une  partie  de  ces  troupes  était  compo- 
sée de  recrues  destinées  pour  différents  régiments  de  l’armée 
impériale  qui  était  en  Piémont;  mais  M.  le  grand-prieur 
avant  été  en  meme  temps  informé  que  le  dessein  du  comte 
de  Linauge  était  d’assiéger  Castiglione  delle  Stiviere,  et 
voyant  que  ses  dispositions  menaçaient  également  et  le  haut 
Oglio,  et  Goito  et  Mantoue,  de  même  que  Castiglione,  il  lit 
approvisionner  ce  château,  dont  il  renforça  la  garnison  d’un 
bataillon  et  de  deux  compagnies  de  grenadiei's,  qui  s’y  rendi- 
rent le  19,  sous  les  ordres  de  M.  de  Chaumont;  et,  pour  se 
mettre  à portée  de  veiller  à tous  les  points  menacés,  il  dé- 
campa le  a 1 de  Ccresara,  et  alla  se  poster  à Medole.  Son  pro- 
jet n’était  cependant  pas  de  se  compromettre  pour  empêcher 
les  ennemis  de  faire  le  siège  de  Castiglione , mais  seulement 
de  les  arrêter  jusqu’à  l’arrivée  des  renforts  que  M.  le  duc  de 
Vendôme  devait  lui  envoyer,  et  de  marcher  ensuite  à eux  pour 
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les  combattre.  On  voit  aussi  qu'il  regardait  ce  poste  comme 
d’une  si  petite  importance  pour  eux,  qu’il  doutait  qu’ils  eu 
entreprissent  le  siège;  son  idée  était  qu’ils  se  jetteraient  plu- 
tôt entre  l’Oglio  et  l’Adda,  pour  menacer  le  Milanais  et  opé- 
rer une  diversion  plus  utile  au  duc  de  Savoie  que  la  prise  de 
Castiglione.  En  conséquence,  il  se  prépara  à aller  prendre 
un  poste  qui  le  mît  h portée  de  Mantoue  et  de  l’Oglio,  et  fit 
assembler  à Marcaria  des  bateaux  pour  faire  un  pont  sur 
cette  rivière  lorsque  les  circonstances  l’exigeraient;  en  même 
temps,  pour  avoir  des  nouvelles  des  ennemis,  il  envoya  à 
Ponte  San -Marco  un  détachement  de  cinquante  chevaux; 
mais  ils  étaient  déjà  maîtres  de  ce  passage.  Le  détachement  fut 
battu,  et  on  perdit  vingt-deux  cavaliers  et  cinq  officiers,  qui 
furent  tués.  Leur  cavalerie,  qui  s’était  assemblée  à Lodrone 
suivait  de  près.  Le  a 3 elle  était  entrée  dans  le  Bresciau; 
le  a 4 elle  avait  passé  la  Rocca  d’Anfo,  et  le  a 5 elle  vint  cam- 
per à ViUanova  près  de  Gavardo,  sur  la  Chicse,  à dix  milles  de 
Ponte  San-Marco';  une  partie  de  l’infanterie  l’y  joignit  le 
même  jour,  mais  on  eut  avis  que  le  reste  et  l’artillerie  n'a- 
vaient pas  encore  débarqué  à Salo. 

Cependant  M.  le  grand-prieur,  ne  se  trouvant  pas  assez  en 
force  pour  aller  au-devant  du  comte  de  Liuangc,  se  lit  encore 
joindre  par  un  des  bataillons  qui  formaient  le  blocus  de  la 
Mirandole.  M.  le  duc  de  Vendôme,  de  son  côté,  lui  envoya 
quatre  régiments  de  la  cavalerie  d’Espagne,  qui  étaient  res- 
tés sur  la  frontière  du  Piémont  pour  faire  le  service  des  der- 
rières del’armée*,  et  fit  partir,  le  i"  octobre,  de  son  camp  de- 
vant Ivrée,  trois  bataillons,  qui,  pour  plus  grande  diligence, 
s'embarquèrent  à Pavie  et  descendirent  le  Pô  jusqu’à  Cré- 


' Gavardo  ea(  »itué  au  débouché  daa  monUgnes. 

* Ce»  régimeDls  étaieni  en  si  mauvais  état  qu'à  peine  fcM’inaient-îi»  trois  cents  chevaux. 
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moue.  Quoique  M.  le  duc  de  Vendôme  fût  alors  maître  de  la 
ville  d’Ivrée  ainsi  que  du  château  et  de  la  citadelle,  qui  s'é- 
taient rendus  à discrétion  le  a 9 septembre,  ce  fut  toute  l’in- 
fanterie dont  il  crut  devoir  se  priver,  jusqu'à  ce  que  sa  jonc- 
tion avecM.  de  la  Fcuillade  fût  faite. 

En  attendant  l’arrivée  de  ces  renforts,  M.  le  grand-prieur 
résolut  de  ne  faire  aucun  mouvement , quoique  M.  le  duc  de 
Vendôme  le  pressât  de  marcher  en  avant  pour  contenir  les 
ennemis  dans  la  montagne.  11  prévint  en  cela  les  intentions 
du  roi,  qui  voulait  qu’il  évitât  de  se  commettre  jusqu’à  ce 
qu'il  fût  en  force;  sa  majesté  même,  envisageant  les  malheurs 
qu’entraînerait  un  fàcheu.x  événement  en  Lombardie,  prit  la 
résolution  de  lui  faire  passer  de  France  par  Gênes  six  nou- 
veaux bataillons,  et  d’envoyer  ordre  à quatre  bataillons,  que  sa 
majesté  avait  à Naples  depuis  le  commencement  de  la  guerre, 
de  le  joindre,  à la  condition  qu’il  les  remplacerait  par  un  pa- 
reil nombre  des  bataillons  de  son  armée  qui  étaient  le  moins 
en  état  de  servir;  mais  c’étaient  des  secours  encore  éloignés  et 
dont  les  hasards  de  la  mer  pouvaient  rendre  l’arrivée  fort  in- 
certaine. Cependant  M.  le  comte  de  Linangc  se  fortifiait 
chaque  jour  par  les  troupes  qu’il  avait  laissées  à lliva  et  Tor- 
bole,  et  qui  s’embarquèrent  successivement  sur  le  lac  pour  le 
joindre  à sou  camp;  ou  apprit  même  que  le  3 octobre  il  avait 
fait  un  mouvement  en  avant  de  Gavardo  et  qu'il  s’était  porté 
avec  toutes  ses  forces  à Goglionc,  où  il  se  retranchait. 

Ce  mouvement  offensif  eût  été  bien  capable  de  donner  de 
f inquiétude  à M.  le  grand-prieur,  si,  dans  le  môme  temps,  il 
n’eût  été  instruit  par  des  lettres  de  M.  le  comte  de  Linange, 
que  M.  le  prince  de  Vaudémout  intercepta’,  que  ce  général 

* M.  ie  prince  de  Vâudémont  avait  d^à  îotercepté  plusieur*  dépêche»  <|ui  passaient  du 
Piémont  dans  le  Trentin  et  du  Trentiu  dans  le  Piémont  par  la  poste  ordinaire  de  Milan  ; 
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n'était  point  encore  en  état  d’exécuter  le  projet  qu'il  avait  de 
s’avancer  sur  l’Oglio  et  l'Âdda , qu’il  n’avait  point  encore  reçu 
toutes  ses  troupes  et  qu’il  manquait  d’argent  pour  les  dé- 
penses les  plus  indispensables.  M.  le  prince  de  Vaudémont 
intercepta  aussi  différentes  autres  lettres,  tant  du  marquis  de 
Prié , ministre  du  duc  de  Savoie  à Vienne,  que  du  baron  de 
Martinitz,  officier  général  des  troupes  de  l’empereur,  qui  com- 
mandait à Riva,  lesquelles  firent  connaître  non-seulement  le 
mauvais  état  dans  lequel  étaient  les  troupes  du  comte  de 
Linangc  et  l’impossibilité  où  il  était,  faute  de  moyens,  d’a- 
gir de  longtemps,  mais  aussi  la  mésintelligence  qui  régnait 
entre  la  cour  de  Vienne  et  le  duc  de  Savoie,  occasionnée  par 
l'abandon  que  l’empereur  semblait  faire  des  intérêts  de  ce 
prince,  en  négligeant  d’envoyer  en  Italie  les  secours  qu'il  lui 
avait  promis,  et  en  laissant  enlever  par  les  troupes  des  deux 
couronnes  ses  places  et  scs  provinces.  On  vit  aussi,  par  les 
mêmes  dépêches  interceptées,  que  de  longtemps  il  ne  vien- 
drait aux  impériaux  des  renforts  d’Allemagne,  l’objet  princi- 
pal des  alliés  étant  la  prise  de  Landau , et  le  duc  de  Marlbo- 
rough  s'opposant  formellement  à ce  qu'il  fût  détaché  aucune 
troupe  du  siège  pour  passer  en  Italie. 

Les  connaissances  que  ces  différentes  pièces  donnèrent  à 
M.  le  grand-prieur  des  forces  des  impériaux  dans  le  Trentin 
et  de  la  situation  des  affaires  de  l'empereur  et  du  duc  de  Savoie 
le  confirmèrent  dans  le  dessein  où  il  était  de  marcher  au 
comte  de  Linange  dès  qu’il  aurait  reçu  les  trois  bataillons  et 
les  quatre  régiments  de  cavalerie  espagnole  que  M.  le  duc  de 
Vendôme  lui  envoyait  et  qui  devaient  le  joindre  le  aü;  mais 


mai»  las  anoemU,  s'ea  ^lanl  aperçus,  changèrent  la  route  de  leurs  lettres.  M.  ie  prince  de 
VaudéiDont  trouva  néanmoins  le  mo^en  de  découvrir  cedle  qucüas  tenaient,  et  cdl«s<i 
furent  interceptées  à Carcare , sur  le  chemin  de  Gènes. 
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la  cour  lai  manda  de  nouveau  de  ne  rien  hasarder  et  de  pré- 
férer, dans  l'état  où  étaient  les  affaires  en  Italie,  d’embarrasser 
les  ennemis  dans  leur  position,  plutôt  que  de  les  combattre  et 
de  s’exposer  à un  événement  douteux  qui  dérangerait  les  ope- 
rations de  M.  le  duc  de  Vendôme , qui , s’étant  enfin  ouvert , par 
la  prise  du  château  de  Bard  dans  le  Val  d’Aost,  la  communi- 
cation avec  M.  de  la  Feuillade,  dont  il  avait  reçu  trois  bataillons 
et  un  régiment  de  dragons , se  préparait  à aller  mettre  le  siège 
devant  Verue,  opération  aussi  difficile  qu’importante,  et  qui 
pouvait  éprouver  les  plus  grands  obstacles  par  la  facilité 
qu’avait  le  duc  de  Savoie  de  communiquer  de  son  camp  de 
Crescentino  avec  cette  place  et  d’en  rafraîcliir  journellement 
la  garnison. 

En  effet,  le  comte  de  Linangese  renforçait  chaque  jour.  On 
sut  que  les  dernières  troupes  qu’il  attendait  et  qui  étaient  res- 
tées en  arrière  l'avaient  joint  le  1 7,  ce  qui  fit  juger  qu’alors  son 
armée  était  forte  de  treixe  mille  hommes;  il  fit  même  un  mou- 
vement en  avant  pour  étendre  ses  quartiers  et  pour  pouvoir 
vivre  plus  facilement,  ayant  porté  ce  jour-là  des  détachements 
àNigoleract  Nigolento,  sur  le  chemin  de  Ponte  San-Marco  et  de 
Brescia  ; mais  ils  n’y  restèrent  pas  longtemps.  Le  a 1 , il  les  fit 
replier  de  même  que  ses  autres  postes  avancés  et  resserra  toutes 
ses  troupes  sur  Goglione  et  Paitone,  derrière  une  naville  qui 
couvrait  son  camp.  On  apprit  aussi  qu'il  avait  fait  rompre  les 
fours  qu’il  avait  à Maderno  sur  le  lac  de  Garde,  et  quil  en 
avait  fait  construire  de  nouveaux  à Goglione,  où  il  assemblait 
des  farines  et  des  fourrages.  On  présuma  qu’il  n’avait  fait  ce 
mouvement  rétrograde  que  sur  l’avis  de  la  prochaine  arrivée 
des  renforts  qui  venaient  à M.  le  grand-prieur. 

Ce  ne  fut  que  le  a 6 que  toutes  les  troupes  qu’attendait  ce 
général  le  joignirent  à sou  campde.Medole;  quoiqu’elles  fus- 
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seot  alors  au  nombre  de  vingt-deu.\  bataillons  et  trente-neuf 
escadrons,  les  maladies  que  leur  avait  occasionnées  le  séjour 
du  camp  d’Isola  délia  Scala  les  avaient  tellement  affaiblies  que 
l’infanterie  formait  à peine  sept  mille  hommes  et  qxie  la  cava- 
lerie n’était  que  de  trois  mille  six  cents  chevaux  ‘ ; mais  M.  le 
grand-prieur,  comptant  plus  sur  la  qualité  de  ses  troupes  que 
sur  leur  nombre,  et  peu  inquiet  de  la  supériorité  que  pouvait 
avoir  le  comte  de  Linange,  se  détermina  à marcher  à lui  dans 
le  dessein  de  le  forcer,  en  lui  ôtant  les  subsistances  du  Brescian, 
à rentrer  dans  les  montagnes,  si,  après  avoir  reconnu  de  près 
sa  position,  il  jugeait  pouvoir  l’attaquer  sans  trop  de  risques. 

11  décampa  deMedole  le  a 9,  et  alla  à Montecbiaro,  qui  n’é- 
tait éloigné  des  ennemis  que  de  quatre  milles;  et,  s’étant  porté 
de  sa  personne  jusqu’en  vue  de  leur  camp,  il  reconnut  que  leur 
droite  était  appuyée  à la  naville  près  de  Paitone,  leur  gauche 
à (îogiione  sur  la  Chiese,  leur  front  couvert  d’une  autre  naville 
qu’ils  avaient  retranchée,  ce  qui  lui  fit  juger  qu’ils  étaient 
inattaquables;  d’ailleurs  cette  position  couvrait  le  débouché 
de  Gavardo  et  la  communication  avec  le  lac  de  Garde,  ce  qui 
leur  donnait  la  facilité  de  rentrer  dans  la  montagne  sans  qu’on 
pût  les  entamer  dans  leur  retraite. 

Ces  motifs  firent  perdre  à M.  le  grand-prieur  toute  idée 
d’attaque,  pour  ne  s’occuper  qu’à  inquiéter  les  ennemis  par 
leur  droite  du  côté  de  Brescia,  et  à les  priver  des  subsistances 
du  Brescian;  mais  la  saison  étant  déjà  avancée,  il  jugea  ne  de- 
voir pas  s’éloigner  de  ses  magasins  sans  avoir  avec  lui  pour 
douze  ou  quinze  jours  de  vivres;  c’est  pourquoi  il  fit  venir  de 
Mantoue  un  grand  convoi  de  pain,  qui  arriva  à son  camp  le  5. 
Il  se  préparait  à s’avancer  jusqu’à  Ponte  San-Marco;  mais 
ayant  considéré  que  les  Vénitiens,  qui  continuaient  de  favoriser 

' Les  quatre  régimeDls  de  cavalerie  eapagnole  ne  sont  pas  compris  dans  ce  nombre. 
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les  impériaux,  leur  fourniraient  toutes  les  subsistances  néces- 
saires , sans  qu’ils  eussent  besoin  de  celles  du  Brescian,  et  que 
cette  démarche  ne  lui  donnerait  aucun  avantage  pour  les  atta- 
quer, il  jugea  n’avoir  d’autre  parti  à prendre  que  de  mettre 
ses  troupes  à l’abri  des  injures  de  la  saison  en  établissant  ses 
quartiers  le  plus  prés  d’eux  qu’il  serait  possible,  afin  de  pou- 
voir, au  commencement  de  la  campagne  suivante,  être  à por- 
tée de  leur  disputer  le  débouebé  des  montagnes.  Son  projet 
était  de  renvoyer  en  môme  temps  une  partie  de  ses  troupes  dans 
le  Mantouan  et  le  Modénais,  et  de  renforcer  de  quatre  ba- 
taillons et  de  cinq  escadrons  le  blocus  de  la  Mirandolc  pour 
resserrer  davantage  cette  place,  dont  on  savait,  par  des  lettres 
interceptées,  que  la  garnison  était  réduite  à moitié,  tant  par 
les  maladies  que  par  la  désertion,  et  prête  à manquer  de 
vivres.  11  résolut  aussi  de  s’emparer  de  Desenzano  et  de  faire 
anuer  sur  le  lac  de  Garde,  par  le  cbevalier  de  Laubépin,  trois 
barques  |X)ur  empêcher  leur  communication  sur  ce  lac. 

La  cour  laissa  à M.  le  grand-prieur  la  liberté  de  faire  telles 
dispositions  qu’il  jugerait  à propos,  et  il  n’eut  d’obstacles  à 
vaincre  que  ceux  que  lui  opposèrent  les  Vénitiens  en  se  refu- 
sant à lui  laisser  occuper  les  lieux  de  leur  dépendance  qui  lui 
étaient  nécessaires  pour  l’établl.s-sement  de  scs  troupes;  mais 
il  .sut  bientôt  leur  faire  connaître  qu’il  pouvait,  par  la  force, 
leur  faire  donner  ce  qu’ils  accordaient  sans  aucune  résistance 
aux  impériaux. 

Le  1 4 il  fit  marcher  au  château  de  Calcinato,  qui  était  le 
po.ste  le  plus  avancé  du  côté  des  ennemis , cinq  bataillons  et 
quatre  escadrons;  il  alla  les  y établir  lui-même,  et  y laissa 
M.  de  Langallcric,  en  lui  donnant  ordre  de  se  retrancher.  Le 
même  jour  il  fit  occuper  Carpenedolo  par  deux  bataillons  et 
sept  escadrons,  sous  le  commandement  de  M.  de  Geberet. 
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Le  lendemain  il  fit  partir  les  troupes  destinées  pour  les 
quartiers  du  Mantouan  et  du  Modénais,  et  pour  le  blocus  de  la 
Mirandole. 

Les  ennemis,  de  leur  côté,  firent  entrer  leurs  troupes  dans 
des  cantonnements  , et  les  répandirent  dans  les  montagnes  et 
dans  les  vallées.  Cependant  M.  le  grand-prieur  suspendit  la 
marche  du  reste  des  siennes  jusqu’à  ce  que  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme lui  eût  permis  de  les  séparer  entièrement.  Pendant  ce 
temps  il  négocia  avec  les  Vénitiens  pour  avoir  la  liberté  de 
faire  entrer  des  troupes  dans  le  château  de  Montcchiaro,  ce 
qu’il  obtint;  et  le  ao  il  le  fit  occuper. 

Le  a4  il  se  mit  en  marche  avec  tout  ce  qui  lui  restait  de 
troupes,  laissant  à Montechiaro  trois  bataillons  et  cinq  esca- 
drons sous  les  ordres  de  M.  de  Miroménil,  et  alla  camper  à 
Ca.stiglione  delle  Stiviere. 

Un  objet  important  était  de  s'emparer  de  Desenzano,  où  les 
Vénitiens  avaient  trois  cents  hommes  de  leurs  troupes.  Ce 
poste  était  nécessaire  pour  tenir  la  tête  du  lac  de  Garde  et  pour 
pouvoir  exécuter  le  projet  qu’avait  le  grand-prieur  d’arnier 
des  barques  pour  interrompre  la  communication  des  ennemis 
et  intercepter  leurs  subsistances.  A minuit  il  fit  partir  M.  le 
comte  d'Estrades  avec  quatre  bataillons  et  cinq  escadrons, 
en  lui  donnant  ordre  de  se  trouver,  à la  pointe  du  jour,  aux 
portes  de  ce  bourg  et  de  .s’en  emparer:  ce  qui  fut  exécuté.  M.  le 
grand-prieur  l’y  joignit  à neuf  heures  du  matin  avec  cinq  autres 
escadrons.  Les  trois  cents  hommes  des  troupes  vénitiennes 
s’étaient  retirés  dans  le  château;  et  le  gouverneur  ayant  refusé 
d’ouvrir  ses  portes,  M.  le  grand-prieur  fit  saper  la  muraille: 
l'opération  ne  fut  pas  de  longue  durée.  A peine  un  grenadier 
se  fut-il  montré  à la  première  ouverture  qui  fut  faite,  qu’il  de- 
manda à capituler.  On  lui  accorda  tous  les  honneurs  qu’il  pou- 
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vait  désirer,  et  l’on  fit  entrer,  tant  dans  le  château  que  dans  le 
bourg,  quatre  bataillons  et  trois  escadrons*.  On  s'empara  en 
niônie  temps  du  port.  Comme  M.  le  grand-prieur  avait  choisi 
pour  son  expédition  un  jour  de  marché , on  y trouva  un  grand 
nombre  de  barques , et  M.  le  chevalier  de  Laubépin  en  fit  ar- 
mer les  plus  considérables.  11  se  servit  pour  cet  eUet  des  ma- 
telots des  galiotes  du  Pô  et  des  attirails  qu'on  avait  préparés 
en  secret  à Mantoue;  chacune  de  ces  barques  pouvait  porter 
sept  pièces  de  canon. 

Après  cette  expédition  M.  le  grand-prieur  retourna  à Cas- 
tiglione  avec  ses  troupes , excepté  les  quatre  bataillons  et  les 
trois  escadrons  qu’il  laissa  â Desenzano,  sous  les  ordres  de 
.M.  d'Estrades.  Le  lendemain  il  y renvoya  quatre  compagnies 
de  grenadiers  et  trois  cents  hommes  détachés  de  tous  les  quar- 
tiers, afin  de  tenir  ce  poste  important  plus  en  force,  et  de  di- 
ligenter les  travaux  qu’il  y avait  à faire  pour  le  mettre  en  état 
de  défense. 

Toutes  les  troupes  que  M.  le  grand-prieur  avait  encore  re- 
tenues auprès  de  lui  se  mirent  en  marche  le  aS,  pour  aller 
dans  leurs  quartiers,  et  elles  y furent  rendues  le  29;  il  y eut 
dans  leBrescian  dix-sept  bataillons  et  vingt-quatre  escadrons 
<]ui  pouvaient  se  rassembler  dans  les  vingt-quatre  heures;  le 
ri'sUs  composé  de  quatorze  bataillons  et  dix-neuf  escadrons, 
fut  répandu  sur  le  haut  Oglio,  dans  le  Mantouan  , le  Modé- 
nais  et  au  blocus  de  la  Miraudole;  le  quartier  général  resta  à 
(iastiglionc. 

Les  ennemis,  de  leur  côté,  étendirent  à leur  droite  leurs 
rjuartiers  vers  le  lac  d’isoo,  où  ils  envoyèrent  leur  cavalerie  pour 
la  faire  subsister  facilement,  et  à leur  gauche  ils  s’appuyèrent 

' Lâ  cour  désapprouva  que  M.  le  grand-prieur  eûl  fait  avec  des  troupes  d‘ime  puis- 
^nçe  neutre  uoecapituialion  telle  que  ceUta  qui  ae  fonteatro  dea  pttiaaancee  eniMaiiea- 
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à Salo,  pour  protéger  l’arrivée  des  subsistances  qui  leur  ve- 
naient par  le  lac. 

M.  le  grand-prieur  ayant  été  informé  de  ces  disposition.* 
de  leur  part,  et  ne  pouvant  encore  interrompre  leur  commu- 
nication sur  le  lac,  parce  qu’il  fallut  à M.  de  Laubépin  trois 
semaines  pour  armer  les  barques,  songea  du  moins  à empê- 
cher leur  cavalerie  de  tirer  des  fourrages  du  Brescian  et  du 
faubourg  de  Brescia,  où  les  habitants  en  avaient  retiré  une 
grande  quantité.  Il  fit  en  effet  partir,  le  6,  mille  chevaux,  sous 
les  ordres  de  M.  de  Lautrec,  pour  aller  sur  le  haut  Oglio,  vers 
Palazzuolo,  non-seulement  afin  d’inquiéter  les  ennemis  dans 
leurs  subsistances,  mais  aussi  pour  les  partager  avec  eux. 
M.  de  Lautrec  arriva,  le  8,  à Soncino;  et,  après  y avoir  passé 
l’Oglio  à gué,  il  s’avança  le  ii  jusqu’à  Castrezzato,  prè.s  tie 
Chiari , d’où  il  répandit  différents  détachements  dans  la  plaine. 
Les  ennemis  ne  parurent  point  : ils  se  tinrent  dans  les  mon- 
tagnes, et  M.  de  Lautrec,  après  avoir  envoyé  dans  toutes  les 
communautés,  des  ordres  de  ne  fournir  aucunes  subsistances 
aux  impériaux , retourna  avec  son  détachement  à Soncino  et 
occupa  le  château  de  Castelbarco,  tant  pour  avoir  un  passage 
sur  rOglio  que  pour  pouvoir  tirer  des  fourrages  du  Brescian. 

Tandis  que  M.  le  grand-prieur  prenait  ces  précautions 
pour  éclairer  sa  gauche  et  imposer  aux  impériaux  dans  cette 
partie,  il  fut  averti  qu’un  détachement  de  deux  raille  hommes 
de  leurs  troupes,  sorti  du  Trentin,  descendait  l’Adige  pour 
chercher  à passer  le  Pô  du  côté  de  Lago  Scuro,  afin  de  tenter 
de  donner  du  secours  à la  Mirandole,  et  qu’il  devait  être  suivi 
d’un  corps  plus  considérable.  M.  de  Bissy,  qui  commandait  à 
Mantoue,  ayant  aussi  été  informé  de  la  marche  de  ce  détache- 
ment, lit  partir  quelques  troupes  sous  les  ordres  de  M.  de  Ta- 
vagny,  pour  aller  avec  les  milices  du  Mantouan  défendre  le  Pô, 
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depuis  Slellata  jusqu'à  Revere.  M.  d'Esclainvilliers,  qui  com- 
mandait le  blocus  de  la  Mirandole , eut  ordre  de  M.  le  grand- 
prieur  de  joindre  à ses  troupes  quelques  détachements  des 
siennes.  Comme  onavait  pris  laprécautioii  de  retirer  sur  la  rive 
droite  du  Pô  tous  les  bateaux  et  les  moulins,  on  espéra  que  ce 
)')eu  de  monde  suffirait  pour  arrêter  les  ennemis;  d’ailleurs  M.  le 
grand-prieur  jugea  que  leur  objet  n’était  pas  de  faire  réellement 
une  entreprise  dans  cette  partie , mais  seulement  une  diversion 
qui  l’engageât  à dégarnir  sa  gauche,  et  à leur  laisser  la  liberté 
de  s’étendre  vers  l’Oglio  et  l'Âdda.  Ce  fut  même  cette  considéra- 
tion qui  l’empêcha  d’envoyer  un  plus  grand  nombre  de  troupes 
sur  le  Pô  : celait  en  effet  sa  gauche  qui  méritait  le  plus  d’at- 
tention, pour  ne  pas  laisser  le  Milanais  ouvert  et  ne  pas  mettre 
M.  le  duc  de  Vendôme  dans  la  nécessité,  pour  couvrir  ce 
pays,  de  s'affaiblir  dans  un  moment  où  il  avait  besoin  de  toutes 
ses  forces  pour  réduire  Verue,  dont  le  siège  se  prolongeait 
par  la  vigoureuse  défense  des  assiégés  et  par  la  contrariété  des 
pluies  et  de  la  mauvaise  saison 

M.  le  grand-prieur  eut  à s'applaudir  du  parti  qu’il  avait 
pris,  lorsqu’il  fut  informé  que  le  détachement  des  ennemis 
qui  marchait  vers  le  bas  Pô  n’était  fort  que  de  cinq  cents 
chevaux,  et  que,  n’ayant  pu  passer  ce  fleuve,  il  avait  repris  la 
route  de  Vérone,  où  il  avait  été  joint  par  cinq  cents  hommes 
tant  d’infanterie  que  de  cavalerie , et  qu’il  s’était  établi  dans 
les  villages  de  Garda , Bardolino  et  San-Viglio , pour  favoriser 
les  transports  des  fourrages  du  Vicentin  et  du  Véronais  à l’ar- 
mée du  comte  de  Linangc. 

* Quoique  M.  le  duc  doVenddme  eût  ouvert  la  trancliée  dcvaotla  |ilAce  dan^  la  miit  du  7 
au  8 novembre,  il  n*avail  pu  parvenir  à emporter  le  chemin  couvert  que  le  ^ décembre; 
et  on  avait  lieu  de  croire  que  le  duc  de  Savoie,  toujours  campé  à Crescentino,  k portée 
de  rafraichir  chaque  jour  la  garnison , prolongerait  encore  la  défense  de  la  place. 
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Le  peu  de  succès  de  la  tenlalive  des  ennemis , sur  le  Pô,  fit 
cesser  toutes  les  inquiétudes  qu’on  aurait  pu  concevoir  pour 
cette  partie  ; mais  M.  le  grand-prieur  ne  lut  pas  aussi  rassuré 
pour  sa  gauche.  Informé  de  l'impossibilité  où  était  la  cour  de 
lui  envoyer  les  si.x  bataillons  qui  lui  avaient  été  annoncés  il 
commença  à craindn*  de  n’avoir  pas  assez  de  troupes  pour  dé- 
fendre la  grande  éUnidue  de  pavs  qu’il  avait  à garder,  depuis 
Modéne  jusqu’au  lac  de  Garde,  et  pour  fermer  aux  impériaux 
l’entrée  du  Milanais  par  le  Brescian.  Scs  représentations  à et; 
sujet  engagèrent  M.  le  duc  de  Vendôme  à lui  envoYer,  sous 
les  ordres  de  M.  le  chevalier  de  Broglie,  un  nouveau  renfort 
de  onze  escadrons,  qui  partirent  du  camp  devant  Verue,  le 
8 décembre,  et  qui  devaient  le  joindre  vers  le  ao.  M.  le  duc 
de  Vendôme  lui  envoya  aussi  M.  de  Medavi  pour  l’aider  des 
connaissances  parliculières  qu’il  avait  du  pays. 

Ce  dernier  trouva  qu’en  effet  la  disposition  qu’avait  faite 
M.  le  grand-prieur  mettait  le  Mantouan  entièrement  à cou- 
vert, mais  qu’il  n’en  était  pas  de  même  du  Milanais,  qui  cou- 
rait les  plus  grands  dangers;  ce  fut  même  ce  qui  l’engagea  à 
faire  part  à M.  le  duc  de  Vendôme  de  ses  idées  sur  les  moyens 
de  mettre  aussi  ce  pays  à l’abri  des  entreprises  des  impériaux, 
en  se  servant  des  troupes  qu’amenait  M.  le  chevalier  de  Bro- 
glie. Son  projet  était  aussi  relatif  à l’ordre  que  M.  le  duc  de 
Vendôme  avait  envoyé  à .M  le  grand-prieur,  de  marcher  au 
comte  de  Llnangc,  pour  lui  faire  lever  ses  quartiers  entre  le 
lac  do  Garde  et  celui  d’Iseo  avant  l’arrivée  des  renforts  que 

* li  parait,  |>Ar  \e*  leUrcN  de  M.  de  Cliamillart,  <(ue  cca  bataillona  devaient  ( ire  tirés 
du  Languedoc,  mais  que  M.  le  maréchal  de  Viiiars,  qui  v commandait,  crovaiit  ne  pou* 
voir  se  priver  d'un  aussi  grand  nombra  do  troupes , n’eu  avait  détaché  que  trois  du  corps 
qui  était  a ses  ordres,  et,  au  lieu  de  le>  faire  passer  à M.  le  grand-prieur,  on  les  avait 
envoyés  en  Dauphiné  et  de  là  au  blocus  de  Monimélian , pour  lequel  une  irruption  que 
le  duc  de  Savoie  venait  de  faire  dans  le  Va!  d’Aost  donnait  de  l'inquiétude. 
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la  lin  <lu  siège  de  Landau,  qui  avait  capitulé  le  a3  novembre, 

laissait  à l’empereur  la  liberté  de  lui  envoyer. 

M.  le  grand-prieur,  malgré  réloigncmcnt  que  lui  donnait 
pour  une  telle  entreprise  la  crainte  d'un  mauvais  succès  et 
celle  de  ruiner  les  troupes,  pour  lesquelles  la  cour  voulait 
qu’il  eût  les  plus  grands  ménagements,  consentit  aux  pre- 
mières dispositions  proposées  par  M.  de  Medavi  pour  cou- 
vrir le  Milanais,  et  le_  chargea  de  les  faire  lui-même.  M.  de 
Medavi  se  rendit  à cet  ellct,  le  ao,  à Soncino,  où  était  la  ca- 
valerie de  M.  de  Lautrec.  Il  s’y  fit  joindre  le  a a par  celle  que 
M.  le  chevalier  de  Broglie  amenait  du  Piémont,  et  par  un  ba- 
taillon espagnol  que  M.  le  prince  de  Vaudémont  lui  envoya; 
et  ayant  eu  avis  que  les  ennemis,  dans  la  vue  de  s’emparer 
de  Palamiolo,  étaient  déjà  entrés  dans  le  Val  Trompia,  dû 
consentement  des  Vénitiens  et  malgré  les  paysans  qui  s’étaient 
présentés  pour  s’y  opposer,  il  remonta  diligemment  l’Oglio, 
|wssa  cette  rivière  le  a 8,  sur  le  pont  de  Palazzuolo,  et  s’em- 
para adroitement  de  la  ville  de  ce  nom,  dans  laquelle  il  fit 
entrer  deux  mille  chevaux  et  le  bataillon  espagnol.  11  y eut, 
dans  cette  occasion,  des  actes  de  violence  de  la  part  des  ha- 
bitants, qui , de  leurs  fenêtres,  firent  feu  sur  les  troupes;  mais 
le  provéditeur  général  leur  imposa  et  promit  satisfaction. 
M.  de  Medavi  jugea  ne  devoir  pioint  sévir  contre  eux;  et, 
plus  ]iersuadé  que  jamais  de  la  nécessité  d’occuper  ce  poste 
en  force,  il  s’appliqua  principalement  à pourvoir  aux  moyens 
(le  faire  vivre  ses  troupes.  Le  pays  était  très-abondant  en  sub- 
sistances pour  la  cavalerie;  mais  la  crainte  de  voir  les  enne- 
mis les  partager  avec  lui,  si  M.  le  grand-prieur  se  refusait 
à faire  occuper  en  avant  les  postes  dont  il  lui  avait  proposé 
de  s’emparer,  l’engagea  à lui  écrire  de  nouveau  pour  lui  faire 
connaître  que  c’était  le  moyen , non-seulement  de  forcer  les 
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ennemis  à se  retirer  dans  les  montagnes,  mais  aussi  de  se 
procurer  la  facilité  d’en  occuper  les  passages,  et  par  là  de  se 
délivrer  des  inquiétudes  qu'ils  pouvaient  donner  pour  le  bas 
Pô.  On  rapportera  sa  lettre  au  rang  des  pièces,  parce  qu’elle 
contient  des  détails  instructifs  sur  le  pays  et  sur  les  dispositions 
qu’on  pouvait  faire  pour  resserrer  les  ennemis  et  leur  fermei 
l’entrée  de  la  Lombardie. 

l’endant  l’expédition  de  M.  de  .Medavi  à Palazzuolo,  M.  le 
grand-prieur  fit  occuper  l’île  de  Sermione,  dans  le  lac  de 
Garde,  pour  servir  d’entrepôt  à la  flotte  de  M.  de  Laubépin, 
qui  commençait  à inquiéter  la  communication  des  ennemis 
et  à donner  la  chasse  à leurs  barques.  Quant  au  projet  de 
marcher  au  comte  de  Linange,  M.  le  grand-prieur  non-scu- 
Icment  ne  le  jugea  pas  praticable,  avec  le  peu  de  troupes  dont 
il  pouvait  disposer  pour  une  entreprise  aussi  dilTicile,  mais 
il  parait  qu’il  ne  se  crut  même  pas  en  étal  de  s’emparer  de 
quelques  postes  du  pays  vénitien,  tels  que  Brescia  et  Fes- 
cliicra,  dont  l’occupation  aurait  pu  rejeter  fort  loin  les  enne- 
mis et  assurer  sa  position  contre  toutes  leurs  entreprises;  ce 
fut  même  à ce  sujet  qu’il  fit  à la  cour  de  nouvelles  représen- 
tations sur  les  dangers  auxquels  il  serait  exposé  si,  avant 
l’arrivée  des  secours  qu'attendaient  les  impériaux,  il  n’était 
renforcé  d’un  nombre  de  troupes  assez  considérable  pour  le 
mettre  en  état  d’occuper  tous  les  postes  capables  de  les  con- 
tenir dans  les  montagnes.  Il  chercha  à persuader  à la  cour 
qu’en  vain  on  mettrait  le  siège  dex'ant  Turin,  si,  lorsque  le 
comte  de  Linange  serait  en  état  d'agir,  M.  le  duc  de  Vendôme 
était  obligé  de  s’affaiblir  pour  lui  envoyer  du  secours.  11  de- 
manda en  conséquence  que,  pour  prévenir  un  pareil  incon- 
vénient, duquel  pouvait  dépendre  le  sort  de  l’Italie,  il  plût  au 
roi  d'envoyer  à M.  le  duc  de  Vendôme,  indépendamment  des 
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quatre  bataillon.s  qui  venaient  de  Naples,  toutes  les  troupes 
qui  étaient  en  I.angucdoc  et  une  partie  de  celb'S  qui  étaient 
en  Dauphiné  et  en  Provence,  sous  les  ordres  de  M.  le  duc  de 
la  Feuillade. 

On  n’était  pas  moins  convaincu  à Versailles  de  l’avantage 
(|ui  devait  résulter  pour  le  bien  général  des  afifaires,  si  l’on 
par\enait  à faire  rentrer  les  ennemis  dans  les  montagnes. 
M.  de  Chamillart  manda  même  à M.  le  grand-prieur  que, 
s’il  était  assuré  d’y  réussir,  il  pourrait  tout  entreprendre  pour 
pénétrer  dans  le  pays  des  Vénitiens;  mais  que,  dans  l’incerti- 
tude du  succès,  il  devait  ne  s’occuper  que  de  la  conservation 
et  du  rétal)li.ssement  des  ti-oupes;  que  l’intention  du  roi  était 
que  l’année  de  Lombardie  fût  augmentée,  pour  pouvoir  faire 
face  à M.  le  prince  Eugène  lorsqu’il  serait  arrivé*;  mais  M.  le 
duc  de  Vendôme  ayant  à ses  ordres,  en  Italie,  quatre-vingt- 
dix  bataillons  et  cent  six  escadrons,  indépendamment  des 
troupes  d’Espagne  et  des  milices  du  Mantouan,  dû  Montferrat 
et  du  Modénais,  il  pourrait  former,  après  qu’il  se  serait  rendu 
maître  de  Verne,  deux  armées  dont  la  moins  forte  le  serait 
plus  que  celle  des  ennemis. 

Cette  lettre  fut  la  règle  de  conduite  de  M.  le  grand- 
prieur;  et,  malgré  les  instances  que  M.  de  Medavi  et  M.  le 
prince  de  Vaudémont  continuèrent  de  lui  faire  pour  l’enga- 
ger à se  porter  en  avant,  il  se  borna  à prendre  des  mesures 
pour  mettre,  pendant  le  reste  de  l’hiver,  la  Lombardie  en 
sûreté,  et  pour  resserrer  le  comte  de  Linange  dans  ses  sub- 
sistances. 

M.  de  Medavi  commença  par  se  rendre  maître  du  château 
de  Palazzuolo;  il  était  occupé  par  trois  cents  hommes  de 

* Dopnis  iongiemps  lonics  le»  nouvelles  assuraient  que  M.  Je  prince  Eiigcno  viendrait 
prcndi’C  le  commandemenl  de  I année  impériale  en  Lombardie. 
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troupes  vénitiennes  qui , après  avoir  été  bloques  pendant 
quelques  jours,  demandèrent  à remettre  ce  poste  aux  troupes 
du  roi;  celles-ci  en  prirent  possession  le  7,  et  aussitôt  M.  de 
Medavi  détacha  quatre  cents  chevaux  sous  les  ordres  de  M.  de 
Lautrec,  qui  alla  s’emparer  du  bourg  et  du  château  de  Foii- 
toglio,  de  sorte  qu’on  fut  maître  de  tous  les  postes  et  des 
ponts  du  haut  Oglio;  il  ne  resta  plus  qu’à  les  mettre  en  sû- 
reté , et  ce  fut  à quoi  M.  de  Medavi  fit  travailler  sans  relâche. 

M.  le  prince  de  Vaudémont,  de  son  côté,  fit  retrancher  les 
gués  de  l’Adda,  depuis  le  lac  de  Lccco  jusqu’à  Pizzighettone, 
et  il  envoya  à M.  de  Medavi  deux  mille  paysans  pour  travailler 
à ceux  de  l’Oglio,  depuis  Palazzuolo  jusqu’à  Pontevico. 

M.  le  grand-prieur  ayant  été,  dans  le  temps,  informé  que  les 
ennemis  avaient  rassemblé  des  grains  à Santa-Eufemia , pri'S  de 
Brescia,  M.  d’L'sez  s’y  porta  avec  huit  compagnies  de  grena- 
diers et  cinq  cents  chevaux,  enleva  le  magasin,  et  rentra  dans 
ses  quartiers  sans  que  les  troupes  des  ennemis,  qui  n’étaient 
qu’à  trois  milles  de  là,  se  missent  en  devoir  de  l’inquiéter,  ni 
pendant  son  expédition , ni  dans  sa  retraite.  M.  de  Medavi 
leur  fit  enlever,  le  même  jour,  un  autre  magasin  de  farines 
qu’ils  avaient  formé  à Vélo,  situé  au  haut  du  lac  d’Iseo.  Cent 
dragons  s’embarquèrent  à cet  effet  sur  ce  lac;  une  partie  du 
magasin  fut  transportée  sur  des  barques  à Palazzuolo,  le  reste 
jeté  dans  l’eau. 

Comme  les  principaux  et,  pour  ainsi  dire,  les  seuls  objets 
dont  M.  le  grand-prieur  avait  à s’occuper  étaient  de  rendre 
les  subsistances  difficiles  aux  ennemis,  et  de  mettre  ses 
troupes  dans  l’abondance,  M.  de  Medavi  fut  d’avis  de  faire 
un  pont  sur  la  Chiese  pour  pouvoir  tirer  plus  facilement  du 
Brescian  les  fourrages  que  ce  pays  s’était  engagé  de  fournir, 
et  en  même  temps  pour  en  priver  les  ennemis.  M.  le  grand- 
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prieur  y consentit;  et  l’ayant  chargé  d’exécuter  lui-même  ce 
projet,  M.  de  Mcdavi  rassembla  le  ao,  à Carpenedolo,  vingt 
compagnies  de  grenadiers  et  mille  chevaux  des  quartiers  les 
plus  voisins,  passa  la  Chiese  à gué  avec  toute  sa  cavalerie,  por- 
tant en  croupe  trois  cents  grenadiers,  marcha  à Mexzana, 
battit  un  détachement  de  cent  cinquante  chevaux  des  enne- 
mis qui  occupait  ce  village,  et  y jeta  son  pont,  où  il  laissa 
une  partie  de  ses  troupes  pour  le  garder. 

Ln  autre  moyen  dont  M.  le  grand-prieur  se  servit  pour 
ôter  aux  ennemis  une  partie  de  ceux  qui  contribuaient  à leur 
subsistance  fut  de  faire  fermer  les  écluses  de  Palazzuolo  et  de 
Pontoglio,  d’où  le  Brescian  tirait  des  eaux  pour  ses  moulins, 
qui  travaillaient  pour  les  impériaux;  cette  manœuvre  lui  pro- 
cura aussi  le  double  avantage  de  grossir  l'Oglio  et  de  mieux 
couvrir  le  Crémonais. 

Du  côté  de  la  Miraudolc,  M.  d’Esclainvilliers,  qui  était 
chargé  du  blocus  de  cette  place,  enleva  un  détachement  de 
cent  hommes  de  la  garnison , qui  était  sorti  pour  aller  faire  du 
bois  du  côté  de  San  Giustina;  en  même  temps  M.  de  Langal- 
lerie,  dans  l’espoir  «l’engager  le  gouverneur  à se  rendre,  lui 
lit  remettre  un  ordre  supposé  du  comte  de  Linange  qui  lui 
enjoignait  de  capituler  à des  conditions  honorables;  mais  le 
gouverneur  ne  prit  point  le  change , et  la  ruse  de  M.  de  Lan- 
gallerie  n’eut  point  de  succès.  Le  gouverneur  crut  qu’effectl- 
vement  c’était  un  ordre  du  comte  de  Linange,  et  il  fit  ré- 
ponse, mais  ce  fut  pour  lui  mander  la  surprise  où  il  était 
d’un  ordre  aussi  extraordinaire,  l’ayant  prévenu  quelque 
temps  auparavant  que,  quoique  fort  resserré,  il  pourrait  en- 
core tenir  trois  ou  quatre  mois;  et  il  ajouta  que  le  conseil  de 
guerre  avait  décidé  (ju’on  attendrait  un  second  ordre  pour 
obéir  an  premier. 
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M.  le  grand-prieur  réussit  mieux  dans  le  projet  qu’il  forma 
de  s’emparer  de  Lazise,  petit  bourg  situé  sur  la  rive  gauche 
du  lac  de  Garde,  où  était  un  détachement  de  troujws  véni- 
tiennes. Son  objet,  en  occupant  ce  poste,  était  de  se  procurer 
la  facilité  de  chasser  les  ennemis  des  quartiers  qu’ils  tenaient 
dans  cette  partie,  tant  sur  le  lac  que  sur  l’Adige,  et  qui  leur 
assuraient  non-seulement  la  navigation  de  cette  rivière  et  la 
communication  avec  le  lac,  mais  aussi  un  débouché  pour  sor- 
tir des  montagnes,  lorsque  l’arrivée  des  secours  qu’ils  atten- 
daient les  mettrait  en  état  de  chercher  à rentrer  en  Italie. 
Les  ménagements  que  la  cour  voulait  avoir  pour  les  Véni- 
tiens lui  avaient  fait  différer  cette  expédition  jusqu’à  ce  qu’il 
eût  reçu  la  permission  de  l’entreprendre;  mais  ayant  été  in- 
formé que  les  ennemis  se  renforçaient  dans  les  environs,  il 
jugea  qu’un  plus  long  retard  en  rendrait  le  succès  troj>  dou- 
teux; et,  sans  avoir  égard  aux  plaintes  que  pourrait  faire  la 
république,  ni  sans  craindre  les  obstacles  que  pourraient  lui 
opposer  ses  paysans,  si  elle  les  faisait  armer,  il  se  détermina  à 
marcher. 

Le  a 7 il  se  rendit  à Mautoue;  et  ayant  rassemblé  le  3i,  à 
Valeggio,  vingt-sept  compagnies  de  grenadiers,  quatre  cents 
fusiliers,  onze  cents  chevaux  et  quatre  pièces  de  canon  de 
douze  et  de  huit,  il  marcha  le  !"■  février.  Les  troupes  véni- 
tiennes ne  firent  aucune  résistance  dans  Lazise,  quoique  ce 
poste  fût  fermé  de  murailles;  et  M.  le  grand-prieur,  l'ayanl 
fait  occuper,  partagea  les  siennes  en  différents  corps,  pour  al- 
ler attaquer  les  ennemis  qu’il  sut  être  répandus  dans  plusieurs 
quartiers,  tous  ouverts  et  sans  défense. 

Le  lendemain  M.  de  Ceberet,  chargé  du  commandement 
d’un  de  ces  corps,  les  chassa  du  village  de  Cavagiun,  et 
M.  Dillon,  de  celui  d’Affi,  sur  lequel  ils  s’étaient  repliés. 
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.VI.  le  grand-prieur  s’apercevant  qu’ils  se  rejetaient  sur  Rivoli , 
(]ui  tenaitle  défilé  entre  l’Adige  et  le  lac,  y marcha  lui-même, 
dans  le  dessein  de  les  y prévenir.  Deux  bataillons  qu’il  trouva 
postés  sur  son  chemin  retanlèrent  sa  marche;  mais,  les  ayant 
attaqués  et  mis  en  fuite,  il  fit  avancer  douze  compagnies  de 
grenadiers  et  quelque  cavalerie,  pour  gagner  Rivoli  eu  toute 
diligence.  M.  de  Vaudrey,  qui  les  mena,  ne  put  cepen- 
dant arriver  au  défilé  aussitôt  que  les  ennemis;  mais  il  ne  leur 
donna  pas  le  temps  de  s’établir  à Rivoli  ; il  les  força  d’aban- 
donner ce  poste,  et  les  poursuivit  jusqu’à  Croara,  forteresse 
du  pays  vénitien,  où  ils  passèrent  l’Adige.  Après  cette  expé- 
«lilion  il  se  replia  sur  M.  le  grand-prieur,  qui  arrivait  à 
Rivoli;  et,  ayant  rencontré  cent  cinquante  chevaux  et  cin- 
quante hommes  d’infanterie  des  ennemis,  il  les  attaqua  avec 
une  telle  vivacité  qu’ils  furent  tous  tués  ou  pris.  Dans  ces 
dill'érentes  attaques  les  ennemis  eurent  trois  cents  hommes 
tués  et  cent  cinquante  blessés;  on  fit  trois  cents  prisonniers, 
et  on  leur  enleva  plusieurs  drapeau.\  et  étendaixls. 

Pour  faciliter  l’opération  de  M.  le  grand-prieur,  M.  de  Me- 
davi  avait  eu  ordre  de  faire  une  diversion  du  côté  des  quar- 
tiers (jue  les  ennemis  avaient  pris  à portée  du  Brescian,  et  d’at- 
tirer leur  attention  dans  cette  partie,  de  manière  que,  depuis 
le  1"  du  mois  jusqu’au  4,  ils  n’eussent  pas  la  liberté  d’en- 
tivjirendre  sur  les  quartiers  d’où  M.  le  grand-prieur  avait 
tiré  presque  toutes  les  troupes  pour  son  expédition.  M.  de 
Medavi  jugea  ne  pouvoir  mieux  remplir  cet  objet  qu’en  se 
portant  à Torbole,  qui  n’était  qu’à  deux  lieues  des  quar- 
tiei’s  des  ennemis  les  plus  voisins  de  Brescia,  à quatre  de 
Palaxzuolo,  et  à trois  de  Montechiaro,  qui  était  à la  tête  de 
ceux  de  M.  le  grand-prieur.  Un  autre  motif  qui  le  déter- 
mina pour  ce  point  fut  la  connaissance  qu’il  eut  d’un  ma- 
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gasin  considérable  de  fourrage  que  les  ennemis  avaient  dans 
l’abbaye  de  Torbolc.  D’ailleurs  cette  abbaye  était  fermée  de 
murailles;  il  y avait  dans  l’intérieur  des  emplacements  pro- 
pres k mettre  à couvert  toutes  les  troupes  qu’il  devait  mener 
avec  lui. 

Il  en  fixa  le  nombre  à quinze  cents  chevaux,  qu’il  tira  des 
quartiers  de  Soncino,  Pontoglio  et  Palazzuolo',  et  marcha, 
le  i"février,  au  pont  de  la  Mella  , près  du  faubourg  de  Brescia, 
qui  ne  se  trouvait  qu’à  trois  quarts  de  lieue  de  Monpeano, 
premier  quartier  dos  impériaux.  Lorsqu’il  y fut  arrivé  il  déta- 
cha cent  dragons  et  cent  chevaux,  qui  poussèrent  jusqu’à  la 
barrière  de  Monpeano  les  gardes  des  ennemis,  et  le  rejoigni- 
rent ensuite  sans  être  suivis. 

Après  leur  avoir  ainsi  donné  l’éveil,  dans  l’espoir  de  les 
contenir  dans  leurs  quartiers,  il  marcha  droit  à Torbole,  te- 
nant à la  droite  et  à la  gauche  de  Brescia  des  partis,  pour  être 
instruit  des  mouvements  qu’ils  pourraient  faire.  Ayant  même 
été  informé  que,  pendantla  nuit  du  i"au  a,  on  avait  entendu 
défiler  leurs  troupes  à portée  de  Brescia,  il  envoya  un  gros 
détachement  jusque  sur  leurs  gardes.  On  les  poussa,  mais, 
comme  on  ne  put  apprendre  quelles  manœuvres  ils  faisaient, 
M.  de  Medavi  détacha,  le  3 au  matin,  M.  de  Lautrec,  avec 
cinq  cents  chevaux,  pour  aller  aux  nouvelles.  Ce  dernier  s’étant 
avancé  jusqu’au  pont  de  la  Mella,  y trouva  les  ennemis,  qui 
marchaient  sur  Torbole,  avec  de  l’infanterie,  de  la  cavalerie  et 
du  canon,  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  se  replier  sur 
M.  de  Medavi;  mais  alors  cinq  à six  cents  chevaux  des  leurs 
occupaient  déjà  le  village  de  Roncadello,  qu’il  devait  traverser 
pour  rejoindre  M.  de  Medavi  : il  fallait  percer.  M.  de  Lautrcc 

* M.  de  Medavi  oe  put  mener  avec  lui  de  rinOinlcrie,  n'en  ayant  point  d'autre  que  ie 
betaillon  espa^l  qui  gardait  Palasnolo,  et  qui  était  trèa>faible. 
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n’hésita  ]K)inl:  à la  tête  de  son  détachement,  il  poussa  sur  les 
escadrons  des  ennemis,  et  les  culbuta,  mais  il  lui  en  coûta 
cher;  il  fut  blessé  et  fait  prisonnier  avec  soixante  de  ses  gens; 
le  reste  perça  et  gagna  Torbole,  emmenant  quelques  chevaux 
et  quelques  prisonniers.  M.  de  Medavi , de  son  côté,  ne  pou- 
vant, faute  d’infanterie,  rester  avec  sûreté  à Torbole,  prit  le 
parti  d’abandonner  ce  poste,  et  revint,  avec  son  détachement, 
à Paliizzuolo , suivi  seulement  de  loin  par  les  ennemis,  qui  se 
contentèrent  de  lui  tirer  quelques  coups  de  canon.  Il  laissa 
à Torbole  la  jdus  grande  partie  des  fourrages  qu’il  y avait 
trouvés;  le.  temps  et  le  manque  de  voitures  ne  lui  permirent 
d’en  enlever  que  cinquante  chariots. 

l’endant  ce  temps  M.  d’Usez,  qui  était  à Calciuato,  lit 
aussi  une  diversion  pour  contenir  les  quartiers  des  ennemis 
qui  en  étaient  les  plus  voisins.  Il  sortit  avec  les  hussards  et 
un  détachement  de  cent  maîtres,  et,  ayant  attaqué  une  de  leurs 
troupes,  il  fit  prisonnier  un  olficier  et  quelques  cavaliers,  et 
rentra  à Calcinato  sans  avoir  rien  perdu. 

Le  corps  qui  avait  marché  sur  M.  de  Med.avi  ne  fit  aucune 
entreprise.  La  neige  survint  avec  une  telle  abondance  quelle 
rendit  toute  opération  impraticable. 

M.  le  grand-prieur  ne  resta  à Uivoli  que  jusqu’au  3.  Il  se 
replia  ce  jour-là  surLazise,  pour  consommer  les  fourrages  des 
environs,  et  travailler  à mettre  ce  lieu , de  même  que  Bardo- 
lino',  en  état  de  défcns«‘,  afin  de  pouvoir,  lorsqu’il  retournerait 
dans  scs  quartiers,  y laisser  des  détachements  en  sûreté.  Ces 
deux  postes  le  rendaient  maître  de  la  navigation  du  lac,  et  il 
fit  venir  à Lazise  M.  de  Laubépin  avec  sa  flotte.  Il  y resta 
lui-même  jusqu’au  1 1 , et  alors,  les  retranchements  qu’il  fit 
faire  étant  achevés  et  les  fourrages  entièrement  consommés , 

' Ce  lieu  éuit  auasi  reroir  de  muraille». 
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il  se  mit  en  marche  avec  ses  troupes  pour  regagner  Castl- 
glione,  où  il  arriva  le  i a,  ayant  laissé  trois  cents  hommes  à La- 
zise  et  cent  cinquante  à Bardolino;  en  même  temps  il  renforça 
de  deux  bataillons  la  garnison  de  Desenzano.  Il  apprit  alors 
que  les  ennemis  renvoyaient  à Salo  et  du  côté  de  Riva  leurs 
équipages,  leurs  malades  et  leur  artillerie;  et  qu’ils  se  dis- 
posaient à faire  un  mouvement , ce  qui  lui  fit  juger  que  le 
dessein  du  comte  de  I..inangc  était,  ou  de  retourner  dans  le 
Tyrol,  ou  d’aller  dans  le  Vicentin  chercher  des  subsi.stances, 
dont  il  avait  grand  besoin.  M,  de  Medavi,  au  contraire,  esti- 
mant que  c’était  pour  se  porter  sur  le  haut  Oglio  et  pour 
pénétrer  dans  le  Milanais , lui  fit  de  si  fortes  représentations 
sur  la  dilliculté  de  garder  cette  rivière  avec  le  peu  de  troupes 
qu’il  avait  à ses  ordres,  surtout  la  partie  depuis  Palazzuolo  jus- 
qu’au lac  d’iseo , que  M.  le  grand-prieur  lui  envoya  le  1 4 
un  bataillon  et  un  régiment  de  dragons.  Il  se  prépara  à mar- 
cher lui-même  à la  suite  des  ennemis,  lorsqu’il  les  verrait  dé- 
cidés à entreprendre  sur  cette  partie. 

Mais  tout  à coup  il  fut  obligé  de  porter  son  attention  du 
côté  de  Lazise  et  de  Bardolino.  Ayant  été  informé  le  1 6 que 
le  corps  des  ennemis  qui , après  l’affaire  de  Rivoli , s’était  re- 
tiré de  l’autre  côté  de  l’Adige,  avait  été  renforcé  de  six  cents 
chevaux  arrivés  de  Bavière,  et  qu’après  avoir  repassé  cette  ri- 
vière , il  s’était  porté  sur  ces  deux  postes , qui  se  trouvaient 
bloqués  du  côté  de  la  terre,  il  fit  marcher  à Monzambanosur 
le  haut  Mincio  et  à Ponti  un  régiment  d’infanterie  et  trois  de 
cavalerie  avec  deux  compagnies  de  grenadiers  et  trois  cents 
chevaux  détachés,  le  tout  aux  ordres  de  M.  de  Capi.  L’arrivée 
de  ces  troupes  imposa  aux  ennemis,  qui  se  retirèrent  dans  le 
Val  Polesella,  où  ils  prirent  des  cantonnements,  sous  le  com- 
mandement du  général  Roccavion. 
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Comme  leur  posilion  dans  celte  partie  menaçait  le  côté  de 
l’Adige , et  que  toutes  les  nouvelles  confirmèrent  celles  qu’on 
avait  déjà  reçues  d’un  mouvement  prochain  et  général  de  la 
part  du  comte  de  Linange,  M.  le  grand-prieur,  plus  persuadé 
que  jamais  que  toutes  les  vues  de  ce  général  étaient  dirigées 
•sur  l’Adige  et  le  bas  Pô,  se  rendit  à Mantouc  pour  être  plus 
à portée  de  veiller  à ses  mouvements.  Il  laissa  le  commande- 
ment de  ses  quartiers  à M.  de  Langalleric,  et  prévint  M.  de 
Medavi  de  se  tenir  prêt  à le  joindre , si  en  c£Fet  les  ennemis 
se  mettaient  en  devoir  d'opérer  sur  l’Adige,  de  même  qu’il 
se  porterait  vers  lui  si  leurs  vues  se  tournaient  vers  l’Oglio. 
Ce  fut  à cette  occasion  que  M.  de  Medavi  lui  représenta  de 
nouveau  le  danger  auquel  cette  dernière  partie  était  exposée 
et  les  motifs  qui  devaient  engager  les  ennemis  à entreprendre 
de  ce  côté-là  de  préférence  à celui  de  l’Adige;  mais  leurs 
mouvements  furent  moins  prompts  qu’on  ne  l’avait  annoncé. 
Ce  ne  fut  que  le  a3  du  mois  de  mars  qu’ils  commencèrent  à 
manoeuvrer.  Ce  jour-là  trois  cents  hommes  d’infanterie  soute- 
nus de  quatre  à cinq  cents  chevaux  vinrent  attaquer,  à la  fa- 
veur d’un  brouillard,  Borghelto,  sur  le  Mincio.  Ce  poste  n’é- 
tait gardé  que  par  deux  compagnies  de  grenadiers;  mais,  ayant 
été  averties  parleur  garde  avancée,  elles  se  retirèrent  dans  le 
petit  fort,  et  se  défendirent  si  bien  que  les  ennemis  abandon- 
nèrent leur  entreprise  et  se  retirèrent  même  avant  l’arrivée  de 
M.  de  Capi,  qui  marcha  à leur  secours  avec  une  partie  des 
troupes  qui  étaient  à ses  ordres  sur  le  Mincio. 

On  ne  connut  point  le  motif  qui  avait  pu  porter  les  ennemis 
à cette  attaque  infructueuse;  mais  bientôt  M.  le  grand-prieur 
eut  sujet  de  croire  que , comme  il  l’avait  prévu , ils  méditaient 
une  ojiération  du  côté  de  l’Adigc,  lorsqu’il  apprit  que  le  2 5 
leur  cavalerie,  qui  campait  à Novi  et  à Monpeano,  sous  les 
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ordres  des  générau.\  Zrini  et  Visconti,  avait  levé  son  camp 
et  s’était  repliée  sur  Gavardo.  On  fut  informé  de  ce  mouvement 
par  M.  de  Medavi,  qui,  aussitôt  qu’il  en  fut  instruit  lui-même, 
fit  marcher  ses  quartiers , et  partit  de  Palazzuolo  pour  tâcher 
de  joindre  cette  cavalerie  avant  qu’elle  eût  gagné  les  mon- 
tagnes; mais  elle  avait  trop  d’avance  sur  lui  : il  n’arriva  dans 
le  camp  quelle  quittait  que  quelques  lieures  après  quelle 
s’en  .fut  éloignée,  et  s’empara  seulement  de  quelques  sacs  de 
farine  qui  y avaient  été  abandonnés.  Il  n’osa  pousser  plus  loin , 
parce  que  M.  le  comte  de  Linange  occupait  Gavardo  avec  son 
infanterie  et  mettait  par  là  sa  cavalerie  en  entière  sûreté;  cette 
raison  et  la  crainte  de  manquer  de  fourrages  à Novi  lui  firent 
prendre  le  parti  de  ramener  ses  troupes  dans  leurs  quartiers. 

Peu  de  jours  après  on  fut  informé  que  la  cavalerie  des  enne- 
mis s’était  rendue,  dès  sa  première  marche,  à la  Madone  des 
Tourments,  entre  Gavardo  et  Salo,  et  que  le  lendemain  26 
elle  avait  pris  le  chemin  de  la  Rocca  d’Anfo,  pour  gagner  la 
tête  du  lac  de  Garde  et  aller  ensuite  joindre  le  corps  qui 
était  dans  le  Val  Polesella,  sous  les  ordres  de  M.  de  Roccaviou. 
Quelques  avis  assurèrent  que  bientôt  M.  de  Linange  suivrait 
cette  cavalerie  avec  le  gros  de  son  infanterie,  et  qu’il  ne  laisse- 
rait à Gavardo,  Salo  et  Maderno  que  ce  qui  serait  nécessaire 
pour  la  sûreté  de  ces  postes. 

Ces  dispositions  confirmèrent  M.  le  grand-prieur  dans  l’idée 
où  il  était  que  toutes  les  vues  des  ennemis  se  portaient  dn 
côté  de  r Adige.  On  sut  d’ailleurs  qu’ils  formaient , à Pescantina 
et  San-Michele,  près  de  Vérone,  des  magasins  considérables 
de  fourrages  et  de  grains  qu’ils  tiraient  du  Véronais,  du  Vi- 
centin  et  de  la  Polésine  de  Rovigo,  et  que  le  partisan  Pâté 
s’était  déjà  avancé,  avec  cent  cinquante  chevaux,  sur  Bonifacio 
et  Albaredo.  On  apprit  aussi  qu’ils  avaient  assemblé  à Sacco 
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sur  l’Adige,  des  p>ontons  qu’ils  destinaient  à descendre  dans  le 
Véronais  pour  jeter  un  pont  sur  cette  rivière,  et  que  la  tête 
«tes  renforts  qui  venaient  d’Allemagne,  consistant  en  un  régi- 
ment d'infanterie  de  deux  mille  hommes*,  était  déjà  arrivée  à 
Marano,  peu  loin  de  Bolxano,  d’où  elle  devait  joindre  M.  de 
lloccavion , de  même  qu’un  régiment  de  dragons*,  qui  était  ar- 
rivé dans  le  Tyrol. 

Cliaque  jour  on  eut  des  confirmations  de  ces  différents 
mouvements;  on  reçut  aussi  des  états  qui  firent  connaître 
quelle  était  la  véritable  pisition  des  troupes  du  comte  de  Li- 
nange,  à l’époque  du  i"  avril,  et  suivant  lesquels  on  vit  que  le 
gros  de  son  infanterie  était  à Gavardo,  Salo,  Maderuo  et  autres 
quartiers  sur  le  lac  deGarde,etque  le  corpsdu  général  Rocca- 
vion,  lorsqu’il  serait  joint  par  la  cavalerie  que  lui  menaient 
MM.  de  Zrini  et  Visconti , serait  de  trois  mille  cinq  cents 
chevaux  et  de  quinze  cents  hommes  d’infanterie;  mais  on 
ignorait  qu’en  attendant  leur  arrivée , un  détachement  consi- 
dérable, non-seulement  était  déjà  arrivé  à Polesella,  sur  le 
territoire  vénitien,  mais  aussi  qu’une  partie  des  troupes  qui 
le  composaient  avait  passé  le  Pô.  La  crainte  de  voir  les  ennemis 
ou  jeter  du  secours  dans  la  Mirandolç,  ou  prendre  un 
‘établissement  qui  leur  donnât  le  moyen  de  jeter  un  pont, 
détermina  à y faire  sur-le-champ  marcher  dés  troupes.  M.  de 
.Medavi  fut  détaché  de  Mantoue  avec  deux  compagnies  de  gre- 
nadiers et  trois  cents  chevaux,  pour  joindre  le  5 à Bondeno, 
sur  le  Panaro,  M.  d’Lsclainvilliers,  qui,  prévenu  du  passage 
des  ennemis,  s’était  déjà  mis  en  marche  avec  six  cents  hommes 
d’infanterie  et  trois  cents  chevaux  des  troupes  qui  bloquaient 
la  Mirandole.  M.  le  grand-prieur  fit  en  même  temps  marcher, 

* régiment  (le  Wurieniberg. 

* Le  n-gimeiit  de  Zimenciorf. 


/ 


CAMPAGNE  D’ITALIE.  — 1704.  567 

des  quartiers  du  Mincio  et  du  Brescian,  quatre  cents  chevaux 
et  quinze  compagnies  de  grenadiers,  qui  arrivèrent  le  5 îr 
Mantoue,  pour  se  porter  le  lendemain  àOstiglia;  et  il  envoya 
ordre  à quatre  régiments  de  cavalerie  ou  de  dragons,  (jui 
étaient  sur  l’Oglio,  de  se  rendre  à Mantoue,  pour  les  conduire  > 
ensuite  lui-mème  à Ostiglia , et  forcer  les  ennemis  à renoncer 
à un  projet  d’établissement  sur  le  Pô;  n>ais  ces  dispositions 
devinrent  superflues.  Les  ennemis,  avertis  de  la  marche  de 
M.  de  Vaudrey,  repassèrent  ce  fleuve  le  6 , et  abandonnèrent 
le  retranchement  qu’ils  avaient  commencé  à un  mille  au-des- 
sous de  la  Baura.  M.  de  Vaudrey  se  porta  cependant  avec  son 
détachement  jusqu’à  Ro,  vis-à-vis  de  Polesella,  pour  y at-, 
tendre  les  ordres  de  M.  le  grand-prieur  qui,  quelques  jours 
après,  le  fit  revenir  avec  son  détachement  à Mantoue.  Les 
troupes  que  M.  de  Langallcrie  avait  tirées  du  blocus  de  la 
Mirandole  furent  aussi  renvoyées  dans  leurs  quartiers , et  M.  le 
grand-prieur  ne  laissa  dans  le  Ferrarais  que  les  quatre  régi- 
ments de  cavalerie  ou  de  dragons  venus  de  l’Oglio , sous  les 
ordres  de  M.  de  Châteauraorant , pour  garder  le  l'ô  et  s’oppo- 
ser^ à de  nouvelles  tentatives  de  la  part  des  ennemis. 

Celle  qu’ils  venaient  de  faire  avait  eu  pour  objet  de  jeter 
des  vivres  et  des  troupes  dans  la  Mirandole;  et  l’on  sut  que  la 
portion  du  détacbement  qui  avait  passé  le  Pô  ne  consistait 
qu’en  six  cents  chevaux  et  deux  cents  hommes  d’infanterie. 

Les  Vénitiens  et  les  troupes  du  pape  avaient  facilité  leur  pas- 
sage, les  premiers  en  faisant  ponter  quatre  barques  qui  leur 
servirent  à traverser  ce  fleuve,  les  autres  en  abandonnant  les 
postes  qu’ils  occupaient  sur  les  terres  de  l’Lglise,  vis-à-vis  de 
Polesella,  et  en  faisant  donner  aux  impériaux,  par  les  habitants 
du  Ferrarais,  tous  les  moyens  qui  pouvaient  assurer  le  succès 
de  leur  entreprise.  Ce  fut  ce  qui  engagea  M.  le  grand-prieur 
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à faire  brûler  ou  couler  à fond  toutes  les  barques  et  les  mou- 
lins qui  se  trouvaient  sur  le  Pô,  depuis  Polesclla  jusqu’à  son 
embouchure.  La  conduite  des  Vénitiens  devenait  chaque  jour 
plus  suspecte,  et  par  leurs  intrigues  tant  avec  la  cour  de  Rome 
()u’avoc  le  grand-duc  de  Toscane,  et  par  des  négociations  se- 
crétes avec  les  Suisses  pour  une  levée  de  quatre  mille  hommes 
dans  leur  pays.  Chaque  jour  aussi  se  manifestaient  la  mauvaise 
volonté  et  l'insolence  des  peuples  du  Brescian  et  du  Ferrarais 
qui,  dans  plusieurs  occasions,  firent  feu  sur  les  troupes  du 
roi.  M.  de  Vaudrey  fit  arrêter  les  principaux  bourgeois  de 
Descîniano , de  Calcinato  et  Montcchiaro , et  désarma  les  ha- 
bitants de  ces  cantons;  mais  le  pape  et  le  sénat  ayant  désa- 
voué les  actes  de  violence  de  leurs  sujets,  la  cour  se  contenta 
de  faire  déclarer  à ces  derniers  que,  dans  le  cas  de  récidive, 
ses  troupes  feraient  main  basse  sur  eux  et  les  traiteraient 
comme  ennemis.  Ce  parti  parut  préférable  à une  rupture, 
dan.s  des  circonstances  où  la  guerre  allait  être  plus  difllcile 
à .soutenir  que  jamais  et  dont  les  événements  pouvaient  de- 
venir douteux;  mais  ce  fut  un  nouveau  motif  pour  donner 

une  sérieuse  attention  au  côté  de  la  Lombardie,  menacée 

• 

d’ailleurs  par  la  prochaine  arrivée  des  renforts  que  l’empe- 
reur faisait  passer  d’Allemagne  dans  le  Trentin,  et  par  celle 
du  prince  Lugène , que  toutes  les  nouvelles  assuraient  être 
destiné  à commander  l’armée  Impériale  dans  cette  partie.  Ce 
fut  même  d’après  ce  système  que  le  roi  forma  le  plan  des 
operations  de  la  campagne  suivante;  et  Verue  s’étant  enfin 
rendue , le  9 avril,  après  un. siège  de  six  mois,  à M.  le  duc  de 
Vendôme,  ce  général  eut  ordre  de  faire  celui  de  la  Miran- 
dole,  en  attendant  qu’il  fût  en  état  d’attaquer  la  capitale  du 
Piémont. 


Djqiii/rij  by . 
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Les  succès  qu’eurent  les  armes  du  roi,  pendant  la  campagne 
de  lyoS,  dans  toutes  les  parties  où  la  France  eut  à soutenir 
la  guerre,  changèrent,  surtout  en  Allemagne,  la  face  des  af- 
faires; celles  de  l'électeur  de  Bavière,  qui  s’était  vu  à deux 
doigts  de  sa  perte,  prirent  tout  à coup,  à la  fin  de  la  cam- 
pagne, une  forme  nouvelle.  Non-seulement  ce  prince  con- 
serva ses  étals,  qu’il  avait  été  à la  veille  d’abandonner,  mais 
même  il  fit  des  conquêtes  sur  ses  ennemis;  la  France,  entamée 
en  .Alsace  et  menacée  du  côté  de  la  Sarre  et  de  la  Moselle,  vit 
la  tranquillité  de  ses  frontières  rétablie  par  la  démolition  de 
Hombourg  et  par  la  prise  de  Trarbacb,  de  Trêves  et  de  Lan- 
dau que  l’empereur  lui  avait  enlevés  l’année  précédente.  En 
même  temps  la  conquête  de  Kehl  et  celle  de  Vieux -Brisacb 
ouvrirent  des  passages  assurés  sur  le  Rhin,  et  préparèrent 
les  moyens  de  donner  la  main  à l’électeur  de  Bavière. 

Aux  Pays-Bas,  les  alliés  furent  battus  à Eeckeren,  et  cet 
événement  rompit  tous  les  projets  qu’avait  formés  le  duc  de 
JMarlborougb,  leur  général. 

En  Italie,  M.  le  duc  de  Vendôme  pénétra  dans  le  Trentin 
et  jusqu’à  la  frontière  du  Tyrol,  s’empara  du  Modénais,  con- 
tint les  impériaux  sur  la  Secchia  et  dans  les  montagnes  du 
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pays  vénitien,  et  arrêta  les  ell'cts  de  l’infidélité  du  duc  de  Sa- 
voie en  désarmant  scs  troupes. 

Sur  inex',  ou  fit  échouer  les  vastes  projets  des  Anglais  et  des 
Hollandais,  dont  les  formidables  armements  menaçaient  non- 
seulement  toutes  les  côtes  de  France,  mais  aussi  le  royaume 
de  Naples;  et  les  rebelles  des  Cévennes,  privés  des  secours 
qu’ils  attendaient  d’eux,  ne  firent  que  de  légères  entivîprises , 
dont  M.  le  maréchal  de  Montrevel  sut  arrêter  les  progrès. 

Mais  malgré  l’heureu.se  situation  des  affaires  militaires,  les 
nouveau.x  ennemis  que  les  alliés  de  l’empei'eur  suscitèrent  à 
la  France  rendirent  la  guerre  et  plus  onéreuse  et  plus  diffi- 
cile à soutenii'.  La  défection  du  duc  de  Savoie,  en  affaiblissant 
l’ai’mée  que  le  roi  avait  en  Italie,  augmentait  les  forces  des 
impériaux,  donnait  un  nouvel  ennemi  à combattre,  présentait 
de  nouveaux  pays  à soumettre,  de  nouvelles  forteresses  à ré- 
duire, des  obstacles  infinis  à vaincre;  et  le  roi  de  Portugal,  en 
abandonnant  le  parti  des  deux  couronnes  pour  aider  l’empe- 
l'eur  à faire  la  guerre  à l’Espagne,  J'orçait  Louis  XIV  à en- 
voyer des  secours  à son  petit-fils,  aux  dépens  des  armées  qu’il 
avait  à entretenir  pour  résister  à ses  propres  ennemis  et  pour 
soutenir  l’électeur  de  Bavière,  le  seul  allié  qui  lui  restait.  Il 
fallut  faire  de  nouveaux  efforts  pour  faire  faexi  de  tous  côtés, 
consex’ver  les  Pays-Bas,  défendre  l’Espagne,  aider  l’électeur 
de  Bavière , imposer  à l’empire , se  venger  du  duc  de  Savoie,  et 
achever  de  dompter  les  rebelles  des  Cévennes. 

L’hiver  de  1703  à 1 704  fut  employé  à faire  des  dispositions 
pour  être  en  état  d’entrer  de  tous  côtés,  de  très-bonne  heure, 
en  campagne,  et  de  prévenir  partout  les  ennemis.  On  n’aug-, 
menta  point  les  troupes;  il  ne  fut  (question  que  de  réparer  les 
pertes  énorpxes  quelles  avaient  faites  pendant  la  campagne 
précédente,  surtout  les  régiments  de  nouvelle  levée  qui  n’a- 
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valent  encore  pu  prendre  de  consistance , et  de  compléter 
l'armée  de  Bavière  qui , depuis  quelle  avait  passé  les  mon- 
tafçnes  Noires,  n’avait  reçu  ni  recrues,  ni  remontes,  ni  au- 
cunes réparations.  Le  roi  résolut  d’avoir  liuit  armées  sur 
pied  : 

L’une  en  Flandre,  commandée  par  M.  le  maréclial  de  Vil- 
leroy  ; 

La  deuxième  sur  le  Hhin,  par  M.  le  maréchal  de  Tallard; 

La  troisième  en  Allemagne,  par  M.  le  maréchal  de  Marcin , 
sons  les  ordres  de  l’électeur  de  Bavière; 

La  quatrième  en  Piémont,  par  M.  le  duc  de  Vendôme; 

La  cinquième  en  Lombardie,  par  M.  le  grand-prieur,  son 
Irère; 

La  sixième  en  Savoie,  par  M.  le  duc  de  la  Feuillade; 

La  septième  dans  les  Cévennes,  par  M.  le  maréchal  de 
Villars; 

I.ia  huitième  en  Espagne,  par  M.  le  maréchal  de  Berwick, 
sous  les  ordres  de  sa  majesté  catholique,  pour  agir  en  Por- 
tugal. 

Les  ennemis  des  deux  couronnes  devaient  faire  à peu  près 
la  même  distribution  de  leurs  forces,  et  avoir  pour  géné- 
raux, le  duc  de  Marlborough  aux  Pays-Bas,  le  prince  Eu- 
gène sur  le  Bhin,  le  prince  Louis  de  Bade  en  Allemagne,  le 
duc  de  Savoie  dans  ses  états,  le  jeune  prince  de  Vaudémont 
en  Italie,  et  l'archiduc  Charles  en  Portugal. 

Suivant  le  plau  que  le  roi  forma  pour  les  opérations,  les  plus 
grands  efforts  devaient  se  faire  en  Allemagne  et  en  Italie, 
et  sa  majesté  résolut  de  se  tenir  sur  la  défensive  aux  Pays- 
Bas. 

Les  troupes  qui  devaient  composer  l’armée  du  Rhin,  sous 
les  ordres  de  M.  le  maréchal  de  Tallard,  étaient  répandues 
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dans  la  haulr  et  la  basse  Alsace,  excepté  la  gendarmerie,  qui 
était  en  Franche-Comté,  et  quelques  régiments  dans  les  Évé- 
chés,  le  tout  au  nombre  de  trente  bataillons  et  trente-cinq 
escadrons.  Un  corps  de  quatorze  bataillons  et  trente  esca- 
drons, qui  était  aux  ordres  de  M.  le  comte  de  Coigny,  sur  la 
Moselle,  tant  à Trêves  que  dans  les  environs  de  celte  ville, 
était  destiné  à joindre  l’armée  du  Rhin  ou  à passer  en  Flandre , 
suivant  ce  que  les  circonstances  pourraient  exiger. 

L’armée  d’Allemagne,  commandée  par  M.  le  maréchal  de 
Marcin , sous  les  ordres  de  l’électeur  de  Bavière , et  composée 
de  cinquante  bataillons  et  soixante  escadrons , avait  ses  quar- 
tiers entre  le  Lecb,  l'Iller  et  le  Danube;  le  quartier  de  M.  le 
maréchal  de  Marcin  était  à Augsbourg,  celui  de  l’électeur  à 
Munich,  et  les  troupes  de  ce  prince,  au  nombre  de  trente- 
cinq  bataillons  cl  quarante-cinq  escadrons,  étaient  répan- 
dues dans  scs  étals,  depuis  le  Lech  jusqu’à  l’Inn,  cl  occu- 
paient Passau,  dont  il  s’était  emparé  au  commencement  du 
mois  de  janvier,  ainsi  que  quelques  postes  dans  la  haute  Au- 
triche, et  Kufstein  dans  le  Ty roi.  Quelques  régiments  étaient 
dans  le  haut  Palalinat. 

Les  troupes  de  l’empereur,  celles  des  cercles  et  de  différents 
princes  de  l’empire,  destinées  à former  les  deux  armées  des 
ennemis,  l’une  en  Allemagne,  sous  le  commandement  du 
prince  Louis  de  Bade,  l’autre  sur  le  Rhin , aux  ordres  de  M.  le 
prince  Eugène,  avalent  leurs  quartiers,  partie  entre  le  haut 
Danube,  le  lac  de  Constance  et  les  montagnes  Noires;  partie 
en  Souabe,  à la  rive  gauche  de  ce  fleuve  et  en  Franconie; 
partie  derrière  les  lignes  de  Bühl  et  de  Stollhoffen  ; partie  dans 
le  Palatiuat,  à la  rive  droite  du  Rhin,  et  partie  sur  le  Mein  cl 
dans  la  Vétéravie. 

Ce  tableau  de  la  position  générale  des  armées  respectives 
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fait  connaître  que,  malgré  les  conquêtes  que  la  France  avait 
faites,  l'année  précédente , sur  le  Rhin,  la  communication  de 
l'Alsace  avec  la  Bavière  était  encore  fermée  et  par  Fribourg  et 
par  les  troupes  impériales  qui  occupaient  tous  les  passages  des 
montagnes  Noires.  Le  seul  chemin  était  celui  de  la  Suisse; 
mais  cette  communication  était  lente  et  n’était  nullement 
assurée;  d'ailleurs  elle  ne  pouvait  servir  que  pour  les  cour- 
riers ou  pour  quelques  officiers  chargés  de  dépêches;  la  neu- 
tralité des  Suisses  ne  ])cnncttait  pas  de  tenter  de  la  faire  prati- 
quer à des  troupes.  Cependant  rien  n’était  plus  instant  que  de  ■ 
faire  passer  à l’armée  qui  était  en  Allemagne , des  recrues  et 
des  remontes , avec  les  effets  nécessaires  pour  la  réparation  des 
troupes.  Le  roi  étant  déterminé  à faire  dans  cette  partie  les 
plus  grands  cflbrls , il  était  indispensable  d’y  envoyer  de  nou- 
velles forces;  sa  majesté  avait  même  résolu  de  grossir  l’armée 
de  toutes  les  troupes  qui  hivernaient  en  Alsace. 

Le  premier  objet  dont  on  eut  à s’occuper  pendant  l’biver, 
et  le  plus  décisif  pour  le  succès  de  la  campagne,  fut  «le 
pourvoir  aux  moyens  de  faire  traverser  les  montagnes  Noires 
et  la  Souabe  aux  recrues  et  aux  renforts  nécessaires  à cette 
armée.  Dés  les  premiers  jours  du  mois  de  janvier  M.  le  ma- 
réchal de  Tallard,  qui  était  destiné  à commander  celle  du 
Rhin  et  qui  devait  être  chargé  de  cette  importante  opéra- 
tion, présenta  à la  cour  deux  mémoires  tendant  à faire  con- 
naître et  le  temps  le  plus  convenable  pour  la  tenter,  et  les 
préparatifs  qu’il  y avait  à faire,  tant  en  Alsace  que  du  côté  de 
la  Bavière,  et  les  précautions  qu’il  y aurait  à prendre  pour 
garantir  la  frontière  du  Rhin  et  de  la  Sarre,  si  les  ennemis  y 
restaient  supérieurs  *. 


* Lonque  M.  le  maréchal  de  Tallard  ût  cca  mémoires , il  igttorail  trncor»‘  «pie  i'élecleur 
$e  fût  rendu  maître  de  Passau  et  de  diflérenls  postes  en  Autriche. 
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M.  de  Cliainlay  fit  aussi  un  mémoire  sur  les  mômes  objets, 
et  le  roi,  peu  de  temps  après,  en  n'çut  un  de  M.  le  maréchal 
de  Marcin.  Comme  ces  différents  mémoires  contiennent  les 
détails  les  plus  intéressants  sur  les  difficultés  et  en  môme 
temps  sur  les  moyens  de  réussir  dans  une  oj>ération  de  la- 
ipielle  dépendaient  les  événements  de  la  campagne,  on  croit 
qu’il  est  indispensable  d'en  prendre  connaissance  avant  de 
commencer  les  détails  des  dispositions  qui  furent  faites  pour 
son  exécution. 

• 

Mrncnn.  Coiiiuie  le  Foi  est  détermine  à faire  passer  dans  l'empire  la  prin- 
M.  le  marêriul  cipale  partie  de  ce  qui  reste  de  l’armée  qui  a fait  la  campagne  sur 
le  Rhin,  il  o'est  plus  question  d’examiner  ce  qui  aurait  pu  se  faire 
17.0  ' sur  le  bord  de  ce  fleuve,  soit  en  deçà,  soit  au  delà,  si  cette  résolu- 
tion n’était  pas  prise,  mais  seulement  quelles  sont  les  mesures  né- 
l essaires  pour  que  ce  corps  et  les  rerrues  destinées  pour  la  Bavière 
puissent  passer  avec  sûreté  les  montagnes  qui  séparent  la  vallée  du 
Rhin  d’avec  la  .Souabe;  quel  est  le  temps  le  plus  propre  pour  cela; 
i(ucls  sont  les  préparatifs  qu’il  faut  faire  pour  y réussir;  quels  sont  les 
projets  les  plus  utiles  à suivre  quand  on  aura  passé;  et  enfin,  quels 
sont  les  moyens  de  se  précautionner  contre  ce  que  les  ennemis 
pourraient  entreprendre,  s’ils  ne  portaient  pas  toutes  les  forces  dont 
ils  ont  à disposer  en  Souabe  et  en  Franconie,  et  qu’ils  restassent 
supérieurs  à nous  sur  les  frontières  du  royaume.  Je  dirai,  pour  en- 
trer en  matière,  que  les  derniers  jours  du  mois  d’axTil  sont  le  temps 
qui  me  parait  le  plus  convenable  pour  commencer  à se  mettre  en 
mouvement.  Quand  les  troupes  pourraient  être  réparées  avant  ce 
terrac-là,  ce  qui  n’csl  pas  bien  assuré,  le  seul  manque  de  magasins 
et  de  fourrages,  dans  les  places  du  Danube,  suffirait  pour  empêcher 
qu’on  ne  s’assemblât  de  meilleure  heure,  puisque  la  Souabe,  qui  a 
été  mangée  par  deux  armées  pendant  tout  l’été  dernier,  ne  pourrait 
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vniseiublablcinent  plus  fournir  de  subsistances , à la  fin  de  l'hiver, 
aux  troupes  d’augmentation  qui  arriveront;  il  faut  donc,  par  néces- 
site, attendre  de  nouveau  la  saison;  et,  pour  bien  faire,  ce  me  semble, 
prendre  le  mois  que  les  ennemis  ne  sont  point  encore  assembles  el 
celui  pourtant  où  l’on  pourra  commencer  à vivre  de  ce  qui  se  trou- 
vera sur  la  terre,  afin  que  l’on  sort  en  état  d’agir  vivement  dès  qu’on 
aura  joint  les  troupes  de  Bavière , et  que  la  terreur  qu'auraient  les 
princes  d’Allemagne  de  voir  arriver  de  nouvelles  forces  dans  leur 
voisinage  soit  augmentée  par  le  mal  réel  qu'ils  en  recevront.  A la 
vérité  l’obstacle  qu'apporte  le  passage  des  montagnes  peut  être  un  des 
points  les  plus  embarrassants  pour  l’exécution  de  ce  que  l’on  se  pro- 
pose, si  les  ennemis  fout  ce  qui  dépendra  d'eux  pour  s’y  opposer, 
surtout  si,  d’une  part  les  troupes  de  Hesse,  celles  de  l’électeur  pala- 
tin qui  sont  en  quartier  dans  l’Odenwald  el  entre  le  Mein  et  la 
Lahn,  et  de  l’autre,  celles  de  la  maison  de  Hanovre,  qui  ont  passé 
le  Rhin  à Bonn  depuis  quelques  jours  et  qui  remontent  vers  Mayence , 
SC  joignaient  4 M.  de  Bade,  et  se  plaçaient  entre  la  source  du  Da- 
nube et  celle  du  Nccker.  Il  serait  à craindre  en  ce  cas  que  l’électeur 
n’osât  s’avancer  tout  seul  jusqu’où  il  faudrait  qu’il  vînt  pour  nous 
recevoir,  et  que,  par  conséquent,  l’armée  qui  déboucherait  d’Alsace 
pour  le  joindre,  n’y  pût  parvenir.  Un  des  moyens,  à mon  sens,  les 
plus  propres  à remédier  à ces  inconvénicnts-lâ,  est  de  surprendre 
les  ennemis,  de  leur  dérober  le  temps  c|ue  nous  nous  ébranlerons,  et 
que  ce  soit  d’asscx  bonne  heure  pour  les  trouver  encore  séparés 
quand  nous  nous  mettrons  en  mouvement.  Pour  cela,  il  faut  faire 
dès  à présent  tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  le  passage,  afin 
qu’il  y ait  un  long  intervalle  entre  le  temps  qu'ils  seront  achevés 
et  celui  que  l’on  tentera  de  passer;  que  l’attention  que  les  ennemis 
auront  donnée  aux  dispositions  qui  se  feront  soit  éteinte  quand  on 
voudra  marcher,  et  prévenir  par  une  extrême  diligence,  en  par- 
tant tout  d’un  conp,  les  obstacles  dilBciles  à surmonter  qui  pour- 
raient se  rencontrer,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  s’ils  font  tout  ce 
qui  dépend  d’eux  pour  nous  traverser.  Pour  cela  encore,  il  faut 
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convenir  d'un  jour  marqué  avec  M.  le  maréchal  de  Marcin,  afin 
qu’il  arrive  au  rendez-vous  de  son  côté,  dans  le  même  temps  que 
nous  arriverons  du  nôtre,  et  garder  un  secret  inviolable  sur  le  temps 
du  passage  et  sur  l’intention  de  mener  un  nouveau  corps  d’armée 
é l’électeur,  parce  que,  si  les  ennemis  l’avaient  pénétré,  l’on  per- 
drait l’avantage  qu’on  pourrait  tirer  en  faisant  une  diversion  du  côté 
des  lignes  de  Bühl  et  des  places  qu’ils  ont  le  long  du  Rhin.  J’expli- 
(|uerai  ci-dessous  ce  qu’il  faudrait  de  vivres  et  d'artillerie  aussi  bien 
que  les  lieux  où  il  convient  que  les  milices  qui  doivent  servir  de 
recrues  soient  placées,  et  je  continuerai  ce  discours  par  dire  que, 
si  l'on  est  une  fois  ]>arvenu  à passer  les  montagnes,  il  ne  faut  pas 
perdre  un  moment  i faire  le  possible  pour  forcer  les  cercles  de 
Souabo  et  de  Franconie  i désarmer  et  é licencier  leims  troupes; 
et  même,  s’il  se  peut,  pour  les  contraindre  â donner  des  subsides  et 
des  places  de  sûreté  ou  au  moins  des  otages  pour  répondre  de  la 
validité  de  leur  parole.  Si  l'on  était  assez  heureux  pour  consommer 
cet  ouvrage  en  peu  de  temps,  on  serait  en  état  d’opprimer  les  petits 
princes  voisins,  qui  ne  pourraient  apres  cela  se  soutenir  d'cux-raêines, 
de  retomber  sur  la  Bohême  ou  sur  l’Autriche,  et  de  réduire  l'era- 
pereur  i la  nécessité  indispensable  d’avoir  recours  à la  modération 
du  roi , et  à lui  demander  la  paix.  Je  répète  encore  que , pour  parvenir 
é un  aussi  grand  dessein,  il  faut  agir  avec  une  diligence  extrême 
dés  que  la  jonction  préméditée  sera  faite,  et  surtout  être  entière- 
ment déterminé  à combattre  tout  ce  qui  osera  paraître  i portée,  en 
quelque  endroit  que  ce  puisse  être;  car  si  les  ennemis  ne  sont  ac- 
cablés brusquement  et,  s’il  se  peut,  en  détail,  et  qu’ils  aient  le  temps 
de  s'assembler  et  de  se  reconnaître  avant  que  les  coups  .soient  frap- 
pés, ils  formeront,  à quelque  prix  que  ce  soit,  une  armée  propor- 
tionnée à celle  que  nous  aurons;  la  guerre  se  tournera  en  procès 
ordinaire  et  l'on  n'aura  fait  que  changer  le  lieu  où  elle  se  faisait  sans 
en  tirer  d’avantage  décisif.  Il  serait  à désirer  que  M.  l’électeur  de 
Bavière  pût  se  saisir  de  Passau  avant  l’ouverture  de  la  campagne. 
Ce  prince  pourrait  porter  ses  armes  partout,  après  cette  conquête. 
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sans  avoir  d’inquiétude  pour  son  pays;  mais,  qu’il  le  fasse  ou  ne  le' 
fasse  pas,  je  crois  que  dès  qu’on  aura  passé  en  Souabc,  il  faut  pai- 
tager  les  troupes  du  roi  et  les  siennes  en  deux  armées,  et  former, 
outre  cela,  un  corps  composé  de  quelques  troupes  réglées  et  de 
beaucoup  de  milices  : une  des  deux  armées  observerait  celle  du 
prince  de  Bade  et  y serait  proportionnée;  l’autre,  qu’il  faudrait 
rendre  plus  considérable,  agirait  dans  l’empire;  et  le  corps  qui. se 
.séparerait  ou  se  tiendrait  ensemble,  suivant  les  occurrences,  ne  se- 
rait occupé  que  de  la  conservation  de  la  Bavière.  Il  faudrait  que  les 
deux  armées  dont  Je  viens  de  parler  réglassent  leurs  mouvements 
de  sorte  que  M.  de  Bade  ne  pût  jamais  couper  la  communication 
de  l’une  à l’autre,  et  que  l’on  prît  des  mesures  si  justes  pendant  le 
reste  de  cet  hiver,  soit  pour  se  joindre,  soit  pour  pouvoir  subsister 
après  s’être  joint,  que  l’on  pût  toujours  cheminer  sans  qu’il  y eût 
de  discontinuation  entre  le  temps  qu’on  aurait  commencé  à entrer 
en  mouvement  et  celui  où  l’on  entrerait  en  action.  Je  crois  qu’il 
faut,  pour  cela,  que  M.  le  maréchal  de  Marcin  se  dispose  à mener 
un  convoi  avec  lui  jusqu’à  la  hauteur  de  Villingen , et  que  ce  convoi 
soit  suffisant  pour  fournir  du  pain  à tout  ce  qui  arrivera  de  nou- 
velles troupes,  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  à la  portée  d’ülm.  Il  fau- 
drait aussi  assembler,  s’il  se  peut,  cent  mille  sacs  de  farine  dans  cette 
dernière  ville  ou  à portée  du  Danube  ; et  il  serait  à propos  de  savoir 
s’il  y a des  voitures  dans  le  pays,  à la  faveur  desquelles  on  pût  s’é- 
loigner des  rivières;  si  les  peuples  ont  semé,  quels  endroits  ne  le 
sont  pas , et  quels  sont  les  moyens  dont  l’électeur  voulait  se  sennr, 
l’année  dernière,  pour  subsister  en  avant,  quand  il  proposait  d’atta- 
quer Nurembei^;  enfin,  s’il  y a du  salpêtre  dans  son  pays  ou  dans 
les  villes  qu’il  occupe,  et  quelle  quantité  de  munitions  de  guerre 
s’y  trouve  actuellement,  afin  qu’on  juge  par  là  de  ce  qu’il  sera  néces- 
saire d’y  en  porter.  C’est  sur  quoi  il  faut  demander  des  mémoires 
à M.  de  Marcin,  sans  perdre  de  temps,  en  lui  communiquant  le 
nouveau  projet  cpie  fait  le  roi , afin  qu’il  puisse  mander  son  avis 
sur  ce  qu’il  contient,  à loisir,  avant  la  campagne,  et  redresser  sur 
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ce  qu'il  y aurait  à augmenter  ou  à diminuer,  suivant  ses  lumières. 
Il  faut  examiner  présentement  ce  que  pourraient  faire  les  ennemis, 
.s’ils  restaient  supérieurs  aux  troupes  que  le  roi  se  propose  de  laisser 
pour  la  garde  de  scs  frontières.  Je  crois  que  les  précautions  qu’il 
faut  prendre,  du  côté  de  l'Alsace,  sont  de  munir  Landau  de  toutes 
choses,  comme  .s’il  devait  être  assiégé,  d'en  user  de  même  è l'égard 
de  Fort-Louis;  Huningue  ne  demande  pas  d’attention,  mais  j’y  vou- 
drais un  peu  de  tout.  Une  chose  principale  est  de  rebâtir  le  fort  des 
lies  et  celui  des  Piles,  entre  Strasbourg  et  le  fort  de  Kehl,  pour  ré- 
tablir la  communication  de  l’un  à l’autre;  sans  cela  l’on  pourrait 
faire  le  siège  de  cette  dernière  place,  indépendamment  de  Stras- 
bourg, et  briller  avec  beaucoup  de  facilité  le  pont  sur  le  Rhin.  Il 
serait  aussi  à désirer  que  Lauterbourg  fût  fortifié;  mais  je  ne  sais 
s’il  conviendrait  d’y  faire  une  place  présentement  qu’on  se  propose 
de  faire  une  défensive  absolue  dans  ce  pays-lè,  au  risque  qu’elle 
ne  fût  ni  assez  bonne  ni  assez  achevée  pour  se  soutenir  sans  ar- 
mée pendant  cette  campagne.  Au  surplus  il  n’y  a pas  d’apparence 
que  les  ennemis  soient  en  état  de  faire  le  siège  des  places  que  je 
viens  de  nommer  ci-dessus,  mais,  s’ils  étaient  bien  supérieurs,  ils 
pourraient  bloquer  Landau  en  rétablissant  les  lignes  de  la  Lau- 
ter,  peut-être  même  faire  un  pont  à Drusenheim,  pour  prendre 
encore  une  fois  le  poste  d’Uaguenau  et  de  Bitschweiler.  S'ils  ne 
sont  que  médiocrement  forts , ils  pourraient  se  contenter  de 
réparer  les  ligues  du  .Spirbach,  et  uous  chasser  de  Neustadt.  Les 
ligues  du  Spirbach  sont  considérables;  mais  s’ils  ne  faisaient  que 
nous  chasser  de  Neustadt,  sans  faire  lesdites  lignes,  nous  le  re- 
prendrions aussi  dès  que  nous  serions  les  plus  forts.  Ce  poste  ne 
décide  de  rien,  et  je  crois  même  qu’il  n’y  faudrait  laisser  personne 
si  une  armée  approchait  de  ce  côté-là.  U y a aussi  des  mesures 
nécessaires  à prendre  du  côté  de  la  Moselle  et  du  pays  Messin  : il 
faudrait  quelques  bataillons  de  plus  à Sarre-Louis  et  à Thionville 
que  s’il  y avait  une  armée  en  deçà  du  Rhin;  mais  ce  qu’il  y a d’in- 
ilispcnsable,  c’est  d’avoir  un  régiment  de  dragons  penafinent  à la 
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této  de  ce  pays-là,  cpii  suffirait  pour  le  garantir  des  petits  maux; 
et  comme  il  n’y  en  saurait  arriver  de  grands  que  par  des  détache- 
ments de  l’armée  des  alliés  en  Flandre , M.  le  maréchal  de  Villeroy 
pourrait  et  ne  manquerait  pas  de  détacher,  avec  proportion,  de  l'ar- 
mée que  le  roi  a en  ce  pays-là,  tout  ce  qui  serait  nécessaire  pour 
veiller  à la  sûreté  de  la  Moselle,  des  Evéchés  et  de  Sarre-Louis.  11 
ne  me  reste  plus,  ce  me  semble,  qu’à  parler  de  ce  qui  regarde  les 
préparatifs  du  passage,  et  le  lieu  où  il  conviendrait  de  placer  les 
milices  qu’on  doit  mener.  Je  crois  que,  pour  satisfaire  à ce  premier 
article,  il  est  à propos  de  faire  cuire  jusqu'à  trois  cent  mille  ration.s 
de  biscuit , et  qu'il  faut  douze  cents  chevaux  des  vivres , mille 
d'artillerie,  s’il  se  peut,  ^ois  cents  chevaux  haut-le-pied,  et  qu’au 
lieu  de  caissons  sur  des  charrettes  à deux  roues  il  serait  très  à pro- 
pos de  les  mettre  sur  des  chariots  qui  en  eussent  quatre,  tels  que 
sont  ceux  de  l'artillerie  de  l’armée  d’Allemagne.  Pour  les  milices , elle.s 
ne  peuvent  être  mieux,  à mon  sens,  que  dans  les  villes  de  la  Franche- 
Comté,  Schelcstadt  et  Béfort.  Il  serait  à souhaiter  que  le  roi  ordon- 
nât à toutes  les  troupes  qui  doivent  passer  de  n’avoir  aucun  gros 
bagage,  pas  même  ce  qu’on  appelle  surtouts,  afin  d’avoir  une  année 
portative  et  prête  à tout  entreprendre.  J’ajouterai  simplement  à ce 
mémoire,  qu’il  serait  à sonhaiter  cjue  le  corps  d’armée  qui  restera 
en  deçà  du  Rhin,  outre  ce  qui  doit  passer  en  Bavière,  fût  de  dix- 
Iniit  bataillons  et  de  trente  escadrons,  et  qu’il  fût  commandé  par 
un  homme  qui  eût  ordre  de  régler  scs  mouvements  sur  les  nouvclle.s 
qu’il  recevrait  de  l’armée  de  l’empire,  parce  que  si  les  choses  tour- 
naient heureusement  et  qu’on  pût  venir  à portée  du  Rhin  par  l’autre 
cAté  du  fleuve,  rien  ne  serait  si  utile  pour  le  service  du  roi  que 
d’agir  relativement,  pour  établir  une  commumeation  ou  pour  entre- 
prendre de  concert,  suivant  les  succès  qui  accompagneraient  les 
armes  du  roi. 
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Je  crois  qu'il  est  temps  de  disposer  les  troupes  qui  doivent  être 
en  garnison  en  Alsace  et  dans  les  Evêchés  de  la  manière  qu’elles 
doivent  rester  pendant  l’été,  afin  que,  cela  fait,  il  ne  paraisse  plus 
aucun  mouvement  de  troupes,  jusqu’à  ce  qu'on  s’y  mette  pour  fexc- 
ciilion  de  ce  qu’on  projette. 

Je  crois  qu'il  est  temps  de  faire  faire  les  trois  cent  mille  rations 
de  biscuit  portées  dans  mon  mémoire,  partie  à Strasbourg,  partie 
à Brisacb,  et  ensuite  de  les  faire  mettre  dans  des  tonneaux. 

Je  crois  qu’il  faut  que  les  chevaux  des  vivres  et  ceux  de  l’artil- 
lerie se  trouvent,  le  i"  d'avril,  à Béfort. 

Outre  les  douic  cents  chevaux  des  vivres  que  j’ai  demandés  pour 
l'armée  qui  doit  sortir  d’Alsace,  je  crois  qu’il  en  faut  destiner  quatre 
cents  pour  le  corps  qui  doit  rester  dans  cette  province. 

Je  crois  qu'outre  cela  il  faut  que  le  corps  de  la  Moselle  en  ait  à 
peu  près  le  même  nombre  qu’avait  amené  M.  de  Pracontal,  quand 
il  vint  de  Flandre;  on  peut  prendre  ceux-là  sur  ladite  armée; 

Qu’il  faut  que  M.  de  Coigny  se  rende  sous  Landau  à l’ouverture 
de  la  campagne,  avec  les  troupes  qui  sont  sur  la  Moselle;  qu'il  y 
soit  joint  par  celles  qui  doivent  rester  en  Alsace;  que  les  régiments 
du  Roi,  Royal-Italien  et  Saint-Second,  soient  compris  dans  ce 
nombre,  et  que  le  troisième  bataillon  du  Royal,  les  deux  de  Lan- 
guedoc, de  Zurlaubcn,  le  premier  de  Boulonnais  et  le  premier 
d’Auxerrois,  qui  sont  présentement  à Trêves,  soient  à Strasbourg  le 
I a avril. 

Quand  le  passage  sera  fait,  M.  le  comte  de  Coigny  restera  en 
Alsace  ou  retournera  en  Flandre,  suivant  le  mouvement  que  feront 
les  troupes  de  Hanovre;  s’il  s’en  retourne,  les  régiments  du  Roi, 
Royal-Italien  et  Saint-Second  le  suivront. 

Il  faut  un  habile  directeur  des  vivres. 

Il  est,  il  me  semble,  à propos  de  jeter  les  yeux  sur  un  intendant 
pour  marcher  avec  les  troupes  qui  passeront. 

' Celte  pièce  se  U*ouTe  en  copie  dans  les  arciiives  du  dépôt  de  la  guêtre,  vol.  17&9, 
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Je  crois  qu'il  est  nécessaire  que  je  parte  à la  lin  de  ce  mois  pour 
me  rendre  en  Alsace;  tout  ce  que  je  pourrai  faire  avec  cela  sera  d’y 
être  le  10  ou  le  12  mars,  et  il  faut  bien  au  moins  un  mois  pour 
être  informé  de  la  situation  des  ennemis  et  pour  préparer  fe  double 
projet  qu’il  sera  question  de  mettre  à exécution  dans  les  derniers 
jours  d’avril;  outre  que  je  serai  beaucoup  plus  à portée  d’établir, 
de  Strasbourg,  un  commerce  avec  M.  le  maréchal  de  Marciii  que  je 
ne  puis  le  faire  d'ici. 

Il  faudra  que  tous  les  officiers  généraux  et  l'état-major  de  l'armée 
se  trouvent  à Strasbourg  le  i‘'  d'avril,  ou,  au  plus  tard,  le  10. 

Nous  serons  tous  très-obbgés  à M.  de  Chamillart  si , outre  l’hô- 
pital ordinaire,  il  a la  bonté  de  nous  donner  quelques  bons  chirur- 
giens; il  faudra  qu’ils  soient  aussi  au  rendez-vous  le  10  ou  le 
I 2 d’avril,  et  cela  sans  retardement. 

0 faudra  aussi  que  les  officiers  d'artillerie  soient  nommés  de 
bonne  heure,  pour  qu'ils  se  trouvent  en  même  temps  à leurs  emplois; 
faire  en  sorte  que  ce  soient  des  gens  choisis;  et,  comme  on  peut  avoir 
des  sièges  à faire  de  l'autre  côté  des  montagnes,  et  qu'on  ne  pourra 
en  tirer  de  nouveaux  de  la  frontière  et  des  places  du  roi,  je  suis 
persuadé  qu’il  en  faut  plus  qu’on  n’en  mettrait  dans  un  équipage 
ordinaire. 

Par  la  même  raison , je  crois  qu’il  faut  choisir  de  bous  ingénieurs 
et  augmenter  le  nombre  que  l’on  a accoutumé  d’en  avoir  4 la  suite 
de  l’armée. 

Je  crois  que  les  trois  cents  chevaux  haut-le-pied  du  sieur  Hivier, 
qui  étaient  à la  suite  de  l’armée  l’année  dernière',  sont  nécessaires. 

Je  crois  encore  qu'il  faudrait  avoir  plus  de  brigadiers  d'infante- 
rié  qu’on  n’en  met  ordinairement  dans  une  armée,  afin  de  faire 
des  brigades  particulières  des  recrues  qui  vont  en  Bavière,  et  d’a- 
voir sept  ou  huit  colonels  et  lieutenants-colonels  do  ceux  qui  sont 
réformés,  pour  les  partager  entre  eux,  afin  de  les  rendre  utiles  et  au 
passage  des  montagnes  et  4 ce  qu’il  y aura  lieu  d’en  faire. 

Par  la  même  raison,  il  leur  faudrait  des  tentes  afin  qu’elles 
pussent  camper. 
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H.\UT  RHIN. 

Mémoire  Lcs  a|Taircs  du  haut  Rhin  ont  une  grande  connexité  avec  celle.s 
M d«  Ch™lH.  des  PaysiRas. 

FtinPT  Si  la  disposition  des  aDaircs  des  Pays-Bas  permet  au  roi  d’envoyer 
sur  le  haut  Rhin  le  corps  de  troupes  qui  est  présentement  sur  la 
Moselle  et  aux  environs,  sur  quoi  sa  majesté  pourra  prendre  son 
parti  lorsqu’elle  verra  la  destination  que  les  Hollandais  feront  de 
leurs  troupes,  ou  en  les  portant  toutes  aux  Pays-Bas,  ou  en  en  en- 
voyant encore  une  partie  en  Allemagne , outre  celles  qui  y sont  déjà  ; 
si , dis-je , le  roi  peut , sans  commettre  scs  affaires  des  Pays-Bas,  faire 
passer  sur  le  haut  Rhin  le  corps  de  troupes  qui  est  présentement 
sur  la  Moselle,  ce  qui  paraît  très-important  et  très-nécessaire,  l’ef- 
fort que  ses  armes  feront  de  ce  côté-là  et  qu’il  est  très-important 
de  faire  pour,  conjointement  avec  M.  l'électeur  de  Bavière,  accabler 
le  parti  de  rcmjiercur  du  côté  du  Danube , et  pour  obliger  les 
cercles  de  Franronie  et  de  Souabe  à le  quitter,  sera  très-considé- 
rable. 

Si  sa  majesté  ne  peut  pas  faire  passer  sur  le  haut  Rhin  les  troupes 
de  la  Moselle,  l’effort  de  ses  armes,  du  côté  du  haut  Rhin,  sera 
moindre. 

Quelque  chose  qui  arrive,  à l’égard  des  troupes  susdites  de  la 
Moselle,  il  faut  que  l’armée  que  le  roi  destine  à agir  sur  le  haut 
Rhin  fasse  doux  choses  : 

La  première,  que,  dès  que  la  saison  permettra  d’entrer  dans  la 
forêt  Noire,  elle  prenne  à sa  suite  les  recrues  de  l’armée  de  France 
qui  est  en  Bavière  et  tous  les  effets  que  l’on  a dessein  d’y  mener  ; 
(ju’elle  appuie  leur  passage  par  les  montagnes  susdites,  et  qti’elle  les 
remette  à la  partie  des  armées  de  France  et  de  Bavière  qui  s’avan- 
cera vers  Villingen  ou  vers  Rottweil , ou  même  jusque  dans  les- 
dites  montagnes,  pour  les  recevoir. 

^ Celte  pièce  trouve  en  copie  dans  les  archiver  du  dépôt  de  la  guerre.  vol<  lÔgS. 
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La  seconde,  qu’après  avoir  remis  en  Souabc  les  recrues  et  les 
effets  susdits,  elle  fasse  aux  ennemis  la  diversion  qui  sera  jugée 
convenable  et  praticable,  suivant  sa  force,  ou  sur  le  lUiin  ou  sur  le 
haut  Necker,  afin  de  soulager  d'autant  M.  l’électeur  de  Bavière  et 
de  mettre  ce  prince  en  état  d'agir  plus  puissamment  et  plus  eilica- 
cement  dans  la  haute  Allemagne. 

Première  opération  de  f armée  du  haut  Rhin.  Les  recrues  de  far- 
mée  de  France  qui  est  en  Bavière  et  les  effets  que  l’on  y envoie  ne 
peuvent  point  y passer,  d’un  côté,  sans  le  secours  de  l’armée  du 
haut  Bbin,  qui  leur  ouvre  le  passage  des  montagnes  de  la  forêt 
Noire,  et  de  l’autre,  sans  qu’une  grande  partie  des  forces  de  France 
et  de  Bavière  s’avance  au  débouché  desdites  montagnes,  pour  em- 
pêcher les  ennemis  de  s'opposer  au  passage  desdites  recrues  et  effets, 
et  pour  les  recevoir. 

Pour  parvenir  à ce  but  il  faut  faire  trois  choses  : 

La  première , convenir  au  plus  tôt  du  temps  auquel  on  entrepren- 
dra la  conduite  et  le  passage  desdites  recrues. 

La  seconde,  donner  au  plus  tôt  part  & M.  l’électeur  de  Bavière  et 
à M.  le  maréchal  de  Marcin,  par  plusieurs  duplicata,  du  temps 
auquel  on  aura  résolu  de  tenter  le  passage  desdites  recrues , et  con- 
certer avec  eux  toutes  choses , afin  qu’ils  puissent  avoir  le  loisir  de 
s’arranger  pour  faire  arriver  à jour  nommé  l’armée  au  débouché 
des  montagnes  pour  recevoir  Icsditcs  recrues  et  pour  faire  préala- 
blement des  diversions  aux  ennemis  qui  puissent  les  éloigner  de  la 
partie  de  la  Souabe  qui  avoisine  le  débouché  des  montagnes  susdites. 

La  troisième,  faire  à l’avance  en  Alsace  tous  les  préparatifs  né- 
cessaires pour  pouvoir  exécuter  le  passage  desdites  montagnes. 

Quant  au  premier  article,  il  semble  qu’on  ne  saurait  choisir 
un  temps  plus  favorable  pour  tenter  le  passage  desdites  montagnes 
que  le  commencement  du  mois  de  mai , parce  qu’alors  les  neiges 
desdites  montagnes  seront  toutes  fondues , et  qti’on  pourra  y trouver 
quelque  subsistance  pour  les  chevaux  de  la  cavalerie  et  des  équi- 
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pages,  qu'il  faudra  néccssaireuient  mener,  et  parce  que  l'année  de 
France  et  de  Bavière  trouvera  de  son  côté  de  la  subsistance  pendant 
la  marche  qu’elle  aura  à faire  pour  s’approcher  des  montagnes  du 
côté  de  Souabc. 

Cependant  s’il  marchait  de  tous  côtés,  c’est-à-dire  de  Hollande  et 
de  la  basse  Allemagne , des  troupes  pour  fortifier  l’armée  impériale . 
qui  est  présentement  en  quartiers  d’hiver  en  Souabe,  et  pour  la 
mettre  en  état  de  s’opposer  au  passage  des  recrues  pour  l’armée  de 
France  qui  est  en  Bavière , dès  qu’on  serait  informé  de  la  marche 
desdites  troupes,  il  faudrait,  indépendamment  du  temps  et  de  la  saison 
prématurée , s’arranger,  de  concert  avec  M.  l’électeur  do  Bavière  et 
avec  M.  le  maréchal  do  Marcin,  pour  faire  passer  lesdites  recrues 
avant  que  les  renforts  susdits  des  ennemis  fussent  arrivés  sur  le 
haut  Necker,  sans  quoi  lesdites  recrues  ne  pourraient  vraisembla- 
blement plus  passer;  d’où  il  arriverait  de  grands  inconvénients  qui 
pourraient  porter  un  préjudice  infini  aux  affaires  du'roi  et  de  M.  l'é- 
lecteur de  Bavière  en  .Allemagne. 

Je  sais  bien  qu’en  faisant  passer  les  montagnes  auxdites  recrues 
avant  le  commencement  de  mai , on  trouvera  des  deux  côtés  de 
grandes  difficultés  pour  faire  subsister  les  chevaux.  Mais  il  faudra 
bien  tâcher  de  les  surmonter  au  moyen  de  l’avoine  qu’on  leur  fera 
distribuer.  Il  y a des  occasions  où  l’on  n’a  pas  la  liberté  du  choix,  et 
où  il  faut  absolument  céder  à la  nécessité. 

A l’égard  du  second  article , on  ne  saurait  s’expliquer  trop  tôt  avec 
M.  l’électeur  et  avec  M.  le  maréchal  de  Marcin,  sur  le  temps  et  sur 
les  circonstances  du  passage  desdites  recrues  et  sur  le  cas  marqué 
ci-dessus  de  la  marche  d’un  corps  considérable  de  troupes  de  Hol- 
lande ou  de  la  basse  Allemagne  pour  grossir  l'armée  de  M.  le  prince 
l-ouis  de  Bade,  ni  trop  concerter  toutes  choses  avec  eux;  car  sans 
cela,  ce  passage,  auquel , nonobstant  les  précautions  et  les  mesures 
que  l’on  pourra  prendre,  on  ne  laissera  pas  de  trouver  peut-être 
des  difficultés  assez  considérables,  si  les  ennemis  savent  bien  se 
conduire,  ne  pourrait  se  faire. 
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n est  vrai  que  l'armée  de  M.  le  maréchal  de  Villars  a bien  traversé 
l’amiée  passée  les  montagnes  de  la  forêt  Noire"  et  péncti'c  en  Souabe, 
sans  que  M.  l’éleclcur  de  Bavière  ait  marché  au-devant  avec  son  ar- 
mée; mais  la  disposition  des  ennemis  était  alors  différente  do  ce 
qu’elle  est  présentement  : une  grande  partie  de  leurs  forces  était  à 
Bûhl,  près  de  Stollhoffen,  dans  la  vallée  du  Rhin;  ce  qui  était  en 
Souabe  et  en  Franconie  n’était  pas  assemblé,  et  ce  qui  était  dans 
les  montagnes  de  la  forêt  Noire  était  peu  considérable , sans  compter 
qu’il  ne  fit  pas  fort  bien  son  devoir  ; au  lieu  que  la  plupart  des 
thoupes  des  ennemis  sont  présentement  le  long  du  lac  de  Constance 
et  sur  le  haut  Necker,  et  par  conséquent  à portée  de  s’assembler 
et  de  se  joindre  promptement  poui' marcher  du  côté  de  Villingen 
ou  de  Rottweil,  afin  de  s'y  opposer  au  passage'dcs  recrues  de 
France.  Il  faut  donc,  cola  supposé,  que,  pour  obliger  les  ennemis 
à. s’éloigner  des  lieux  susdits,  une  grande  partie  des  forces  de  France 
et  de  Bavière  se  porto  au  débouche  desdites  montagnes  pour  recevoir 
les  recrues. 

Pour  ce  qui  est  du  troisième  article,  comme  la  saison  commence 
déjà  à s’avancer,  il  n’y  a point  de  temps  à perdre  pour,  faire  les  pré- 
paratifs qui  sont  néc.essaires  à l'exécution  du  passage  des  montagnes 
de  la  forêt  Noire,  soit  qu’on  le  tonte  seulement  au  commencement 
du  mois  de  mai  prochain,  soit  que  par  la  marche  d'une  augmenta- 
tion considérable  de  troupes  à l’armée  de  M.  de  Bade  on  soit  oblige 
de  le  tenter  plus  tôt.  • 

Ces  préparatifs  doivent  être  de  deux  sortes  : 

Les  uns  réels  et  effectifs  pour  le  service  de  l’armée  et  des  recrues 
qui  passeront  les  montagnes,  comme  chariots  dévoyés,  artillerie  lé- 
gère (hors  deux  ou  trois  pièces  de  vingt-quatre,  qu’il  faut  toujours 
mener  à la  suite  do  l’armée  contre  les  postes  qui  pourraient  arrêter), 
munitions  de  guerre  et  de  bouche,  et  surtoutdu  biscuit  et  de  l’avoine; 

Les  autres  feints  et  destinés  à donner  de  la  jalousie  aux  ennemis 
avant  de  s’engager  dans  les  montagnes,  et  à leur  faire  craindre  de 
notre  part  quelque  entreprise  considérable  du  côté  du  bas  Rhin, 
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comme  sur  Philipsbourg  cl  sur  les  lignes  de  Bülil,  ce  qu’il  est  très- 
important  de  faire  avec  toute  la  deilérité  et  toute  l'industrie  possibles, 
pour  obliger  les  ennemis  è partager  leurs  forces  et  à ne  les  eniplover 
pas  tout  entières  i la  défense  du  passage  des  montagnes. 

Sur  quoi  il  est  de  conséquence  d'examiner  avec  soin  les  différents 
pas-sages  des  montagnes  qui  conduisent  en  Souabe,  alin  de  pouvoir 
faire  choix  du  plus  commode  cl  du  plus  convenable. 

Ces  passages  principaux  sont,  du  edté  du  baut  Rhin,  parla  iMai- 
sim-liougc,  par  Seckingen,  par  Waldshut,  par  la  vallée  de  la  Wulacb, 
par  Slublingen  et  de  là  en  Souabe. 

Dans  le  voisinage  de  Fribourg,  par  la  vallée  de  Kirchzartcn,  par 
l’abbaye  de  Saint-Pierre,  par  léllolegraben,  par  Kalte  Herberge,  sur 
Villingen. 

l’ar  Waldkirch  et  de  là  par  Elaach,  et  par  Triberg  ou  par  l'ab- 
baye de  Saint-Pierre  et  par  Ic.llolegraben,  sur  Villingen. 

Du  côté  du  lUiin  mitoyen,  par  Olfenbourg,  dans  la  vallée  de  la 
Kintzig,  parGegenbarb,  par  Bibcracb,  parilasslach,  parllausen,  par 
Hornberg,  par  l’abbaye  de  Saint-ficorges , sur  Villingen  ou  sur 
Rottwcil. 

Par  Oberkireb,  par  le  Kniebis,  par  Freudenslall,  par  Dornstetlen , 
et  de  là  à llorb  sur  le  Necker,  fort  au-dessous  de  RotUveil. 

Du  câlé  du  bas  Rbin,  par  Gernsbacb  ou  par  Fraucnalli,  par 
Wildbad,  par  Kalw  à Nurtingen  sur  le  Necker,  entre  Stuttgard  et 
Esslingen. 

Par  Ettlingen  , par  Pforlzbeiui , par  Vaibingen  et  de  là  sur  Stutt- 
gard et  sur  Esslingen. 

J’ai  mis  en  détail  toutes  ces  roules,  non  pour  les  apprendre  à per- 
sonne, car  on  les  sait  peut-être  mieux  que  moi,  mais  pour  examiner 
celles  d’entre  elles  qui  peuvent  convenir  d'un  côté  à l'armée  d'Alsace 
qui  mène  les  recrues,  et  de  l'autre  à celle  de  Bavière  qui  viendra  les 
recevoir. 

Ia;s  roules  depuis  la  vallée  do  la  Kintzig  jusqu'au  haut  Rbin  con- 
viennent toutes  à l'armée  de  Bavière,  parce  qu'elles  aboutissent  eu 
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Souabc  dans  le  voisinage  de  ^'illingen  ou  de  Rotlweil  ; mais  elles  ne 
conviennent  ps  toutes  à l’année  d'Alsace;  particulièrement  celle  du 
haut  Rhin  : 

I*  Parce  qu’elle  est  beaucoup  plies  longue  que  les  autres; 

a'  Parce  qu’elle  découvre  trop  tôt  le  dessein  que  l’on  a ; 

3*  Parce  qu’elle  ôte  les  moyens  de  donner  de  la  jalousie  aux  en- 
nemis, et  de  leur  faire  craindre  des  divcrsion.s  du  côté  du  bas  Rhin; 

4°  Parce  qu’elle  mot  les  ennemis  en  étal  de  porter  k coup  sûr 
toutes  leurs  forces  réunies  dans  tel  endroit  des  montagnes  qu’ils 
jugeront  convenable  par  où  l’armée  d’Alsace  devra  passer. 

Les  routes  par  Fribourg  ou  par  Waldkirch  surVillingen  sont  les 
plus  courtes- et  conviennent  à l’armée  d'Al.sace  beaucoup  mieux  que 
celle  du  haut  Rhin;  cependant  elles  diminuent  les  moyens  de  la 
jalousie  et  de  la  diversion  à l’égard  des  ennemis. 

Par  celle  de  Fribourg,  il  y a deux  inconvénients  : 

I.’un  de  passer  fort  près  de  la  place  ; 

L’autre  de  remonter  la  montagne  qui  est  près  du  Holegralien , et 
qui  est  asseï  élevée  et  pleine  de  pierres. 

Cependant  ces  difficultés  peuvent  se  surmonter.  On  peut  éviter  de 
passer  si  près  de  Fribouig;  et  des  armées  ont  passé  plusieurs  fois 
par  la  montagne  du  Holegraben. 

Je  préférerais  la  route  par  Waldkirch  à la  route  par  Fribourg, 
parce  que  la  première  est  plus  proche  de  Strasbourg  que  l’autre. 

La  route  par  la  vallée  de  la  Rintzig , qui  est  celle  dont  M.  le  maré- 
chal de  Villars  s’est  servi  l’année  passée,  me  paraît  la  plus  commode 
et  la  meilleure  : 

1°  Parce  qu’elle  est  plus  proche  de  Strasbourg,  qui  est  la  ville  la 
plus  propre  pour  y faire  scs  préparatifs  et  pour  en  tirer  tous  ses 
besoins  ; 

a”  Parce  qu’en  projetant  de  se  servir  de  cette  route  on  soutient 
plus  longtemps  la  jalousie  et  les  diversions  à l’égard  des  ennemis; 
et  lorsqu’on  veut  marcher,  on  n'a  qu’un  pas  à faire  pour  entrer  dans 
les  montagnes  par  Gegenbach  et  par  Lahr. 
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Les  autres  routes,  quand  uiâine  elles  conviendraient  à l’armée 
d’Alsace,  ne  conviendraient  peut-être  pas  à celle  de  Bavière,  parce 
que  pour  aller  d’ülm  à Tubingue,  à Nurtingen  ou  k Esslingen  , il  y 
a des  montagnes  asser.  considérables  à passçr.  Elles  ne  conviendraient 
pas  non  plus  à l’armée  <1’ Alsace. 

I*  Celles  par  Pfortibcim  et  par  Wïldbad , parce  que  pour  lessuivre 
il  l'audrait  jiréalablciuent  se  rendre  maître  du  poste  de  Bûhl , parce 
qvi’elles  sont  trop  longues,  et  parce  que,  sans  compter  les  obstacles 
que  les  ennemis  pourraient  y apporter,  elles  pourraient  causer  de 
la  difliculté  pour  la  subsistance  de  ladite  armée;  et  enfin  parce 
que,  quand  même  les  ennemis  abaudonneraient  le  poste  de  Hühl, 
l’année  d’Alsace  eu  passant  par  la  vallée  de  la  Kintsig  serait  plus  têt 
arrivée  en  Souabc,  ê la  hauteur  de  Villingen  ou  de  Bottvveil,  qu’elle 
ne  le  serait  sinon  â Kttliiigcn  nu  à Frauenalb,  du  moins  à Prortr- 
beim  ou  àWildbad,  d’où  il  y a encore  bien  loin  jusqu'à  Esslingen 
ou  à Nurtingen. 

a“  A l’égard  de  la  rt)ute  par  Freudenslatt , elle  est  encore  plus 
longue  que  celle  du  Kinlzigerthal;  et  d’ailleurs  il  faut  pir  ladite 
roule  monter  la  moutagiie  du  Kniebis,  qui  est  fort  élevée  et  fort 
diflicilc. 

Pour  parvenir  à rcxceulion  du  passage  des  recrues  pour  l’année 
qui  est  en  Souabe  et  au  voiturcment  de  toutes  les  choses  cpii  sont 
nécessaires  à ladite  armée  de  Souabe,  comme  habits,  souliers,  cha- 
peaux, amies,  poudre,  plomb,  etc.,  il  n’y  a encore  une  fois  certai- 
nement point  de  temps  à perdre  pour  s’arranger  sur  les  préparatifs 
requis,  et  surtout  pour  convenir  de  toutes  choses  avec  M.  l’électeur 
de  Bavière  et  avec  M.  le  marccbal  de  Marcin,  tant  sur  la  roule 
qu’il  faudra  tenir  (|uc  sur  le  temps  auquel  il  faudra  qu’ils  marchent, 
et  sur  les  mouvements  qu’il  faudra  qu’ils  fassent. 

La  communication  entre  la  France  et  la  Bavière  étant  fort  diffi- 
cile, il  faudra  se  .servir  de  plusieurs  voies  et  de  lettres  redoublées 
pour  faire  le  concert  .susdit. 

Et  comme  M.  l’électeur  de  Bavière  a beaucoup  de  ses  troupes  du 
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côté  de  Lintz  et  do  Passau  et  en  deçà,  et  qu'il  faudra  qu’il’ en 
revienne  du  côté  d’Augsbourg  et  de  l’Iller,  potu-  ne  laisser  pas  la 
Souabe  de  ce  côté-là  trop  dégarnie,  lorsqu’il  faudra  envoyer  uu«' 
armée  au  débouché  dos  montagnes  de  la  forêt  Noire , pour  favoriser 
le  passage  des  recrues  et  pour  les  recevoir,  il  conviendra,  à cause  du 
grand  éloignement  de  Passau  à Augsbourg  et  particulièrement  à 
Piller,  que  ce  prince  commence  bientôt  à faire  rapproeberses  troupes 
du  côté  d’Augsbourg  et  de  Piller. 

Supposons  maintenant  (juc  le  passage  des  recrues  pour  l’armée  de 
Souabe  soit  achevé  avec  succès,  et  que  Icsdites  recrues  aient  été 
heureusement  remises  à la  partie  de  l'année  do  M.  l’électeur  de  Ba- 
vière qui  se  sera  avancée  au  débouché  des  montagnes  de  la  forêt 
Noire  pour  les  y recevoir. 

Seconde  opération  de  l'armée  du  haut  Rhin.  L’armée  du  roi  qui  a con- 
duit en  Souabe  les  recrues  de  l’armée  de  Bavière  les  ayant  remises 
à M.  l’électeur  ou  à M.  le  maréchal  de  Marcin,  il  faut  examiner  ce 
que  la  derhière  armée  doit  et  peut  faire  pendant  la  campagne. 

.A  l'égard  du  devoir,  il  est  certain  que  le  roi  ne  saurait  rien  faire 
de  plus  cujtablc  de  procurer  Pavanccmcnl  de  la  paix  que  d’employer 
ladite  armée  â presser  d’un  côté  vivement  l’Allemagne,  pendant  que 
M.  l’électeur  de  Bavière  et  M.  le  maréchal  de  Marcin  la  presseront 
de  l’autre,  tout  ce  qu’on  pourrait  entreprendre  sur  le  Rhin,  quoique 
excellent  pour  le  bien  et  l’intérêt  de  l’Alsace  et  par  conséquent  du 
royaume,  étant  cunstauiiuent  fort  inférieur  en  prix  et  mérite  à w 
qu’on  pourra  faire  plus  avant  en  Allemagne  de  concert  avec  M.  l’é- 
lecteur de  Bavière. 

Pour  ce  qui  c.st  du  pouvoir,  cela  dépend  de  la  force  dont  l’année 
d’Alsace  ou  de  M.  le  maréchal  de  Tallard  sera.  Si  elle  est  nombreuse, 
c’est-à-dire  si  la  disposition  des  aifaires  des  Pays-Bas  permet  qu’elle 
soit  jointe  par  le  détachement  de  la  Moselle , elle  sera  en  état  d’agir 
puissamment  sur  le  haut  Necker  et  de  laisser  encore  en  Alsace  un 
corps  raisonnable  de  troupes  pour  couvrir  celte  province  et  pour 
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obliger  M.  le  prince  Louis  de  Bade  à laisser  de  son  cOté,  dans  le 

poste  de  Hülil,  siiHisamnient  de  troupes  pour  la  protection  de  son 

pavs. 

Si  ladite  armée  de  M.  le  roaréclial  de  Tallard  n'est  pas  forte, 
parce  (|tio  les  affaires  des  Pays-Bas  ne  permettront  pas  qu’elle' soit 
jointe  par  le  détachement  de  la  Moselle,  elle-  ne  sera  guère  en  état 
d’agir  sur  le  haut  Necker  et  en  même  temps  de  veiUer  à la  conser- 
vation de  l’Alsace. 

11  n’y  aurait  qu’un  expédient  qui  pût  rendre  cette  armée  capable 
d’agir  utilement;  c’est  que  M.  l’électeur  de  Bavière  et  M.  le  maréchal 
de  Marcin  v joignissent  quelques  troupes  des  leurs,  moyennant  quoi 
il  y aurait  en  Allemagne  deux  armées  assez  considérables  du  parti 
de  France,  lesquelles,  agissant  séparément,  ou  conjointement  s’il 
était  besoin,  accableraient  dans  peu  le  parti  de  l’empereur  de  ce  côté- 
lé,  et  réduiraient  les  cercles  de  Franconie  et  de  Souabe,  qui  en  font 
le  principal  appui,  à la  nécessité  de  s’accommoder  avec  le  roi  et  avec 
M.  l’électeur  de  Bavière. 

Si  le  roi  i)c  juge  pas  à propos  de  fortifier  l’armée  de  M.  le  maréchal 
de  Tallard  de  la  manière  dont  je  viens  de  le  dire,  il  faudra  qu’elle 
revienne  dans  la  vallée  du  Rhin,  où  elle  agira  pour  le  bien  de  l’Alsace 
et  .servira  à obliger  M.  le  prince  Louis  de  Bade  à laisser  un  grand 
corps  de  troupes  dans  les  postes  retranchés  de  Bühl  et  de  Stidihofien , 
pour  la  protection  de  son  pays.  Car,  de  la  manière  dont  ce  prince 
.s’est  ixinduit  l’année  passée,  le  désir  de  conserver  son  pays  le  portera 
toujours,  indépendamment  du  préjudice  qui  pourra  eu  arriver  à 
l'empereur  et  à l’empire,  à employer  un  grand  corps  de  troupes 
pour  le  couvrir;  et  certainement  c’est  im  grand  bien  pour  le  roi  que 
ce  prince  ait  eu  ce  goût , car  s’il  ne  se  fût  pas  mis  en  peine  de  son 
pays,  qu’il  se  fût  contenté  de  mettre  de  bonnes  garnisons  dans  les 
places  du  haut  Rhin  et  du  voisinage  de  ce  fleuve,  et  qu’il  eût  fait 
passer,  l’année  dernière,  en  Souabe  toutes  les  troupes  qui  ont  été 
emplovées  é la  garde  des  postes  de  Bübl  et  de  Stollhoffcn,  il  aurait 
pu  embarrasser  M.  l’électeur  de  Bavière. 
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Si  i’ai-méc  de  M.  le  maréchal  de  Tallard,  supposé  qu’elle  agisse 
pendant  la  campagne  dans  la  vallée  du  lUiin , pouvait  surprendre  un 
passage  sur  ce  fleuve  à Dachsiand  ou  dans  le  voisinage,  elle  ne 
déconcerterait  pas  peu  les  ennemis  qui  seraient  dans  le  poste  de 
Bühl,  parce  qu'elle  prendrait  ledit  poste  par  derrière,  où  l'on  dit 
qu'il  n’est  pas  bon;  elle  obligerait  aussi  les  ennemis,  ou  à se  partager 
et  à envoyer  une  partie  de  leurs  troupes  sur  la  rivière  d'Enz,  jM)ur 
la  protection  du  pays  do  Wurtemberg,  et  l'autre  sur  le  bas  Necker, 
pour  la  conservation  du  Palatinat  et  du  Bergstrass,  ou  à se  jeter 
tout  entiers  ou  sur  l'Euz  ou  sur  le  bas  Necker. 

Do  quelque  manière  que  la  guerre  se  lasse  pendant  la  campagne 
prochaine  en  Alsace,  Usera  bon  de  faire  rétablir  au  plus  tôt,  et  même 
augmenter  s’il  est  nécessaire,  les  retranchements  qui  sont  le  long  du 
Rhin,  entre  Strasbourg  et Gormersheim,  pour  empêcher  les  ennemis 
de  faire  passer  de  petits  }>artis  en  Alsace . 11  sera  aussi  à propos  de 
chasser  les  ennemis  de  l'ile  de  Dalbund,  s’ils  l’occupent  encore. 

Il  sera  bon  aussi  de  faire  quelques  retenues  d’eau  aux  principaux 
passages  de  la  Queicb  qui  sont  entre  Landau  et  Germersheim , dé- 
fendues par  dos  redoutes,  pour  empêcher  les  ennemis  d’entrer  en 
basse  Alsace  par  ce  côté-là. 

Il  conviendra  aussi  de  tenir  toujours  Ncustadt,  Marientraut  et  les 
tours  de  Spire , tant  pour  garder  le  Splrbacb  que  pour  pouvoir  faire 
de  plus  près  des  courses  dans  le  Palatinat,  afin  de  l’obliger,  aussi 
bien  que  l’électorat  de  Mayence  de  deçà  le  Rhin,  à payer  les  con- 
tribulfons  plus  régulièrement. 

Il  sera  bon  aussi  de  réparer  les  retranchements  qui  sont  le  long 
du  Rhin,  entre  Strasbourg  et'  Iluningue,  et  de  laisser  quelques 
troupes  en  haute  Alsace,  pour  empêcher  quelques  petits  partis  enne- 
mis de  passer  le  Rhin  et  d’entrer  dans  cette  province. 

Ncubourg  devenant  inutile  par  la  prfcc  de  Brisach,  et  d’ailleurs 
n’étant  pas  une  bonne  place  sous  laquelle  un  pont  de  bateaux 
puisse  être  en  sûreté , je  crois  que  le  roi  ne  saurait  mieux  faire  que 
de  la  faire  raser  et  même  d’en  détruire  les  habitations,  qui  sont  en 
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très-petit  nombre  , le  Rhin  ayant  emporté  depuis  longtemps  les 
trois  quarts  du  terrain  de  cette  ville. 

.le  ne  parle  pas  de  Gcrniersheim,  ne  doutant  pas  que  le  roi  n’ait 
donné  scs  ordres  pour  le  faire  raser,  cette  place,  dans  l’état  imparfait 
où  elle  est,  n’étant  pas  bonne  i garder. 

Revenons  pré.sentement  à l’armée  de  M.  le  maréchal  de  Tallard, 
arrivée  avec  les  recrues  de  l’armée  de  Bavière,  dans  l’endroit  où  elle  • 
devra  les  remettre  à ladite  armée  de  Bavière,  et  fortifiée  par  le  dé- 
tachement qui  est  présentement  .sur  la  Moselle,  ou,  au  défaut  dudit 
détachement  de  la  Moselle,  que  la  disposition  des  affaires  aux  Pays- 
Bas  y aura  rappelé,  prête  à être  grossie  par  un  corps  de  troupes 
détaché  des  armées  de  M.  l’électeur  de  Bavière  et  de  .M.  le  maréchal 
de  Marcin.  Quel  parti  convient-il  que  dans  cet  état  ladite  armée  de 
M.  le  maréchal  do  Tallard  prenne.^ 

Est-ce  de  repasser  les  montagnes  de  la  forêt  Noire  et  de  revenir  * 
dans  la  vallée  du  Rhin,  pour  y attaquer  les  postes  de  Bühl  et  de 
Stollhoffen,  et,  après  avoir  remporté  quelque  avantage  sur  les  enne- 
mis, peut-être  merne  Philipsbourg,  pour  retourner  dans  la  suite  sur 
le  liant  Necker,  y faire  la  guerre  au  cercle  de  Souabe  et  en  particu- 
lier au  duché  de  Wurtemberg? 

Est-ce  de  p.ass<‘r  tout  d’un  coup  sur  le  haut  Necker,  pour  se  dispo- 
ser è ouvrir  au  plus  tôt  la  campagne  et  à agir  de  concert  avec  les  ar- 
mées de  France  et  de  Bavière? 

Pour  moi,  s'il  m’est  permis  de  dire  sur  cela  mon  sentiment,  que  je 
soumets  avec  respect  à celui  du  roi  et  à celui  de  ceux  cjue  sa  ma- 
jesté voudra  bien  consulter  sur  cette  importante  affaire,  je  prendrai 
la  liberté  de  dire  que , vu  l’opinion  où  j’ai  toujours  été  et  où  je  per- 
siste d'être,  que  tout  ce  qu’on  fera  du  côté  du  Rhin,  quoique  excel- 
lent pour  l’Alsace , sera  toi^ours  fort  inférieur  à ce  qu’on  fera  du 
côté  du  haut  Necker  et  du  haut  Danube  pour  le  bien  de  la  cause 
commune  et  de  la  paix,  je  suis  persuadé  qu’il  vaut  mieux  faire  mar- 
cher tout  d’un  coup  ladite  année  de  M.  le  maréchal  de  Tallard 
sur  le  haut  Necker,  supposé  que  ce  soit  au  mois  de  mai  qu’elle  ait 
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passé  les  montagnes  de  la  forêt  Noire  ; car  si  c'était  dans  une  sai- 
son prématurée,  il  faudrait  réfléchir  avant  de  la  renvoyer  dans  la 
vallée  du  Rhin,  avec  le  dessein  même  de  la  faire  passer  dans  la 
suite  sur  le  haut Necker,  parce  que,  outre  qtt’on  pourrait  bien  ne 
réussir  pas  & l’attaque  du  poste  de  Bûhl  et  n’être  pas  en  état  di' 
faire  le  siège  de  Philipsbourg,  on  perdrait  à faire  ces  expéditions, 
quoiqu’au  fond  très-importantes  et  très-utiles,  un  temps  qui  pour- 
rait être  employé  utilement,  premièrement  à s’arranger  sur  le  haut 
Necker  pour  ses  vivres,  et  ensuite  à agir  debomie  heure  en  Souabe, 
avant  que  toutes  les  troupes  qui  doivent  eomposer  farmée  de  l’em- 
pire, et  dont  une  partie  a été  battue  l’année  passée  4 la  bataille  de 
Spire  et  ne  sera  par  conséquent  pas  sitôt  réparée,  aient  joint  ladite 
armée. 

Ce  qu’on  peut  alléguer  contre  ce  parti  est,  d’un  côté,  qu’il  peut 
être  contre  la  prudence  de  jeter  ainsi  toutes  ses  forees  bien  avant 
en  Allemagne  et  de  s’expo.scr  à n’avoir  aucune  rcs.source,  si  par 
malheur  on  venait  à perdre  une  bataille,  et  de  l’autre  côté,  que 
les  ennemis  pourront,  pendant  ce  temps-là,  faire  passer  un  grand 
corps  de  troupes  en  Alsace  pour  ravager  cette  province. 

A la  première  partie  de  cette  objection  on  peut  répliquer  qu’à  la 
vérité  il  est  fâcheux  d’être  obligé  de  porter  ainsi  toutes  ses  forces 
aussi  a>ant  dans  un  pays  étranger,  mais  que  la  constitution  de  la 
guerre  présente  exige  ou  du  moins  semble  exiger  qu’on  en  use 
ainsi,  si  fon  veut  affaiblir  le  parti  de  son  ennemi  et  le  réduire  à 
la  nécessité  de  faire  promptement  la  paix,  au  lieu  que  quand  on 
n’agira  que  sur  le  Rhin,  même  avec  de  grands  succès,  ou  n’opérera 
pas  si  efficacement  pour  l'extinction  de  la  guerre. 

Rien  n’est  ordinaire  dans  la  pratique  de  la  présente  guerre  et  tout 
y est  forcé.  On  peut  en  juger  par  ce  que  l’empereur  vient  de  faire , 
lequel,  pressé  vivement  jusqu’aux  portes  de  sa  capitale,  d’un  côté  par 
les  mécontents  de  Hongrie,  et  de  l’autre  par  M.  l’électeur  de  Bavière, 
et  prescpie  dénué  de  troupes  pour  se  soutenir,  ne  balance  pas  à 
faire  passer  la  plus  considérable  partie  de  ses  forces  en  Piémont,  au 
iiiu.  mi..  — IV.  5o 
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hasard  de  les  perdre  en  chemin  et  dans  la  .suite  par  quelque  ac- 
tion désavantageuse.  Quand  ce  prince  prend  ce  parti , c'est  qu’il  l’en- 
visage comme  son  unique  ressource  et  le  seul  moyen  d’occuper  une 
partie  considérable  des  forces  de  France,  et  de  faire  une  puissante 
diversion  à cette  couronne. 

Or  le  roi,  .s’il  a deux  armées  en  Allemagne,  s’y  trouvera  beaucoup 
plus  puissant  que  l’empereur  joint  à M.  le  duc  de  Savoie  ne  le 
sera  en  Italie,  et  que  les  Allemands  ne  le  seront  vraisemblablement 
dans  l’empire , et  par  conséquent  n’y  aura  rien  à craindre. 

A la  seconde  partie  de  l’objection  on  peut  répliquer  que,  pendant 
que  l’armée  de  M.  le  maréchal  de  Tallard  sera  sur  le  haut  Necker,  il 
faudra  qu’il  y ait  un  coqœ  considérable  de  troupes  en  Alsace  qui 
veille  autant  qu’il  pourra  à la  sûreté  de  cette  province;  et  d’ailleurs 
qu’il  y a apparence  que  M.  le  prince  Louis  de  Bade,  lorsqu’il  verra 
en  Souabc  une  aussi  grande  puissance  que  sera  celle  de  France  et 
de  Bavière,  suppose  que  l’armée  de  M.  le  maréchal  de  Tallard  agisse 
de  ce  cûté-là,  ne  laissera  dans  la  vallée  du  Rhin  que  ce  qu’il  faudra 
de  troupes  j>our  la  protection  de  son  pays  et  des  états  de  l'empire 
qui  sont  derrière,  et  attirera  à lui  le  reste. 

Supposé  maintenant  que  le  roi  juge  convenable  au  bien  de  son 
service  de  faire  agir  en  Souabc  l’armée  de  M.  le  maréchal  de  Marcin, 
il  faut  examiner  ce  que  l’on  croit  devoir  et  pouvoir  faire. 


HAUTE  ALLEMAGNE.  SOÜABE  ET  FBANCONIE. 

Je  ne  présume  point  assez  de  moi  pour  croire  que  ce  que  je  vais 
dire  soit  bon;  mais  je  le  dis  comme  je  le  pense  et  suivant  le  peu 
d’expérience  et  de  connaissance  que  j'ai  de  la  guerre  d’Allemagne. 

J'ai  toujours  cru  que  le  moyen  de  faire  la  guerre  avec  succès  dans 
l'empire , de  la  manière  dont  les  choses  y sont  présentement  disposées, 
était,  non  de  porter  des  forces  bien  avant  du  côté  des  états  hérédi- 
taires de  l’empereur  et  particulièrement  du  côté  do  l’Autriche,  parce 
que  je  trouvais  à cela  plus  d’éclat  et  d'apparence  que  de  solidité. 
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hors  è l'égard  de  Passau  et  de  KuTstein,  pour  s'assurer  de  l'Inn  et  du 
Danuhe  de  ce  côté-là,  et  pour  couvrir  les  états  de  M.  l'électeur  de 
Bavière  du  côté  duTyrol  et  de  l’Autriche;  mais  d’attaquer  les  princes 
et  états  qui  fournissent  beaucoup  de  troupes  à l’empereur  el  qui 
forment  sa  principale  puissance  dans  l’empire. 

Suivant  cette  opinion,  comme  les  cercles  de  Franconie  etdeSouabe 
.sont  les  états  de  l’empire  qui  fournissent  un  plus  grand  corps  de 
troupes  à l'empereur,  j’ai  été  d’avis,  et  je  le  suis  encore,  qu'on  ne 
saurait  rien  faire  de  plus  important  que  d’attaquer  vivement  les 
cercles,  particulièrement  entre  le  Danube  et  le  Mcin,  ne  jugeant  pas 
qu’il  convienne  de  s’attacher  tant  à la  partie  de  la  Souabe  qui  est 
entre  le  haut  Danuhe,  le  lac  de  Constance  et  Piller;  premièrement, 
parce  qu’elle  est  pour  la  plupart  réduite  et  ruinée,  et  ensuite, 
parce  qu’il  faut  éviter  autant  qu’on  pourra  de  faire  des  établisse- 
ments dans  le  voisinage  du  lac  de  Constance,  pour  ne  donner  pas  de 
ce  côté-là  de  l’inquiétude  et  de  la  jalousie  aux  Suisses,  qu’il  est  à 
propos  de  ménager  autant  qu’on  peut  en  toutes  rencontres,  surtout 
quand  ces  égards  ne  préjudicieirt  point  au  gros  des  affaires. 

A l’égard  de  la  manière  dont  il  faut  faire  la  guerre  aux  cercles  de 
Franconie  et  de  Soualie  et  aux  troupes  qui  sont  jointes  aux  leurs, 
et  des  mouvements  et  des  entreprises  (ju’il  convient  de  faire  pour 
parvenir  au  but  que  l’on  se  propose,  je  n’entrerai  dans  aucun  détail 
là-dcssus,  laissant  ce  soin  premièrement  au  roi,  et  ensuite  à M.  l’é- 
lecteur de  Bavière  et  à ceux  qui  seront  à la  tête  des  affaires  en  ce 
pavvlà,  et  qui,  par  les  connai.ssances  qu’ils  ont,  sont  plus  capables 
que  moi  de  faire  sur  cela  des  projets. 

En  général,  je  prendrai  seulement  la  liberté  de  dire  que  M.  l’é- 
lecteur ne  devait  laisser  sur  l’Inn,  entre  Kufstein,  Braunau,  Schar- 
ding  et  Passau , qu’autant  de  troupes  jointes  à ses  milices  qu’il  sera 
nécessaire  pour  couvrir  son  pays  du  côté  du  Tyrol  et  de  l’Autriche; 

Que  ce  prince  doit,  ce  me  semble,  raser  Passau,  pour  n’êtrepas 
obligé  d’y  mettre  une  grosse  garnison  et  pour  ne  courir  pas  le  risque 
de  le  perdre; 
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Que  iiiondit  sieur  l’élccleur,  après  avoir  fait  revenir  du  côté 
d'Augsbourg  les  troupes  qui  ne  seront  pas  nécessaires  pour  la  garde 
de  sou  pays  du  côté  de  l’Inn,  <loit  former  deux  armées,  y compris,  si 
l’on  veut,  celle  de  M.  le  maréchal  de  Tallard,  pour  agir  de  concert, 
où  il  sera  jugé  à propos,  contre  les  cercles  de  Franconie  et  de  Souabe, 
et  coulre  les  troupes  qui  sont  jointes  aux  leurs,  et  jwur  les  obliger, 
s’il  est  possible,  à quitter  le  parti  de  l’empereur; 

Et  que,  dans  l’arraiigemeiit  que  l’on  fera  des  opérations  et  des 
mouvements  que  les  deux  armées  auront  à faire,  on  doit  absolu- 
ment observer  <|u’ellcs  soient  toujours  disposées  et  même  à portée 
de  se  joindre  au  besoin  promptement,  en  sorte  que  les  ennemis, 
avec  toutes  leurs  forces  réunies,  ne  puissent  point  avec  avantage  en 
attaquer  une  séparée  de  l’autre  et  hors  d'état  de  pouvoir  être  secou- 
rue ou  soutenue  par  elle. 

Wmoirr  I^a  disposition  plus  avantageuse  des  affaires  de  ce  pays-ci  à la  fin 
M.  Ir  maredial  <lc  Celle  Campagne  ayant  fait  qu'il  n’est  plus  cpiestion  de  répondre 
' y*™"  aux  articles  du  mémoire  instructif  qui  me  fut  envoyé  en  ce  pays-ci , 
I lorsque  j’y  passai,  touchant  la  disposition  des  troupes  pendant  l’hi- 
ver, il  reste  à traiter  le  seul  article  qui  regarde  le  |>assagc  des  re- 
crues que  sa  majesté  a promis  d’envoyer,  avant  le  commencement 
de  la  campagne , accompagnées  de  toutes  les  clioses  nécessaires  por- 
tées par  ledit  mémoire.  Il  est  certain  que  le  passage  de  ces  recrues 
est  d’une  nécessité  indispensable , et  que  l’on  ne  saurait  se  prendre 
trop  tôt  à les  mettre  en  état  de  passer,  parce  que  plus  on  tardera 
et  plus  les  ennemis  seront  en  état  de  s’opposer  à leur  passage,  les- 
quels ne  sont  occupés  présentement  (juc  du  soin  de  réparer  leurs 
troupes,  à quoi  je  suis  averti  qu'ils  travaillent  très-fortement.  Comme 
le  passage  de  ces  recrues  ne  se  peut  exécuter  que  de  la  manière  dont 
il  est  porté  dans  le  mémoire  susdit,  c’est-à-dire  escortées  de  l’armée  du 
Rhin  en  tout  ou  en  partie,  je  ne  puis  rien  déterminer  sur  le  côté 

' (‘.rue  pièce  se  Irouve  en  copie  originaJe  dans  le»  arcliive»  du  dépôt  de  la  guerre 
vol.  1748,  n* 
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par  où  elles  viendront.  Si  l’on  était  avant  ce  tcnips-là  niaitro  Je  Phi- 
lipsbourg  ou  de  Fribourg,  comme  nous  le  pourrions  espérer  du  bon 
succès  de  la  campagne  dernière  sur  le  Rhin,  ce  passage  se  ferait  à la 
laveur  de  l’une  ou  de  l'autre  de  ces  deux  plaies;  sinon  je  ne  con- 
nais point  d’autre  ebemin  que  celui  par  lequel  l’armée  conduite  par 
.M.  le  maréchal  de  Villars  vint  l’année  passée.  Il  ne  faut  pas  douter 
que  les  ennemis  n’aient  une  attention  toute  particulière  jioiir  s’y 
opposer,  regardant  ce  renfort  en  ce  pays-ci,  dans  la  situation  où  nos 
affaires  y sont  présentement,  comme  le  plus  grand  malheur  <|ui  leur 
puisse  arriver,  et  avec  raison.  On  peut  juger  de  ce  qu'ils  pensent  sur 
ce  sujet  par  leur  attention  redoublée  encore  depuis  peu  pour  empê- 
cher que  nous  ne  recevions  aucune  lettre,  de  sorte  que  c’est  par  igno- 
rance de  ce  qui  se  passe  ailleurs,  ou  du  moins  ne  le  sachant  que 
très-imparfaitement  ou  longtemps  après,  que  je  suis  convenu  avec 
l'électeur  de  faire  ce  mémoire,  que  j'envoie  par  la  même  vote  dont  il 
se  sert  pour  mander  é peu  près  les  mêmes  choses;  cependant  j’espère 
que  nous  pourrons,  avant  l’ouverture  de  la  campagne,  c’est-i-dire  à 
la  fin  de  mars  ou  au  commencement  d’avril,  nous  rendre  maîtres 
lie  la  ville  et  du  château  d'Ilôchstelt , qui  nous  serait  très-utile. 
ville  UC  vaut  rien , mais  le  château  est  fort  bon.  Gela  fait , nous 
pourrions  ouvrir  la  campagne,  dès  que  la  saison  et  les  herbes  le  per- 
mettront, par  le  siège  de  Nordlingen,  dont  l'importance  est  assea 
connue  pour  qu’il  soit  inutile  d’en  parler.  Que  si  toutes  les  forces 
des  ennemis,  se  portant  de  ce  côté-là,  nous  empêchaient  de  faire 
cette  entreprise,  nous  faciliterions  au  moins  considérablement  le 
passage  des  recrues  par  cette  diversion  et  par  ces  démarches,  qui  se- 
raient peut-être  capables  d’obliger  la  Franconie  à désarmer  et  à de- 
mander la  neutralité;  nous  nous  trouverions  ainsi  dans  le  aeur  de 
l’empire,  et  en  état  de  donner  de  l’inquiétude  Je  tous  les  côtés,  pou- 
vant nous  porter  en  avant  ou  à droite  ou  à gauche;  mais,  pour  que 
cela  se  puisse  faire  avec  quelque  succès,  il  faut  être  assuré  des  re- 
crues; car  il  est  aisé  de  voir  que  ces  mouvements  attireront  sur  cette 
armée  toutes  les  forces  et  toute  l'attention  de  l’empire , contre  i]uoi 
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nous  ne  serions  pas  assez  forls  pour  nous  soutenir;  car  11  est  certain 
que  les  ennemis  travaillent  puissaniincnt  au  rétablissement  de  leurs 
troupes  et  qu’ils  attendent  des  secours  considérables.  Après  avoir 
bien  et  attentivement  considéré  avec  son  altesse  électorale  tous  les 
partis  qu’on  peut  prendre,  il  nous  a paru  que  non- seulement  c’é- 
tait le  meilleur,  mais  le  seul  auquel  un  pût  s’arrêter,  étant  certain 
(|ue  le  moyen  le  plus  assuré  de  remporter  quelque  avantage  sur  les 
ennemis  dans  ce  pays,  c’est  de  les  prévenir  dans  le  commencement 
de  la  campagne , avant  qu’ils  aient  eu  le  loisir  de  s’assembler, 
parce  qu’ensuite  c’est  une  pelote  do  neige  qui  grossit  toujours,  et 
qu’aiiisi,  si  l’on  était  obligé  d'aller  à la  rencontre  des  recnies  qui 
doivent  venir,  cette  avant-saison,  dont  il  faut  tâcher  de  profiter,  se 
consumerait  à les  aller  ebereber  et  â revenir,  passant  et  repassant 
par  un  pays  mangé  et  ruine  de  l’année  dernière;  si,  d’un  autre  cûtè, 
avant  qu  elles  soient  arrivées,  nous  prenions  à droite  en  descendant 
le  Danube  pour  nous  enfoncer  dans  l’Autricbo  , elles  courraient 
risque  de  ne  nous  joindre  peut-être  de  longtemps  et  avec  diiliculté  ; 
au  lieu  qu’ouvrant  la  campagne  avant  que  les  ennemis  soient  assemblés, 
comme  il  est  dit  ci-devant,  et  nous  jiortant  en  avant  dans  la  Fran- 
conic,  nous  nous  trouvons  en  état,  étant  daits  le  centre  de  l’empire, 
de  nous  porter  partout  où  nous  voudrons  et  où  le  bien  des  affaires 
le  requerra,  lorsque  les  recrues  nous  auront  joints;  et  cependant,  si 
nous  pouvons  primer  les  ennemis  et  entrer  les  premiers  en  cam- 
|>agnc,  comme  nous  l’espérons,  nous  nous  serons  procuré  un  grand 
avantage  par  la  prise  de  Nordlingen  et  de  Weissembourg,  qui  pour- 
rait être  peut-être  suivie  de  celle  de  Nuremberg,  dont  je  n’ose  ce- 
pendant me  flatter,  étant  certain  que  les  ennemis  y porteront  leur 
principale  attention  ; il  est  même  venu  depuis  peu  de  jours  des 
nouvelles  qui  nous  apprennent  que  l’électeur  de  Brandebourg  fait 
marcher  incessamment  des  troupes  de  ce  cûlé-là,  et  qu’il  a résolu 
de  fortifier  le  corps  qu’il  a dans  ce  pays  jusqu’à  la  concurrence  de 
douze  à treize  mille  hommes;  ceux  qui  aiment  à enchérir  disent 
jusqu’à  seize  mille  hommes,  auquel  cas,  et  les  troupes  de  l'empereur 
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et  les  autres  <jui  ont  fait  la  campagne  en  ce  pays  se  recrutant,  comme 
on  assure  qu'elles  y travaillent  fortement,  nou.s  y aurions  affaire  à 
forte  partie  ; c’est  pourquoi  l’on  ne  saurait  songer  trop  tôt  et  trop 
sérieusement  à mettre  en  état  les  recrues  que  l'on  destine  pour 
cette  armée  et  à les  faire  passer  de  bonne  heure.  Il  est  de  la  der- 
nière nécessité  qu’elles  soient  bien  vêtnes,  bien  armées  et  bien  équi- 
pées, et  accompagnées,  s’il  est  possible,  de  toutes  les  choses  dont 
on  peut  avoir  besoin,  particuliérement  d’argent  et  d’armes,  qui  est  ce 
qui  nous  manque  le  plus,  c’est-4-<lire  fu.sils,  mousquetons,  pistolets 
et  épées;  il  serait  très  à propos,  si  cela  se  jiouvait,  d’en  faire  suivre 
une  quantité  sur  des  voitures  qui  pa.sseraicnt  en  mémo  temps  que 
les  recrues,  avec  une  trentaine  d’armuriers  au  moins  pour  les  en- 
tretenir et  les  raccommoder.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  des 
pierres  à fusil,  qui  sont  trés-chères  et  très-rares  en  ce  pays-ci.  Quant 
à l’iiabillement  et  aux  réparations  des  troupes  que  nous  y avons, 
MM.  Dubourg  et  de  Blainville,  directeurs  généraux  de  cavalerie  et 
d'infanterie , doivent  avoir  rendu  compte  des  mesures  qu’ils  ont 
prises  pour  cela,  qui  vraisemblablement  doivent  réussir,  i moins 
qu’ils  ne  soient  trompés  par  les  marchands  avec  lesquels  ils  ont 
traité  pour  cela  ici  et  à Âugsbourg.  Je  suis  témoin  de  leur  atten- 
tion et  de  leurs  soins,  et  je  sais  que  la  plupart  des  officiers  de  nos 
troupes,  tant  cavalerie  qu’infanteric  et  dragons,  font  tout  ce  qu’ils 
peuvent  pour  mettre  au  plus  tôt  en  état  de  servir  ce  que  nous  avons 
d'effectif,  qui,  sans  contredit,  est  excellent.  J’ai  ordonné  que  l’on  fit 
raccommoder  incessamment  tout  ce  qui  se  trouvera  de  fusils,  mous- 
quetons et  pistolets,  dans  les  arsenaux  d’ Augsbourg  et  d’Ulm  et  dans 
les  autres  lieux  moins  considérables  que  nous  occupons,  pour  les 
distribuer  à ceux  de  nos  soldats  qui  n’en  ont  point,  qui  sont  en  très- 
grand  nombre  j et  je  leur  ai  fait  donner  de  même  toutes  les  armes 
qui  se  sont  trouvées  dans  les  lieux  dont  nous  nous  sommes  emparés 
pendant  la  course  que  nous  avons  faite  ,1e  mois  passé , de  l’autre  côté 
du  Danube.  J’ai  fait  distribuer  pareillement  à la  cavalerie  les  cui- 
rasses en  état  de  servir  qu’il  y avait  dans  l’arsenal  d’Augsbourg.  Je 
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ne  puis  finir  ce  mémoire  sans  répéter  encore  que  tous  les  avanta^s 
que  nous  pouvons  espérer  dépendent  de  notre  diligence  à primer 
les  ennemis  et  à nous  mettre  en  campagne  avant  qu’ils  puissent  y 
entrer;  mais  comme  il  faut  agir  de  concert  pour  bien  exécuter  cela, 
et  avec  succès,  on  ne  saurait  apporter  trop  d’application  k mettre  au 
plus  tôt  nos  recrues  en  état  et  en  marche  de  meilleure  heure  qu'il 
sera  possible,  étant  certain  que  les  ennemis  travaillent  de  toutes 
leurs  forces  à réparer  leurs  troupes , et  qu’ils  font  courir  le  bruit 
è Ratisbonne  et  par  tout  l’empire,  qu’ils  nous  devanceront  et  se  met- 
tront en  campagne  avant  nous;  j’espère  <|ue  cela  n’arrivera  pas. 

Lftio-  Comme  le  point  capital  encore  qui  mérite  toute  l’attention  du 
M.  le  m.re<  hiil  foi  6*  1®  vôtre,  monsieur,  est  la  jonction  des  recrues,  je  crois,  autant 
‘l***^  j®  *"'*  P®’’  moi -môme,  depuis  le  peu  de 

cliuMillari  temps  que  je  suis  on  ce  pays-ci,  et  par  ce  que  je  puis  apprendre  par 

exacte  connais-sance , y étant  depuis 
plus  longtemps,  qu’une  des  meiHeurcs  voies  pour  les  faire  venir 
serait  de  les  faire  passer  k Iluningue  et  de  là  à la  Maison-Rouge, 
où  l’on  dit  qu’il  n’y  a <|u’un  petit  fort  très-aisé  k prendre,  présup- 
posant que  lesdites  recrues  seront  accompagnées,  pour  les  escorter, 
d'un  corps  de  troupes  assez  considérable  avec  du  canon,  qui  les  con- 
duirait ju-squ’au  haut  du  Danube;  et  pendant  ce  temps,  le  reste  de 
l’armée  du  Rhin  couvrirait  leur  marche  en  s’avançant  par  Offembourg 
ou  par  U'aldkirch  jusqu’à  Hornberg,  pendant  lequel  temps  M.  l’é- 
lecteur pourrait  s’avancer  avec  scs  troupes  .du  côté  de  Nordlingen, 
pour  contenir  les  ennemis  qui  sont  de  ce  côté;  on  pourrait  même 
l’engager  peut-être  à s’avancer  jusques  sur  la  Brentz  et  s'approcher 
mémo  un  peu  davantage  d’L'Im,  à quoi  il  ne  se  résoudrait  peut- 
être  pas  sans  peine,  à cause  de  l'inquiétude  continuelle  qu’il  a pour 
son  pays,  qui  est  tout  ouvert;  et  pendant  ce  temps,  avec  le  reste  de 
l’armée  du  roi  je  pourrais  m’avancer  jusqu’à  Riedlingcn  et  ensuite 

' Celle  piitc  »e  trouve  en  copie  originale  dans  les  archives  du  dépit  do  la  guerre, 
vol.  1748.  n'  73. 
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me  porter  jusqu’à  Mengen,  qui  est  le  lieu  où  l’électeur  envoya  un 
gros  détachement  à ma  rencontre  lorsque  je  le  joignis,  d’où  je  pour- 
rais détacher  un  corps  pour  aller  recevoir  les  recrues,  qu’il  est  né- 
cessaire , pour  en  tirer  toute  l’utilité  qu’on  en  doit  attendre , d’ac- 
compagner de  beaucoup  d’argent , tant  pour  la  subsistance  des 
troupes  du  roi  que  pour  l’électeur,  et  de  toutes  les  autres  choses 
nécessaires  à une  armée  qui  est  depuis  longtemps  sans  communica- 
tion. Surtout  il  faut  beaucoup  d’armes  et  des  ouvriers  pour  les  rac- 
commoder, toutes  celles  que  nous  avons  pu  ramasser  dans  le  pays 
ne  suffisant  qu'à  peine  pour  armer  ce  que  nous  avons  actuellement 
d’effectif  ici.  Comme  l’officier  des  troupes  de  Bavière  que  j’ai  chargé 
de  cette  lettre  et  d’une  autre  d’hier  est  extrêmement  pressé,  j’y  ajou- 
terai seulement  que  MM.  les  maréchaux  d’HuxcUcs  et  de  Tallard 
ont  des  cartes  très-exactes  à la  main  de  tous  les  pays  par  lesquels  on 
peut  faire  passer  les  recrues,  et  en  ont  une  très^rande  connaissance 
par  eux-mêmes. 

Lorsque  M.  le  maréchal  de  Marcio  écrivit  la  lettre  qu'on 
vient  de  lire , il  n’avait  point  encore  reçu  le  mémoire  de 
M.  le  maréchal  de  Tallard,  du  ii  janvier,  quoiqu’il  lui  eût 
été  adressé  à la  fin  du  même  mois;  et  les  mêmes  obstacles 
qui  avaient  retardé  l’arrivée  de  ce  mémoire  à Augsbourg  em- 
pêchèrent sa  lettre  de  parvenir  à Versailles  avant  le  commen- 
cement du  mois  d’avril.  Ce  fut  ainsi  qu’on  passa  l’hiver  dans 
des  incertitudes  réciproques,  M.  le  maréchal  de  Marcin  igno- 
rant ce  qu’on  faisait  à la  cour  pour  lui  procurer  les'secours 
dont  il  avait  besoin , et  la  cour  ne  sachant  ce  qu’il  serait  en 
état  de  faire  pour  concourir  au  succès  de  leur  passage.  Cepen- 
dant la  cour  et  M.  le  maréchal  de  Tallard  ne  ralentirent  point 
leurs  dispositions;  ce  général  se  rendit  même  en  Alsace  dès 
le  a 9 du  mois  de  mars,  et  y ayant  appris  que  les  troupes  de 
Brandebourg  étaient  déjà  en  marche  pour  se  rendre  de  leur 
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pays  en  Franconie , et  que  celles  qui  étaient  destinées  à for- 
mer les  deux  armées  des  ennemis  avaient  ordre  d’être  prêtes 
à marclier  à la  fin  du  mois  d’avril  pour  sc  rassembler,  il  écri- 
vit à M.  le  maréchal  de  Marcin  pour  l’engager  à venir  au-de- 
vant de  lui  jusqu’à  Villingen  ou  du  moins  jusqu’à  Doiiaues- 
chingen,  avec  le  plus  de  troupes  qu’il  lui  serait  possible  et 
des  vivres  pour  elles  et  pour  celles  qu’il  devait  y conduire,  et 
il  lui  indiqua  le  lo  du  mois  de  mai  pour  éjîoqucde  la  jonc- 
tion, en  lui  laissant  cependant  la  liberté  d’en  reculer  le  terme 
de  quelques  jours,  si  ses  dispositions  ne  pouvaient  pas  être 
faites  pour  ce  temps.  De  son  côté,  il  ne  s’occupa  plus  que  de 
celles  qu’il  avait  à faire  pour  être  en  état  d’entreprendre  l’im- 
portante opération  dont  il  était  chargé.  11  se  rendit  pour 
cet  effet  à Straslrourg  le  i"  du  mois  d’avril. 

Son  premier  objet  fut  de  rassembler  les  recrues  que  la  cour 
avait  fait  rendre  dans  les  dilFércntcs  villes  de  l’Alsace.  Elles 
étaient  au  nombre  de  dix  mille,  qu’on  s’était  procurées  pendant 
l’hiver  par  les  soins  des  officiers  et  des  intendants  des  pro- 
vinces; mais  neuf  mille  seulement  étaient  en  état  de  mar- 
cher; le  reste  était  dans  les  hôpitaux.  Six  mille  cinq  cents  furent 
destinées  pour  l’infanterie,  et  deux  mille  cinq  cents  pour  la 
cavalerie  ; il  en  eût  fallu  vingt  mille  pour  compléter  les  batail- 
lons de  l’armée  de  Bavière,  qui  étaient  réduits  à trois  cents 
hommes,  et  les  escadrons,  qui  n’étaient  que  de  cent  maîtres. 

Des  neuf  mille  hommes  qui  étaient  en  état  de  marcher, 
.M.  le  maréchal  de  Tallard  forma  seize  bataillons  et  seize 
escadrons,  sous  le  commandement  de  différents  officiers  de 
remplacement,  ou  qui  n’avaient  pu  suivre  l’armée  l’année 
précédente,  lorsqu  elle  avait  p>assé  les  montagnes,  ni  la  joindre 
depuis  ce  temps.  Ce  fut  Ncubourg  qu’il  choisit  pour  y assem- 
bler ses  recrues;  son  objet  en  cela  fut  de  cacher  aux  ennemis 
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son  véritable  dessein  en  les  faisant  travailler  à démolir  les 
ouvrages  de  ce  poste,  qu’il  résolut  de  raser,  le  jugeant  plus 
nuisible  qu'utile  depuis  que  Vieux-Brisach  était  au  pouvoir 
du  roi,  parce  que  les  ennemis  pourraient  s’en  emparer  lors- 
qu’il s’éloignerait  du  Rhin;  d’ailleurs  Neubourg  était  le  lieu 
le  plus  à portée  des  passages  des  montagnes  dont  il  se  pro- 
posait de  faire  usage.  11  donna  donc  ordre  d’y  faire  rendre, 
le  i5  du  mois  d’avril,  celles  des  recrues  qui  étaient  destinées 
pour  l'infanterie.  Celles  de  la  cavalerie  furent  répandues  dans 
difiérentes  villes  fermées  de  l’Alsace  aussi  les  plus  à portée 
des  chemins  qu'il  devait  tenir,  et  il  fit  assembler  à Huningue 
quinze  cents  chevaux  de  remonte,  qui  avaient  été  achetés  en 
Suisse , et  neuf  cents  que  la  cour  avait  fait  rendre  à Metz. 

Quant  aux  troupes  qui  étaient  en  Alsace , M.  le  maréchal  de 
Tallard  n’en  déplaça  aucune,  afin  de  ne  point  donner  l'éveil 
au  prince  de  Bade,  ni  occasion  de  pénétrer  son  des.sein.  H ju- 
gea d’ailleurs  inutile  de  les  rassembler  avant  de  passer  le 
Rhin;  il  espéra  qu’ayant  quatre  ponts  sur  ce  fleuve*,  chaque 
troupe  partant  de  scs  quartiers  pourrait  se  porter  avec  assez 
de  diligence  sur  la  plus  haute  montagne  du  passage  qu'il 
choisirait,  et  où  leur  rendez-vous  serait  indiqué,  qu’il  sur- 
prendrait les  ennemis,  et  qu’il  parviendrait  à mettre  entre 
lui  et  le  corps  avec  lequel  s’avancerait  M.  de  Marcin,  les  troupes 
que  le  général  Thungen  commandait  en  Souabe,  ce  qui  ren- 
drait inutiles,  non-seulement  les  retranebements  que  M.  le 
prince  de  Bade  faisait  faire,  depuis  le  lac  de  Constance  jus- 
qu’au Danxibe,  mais  aussi  ceux  de  Homberg  et  du  Kintziger- 
thal,  et  ceux  auxquels  on  travaillait  à Geislingen,  à l’entrée 
du  pays  de  Wurtemberg.  Mais,  en  faisant  ces  dispositions  du 
côté  du  Rhin,  il  manda  à M.  de  Coigny  d'allonger  sur  la 

* Ceux  de  Huningue,  de  Neubourg.  de  Brttacb  et  de  Streftboui^. 
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Sarre  les  troupes  qui  étaient  sous  ses  ordres  dans  les  envi- 
rons de  Trêves , et  de  rester  de  sa  personne  dans  cette  ville  jus- 
qu’à ce  (ju’il  eût  nouvelle  des  mouvements  des  troupes  de  Hesse 
et  de  Hanovre  qui  étaient  en  quartier  dans  la  Vétéravie  et  dans 
les  environs  de  Coblcntz. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances,  c’est-à-dire  le  8 avril,  qu’il 
eut  communication  de  la  lettre  que  M.  le  maréchal  de  Marcin 
avait  écrite  à M.  de  Chamillart  le  7 mars,  et  qu’on  vient  de 
rapporter.  11  est  facile  de  juger  de  la  peine  qu’il  ressentit  en 
voyant  l’affreux  tableau  des  affaires  eu  Bavière,  et  en  appre- 
nant qu’il  ne  devait  point  espérer,  de  la  part  de  M.  le.  maré- 
chal de  Marcin,  les  secours  qu’il  lui  avait  demandés  pour 
concourir  à la  jonction  par  une  marche  sur  Villingen  ou 
nonaueschingen.  On  voit  aussi  par  la  lettre  qu’il  écrivit  le 
même  jour,  8 , à M.  de  Chamillart,  qu’il  lit  connaître  à ce 
ministre  l’impossibilité  de  faire  usage  de  la  route  de  Rothen- 
hausen  ou  la  Maison-Rouge,  proposée  par  M.  le  maréchal  de 
Marcin  pour  les  recrues,  et  celle  du  Kintzigerthal  pour  l’ar- 
mée. Il  lui  fit  observer,  à ce  sujet , premièrement,  qu’en  fai- 
sant longer  la  Suisse  aux  recnies  pour  pénétrer  ensuite  du 
côté  de  Memmingen,  elles  tomberaient  infailliblement,  sans 
être  en  état  de  se  défendre,  entre  les  mains  du  général  Tliun- 
gen  ; et  en  second  lieu , que  l’armée  du  Rhin , affaiblie  d'un  dé- 
tachement pour  l’escorte  des  recrues,  ne  serait  point  en  état  de 
s’avancer  jusqu’à  Hornberg  par  le  Kintzigerthal;  qu’en  suppo- 
sant même  qu’elle  y arrivât,  elle  ne  couvrirait  point  la  marche 
des  i-ecrues,  parce  que  les  ennemis  avaient  tous  leurs  der- 
rières libres  pour  faire  joindre,  par  tout  ce  qu’ils  jugeraient 
inutile  du  côté  du  bas  Rhin,  leur  armée  qui  serait  entre  le 
Necker  et  le  Danube. 

Mais  scs  inquiétudes  sur  les  vues  et  les  moyens  de  M.  le  ma- 


CAMPAGNE  D’ALLEMAGNE.—  170/1.  405 

rcchal  dcMarcin  ne  durèrent  pas  longtemps.  Ce  dernier  ayant 
enfin  reçu,  le  26  du  mois  de  mars,  le  mémoire  du  1 1 jan- 
vier, y fit,  après  l’avoir  communiqué  à l’électeur,  une  réponse* 
satisfaisante,  qui  parvint  à M.  le  maréchal  de  Tallard  le  10  du 
mois  d’avril,  et  d’après  laquelle  il  rassura  la  cour  sur  le  succès 
de  l’entreprise , en  lui  faisant  cependant  quelques  observations 
relatives  aux  dispositions  quelle  avait  à faire. 


Il  est  certain  que , ne  pouvant  espérer  de  la  subsistance  dans  les 
pays  par  où  doit  passer  le  secours  que  le  roi  envole  à M.  l’clecteur 
de  Bavière , ayant  été  fort  mangés  et  ravagés  pendant  la  campagne 
dernière,  et  l'étant  encore  actuellement  par  les  troupes  ennemies  qui 
y sont  en  quartier  d’hiver,  il  est  nécessaire  d’attendre,  pour  le  faire 
passer,  que  la  terre  puisse  fournir  de  quoi  vivre  aux  troupes  qui  doi- 
vent faire  cette  marche , tant  celles  qui  nous  doivent  joindre  que 
celles  que  nous  mènerons  à leur  rencontre,  et  il  n’est  pas  aussi  moins 
important  de  profiter  des  premiers  moments,  dès  que  la  saison  le 
permettra,  afin  de  tâcher  de  prévenir  les  ennemis,  et  cet  instant  est 
difficile  à concerter,  non-seulement  à cause  de  la  difficulté  du  com- 
merce des  lettres , mais  aussi  parce  que  les  grains  et  les  herbes  sont 
beaucoup  plus  tardifs  en  ce  pays-ci  qu’en  Alsace  et  ailleurs;  je  le 
sais  de  tous  les  officiers  qui  l’éprouvèrent  l’année  dernière , n’ayant 
trouvé  les  blés  en  état  d’étre  fauchés  que  vers  la  mi- mai,  et  les  her- 
bes bien  plus  tard;  cependant,  comme  tout  doit  céder  à la  nécessité 
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indispensable  de  la  jonction  des  recnies  et  des  troupes  qui  les  accom- 
pagnent , l’électeur  compte  être  en  état  de  se  mettre  en  marche 
pour  les  aller  recevoir  dès  les  premiers  jours  du  mois  de  mai , les 
réparations  nécessaires  à ses  troupes  devant  être  achevées  avant  le 
1 5 avril  ; pour  celles  du  roi , elles  sont  dès  à présent  en  état  de  mar- 
cher, tout  ce  qui  s’y  est  pu  faire,  dans  un  pays  où  l’on  ne  saurait 


* Cette  pièce  *e  trouve  eu  copie  originale  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre, 

vol.  1748,  n*  91. 


400  SUCCESSION  D’ESPAGNE, 

lever  un  homme,  s'y  étant  fait;  sur  quoi  je  répète  encore  que  ce  que 
noiLs  avons  d’effectif  ici  est  aussi  bon  et  aussi  bien  équipé  et  armé 
qu'on  le  peut  désirer;  maU,  pour  ne  point  se  flatter  mal  à propos, 
il  ne  faut  compter  les  escadrons  que  sur  le  pied  de  cent  maîtres, 
quoiqu'il  y en  ait  plusieurs  au-dessus,  et  les  bataillons  à trois  cents 
hommes  et  pas  plus.  L'électeur  est  bien  disposé,  après  la  jonction  des 
recrues  et  des  troupes  que  le  roi  a résolu  de  lui  envoyer,  de  ne 
point  perdre  de  temps  pour  tirer  de  ses  forces  tout  l’avantage  que 
l’on  en  peut  attendre , et  de  prévenir  les  ennemis  autant  qu’il  sera  pos- 
sible ; mais  il  faut  compter  qu’il  faut  quatone  ou  quinze  jours  de  mar- 
che , .sans  les  séjours,  pour  gagner  d’ici  Villingen,  qui  est  le  lieu  où  la 
jonction  doit  se  faire;  en  suite  de  quoi  il  faut  revenir  sur  ses  pas,  soit 
pour  entrer  dans  la  Souabc  ou  dans  la  Franconie,  selon  qu'on  le 
trouvera  le  plus  convenable  pour  le  bien  des  affaires;  mais  la  marche 
d’ici  à Villingen  étant  aussi  longue  qu'il  est  marqué  ci-devant,  et  ne 
se  pouvant  faire  sans  de  grands  préparatifs,  à cause  du  nombre  con- 
sidérable de  chariots  de  paysans  qu’il  faut  assembler  pour  porter  la 
quantité  de  vivres  nécessaires,  il  est  bien  difficile  que  cela  ne  donne 
le  loisir  aux  ennemis  de  s’assembler,  au  moins  pendant  le  temps  de 
notre  jonction,  de  sorte  que  vraisemblablement  on  ne  doit  pas  comp- 
ter de  les  trouver  dispersés,  comme  le  mémoire  paraît  le  supposer, 
quand  nous  reviendrons  en  état  d’agir  après  la  jonction.  Quant  au 
passage  des  montagnes,  cpii  sans  contredit  n’est  pas  une  médiocre 
difficulté,  j'ai  déjà  marqué  dans  mes  lettres  précédentes  que  MM.  les 
maréchaux  d’HuxcIlcs  et  de  Tallard  ont  des  cartes  à la  main  très- 
exactes  et  une  très-grande  connaissance  par  eux-mêmes  de  ces  pays  ; 
et  j’ai  mandé  en  même  temps,  par  plusieurs  duplicata,  dont  M.  de 
Chamillart  m’a  accu.sé  la  réception , que  peut-être  le  meilleur  che- 
min, parce  que  l’on  s’y  doit  moins  attendre,  serait  de  passer  le  Rhin 
à Hiiningue,  et  de  là,  passant  par  Fricdlingcn  , aller  à la  Maison- 
Rouge,  où  l’on  dit  qu’il  n’y  a qu’un  petit  fort  assez  mauvais  et  qui 
vraisemblablement  ne  serait  pas  difficile  à prendre  par  un  corps  tel 
que  celui  qui  nous  doit  venir  joindre,  et  qui  apparemment  ne  mar- 
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chera  pas  sans  canon.  11  serait  bon  qu'il  eût  aussi,  s’il  est  possible,  une 
couple  de  mortiers,  qui  pourraient  être  utiles  pour  cette  expédition. 
J'ai  marque  pareillement  que,  pendant  le  temps  du  passage  desdites 
troupes  qui  nous  doivent  venir  joindre,  le  reste  de  l’armée  destine  à 
rester  sur  leHhin  pourrait  couvrir  leur  marche  ens'avan^nt  par  OlTem- 
bourg  ou  par  Waldldrcb  jusqu’à  Homberg.  Je  répète  encore  que  je 
soumets  cette  proposition,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  aux  lumières  de 
ceux  qui  peuvent  avoir  une  connaissance  que  je  ne  puis  avoir  de  ce 
pays,  où  je  n’ai  jamais  passé.  Tout  ce  que  je  puis  dire , c’est  que  pour 
faciliter  le  passage  desdites  troupes,  M.  de  Bavière  et  moi  nous  avan- 
cerons jusqu’à  Villingen , ou  à la  hauteur  de  cette  place , ainsi  qu’il  est 
marqué  par  le  ménmire , selon  qu’il  conviendra , pour  les  recevoir, 
avec  un  corps  de  vingt-neuf  à trente  mille  hommes  efl'ectifs , tant  des 
troupes  du  roi  que  des  siennes;  savoir,  vingt  ou  vingt  et  un  mille 
hommes  de  pied  et  neuf  mille  chevaux , le  tout  effectif  et  très-bon,  ac- 
compagné du  convoi  nécessaire  pour  la  subsistance  du  corps  qui  nous 
doit  joindre  et  le  nôtre.  Bien  entendu  qu’indépendamment  de  ce 
nombre , M.  de  Bavière  laissera  son  pays  raisonnablement  gardé  par 
ses  troupes  pendant  le  temps  de  son  éloignement.  Le  tout  dépend 
d’être  informé  bien  précisément  du  temps  et  du  lieu  du  rendez-vous, 
où  il  ne  convient  ni  aux  uns  ni  aux  autres  de  rester  sans  mouvement. 
Je  suis  persuadé  que  le  sieur  Dubois,  capitaine  dans  Forsat,  dont  la 
bonne  volonté  l’a  porté  à se  charger  de  cette  dépêche,  est  plus  propre 
qu’aucun  autre  à en  rapporter  sûrement  la  réponse.  11  n’est  pas,  je 
crois,  impossible  de  trouver  pour  de  l’argent,  en  France  ou  en  Suisse , 
des  gens  qui  se  chargeront  d'en  apporter  aussi  des  duplicata , car  les 
voies  ordinaires  du  commerce,  des  marchands,  de  la  poste,  sont 
sujettes  à de  très-grands  retardements  ou  à manquer  même  entiè- 
rement, comme  il  est  arrivé  du  mémoire  du  1 1 janvier.  Quant  à la 
proposition  de  forcer  en  peu  de  temps  les  cercles  de  Souabo  et  de 
Franconie  à désarmer  etàlicencier  leiirstroupeset  à donner  des  places 
de  sûreté,  ou  au  moins  des  otages,  elle  pourrait  être  sans  difficulté 
si  ces  pays  n’étaient  soutenus  que  de  leurs  propres  forces;  mais  ils 
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sont  actuellement  occupés  par  les  mêmes  troupes  de  l'empereur  et 
de  SOS  alliés  qui  ont  composé  l'armée  des  ennemis  qui  a fait  la  cam- 
pagne dernière  on  ce  pays-ci;  et,  comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer  au 
commencement  de  ce  mémoire,  les  préparatifs  et  le  temps  qu’il  nous 
faut  pour  aller  à la  roncontre  de  notre  renfort,  leur  peut  donner  le 
loisir  de  les  trouver  rassemblés  à notre  retour.  Pour  ce  qui  est  des 
places  qu'ils  pourraient  nous  donner  pour  sûreté , nous  sommes  maî- 
tres de  la  plus  grande  partie  de  celles  de  Souabe,  dont  les  plus 
considérables  sont  Ulm,  Bibcrach,  Memmingen,  Kempten  et  Augs- 
hoiirg,  que  nous  occupons,  et  tous  les  petits  lieux  fermés  qui  sont 
entre  l’Iller  et  le  Lech;  quant  à celles  de  la  Franconie,  il  est  tptes- 
tion  de  les  prendre,  et  surtout  Nuremberg,  s'il  est  possible,  qui  est 
In  principale;  mais  c’est  de  quoi  l'on  ne  peut  répondre  de  si  loin;  et 
pour  ce  qui  est  ilc  prendre  des  otages,  on  en  a assex  éprouvé  l’inuti- 
lité par  ceux  que  la  ville  d’Augsbourg  avait  donnés  à l’électeur  avant 
que  le  prince  de  Bade  y fût  introduit;  le  fait  est  d’être  maîtres  de 
la  campagne,  et  c’est  ce  qu’on  a lieu  d’espérer  avec  une  bonne  et 
grosse  armée. 

Pour  répondre  à la  proposition  du  mémoire  qui  marque  qu'aussi- 
tôt  après  la  jonction  il  faut  surtout  être  entièrement  déterminé  à 
combattre  tout  ce  qui  osera  paraître  à portée , en  quelque  endroit  que 
ce  puisse  être,  je  dirai  qu’une  armée  composée  d’aussi  bonnes  trou- 
pes que  celle-ci , remplie  d’une  si  bonne  volonté  aussi  généralement 
répandue,  et  commandée  par  un  prince  aussi  vaillant  et  aussi  bien 
intentionné  que  l’électeur,  n’a  pas  besoin  d’être  excitée  à combattre, 
mais  que  l’on  n’a  que  trop  d’expérience,  dans  la  guerre  dernière  et 
dans  celle-ci,  que,  malgré  le  désir  ardent  qu’ont  eu  les  généraux  des 
armées  du  roi  de  combattre,  il  s’est  rencontré  des  occasions  où  il 
leur  a été  impossible  d’y  parvenir.  Tout  ce  qui  reste  à ajouter  à cet 
article,  c'est  que  sa  majesté  ne  doit  pas  douter  que  l’on  ne  fasse  tout 
ce  qui  sera  possible  et  raisonnable. 

Quant  au  dessein  de  retomber  sur  la  Bohême  ou  l’Autriche  après 
avoir  subjugué  les  cercles  de  Souabe  et  de  Franconie,  il  est  beau  et 
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grand,  mais  vaste;  et  tout  ce  qu'on  peut  dire,  pour  ne  promettre 
rien  mal  à propos,  c’est  qu’il  n’y  a point  de  doute  que  l’électeur 
ne  profite  des  conjonctures  et  de  la  force  de  l’armée  pour  en  tirer  le 
meilleur  parti  qu’il  se  pourra. 

Pour  ce  qui  est  de  la  proposition  de  séparer  les  troupes  après  la 
ponction,  et  d'en  faire  trois  corps,  dont  un  doit  être  destiné  à garder 
la  Bavière  et  les  deux  autres  pour  agir,  je  dirai  que  cela  ne  se  peut 
régler  que  sur  les  mouvements  des  ennemis  et  sur  les  conjonctures, 
dont  on  ne  peut  juger  que  lorsqu’elles  se  présentent;  je  sais  seule- 
ment que  rien  n’est  plus  dangereux  que  de  se  séparer  mal  à propos 
et  de  trop  loin;  que,  si  les  troupes  du  roi  et  celles  de  l’électeur  fus- 
sent demeurées  jointes  et  eussent  agi  ensemble  la  campagne  dernière, 
elles  auraient  été  capables  d'exécuter  de  grandes  choses,  et  que,  si 
.M.  de  Bade  n’avait  pas  tenu  le  corps  que  commandait  M.  de  Stirum , 
aussi  séparé,  ce  dernier  n’aurait  pas  été  battu  comme  il  le  fut  à la  _ 

Ivataille  d'Hüchstett. 

Quant  aux  cent  mille  sacs  de  farine  que  le  mémoire  marque  qu’il 
faudrait  assembler  dans  Ulm , je  suis  bien  d'avis  que  cela  serait  très- 
bon  et  que  l'on  n’en  saurait  trop  avoir  ; mais  j’ai  déjà  mandé  que  tout 
ce  que  j’avais  pu  faire  jusqu'à  présent  avait  été  d'yen  assembler  trente 
mille,  ce  qui  ne  s’est  fait  que  par  l’industrie  et  le  savoir  du  sieur  Lacroix, 
qui  en  a infiniment;  et  ce  n’est  pas  peu,  dans  un  pays  ruiné,  mangé 
et  pillé  par  deux  armées  pendant  toute  la  campagne  dernière,  à la 
fin  de  laquelle  à peine  y avait-il  de  quoi  faire  subsister  la  nôtre  jus- 
qu’à la  fin  de  novembre.  Il  faut  remarquer  encore  que  ce  même  pays 
nourrit  l’armée  ennemie  et  la  nôtre  depuis  le  commencement  du 
quartier  d’hiver  ; cependant  je  crois  pouvoir  promettre  d’assembler 
à Ulm  jusqu’à  cinquante  mille  sacs  de  farine , sur  quoi  il  faut  faire 
réflexion  que  c’est  de  quoi  nourrir  cinquante  mille  hommes  pendant 
six  mois, qu’entre  ci  et  ce  temps-là  la  récolte  se  fera;  et  que,  malgré  la 
guerre,  une  grande  partie  du  pays  a été  semée,  au  moins  la  Franco- 
nie  et  ce  que  nous  occupons  entre  l’Iller  et  le  Lech.  Je  ne  puis  dire  ce 
qui  s’est  passé  de  l’autre  côté  de  cette  première  rivière,  entre  le  lac 
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de  (Constance  et  le  Danube,  ce  pays  étant  occupé  par  les  ennemis. 

Quant  aux  précautions  marquées  dans  le  mémoire  pour  la  sub- 
sistance des  troupes  qui  nous  doivent  joindre , pendant  leur  passage , 
il  me  parait  qu'il  n'y  a rien  de  meilleur;  j’y  ajouterai  seulement 
que,  l'armée  se  grossissant  considérablement,  il  faut  que  les  équipages 
des  vivres  y soient  proportionnés , et  qu’ainsi  les  sept  cent  quarante 
chevaux  que  j’ai  marqués  nécessaires,  par  ma  précédente  dépêche, 
ne  sont  plus  suflisants,  à beaucoup  près,  et  qu’il  en  faut  un  nombre 
bien  plus  considérable,  k proportion  de  l’augmentation  de  l’armée. 
J’envoie  ci-joint  l’état  de  l’artillerie  de  l’électeur;  ce  qu’il  y a 4 craindre 
qui  nous  manquera  le  plus,  c’est  de  la  poudre,  dont  on  ne  fait  qu’une 
médiocre  quantité , quoique  l’on  y fasse  travailler  partout.  Son  al- 
tesse électorale  n’en  a en  magasin  que  cinq  mille  six  cent  vingt-six 
quintaux  , et  l’on  n’en  fait  dans  ses  états  que  mille  quintaux  par  an , 
quoiqu’il  s’y  trouve  assex  de  salpêtre;  mais  ce  prince  n’est  pas  bien 
servi.  Il  nous  faut  aussi  beaucoup  d'armes  de  toutes  façons,  fusils, 
mousquetons  et  pistolets , ne  pouvant  plus  espérer  dorénavant  d’en 
trouver  dans  ce  pays-ci , et  en  ayant  beaucoup  de  vieux  parmi  ceux 
que  nous  avons.  11  faut  aussi  des  ouvriers  pour  les  entretenir  et  rac- 
commoder, ainsi  que  je  l’ai  marqué  par  mes  précédentes.  Un  nommé 
le  sieur  Maünecht  a reçu,  il  y a longtemps,  ordre  de  l’électeur  d’en- 
voyer 4 Strasbourg,  4 mesure  qu’elles  seront  faites,  toutes  les  armes 
qu’il  a fait  commander  4 Liège;  mais,  comme  il  doute  fort,  et  moi 
encore  plus,  que  cet  ordre  soit  exécuté  4 tempts,  il  supplie  le  rpi  de 
vouloir  bien  lui  faire  fournir  cinq  cents  fusils,  mille  mousquetons 
et  deux  mille  paires  de  pistolets,  qui  manquent  4 scs  troupes , qu’il 
faudra  faire  passer  avec  ceux  qui  viendront  pour  l’armée  du  roi, 
qu’il  faut  en  grand  nombre  afin  de  n’en  point  manquer  dans  la  suite. 
Pour  n’omettre  rien  qui  puisse  donner  une  entière  connaissance  de 
notre  état  et  de  nos  forces  en  ce  pays-ci,  je  joins  aussi  4 ce  mémoire 
un  état,  que  je  me  suis  fait  donner  par  M.  d’Ilouville,  de  ce  que 
nous  y avons  de  l’artillerie  du  roi  et  de  tout  ce  qui  en  dépend. 

Quant  4 la  question  de  savoir  les  moyens  dont  l’électeur  allait  se 
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servir,  l'année  dernière,  pour  subsister  en  avant  et  attaquer  Nurem- 
berg, autant  que  je  puis  juger  par  ce  qu’il  m’en  a dit,  il  se  comptait 
alors  maître  de  la  campagne  par  la  jonction  de  l'armée  du  roi  avec  la 
sienne,  les  ennemis  n’ayant  point  encore,  dans  ce  temps,  assemblé  la 
leur  de  la  force  dont  elle  a été  depuis,  et  le  pays,  qui  était  tout  neuf 
et  par  conséquent  tout  plein , étant  en  état  pour  lors  de  fournir  une 
ample  subsistance  ; quant  à présent,  cela  ne  se  peut  faire  ([u’en  s'avan- 
çant de  proche  en  proche  et  faisant  suivre  le  mieuit  que  l’on  peut  la 
subsistance  nécessaire  de  l’armée,  pour  en  faire  un  dépôt  dans  les 
lieux  les  meilleurs  dont  on  peut  se  rendre  maîtres  à mesure  qu'un 
avance  ; cependant  le  véritable  magasin  doit  être  à Ulm,  où  j'ai  fait 
commander  des  radeaux,  sur  lesquels  on  pourra  transporter  les  fa- 
rines qu'il  conviendra  d’avoir  à Donawertou  ailleurs,  le  long  du  Da- 
nube, d'où  on  les  fait  transporter  après  cela,  le  mieux  que  l’on  peut, 
par  voitures,  dans  les  lieux  où  l'on  se  porte;  on  en  peut  avoir  quelques- 
unes  dans  le  pays,  mais  non  dans  la  quantité  qu’on  en  aura  besoin,  la 
plupart  des  chevaux  de  paysans  ayant  été  pillés  l’année  dernière,  ou  la 
plupart  de  ceux  qui  leur  sont  restés  étant  exténués  ou  morts  de  fatigue 
et  de  misère.  On  ne  laisse  pas  de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  enassemblcrle  plus  qu’il  sera  possible , afin  de  conduire  à Villiii- 
gen  le  convoi  que  nous  y mènerons  au  renfort  que  le  roi  nous  envoie. 

Les  autres  articles  du  mémoire,  excepté  le  dernier,  ne  regardant 
que  la  sûreté  des  frontières  du  roi,  je  n'ai  rien  k dire  de  si  loin  sur 
ce  sujet,  sinon  qu’elles  demandent  une  très-scricuse  attention , et  que 
je  crois  savoir  que,  si  le  prince  de  Bade  en  avait  été  cru,  les  ennemis 
auraient  tonjours  porté  leurs  vues  et  leurs  desseins  du  côté  de  la 
Moselle.  11  ne  faut  pas  douter  que  les  ennemis,  ne  sentant  qu’un  petit 
corps  de  troupes  sur  le  Rhin , n'y  laisseront  que  le  nécessaire  pour 
garder  leurs  lignes  et  leurs  places,  et  porteront  apparemment  toutes 
leurs  forces  de  ce  côté-ci,  qui  leur  doit  donner  beaucoup  d'inquié- 
tude ; mais  pour  ce  qui  est  de  se  flatter  d’établir  une  correspondance 
réglée  et  une  communication  libre  de  cette  armée  avec  celle  du  Rhin , 
tant  que  le  roi  ne  sera  point  maître  do  Philipsbouig  ou  de  Fribourg, 
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il  n'y  faut  pas  compter,  sans  se  vouloir  tromper  ou  présupposer  des  mi- 
racles, qui  peuvent  arriver,  mais  sur  lesquels  on  ne  doit  jamais  faire 
fond.  Il  suffit , pour  en  juger,  de  voir  les  mesures  qu’il  faut  prendre 
pour  faire  la  jonction  du  corps  que  le  roi  nous  envoie , qu’il  ne  faut 
pas  manquer  d'accompagner  de  beaucoup  d'argent,  & cause  de  l’ex- 
trême difficulté  d'en  faire  passer  souvent.  L’électeur  en  a grand  be- 
soin, et  les  troupes  du  roi  ne  sont  pas  accoutumées  à sc  passer  eu 
campagne  du  prêt  ordinaire;  nous  n’avons  pas  de  quoi  le  donner 
seulement  pendant  le  premier  mois,  et  ce  n’a  pas  été  sans  peine  que 
nous  avons  trouvé  les  moyens  de  faire  subsister  et  réparer  les  troupes 
pendant  l'hiver,  dans  ce  pays  ruiné. 

Il  ne  me  reste  plus  rien  à dire  pour  répondre  au  mémoire 
du  1 I janvier;  j’ajouterai  seulement  encore  à celui-ci  que,  le  point 
capital  étant  la  jonction  des  secours  que  le  roi  nous  envoie , il  est 
(le  la  dernière  importance  que  nous  soyons  avertis  précisément , et  le 
plus  tôt  qu’il  se  pourra,  du  temps  et  du  lieu  du  rendes-vous,  l’électeur 
ne  pouvant  se  mettre  en  mouvement  sans  le  savoir.  Il  s’est  déterminé, 
de  la  meilleure  grice  du  monde,  4 venir  lui-même  avec  tout  ce  qu'il 
pourra  mener  de  troupes,  après  avoir  pourvu,  le  mieux  qu’il  sera  pos- 
sible , à la  sûreté  de  son  [>ays , qui  est  d'une  grande  et  difficile  garde , 
faute  de  bonnes  places;  de  sorte  que  le  roi  peut  compter  qu’étant 
informé  du  temps  et  du  lieu  du  rendez-vous,  nous  irons  jusqu’à  Villin- 
gen , ou  jusqu’à  la  hauteur  dudit  lieu , avec  un  corps  de  vingt-neuf 
ou  trente  mille  hommes  elTertifs , compose  tant  des  troupes  du  roi 
que  de  colles  de  l’électeur,  à la  rencontre  de  celles  que  sa  majesté  a 
la  bonté  d'envoyer  pour  fortifier  cette  armée , en  menant  avec  nous 
le  convoi  nécessaire  le  plus  fort  que  nous  pourrons.  Je  répète  encore 
que  le  sieur  Dubois,  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment  de  Forsat, 
porteur  de  la  présente  dépêche,  s’ofire  de  repasser  diligemment  avec 
la  réponse , et  ne  met  pas  en  doute  de  revenir  à bon  port.  Fait  à Augs- 
hoiirg,  le  3i  mars  1704. 

P.  S.  J’ai  omis  de  marquer  dans  ce  mémoire  tpi’unc  des  choses  que 
j’appréhende  qui  nous  manquent  dans  la  suite , ce  sera  des  boulets 
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de  vingt-quatre,  meubles  néce.ssaires  à tout  propos;  nous  n'en  avons 
que  peu;  l’électeur  n’en  a pas  une  grande  provision,  et  il  ne  peut 
plus  se  servir,  pour  en  faire,  de  sa  principale  forge , qui  est  à Ambcrg , 
dans  le  haut  Palatinat,  dont  les  ennemis  se  rendirent  maîtres  la 
campagne  dernière.  11  faut  observer  que  les  quantités  de  munitions 
de  guerre  qu’il  y a en  Bavière,  suivant  l’état  ci-joint,  que  l’électeur 
vient  de  m’envoyer,  sont  manjuces  en  chifires  du  même  chiffre  <|ue 
ce  mémoire. 

Vous  trouverez  ci-joint,  monsieur,  les  réflexions  qtie  mon  voyage 
m’a  donné  le  temps  de  faire,  et  que  j’ai  rectifiées  sur  ce  que  j’ai  ap- 
pris en  ce  pays-ci  de  l’état  auquel  sont  les  frontières  de  l’empire  où 
nous  avons  affaire. 

Elles  m’ont  paru  si  solides  et  de  si  grande  importance  que,  ipioi- 
que  j’aie  fort  bien  vu  en  même  temps  les  raisons  qu’il  y a pour 
suivre  le  projet  qu’on  a fait,  j’ai  cru  que  je  devais  prendre  la  liberté 
de  vous  supplier  de  les  lire  au  roi  pendant  qu’on  est  encore  le 
maître  de  suivre  le  parti  qu'on  voudra  ; c’est  tout  ce  que  j’ai  à dire 
lè-dessus,  je  vais  le  prendre  à cette  heure  sur  un  ton  bien  différent. 

Je  reçus  hier  une  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Marcin , du  3 1 de 
l’autre  mois,  par  laquelle  je  vois  qu’cnCn  le  projet  du  1 1 janvier  est 
arrivé  jusqu’à  lui.  La  marche  de  l’armée  de  Brandebourg  dans  la 
Franconic  le  change  absolument;  mais  le  fait  principal  et  existant, 
c’est  qu’il  dit  que  M.  l’électeur  et  lui  viendront  avec  trente  mille 
hommes  et  des  vivres  à la  hauteur  de  Villingen;  dès  que  cela  est, 
j’espère  la  jonction,  et  il  n’est  question  que  de  convenir  du  jour; 
or  c’est  à quoi  j’ai  pourvu;  car,  depuis  le  39  mars  que  je  suis  arrivé 
à iluninguc,  j’ai  écrit  par  onze  voies  différentes  à M.  le  maréchal 
de  Marcin , lui  donnant  rendez-vous,  par  toutes,  au  1 o de  mai , à Vil- 
lingen ou  à Donaueschingen. 

Depuis  cela,  j’ai  encore  envoyé  deux  hommes  qui  ont  des  moyens 

‘ Celle  pièce  w trouve  en  original  dans  les  artliires  tlu  <]é|>At  do  I<1  guerre,  vol.  17.19. 
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(le  passer.  Par  l'uo,  à qui  j'ai  promis  cent  louis  s'il  est  Je  retour  ici, 
le  a 5 de  ce  mois,  avec  une  réponse,  et  qui  n'en  a que  dix  s'il  y 
manque,  je  lui  mande  que  je  le  prie  de  venir  à Yilliugen  ou  à Do- 
naueschingen,  de  s'y  rendre  le  lo  ou  le  1 5 de  mai,  et  que  je  m'y 
rendrai  le  jour  qu'il  me  marquera  de  ces  deux-là,  avec  le  secours 
que  je  lui  mène. 

Le  second  porteur  de  lettres  partit  hier  avec  le  duplicata  de  celle 
<{ue  je  viens  de  dire;  je  lui  ai  promis  soixante  pistoles,  s'il  est  de 
retour  le  a 5,  et  il  n'en  a que  dix  s'il  y roampie. 

Il  est  impossible  que  je  n'aie  de  ses  nouvelles  par  l'une  ou  par 
l'autre  de  toutes  ces  voies-là;  ainsi  je  me  dispose  pour  le  lo  et  sou- 
haite qu'il  accepte  le  1 5,  parce  que  ce  serait  cinq  jours  de  plus  pour 
donner  le  temps  d'arriver  à ce  qui  manque. 

L'argent  est  un  des  principaux  articles  : M.  le  maréchal  de  Marcin 
vous  en  demande  par  sa  lettre  du  a3,  et  pour  ses  troupes  et  pour 
celles  de  M.  l'électeur.  S'ils  en  ont  le  besoin  qu'il  marque,  et  qu'ils 
voient  venir  un  secours  sans  en  apporter,  les  bras  leur  tomberont 
et  ce  sera  un  découragement  général  : on  souffre  quand  on  espère  ; 
mais  quand  l’occasion  d’ètre  secouru  est  arrivée,  et  qu'on  n’a  rien, 
l'espérance  se  tourne  en  désespoir;  il  faut  donc,  de  nécessité , de  l'ar- 
gent, et  beaucoup,  puisqu’il  en  faut  pour  tout  le  monde  et  pour 
longtemps.  Si  vous  pouviex  nous  mettre  en  état  de  passer  deux  mil- 
lions en  espèces',  on  ferait  durer  cela  autant  que  l'on  pourrait;  mais 
ce  que  je  vous  demande  avec  instance,  au  delà  do  l'effort  que  vous 
ferez  en  argent  comptant,  qui  ne  saurait  être  trop  grand,  c'est  de 
m’envoyer  pour  un  million  de  lettres  de  change  sur  Kalisbonne,  sur 
Aiigsboui^,  ou  enfin  sur  lieux  à portée  de  le  tirer,  payable  en  de 
certains  termes,  et  dont  personne  du  monde  n’ait  de  connaissance, 
afin  qu’on  puisse  ne  rien  demander  dans  les  besoins  ordinaires,  et 
qu’elles  soient  réservées  pour  être  employées  en  détail  dans  des  né- 
cessités pressantes  et  où  il  ira  du  tout. 

•l'ose  me  flatter  que  vous  croyez  bien  que  je  n'abuserai  point  de 
cette  .somme;  mais  quand  je  le  voudrais,  ce  serait  inutilement. 
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puisque  je  serai  obligé  de  la  rapporter  ou  en  acquits  du  trésorier  de 
rarnicc,  ou  en  reproduisant  les  lettres  de  change  dont  je  ne  me  serai 
pas  servi. 

Il  me  reste  à parler  de  ce  qui  regarde  ce  que  M.  le  maréchal  de 
Marcin  et  moi  aurons  à faire.  Sur  quoi  je  demande  les  ordres  précis 
do  sa  majesté  quand  nous  serons  l’un  et  l’autre  avec  M.  l’électeur. 
Le  roi  sait  bien  que  j'ai  été  le  premier  4 avoir  l'honneur  de  lui  dire 
qu’il  fallait  rouler;  cela  est  sans  difllcultés. 

Quand  nous  en  serons  séparés,  les  droits  de  l’ancien  sont  connus 
et  en  usage  : cela  n’apporte  point  non  plus  d'embarras;  mais  il  est  du 
service  du  roi  que  ce  qui  concerne  toutes  les  troupes  qu’il  y a en 
ce  pays -là  soit  toujours  dirigé  par  le  même  esprit;  qu’il  n'y  ait 
qu’un  homme  qui  SC  mêle  du  détail  de  leur  subsistance,  de  l’éta- 
blissement de  leur  quartier  d’hiver,  de  leur  paie,  des  contributions, 
do  la  dispensation  des  fonds  et  des  vivres. 

Si  le  roi  veut  que  ce  soit  M.  le  maréchal  de  Marcin , j’y  consens 
de  tout  mon  coeur;  il  s’en  acquittera  peut-être  mieux  que  moi. 

Si  le  roi  me  fait  l'honneur  de  m’en  charger,  il  faut  que  sa  vo- 
lonté paraisse  par  une  lettre  ou  par  un  ordre  : s’il  n’y  avait  que  les 
affaires  à régler,  je  connais  si  fort  la  droiture  de  M.  le  maréchal  de 
Marcin,  et  nous  sommes  si  amis,  que  je  suis  sûr  que  nous  convien- 
drions de  tout;  mais  quand  il  sera  question  des  intérêts  des  officiers, 
s’ils  ont  deux  chemins  4 prendre,  les  uns  s’attacheront  d’un  cûtc,  les 
autres  de  l’autre,  et  fussions-nous  tous  deux  pétris  d’une  pâte  qui 
ne  se  trouve  point  sur  la  terre,  leurs  intrigues  seraient  capables  de 
nous  éloigner.  Je  parle  pour  le  bien  et  sans  vue  d’intérêt  particulier: 
que  le  roi  décide. 

11  faut  présentement  venir  aux  dispositions  qui  se  font  en  ce 
pays-ci. 

J’assemble  toutes  les  milices  sous  Neubouig,  sous  prétexte  de  ra- 
ser cette  place. 

J’ai  envoyé  ordre  au  régiment  de  cavalerie  du  Roi,  qui  était  4 Ste- 
nay,  et  par  conséquent  trop  éloigné , de  venir  4 Metz.  J’écris  aujour- 


416  SUCCESSION  D'ESPAGNE.  ' 

d’Inii  à M.  le  comte  de  Coigny  d'allonger  sur  la  Sarre  tout  ce  qui  n’est 
point  dans  Trêves;  je  lui  ferai  quitter  ce  dernier  lieu  tout  le  plus  tard 
que  je  le  pourrai,  à moins  que  je  n’apprenne  que  les  troupes  de 
Hesse  et  de  Hanovre  sortent  de  leurs  quartiers,  pree  que,  dès  qu’il 
se  déterminera  du  côte  de  l’Alsace,  ces  deux  armées  remonteront 
infailliblement  le  Rhin.  J’espère  que  tous  ces  mouvements  seront 
ménagés  de  sorte  qti’ils  réussiront. 

Pour  de  ce  côté-ci,  mon  projet  est  tel  que,  sans  assembler  d’armée 
(sur  quoi  M.  de  Bade  attendra  peut-être  à régler  ses  mouvements), 
je  compte  que , par  le  nombre  de  ponts  que  j’aurai  sur  le  Rhin  ou 
pr  les  places,  ou  par  ceux  que  je  pourrai  faire,  nos  troupes,  de  leurs 
propres  quartiers  d’biver,  auront  leur  rendex-vous  d’assemblée  sur 
la  plus  haute  des  montagnes  du  pssage.  .Soyez  en  repos:  pourvu  que 
M.  le  maréchal  de  Marcin  vienne  A Villingcn  ou  à Donaueschingen, 
la  jonction  se  fera;  et,  si  M.  de  Thungen  n’y  prend  garde,  on  mai^ 
citera  si  diligemment  qu’il  pouiTait  bien  se  trouver  entre  les  deux 
armées,  j’entends  si  les  mouvements  de  celle  du  Danube  sont  aussi 
rapides  et  aussi  secrets  que  seront  ceux  de  l’armée  du  Rhin. 

.l’ajouterai  encore  A ceci  que  je  mènerai  avec  moi  ce  qu’il  faut 
de  munitions  pour  faire  le  siège  de  Villingcn  et  celui  de  Rottweil  ; 
ou  m’assure  que  les  ennemis  y font  des  magasins,  et  ce  serait  un 
grand  avantage  que  de  trouver  des  subsistances  toutes  portées  sur  les 
lieux  pour  l’ouverture  de  la  campgnc. 

Je  n’ai  point  riionneur  de  vous  dire  que  M.  de  Thungen  fait  faire 
des  retranchements,  depuis  le  lac  de  Constance  jusqu’au  Danube, 
pour  couper  la  communication  de  l’Iller  avec  la  Suisse;  qu’ils  en 
font  A Hornberg  et  dans  la  goigc  du  Kintzigerthal , qu’ils  en  font  A 
Geislingen,  qui  est  l'entrée  du  pys  de  Wurtembeig  du  côté  d’Ulm, 
parce  que  tout  cela  sera  inutile  si  M.  le  maréchal  de  Marcin  exécute 
ce  qu’il  promet,  et  qu’il  vienne  avec  trente  mille  hommes  A Villin- 
gen.  Avec  cela  nous  viendrons  A bout  de  nous  joindre;  sans  cela,  je 
n’en  réponds  point. 

VoilA , monsieur,  ce  que  j’ai  cru  A propos  de  vous  envoyer  par  un 
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courrier,  tant  par  rapport  À l'article  de  l'argent,  qui  est  l'âme  de  tout, 
que  pour  que  vous  ayez  la  bouté  d'ordonner  au  courrier  de  M.  le 
maréchal  de  Marcin  do  repasser  par  ici  pour  porter  de  mes  nou- 
velles, et  pour  que  j’aie  le  temps  de  recevoir  vos  ordres  sur  tout  le 
contenu  de  cette  lettre  et  de  mes  réflexions. 

Première  réjlciion.  Une  des  principales  réflexions  à faire  est  de 
considérer  l’état  des  recrues.  Sans  chercher  â vous  flatter,  mon- 
sieur,  vous  avez  été  au  delà  du  possible  pour  en  assembler  un  ruroic 
nombre  compétent;  vous  êtes  entré  dans  plus  de  détails  qu’on  n'a  DavitTc, 
jamais  fait;  mais  il  y a,  dans  un  corps  de  cette  nature-là,  une  dimi-  Ae 
iiution  certaine,  qui  vient  et  par  les  non-valeun>  que  les  intendants 
des  généralités  ne  peuvent  éviter,  et  par  les  désertions,  enfin  par 
les  maladies. 

Ces  inconvénients,  auxquels  on  ne  saurait  remédier  ]>ar  aucun 
.soin,  sont  cause  que,  de  quinze  mille  hommes  ordonnés  pour  faire 
passer  en  Bavière,  je  ne  crois  pas  qu’on  puisse  compter  sur  plus  de 
neuf  mille  hommes  effectifs,  non  compris  ce  qui  est  dans  les  hôpi- 
taux, dont  le  nombre  deviendra  plus  considérable,  parce  que  l’ar- 
gent que  chaque  soldat  a tiré  de  chez  soi  se  mangeant  tous  les  jours, 
il  aura  moins  de  quoi  se  nourrir  qu’il  n’a  eu  jusqu’à  cette  heure,  et 
sera  plus  exposé  à tomber  malade. 

Mais  supposons  qu’il  y ait  neuf  mille  hommes;  il  en  faut  déduire 
deux  mille  cinq  cents  pour  la  cavalerie  : reste  six  mille  cinq  cents 
pour  l’infanterie,  et  cela,  comme  je  dis,  supposé  qu’on  ne  perde  plus 
personne.  A raison  de  cinquante  bataillons  qu’il  y a en  Bavière,  ce 
n’est  que  cent  trente  hommes  ou  environ  à distribuer  pour  chacun; 
or  ils  ne  sont  qu’à  trois  cents,  l’un  portant  l’aiitre  ; ils  ne  seront 
donc  plus  que  de  quatre  cent  trente  après  l'arrivée  des  recrues;  sur 
quel  pied  seront-ils  au  mois  de  novembre?  Vraisemblablement  il 
sera  bleu  médiocre  ; mais  je  ne  veux  point  encore  tirer  de  consé- 

' Cette  pièce  le  trouve  en  originel  dent  lee  erchivea  du  dépdt  de  la  guerre,  vot.  1749, 
n*  61. 
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(jucncp  de  cela;  je  me  conteulc  detahlir  les  lüts,  de  Lire  voir  qu'ils 
sont  incontestables,  et  puis  je  conclurai'. 

UeuTicme  réjlexion.  Il  me  parait,  par  la  lettre  du  a3  de  l’autre 
mois  de  AI.  le  maréchal  de  Marcin,  dont  vous  m'avez  lait  l'iion- 
iieur  de  m’envoyer  la  copie,  que  non-seulement  il  n’a  point  d’ar- 
gent pour  les  troup«!S  <lu  roi,  mais  encore  que  celles  de  M.  l'élec- 
teur de  llavière  en  manquent;  qu’il  n’a  d’armes  précisément  que  ce 
qu’il  lui  eu  faut,  sans  en  pouvoir  esjiérer  du  pays;  qu’en  un  mot 
il  a bc.soin  de  tout  et  qu’il  ne  trouve  rien  où  il  est. 

Troinème  rrjlexion.  J’apprends  en  ce  ]iavs<i  que  la  Souabe  e.st 
ab.sulument  ruinée;  elle  vient  de  fournir  un  quartier  d’hiver  à l’ar- 
mcc  du  roi  et  un  & celle  de  l’eiupci'cur;  elle  a etc  mangée  par  les 
deuz  mêmes  armées  pendant  la  campagne  dernière;  il  n’y  a que  peu 
de  ressources  à en  espérer  jvour  faire  subsister  l'armée  que  le  roi  a 
sur  le  Danube;  plus  il  augmentera  le  nombre  des  troupes  qui  la 
composent  et  plus  il  sera  obligé  de  tirer  de  France  pour  y envoyer.. 

Quatrième  réflexion.  La  Franconie  n’est  entamée  que  par  un  coin; 
les  ennemis  n’ont  d'objet  que  de  la  déifendre  avec  toutes  leurs 
forces,  et  elles  sont  si  considérables  qu’on  ne  peut  plus  se  flatter 
avec  raison  de  faire  désarmer  ce  cercle. 

Je  dis  plus  : quand  les  princes  et  les  villes  qui  le  composent  le 
voudraient,  ruminent  retireraient-ils  leurs  troupes  qui  sont  dans 
l'armée  ennemie?  Au  pis  aller,  les  Hollandais  n’auraient  i|u’à  eu  user 
à leur  égard  comme  ils  font  avec  le  cercle  de  Souabe,  qui,  à la  ré- 
serve du  duché  de  W'urtemljerg,  ne  donne  plus  rien  pour  la  caisse 
militaire  : c’est  ces  premiers  qui  entretiennent  leurs  troupes;  ainsi 
sa  neutralité  n’est  plus  de  nulle  importance;  elle  serait  plutôt  é 
charge  qu’utile.  Celle  du  cercle  de  Franconie  serait  de  même. 

' de  Ulismillaii  profKua  à M.  le  marécluil  de  Tallmd  de  reœplsci^r  le»  malades  par 
le»  bataiiioti»  de  garnison. 
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Cinquième  rèjlexion.  L’arnice  flu  Danube  nVlant  augmentée  que 
de  huit  4 neuf  mille  hommes  de  recrues,  M.  l’électeur  étant  obligé 
de  laisser  une  partie  de  la  sienne  pour  la  garde  de  son  pays,  ainsi 
que  le  marque  encore  M.  le  maréchal  de  Marcin  dans  la  lettre  dont 
j’ai  parlé  ci-dessns,  trente-cinq  escadrons  et  trente  bataillons  de  l’ar- 
mée du  Itbin,  dont  ils  peuvent  être  renforcés,  n’empêcberont  point 
ipie  celle  qui  a fait  le  siège  de  Landau,  celle  qui  était  \-enue  avec 
M.  de  liesse  au  secours  de  celte  place,  les  garnisons  qui  étaient 
dans  cette  première  ville  et  dans  Hrisach,  dont  elle  est  augmentée, 
et  le  corps  de  troupes  que  M.  l’électeur  de  Brandeliourg  fait  mar- 
cher en  Franconie,  qui  tous  ensemble  font  près  de  deux  cents  es- 
cadrons et  plus  de  cent  vingt  bataillons,  ne  dussent  faire  regarder 
l'établissement  d’une  communication  comme  une  chose  absolument 
douteuse;  et  s’il  ne  s’en  fait  point  une,  plus  le  roi  a detrou|>es  sur  le 
Danube,  plus  leur  subsistance  et  leur  réjwration  deviennent  diffîciles. 
L’infanterie  de  M.  le  maréchal  de  Marcin,  qui  commence  la  cam- 
pagne i quatre  cent  trente  hommes  par  bataillon,  est  réduite  è rien 
ou  à peu,  à la  lin  de  la  campagne;  les  troupes  d'augmentation  de 
même;  et  il  n’y  a plus  d’espérance  de  rien  tirer  de  France,  puisqu’il 
ne  resterait  plus  asseï  de  troupes  dans  le  royaume  pour  être  eu  état 
de  passer  le  Hhin  et  s'avancer  jiisqu’m’i  l’armée  du  Danube  pourrait 
venir  pour  recevoir  ce  (pii  déboucherait  d’Alsace. 

Sixième  rêjlexion.  Si  l’on  perdait  une  bataille  dans  l’empire  ou  en 
Flandre, où  serait  la  ressource?  S’il  y avait  des  gens  asser.  malheui- 
reux  dans  quelque  partie  du  roy'aunie  jxiur  vouloir  imiter  la  con- 
duite des  Cévennes,  par  où  y remédier?  Si  la  paix  du  Nord  se  fait, 
ou  que,  par(]uelque  effort,  les  ennemis  aient  plus  de  troupes  à em- 
ployer contre  la  France  qu’ils  n’en  ont  à cette  heure,  qui  les  empê- 
cherait de  passer  le  Rhin?  Et  le  corps  de  M.  le  comte  de  Coigny 
suffirait-il  pour  conserver  la  Lorraine  et  toute  la  frontière? 

Les  suites  que  peut  avoir  le  passage  de  l’année  dti  Rhin  en  Ba- 
vière sont  considérables,  et  certainement  la  situation  des  choses  e.st 
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telle  qu’il  n’y  a plus  rien  à faire  d’assez  décisif  de  ces  côtés-là  pour 
que  les  succès  dont  on  pourrait  se  flatter  pusseut  balancer  les  incon- 
vénients qui  en  pourraient  aussi  résulter,  si  les  choses  ne  tournaient 
pas  comme  on  le  désire. 

Voilà,  monsieur,  ce  que  je  pense,  réduit  article  par  article,  et  j’en 
conclus  que,  puisqu’il  n’y  a point  d’argent  à Augsbourg  pour  faire 
subsister  ce  que  M.  le  maréchal  de  Marcin  a de  troupes  ni  celles  de 
.M.  l’électeur,  dans  un  temps  où  ils  ont  été  maîtres  du  plat  pays  pen- 
dant tout  l’hiver,  l'état  où  est  la  Souabc  donne  lieu  de  croire  qu'ils 
en  tireront  moins  cet  été  et  encore  moins  l’année  prochaine; 

Que,  pui.sque  les  ennemis  ont  de  si  grandes  forces  dans  l’empire, 
on  ne  peut  plus  se  flatter  sans  miracle  d’établir  une  communica- 
tion ni  de  faire  désarmer  les  cercles,  puisque  eux-mêmes  n’en  se 
raient  p.as  les  maîtres  quand  ils  le  voudraient; 

Qu’eufin,  par  les  raisons  que  j’ai  dites  cinlessus,  il  peut  arriver  un 
nombre  infini  d’accidents  pour  achever  de  porter  une  partie  de  ce  qui 
nous  reste  de  troupes  dans  un  pays  d’où  ou  ne  les  peut  tirer  quand 
on  veut  et  où  on  ne  saurait  répondre  de  communiquer. 

Un  des  partis  qu’on  pourrait  prendre  serait  de  tâcher  de  faire 
passer  les  recrues  avec  de  l’argent  à M.  le  maréchal  de  Marcin  et  ce 
qu’on  pourra  des  choses  qui  lui  manquent;  de  lui  mander  de  lever 
dix  hommes  par  compagnie  dans  le  pays  où  il  est,  pour  servir  de  sup- 
plément aux  recrues  qu’on  lui  envoie  et  rendre  sou  infanterie  com- 
plète; de  perdre  l’espérance  de  primer,  puisque  ni  les  recrues  ni 
meme  la  jonction  de  l’armée  du  Rhin  ne  peuvent  mettre  en  état  de 
le  faire  contre  tout  ce  qui  est  et  ce  qui  arrive  de  forces  dans  l’empire; 
de  se  contenter  d’une  forte  diversion , comme  on  a fait  jusqu’ici , et 
de  laisser  agir  l’armée  du  Rhin  et  de  la  Moselle  jointes  ensemble, 
soit  dans  le  pays  de  Wurtemberg,  soit  dans  la  vallée  du  Rhin,  soit 
dans  le  Palatinat;  mais  toujours  avec  la  vue  de  revenir  au  mois  d’oc- 
tobre à portée  de  l'Alsace,  et  en  lieu  d’y  pouvoir  communiquer  avec 
certitude. 
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Les  observations  de  M.  le  maréchal  de  Tallard  portaient 
toutes  sur  des  objets  infiniment  intéressants;  mais  en  attendant 
c|ue  la  cour  lui  donnât  désordres  et  prît  des  mesures  pour  pré- 
venir les  Inconvénients  qu’il  prévoyait,  ou  y remédier,  l'essen- 
tiel était  d’établir  avec  M.  le  maréchal  de  Marcin  un  concert 
pour  les  mouvements  réciproques;  c’était  de  là  que  dépendait 
principalement  le  succès  de  la  jonction.  C'est  ce  qui  engagea 
M.  le  maréchal  de  Tallard  à lui  écrire  de  nouveau  le  lo,  pour 
lui  faire  connaître  l’importance  de  convenir  d’une  époque  fixe 
pour  que  chacun,  de  son  côté,  réglât  en  conséquence  ses 
mouvements  pour  arriver  à Villingen  ou  à Donauesebingen. 
11  lui  avait  déjà  indiqué,  par  plusieurs  lettres,  celle  du  lo  du 
mois  de  mai  ; mais,  pour  avoir  le  temps  de  se  mieiu  préparer 
de  chaque  côté,  et  avoir,  du  sien,  celui  de  rassembler  et  plus 
de  monde  et  plus  d’efl^ts  nécessaires  aux  besoins  de  l’armée  de 
Bavière,  il  recula  cette  époque  jusqu’au  i5  du  même  mois,  et 
prévint  M.  le  maréchal  de  Marcin  que  ce  serait  sur  .sa  réponse 
qu’il  formerait  le  plan  de  sa  marche. 

Les  nouvelles  qu’il  eut,  peu  de  jours  après  le  départ  de  sa 
lettre,  des  dispositions  des  ennemis  et  des  précautions  qu’ils 
prenaient  pour  fermer  tous  les  passages  des  montagnes,  au- 
raient eu  de  quoi  lui  donner  de  l’inquiétude  sur  le  succès  de 
la  jonction,  s’il  n’eùt  été  dans  la  ferme  confiance  que  le  géné- 
ral Thungen  ne  se  laisserait  point  enfermer  entre  lui  et  l’ar- 
mée de  Bavière  qui  viendrait  à Villingen  ou  à Donaueschin- 
gen.  Les  émissaires  les  plus  dignes  de  croyance  annonçaient 
que  dix  mille  paysans  travaillaient  sans  relâche  à des  retran- 
chements, tant  dans  les  vallées  que  sur  les  montagnes;  que 
ces  retranchements  s’étendaient  depuis  Freudenstatt  jusqu’aux 
châteaux  de  Fribourg,  et  depuis  l’abbaye  de  Saint-Pierre 
jusqu’aux  lignes  de  Rothenhausen;  qu’un  autre  retranchement 
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fermait  ie  passage  depuis  Ebnet,  près  de  Fribourg,  jusqu’à  l’ab- 
bayc  de  (iuiithersthal;  que  tous  ces  retrancbcments , et  prin- 
cipalement celui  de  Horiiberg,  étaient  fraisés  et  palissadés  et 
Ixîaucoup  plus  redoutables  que  ceux  qu’on  y avait  trouvés 
l’année  précédente;  enfin  que,  dans  tous  les  endroits  où  les 
bois  étaient  trop  fourrés  pour  pratiquer  des  retranchements, 
on  faisait  des  abattis  épais  de  quatre-vingts  pas  et  que  l’on 
pouvait  regarder  comme  impénétrables.  Cepenrlant  les  mêmes 
émissaires  donnaient  avis  qu’il  n’y  avait  point  de  troupes 
dans  la  vallée  de  la  Kintzig,  et  seulement  quelques  compagnies 
d’infanterie  avec  quelques  milices  à Wolfach,  Hasslach  et 
Openau.  C’est  ce  dont  M.  le  maréchal  de  'l'allard  informa 
M.  le  maréchal  de  Marcin  par  toutes  sortes  de  voies,  en  lui 
man(Lmt  de  nouveau  que  de  sa  réponse  sur  l'époque  du  lo  ou 
du  1 .T  mal,  pour  la  jonction  à VillingQn  ou  à Douaueschin- 
gen , dépendaient  les  dispositions  de  sa  marche. 

La  cour  approuva  la  conduite  de  M.  le  maréchal  de  Tal- 
lard  et  les  vues  qui  se  trouvaient  développées  dans  son  mé- 
moire du  1 1,  .sur  l<»s  opérations  au.\quelles  il  se  proposait  d’em- 
ployer l’armée  du  Rhin,  après  que  là  jonction  avec  celle  de 
Bavière  serait  faite  et  qu’il  aurait  re«nis  à M.  le  maréchal  de 
Marcin  les  recrues  et  les  effets  qui  lui  étaient  destinés.  Cepen- 
dant M.  de  Chamillart  lui  fit  observer  qu’il  ne  suffirait  pas 
de  faire  vivre,  jusqu’à  la  fin  de  la  campagne,  les  deux  années 
aux  dépens  de  l’empire,  et  de  ramener  ensuite  sur  la  frontière 
celle  du  Rhin;  que  celle  de  Bavière  se  trouverait  alors  dans 
le  même  embarras  dont  il  allait  la  tirer,  et  que  l’article  le 
plus  imjxirtant  était  d’établir  une  communication  solide  avec 
cette  armée,  en  l’a-ssurant  parla  prise  de  Fribourg  ou  de  Phi- 
lipsbourg.  Mais  en  même  temps  ce  ministre,  jugeant  que,  dans 
les  circonstances  où  l’on  était,  le  roi  ne  pouvait  se  déterminer 
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sur  des  entreprises  aussi  difficiles,  se  borna  à mander  à M.  le 
maréclial  de  Tallard  que,  pour  se  mettre  en  état  d’exécuter 
les  projets  que  l’on  pourrait  adopter  dans  la  suite,  son  prin- 
cipal objet,  après  la  jonction,  devait  être  de  persuader  l’élec- 
teur de  la  nécessité  de  faire  ajjir  sé])aréinent  les  deux  armées, 
et  d'enrploycr  celle  du  bbin  à l’établissement  de  la  coiiunu- 
nication. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  ni’avei  fait  riionoeur  de  m’écrire  le  8 Uiir.- 
de  ce  mois  par  l’ordinaire;  celle  que  le  sieur  Dubois  vous  a envoyée 
d’Huninguc,  écrite  d'Augsbourg,  le  3i  mars,  parM.  le  maréchal  de  y,  i,  manriMi 
Marcin,  qui  mande  que  le  projet  du  i i janvier,  envoyé  par  tant  d’en-  ‘t*’ 
droits  dilTérents,  lui  est  enfin  parvenu,  vous  fait  connaître  si  parlai- 
tement  le  véritable  état  où  il  est,  ce  qu’il  peut  faire  pour  faciliter  la 
jonction  et  les  besoins  de  son  armée,  qu’il  est  inutile  de  s’expliquer 
avec  vous  sur  le  contenu  de  votre  lettre  du  8,  et  qu’il  suffira  de  ré- 
pondre à celle  du  1 I,  qui  m’a  etc  remise  par  le  courrier  que  vous 
m’avez  déjiêclié  ce  jour-là,  et  qui  m'a  en  même  temps  rendu  le  mémoire 
qui  contient  vos  sages  réOexions  sur  l'état  présent  des  forces  de  félec- 
teur  de  Bavière , celles  dont  vous  pouvez  augmenter  son  armée  par 
les  recrues,  les  troupes  qui  composeront  le  corps  que  vous  comman- 
derez , le  nombre  des  ennemis  que  l’empereur  peut  vous  opposer, 
et  les  différents  partis  que  vous  croyez  que  l’on  peut  prendre,  en 
perdant  cette  première  idée  de  faire  désarmer  les  cercles  et  de  porter 
la  guerre  bien  avant  dans  l’empire , puisque  les  ennemis  y ont  de  si 
grandes  forces.  • 

Toutes  vos  raisons  bien  discutées  sont  si  solides  que,  sur  le  compte 
que  j’en  ai  rendu  au  roi,  il  est  persuadé  qu’il  n’y  a rien  de  plus  con- 
venable à ses  intérêts  et  à la  situation  présente  des  affaires,  en  rem- 
plissant les  engagements  que  M.  l'électeur  de  Bavière  doit  attendre 
de  son  alliance,  que  de  faire  joindre  les  recrues  à l’armée  que  M.  le 

' Cette  pièce  se  trouve  en  eriginal  êans  les  aivhives  Hu  dépôt  de  U guerre , vol  1 7^7. 
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maréchal  de  Marcin  vou.'i  promet  de  faire  avancer  jusqu'à  Viüiugen; 
de  lui  envoyer  un  million  et  toutes  les  choses  qu'il  a mandé  lui  être 
nécessaires.  Quoique  les  recrues  que  vous  conduirci  ne  soient  au 
plus  que  de  neuf  à dix  mille  hommes,  cette  augmentation  mettra 
l'armée  de  M.  l’électeur  à quarante  mille.  Vous  |X)uvei  ensuite,  avec 
celle  que  vous  commandez,  renforcer  d'une  partie  celle  de  la  Mo- 
selle, si  vous  le  croyez  nécessaire,  faire  une  diversion  du  côté  du 
Wurtemberg,  dans  la  vallée  du  Rhin  ou  dans  le  Falatinat,  et  vous 
mettre  à portée  de  protéger  l’Al.sace  et  les  Evêchés,  si  les  ennemis 
avaient  dessein  d’y  faire  avancer  un  corps  de  troupes  considérable. 

Quoique  ce  parti  soit  le  seul  bon  à prendre,  je  dois  vous  faire  ob- 
server qu’il  n’a  pour  objet  que  celui  d’une  défensive  assurée,  de  faire 
subsister  les  armées  de  Bavière  et  du  Rhin  au.x  dépens  du  pays  en- 
nemi pendant  une  partie  de  la  campagne,  et  qu’elles  ne  seront  pas 
moins  à charge  l'hiver  prochain;  qu’il  faudra  la  même  dépense  pour 
les  recruter  et  les  rétablir;  que  vous  ne  vous  donnerez  aucune  com- 
munication avec  l’armée  de  l’électeur  de  Bavière;  que,  dans  le  temps 
que  vous  .séparerez  celle  que  vous  commandez,  ce  qui  sera  à peu  près 
vers  la  lin  d’octobre,  vous  abandonnerez  l’électeur  et  sou  pays  à scs 
propres  forces  et  aux  troupes  qui  sont  sous  les  ordres  de  M.  le  ma- 
réchal de  Marcin;  qu'il  a une  étendue  de  pays  de  prés  de  cent  trente 
lieues  à garder,  en  prenant  du  Tyrol,  de  l’Autriche  et  le  long  du 
Danube  jusqu'à  l’extrémité  du  lac  de  Constance;  et  que,  si  les  enne- 
mis rassemblaient  toutes  leurs  forces  pour  l’attaquer  par  quelque 
endroit,  ils  rentamccaicnt  aisément  et  l’embarrasseraient  autant 
qu'il  l’a  été  l’année  dernière. 

Toutes  ces  différentes  pensées,  dont  je  me  suis  expliqué  avec  le 
.sieur  Dubois,  lui  ont  donné  lieu  de  me  dire  qu'il  était  persuadé  que 
le  roi  ne  sortirait  point  d’embarras  qu’il  n’y  eût  une  communication 
établie,  et  qu’il  n’était  pas  possible  de  l’assurer  que  sa  majesté  n'eût 
pris  Fribourg  ou  Philipsbourg.  Je  sais  que  vous  aviez  pensé  à faire  la 
conquête  de  cette  dernière  place:  les  temps  peuvent  être  changés; 
et  ce  qui  paraissait  facile  il  y a quatre  ou  cinq  mois  peut  être  de- 
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venu  impossible  par  les  dispositions  des  ennemis  et  les  forces  con- 
sidérables qu’ils  ont  portées  de  ces  cétés-là.  Cette  matière,  fort  éten- 
due d'elle-mêine  et  trop  importante , demande  que  vous  y fassiez  de 
nouvelles  réflexions , et  que  vous  imaginiez  , avant  d’avoir  joint 
M.  de  Marcin,  tout  ce  que  vous  croirez  pouvoir  contribuer  davan- 
tage à faire  une  glorieuse  campagne,  qui  puisse  nous  acheminer  à 
la  paix. 

Comme  le  parti  le  plus  sage  est  celui  de  ne  point  s’éloigner  d’Al- 
sace, et  de  conserver  dans  le  royaume  une  armée  en  état  de  se  por- 
ter partout  où  l’on  en  aurait  besoin,  et  que  l’intention  de  sa  majesté 
n’est  pas  de  rien  donner  au  hasard,  vous  prendrez  vos  mesures  avec 
M.  le  maréchal  de  Marcin  pour  qu’il  insinue  à son  altesse  électorale 
qu’il  conviendrait  au  bien  des  aflaires  et  à ses  propres  intérêts  d’éta- 
blir une  communication  avant  que  de  se  porter  en  avant;  qu’il  serait 
nécessaire,  pour  cela,  de  séparer  votre  armée  de  la  sienne  et  de  la 
tenir  à portée  d’assurer  la  frontière. 

Cet  objet,  qui  est  bien  different  des  premières  idées  que  vous  lui 
aviez  données  par  votre  projet,  auquel  il  s’est  abandonné  avec  vivacité 
parles  grands  résultats  qu’il  espérait  en  tirer,  cet  objet,  dis-je,  ne  lui 
laissant  d’autre  espérance  que  la  jonction  de  dix  mille  hommes  de 
recrues,  pourrait  lui  faire  .de  la  peine  et  le  déterminer  à prendre  une 
autre  résolution  ; c'est  ce  que  vous  devez  ménager  avec  beaucoup  de 
prudence,  et  attendre  à le  faire  connaître  que  vous  ayez  joint  M.  de 
Marcin,  à moins  que  vous  ne  jugiez  à propos  de  le  lui  mander  en 
conüdence,par  un  billet  séparé,  comme  je  le  fais,  suivant  les  inten- 
tions de  sa  majesté. 

Voilà,  monsieur,  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  sur  le  mémoire  qui 
contient  vos  réflexions;  je  me  réserve  de  répondre  par  un  autre  à toutes 
les  questions  que  vous  me  faites  dans  votre  lettre,  et  sur  lesquelles 
j’ai  pris  les  ordres  du  roi. 

Je  ne  doute  point  que  vous  ne  preniez  un  jour  certain  avec 
M.  l’électeur  de  Bavière  pour  vous  rendre  à Villingen;  le  sieur  Dubois 
vous  promet  de  faire  passer  les  lettres  dont  il  sera  chargé. 

MZM.  MIL.  IT. 
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Les  ordres  que  contenait  cette  lettre  étaient  trop  conformes 
aux  idées  de  M.  le  maréchal  de  Tallard  pour  qu’il  ne  cher- 
chât pas  tous  les  moyens  possibles  de  mener  à une  bonne 
fin  sa  négociation  avec  l’électeur;  mais  le  temps  de  traiter 
cette  matière  importante  n’était  pas  encore  arrivé  : il  n’était 
encore  question  que  de  pouvoir  joindre  ce  prince.  Les  nou- 
velles qu’il  reçut  le  a 3,  de  M.  le  maréchal  de  Marcin,  furent 
plus  positives  que  celles  qu’il  avait  eues  jusqu’alors  sur  les 
démarches  que  ce  général  et  l'électeur  se  proposaient  de  faire 
pour  concourir  à la  jonction.  Une  de  ses  lettres  du  1 5 lui  ap- 
prit qu’ils  se  mettraient  en  marche  le  i”  du  mois  de  mai , avec 
vingt-huit  ou  vingt-neuf  mille  hommes  efl'ectifs,  pour  arriver 
en  quinze  ou  seize  jours  à la  hauteur  de  Villingen;  que  cette 
marche  ne  pouvait  avoir  lieu  plus  tôt  parce  que  le.s  troupes  de 
l’électeur,  qui  devaient  se  joindre  à celles  du  roi,  ne  pouvaient 
(Hro  rendues  à Donawert  que  le  a 9 , et  que  peut-être  l’arrivée 
à Villingen  serait  retardée  d’un  ou  deux  jours  à cause  de  la 
difGculté  des  subsistances  dans  le  pays  entièrement  épui.sé 
que  l’armée  aurait  à traverser,  ce  qui  obligerait  à traîner 
après  elle  un  convoi  considérable  et  très-embarrassant;  que 
d’ailleurs  le  pays,  depuis  Iticdlingcn  jusqu’à  Villingen,  était  tel- 
lement coupé  de  marais,  de  bois  et  de  défdés,  que  les  enne- 
mis, qui  étaient  déjà  sur  les  lieux,  avaient  le  moyen,  avant 
qu’on  y arrivât,  d’occuper  des  postes  avantageux,  la  marche 
ne  pouvant  leur  être  cachée  à cau.se  du  mouvement  d’un 
nombre  infini  de  voitures  du  pays  qu’il  fallait  rassembler  pour 
le  convoi. 

Ce  fut  cependant  relativement  à l’époque  du  16  ou  du  17 
que  M.  le  maréchal  de  Tallard  eut  à régler  ses  mouvements 
pour  arriver  de  son  côté  sur  Villingen  et  remplir  le  premier 
objet  de  sa  mission.  Sa  réponse  à M.  le  maréchal  de  Marcin  fut 
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pour  l'assurer  qu’il  y serait  rendu  au  plus  lard  le  i8.  U lui 
annonça  en  même  temps  qu’il  lui  mènerait,  indépendamment 
des  recrues,  quatorze  mille  hommes  de  troupes  choisies,  un 
trésor,  beaucoup  de  munitions  et  d’effets  nécessaires  à l'armée 
de  Bavière,  et  lui  fit  observer  que,  pour  le  succès  de  l’entre- 
prise, tout  consistait  à ne  pas  laisser  aux  ennemis  le  moyen  de 
tenir  entre  Villingen , Donaueschingen  et  les  deux  armées,  et 
que,  pour  cet  effet,  ce  n’élail  pas  seulement  avec  une  tête,  mais 
avec  toutes  scs  forces,  que  l’électeur  devait  s’avancer  jusque-là. 
C’étaient  aussi  les  intentions  de  ce  prince  qui,  étant  plus  inté- 
ressé que  personne  à l’arrivée  du  secours  que  devait  lui  mener 
M.  le  maréchal  de  Tallard,  était  déterminé  à tout  risquer 
pour  faciliter  leur  passage.  On  sut  en  effet,  par  différentes 
lettres  de  M.  le  maréchal  de  Marciu  qui  arrivèrent  successive- 
ment, que  non-seulement  son  projet  était  de  se  rendre  avec 
son  armée  à celui  des  deux  endroits,  de  Villingen  ou  Donau- 
eschingen, qu'il  pourrait  aborder  avec  le  plus  de  facilité , mais 
aussi  d'envoyer,  dos  que  cela  sexait  praticable,  un  corps  en 
avant  pour  donner  de  l'inquiétude  aux  ennemis  et  favoriser 
le  passage  de  M.  le  maréchal  de  Tallard.  On  fut  informé  par 
les  mêmes  lettres  qu'il  mènerait  à sa  suite  du  pain  ou  du  bis- 
cuit pour  six  semaines  et  pour  une  consommation  de  qua- 
rante mille  rations  par  jour,  afin  de  pouvoir  nourrir  son  ar- 
mée jusqu’à  ce  quelle  eût  regagné  ses  magasins,  et  fournir  à 
celle  de  M.  le  maréchal  de  Tallard  sa  subsistance  jusqu'à  ce 
quelle  fût  rentrée  dans  la  vallée  du  Rhin.  Mais,  malgré  l’es- 
poir que  d’aussi  bonnes  dispositions  faisaient  concevoir  à ce 
dernier  général  du  succès  de  l’opération,  il  n’était  pas  sans  in- 
quiétude sur  les  obstacles  que  pouvaient  lui  opposer  les  enne- 
mis en  se  mettant  en  force  dans  la  ligne  qu’ils  avaient  élevée 
depuis  le  lac  de  Constance  jusqu’au  Danube,  pour  s’opposer  à 
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ce  qui  pouvait  venir  du  côté  de  la  Bavière,  comme  ils  s’é- 
taient couverts  de  retrancliemenlsdans  les  montagnes,  depuis 
Fribourg  jusqu’à  la  vallée  de  la  Kintzig,  pour  fermer  les  pas- 
sages du  côté  du  Rhin.  Cependant  toutes  les  lettres  de  M.  le 
maréchal  de  Marcin  confirmèrent  la  ferme  résolution  où  était 
l’électeur  de  se  mettre  en  marche  le  i"  du  mois  de  mai,  pour 
arriver  à Ulm  le  4,  y séjourner  le  5,  marcher  ensuite  droit  à 
Villingeii  afin  d’y  être  rendu  le  1 6 ouïe  17. 

M.  le  maréchal  de  'fallard  n’avait  pas  attendu  le  moment 
où  il  fut  aussi  positivement  instruit  de  ce  qu’il  avait  à espérer 
de  la  part  de  l’électeur  et  de  M.  le  maréchal  de  Marcin,  pour 
se  mettre  en  état  de  commencer  son  mouvement  dès  qu’il 
pourrait  compter  sur  une  époque  fixe  et  un  concert  assuré. 
Mais,  en  faLsant  ses  préparatifs,  il  porta  son  attention  à tenir 
les  ennemis  dans  l’incertitude  et  à leur  donner  le  change  sur 
son  véritable  dessein.  Dans  les  derniers  jours  du  mois  d’avril, 
il  manda  à M.  le  comte  de  Coigny  de  s’avancer  sur  la  haute 
Sarre  avec  toutes  les  troupes  qui  formaient  son  corps , et  d’être 
rendu,  le  a du  mois  de  mai,  entre  Sarrebourg  et  Phaltzbourg; 
et,  pour  ne  pas  lais.ser  la  Moselle  entièrement  découverte,  il 
demanda  à la  cour  de  faire  passer  à Tliionville  une  portion 
d’un  régiment  de  dragons  qui  était  à Luxemlwurg.  11  fit  avan- 
cer sous  Béfort  la  gendarmerie  qui  était  en  Franche-Comté, 
et  chargea  M.  de  Laubanie  de  rassembler  sous  Landau  les 
troupes  qui  avaient  hiverné  dans  la  basse  .Alsace,  et  d’y  faire 
venir  successivement  des  pontons  propres  à construire  un 
pont  sur  le  Rhin.  Il  donna  les  ordres  pour  rassembler  le  3o, 
à Hochfeld,  son  artillerie,  qui  consistait  en  quarante  pièces, 
dont  quatre  de  gros  calibre,  pour  battre  avec  succès  les 
postes  dans  lesquels  les  ennemis  pourraient  se  renfermer  ou 
pour  faire  le  siège  de  Villingen.  11  fit  le  a 5 la  revue  des  re- 
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crues  qui  campaient  à Neubourg,  dont  les  ouvrages  étaient  à 
la  veille  d’être  entièrement  rasés  : le  nombre  de  ces  recrues , 
pour  l’infanterie,  se  trouva  alors  de  sept  mille,  et  de  deiii 
mille  quatre  cents  pour  la  cavalerie;  on  y avait,  outre  cela, 
rassemblé  environ  onie  cents  vieux  soldats,  qui  étaient  restés 
dans  les  hôpitaux  lorsque  M.  le  marccbal  de  Villars  avait 
passé  en  Bavière,  de  sorte  que  le  secours  que  M.  de  Tallard 
devait  conduire  à l’électeur  était  de  dix  mille  cinq  cents 
hommes. 

Les  ennemis,  de  leur  côté,  étaient  en  mouvement,  tant 
dans  la  vallée  du  Rhin  que  de  l’autre  côté  des  montagnes;  le 
général  Tliungeu  assemblait,  aux  sources  du  Nccker  et  du 
Danube,  les  troupes  qui  étaient  sous  ses  ordres  en  Souabe; 
et  le  prince  de  Bade,  qui  était  encore  à Aschaffenbourg, 
avait  donné  ses  ordres  pour  que  la  principale  armée  se  for- 
mât entre  Pliilipsbourg  et  les  lignes  de  Bübl. 

Ces  dispositions,  que  les  ennemis  commencèrent  dès  le  ao 
du  mois  et  dont  M.  le  maréchal  de  Marcin  fut  instruit  de 
même  que  M.  le  maréchal  de  Tallard,  étaient  bien  capables 
de  donner  de  l’inquiétude  aux  deux  généraux.  M.  le  maréchal 
de  Marcin  parut  surtout  redouter  les  obstacles  que  le  géné- 
ral Thungen,  en  se  postant  à portée  de  Villingen  et  de  Rott- 
weil,  pouvait  lui  opposer.  Quant  à M.  le  maréchal  de  Tallard, 
il  s’occupa  plus  que  jamais  de  donner  aux  ennemis  des  jalou- 
sies sur  le  haut  Rhin  comme  sur  le  bas  de  ce  fleuve  ; et,  pour 
leur  faire  croire  que  son  dessein  était  d’assiéger  Fribourg  ou 
PhUipsbourg,  il  fit  préparer  à Vieux-Brisach  trente  pièces  de 
gros  canon  avec  les  munitions  pour  leur  service,  et  trente 
pièces  de  même  calibre  à Landau  ; le  reste  de  ce  qui  était  né- 
cessaire pour  compléter  ces  équipages  se  prépara  à Stras- 
bourg. Cette  place  étant  dans  le  centre,  les  ennemis  devaient 
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être  dans  l’incertitude  du  côté  sur  lequel  tomberait  l'orage. 

En  faisant  ces  dispositions,  M.  le  maréchal  de  Tallard  ju- 
gea que,  pour  ne  point  découvrir  son  véritable  projet,  il  ne 
devait  point  quitter  Strasbourg,  ni  faire  faire  à ses  troupes 
aucun  mouvement,  jusqu'au  moment  où  l’électeur  et  M.  le 
maréchal  de  Marcin  , qui  avaient  plus  de  chemin  à faire  qne 
lui  pour  arriver  à Villingen , fussent  h peu  près  à la  même  dis- 
tance de  cette  place  qu’il  en  était  sur  les  bords  du  Rhin.  Il 
régla,  en  conséquence,  que  les  troupes  qu’il  devait  mener 
avec  lui  ne  commenceraient  à passer  ce  fleuve  que  le  1 1,  et 
que  le  1 3 tout  se  mettrait  en  mouvement  vers  les  mon- 
tagnes; il  fit  en  même  temps  les  dispositions  pour  la  marche 
des  corps  qui  devaient  être  employés  à des  diversions.  M.  de 
Coigny,  qui  arriva  le  3 mai  à Phaltibourg  et  à Sarrebourg, 
ainsi  qu’il  lui  avait  été  précédemment  prescrit,  eut  ordre  de 
détacher  un  régiment  de  dragons  et  un  équipage  de  caissons 
avec  des  boulangers,  pour  être  rendus  le  9 à VVeissembourg, 
en  annonçant  que  l’objet  était  de  faire  cuire  du  pain  poor 
l’armée.  Pour  appuyer  cette  démonstration,  M.  le  maréchal 
de  Tallard  lui  manda  de  marcher  lui-même  avec  tout  son 
corps  le  9,  pour  camper  à Saverne  et  y séjourner  le  10. 

Quant  aux  troupes  destinées  à la  diversion  sur  le  bas  Rhin, 
et  composées  de  huit  bataillons  et  de  huit  escadrons,  leur  as- 
semblée sous  Landau  fut  ii.vée  au  même  jour  9,  et  M.  de 
Laubanie  eut  ordre  de  faire  commander  quelques  jours  aupa- 
ravant, dans  le  pays,  les  chevaux  nécessaires  pour  traîner  les 
pontons  dont  il  s'était  pourvu. 

M.  de  Courtebourne  fut  destiné  à faire  de  même  une  diver- 
sion sur  le  haut  Rhin,  et,  pour  cet  effet,  il  eut  ordre  de  ras- 
sembler le  10,  à Huningue,  cinq  bataillons  et  dix  escadrons, 
et  d’y  passer  le  Rhin  le  1 1,  pour  camper  à Friedlingen,  afin 
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d'engager,  par  cette  démonstration , les  ennemis  à jeter  d<’s 
troupes  sur  leur  gauche,  du  côté  de  Rothenhausen ; il  devait 
y séjourner  le  la,  et  embarquer  le  i3  son  infanterie  sur  le 
Rhin  pour  descendre  diligemment  à Vieux-Brisach,  que  M.  le 
maréchal  de  Tallard  indiqua  pour  le  principal  rendez-vous 
des  troupes  quil  devait  mener  avec  lui.  La  cavalerie  de 
M.  de  Courtebourne  devait  s’y  rendre  de  Friedlingen  en  deux 
marches. 

M.  de  Laubanie,  de  son  côté , eut  onlre,  lorsque  ses  troupes 
seraient  rassemblées  sous  Landau,  d'en  partir  le  1 1,  pour  se 
porter  à Hert  ou  à Hagenbach,  de  s’emparer  d'une  île  du 
Rhin  et  de  faire  toutes  les 'démonstrations  de  l'établissement 
d'im  pont;  de  faire  mouvoir  ses  troupes  sur  les  bords  du  Rhin 
pendant  les  journées  du  i a et  du  1 3 , de  retourner  ensuite 
le  1 4 , de  sa  personne,  à Landau  avec  deux  bataillons  pour  en 
former  la  garnison  avec  les  quatre  qui  y étaient  restés,  et  de 
laisser  le  commandement  du  reste  des  troupes  à M.  d'Ime- 
court,  pour  remonter  le  Rhin,  et  se  rendre  à Drusenheim, 
le  i6. 

L’objet  de  ces  mouvements  était  d’attirer  l'attention  des 
ennemis  du  côté  du  bas  Rliin  et  d'avoir  des  troupes  à portée 
de  couvrir  la  basse  Alsace  ou  de  joindre  l’armée,  suivant  les 
circonstances.  L'intention  de  M.  le  maréchal  était,  dans  le  cas 
où  les  ennemis  viendraient  à sortir  de  leur  ligne  de  Bûhl  et 
de  Stollhoffen , pour  remonter  du  côté  du  Brisgau,  que  M.  d'I- 
mecourt  se  rendît  diligemment  à Brisach,  et  que,  s'ils  pre- 
naient le  parti  de  rester  dans  leur  ligne,  M.  d’Imecourt  restât 
à Drusenheim  pour  les  empêcher  d’y  jeter  un  pont  et  pour 
éclairer  leurs  mouvements;  mais  que,  s’ils  venaient  à passer 
le  Rhin  à Pbilipsbourg  et  à remonter  dans  la  basse  Alsace , 
M.  d'Imecourt  se  retirât  derrière  la  Moder,  pour  couvrir  celte 
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])arlie  de  la  province  le  plus  longtemps  qu’il  lui  serait  possible. 

Tel  fut  le  plan  que  M.  le  maréchal  de  Tallard  forma  pour 
en^aaer  les  ennemis  à sc  diviser  et  à donner  de  l’attention 
à leur  droite  et  à leur  gauche,  tandis  qu’il  opérerait  par  le 
centre.  Il  fit,  pour  cette  dernière  partie,  les  dispositions  sui- 
vantes : 

M.  de  Coigny,  qui  devait  se  rendre  à Saverne  le  i o , eut 

ordre  d’en  partir  le  1 1 , pour  aller  è* le  12  à.  . . . 

et  le  1 3 au  matin  entre  Rheinau  et  Dieboltzhcim,  pour  y passer 
le  Rhin  sur  un  pont  que  M.  de  Tallard  devait  y faire  cons- 
truire, et  camper  le  même  jour  entre  Rappel  et  Kentzingen, 
le  lendemain , 1 4,  à Langcndentzlingen,  d’où  il  pouvait  don- 
ner en  même  temps  de  la  jalousie  sur  les  vallées  de  Waid- 
kirch,  de  Triberg  et  sur  le  Glotterthal. 

M.  le  maréchal  de  Tallard  devait,  pendant  ce  temps,  passer 
le  Rhin  à Brisach  le  i3,  d’assez  bonne  heure  pour  aller  le 
même  jour  à Biengeu , et  le  1 4 à Aufhausen , éloigné  de  Fribourg 
seulement  d’une  demi -lieue.  Comme  toutes  les  troupes  qui 
devaient  être  immédiatement  sous  ses  ordres  n’avaient,  de 
leurs  quartiers,  que  quatre  jours  de  marche  pour  s’y  rendre, 
il  espéra  que  cette  diligence  lui  donnerait  beaucoup  d’avance 
sur  les  ennemis;  et  sachant  qu’ils  n’avaient  point  fait  de  nou- 
veaux retranchements  dans  la  vallée  de  W agensteig,  qu’ils 
regardaient  suflisamment  défendue  par  P’ribourg,  c’était  ce 
chemin  qu’il  sc  proposait  de  prendre,  avec  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  troupes  et  les  recrues,  pour  pénétrer  par  là  vers 
Donaueschingen,  en  laissant  les  troupes  de  M.  de  Coigny 
pour  investir  Fribourg,  et  assurer,  au  moins  pendant  quel- 
ques jours,  ses  derrières  et  l’entrée  de  la  gorge.  Mais,  en 
même  temps,  pour  être  en  état,  s’ils  venaient  à sortir  de  leur 
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ligue  de  Bùhl  et  à faire  quelque  entreprise,  de  se  porter 
promptement  à la  défense  de.s  postes  qu’on  aurait  évacués,  il 
fit  rassembler  sous  Vieux-Brisach  tous  les  bateaux  qui  étaient 
sur  le  Rhin,  afin  de  pouvoir  embarquer  son  infanterie  et 
la  faire  descendre  promptement  au  bas  de  ce  fleuve. 

En  attendant  le  moment  d’exécuter  ces  dilTércnls  mouve- 
ments, on  acheva  de  rassembler  tous  les  secours  qu'on  devait 
mener  à l’armée  de  Bavière,  et  de  pourvoir  à tous  les  moyens 
qui  pouvaient  contribuer  au  succès  de  l’entrcpriise.  Les  diffi- 
cultés des  communications  étaient  presque  les  mêmes  que 
pendant  l’hiver,  et  la  correspondance  avec  M.  le  maréchal  de 
Marcin  éprouvait  de  grands  retards;  mais  il  n’était  plus  ques- 
tion, pour  opérer  du  côté  du  Rhin , d’avoir  des  nouvelles  de 
l’exécution  de  la  marche  projetée  par  l’électeur  de  l’autre  côté 
de  la  montagne;  le  concert  était  établi,  les  époques  fixées; 
tout  consistait  à arriver,  chacun  de  son  côté , le  1 6 ou  le  17, 
à portée  de  Villingen.  L’électeur  et  M.  le  maréchal  de  Marcin 
pouvaient  être  arrêtés  par  le  général  Thungen,  qui  s’était  pré- 
paré des  postes  avantageux , et  que  la  nature  du  pays  favori- 
sait. M.  de  Tallard  pouvait  de  même  rencontrer  dan.s  les 
montagnes  des  obstacles  difficiles  à vaincre  ; il  eut  même  sujet 
de  craindre  qu’ils  ne  fussent  plus  grands  qu’il  ne  s’y  était  at- 
tendu, lorsque  dans  les  premiers  jours  du  mois  il  apprit  que 
les  ennemis  prenaient  de  nouvelles  mesures  pour  fermer  le 
passage  de  la  vallée  de  Wagensteig,  et  qu'ils  se  retranchaient 
entre  Fribourg  et  le  Guntersthal,  dans  le  même  poste  où  le 
général  Mercy  avait  inutilement  tenté  de  resister  à M.  le  duc 
d’Enghicn  et  à M.  de  Turenne;  mais  M.  le  maréchal  de  Tallard 
jugea,  non-seiüement  qu’ils  n’auraiunt  pàs  le  temps  de  donner 
à leurs  retranchements  assez  de  consistance,  avant  l'époque 
à laquelle  il  serait  à porté®  de  les  attaquer,  c’est-à-dire  avant 

MÉM.  MIL. IV.  55 


Digitized  by  Google 


hU  SUCCESSION  D'ESPAGNE, 

le  i6  du  mois,  mais  aussi  que,  l'électeur  marchant  par  l’autre 
côté  des  montagnes,  ils  n'auraient  pas  les  moyens  de  garnir 
assez  et  assez  tôt  ces  retranchements,  pour  pouvoir  les  défendre 
avec  succès.  Toutes  les  nouvelles  annonçaient  qu'une  partie 
de  leurst  roupes  étaient  assemblées  derrière  la  ligne  de  liiihl; 
(jue  celles  de  Lunebourg  et  de  Hesse  étaient  encore  le  8 dans 
des  cantonnements  entre  Mayence  et  Francfort,  que  celles  de 
Wurtemberg  étaient  campées  à une  lieue  de  Stuttgar4',  qu’un 
corps  de  quatre  à cinq  mille  hommes  de  troupes  impériales 
était  posté  à Horuberg,  et  le  général  Tbungen  à Tuttlingen, 
avec  le  gros  de  ses  troupes , dont  les  détachements  étaient  ré- 
pandus dans  les  montagnes.  Cette  dispersion  des  ennemis, 
et  la  diligence  avec  laquelle  M.  le  maréchal  de  Tallard  se  pro- 
posait de  marcher,  lui  firent  espérer  qu'ils  seraient  pnivenus 
tant  de  son  côté  que  de  celui  de  l'électeur;  la  seule  garnison 
de  Fribourg  et  les  milices  du  pays  ne  lui  parurent  pas  capa- 
bles de  lui  fermer  l’entrée  de  la  gorge;  et  au  delà  il  n’y  avait, 
sur  le  chemin  qu’il  se  proposait  de  suivre,  aucun  retranche- 
ment qui  méritât  quelque  considération.  11  ne  lui  restait  d’in- 
quiétude que  sur  le  parti  que  pourrait  prendre  le  prince  de 
Bade  de  marcher  avec  son  armée  à Fribourg,  pendant  le  sé- 
jour qu'il  ferait  à Villingen,  dans  la  vue  de  l’empêcher  de 
rentrer  dans  la  vallée  du  Rhin;  mais  il  prévint  la  cour  que 
dans  ce  cas  il  se  déterminerait  à passer,  avec  toutes  scs  forces, 
dans  le  pays  de  Wurtemberg,  afin  d’obliger  le  prince  de  Bade 
à retourner  sur  ses  pas,  pour  courir  à la  défense  de  ce  pays, 
sinon  d'abandonner  toute  l’Allemagne,  et  de  lui  laisser  la 
liberté  de  prendre  la  ligne  de  Bühl  à revers. 

Un  autre  objet,  quoique  plus  éloigné,  mais  non  moins  im- 
portant, sur  lequel  M.  le  maréchal  de  Tallard  crut  devoir 
engager  la  cour  à porter  son  attention,  fut  le  plan  des  opéra- 
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lions  des  difFérentcs  armées  que  le  roi  avait  en  campagne  re- 
lativement aux  affaires  de  Bavière,  sur  lesquelle.s  les  alliés  de 
l’empereur  semblaient  former  des  projets  ca])ablcs  de  causer 
la  perte  de  l’électeur  et  celle  des  armées  que  le  roi  employait 
pour  soutenir  la  cause  de  ce  prince.  On  rapportera  au  rang 
des  pièces  la  lettre  qu'il  écrivit  à ce  sujet  à M.  de  Chamillart, 
le  8 du  mois  de  mai. 

On  touchait  alors  au  moment  où  devait  commencer  le 
mouvement  général  dont  on  vient  d’exposer  le  plan.  L’électeur, 
de  son  côté,  devait  être  en  pleine  marche,  et  déjà  à la  moitié 
de  sa  course;  mais  à cette  époque  M.  le  maréchal  de  Tal- 
lard  n’en  avait  encore  reçu  aucune  nouvelle. 

Ce  prince,  en  effet,  après  avoir  rassemblé,  le  a 9 avril, 
sous  Donawcrt,  douze  bataillons  et  vingt-huit  escadrons  de 
ses  troupes,  qui  devaient  se  joindre  à trente-six  bataillons 
et  sept  escadrons  de  celles  du  roi,  qui  avaient  hiverné  entre 
riller,  le  Lcch  et  le  Danube,  s’était  mis  en  marche  le  1"  du 
mois,  pour  se  porter  rapidement,  ainsi  qu’il  l’avait  promis, 
sur  Villingen,  et  y arriver  le  16  ou  le  1 7,  s’il  ne  rencontrait 
point  de  trop  grands  obstacles  de  la  part  des  ennemis. 

Comme  le  général  Thungen  rassemblait  déjà  les  troupes 
qui  étaient  sous  ses  ordres  en  Souabe,  et  que  celles  qui 
avaient  hiverné  dans  les  environs  de  Nôrdlingen  et  dans  le 
Wurtemberg  pouvaient  se  joindre  à lui,  soit  pour  disputer  le 
passage  dans  le  pays  rempli  de  déGlés  que  l’électeur  et  M.  de 
Marcin  avaient  à traverser,  soit  pour  aller  occuper  en  force 
la  ligne  que  M.  le  prince  de  Bade  avait  fait  construire  depuis 
le  lac  de  Constance  jusqu’à  Friedlingen , sur  le  Danube,  ce 
prince  chercha  à diviser  l’attention  des  ennemis,  et  par  là  à les 
tenir  séparés.  Dans  cette  vue,  il  régla  que  les  troupes  qui  de- 
vaient former  l’armée  marcheraient  moitié  par  la  rive  droite 
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«lu  Danube,  moitié  par  la  rive  gauche,  aussi  loin  que  le  pays 
le  permettrait,  c'est-à-dire  jusqu’à  peu  près  à la  hauteur  de 
Riedlingen,  où,  la  rive  gauche  devenant  impraticable,  on  se- 
rait forcé  de  se  rassembler  à la  rive  droite  ; c’était  celle  que 
devaient  tenir  les  Français;  les  Bavarois  devaient  marcher  par 
lajÿive  gauche. 

^Le  1"  mai  le  comte  d'Arco,  général  de  l’électeur,  passa 
le  Danube  à Donawert,  et  remonta  le  même  jour  jusqu’à 
Hüchstett.  Son  altesse  électorale  qui  s’était  rendue  de  Munich 
au  châ&au  de  Lichtenberg,  en  partit  avec  ses  gardes,  et  alla 
prendre  son  quartier  à Mikbausen. 

M.  Je  iiiaréclial  de  Marcin  partit  en  même  temps  d’Augs- 
([ourg,  avec  la  garnison  de  cette  ville,  et  alla  à Riden.  Il  reçut 
pendant  sa  marche  la  lettre  que  M.  le  maréchal  de  Tallard 
lui  avait  écrite  le  a 3 , laquelle  lui  confirma  qu’il  pouvait  comp- 
ter sur  la  jonction,  si  une  fois  lui  et  l’électeur  parvenaient  à 
Donaueschingen  ou  à Villingen.  Le  a il  alla  camper  à Krum- 
hach,  avec  la  plus  grande  partie  des  troupes  françaises,  qui 
s’y  rassemblèrent.  L’électeur  l’y  joignit.  Les  troupes  bava- 
roises, aux  ordres  du  comte  d’Arco,  allèrent  le  même  jour 
à' 

Le  3 tout  se  remit  en  marche,  l’électeur  et  M,)Üe  maré- 
chal de  Marcin  pour  aller  à Weisseuhorn , et  le  comte  d’Arco 
à’ 

IjC  4 les  deux  corps  d’armée  se  rendirent  près  d’Ulm,  et 
campèrent  sous  cette  ville,  à la  droite  et  à la  gauche  du  Da- 
nube ; l’électeur  et  M.  le  maréchal  de  Marcin  prirent  quar- 
tier à Waiblingen.  9^ 

Le  5 on  séjourna.  L’électeur  6t  la  revue  de  ses  troupes , 

• ’ 'T 
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qu'il  trouva  en  bon  état  et  bien  réparées.  Il  vit  aussi  la  gar- 
nison française  qui  était  à Ulm , et  dont  les  bataillons  étaient 
très-faibles.  Pendant  le  séjour  on  acheva  de  charger  le  pain 
et  le  biscuit  tant  sur  les  caissons  que  sur  les  chariots  de, 
paysans.  Le  convoi  était  composé  de  quatre  mille  voitures  at- 
telées de  six  chevau.\;  et  l’électeur  régla  qu’il  marcherait 
pendant  quatre  jours  à la  suite  du  comte  d’Arco , parce  que 
les  chemins  de  la  rive  gauche  du  Danube  étaient  plus  prati- 
cables que  ceux  de  la  rive  droite. 

M.  le  maréchal  de  Marcin  dépécha  de  Waiblingen  diffé- 
rents exprès  pour  instruire  M.  le  maréchal  de  Tallard  de  la 
situation  des  affaires,  et  l'assurer  de  nouveau  que  l’armee 
était  dirigée  sur  Donaucschingen,  qui  était  le  plus  droit  che- 
min qu’il  pût  tenir  pour  aller  à Villingen,  et  quelle  arrive- 
rait à ce  dernier  endroit  le  1 6 ou  le  17,  à moins  que  les 
(uincmis  n’opposassent  assez  d’obstacles  pour  obliger  à les 
attaquer  ou  à prendre  une  route  plus  longue.  11  le  prévint  en 
même  temps  que  les  connaissances  qu’il  avait  prises  du  pavs 
en  passant  l’année  précédente  en  Bavière  lui  faisaient  juger 
que  c’était  entre  Mcngen  et  Môsskirch  qu’ils  pourraient  se 
poster  avantageusement  pour  recevoir  un  combat  d’infanterie 
à la  faveur  des  marais,  des  bois  et  des  défilés  dont  le  pays 
était  coupé.  Il  fit  aussi  part  à M.  le  maréchal  de  Tallard  des 
nouvelles  qu’il  avait  des  mouvements  des  ennemis,  suivant 
lesquelles  ils  étaient  assemblés  en  deux  corps  séparés,  l’un 
dans  la  ligne  qu’ils  avaient  faite  depuis  le  lac  de  Constance 
ju.squ’au  Danube,  l’autre  à Roth,  entre  Nôrdlingen  et  Nurem- 
berg, où  s’étaient  réunies  toutes  les  troupes  qui  avaient  hiverné 
à la  gauche  du  Danube,  tant  en  Franconic  que  dans  le  haut 
Palatinat , et  où  elles  avalent  été  jointes  par  celles  du  Bran- 
debourg. 
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Le  6 l'électeur  et  M.  le  maréchal  de  Marcin  menèrent  à 
llisstissen  le  corps  qiii  était  à la  rive  droite  du  Danube;  et  le 
ex)inle  d'Arco,  avec  les  Bavarois  et  le  convoi,  remonta  la  rive 
l'auche  jusqu'à  OfTiugen. 

liC  7 l'électeur  alla  camper  à Munderkingeo. 

•Le  8 l'électeur  se  porta  à Neufra,  etM.  d’Arco  à lliedlingen. 

Le  9 le  comte  d'Arco  passa  le  Danube  sur  le  pont  de  cette 
ville  pour  suivre  les  troupes  françaises  avec  lesquelles  l’élec- 
teur et  M.  le  maréchal  de  Marcin  marchèrent  à Mengen, 
dan.s  le  dessein  d’y  camper  avec  toute  l'armée.  Mais  ayant 
appris  en  y arrivant  qu'un  corps  des  ennemis  était  campé  à 
Môsskirch,  l'électeur,  pour  être  en  mesure  de  l'attaquer  et 
jx)ur  ne  pas  donner  à leurs  autres  troupes  le  temps  de  se  rav 
.sembler  et  de  se  nicttre  en  force  derrière  les  défilés  et  dans 
leur  ligne,  se  détermina  à poursuivre  .sa  marche  avec  la  droite 
de  l'armée,  et  la  mena  à Krauchenwiesen,  laissant  la  gauche 
à Mengen.  Les  ennemis,  avertis  de  son  approche,  ne  tinrent 
point  à Môsskirch;  ils  abandonnèrent  ce  poste  la  nuit  suU 
vante.  L’électeur  y marcha  le  lendemain,  lo,  et  y rassembla 
toute  l'armée. 

Son  altesse  électorale  fit  ses  dispositions  pour  aller  campei' 
le  1 1 en  vue  des  retranchements  des  ennemis;  mais  un  parti 
qu’elle  avait  envoyé  aux  nouvelles  lui  rapporta  que  ces  retran- 
chements étaient  abandonnés,  que  les  troupes  commandées 
par  le  général  Thungen  repassaient  avec  précipitation  le  Da- 
nube, à Mfibllieim  et  à Tuttlingen , et  quelles  prenaient  la  route 
fie  Bottweil,  pour  s’y  placer  aux  sources  du  Necker  et  y at- 
tendre les  troupes  de  Wurtemberg  et  le  comte  de  Stiruni, 
qui  avait  rassemblé  à Nôrdlingen  un  coips  de  six  mille 
hommes.  Sur  ces  nouvelles,  l’électeur  hâta* sa  marche,  et 
poussa  ju.squ’à  Tuttlingen,  avec  la  cavalerie  et  les  dragons; 
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l’infanterie  resta  à deux  lieues  en  arrière,  et  on  laissa  les  gros 
bagages  à Môsskirch.  Les  partis  qu’on  envoya  à la  suite  des 
ennemis  firent  quelques  prisonniers  et  enlevèrent  quelques 
voitures  chargées  de  bagage.  Leur  retraite  avait  été  si  préci- 
pitée, qu’on  trouva  à Tuttlingen  deux  pièces  de  canon,  des 
poudres,  des  boml>es,  des  grains,  du  biscuit  et  quelques  ha- 
billements. 

Les  troujies  avaient  besoin  de  repos  : plusieurs  étaient  eu 
marche  depuis  onze  jours.  Il  fallait  aussi,  avant  d’aller  plus 
loin,  donner  au  convoi  le  temps  d’arriver  de  Môsskirch  à 
T uttlingen  pour  continuer  à suivre  l’armée  ; c'est  cequie  ii- 
gagea  l’électeur  à y séjourner;  il  y ra$.serobla  seulement, 
le  1 3 , toutes  les  troupes  restées  en  arrière,  et  alors  l’armée 
fut  composée  de  quarante-neuf  bataillons  et  quarante  esca- 
drons, tant  de  troupes  françaises  que  de  celles  de  l’électeur. 
Les  Bavarois  étaient  complets  et  dans  le  meilleur  état;  il  n’en 
était  pas  de  même  de  l’infanterie  françai.se,  dont  les  bataillons 
n’excédaient  pas  trois  cents  hommes.  La  cavalerie  et  les  dra- 
gons étaient  moins  incomplets;  M.  le  maréchal  deMarcin  avait 
trouvé  le  moyen  de  leur  procurer,  pendant  l’hiver,  dix-huit 
cents  chevaux  de  remonte,  qui  avaient  été  achetés  en  Alle- 
magne et  en  Suisse. 

Du  moment  où  M.  le  maréchal  de  Marcin  vit  les  retran- 
chements dos  ennemis  abandonnés  et  leur  retraite  au  delà  du 
Danube,  il  ne  douta  plus  de  la  jonction  et  jugea  que  les 
postes  qu’ils  pouvaient  occuper  dans  les  montagnes  Noires 
n’étaient  pas  capables  d’arrêter  M.  le  raarechal  de  Tallard. 
C’est  ce  qu’il  manda  à ce  général,  par  sa  lettre  du  1 3 , en 
l’instruisant  de  ce  qui  venait  de  se  passer  et  en  lui  annonçant 
que  le  1 4 l’ai-méc  se  remettrait  en  marche  pour  aller,  le  même 
jour  au  delà  de  Kirchheim,  et  le  lendemain,  i5,  à Donaucs- 
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bournc,  suivant  l’ordre  qu’il  en  avait  reçu,  passa  le  Rhin  à 
Huningue,  et  campa  le  ii  à Friedlingen,  d’où  il  répandit 
l’alarme  jusqu’à  Rollienhauseu. 

M.  le  maréchal  de  Tallard,  ayant  ainsi  mis  en  mouvement 
toutes  les  troupes  qui  devaient  avoir  part  à son  opération,  se 
i-cndit  le  12,  de  Strasbourg  à Bicsheim,  vis-à-vis  de  Vieu.x- 
Brisach;  et  le  i3,  après  y avoir  passé  le  Rhin  avec  les  troupes 
qu'il  avait  projeté  d’y  rassembler,  il  campa  sous  cette  place. 
Le  môme  jour  M.  de  Coigny  passa  le  Rhin  à Rhcinau  et  .s’a- 
vança jusqu’à  Kentzingcn. 

Le  i4  M.  le  maréchal  de  Tallard  alla  camper  à Saint- 
Georges,  près  de  Friljourg,  et  M.  le  comte  de  Coigny  à Laii- 
gcndenUlingcn,  à l’entrée  de  la  gorge  du  Glolterthal.  M.  de 
Courtebourne  descendit  le  Rhin  jusqu’à  Brisacb,  où  se  rassem- 
blèrent toutes  les  recrues,  remontes  et  voitures  qui  devaient 
suivre  l’armée.  Neubourg  était  alors  entièrement  rasé,  et  le 
pont  du  Rhin  levé*. 

Lorsque  M.  le  maréchal  de  Tallard  arriva  au  camp  de 
Saint-Georges,  il  ignorait  encore  les  progiés  de  la  marche  de 
l’électeur;  ce  fut  là  seulement  que  les  bruits  du  pays  lui  ap- 
prirent que  ce  prince  était  arrivé  le  1 1 à Tuttlingen,  et  que 
le  général  Thungeu , après  avoir  abandonné  sa  ligne,  avait 
repassé  le  Danube;  mais  que  son  dessein  était  de  rassembler 
toutes  ses  forces  et  de  marcher  à l’électeur.  Ces  nouvelles, 

' recours  en  hommes  et  en  effets  destiné  pour  l'armée  de  Bavière  consistait  en  sept 
mille  sept  cents  hommes  miliciens,  trois  cents  Irlandais,  cent  hommes  du  rrgîmeot  de 
Péri,  treize  à tpiatorze  cents  soldats  qui  n'avaient  pu  passer  rannéo  précédente  avec  l’ar- 
mée , deux  mille  quatre  cenis  cavaliers  do  recrue  montés . plus  do  huit  cents  officiers , une 
compagnie  d’armuriers,  deux  cents  chevaux  des  rîvTes.  deux  cents  de  rarlillerie.  cent 
milliers  de  |>oudre,  ceni  mille  pierres  a fusil,  trois  mille  fusils,  les  hal>its  de  plusieurs 
rc  pmenls,  les  équipais  d'une  infinité  d'officiers . «t  un  trésor  de  treize!  cent  mille  livres , 
le  foui  cliai^é  sur  quatre  cents  voitures. 
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du  moins  la  retraite  des  ennemis,  lui  furent  confirmées  par  la 

lettre  que  M.  le  maréchal  de  Marcio  lui  avait  écrite  le  la. 

Toute  la  journée  fut  employée  à reconnaître  les  chemins 
par  où  l'on  pourrait  entrer  dans  la  vallée  du  Wagensteig,  que 
VI.  le  iiiai'échal  de  Tallard  avait  résolu  de  suivre.  On  eut  beau- 
coup de  peine  à en  trouver  un  autre  que  celui  qui  était  sou- 
mis, à trois  oenls  toises,  au  feu  de  Fribourg  et  des  châteaux. 
Cependant  on  en  découvrit  un  dont  les  impériaux  avaient  fait 
usage  dans  les  précédentes  guerres:  il  tombait  à Rappel,  et 
de  là  à Kirchzarten,  qui  sc  trouvait  sur  la  route  du  Wagens- 
teig;  mais  il  était  si  rude  et  si  dillicile,  qu’on  jugea  ne  pou- 
voir y engager  même  de  menus  équipages,  sans  courir  risque 
de  les  perdre.  M.  de  Silly  reconnut  en  même  temps  celui 
qui  passait  sous  le  feu  de  Fribourg;  et  ayant  découvert  qu’en 
faisant  un  détour  on  pouvait  s’éloigner  jusqu’à  sept  cents 
toises  de  la  portée  du  canon,  et  que  par  là  ou  diminuait  de 
moitié  le  trajet  qu’on  avait  à laire  sous  le  feu  des  remparts, 
M.  le  maréchal  de  Tallard  alla  voir  les  licu.x  par  lui-même, 
et,  d’après  la  visite  qu’il  fit,  il  ré.solut  d‘y  faire  passer  les  voi- 
tures pendant  la  nuit.  Les  ennemis  avaient  fait  des  retranche- 
ments pour  fermer  ce  chemin,  mais  ils  étaient  si  imparfaits, 
qu’à  l’arrivée  des  premières  troupes  au  camp  de  Saint-Georges 
ils  les  avaient  abandonnés. 

Le  même  exprès  qui  avait  apporté  à M.  le  maréchal  de  Tal- 
lard la  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Marciu  fut  chargé  de  sa 
réponse,  par  laquelle  ce  général  l’informa  de  ses  dispositions, 
et  lui  annonça  que  son  projet  était  d’être  maître,  le  iG,  du 
Turner,  la  plus  haute  des  montagnes;  qu’il  ferait  en  sorte  de 
l’occuper  avec  huit  ou  dix  mille  hommes,  et  que  le  reste  de 
l’armée  serait  rendu  le  même  jour  à Kirchzarten.  Il  prévint  eu 
même  temps  M.  le  maréchal  de  Marcin  que,  s’il  envoyait,  de 
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son  côté,  de  gros  partis  sur  le  village  de  Fischer,  on  commen- 
cerait le  17  à se  communiquer,  et  que  si,  contre  toute 
apparence,  le  général  Thungen  entreprenait  de  se  placer 
entre  les  deux  armées,  il  n'y  aurait  point  k hésiter  de  l’atta- 
quer chacun  de  son  côté. 

Pour  remplir  ces  difierenU  objets,  M.  de  Zurlaubcn  fut 
détaché  le  i5,  à la  pointe  du  jour,  avec  seize  compagnies 
de  grenadiers,  trois  mille  hommes  de  pied  et  mille  cinq  cents 
chevaux,  pour  faire  l'avant  garde  et  gagner  le  Wagensteig.  11 
marcha  par  le  Kindcrthal  et  traversa  ensuite  une  montagne  si 
difficile,  que  les  ennemis  l'avaient  regardée  comme  impra- 
ticable. Il  descendit  de  là  dans  la  vallée  de  Kappel,  et  alla 
camper  à Kirchzarten,  où  il  entra  dans  le  Wagensteig.  En 
faisant  ce  trajet  il  laissa  derrière  lui  les  retranchements  que 
les  ennemis  avaient  commencés  dans  la  gorge  de  Fribourg. 
Pendant  ce  temps  M.  de  Courtebourne  marcha  de  Brisach 
avec  toutes  les  recrues  et  les  voitures  à Saint-Georges,  où  il 
joignit  l'armée  le  1 5 au  soir.  M.  de  Coigny  s’en  rapprocha 
aussi,  parce  que,  comme  on  avait  commencé  à entrer  dans 
la  montagne,  son  séjour  à Langendentzlingen  n'était  plus  né- 
cessaire, et  qu'il  était  destiné  à occuper  le  camp  de  Saint- 
Georges  lorsque  l’armée  l'aurait  quitté,  afin  de  garder  l’en- 
trée de  la  gorge  de  Fribourg  et  de  conserver  la  communication 
avec  Brisach.  11  alla  camper  à une  demi-lieue  de  Saint- 
Georges. 

Le  16  M.  le  maréchal  de  Tallard,  avec  l’aile  droite  de  l’ar- 
mée et  la  moitié  de  l’infanterie,  commandée  par  M.  de  Cle- 
rambault,  se  mit  en  marche  et  se  rendit  à Kirchzarten,  par 
le  même  chemin  qu'avait  tenu  M.  do  Zuriauben.  La  tête  de 
ces  troupes  y arriva  à dix  heures  du  matin , et  aussitôt  M.  de 
Zuriauben  partit  avec  son  détachement  pour  gagner  la  mon- 
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Ugne  (le  Turner,  au  delà  de  laquelle  il  n’y  avait  plus  de  diffi- 
culté pour  descendre  à Villingen  et  à Donaucschingen.  11  ar- 
riva à deux  heures  après  midi  sans  avoir  rencontré  d’ennemis, 
et  sur-le-champ  il  détacha  M.  de  Mortany  avec  un  parti  de 
cavalerie  et  de  dragons,  et  M.  de  V'alemo  avec  trente  grena- 
diers, pour  aller  savoir  où  était  l’armée  de  Bavière. 

Le  soir  du  même  jour  M.  d’Haulefort  quitta  le  camp  de 
Saint-Georges  avec  l'aile  gauche,  le  reste  de  l'infanterie  et  les 
quatre  cents  voitures  qui  devaient  pass«’r  les  montagnes.  Une 
partie  de  ses  troupes  suivit  le  même  chemin  que  MM.  de  Zur- 
lauben  et  de  Clerambault,  pour  se  rendre  à Kirchzarlen; 
mais  ce  chemin  étant  impraticahle  pour  le  convoi,  il  cm}doya 
le  reste  de  ses  troupes  à masquer  Fribourg,  pour  couvrir  la 
marche  qu’il  devait  faire  par  le  chemin  qui  n’était  qu’à  cinq 
ou  six  cents  toises  du  feu  de  la  place.  11  fit  cette  disposition 
à l’entrée  de  la  nuit  : tout  chemina;  et,  le  lendemain  matin, 
les  voilures  et  les  troupes  arrivèrent  à Littenweiler,  où  l'on 
campa.  La  garnison  de  Fribourg  tira  du  canon,  mais  il  ne 
produisit  aucun  effet;  il  n’y  eut  pas  un  seul  homme  tué. 
M.  de  Conrtebourne  lit  l’arrière-garde  et  se  rendit  avec  les 
recrues  et  trois  régiments  de  cavalerie  à Rappel.  Gomme  les 
ennemis  ne  s’étaient  pas  présentés  pour  défendre  les  monta- 
gnes, on  ne  jugea  pas  à propos  d’y  engager  l’artillerie.  Elle 
resta  au  camp  de  Saint-(îeorges , qu'occupa  M.  le  comte  de 
Goiguy  avec  son  corps. 

Le  17  M.  le  maréchal  de  Tallard  se  rendit  avec  une  grosse 
escorte  au  camp  de  M.  de  Zurlauben,  sur  le  Turner,  laissant 
à Kirchzarlen  les  troupes  qu’il  y avait  amenées  la  veille;  et 
pendant  ce  temps  M.  de  Gourtebourne  conduisit  à Wagensteig 
les  recrues  et  le  convoi.  L'àvis  que  M.  le  maréchal  de  Tal- 
lard reçut,  lorsqu’il  eut  joint  M.  de  Zurlauben,  de  l’arrivée  de 
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l’électeur  et  de  M.  de  Marcin  à Hûfingen , le  détermina  à pou.s- 
ser  jusque-là;  mais  il  n’eut  pas  la  peine  d’aller  si  loin,  l’élec- 
teur avait  marché  dès  le  matin  avec  sou  armée,  et  était  arrivé 
à Rietheim,  près  de  Villingen,  où  il  était  campé  à la  rive- 
droite  de  la  rivière.  Ce  fut  là  que  se  lit  l’entrevue,  après  la- 
quelle M.  le  maréchal  de  Tallard  retourna,  le  i8,  au  camp 
de  M.  de  Zurlauhen,  sur  le  Turner.  Ce  même  jour  M.  de 
Courtebourne  s’avança  avec  le  convoi,  les  recrues  et  les  re- 
montes enti-e  le  Turner  et  Fischer,  et  M.  de  Lannion  partit 
du  camp  de  l’électeur  avec  un  détachement  de;  deu.\  mille 
hommes  pour  aller  au-devant  de  lui,  tandis  (jue  six  cents 
chevaux,  sous  les  ordres  de  M.  du  Bourg,  se  portaient  dans 
la  vallee  de  Ferenbach  pour  couvrir  leur  marche. 

Enfin,  le  19,  M.  de  Courtebourne  et  M.  de  Lannion,  ajaiil 
chacun  de  leur  côté  continué  leur  marche,  se  joignirent  à 
trois  lieues  de  chacune  des  armées.  Là  M.  de  Courtebourne 
remit  à M.  de  Lannion  les  recrues,  les  remontes  et  le  convoi, 
excepté  cent  vingt  voitures  qui  n’avaient  encore  pu  monter  le 
Turner'. 

Ce  fut  ain.si  que  se  termina,  à la  grande  satisfaction  de 
l’électeur  et  des  généraux,  une  entreprise  de  laquelle  dépen- 
dait le  sort  de  la  Bavière,  et  dont  l’exécution  "avait  dû  ren- 
contrer des  difficultés  et  des  obstacles  pour  ainsi  dire  insur- 
montables. Les  ennemis  en  avaient  connu  toute  l’importance; 
ils  avaient  eux-mêmes  publié  qu’elle  était  impraticable;  ils 
s’étaient  préparés  de  tous  côtés,  pendant  l’hiver,  pour  la  faire 
échouer.  La  position  de  leurs  troupes,  leurs  retranchements 

' Il  paraît,  par  le$  leUres  de  M.  le  maréchal  de  Tallard,  qu'on  n'avAÎt  pas  perdu  un 
homme  ni  un  cheval  pendant  la  marche  depuis  le  Rhin  jusqu'au  moment  de  la  joncticm; 
et  qu’iiidèpcndamment  des  anciens  soldais  M.  de  Courlebourne  remit  à M.  de  laanoioci 
sept  mille  sept  cents  hommes  de  recrues  poor  l'infanterie , et  deut  mille  quatre  vent* 
cavaliers  montés. 
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raahipliés  snr  tous  les  passages,  les  mesures  qu’ils  prirent 
pour  interrompre  toute  communication  de  la  France  avec  la 
Havièrc,  une  barrière  telle  que  Fribourg,  tous  ces  moyens 
leur  donnèrent  de  la  confiance  et  devaient  inspirer  de  la 
crainte.  Mais  M.  le  maréchal  de  Tallard  eut  du  courage;  il 
combina  avec  justesse,  agit  avec  secret,  fut  diligent  dans  ses 
mouvements;  l’électeur  et  M.  le  maréchal  de  Marcin  secondè- 
rent à propos  ses  desseins  et  son  activité.  Le  prince  de  Bade  fut 
trompé;  il  eut  peut-être  trop  de  confiance  et  perdit  du  temps. 

■Après  un  aussi  heureux  succès,  qui  procurait  à l’électeur 
de  Bavière  des  .secours  qui  le  mettaient  en  état  non-seulement 
de  défendre  son  pays,  mais  de  reprendre  l’offensive  dans  l’em- 
pire, il  fut  question  d’un  plan  d’opérations  tant  de  sa  part 
que  de  celle  de  l’armée  commandée  par  M.  le  maréchal  de 
l’allard.  Ces  objets  importants  furent  traités  dans  les  confé- 
rences que  ce  général  eut  avec  l’électeur  et  M.  le  maréchal 
de  Marcin,  pendant  le  séjour  qu’il  fit  au  camp  de  Rictlicim, 
près  de  Villingen,  et  il  en  rendit  compte  au  roi  par  la  lettre 
qu’il  écrivit  à M.  de  Chamillart.  11  avait  alors  commencé 
à exécuter,  ainsi  que  l’électeur,  le  projet  dont  on  était  con- 
venu; mais  on  ne  fera  le  détail  de  leurs  mouvements  qu’a- 
près  qu’on  aura  rapporté  la  dépêche  de  M.  le  maréchal  de 
Tallard.  - i 

j-gj  ^ avoir  l’honnevir  de  vous  rendre  compte  de  bien  dès  choses, 
M.  It  mircchil  moDsieur  ; premièrement  du  détail  de  ce  qui  s’^  passé  dans  la 

de  TalUrd  , , • . 1 • J 

i M.  da  marche  que  1 annee  a faite  pour  favoriser  la  jonction  des  recrues; 
r^TnJ^u  secondement  de  mon  voyage  auprès  de  la  personne  de  M.  l’électeur 
s3  mai  170^  '.  des  résolutions  qui  ont  été  prise»;  enln  de  ce  que  je  me  propo.se 
de  faire  présentement.  '■ 

‘ CeM*  pièce  te  tranve  en  «iglotè  dene  ka  anèihee  du  <UpM  de  U guerre,  roi.  i7èg. 
n'  iM. 
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La  feuille  ci-jointe  satisfera  k ce  premier  article';  quant  au 
second , monsieur,  j’ai  l'honneur  de  vous  dire  que  jamais  personne 
n’a  etc  reçu  avec  autant  de  marques  de  joie  et  tant  d'honnétctc  que 
je  l'ai  été  de  M.  de  Bavière. 

Dés  qu'il  sut  que  j’étais  à portée  de  son  camp,  il  monta  é cheval, 
il  vint  au-devant  de  moi  ; dès  qu’il  vit  que  je  mettais  pied  à terre 
pour  le  saluer,  il  en  usa  de  môme;  enfin,  monsieur,  il  me  parla 
toujours  avec  tant  de  respect  et  de  reconnaissance  pour  le  roi, 
que  je  ne  puis  exprimer  jusqu’è  quel  point  jeus  lieu  d'en  être 
satisfait. 

Dés  que  nous  fûmes  arrivés  chei  lui,  M.  le  maréchal  de  Marciii 
et  moi  le  suivîmes  dans  sa  chambre;  nous  entrâmes  d’abord  en 
matière. 

Il  ne  fut  point  question  d’agir  du  côté  du  pays  de  Wurtemberg  ou 
du  Necker  : sept  cent  mille  rations  de  biscuit  de  l’armée  du  Danube 
se  sont  pourries,  et  il  les  a fallu  jeter;  la  subsistance  les  nécessite 
i se  retirer  vers  Ulm,  encore  faudra-t-il  qu'ils  envoient  chercher  un 
nouveau  convoi  pour  venir  au-devant  d'eux  i lîiedlingen  ; ils  devaient 
marcher  hier;  ils  arriveront  aujourd'hui  à Tiittlingen  ; ils  comptaient 
y séjourner  demain  pour  attendre  une  somme  très  - considérable 
d’argent,  que  M.  l’électeur  doit  tirer  de  Suisse;  par  les  nouvelle.*, 
que  j’ai  du  lieu  où  elle  est,  je  crois  qu’ils  seront  contraints  d’y  de- 
meurer encore  après-demain,  et  peut  être  môme  un  jour  au  delè; 
ensuite  ils  se  rapprocheront  de  leur  pays  et  ils  y passeront  un  très- 
petit  espace  de  temps  à se  préparer  au  siège  de  Nürdlingen,  qu’ils 
doivent  commencer  entre  le  i o et  le  uo  juin  ; ils  disent  que  la  prise 
de  cette  place  couvre  toutes  celles  que  nous  tcnoiu  sur  le  Danube , 
et  donne  par  conséquent  lieu  de  fortifier  l’armée,  en  affaiblissant  les 
garnisons  qu'elle  porte  sur  Nuremberg,  et  que,  dès  que  nous  la 
tiendrons , les  ennemis  seront  obligés  de  se  partager  pour  défendre 
leur  pays.  Je  suis  de  même  sentiment  qu’eux,  et  le  roi  se  souvien- 

' CcUc  feuille  conlCDnit  le  déleÜ  qii’ofi  a fail  précédemmeni  du  paaaage  de«  moiilAgiii-* 
et  de  la  jorM:tioD. 
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dra  |>eut-étre  que  j’eus  l'honneur  de  lui  dire , quand  il  fut  question 
d’un  projet,  qu’il  fallait  conunencer  par  cette  conquête,  afin  de  s’é- 
tendre dans  la  suite  avec  plus  de  facilité. 

L’aflaire  est  de  savoir  si  les  ennemis  ne  placeront  point  un  corps 
d'armée  dans  quelque  poste  qui  en  soit  si  voisin,  qu’il  les  faille 
éloigner  avant  que  d'en  pouvoir  faire  le  siège;  car  pour  l'utilité 
(|ii'apportera  .sa  prise,  elle  est  incontestable. 

Nous  sommes  convenus  que  dès  le  5 juin  je  commencerai  à faire 
de  ces  côtés-ci  toutes  les  démarches  qui  pourront  y attirer  les  enne- 
mis dans  l'appréhension  d’une  entreprise,  afin  de  soulager  M.  l’élec- 
teur par  cette  diversion,  et  je  profiterai  de  cet  intervalle,  où  il  ne 
.sera  question  que  de  faire  du  bruit,  pour  placer  réellement  toute 
rartillcric  et  toutes  les  munitions  qui  me  seront  nécessaires,  au 
haut  et  au  bas  Rhin , en  sorte  que  je  n’aie  plus  rien  à remuer,  si  je 
suis  assez  heureux  pour  avoir  une  occasion  d'entreprendre  quelque 
chose  de  considérable  dans  le  cours  de  la  campagne. 

Quand  des  ennemis  sont  aussi  forts  que  le  sont  ceux  à qui  nous 
avons  affaire,  on  ne  peut  pousser  ses  projets  qu’en  général  au  delà 
de  ce  qui  est  présent;  c’est  ce  qui  fait  que  ni  M.  l'électeur,  ni 
M.  le  maréchal  de  Marcin  ne  m’ont  pu  parler  positivement  sur  rien, 
au  delà  de  l’entreprise  de  Nôrdlingen;  leur  vue,  en  général,  est  de 
SC  porter  en  Franconio  et  ensuite  sur  Nuremberg.  Comme  j’espère 
que  nous  aurons  un  commerce  régulier  pendant  la  campagne,  je 
compte  qu’un  mot  nous  mettra  au  fait  après  tout  ce  que  nous  nous 
sommes  dit. 

• M.  l’électeur  souhaiterait  que  l’armée  du  Rhin  pût  prendre  Phi- 
iipshourg  ou  Fribourg;  il  estime  ce  premier  lieu  infiniment  au- 
dessus  du  second,  parce  qu’il  peut  marcher  par  Ulm,  c’est-à-dire 
par  le  centre  de  ses  états,  et  en  soutenant  tout. 

Et  il  no  peut  jamais  s’approcher  de  la  Forêt-Noire  sans  abandon- 
ner son  pays;  cependant  il  a une  telle  envie  que  le  roi  diminue  les 
obstacles  qui  pourraient  empêcher  qu’on  ne  le  soutint,  qu’au  dé- 
faut de  Philipsbourg , il  souhaite  Fribourg  avec  passion,  et  s’offre 
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de  correspondre  en  tout  ce  qui  en  pourra  faciliter  l’entreprise. 

Il  convient  qu’on  ne  peut  attaquer  Philipsbourg  (ju’au  mois  d’oc- 
tobre ou  qu’au  mois  de  mars;  il  connaît  fort  bien  qu’il  faut  avoir 
forcé  les  lignes  de  StollbolTcn , avant  que  de  pouvoir  investir  cette 
place;  enfin,  monsieur,  je  finis  par  avoir  fbonneur  de  lui  dire  que 
je  ferais  de  mon  mieux  pour  trouver  une  jointure  qui  me  mît  en 
état  de  le  satisfaire  sur  l'un  ou  sur  l’autre  de  ces  deux  articles,  mais 
qu’il  ne  serait  pas  sage  à moi  de  rien  promettre  dans  une  affaire  qui 
dépend  de  l'usage  que  les  ennemis  feront  de  leurs  forces;  qu’en  gros 
j’osais  l’assurer  que,  si  le  roi  le  trouvait  bon,  une  de  ces  deux  places 
serait  à la  France  ou  dans  le  cours  de  cette  campagne  ou  dans  le 
mois  de  mars  prochain,  qui  est  le  temps  où  il  serait  question  d’une 
nouvelle  jonction. 

Il  a extrêmement  goûté  celte  proposition  ; ce  pis-aller-là  lui  a paru 
fort  agréable,  et  afin  d’en  faciliter  l’exécution,  M.  le  maréchal  de 
Marcin  et  lui  m’ont  fait  espérer  qu’ils  prendraient  toutes  les  mesures 
possibles  pour  faire  hiverner  un  corps  de  troupes  considérable  du 
côté  du  haut  Danube  et  empêcher  par  là  que  les  ennemis  n’y  re- 
prissent les  quartiers  qu’ils  ont  occupés  cette  année,  cependant  sans 
en  répondre. 

Au  surplus,  monsieur,  nous  avons  battu  un  pays  infiiri;  tout  a 
été  examiné  en  deux  conférences,  et  le  roi  peut  compter  que  nous 
agirons,  M.  l’électeur,  M.  le  maréchal  de  Marcin  et  moi,  dans  une 
correspondance  parfaite,  pour  parvenir  à ce  qui  sera  de  l’avantage 
de  sa  maje.sté. 

.Agréez,  s’il  vousplait,  monsieur,  que  je  revienne  présentement  à 
ce  qui  me  concerne  en  particulier.  • 

Comme  les  troupes  n’ont  été  averties  qu’elles  devaient  marcher 
que  la  veille  qu’elles  l’ont  fait  effectivement , il  y en  a beaucoup  qui 
ont  encore  à travailler  à leur  habillement  et  à d’autres  répai-ations. 
Cette  raison  m’a  fait  prendre  le  parti  de  venir  passer  huit  jours  à 
portée  de  Brisach , afin  que  chacun  y puisse  aller  sans  escorte  ; que 
notre  cavalerie  se  puisse  délasser  de  la  course  qu’elle  vient  de  faire, 
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qui  a ^té  pénible  pour  le  peu  que  nous  en  avons,  et  qu'enfin  je  la 
puisse  mettre  en  état  de  soutenir  toutes  les  fatigues  que  l’occasion 
peut  faire  naître;  c’est  cette  même  raison  qui  m’a  obligé  de  prier 
M.  l’intendant  de  faire  faire  deux  distributions  d’avoine  de  quatre 
jours  chacune , afin  que  les  chevaux  ne  faiblissent  point  dans  l'entre- 
deux qu’il  y a entre  le  vert  et  le  temps  que  le  grain  commence  à 
les  soutenir. 

Quand  j’aurai  été  ici  le  temps  que  je  viens  d’avoir  l’honneur  de 
vous  dire,  je  compte  descendre  vers  Kentzingen;  j’y  passerai  encore 
quelques  jours;  enfin,  monsieur,  j’attendrai  tout  doucement  la  fin 
de  juin  et  la  prise  de  Nôrdlingen,  en  ne  songeant  qu’à  subsister 
sans  descendre  plus  bas  que  Schuttern  ou  Ettcnheim. 

Dans  ce  temps  j'aurai  celui  de  voir  de  quelle  manière  les  ennemis 
distribueront  leurs  forces. 

Je  dois  avoir  pour  objet  le  siège  de  Mayence,  celui  de  Manheim, 
ou  celui  de  Fribourg,  ou  de  surprendre  le  passage  du  Rhin  aux 
ennemis;  mais  il  n’y  a que  des  conjonctures  particulières  qui  puissent 
me  donner  lieu  de  faire  quelqu’une  de  ces  choses-l4;  je  veillerai 
avec  attention  à en  profiter,  et  c’est  pour  bien  examiner  toutes  choses 
que  je  passerai  le  mois  de  juin  tout  entier  sans  me  donner  d’autre 
mouvement  que  pour  faire  les  diversions  qui  favoriseront  le  siège  de 
Nôrdlingen. 

Je  compte  toujours  que  le  roi  ne  dcUchcra  pas  un  homme  de 
tout  ce  qui  est  en  Alsace , tant  de  l’armée  de  la  Moselle  que  de  celle 
du  Rhin;  car  avec  la  moindre  diminution  il  ne  peut  plus  y être  ques- 
tion de  rien. 

Il  me  semble  que  M.  le  comte  de  Coigny  croit  qu’il  conviendrait 
qu’il  fût  de  sa  personne  sur  la  Moselle  avec  son  état-major  simple- 
ment; nous  avons  eu  plusieurs  fois  l’exemple  de  pareille  chose  dans 
la  dernière  guerre,  en  la  personne  de  M.  le  maréchal  de  BoiifBers. 
Si  le  roi  juge  que  cela  convienne  à son  service , quoique  je  sois  très- 
féché  de  voir  éloigner  un  aussi  bon  second  que  M.  le  comte  de 
Coignv,  je  ne  m’y  oppose  point;  mais  au  moins,  monsieur,  si  ce 
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cas-U  arrive,  que  ce  soit  pour  attendre  des  troupes  de  Flandre,  et 
sans  en  Ater  d'ici;  car  je  n’en  ai  pas  sufEsaminent,  et  je  suis  à la 
veille  d'en  demander  de  nouvelles , suivant  la  disposition  que  pren- 
dront les  ennemis. 

Au  reste,  M.  le  maréchal  de  Marcin  n'a  pas  jugé  à propos  qu'on  dît 
un  seul  mot  k M.  l'électeur  qui  tendit  à lui  proposer  ce  qui  avait 
été  résolu  dans  la  dernière  audience  que  j’eus  l'honneur  d'avoir  du 
roi;  il  dit  que  ce  serait  le  blesser  dans  l’endroit  où  il  est  le  plus 
faible;  que  ce  serait  tout  perdre.  Quand  des  gens  qui  sont  aussi 
droits  qucM.  le  maréchal  de  Marcin,  et  qui  ont  autant  de  lumières  que 
lui.  parlent  de  la  sorte,  et  que  de  plus  ils  ont  la  connaissance  de 
l’homme  à qui  ils  ont  affaire,  il  faut  se  conformer  à leurs  sentiments; 
c'est  ce  qui  m’a  fait  prendre  le  parti  de  ne  rien  dire  là-dessus  à M.  l’é- 
lecteur, et  de  me  contenter  de  déposer  à M.  le  maréchal  de  Marcin 
la  résolution  qu'avait  prise  le  roi,  dont  il  fera  l’usage  qu’il  croira  le 
plus  convenable  à son  service. 

Voilà,  monsieur,  une  bien  longue  lettre  : la  lin  de  ce  moLsei  et  le 
cours  de  l'autre  en  fourniront  bien  d'autres. 

J'avais  mis  M.  de  Marsé  dans  Landau  pour  y demeurer  peudant 
que  je  me  suis  éloigné;  je  vais  le  renvoyer  au  FortrLouis;  mais  si 
vous  jugiez,  monsieur,  parles  mouvements  de  M.  de  Marlborough, 
qu'il  ne  s'arrêtât  point  sur  la  Moselle , et  qu'il  pût  venir  sur  le  Rhin , 
je  croi.s  qu'il  conviendrait  fort  qu'il  y eut  un  sujet  d’un  peu  de  dis- 
tinction pour  commander  dans  cette  place  sous  M.  de  Laubanie, 
qui  n'est  pas  d’une  santé  bien  robuste,  et  il  serait  bien  naturel  d'y 
envoyer  M.  de  Reignac  pour  l'été  seulement,  qui  s’en  retournerait 
à l’entrée  de  Tbiver  dans  le  commandement  de  Brisach,  que  le  roi 
lui  a destiné. 

Si  les  ennemis  veulent  attaquer  cette  première  place , je  vous  pro- 
mets qu’ils  y trouveront  tout  ce  qui  pourra  contribuer  à sa  défense; 
mais  j'en  doute  extrêmement,  car  l’Allemagne  serait  en  proie  pendant 
tout  le  temps  du  siège  ; s’ils  vont  sur  la  Moselle , comme  j'apprends 
que  M.  le  maréchal  de  Villeroy  y marche , je  n’ai  rien  à dire  là-dessus. 

57. 
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S’ils  passent  le  Rhin  et  qu'ib  avancent  dans  l'empire  pour  contribuer 
à accal)ler  M.  de  Bavière,  ce  qui  ne  peut  m’entrer  dans  la  pensée, 
l’unique  moyen  d’y  remédier  est  de  rappeler  les  Hollandais  chez 
eux  par  la  diversion  dont  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  parler  dans  ma 
dernière  lettre,  qui  certainement  n’est  rien  moins  qu’impossible  ni 
longue  ; la  connaissance  parfaite  que  j’ai  de  ces  pays-là  me  fait  par- 
ler plus  hardiment  là-des.sus  que  je  ne  ferais  sans  cela  ou  sur  autre 
chose. 

Au  reste,  monsieur,  il  nous  vient  des  miliciens  tous  les  jours; 
vous  avez  apparemment  grondé  des  premières  non-valeurs,  on  les 
répare  ; nous  avons  présentement  quinze  ou  seize  cents  soldats  ma- 
lades, convalescents  ou  que  j’ai  avis  qui  arrivent. 

Vous  ne  sauriez , monsieur,  en  rien  faire  de  plus  utile  que  d’en 
former  deux  bataillons;  si  vous  les  donniez  en  recrue  aux  officiers, 
ils  s’y  attendraient  l'année  prochaine  et  ne  travailleraient  point  cet 
hiver;  ils  .se  dissiperont  si  on  en  forme  des  bataillons  d’attente, 
comme  l’année  dernière;  enfin,  monsieur,  j'ose  vous  dire  que  vous 
ne  sauriez  en  disposer  plus  avantageusement  pour  le  serx'ice  du  roi 
qu’en  augmentant  ses  troupes  d’un  nouveau  régiment  d’infanterie , et 
comme  il  y en  aura  encore  des  surnuméraires,  M.  le  marquis  de 
Courtebourne  propose , en  lui  donnant  le  surplus,  de  lever  un  régi- 
ment de  dragons  à ses  dépens  : il  le  fera  bon , et  vous  savez  bien  que 
vous  manquez  de  cavalerie.  Il  ne  demande  que  la  nomination  des 
officiers  sans  argent,  et  promet  qu’il  sera  en  état  dans  deux  mois. 
C’est  à vous,  mon.sicur,  à juger  s’il  convient  ou  non  de  le  proposer  au 
roi;  pour  moi  cela  me  paraît  très-bon.  Il  me  parait  même  que  cela 
lui  fera  plaisir. 

Son  altesse  électorale  de  Bavière  m’a  chargé  d’une  lettre  pour  le 
roi , que  vous  trouverez  ci-jointe  ; elle  est  en  faveur  de  M.  de  Chey- 
ladet  et  de  M.  de  Kercado.  Ce  premier,  sur  une  fausse  liste,  avait 
reçu  des  compliments  sur  sa  promotion  à l’emploi  de  lieutenant 
générai.  Comme  vous  connaissez  ce  qu’il  vaut,  je  n’ai  point  l’hon- 
neur de  voies  parler  de  lui. 
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M.  de  Kercado  est  l’ancien,  et  tout  ce  que  je  puis  avoir  l’honneur 
de  vous  dire , c’est  que  M.  l’électeur  affectionne  extrêmement  leur 
avancement,  et  qu'il  regarderait  comme  une  obligation,  si  le  roi  lui 
voulait  accorder  ce  qu'il  lui  demande.  Cela  dit,  il  ne  me  reste  qu'4 
vous  assurer,  etc. 

M.  de  Chamlay,  qui  fut  consulté  sur  le  parti  qu’il  y aurait 
à prendre  pour  retirer  de  la  jonction  les  plus  grands  avantages 
qu'il  serait  possible  pour  les  afl'aires  générales,  fut  d'un  avis 
bien  différent  de  celui  de  M.  le  niarécbal  de  Tallard.  On  rap- 
portera son  inénioire  au  rang  des  pièces.  Mais  les  généraux 
en  avaient  décidé  autrement  et  avaient,  en  cela,  rempli  les 
intentions  du  roi,  qui  avait  désiré  qu apres  la  jonction  les  ar- 
mées restassent  séparées  pour  agir  chacune  en  particulier,  sui- 
vant que  les  circonstances  pourraient  l’exiger. 

M.  le  maréchal  de  Tallard  .s’étant  donc  rendu,  le  i8  au 
soir,  après  scs  conférences  avec  l’électeur,  au  camp  de  M.  de 
Zurlauben,  sur  le  Turner,  ne  .songea  plus  qu’à  regagner  la 
vallée  du  Rhin.  Son  dessein  avait  même  été  de  se  replier  dès 
le  19;  mais,  les  cent  vingt  voitures  restées  en  arrière  n’ayant 
pu  passer  le  Turner  que  ce  jour-là , il  se  détermina  à séjour- 
ner. Ce  ne  fut  que  le  ao  qu’il  lit  son  mouvement  rétrograde. 
Toutes  les  troupes  qui  étaient  au  Turner  et  en  avant  se  repliè- 
rent sur  Kirchzarten. 

Le  a 1 toute  l’armée  repassa  les  montagnes  par  le  chemin 
de  Rappel,  et  alla  occuper  le  camp  de  Saint-Georges,  que  M.  de 
Coigny  quitta  pour  camper  à Merdingen , sur  le  chemin  de 
Brisach. 

Le  a a M.  le  maréchal  de  Tallard  .se  rapprocha  de  a*tte 
place,  et  campa  à Gindlingen;  M.  de  Coigny  descendit  le  Rhin 
jusqu’à  Durkheim,  où  il  prit  son  camp. 


454  SUCCESSION  D'ESPAGNE. 

C eUil  dans  celte  situation  que  M.  le  maréchal  de  Tallard 
se  propo.sait  de  rester  pendant  liuit  ou  dix  jours,  pour  faire 
herher  .sa  cavalerie  dan.s  les  pâtures  abondantes  qui  se  trou- 
vaient dans  le  pays,  et  de  descendre  ensuite  du  côté  d’Etten- 
heini  et  de  Kentzingen  pour  donner  dii  repos  aux  troupes,  et 
se  mettre  en  état  de  recommencer  à agir  j)our  favoriser  les 
operations  de  l’électeur,  soit  en  attaquant  Fribourg,  soit  en 
surprenant  aux  ennemis  le  pa.ssage  du  Rhin  pour  prendre 
leur  ligne  de  Bûbl  à revers;  mais  les  nouvelles  qu’il  reçut 
le  q3,  aussitôt  après  le  départ  de  sa  dépêche  de  ce  jour-là 
à M.  de  Chamillart,  des  mouvements  de  l’armée  des  alliés 
aux  Pays-Bas  et  de  la  marche  du  duc  de  Marlborough , qui  re- 
montait le  Rhin,  de  Bonn  vers  Cohlentz,  lui  firent  craindre 
une  entreprise  de  sa  part  sur  Landau,  concertée  avec  le 
prince  de  Bade.  Il  jugea  en  conséquence  ne  devoir  pas  différer 
de  se  rapprocher  de  la  basse  Alsace,  afin  d’être  à portée  d’aller 
couvrir  cette  frontière  dès  que  M.  de  Marlborough  aurait  dé- 
passé Coblentz.  Ces  cxjiijecturcs  lui  parurent  d’autant  plus 
vraisemblables,  qu’il  apprit  en  môme  temps  que  les  troupes  de 
Hesse  et  de  Hanovre  avaient  passé  le  .Mein  le  1 5,  et  marchaient 
à tire-d’aile  pour  remplacer  dans  la  ligne  de  Bühl  quatre  ré- 
giments d’infanterie,  un  de  cavalerie  et  un  de  dragons,  qui  en 
étaient  partis  depuis  plusieurs  jours  pour  joindre  à Rotlweil 
le  corps  du  général  Tliungen,  dont  le  prince  de  Bade  allait 
prendre  le  commandement. 

D’après  ces  idées,  et  dans  la  crainte  que  les  troupes  de  la 
ligne  de  Bûbl  ne  le  prévinssent  et  ne  formassent  l’investisse- 
ment de  Landau,  M.  le  maréchal  de  Tallard  en  renforça  de 
mille  hommes  la  garnison,  et  fit  marcher  à Weissembourg 
deux  bataillons  pour  se  jeter  en  cas  de  nécessité  dans  la  place. 
Pour  être  lui -même  à portée  d’aller  la  soutenir,  il  décampa 
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de  Gindlingen  le  a 6,  cl  se  porta  à Weil , où  il  se  fit  joindre 
par  le  coqis  de  M.  de  Coigny.  Le  a 7 il  marcha  à Grafenhausen 
près  de  Rappel  ; il  y reçut  des  nouvelles  inquiétantes  de  M.  le 
maréchal  de  Marcin,  qui  lui  mandait  que,  dè.s  le  jour  auquel 
il  s’était  séparé  de  l’électeur  et  de  lui  pour  retourner  au 
Turner,  le  prince  de  Bade , qui  était  arrivé  au  camp  des  enne- 
mis, près  de  Rotlweil,  s’était  avancé  à Oher-Eschach,  et  que 
le  19  il  avait  paru  sur  les  hauteurs  de  Villingen  opposées  au 
camp  de  l’électeur,  ce  qui  avait  obligé  ce  prince  de  marcher, 
dès  le  ao,  sans  pouvoir  donner  un  séjour  aux  recrues  qui 
étaient  arrivées  la  veille;  que  le  meme  jour  ao  l’armée  avait 
campé  à OfTingen;  que  le  ai  elle  avait  gagné  Môsskirch;  et 
que  le  prince  de  Bade,  après  l’avoir  côtoyée  toute  la  journée , 
était  arrivé  à Tulllingen,  ce  qui  avait  fait  prendre  à l’élec- 
teur le  parti  de  marcher  le  aa  à Engen,  dont  il  s’était  em- 
paré, et  d’envoyer  un  détachement  pour  occujier  Slockach. 
M.  le  maréchal  de  Màrcin  lui  demandait,  par  la  même  lettre, 
de  faire  toutes  les  démarches  qui  pourraient  donner  de  l’in- 
quié'iude  aux  ennemis,  afin  de  les  retenir  dans  la  vallée  du 
Rhin. 

Dans  la  situation  où  se  trouvait  M.  le  maréchal  de  Tallard, 
obligé  de  s'occujier  principalement  de  ce  qui  se  passait  sur  le 
bas  Rhin  et  de  la  sûreté  de  la  basse  Alsace  et  de  Landau , il 
crut  ne  pouvoir  autrement  concilier  ces  objets  avec  les  intérêts 
de  la  Bavière,  qu’en  faisant  charger  à Strasbourg  tous  les  ba- 
teaux qui  s’y  trouvaient,  d’agrès  nécessaires  pour  deux  ponts 
sur  le  Rhin;  il  bastingua  ces  bateaux  avec  des  madriers  percés 
pour  couvrir  les  bateliers  s’ils  étaient  dans  le  cas  de  passer 
sous  des  postes  ennemis,  et  pour  donner  aux  soldats  le  moyen 
de  tirer  à couvert,  il  fit  en  même  temps  voiturer  au  Fort-Louis 
un  nombre  de  bateaux  portatifs  qui  étaient  à Strasbourg;  et. 
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pour  meuaccr  les  places  des  ennemis,  tant  sur  le  haut  que 
sur  le  bas  Rhin,  il  ordonna  que,  des  quatre-vingt-<lix  pièces 
<le  gros  canon  qui  étaient  en  Alsace,  trente  resteraient  à Stras- 
bourg, trente  seraient  conduites  à Landau  et  trente  à Neuf- 
Brisach.  11  espérait  que  ces  démonstrations  pourraient  donner 
de  l’inquiétude  aux  ennemis;  mais  il  doutait  quelles  fussent 
capables  de  déranger  leurs  projets,  parce  qu’il  estimait  que 
les  forces  qu’ils  avaient  depuis  le  Rhin  jusqu’au  Danuhe  étaient 
déjà  supérieures  à toutes  celles  que  l’électeur,  M.  de  Marcin 
et  lui  pouvaient  leur  opposer,  et  que,  d’ailleurs,  le  prince  de 
Bade  pouvant  sans  obstacles  se  communiquer  depuis  Philips- 
bourg  jusqu’à  Ulm,  il  était  en  état  de  toucher  rapidement 
sur  la  partie  la  plus  faihle. 

Après  avoir  fait  ces  dispositions,  qui  n’étaient  pas  moins 
relatives  à la  diversion  que  M.  le  maréchal  de  Marcin  exigeait 
de  lui  qu’au  moyen  de  défendre  la  basse  Alsace  et  Landau, 
il  décampa  de  Grafenhausen  le  3o,  et  m'ena  l’armée  à Alten- 
heim , résolu  de  passer  le  Rhin  aux  premières  nouvelles  qu’il 
aurait  des  progrès  de  la  marche  du  duc  de  Marlborough. 

Celles  qu’il  reçut  alors  de  M.  le  maréchal  de  Marcin  lui  ap- 
prirent, avec  plus  de  détail,  les  mouvements  rapides  et  forcés 
que  l'électeur  avait  faits  pour  regagner  le  bas  Danube  et  se 
soustraire  à la  poursuite  du  prince  de  Bade,  qui  s’était  en  effet 
rendu,  dès  le  i8,  à la  tête  de  l’armée  du  général  Thuugen , 
où  les  troupes  parties  du  camp  de  Bühl  étaient  arrivées  la 
veille;  que  le  19  il  s’était  avancé  surOber  et  Nieder-Lschach; 
que  le  20,  l’électeur,  après  avoir  reçu  une  partie  du  convoi 
qui  n’avait  pu  arriver  le  1 9,  et  replié  les  détachements  qu’il 
avait  envoyés  dans  la  vallée  de  Vohrcnbach,  avait  mené  l’armée 
à Hûfingen,  qu’il  avait  été  très-inquiété  à son  arrière-garde, 
et  que  le  même  jour  le  prince  de  Bade  s’était  porté  à Neidin- 
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gen;  que  les  deux  années  pendant  leur  marche  n’ayant  été 
séparées  que  par  la  petite  rivière  de  Villingen,  et  les  hauteurs 
du  côté  des  ennemis  étant  supérieures  à celles  que  tenait 
l’armée  de  l’électeur,  ils  avaient  canonné  la  colonne,  mais  sans 
un  eflct  considérable.  Cette  retraite  précipitée  mit  l’électeur 
dans  le  cas  de  craindre  pour  la  subsistance  de  ses  troupes 
pendant  le  reste  de  la  marche  qu’il  avait  4 faire  pour  se  rap- 
procher de  ses  magasins  du  bas  Danube.  Ses  fours  et  ses  fa- 
rines étaient  h Donaueschingen,  lieu  ouvert  et  sans  défense, 
qui  était  sous  la  main  des  ennemis.  Il  y porta  diligemment 
M.  de  Blainvillc,  qui.cn  y arrivant,  vit  paraître  la  tète  de  leurs 
troupes  sur  les  hauteurs  voisines  de  la  \ille.  Il  mit  aussitôt  son 
avant-garde  en  bataille  et  derrière  elle  une  partie  des  recrues. 
Cette  manœuvre  imposa  aux  ennemis,  qui  n’osèrent  l’atta- 
quer, et  il  eut  le  temps  de  retirer  tout  ce  qui  était  dans  Do- 
naueschingen, 

Mais  le  lendemain  a i , le  prince  de  Bade  fit  un  mouvement 
très-inquiétant  pour  l’électeur:  ayant  descendu  la  rive  gauche 
du  Danube  jusqu’à  Geisingen,  marche  qui  le  portait  à trois 
lieues  seulement  de  Tuttlingen  et  lui  donnait  de  l’avance 
pour  gagner  ce  poste  avant  l'électeur,  ce  prince  jugea  qu’il 
était  trop  dangereux  de  prendre  cette  direction  et  de  suivre  la 
rive  droite  du  Danube;  il  se  détermina  en  conséquence  à s’é- 
loigner des  bords  de  ce  fleuve  et  à prendre  le  chemin  d’En- 
gen , éloigné  de  Hüfingen  de  six  lieues.  M.  de  Blainvillc  fut  de 
nouveau  détaché  à l’entrée  de  la  nuit  avec  huit  bataillons  et 
dou7Æ  escadrons  pour  conduire  à Engen  le  convoi  qui,  depuis 
la  jonction  des  voitures  venues  de  France,  était  composé  de 
quatre  mille  quatre  cents  chariots.  Il  eut  à traverser  un  pays 
diflicile ; et  la  marche  était  d’autant  plus  dangereuse , quelle 
prêtait  le  flanc  aux  troupes  des  ennemis,  qui  avaient  passé  le 
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Danube;  cependant  M.  de  Blainville  arriva  à Engen  le  len- 
demain 2 2,  à midi , avec  tout  le  convoi,  sans  autre  perte  que 
celle  de  trois  voitures  qu’enlevèrent  les  ennemis.  L'armée  y 
arriva  le  même  jour,  et  M.  de  Blainville  se  remit  de  sa  per- 
sonne en  marche  à huit  heures  du  soir,  avec  deux  mille 
hommes,  pour  aller  occuper  Stockach,  qui  était  sur  le  che- 
min que  l’armée  devait  tenir.  Il  arriva  le  2 3 au  matin,  et  força 
les  habitants  de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Une  demi -heure 
après  il  vit  paraître  huit  troupes  des  ennemis,  et  un  nombre 
de  hussards  qui  venaient  pour  s’emparer  de  ce  poste;  mais, 
étant  prévenus,  ils  prirent  le  parti  de  se  retirer. 

L’armée,  qui  s’était  mise  en  marche  à la  pointe  du  jour, 
pour  suivre  M.  de  Blainville,  arriva  dans  l’après-midi  à Stoc- 
kach. A peine  était-elle  campée  que  l’électeur  fut  averti  que 
la  tête  de  l’armée  ennemie  paraissait  et  que  leurs  colonnes 
n’étaient  qu’à  demi-licue  de  sou  camp.  Il  fit  aussitôt  prendre 
les  armes  à toutes  les  troupes  et  gagna  promptement  les  hau- 
teurs, où  il  passa  la  nuit  en  bataille. 

11  n’était  sépare:  des  ennemis  que  par  un  petit  bois,  et  il 
y avait  beaucoup  à craindre  pour  la  queue  du  convoi  et  les 
bagages,  qui  n’étaient  pas  encore  arrivés.  Ils  étaient  escortés 
par  trois  bataillons  et  quatre  régiments  de  cavalerie;  mais  l’é- 
lecteur, pour  favoriser  leur  marche  et  empêcher  les  ennemis 
de  faire  un  détachement  sur  eux,  chercha,  le  2 4.  à passer  le 
bois  et  à .s’approcher  d’eux  pour  leur  faire  croire  qu’il  avait 
dessein  de  les  attaquer.  On  profita  pour  cette  manœuvre 
d’une  trouée  au  delà  de  laquelle  était  une  hauteur  d’où  l’on 
découvrit  leur  camp,  placé  au  delà  d'un  vallon,  sur  deux 
hauteurs  séparées  l’une  de  l’autre  par  un  ravin  profond  et  diffi- 
cile à pratiquer.  La  hauteur  le  moins  éloignée  de  celle  qu’occu- 
paient les  troupes  de  l’électeur,  l’était  par  un  corps  de  cavale- 
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rie  et  de  dragons.  On  remarqua  qu’il  était  fort  exposé,  à cause 
de  la  difficulté  des  communications  avec  le  reste  de  leur  ar- 
mée , et  qu’on  pourrait  l’attaquer  avec  succès  avant  qu’il  pût 
recevoir  du  secours;  mais  on  ne  voulait  rien  engager,  et  l’on 
n’avait  d’objet  principal  que  de  se  préparer  les  moyens  de  se 
remettre  en  marche  sans  danger  et  de  sauver  le  convoi  par 
des  démonstrations  d’offensive.  Dans  cette  idée  on  fit  avancer 
de  l’infanterie  dans  la  trouée,  et  de  la  cavalerie  avec  du  canon 
dans  une  petite  plaine,  entre  le  bois  et  le  vallon;  on  com- 
mença alors  à canonner  le  camp  de  la  cavalerie  des  ennemis, 
qui  se  retira  avec  précipitation,  et  on  s’empara  du  village  de 
Zoznegg,  qui  était  situé  avantageusement  pour  couvrir  la 
marche  que  l’électeur  se  proposait  de  faire.* 

Ces  manœuvres  eurent  tout  l’effet  qu’on  s’en  était  promis  : 
les  ennemis,  craignant  vraisemblablement  d’être  attaqués,  rap- 
pelèrent un  détachement  de  trois  à quatre  mille  chevaux 
qu’ils  avaient  envoyés  du  côté  des  bagages  et  du  convoi,  qui 
arrivèrent  le  soir  sans  accident  au  camp. 

Le  a 5,  à la  pointe  du  jour,  on  les  fit  défder  derrière  l’ar- 
mée par  plusieurs  chemins  qu’on  avait  ouverts  à travers  des 
bois,  et  on  les  poussa  seulement  jusqu’à  Sebernegg,  éloigné 
de  Stockach  d’une  lieue;  l’armée  les  y joignit  à l’entrée  de  la 
nuit,  sans  être  suivie  par  celle  des  ennemis,  qui  se  conten- 
tèrent de  la  canonner  lorsqu’elle  abandonna  la  trouée. 

Dès  ce  moment  on  commença  à regarder  la  retraite  comme 
assurée,  parce  que  l’occupation  de  Scheniegg  rejetait  les 
ennemis  au  delà  d’une  grande  forêt,  dans  laquelle  se  trouvait 
l’abbaye  de  Klosterwald,  ce  qui  les  obligeait  à prendre  le 
chemin  de  Môsskirch  et  les  éloignait;  cependant  il  restait  à 
l’armée  un  défilé  très-étroit  et  un  marais  à traverser  dans  la 
marche  quelle  devait  faire  au  delà  de  Stockach.  Elle  franchit 

58. 
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toutes  CCS  difTicultés,  et  se  rendît  le  î6  à Pfullendorf,  sans 
qu’on  vît  aucune  troupe  des  ennemis.  Us  marchèrent  ce  jour- 
là  par  Môsskirch,  et  s'avancèrent  jusqu’à  Krauchenwiesen , 
où  ils  séjournèrent. 

Le  27  l’armée  marcha  de  Pfullendorf  à Sulgau,  le  a8  à 
Steinhausen,  et  l'on  sut  que  le  prince  de  Bade  était  arrivé  le 
même  jour  à Ricdlingen. 

Le  29  l’électeur  alla  camper  à Biberach , où  l’armée  sé- 
journa; le  3i,  à Laupheim,  sur  le  ruisseau  de  Rottum;  le 

1"  juin  à' elle  y séjourna  le  2,  et,  après  avoir  passé  le 

Danube  le  3,  sur  le  pont  d’Ulm,  elle  alla  camper  à Elchingen. 
Le  prince  de  B^e,  qui  avait  repris  sa  marche  par  la  rive 
gauche  de  ce  fleuve,  arriva  à Ehingen,  où  il  prit  position,  la 
droite  à Opfingen,  la  gauche  à Dechingen. 

Ce  fut  ainsi' que,  par  une  marche  de  quatorze  jours,  aussi 
fatigante  que  périlleuse,  l’électeur  .sauva  son  armée,  son  con- 
voi et  ses  équipages  de  la  poursuite  des  ennemis;  il  avait 
fait  autant  de  marche  pour  aller  chercher  les  secours  que  lui 
avait  amenés  M.  le  maréchal  de  Tallanl.  Il  sera  diflicilc  de 
croire  que  des  mouvements  aussi  rapides,  faits  à travers  des 
pays  difficiles,  et  à portée  d'une  armée  ennemie,  n’aient  pas 
causé  des  pertes  considérables;  cependant  tous  les  documents 
renfermés  dans  le  dépôt  de  la  guerre  font  connaître  qu’il  ne 
tomba  entre  les  mains  des  ennemis  que  quelques  voitures  et 
quelques  mulets;  qu’on  amena  jusqu’à  Llm  tous  les  malades, 
et  que,  quoique  dans  la  marche  le  pain  ait  manqué  pendant 
quatre  jours,  on  n’eu  tendit  aucun  inurmure  parmi  les  troupes. 
11  arriva  aussi  à l’armée  un  trésor  de  deux  millions,  que  le  roi 
avait  envoyés  par  Schalfhouse;  mais  les  troupes  avaient  be- 
soin de  repos,  et  l’électeur  lit  ses  dispositions  pour  pouvoir 
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rester  pendant  quelque  temps  dans  la  position  qu’il  venait 
de  prendre;  ce  ne  fut  cependant  pas  sans  concevoir  les  plus 
grandes  inquiétudes  sur  sa  situation,  en  sc  voyant  dans  les 
mêmes  embarras  que  l’année  précédente,  sans  communica- 
tion avec  la  France,  et  ne  doutant  point  que  le  plan  des  enne- 
mis ne  fût  de  faire  leurs  plus  grands  efl'orts  de  son  côté  et  de 
chercher  à l’anéantir.  L’arrivée  du  prince  Eugène  de  Savoie  à 
l’armée  du  prince  de  Bade,  dont  le  commandement  lui  était 
destiné,  le  lui  persuada  plus  que  jamais.  Il  fit  part  au  roi  de 
ses  craintes,  en  réclamant  de  nouveau  l’assistance  de  sa  ma- 
jesté, et  en  lui  demandant  d’ordonner  à M.  le  maréchal  de 
T^llard  de  faire  au  plus  tôt  tous  scs  efforts  pour  se  rendre 
maître  de  la  ligne  de  Bühl,  et  de  s’avancer  ensuite  vers  le 
Necker,  sinon,  dans  l’impossibilité  de  forcer  cette  ligne,  de 
passer  les  montagnes  avec  son  armée. 

Les  inquiétudes  de  l’électeur  n’étaient  pas  sans  fondement. 
Les  alliés  de  l’empereur  faisaient  même  des  dispositions  pour 
lui  porter  des  coups  encore  plus  funestes  que  ceux  qu’il  avait 
à craindre  des  forces  que'  le  prince  Eugène  et  le  prince  de 
Bade  avaient  à leur  disposition  dans  l’empire.  Successive- 
ment les  projets  du  duc  de  Marlhorough  se  développèrent. 
M.  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  commandait  l’armée  du  roi 
en  Flandre,  jugea,  par  les  nouvelles  qu’il  eut  des  premiers 
mouvements  de  ce  général,  qui,  après  avoir  assemblé  une  par- 
tie de  ses  troupes  du  côté  de  Maéstricht,  avait  marché  sur 
Aix-la-Chapelle,  d’où  il  devait  remonter  le  Rhin  vers  Cologne 
et  Bonn,  et  y rassembler  quarante-cinq  bataillons  et  quatre- 
vingts  escadrons,  que  sou  dessein  était  de  se  porter  sur  la 
Moselle,  pour  assiéger  Trarbach  avec  l’artillerie  déposée  à Co- 
blentz,  s’emparer  ensuite  de  Trêves,  et  pénétrer  dans  les  Évê- 
chés. Dans  cette  idée  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  autorisé  par 
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Icâ  ordres  qu'il  avait  reçus  précédemment  du  roi,  se  détermina 
à côtoyer  le  duc  de  Marlborough,  avec  un  corps  de  quarante 
bataillons  et  soixante  escadrons,  laissant  le  reste  de  l'armée 
sous  les  ordres  de  M.  le  marquis  de  Bedmar  et  de  M.  d’Artai- 
giian,  pour  la  sûreté  des  Pays-Bas  depuis  la  Meuse,  et  s'allon- 
fçea  ensuite  sur  Bastogne,  pour  être  à portée,  sans  perdre  la 
Meuse  de  vue,  de  gagner  le  Luxembourg  et  de  n'être  pas 
prévenu  sur  la  Moselle.  Mais,  ayant  été  informé  que  le  duc 
de  Marlborough  avait  en  efl'et  remonté  le  Ilhin,  et  qu’il  était 
déjà  à Zizingen  avec  une  armée  de  trente-six  mille  hommes,  se 
disposant  à pa.sscr  ce  fleuve  à Coblentz,  il  jugea  que  ce  n’é- 
tait plus  la  Moselle  qui  était  menacée,  mais  que  le  projet  "de 
ce  général  était  de  se  porter  dans  l’empire,  et  n’hésita  plus 
alors  à s'approcher  du  Luxembourg.  Il  marcha  à Arlon.  Les 
nouvelles  qu’il  y reçut  lui  apprirent  que  le  duc  de  Marlbo- 
rough avait  en  effet  commencé  le  a6  à passer  le  Rhin,  tant 
à Coblentz  qu’à  Ober-Wesel,  qu’il  remontait  le  Rhin  vers 
Mayence,  suivi  de  bateaux  chargés  d’artillerie,  et  qu’il  devait 
marcher  droit  à Landau  pour  en  faire  le  siège. 

M.  le  maréchal  de  Villeroy  ajouta  peu  de  foi  au  dessein 
d’une  entreprise  de  cette  importance;  et,  instruit  d’ailleurs  des 
mesures  que  prenait  M.  le  maréchal  de  Tallard  pour  soute- 
nir cette  place , il  ne  douta  plus  que  toutes  les  vues  du  duc 
de  Marlborough  ne  fussent  dirigées  vers  l’empire.  On  avait  les 
mêmes  idées  à Versailles;  et  le  roi,  prévoyant  comme  lui  que 
les  aUiés  ne  s'étaient  déterminés  à rester  sur  la  défensive  en 
Flandre  que  pour  fournir  au  prince  Eugène  les  moyens  d’ac- 
cabler l’électeur,  avait  mandé  à M.  le  maréchal  de  Villeroy 
que,  si  le  duc  de  Marlborough  venait  à faire  des  démarches  qui 
pussent  lui  laisser  entrevoir  que  ce  fût  son  projet,  il  eût  à le 
suivre  jusqu'à  hauteur  de  Landau,  et  à se  concerter  avec 
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M.  le  maréchal  de  Tailard,  plutôt  qxie  de  se  jeter  sur  le  pays 
de  Juliers,  ainsi  que  ce  dernier  général  l'avait  proposé  dans 
son  mémoire  sur  les  opérations  générales. 

C’est  ce  qui  rengagea  à marcher  le  3o  d’Arlon  à Konigsma- 
cheren,  afin  d’être  plus  à portée  de  communiquer  avec  M.  le 
maréchal  de  Tailard;  mais  il  ne  fit  ce  mouvement  qu’avec  la 
moitié  de  ses  tronpes  ; il  en  laissa  une  partie  sous  Luxembourg 
et  le  reste  à Arlon,  afin  de  se  ménager  de  l’avance  vers  Namur, 
s'il  arrivait  que  la  marche  du  duc  de  Mariborough  ne  fût 
qu’une  feinte,  et  qu’il  vînt  à embarquer  son  infanterie  à 
Mayence,  pour  la  faire  retourner  diligemment  aux  Pays-Bas 
11  informa  de  ces  dispositions  et  des  mouvements  du  duc 
de  Mariborough  M.  le  maréchal  de  Tailard,  et  le  prévint  de 
la  nécessité  de  se  concerter  pour  rompre  les  desseins  de  ce 
général,  soit  qu’il  eût  Landau  pour  objet,  soit  qu’il  menaçât 
l'électeur  de  Bavière,  dont  il  estimait  que  le  salut  devait  fixer 
toute  l’attention  dans  le  choix  du  parti  qu’il  y avait  à prendn\ 
Lorsque  M.  le  maréchal  de  Tailard  reçut  sa  lettre,  il  était 
encore  à Altenheim,  où  il  attendait  pour  régler  ses  démarches 
des  nouvelles  plus  positives  des  mouvements  du  duc  de  Mari- 
borough. Instruit  alors  de  son  passage  du  Hhin  à Coblentz 
et  à Obcr-Wesel,  il  se  détermina  à gagner  la  liasse  Alsace. 

Son  artillerie,  composée  de  quarante  pièces  de  campagne, 
et  ses  gros  bagages,  prirent  les  devants  le  3i  ; et,  après  avoir 
passé  le  Rhin  à Kehl , parquèrent  sous  Strasbourg,  où  il  se 
rendit  lui-même  avec  deux  régiments  de  dragons,  pour  se 
porter  le  même  jour  de  sa  personne  à Landau,  dans  la  vue 
d’y  faire  des  dispo.sitions  et  d’être  plus  promptement  informé 
des  mouvements  des  ennemis.  Mais,  avant  de  se  mettre  en 
marche,  il  écrivit  à M.  le  maréchal  de  Villeroy  et  à M.  le  ma- 
réchal de  Marcin,  au  premier  pour  lui  faire  le  tableau  de  sa 
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situation  et  de  la  disposition  de  scs  forces  avec  celles  des  enne- 
mis, et  pour  lui  faire  connaître  la  difficulté  d’assiéger  les  places 
du  liant  Rhin,  les  avantages  qu’on  aurait  retirés  d’une  diver- 
sion sur  Juliers  et  Dusseldorf  et  la  nécessité  de  prendre  sans 
(lill’érer  un  parti  qui  pût  décider  le  sort  de  la  campagne;  à 
M.  le  maréchal  de  Marcin,  pour  l’instruire  du  passage  du  duc 
de  Marlhorough  à la  droite  du  Rhin,  de  l’incertitude  où  l’on 
était  encore,  si  sa  marche  regardait  le  cùté  de  l’électeur  ou  la 
basse  Alsace,  et  des  mouvements  qu’avait  faits  M.  le  maréchal 
de  V illeroy  pour  l’observer;  il  le  prévint  en  même  temps  des 
dispositions  que  ce  dernier  général  et  lui  allaient  faire  pour 
frapper  des  coups  capables  de  rompre  les  projets  du  duc  de 
Marlhorough , et  que,  jusqu’à  ce  qu’on  fût  plus  éclairé,  l’élec- 
teur ne  devait  songer  qu'à  assurer  sa  défensive. 

Le  i"  juin  l’armée  décampa  d’Altenheim,  passa  le  Rhin  à 
Kchl  et  campa  sous  Strasbourg. 

Le  lendemain  elle  prit  différents  chemins  pour  se  porter 
dans  la  basse  Alsace,  avec  plus  de  célérité  et  plus  de  facilité 
pour  les  subsistances;  elle  alla  camper  sur  la  Moder,  l’infante- 
rie et  l’artillerie  sous  les  ordres  de  M.  de  Clerainbault,  à Dru- 
senheim,  la  cavalerie  sous  ceux  de  M.  Zurlauben,  à Herthcn. 

Le  3 toutes  les  troupes  et  l’artillerie  se  rendirent  près  de 
Beinheim. 

Le  4 toute  la  cavalerie  s’avança  à Lauterbourg,  où  M.  le 
maréchal  de  Tallard,  qui  y revint  ce  jour-là  de  Landau,  éta- 
blit le  quartier  général.  L’infanterie  de  l’année  alla  camper  à 
Motheren  et  celle  du  corps  de  M.  de  Coigny  à Seltz. 

C’était  dans  cette  situation  que  M.  le  maréchal  de  Tallard 
s’était  proposé  d’attendre  que  les  circonstances  exigeassent 
d’autres  dispositions  de  sa  part;  mais  il  ne  fut  pas  longtemps 
dans  l’incertitude.  Le  jour  même  où  il  fit  ce  mouvement,  il 
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fut  informé  que,  le  3o  du  mois  précédent,  le  duc  de  Marl- 
borough  avait  passé  le  Mein  à Costheim  avec  sa  cavalerie; 
que,  le  i"  juin,  il  s’était  avancé  à Gro.ss-Geraii,  le  3 à Lam- 
perthcim,  et  le  4 à Ladcnburg,  sur  le  Necker,  entre  Manlicim 
et  Heidelberg;  que  son  infanterie,  après  avoir  passé  la  Lalm, 
marchait  sur  deux  colonnes  et  devait  se  rassembler  à Ileil- 
bronn  ; que  le  prince  de  Hesse  était  à Bruclisal  avec  les  troiip<'s 
hessoises;  que  les  Hollandais  faisaient  un  nouveau  détarbc- 
ment  de  dix  à douze  mille  hommes  sous  les  ordres  du  général 
Scblagenburg,  et  que  tous  ces  corps  devaient  aller  joindre  le 
prince  de  Bade  sur  le  Danube,  où  se  rendrait  le  roi  des 
Romains,  pour  tomber  avec  toutes  scs  forces  sur  l’électeur; 
mais  qu’en  même  temps  il  resterait  sur  le  Rhin  une  armée 
de  trente  mille  hommes,  pour  soutenir  la  ligne  de  Bühl  et 
veiller  à la  sûreté  du  bas  Rhin. 

Ces  nouvelles,  confirmées  par  différentes  voies,  étaient  trop 
importantes  pour  que  M.  le  maréchal  de  Tallard  diOcrât  d'en 
instruire  et  M.  le  maréchal  de  Marcin  et  M.  de  Villeroy.  11 
manda  au  premier  de  prendre  avec  l’électeur  tous  les  moyens 
possibles  pour  se  soutenir  jusqu’à  ce  qu’on  fût  en  état  de  leur 
porter  des  secours,  et  à M.  le  maréchal  de  Villeroy,  de  s’avan- 
cer sans  perdre  de  temps  sur  Landau,  afin  de  pouvoir  con- 
férer avec  lui  sur  le  parti  qu’il  y avait  à prendre.  C’était 
l’intention  du  roi,  qui  manda  de  nouveau  à chacun  des  gé- 
néraux que , si  les  alliés  joignaient  une  partie  de  leurs  forces 
à celles  de  l’empereur  et  de  l'empire  pour  attaquer  l’électeur, 
ils  eussent  à former  de  concert  le  projet  le  plus  capable  de  le 
secourir  efficacement. 

M.  le  maréchal  de  Villeroy  avait  prévenu  les  désirs  de 
M.  le  maréchal  de  Tallard  ; instruit  de  son  côté,  dès  le  3 1 mai , 
des  mouvements  du  duc  de  Marlborough  sur  le  Mein , il  avait 
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passé  la  Moselle  & Kônigsmaclieren  le  1"  juin,  avec  treize  batail- 
lons et  quarante  et  un  escadrons,  et  envoyé  ordre  aux  deux 
corps  (ju’il  avait  lai.»és  sous  Luxemlx)urg  et  sous  ,\rlon,  aux 
ordres  de  MM.  de  Gassion  et  de  Luxembourg,  de  le  suivre 
de  près. 

Le  3 il  était  arrivé  à Sarrelouis;  le  5 il  marcha  à Saint* 
Jean  de  Sarrebrück , le  6 à Bliescastel , et  le  7 à * ... . Le  même 
jour  il  s’avança  de  sa  personne  jusqu’à  Oberweidentbal,  où  se 
rendit  de  son  côté  M.  le  luaréclial  de  Tallard.  Le  résultat  de 
leur  conférence  fut  de  proposer  au  roi  quatre  projets  : le 
premier  d'a.ssicger  Mayence,  le  second  de  jeter  un  pont  sur 
le  Rliin,  pour  prendre  à revers  la  ligne  de  Bühl;  le  troisième 
d’aller  mettre  le  siège  devant  Fribourg,  le  quatrième,  enfin, 
de  faire  passer  un  gros  coqts  de  trou]x;s  à l’électeur. 

Chacun  de  ces  différents  projets  présentait  des  avantages, 
et  n’était  pas  sans  inconvénients;  chacun  des  deux  généraux 
eut  son  avis  particulier,  et  chacun  en  particulier  en  rendit 
compte  au  roi,  .Vf.  le  maréchal  de  Tallard,  par  un  mémoire 
qu’il  adressa  à M.  de  Chamillart  le  8,  et  M.  le  maréchal  de 
V illeroy,  par  la  lettre  qu’il  écrivit  le  même  jour  à sa  majesté. 

Tout  cc  qui  sc  |)cut  considérer  pnu-  l«t secours  de  M.  de  Bavière, 
quoique  rendu  difficile  presque  jusqu’à  rimpossibiiité  par  les  forces 
considcrablcs  que  les  ennemis  ont  entre  le  Danube  et  le  Bbin,  con- 
siste en  quatre  points  : ,u  .**; 

Attaquer  Mayence , lâcher  de  faire  un  pout  sur  le,  itbiu  pour  pren- 
dre les  l^nes  de  Stollhofen  à revers,  assiéger  Fribourg,  ou  enfin  taire 
passer  un  nouveau  corps  de  troupes  à M.  de  Bavière,  si  i’effort  des 
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enneoais  toniLe  sur  lui,  afin  de  i'empécher  d’èlre  accablé,  et  de  le 
maintenir  dans  l'alliance  du  roi. 

Si  l'on  attaquait  Mayeuce,  il  faudrait  laisser  une  armée  pour  gar- 
der le  débouché  des  ponts  do  Ptiilipshourg  et  de  Manhcim  ; sans  cela 
les  ennemis  sc  mettraient  outre  l'Alsace  et  celle  qui  ferait  ce  siège,  et, 
eu  SC  plaçant  derrière  le  marais  de  Tûrkheim  ou  derrière  le  Speyer- 
.bach,  ils  éteraieut  toute  commuuication  avec  l'Alsace. 

De  plus  on  ne  peut  espérer  d'investir  cette  place  dans  les  formes 
qu'6  la  faveur  du  pont  portatif  qui  est  b Landau , qui , donnant  lieu 
peut-être  d'en  faire  un  sur  le  llhin,  ne  pourrait  fournir  sullisainment 
de  bateaux  pour  en  faire  aussi  un  sur  le  Mein;  donc  il  faudrait  .se  res- 
treindre à occuper  l'ile  de  Mars  et  celle  <lu  Prince,  pour  traverser  les 
secours  qu'on  voudrait  jeter  dans  cette  place  par  le  côté  de  Cassel. 
Ce  projet  peut  réussir,  mais  il  est  incertain;  la  prise  de  Mayence  de- 
vient inutile  pour  le  secours  de  M.  de  Bavière,  quand  elle  ne  rend  pas 
maître  du  passage  du  Bbin,  qu'elle  ne  donne  pas  lieu  d'aller  k Franc- 
fort et  de  remonter  par  U jusqu'en  Franconie.  Les  moyens  que  les 
ennemis  auront  de  l'empècber  dépendent  do  la  distribution  qu'ils  fe- 
ront de  leurs  forces  ; comme  il  n'y  a pas  lieu  de  douter  que  M.  de 
Bade  ou  M.  le  prince  Eugène  ne  commandent  sur  le  Bbin , il  y a lieu 
de  croire  aussi  qu'ils  n’y  demeureront  pas  sans  troupes.  Voilà  tout  ce 
que  j'ai  à dire  sur  cet  article-là,  qui  pourrait  pourtant  attirer  les 
ennemis  au  bas  du  Rhin  et  donner  lieu  à l'arniéc  qui  resterait  plus 
haut  de  surprendre  un  passage;  mais,  si  l'on  descendait  du  côte  de 
Mayence  dans  cette  vue-là , il  ne  faudrait  que  donner  les  apparences 
de  l'assiéger,  sans  le  faire. 

Le  projet  de  se  placer  le  long  du  Rhin  pour  tâcher  de  passer  ce 
fleuve,  en  prenant  le  revers  des  lignes  de  StolUiofen,  se  peut  faire  en 
deux  manières  : 

Pour  l'une  et  pour  l'autre,  ilfaut  qu'il  y aitune  armée  qui  occupe  les 
ennemis  par  le  front  des  lignes  et  par  le  côté  de  la  montagne;  il  en  faut 
une  aussi  en  deçà  du  Rhin,  qui  s'étende  le  long  de  ce  fleuve,  afin  de 
diviser  leurs  forces.  Reste  à savoir  s'il  faudrait  se  restreindre  entre  les 
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lignes  et  Manheini,  ou  s’allonger  jusque  vers  Mayence;  ce  dernier 
parti  séparerait  davantage  les  ennemis  ; mais  tout  ce  qui  passerait  au- 
dessous  de  Manheim  aurait  le  Necker  & repasser  pour  revenir  où  il 
faudrait  être. 

Si  l’on  pouvait  faire  un  pont  au-dessus  de  Manheim , cela  serait  de 
grande  conséquence , et  peut-être  celui  de  tous  les  partis  qui  serait 
le  plus  avantageux;  car,  en  occupant  cette  place , qui  n’est  qu’à  demi 
fortifiée , on  pourrait  prendre  Heidelberg , qui  ne  vaut  rien , remonter 
le  Necker  jusqu’à  Stuttgart,  et  resserrer  les  ennemis  dans  un  si  petit 
espace,  entre  M.  de  Bavière  et  nous,  qu’ils  perdraient  le  grand  avan- 
tage qu'ils  ont  d’étre  entre  deux,  et  de  pouvoir  tomber  les  plus  forts, 
suivant  leur  volonté,  sur  le  côté  dont  ils  se  trouvent  le  plus  pressés. 

Mais  c'est  une  chose  difficile  que  de  faire  un  pont  devant  une  ar- 
mée. Le  Rhin  a scs  facilités  et  ses  difficultés  sur  ce  sujet;  il  est  plein 
d’îles  qui  peuvent  en  faciliter  la  construction,  mais  il  ne  s'aborde 
qu’eu  de  certains  lieux  ; donc  la  jalousie  qu’on  peut  donner  se  réduit 
en  un  petit  nombre  d’endroits,  et  manquer  la  première  entreprise 
qu’on  fera  dans  cette  conjoncturc<i  serait  une  perte  de  réputation 
qui  influerait  bien  loin.  Je  passe  au  troisième  point. 

A en  juger  par  les  sentiments  où  j’ai  vu  M.  l'électeur  de  Bavière  , 
le  siège  de  Fribourg  lui  ferait  plaisir  et  contribuerait  à l’aflcrmir 
dans  l’alliance  du  roi,  à moins  que  les  circonstances  présentes  ne 
l’aient  fait  changer  là-dessus;  mais  cette  place  est  d’une  circonval- 
lation terrible  : il  faut  occuper  la  plaine  de  Langcudentzlingen  par 
une  armée,  et  les  ennemis  peuvent  venir  par  Saint-Pierre,  par  le 
llolcgraben  , par  la  vallée  de  Xeustadt,  par  celle  de  Stor,  et  par  celle 
de  Saint-Biaise,  pour  attaquer  nos  lignes,  sans  que  l’armée  de  Lan- 
gendcnulingcn , où  il  en  faut  une,  puisse  contribuer  à secourir  les 
quartiers  opposés  à ces  gorges,  entre  lesquels  les  communications 
seraient  très-difficiles. 

Les  ennemis,  qui  auraient  raison  d’éviter  le  corps  de  cavalerie  de 
l’armée  de  Flandre  et  de  l’armée  du  Rhin,  pourraient  se  jeter  dans 
les  montagnes  et  tenter  le  secours  avec  un  corps  d’infanterie  seule- 
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ment , en  se  servant  du  reste  de  leurs  troupes  pour  donner  simple- 
ment des  jalousies. 

11  y a encore,  outre  cela,  une  chose  h craindre,  qui  est  d’une  extrême 
considération,  et  que  les  ennemis  disent  d’avance  : c’est  que,  pendant 
que  toutes  les  forces  de  votre  majesté  seront  occupcesà  une  entreprise 
aussi  considérable  que  celle  du  siège  de  Fribourg,  laquelle,  suivant  les 
apparences,  doit  durer  trente  jours  de  tranchée  et  huit  ou  dix  jours 
de  préparatifs,  ils  profiteraient  de  ce  temps-là  pour  réunir  toutes  leurs 
forces  contre  M.  de  Bavière,  et  l'accableraient  pendant  un  si  long 
intervalle;  or  Fribourg  devient  à charge  au  lieu  de  servir,  quand 
M.  l’électeur  n’est  plus  dans  les  intérêts  de  votre  majesté , et  n’est 
qu’un  accessit  à des  jonctions  quand  il  suit  ses  engagements,  et  que 
cette  place  est  soumise  à votre  obéissance. 

Enfin,  le  quatrième  parti  est  de  porter  un  secours  à M.  de  Bavière, 
afin  de  le  mettre  en  état  de  se  soutenir  par  lui-mème,  quoi  que  puis- 
sent faire  les  ennemis. 

Les  réflexions  qui  ont  fait  changer  à votre  majesté  le  dessein  d'aug- 
menter ses  troupes  du  Danube  de  trente-cinq  escadrons  et  de  trente 
bataillons  subsistent  toujours  dans  tout  leur  entier,  et  même  avec 
plus  de  force,  puisqu’il  n'y  a pas  d’apparence  d’opprimer  la  Fran- 
conie,  ce  qui  était  l’objet  de  ce  passage,  et  qu’il  y a encore  moins 
lieu  de  se  flatter  d’une  communication  tant  que  les  ennemis  sont 
aussi  puissants  qu’ils  le  sont  dans  l’empire;  j’ajouterai  encore  qu’outre 
le  ris(]uc  qu’il  y aurait  dans  le  passage,  les  ennemis  n’auraient  qu’à 
fortifier  l’armée  qui  agirait  contre  M.  de  Bavière  d’autant  de  troupes 
que  celle  de  ce  pays-ci  en  aurait  été  diminuée. 

Enfin,  sire,  pour  récapituler  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  le  siège 
de  Mayence  est  incertain,  et  sans  les  suites,  qui  sont  incertaines  aussi, 
il  devient  inutile  pour  le  fait  présent.  Le  passage  du  Rhin  dépend 
des  précautions,  du  nombre  et  de  la  valeur  des  ennemis. 

Que  tout  succède  à Fribourg;  trois  semaines  qu’il  faut,  ou  pour 
attendre  le  reste  de  l’armée  de  Flandre,  ou  pour  y aller,  et  uii 
mois  de  siège  pour  le  moins,  avec  les  préparatifs,  laissent  deux 
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mnisisux  aimemis,  qtii'aont  en ' mouvement  pour  attaquer  M.  <le 

Bavière. 

'I.1Î  passage  d’un  nouveau -secours  est  sujet  Â de  grands  inconvé- 
nients; outre  ce- que  j’en  oi  dit  ci-dessus,  s’il  tombait,  ^cn  traver 
sant,  é portée  <l’une  année  ennemie,  il  n’en  reviendrait  pas  un 
homme. 

'La  ]dus  facile  de  tontes  ces  entreprises  doit  être  regardée  comme 
un  parti  forcé;  tout  ce  qui  pouvait  paraître  faisable  il  y a huit  jours, 
quand  l'on  comptait  que  la  défense  des  lignes  serait  commise  à M.  le 
comte  de  Frise,  avec  un  corps  de  vingt  mille  hommes,  devient  bien 
difficile  quand  il  arrive  nu  nouveau  détachement  de  Hollande,  et 
que  M.  le.  prince  de  Bade  ou  .M.  le  prince  Eugène  restent  à com- 
iiiander  sur  le  Rliiu,  qui  vraisemblablement  y auront  une  armée 
considérable. 

,Ie  ne  parle  point  <le  repasser  les  montagnes  et  d’aller  à Villingen 
et  à Botlweil;  c’est  beaucoup  hasarder  que  de  laisser  des  places  et 
des  armées  derrière  soi , et  l’on  ne  peut  porter  ni  faire  venir  la  sub- 
sistance nécessaire  sans  de  grands  embarras;  j’en  touche  pourtant 
un  mot  pour  iic  rien  oublier;  et  après  cela,  sire,  je  me  renferme  é 
dire  que  j'ai  parcouru  le  pour  et  le  contre  de  tout  ce  qui  peut  don- 
ner lieu  i votre  majesté  d’envoyer  ses  ordres,  et  que  je  me  suis  con- 
tenté d’ciposer  les  faiu,  sans  appuyer  un  avis,  parce  que  ce  qui 
potirrait  me  paraître  de  plu.s  facile,  l’est  si  peu  et  le  succès. en  est 
si  douteux,  que  je  n'ose  avoir  d’opinion  dans  une  affaire  d’aussi 
grande  importance  et  dont  les  suites  sont  si  incertaines. 

J'arrivai  hier  au  soir,  sire,  du  rendei-vons  que  M.  le  maréchal 
de  Tallard  et  moi  nous  nous  étions  donné;  nous  fumes  cinq  ou 
six  heures  ensemble temps  trop  court  pour  discuter  à fond  les 
matières  importantes  que  nous  avions  à traiter;  mais,  comme  M.  le 
maréchal  de  Tallard  pense  depuis  longtemps  à tout  ce  qui  se  peut 
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faire  dans  la  conjoncture  présente,  il  aura  l’honneur  de  rendre 
compte  en  détail  à votre  majesté  de  ses  différent-s  projets,  que  nous 
avons  discutés  avec  le  plus  d'attention  qu’il  nons  a été  possible  dans 
le  peu  de  temps  que  nous  avons  été  ensemble.  Je  n’cntrorai  point 
dans  tous  les  détails  qu’il  aura  l'honneur  d’expliquer  à votre  ma- 
jesté, mes  connaissances  étant  infiniment  inFciieures  aux  siennes  dans 
les  faits  dont  il  s'agit;  mais  sur  chaque  article  je  prendrai  la  liberté 
de  marquer  à votre  majesté  ce  que  je  pense,  quoique  je  sois  bien  per- 
suadé que  les  sentiments  de  M.  le  maréchal  doivent  être  préférés 
aux  miens,  supposé  qu’il  y ait  quelque  différence  dans  nos  opinions, 
non-seulement  par  la  connaissance  parfaite  qu’il  a des  pays  où  nous 
devons  faire  la  guerre , mais  par  ses  vues  et  .son  extrême  capacité  : 
votre  majesté  sait  que  je  pense  comme  cela,  sur  son  chapitre,  depuis 
longtemps. 

M..lc  maréchal  de  Tallard  croit  qu’on  peut  prendre  de  tiois  par- 
tis l’un,  quoiqu’ils  soient  tou.s  accompagnés  d’extrêmes  difficultés, 
comme  il  aura  l’honneur  de  l’expliquer  i votre  majesté,  et  un  ipia- 
trième,  auquel  il  n’est  pas  encore  déterminé,  le  regardant  comme  le 
plus  extrême  et  do  la  plus  dilficilc  exécution  ; voici  ses  trois  propo- 
sitions : 

La  première , de  faire  le  siège  de  Mayence  ; 

La  seconde,  de  tenter  le  passage  du  Rhin,  en  plusieurs  endroits, 
depuis  Phiiipsbourg  jusqu’aux  lignes  de  Bühl,  pour  les  prendre  à 
revers  ; 

La  troisième,  le  siège  de  Frihoui^; 

FLt  la  quatrième,  encore  incertaine  dans  son  esprit,  de  passer  en 
Bavière  avec  un  corps  de  cavalerie  et  trois  mille  hommes  de  pied,  déta- 
chés de  tous  les  bataillons  de  l’armée.  Voilà  scs  quatre  propositions, 
siu*  lesquelles  j’aurai  l’honneur  de  dire  un  mot  sur  chacune  en  par- 
ticulier. 

Il  propose  le  siège  de  Mayence  sans  circonvallation,  n'occupant 
simplement  que  file  de  Mars , qui  est  à l’embouchure  du  Mcin  dans 
le  Rhin,  espérant  par  là  d’ôter  aux  ennemis  la  communication  avec 
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MaycncR,  et  que,  la  place  étant  mauvaiae  et  négligée  depuis  long- 
temps, il  y aurait  lieu  d’espérer  de  la  réduire  en  peu  de  temps. 
M.  le  maréchal  de  Tallard  expliquera  toutes  les  difficultés  de  l'eu- 
treprisc  et  les  avantages  que  produirait  la  prise  de  cette  place; 
je  prendrai  seulement  la  liberté  de  dire  sur  l’un  et  sur  l’autre  : en 
premier  lieu,  beaucoup  de  difficultés  de  s’établir  dans  l’île  de  Mars; 
il  faut  y descendre  par  bateaux  qu’on  ne  pourra  plus  remonter.  Je 
ne  sais  si  cette  île  n’est  point  retranchée;  j’ai  vu  qu’elle  l'était  lors- 
que V tre  majesté  tenait  Mayence;  je  la  crois  sous  le  canon  de  la  place, 
et  les  ennemis  en  pouvoir  d'établir  des  batteries  de  l'autre  côté 
du  Rhin,  étant  maîtres  de  Cassel,  qui  écraseraient  tout  ce  qui  se- 
rait dans  cette  île,  surtout  d’un  vieux  fort  qui  avait  été  fait  autre- 
fois au  coniluent  du  Mein  dans  le  Rhin  : première  difficulté,  qui 
me  parait  bien  considérable,  mais,  quand  même  l’on  occuperait 
cette  ile,  les  ennemis  ayant  des  bateaux,  maîtres  de  l’autre  côté 
du  Rhin  , ils  pourraient  toujours  faire  entrer  dans  Mayence  tant 
d’infanterie  qu’ils  voudraient , et  c’est  une  entreprise  dont  le  succès 
est  bien  incertain  d’attaquer  une  place,  quelque  méchante  qu’elle 
puisse  être , quand  elle  est  soutenue  de  toute  l’infanterio  d’une  ar- 
mée aussi  nombreuse  que  celle  que  les  ennemis  doivent  avoir  sur 
le  Rhin,  même  dans  Fincertitude  où  l’on  est  encore  du  partage 
qu'ils  feront  de  leurs  forces.  M.  le  maréchal  de  Tallard  expliquera 
dans  sa  lettre  qu’il  compte  aux  ennemis  au  moins  cent  trente  ba- 
taillons, et  plus  de  cent  soixante  et  dix  escadrons,  depuis  le  Da- 
nube jusqu’au  Rhin,  indépendamment  du  secours  du  duc  de  Marl- 
borougb. 

Un  autre  inconvénient,  que  je  trouve  encore  plus  considérable, 
c’est  que  les  ennemis  peuvent  prendre  un  parti  pendant  que  nous 
serions  à Mayence , qui  nécessiterait  bien  vite  d’abandonner  le  siège 
et  de  remarcher  diligemment  en  Alsace;  si,  au  lieu  de  venir  avec 
toute  leur  armée  A Mayence,  ils  établissent  des  ponts  à Philipsbourg 
et  à Manhcim , qu'ils  ont  tout  prêts,  et  qu’ils  passent  dans  le  Palati- 
nat,  que  deviendrait  l’armée  de  votre  majesté,  qui  ne  peut  tirer  sa 
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subsistance  que  de  l’Alsace  et  de  Landau?  Je  veux  qu’on  mène  assez 
de  vivres,  d’artillerie  et  de  munitions  de  guerre  avec  soi  pour  faire 
ce  siège,  qui  ne  serait  pas  de  longue  durée,  supposé  que  la  place 
ne  fût  point  soutenue  par  l’infanterie  d’une  armée  de  l’autre  côte  du 
Rhin;  mais,  si  l’ennemi  était  une  fois  placé  sur  le  Speyerbach  ou 
derrière  le  marais  de  Lamsheim  (ce  sont  des  postes  admirables  ; M.  le 
maréchal  de  Taliard  les  connaît  mieux  que  moi)  que  deviendrait 
l’armée  de  votre  majesté?  Dans  cette  situation  toute  l’Alsace  serait 
en  proie , et  les  ennemis  ne  pouvant  être  atta(|ués  dans  de  si  bons 
postes  qu’avec  un  extrême  désavantage,  il  faudrait  faire  le  tour  des 
montagnes  pour  rentrer  en  Alsace  ; et  comment  serait^il  possible  d’y 
déboucher,  les  ennemis  n’ayant  qu’un  pas  à faire  pour  s’y  opposer? 
Enfin,  sire,  cette  entreprise  me  paraît  accompagnée  de  difficultés  .si 
extrêmes  et  si  apparentes , que  je  croirais  l’armée  de  votre  majesté 
et  son  pays  également  exposes,  si  l’on  entreprenait  le  siège  de 
Mayence  dans  la  situation  des  ennemis  que  je  viens  d’expliquer:  ils 
auraient  toutes  leurs  commodités  derrière  eux,  et  le  Rhin  et  le  Nec- 
ker  leur  fourniraient  égalemènt  leurs  besoins,  et  nous  serions 
sans  communication  avec  notre  pays.  Je  vous  avoue,  sire,  que  je 
suis  tellement  frappé  de  ce  second  inconvénient , que  je  ne  vois 
point  d’avantage  par  la  prise  de  Mayence  qui  puisse  le  balancer 
Supposé  la  prise  de  cette  place , entrerons-nous  en  Allemagne  pour 
aller  jusqu’à  Francfort,  qui  est  ce  qu’il  y aurait  de  plus  important 
à faire , par  les  conséquences  de  ce  qui  en  pourrait  arriver?  Lais- 
sant l'Alsace  exposée  aux  ennemis,  comment  soutiendrion.s-nous 
Mayence,  en  leur  laissant  faire  le  siège  de  Landau  ? D’.iilleurs, 
sire,  l’objet  principal , de  s’approcher,  et  de  secourir  M.  de  Bavière, 
ne  se  rencontrerait  point  dans  l’entreprise  de  Mayence.  Voilà  les  ré- 
flexions les  plus  principales  que  je  fais  à la  première  proposition. 

La  seconde  est  de  tenter  le  passage  du  Rhin  en  plusieurs  endroits, 
depuis  Philipsboui^  jusqu'à  Stollhofen,  pour  prendre  les  lignes  à 
revers.  M.  le  maréchal  de  Taliard  connaît  si  parfaitement  le  cours 
du  Rhin  et  tous  les  endroits  les  plus  praticables  pour  tenter  ce  pas- 

MF.M.  MIL. IV.  6o 


474  SUCCESSION  D’ESPAGNE, 

sage  que  je  ne  saurais  rien  dire  4 votre  majesté  sur  les  difficultés  et 
facilités  qui  sc  peuvent  rencontrer  dans  cette  entreprise  ; mais , sup- 
posé que  le  passage  ne  sc  pAt  faire,  il  ne  resterait  plus  d’espérance 
à M.  de  Bavière  d’élre  secouru;  car  il  ne  serait  plus  temps  de  mar- 
cher à une  seconde  entreprise,  la  première  étant  manquée.  M.  le 
maréchal  de  Tallard  suppose  une  chose  que  je  crois  bien  vraie:  que 
le  siège  de  Philipsbourg  est  impossible  avant  le  i5  de  septembre,  à 
cause  des  grandes  eaux;  ainsi,  quand  le  |>assage  du  Hhin  réussirait, 
l'on  ne  pourrait  .s’en  prévaloir  quant  4 présent  pour  faire  le  siège  de 
Philipsbourg.  Reste  4 savoir  si,  en  faisant  un  établissement  à Pforti- 
heim , l’on  pouiTait  s’avancer  4 M.  l’électeur  de  Bavière;  c’est  ce  que 
-\l.  le  maréchal  de  Tallard  expliquera  4 votre  majesté.  1-a  situation 
des  ennemis  est  si  favorable  pour  se  communiquer  de  l’armée  du 
Rhin  4 celle  du  Danube,  qu’en  moins  de  huit  jours  M.  le  maréchal 
de  Tallard  prétend  qu’ils  peuvent  réunir  leurs  forces  comme  il  leur 
plaît , sans  qu’on  puisse  l’empécher  : voilà  ce  qui  rend  toujours  dif- 
ficiles les  secours  qu’on  veut  envoyer  4 M.  de  Bavière. 

I.e  siège  de  Fribourg  sera  si  particulièrement  détaillé  par  M.  le 
maréchal  de  Tallard,  tant  pour  la  disposition  du  pays  que  pour  les 
avantages  tpii  en  résulteraient,  que,  quand  même  j’en  aurais  autant 
de  connaissance  que  lui , je  ne  croirais  pouvoir  rien  ajouter  4 
ce  qu’il  aura  l'honneur  d’en  mander  4 votre  majesté.  Ce  qui  mé- 
rite grande  réBexioii,  c’est  de  ne  se  commettre  4 cette  entreprise 
ipi’4  proportion  que  M.  de  Bavière  sera  pressé;  car,  supposé  que  les 
ennemis  augmentent  leur  armée  du  Rhin  dans  la  vue  de  garantir 
leurs  places,  voyant  les  forces  considérables  que  je  mène  de  France 
en  Alsace,  M.  l’électeur  de  Bavière  ne  serait  plus  pressé,  les  forces 
des  ennemis  étant  partagées,  et  je  crois  qu’il  est  du  service  de  votre 
majesté  de  ne  commettre  scs  armées  que  pour  garantir  M.  de  Bavière 
d’étre  écra.sé;  car, je  le  répète  encore,  si  les  ennemis,  dans  la  crainte 
de  perdre  Philipsbourg  ou  Fribourg,  partagent  leurs  forces,  M.  l’é- 
lecteur sera  en  état  de  soutenir  une  défensive  avec  avantage;  et,  dans 
ce  cas-l4,  sc  commettre  au  siège  de  Fribouig,  ce  serait  infiniment 
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risquer;  niais,  si  le  dessein  des  ennemis  est  d’opprimer  M.  de  Bavière 
et  de  l’attaquer  de  tous  côtés,  je  crois  qu’il  n’y  a pas  à balancer  un 
moment  de  se  déterminer  à l'un  des  trois  partis  que  propose  M.  le 
maréchal  de  Tallard,  après  que  votre  majesté  en  aura  décidé,  dont  le 
plus  possible  à mon  sens,  quoique  accompagné  d'exlrémes  dilficultés, 
c’est  le  siège  de  Fribourg  : en  premier  lieu,  par  la  facilité  de  s’y  por- 
ter tout  d’un  coup,  par  les  passages  que  nous  avons  sur  le  Rhin,  et 
la  commodité  d’y  pouvoir  faire  des  ponts  sans  que  les  ennemis 
puissent  s’y  opposer;  la  proximité  des  vivres  et  des  munitions;  et  une 
raison  encore  très-essentielle,  c’est  que  la  prise  de  cette  place  faei- 
lilerait  la  communication  avec  M.  de  Bavière,  et  donnerait,  du  pre- 
mier jour  que  ce  siège  serait  commencé , une  grande  joie  à M.  l’é- 
lecteur et  beaucoup  de  confiance, puisque  la  prise  de  cette  place  est 
une  des  choses  qu’il  demande  avec  le  plus  d'instance,  i ce  que  m’a 
dit  M.  le  maréchal  de  Tallard.  Aucune  des  trois  propositions  n’est 
facile  à exécuter;  mais  il  me  paraît  que  celle  de  Fribourg  est  sujotte 
i moins  d'inconvénients,  et* qu’elle  engage  plus  particuliérement 
M.  l’électeur  dans  les  intérêts  de  votre  majesté  par  la  confiance  qu’elle 
lui  donnera  d’être  secouru. 

Pour  le  quatrième  parti , encore  incertain  dans  l’esprit  de  M.  le 
maréchal  de  Tallard  lorsque  je  l’ai  quitté,  j’ai  peine  à croire  qu’il  le 
juge  utile;  trois  ou  quatre  mille  chevaux  et  trois  mille  hommes  dé- 
tachés de  tous  les  bataillons  n’est  point  un  secours  pour  M.  de  Ba- 
vière, supposé  que  la  plus  grande  partie  des  forces  des  ennemis  se 
réunisse  pour  l’attaquer;  ce  serait  exposer  plus  de  monde  et  la 
fleur  des  troupes  françaises  qui  restent  à votre  majesté,  sans  en  pou- 
voir espérer  le  salut  de  M.  de  Bavière.  Jeter  trois  ou  quatre  mille 
hommes  de  pied  dans  une  place  assiégée  peut  la  sauver;  mais  un 
pays  aussi  vaste  et  aussi  ouvert  que  celui  de  M.  l’électeur,  s’il  n’est 
pas  en  état  de  le  soutenir  avec  une  armée  de  quarante-cinq  ou  cin- 
quante mille  hommes  en  campagne,  ses  places  gardées,  et  les  mi- 
lices du  pays,  six  ou  sept  mille  hommes  de  plus,  supposé  qu’ils  y ar- 
rivent, ne  seront  d’aucun  secours  à M.  de  Bavière,  et  affaibliraient 
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l'armée  de  votre  majesté  de  ce  qu'elle  a de  meilleur,  car  bien  certai- 
nement l'oii  ne  pourrait  faire  aucun  détachement  des  bataillons 
suisses,  des  gardes  ni  des  autres  étrangers  : il  faudrait  donc  tout 
prendre  sur  les  Français.  A quoi  resteraient  nos  bataillons  si  on  leur 
était  quatre-vingts  ou  cent  hommes  de  la  tète?  Quant  aux  difficultés 
du  passage,  je  n’ai  garde  d'en  parler,  M.  le  maréchal  de  Tallard  en 
étant  si  particulièrement  informé  par  le  grand  succès  qu'il  vient 
d’avoir;  cependant  je  le  crois  bien  hasardeux,  cette  entreprise  ne  se 
pouvant  faire  de  concert  avec  M.  l'électeur,  auquel  on  peut  tout  au 
plus  mander  quand  l'on  se  mettra  en  mouvement  pour  l'entre- 
prendre; car  il  ne  peut  plus  s'éloigner  do  son  pays;  le  moindre 
mouvement  qu'il  ferait  du  côté  du  Danube  y porterait  les  forces  des 
ennemis  et  rendrait  le  passage  de  M.  le  maréchal  de  Tallard  plus 
difficile.  \'oilà , sire , ce  que  je  puis  avoir  l'honneur  de  mander  à 
votre  majesté , me  remettant  très-sincèrement  aux  vues  et  aux  déci- 
sions de  M.  le  maréchal  de  Tallard;  et  cela,  sire,  de  très-bonne  foi 
et  sans  fausse  modestie. 

Eu  attendant  les  ordres  du  roi,  M.  le  maréchal  de  Villeroy 

marcha  le  9,  de* à Mûnchweiler,  et  le  11  il  entra  en 

Alsace  par  la  vallée  d’Anweiler,  d'où  le  lendemain  il  alla  cam- 
per à Steinweiler;  les  deux  corps  qui  le  suivaient  l’y  joi- 
gnirent quelques  jours  après. 

Le  duc  de  Marlborongh  n'avait  pas  fait  autant  de  diligence 
que  les  nouvelles  de  sa  marche  avaient  donné  sujet  de  le 
croire.  Ses  troupes  n’avaient  achevé  de  passer  le  Nccker  que 
le  8 et  le  9.  Il  en  avait  laissé  la  plus  grande  partie  sur  cette  ri- 
vière et  s’était  avancé  avec  le  reste  à Wiesloch , Bruchsal  et 
Grahcn , et  l’on  eut  avis  qu’il  attendait  un  nouveau  corps  de 
troupes  danoises,  qui  remontait  le  Rhin.  MM.  les  maréchaux 
se  persuadèrent  que  les  premiers  desseins  de  ce  général  avaient 

* Cette  lacune  ae  IrouTc  dana  le  manuscrit  original. 
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été  ou  de  faire  une  entreprise  sur  la  Moselle  ou  le  siège  de 
Landau,  et  que,  les  ayant  fait  échouer  par  leurs  manœuvres, 
il  n’avait  plus  d’autres  vues  que  d’aller  réunir  sur  le  Danube 
ses  forces  à celles  de  l’enipereur  et  dcreiupire. 

C’est  ce  dont  le  roi  avait  été  persuadé  même  avant  d’être 
instruit  par  les  deu.v  générau.v  des  mouvements  du  duc  de 
Marlborough  vers  le  Necker.  Sa  majestq,  informée  plus  parti- 
culièrement, par  leurs  lettres  et  mémoires  du  8,  de  l’état  des 
affaires  sur  le  Rhin , et  par  des  dépêches  de  l’électeur  et  de 
M.  le  maréchal  de  Marcin  de  la  situation  de  celles  de  Bavière; 
sollicitée  plus  vivement  que  jamais,  par  ce  prince,  de  prendre 
de  promptes  mesures  pour  le  secourir,  et  pour  cet  effet  d’or- 
donner à ses  généraux  de  marcher  à la  ligne  de  Bühl,  et,  après 
quelle  serait  forcée,  de  faire  avancer  vers  le  Nccker  l’armée 
de  M.  le  maréchal  de  Tallard,  sinon  de  lui  faire  passer  les 
montagnes  pour  le  joindre,  sa  majesté,  après  avoir  discuté 
dans  son  conseil  leurs  différents  projets,  leur  fit,  le  12,  la  ré- 
ponse suivante,  pour  leur  faire  connaître  qu’elle  regardait 
celui  de  passer  le  Rhin  pour  remonter  le  Necker  vers  Stuttgart, 
comme  le  plus  convenable  et  le  plus  efficace  pour  le  salut  de 
l’électeur. 

V 

Mon  cousin,  j’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  écrite  du  8 par  le 
courrier  que  vous  m’avez  dépêché  du  camp  de  Delfcld  au  retour  de 
la  conférence  que  vous  avez  eue  avec  le  maréchal  de  Tallard,  avec 
lequel , après  avoir  agité  les  differents  partis  qu’il  y avait  k prendre 
pour  soutenir  l’électeur  de  Bavière,  ou  du  moins  obliger  les  enne- 
mis par  une  diversion  à se  partager,  vous  vous  êtes  déterminé  k me 
proposer  quatre  partis  différents,  qui,  quoique  les  meilleurs  et  les 

’ Cette  pièce  se  trouve  eu  minute  Jens  les  arcliivcs  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  1731. 
1*  partie,  1"  section,  page  11. 
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seuls  que  l'on  puisse  prendre,  ont  néanmoins,  chacun  en  particulier, 

leurs  inconvénients. 

I,e  prcTnicr  est  celui  du  siège  de  Mayence,  sans  circonvallation, 
occupant  seulement  l’île  de  Mars,  espérant  par  ce  moyen  ôter  la 
communication  aux  ennemis,  et  vous  rendre  maître  de  cette  place 
en  fort  peu  de  temps,  parce  quelle  est  mauvaise  et  négligée  depuis 
longtemps.  L’éloignement  de  cette  place  vous  obligerait  à laisser 
une  armée  pour  garder  le  débouché  des  ponts  de  Pliilipsboui^  et  de 
Manheini,  et  quand  vous  vous  en  seriez  rendu  le  maître,  elle  ne 
vous  mettrait  pas  en  état  de  secourir  l’électeur  de  Bavière  ; elle  ne 
vous  donne  point  le  passage  du  Rhin  ni  les  facilités  d’aller  à Franc- 
fort et  d’entrer  en  Franconie;  elle  vous  éloigne  enfin  du  véritable 
objet  que  vous  devez  avoir  : c’est  par  toutes  ces  raisons  que  j’estime 
que  vojis  n’y  devez  pas  penser. 

Le  second  est  de  tenter  le  passage  du  Rhin,  et,  pour  y réussir,  d’avoir 
une  armée  qui  occupe  le  front  des  lignes  par  le  côté  de  la  montagne, 
une  autre  en  deçà  du  Rhin  qui  s’étende  le  long  de  ce  fleuve,  afin  de 
diviser  les  forces  des  ennemis;  faire  en  sorte  de  porter  un  pont  au- 
dessus  de  Manheim;  occuper  cette  place,  qui  n’est  qu’à  demi  forti- 
fiée, et  se  rendre  maître  ensuite  de  Heidelljerg,  qui  ne  vaut  rien;  re- 
monter le  Nccker  jusqu’à  Stuttgart,  et  resserrer  les  ennemis  dans 
un  petit  espace  entre  l’électeur  de  Bavière  et  vous,  pour  que  cette 
disposition  leur  puisse  faire  perdre  l’avantage  qu’ils  ont  d'être  entre 
deux  et  de  pouvoir  tomber  les  plus  forts  sur  le  côté  par  lequel  ils  se 
trouveront  le  plus  pressés. 

Cette  proposition  me  paraît  le  plus  convenable  à l’état  présent  des 
alfaires  et  aux  secours  nécessaires  à l’électeur  de  Bavière,  pour  le 
tirer  de  l’extrémité  à laquelle  il  pourra  être  réduit  dans  peu , si  les 
ennemis  sont  en  état  de  réunir  toutes  leurs  forces  pour  l’attaquer 
en  même  temps  par  dilTérents  endroits. 

Je  sais  qu'elle  a ses  difficultés,  qu’il  n’est  pas  facile  de  faire  un 
pont  sur  le  Rhin  devant  une  armée  qui  n’est  employée  qu’à  s’y  oppo- 
ser; mais  elle  sera  forte  ou  elle  sera  faible  ; si  elle  est  forte,  et  que 
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vous  n’y  puissiez  pas  réussir  vous  l’empêchez  d’agir  ailleurs,  et 
vous  soulagez  l’électeur,  rpii  est  le  principal  objet;  si  elle  est  faible, 
en  vous  servant  des  îles,  elle  ne  vous  saurait  empêcher  la  construc- 
tion de  votre  pont.  La  principale  attention  que  vous  devez  avoir, 
c’est  de  l'établir  en  lieu  dont  vous  puissiez  tirer  avantage.  Je  sais 
qu’il  y en  a fort  peu;  mais,  par  le  secours  des  gens  du  pays,  et  des  of- 
ficiers principauz  de  votre  armée,  dont  plusieurs  connaissent  le  cours 
de  ce  Deuve,  vous  ne  sauriez  vous  méprendre.  Si  vous  y réussissez, 
vous  embarrasserez  les  ennemis,  vous  donnerez  de  l'inquiétude  au 
prince  de  Bade  pour  son  pays,  vous  l’obligerez  à rassembler  des 
forces  considérables  pour  opposer  aux  vôtres;  et  dans  toute  l’éten- 
due de  cette  proposition  je  vois  tant  d’espérance  d'en  pouvoir  tirer 
une  grande  utilité  que  c’est  celle  à laquelle  je  me  détermine  dès  à 
présent,  à moins  que  vous  ne  preniez  sur  vous,  par  les  nouvelles  dif- 
ficultés que  vous  ni  le  maréchal  de  Tallard  n’auriez  pas  pu  prévoir, 
et  qui  rendraient  cette  entreprise  inutile,  de  faire  quelc[ue  autre 
projet  que  le  temps  et  les  mouvements  des  ennemis  pourraient  dé- 
terminer. 

Je  sais  que  le  siège  de  Fribourg  est  sujet  4 moins  d'inconvénients; 
le  succès  peut  me  donner  une  place  importante,  qui  l’aurait  été 
encore  bien  davantage  dans  les  commencements  de  celte  guerre 
que  les  ennemis  étaient  faibles,  et  qui  m’aurait  mis  en  état,  en  fa- 
cilitant la  jonction  avec  les  troupes  de  Bavière  et  assurant  la  commu- 
nication dans  tous  les  temps,  de  porter  la  guerre  avec  succès  dans 
le  milieu  de  l’empire;  mais,  dans  la  situation  où  sont  les  afl’aires 
d Allemagne,  les  grandes  forces  des  ennemis  étant  réunies  et  prêtes 
à accabler  un  allié  qui  m’est  aussi  nécessaire  que  l’électeur  de  Bavière, 
je  ne  puis  me  résoudre  à employer  toute  mon  armée  pendant  deux 
mois  à faire  cette  conquête,  qui  me  deviendrait  plus  4 charge  qu’u- 
tile, si  je  perdais  l’alliance  de  l’électeur. 

Je  ne  vous  dis  rien  sur  le  quatrième  parti,  qui  ne  procurerait  pas 
un  secours  assez  considérable  4 l’électeur  de  Bavière  pour  le  mettre 
en  état  de  se  soutenir,  et  qui  ne  pourrait  s’exécuter  qu’en  tirant 
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Jclite  des  Iroupcs  que  vous  conunandcz,  dont  vous  pourrei  vous 
servir  plus  utilement  qu’elles  ne  feraient  en  Bavière. 

Les  matières  de  cette  importance  demandent  une  longue  médi- 
tation et  une  parfaite  connaissance  des  lieW.  Le  maréchal  de  Tal- 
lard  y a fait  la  guerre  pendant  plusieur.s  années;  il  a bien  examine 
tous  les  différents  partis  qu’il  y aurait  à prendre;  il  n’a  pu  en  dé- 
terminer aucun,  devons  mande  celui  que  je  crois  le  meilleur,  mais 
je  ne  vous  donne  point  des  ordres  positifs  qui  vous  mettent  dans  la 
nécessité  de  suivre  ce  qui  me  parait  le  plus  avantageux.  Si  vos  lu- 
mières et  votre  zèle  vous  fournissent  quelque  chose  de  nouveau  qui 
soit  meilleur,  je  recevrai  comme  de  nouvelles  marqties  de  votre  af- 
fection à mon  service  tout  ce  que  vous  prendrez  sur  vous  dans  une 
conjoncture  aussi  difficile. 

J’avais  reçu  différents  avis  de  Flandre  de  la  marche  des  Danois 
et  d’un  second  détachement  pour  l’Allemagne,  par  les  dernières 
nouvelles  que  j’ai  eues;  il  me  parait  que  toutes  ces  troupes  se  sont 
jointes  à Overkerque,  et  le  bon  correspondant  mandait  qu’il  avait 
présentement  quarante-six  bataillons  et  cinquante-deux  escadrons. 
Il  n’y  a rien  k changer  aux  dispositions  de  la  Flandre,  tant  que  les 
affaires  demctireront  en  l’état  oii  elles  sont.  Et  la  présente,  etc. 

M.  dn  r.hamlay  écrivit  en  même  temps  à M.  le  maréchal  de 
Tallard , pour  lui  faire  ohsen'cr  premièrement  que , comme  les 
ennemis  avaient  la  facilité  de  se  communiquer  du  Rhin  au 
Danul)e,  il  .serait  avantageux  de  tenU^r  le  passage  des  mon- 
tagnes pour  communiquer  de  même  avec  l’électeur  et  lui 
porter  directement  des  secours  sans  se  priver  des  moyens  de 
faire,  dans  la  vaUpe  du  Rhin,  des  diversions  capables  d’y  rete- 
nir une  grande  partie  des  forces  des  ennemis;  2“  que  la  prin- 
cipale entreprise  était  l’attaque  de  Bülil,  et  il  expliqua  les 
différents  moyens  de  l’exécuter;  3°  que  le  projet  de  passer  le 
Rhin  entre  Spire  et  Mauheim,  pour  s’emparer  de  cette  der- 
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niére  place  et  s’étentlre  vers  Ilcilhronn,  pouvait  avoir  aus.si  de 
grands  avantages;  mais  qu’à  l’égard  des  sièges  de  Mayence  et 
de  Fribourg,  l’un  serait  de  trop  longue  durée,  le  second  trop 
dilTlcile,  et  tous  les  deux  inutiles  au  soulagement  de  l’électeur. 

Ce  fut  le  i5  que  MM.  les  maréchaux  reçurent  la  ré- 
ponse du  roi  à leurs  lettres  et  mémoires  du  8.  Ils  s’assem- 
blèrent de  nouveau  pour  se  concerter  sur  les  moyens  d’exé- 
cuter les  intentions  de  sa  majesté.  Mais  ayant  reçu  en  même 
temps  une  lettre  de  l’électeur  de  Bavière,  par  laquelle  ce 
prince  insistait  sur  le  besoin  des  secours  les  plus  pix)mpts,  les 
deux  généraux  jugèrent  devoir  proposer  à sa  majesté  un  nou- 
veau projet  plus  capable  de  .satisfaire  l’impatience  de  l’électeur 
et  de  le  secourir  avec  plus  de  célérité  que  celui  de  passer  le 
Rhin  et  de  se  mettre  dans  le  cas  d’étre  arrêté  par  une  armée 
ennemie,  postée  avantageusement  pour  défendre  le  passage. 
Ils  SC  préparaient  à mettre  même  ce  projet  à exécution  aussitôt 
que  le  roi  l’aurait  approuvé,  sans  néanmoins  négliger  les  dis- 
positions nécessaires  pour  être  en  état  de  suivre  celui  du  pas- 
sage du  Rhin,  .si  le  roi  l’ordonnait. Ce  fut  l’objet  de  la  lettre 
que  M.  le  maréchal  de  Tallard  écrivit  à sa  majesté  le  i6. 


.Sire,  j’ai  reçu  la  lettre  que  votre  majesté  m’a  fait  l’honneur  de 
m’écrire  par  le  retour  de  mon  courrier,  avec  la  copie  de  ce  qu’elle 
a mandé  à M.  le  maréchal  de  Villeroy;  ce  qu’elle  contient  m’a  fait 
connaître  que  toutes  les  difficultés  réelles  et  essentielles  qui  se  trou- 
vaient à .soutenir  M.  de  Bavière  ne  rebutaient  point  votre  majesté  du 
dessein  de  le  secourir;  qu’elle  était  résolue  de  tout  hasarder  pour 
cela,  et  qu’enfin  elle  marquait  à M.  le  maréchal  de  Villeroy  que  son 
intention  était  qu’on  se  déterminât  à faire  un  pont  sur  le  lUiin  dans 
le  revers  des  lignes  des  ennemis,  regardant  ce  parti  comme  le  moyen 


lietlre 

d« 

M.  le  manicbel 
de  TetUrd 
*n  rot. 

Da  camp 
de 

Lèoterbourg, 
iS  jato  1704 


* Cette  pièce  ee  trouve  en  original  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  voL  17&0, 
n*  s. 
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qui  conviendrait  le  mieux  à ses  iulérêts,  s'il  était  possible  de  le  faire 

réussir. 

J'ai  reçu  en  môme  temps,  sire,  une  lettre  de  M.  l'électeur  de  Ba- 
vière, une  de  M.  le  maréchal  de  Marciii,  et  la  copie  de  ce  que  ce  der- 
nier écrit  à M.  de  Chamillart,  par  lesquelles,  ainsi  que  votre  ma- 
jesté l'aura  vu,  il  parait  avoir  besoin  d'un  secours  si  prompt,  et  fait 
voir  M.  l’électeur  dans  un  état  si  pressé,  que  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy,  à qui  je  les  ai  communiquées  sur-le^;hamp , et  moi,  avons  cru 
qu’il  fallait  encore,  s’il  était  possible,  trouver  des  expédients  plus 
prompts  que  ne  pourrait  être  le  passage  du  Rhin,  et  surmonter  tontes 
sortes  de  difficultés  pour  y parvenir. 

Ainsi,  sire,  voici  une  nouvelle  projKtsition  pour  laquelle  M.  le 
inarécbal  de  Villeroy  se  prépare,  sans  attendre  les  ordres  de  votre 
majesté,  mais  dont  les  suites  peuvent  être  si  grandes  que,  quoiqu'on 
SC  dispose  dés  à cette  heure  à la  mettre  en  exécution  dans  l’instaut 
qu’on  les  aura  reçus , il  n’y  aurait  point  de  sagesse  à rien  commcncer 
avant  qu’ils  fussent  arrivés. 

Il  y a une  gorge  qu’on  appelle  le  Glottertbal , qui  aboutit  à l’ab- 
baye de  Saint-Pierre  et  que  les  ennemis  gardaient  quand  j’ai  passé 
par  Fribourg  pour  faire  la  jonction;  je  crois  qu’il  n’y  a personne 
présentement  sur  les  hauteurs  et  dans  les  redoutes  qu’ils  occupaient 
alors.  Si  l’on  s’en  pouvait  saisir,  ainsi  que  je  n’en  doute  point,  il  n’y 
a que  deux  lieues  et  demie  à traverser  de  Langcndentzlingcn,  ju.v 
qu’où  l'on  peut  aller  en  plaine , [xmr  arriver  é l’abbaye  de  Saint-Pierre  ; 
de  ce  dernier  endroit  au  llolcgralicn  il  n’y  a que  deux  lieues,  et 
(|uand  on  y est,  on  peut  gagner  Villingeu  par  un  pays  assez  pi-a- 
ticablc,  qui  n’en  est  distant  que  do  cinq  petites  heures.  Il  faudra 
attaquer  cette  dernière  place  : ce  n’est  pas  une  affaire  que  de  la 
prendre. 

Mais,  pour  en  pouvoir  faire  usage,  il  faut  delà  subsistance;  pour 
cela,  je  compte  qu’il  faudrait  mener  avec  soi  quinze  mille  sacs  de 
larine,  porter  tout  le  biscuit  qu'il  y a de  fait,  4 quoi  je  n’ai  quasi 
pas  touché  ; donner  pour  cinq  jours  de  pain  aux  troupes,  en  porter 
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pour  autant  sur  les  caissons,  et  je  trouve  que  tout  cela  ensemble  fe- 
rait pour  quaranl^-ciiiq  jours  Je  vivres,  et  qu’il  ne  faudrait  pas  plus 
de  deux  mille  six  cents  cliariots  pour  le  transport  : j'en  menai  cinq 
mille  à Landau  avec  moi  dans  une  saison  bien  différente  de  celle- 
ci  (M.  de  Lahoussayc  est  accoutumé  à faire  l’impossible) , et j’espére 
que  jusque-lé  tout  réussira. 

Villingen  pris , rien  n’empéclicrail  qu’on  attaquât  Rottweil , qu’une 
armée  qui  le  soutiendrait;  car  la  place,  de  soi,  ne  peut  pas  durer  deux 
jours.  S’il  y avait  une  armée,  M.  do  Bavière  serait  bien  soulagé;  car, 
soit  j>ar  un  corps  de  Suisses  que  M.  le  maréchal  de  Yillcroy  se.  pro- 
pose de  laisser  à Drusenbeim  avec  quelques  régiments  de  dragons, 
soit  par  un  nombre  de  bateaux  qu’on  fera  remonter  à Brisach  prêts  à 
descendre  de  l'infanterie,  soit  par  un  pont  qu’on  tiendra  à Rhcinail 
prêt  â être  construit  en  dix  heures,  on  obligerait  encore  les  ennemis 
à laisser  toujours  un  certain  nombre  de  troupes  dans  leurs  lignes. 

Je  crois  qu’on  trouverait  beaucoup  de  grains  réfugiés  dans  ^'i^- 
lingen,  qu’on  pourrait  tourner  à profit  pour  la  subsistance;  mais, 
quand  cela  ne  serait  point,  ou  toutes  les  nouvelles  qu’on  a des  en- 
nemis sont  fausses,  ou  ils  ont  un  magasin  dans  Rottweil. 

11  y a tout  lieu  de  croire  que  M.  de  Bade  ne  consentira  jamais  à 
voir  prendre  cet  établissement  sans  opposer  une  armée  à celle  qui 
aurait  passé  les  montagnes.  Cette  armée,  qui  n’aurait  plus  d’avan- 
tage pour  elle  comme  celui  des  lignes,  serait  apparemment  nom- 
breuse, et  par  conséquent  M.  de  Bavière  n’en  aurait  plus  qu’une 
d’opposée  à lui. 

Si  cette  diversion-là  ne  rappelait  point  les  ennemis,  il  n’y  aurait 
qu’à  s’avancer  à Tuttlingen  , enfin  remonter  le  Danube  en  tirant 
toujours  ses  convois  de  Villingen  où  serait  l’établissement;  et  si  ces 
derniers  songeaient  à faire  quelque  entreprise  sur  Ulm  ou  sur  l’iller, 
on  serait  à portée  de  la  traverser.  Ce  projet  paraît  bon  et  presque 
sûr  jusque-là. 

Mais  si  les  ennemis  se  réunissaient  tous  pour  marcher  à celte 
armée  qui  les  inquiéterait,  bien  que  je  sois  persuadé  qu’il  n’y  ait 
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rien  à craindre  d’eux  quand  on  a cent  vingt  escadrons  et  quatre- 
vingts  bataillons,  comme  il  y aurait  dans  les  deux  vmées  de  Flandre 
et  du  Rhin,  quoique  surtout  le  corps  de  cavalerie  qui  les  compose 
paraisse  invincible,  cependant  le  sort  des  armes  est  incertain  ; une 
bataille  perdue,  tout  serait  perdu. 

La  retraite,  quand  on  voudra  revenir,  peut  aussi  être  dillicile; 
mais  je  ne  craindrais  pas  trop  cet  articic-là.  En  commandant  des 
paysans,  on  peut  fortifier  l’abbaye  de  Saint-Pierre,  on  peut  perfec- 
tionner sur  le  Glotterthal  et  sur  le  Simonswald  les  redoutes  que  les 
ennemis  avaient  commencées,  et  avec  cela  on  est  maître  des  gorges: 
de  plus , si  l'armce  qui  repasserait  dans  la  vallée  du  Rhin  pour  dis- 
puter le  retour  était  considérable,  il  faudrait  que  l’empire  restât  abso- 
lument dégarni , et  si  elle  n’est  que  médiocre , elle  n’empêchera  rien. 

La  subsistance  se  pourrait  prolonger  par  un  nouveau  convoi  tiré 
de  Brisacli,  à la  faveur  des  po.stes  dont  je  viens  de  parler,  ou  par  ce 
qu’on  trouverait  à Villingen  et  à Rottwcil , ou  enfin  par  les  blés  qu’on 
tirerait  du  pays  et  qu’on  trouverait  dessus  la  terre. 

Votre  majesté  voit,  sire,  que  ce  dernier  expédient  a ses  difficul- 
tés, et  qu’un  combat  met  tout  au  hasard;  mais  le  passage  du  Rhin 
en  a encore  davantage , quoique  d’une  autre  nature. 

Il  est  certain  qu’on  ne  risque  qu’une  certaine  quantité  de  monde 
en  le  tentant;  mais,  en  vérité,  il  y a peu  d’apparence  d'y  réussir.  Je 
viens  encore  d’entretenir  le  capitaine  des  ponts;  il  n’y  a que  quatre 
endroits  à en  faire,  c'est-à-dire  où  l’on  puisse  aborder,  tous  retran- 
chés de  la  part  des  ennemis,  et  ne  contenant  en  tout  que  trois  lieues 
d’étendue  d’accessible  entre  le  Fort-Louis  et  Philipsbourg.  Peut-on 
douter  de  trouver  toutes  les  forces  des  ennemis  au  lieu  où  l’on  vou- 
dra passer? 

Quand  toutes  les  issues  sont  renfermées  dans  un  si  petit  espace, 
et  quand  on  voudra  en  embrasser  un  plus  grand,  on  ne  peut  plus 
compter  que  sur  le  poht  portatif,  parce  que  nos  bateaux  ne  peuvent 
descendre  au-dessous  dePhilip.sbourg;  je  ne  dis  pas  que  peut-être  on 
ne  réussit  malgré  tant  d’obstacles.  '* 
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Mai.s,  quand  cela  serait,  ilfaut  occuper  Manheim,  il  faut  le  mettre 
hors  d'insulte  avant  que  de  s’en  éloigner;  car  ce  doit  être  le  dépAt 
de  tout  et  d'où  tout  doit  partir.  La  prise  de  Heidelberg  est  une  se- 
conde affaire,  quoique  de  peu  de  durée,  et  il  faut  pareillement  le 
laisser  en  état  de  défense  quand  on  en  partira. 

11  faut  s'avancer  de  là  à la  rivière  d'Entr;  il  la  faut  passer  devant 
les  ennemis  s’ils  la  veulent  défendre. 

Sinon,  ils  n’ont  qu'à  retourner  vers  Philipsbourg , nous  ne  pou- 
vons plus  rien  tirer  de  Manheim;  ce  n’est  que  j>ar  du  temps  qu’on 
peut  remédier  à ces  difficultés  : six  semaines,  deux  mois  sont  hicnlAt 
passés  dans  ce  genre  de  gucrre-là.  Ce  projet  était  excellent,  suppo.sé 
qu’on  pût  passer  avant  qu’on  eût  reçu  les  dernières  lettres  de  M.  le 
maréchal  de  Marcin  ; il  ne  parait  plus  suffisant  pour  l'état  où  il 
mande  qu’il  est,  que  je  ne  saurais  pourtant  croire  tout  à fait  si  pressant. 

C’est  à votre  majesté,  sire,  à décider.  Le  zèle,  l’envie  défaire,  le 
désir  de  s’acquitter  dignement  d’un  emploi  peut  faire  penser  tout  ce 
que  j’ai  l’honneur  de  lui  mander,  et  faire  qu’on  .soit  résolu  d’exé- 
cuter ses  ordres,  quelque  difficiles  au’ils  puissent  être;  mais  il  n'y 
a aucun  sujet  qui,  avec  une  ombre  de  sagesse,  puisse  so  déterminer 
sur  des  partis  si  forcés  sans  ordres. 

Votre  majesté  veut- elle  qu’on  ajoute  son  avis.^  Aucun  des  doux 
n’est  naturel  : celui  <le  passer  les  montagnes  peut  secourir  plus  effi- 
cacement que  l’autre,  et  la  réussite  en  est  plus  assurée  dans  les  com- 
mencements; les  .suites,  à la  vérité,  en  sont  plus  dangereuses;  mais 
il  faudrait  être  battu  pour  cela. 

Voilà,  sire,  tout  ce  que  la  connaissance  du  pays,  soutenue  de 
l’envie  expresse  de  voir  échouer  le  dessein  dos  ennemis,  me  donne 
lieu  de  dire.  M.  le  maréchal  de  Villeroy  a désiré  que  j’eusse  l’hon- 
neur de  le  mander  à votre  majesté  par  le  courrier  qu’il  lui  envoie, 
et  je  l’ai  fait;  le  lendemain  de  la  réponse  à cette  dépêche,  on  se 
mettra  en  mouvement  pour  le  dessein  qu’ordonnera  votre  majesté 
des  deux  qui  sont  en  question.  Je  souhaite  de  tout  mon  cœur  pou- 
voir contribuer  à le  faire  réussir  dans  la  partie  qui  me  sera  com- 
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mise,,  et  marquer  à votre  majesté  par  là  la  contiimation  de  ratta- 
chement, etc. 

I^es  représentations  et  les  instances  de  l’électeur  et  de  le 
maréchal  de  Marcin,  pour  les  secours  les  plus  prompts,  par- 
vinrent au  roi  avant  cette  dépêche,  et  engagèrent  sa  majesté 
à conürmer  à MM.  les  maréchaux  ce  qu’elle  leur  avait  déjà 
prescrit  sur  la  préférence  qu’ils  devaient  donner  au  passage 
du  Rhin  au-dessus  de  Manheim,  avec  toutes  leurs  forces, 
en  laissant  en  .Alsace  un  corps  seulement  de  sept  à huit  mille 
hommes  sous  les  ordres  de  M.  de  Coigny,  et  à leur  mander  de 
chercher  à s’emparer  de  Manheim  et  de  Heidelherg  ot  de  .s’a- 
vancer ensuite. à lieilhronn  ou  à Stuttgart  pour  mettre  les 
ennemis  entre  eux  et  l’armée  de  Bavière.  Le  roi  espérait  que 
la  tentativp  que  ses  généraux  feraient  pour  passer  le  Rhin 
obligerait  les  ennemis  de  se  diviser,  ce  qui  donnerait  à l’élec- 
teur la  facilité  de  se  soutenir,  ou  que,  s’ils  restaient  ensemble, 
ils  laisseraient  à M.  de  Tallard  la  liberté  de  sc  mettre  en 
mesure  de  joindre  ce  prince,  ou  du  moins  d’agir  de  concert 
avec  lui. 

La  lettre  que  le  roi  écrivit  à M.  le  maréchal  de  Villeroy 
le  1 5 lut  accompagnée  d’un  nouveau  mémoire  de  M.  de 
Chamlay,  qui,  on  appuyant  sur  l’effet  avantageux  que  pour- 
rait produire  le  passage  du  Rhin,  au-dessus  de  Manheim, 
en  y attirant  la  plus  grande  partie  des  forces  des  ennemis, 
développait  les  dillicultés  Infinies  que  rencontrerait  cette 
entreprise,  telles  que  l’approvisionnement  des  vivres  né- 
cessaires, l’établissement  d’un  pon  devant  une  armée,  la 
consei-vation  de  Manheim  et  de  Heidelberg,  si  l’on  parvenait 
à s’en  rendre  maître,  la  prise  de  Heilbronn,  l’embarras  des 
subsistances  lorsqu’on  serait  arrivé  sur  le  Necker,  enfin  le 
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danger  de  ne  pouvoir  repasser  le  Rhin,  s’il  arrivait  un  mal- 
hcurcui  événement;  mais  en  même  temps  M.  de  Chamiay 
indiqua  les  moyens  de  vaincre  ou  du  moins  de  diminuer  res 
obstacles. 

11  ne  sera  pas  dilhcilc  de  juger  des  inconvénients  qui,  dans 
des  circonstances  aussi  instantes,  devaient  résulter  d'une  cor- 
respondance que  l'éloignement  rendait  aussi  susceptible  de 
confusion,  de  retards  et  de  contradictions.  Kn  effet,  les  deux 
générau.x  n’osèrent  encore  prendre  un  parti  décisif;  d’ailleurs, 
étant  informés  alors  que  le  duc  de  Marlborougli  était  arrivé 
avec  toutes  ses  troupes  dès  le  i6,  dans  la  ligue  de  Bühl,  qu’il 
y avait  été  joint  par  le  prince  Fugène  et  par  le  prince  de  Rade, 
ils  jugèrent  que  la  situation  de  l’électeur  était  moins  critique 
et  que  le  passage  du  Rhin  devenait  encore  plus  difficile.  Ils 
eurent  à Langenkandel  une  troisième  conférence  dont  le  ré- 
sultat fut  de  demander  de  nouveau  les  ordres  du  roi,  mais  de 
faire,  eu  lesattendanl,  les  préparatifs  nécessaires  pour  se  mettre 
en  état  de  commencer  leur  mouvement  le  a 5,  soit  pour  ten- 
ter le  pa.ssagc  du  Rhin  , soit  pour  passer  les  montagnes,  ainsi 
qu’ils  l’avaient  proposé  par  leur  précédente,  dépêche. 

Le  courrier  la  Vallée  me  remit  hier  h midi  la  lettre  que  votre  ma-  L«iirt 
jesté  m’a  fait  l'homicurde  m’écrire  le  i5.  L’arrivée  de  mon  courrier  v.  le  marériui 
et  de  celui  de  M.  le  maréchal  de  Tallard,  tous  deux  partis  le  iC,  Viilero; 
aura  fait  comiaîlre  à votre  majesté  (|uc  M.  le  maréchal  de  Tallard 
était  déjà  informé  des  affaires  de  Bavière,  et  que,  dans  la  supposi-  sieinteilrr 
tion  de  l’extrémité  où  se  pouvait  trouver  M.  l’électeur,  M.  le  maré-  ‘ajai»  >7“*'. 
chai  de  Tallard  avait  imaginé  la  dernière  proposition  que  nous  vous 
avons  faite,  à laquelle  en  mon  particulier  je  n’ai  rien  à ajouter.  Ce 
que  votre  majesté  nous  fait  l’honneur  de  nous  mander  à l’égard  du 

* Celle  pièce  K Irouve  en  original  dans  le^  archirea  do  dépdi  de  la  guerre . vot.  1756, 
o"  59. 
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passage  du  l\hin  est  ce  qu'on  pourrait  désirer  de  mieux,  supposé  la 
possibilité  de  l’cxccuter  : c’est  un  prli  plus  solide,  de  plus  longue 
durée  pour  soutenir  la  guerre,  et  qui  pourrait  donner  de  grands 
avantages  dans  la  suite , supposé  toujours  la  possibilité  de  passer  le 
Rhin;  Votre  majesté,  qui  sait  mieux  la  guerre  que  ceux  qui  ont  l’hon- 
neur de  la  senir,  peut  s’en  représenter  les  dillicultés  telles  qu’elles 
sont,  quand  il  y a une  armée  de  l’autre  côté  de  ce  fleuve  pour  en 
défendre  le  passage,  des  redoutes  et  des  retranchements  garnis  de 
troupes  dans  tous  les  endroits  où  l’on  a autrefois  étal)li  des  ponts,  et 
dans  tous  ceux  qui  sont  accessibles  pour  en  construire. 

M.  le  maréchal  de  Tallard  et  moi  nous  donnâmes  rendez-vous  à 
Kandel,  depuis  l’arrivée  du  courrier  de  votre  majesté,  pour  lire  la 
lettre  dont  elle  nous  a honorés,  et  pour  discuter  tout  de  nouveau  de 
‘ce  qui  pouvait  être  de  plus  pratical>le  pour  secourir  l’état  pressant 
où  se  trouve  M.  l’électeur  de  Bavière,  présupposant,  comme  votre 
majesté  nous  fait  l’honneur  de  nous  le  mander,  que  toutes  les  forces 
des  alliés  se  réunissent  contre  lui,  suivant  les  avis  particuliers  que 
votre  majesté  en  a et  ceux  aussi  que  nous  recevons  d’Allemagne, 
quoiqu’il  y en  ait  de  partagés;  voyant  que  la  pente  de  votre  ma- 
jesté est  de  tenter  le  passage  du  Rhin,  suivant  ce  qu’elle  nous  fait 
l’honneur  de  nous  mander,  et  jugeant,  sur  le  principe  que  votre  ma- 
jesté établit,  que  toutes  les  forces  des  ennemis  vont  en  Bavière,  et  qu’il 
ne  restera  que  peu  de  troupes  derrière  les  lignes;  qu’en  embrassant 
l’étendue  du  pays  depuis  Oppenheim  jusqu’au-dessus  de  Lauter- 
bourg  le  long  du  Rhin,  même  jusqu’au  Fort-Louis,  essayant  par  de 
fausses  finesses  de  faire  craindre  aux  ennemis  le  siège  de  Mayence, 
pour  les  obliger  à se  partager,  et  qu’en  faisant  une  extrême  diligence, 
l’on  pourrait  peut-être  surprendre  un  passage,  je  n’ajouterai  point 
un  détail  infini  de  dillicultés  toutes  raisonnables  qui  ne  peuvent  être 
surmontées  que  par  des  miracles;  j’aurai  l'honneur  de  dire  à votre 
majesté  que  nous  donnons  tous  les  ordres  necessaires  pour  nous 
pouvoir  mettre  en  mouvement  le  a 5 au  matin.  L’assemblée  des  cha- 
riots, les  vivres,  l’artillerie,  et  le  temps  horrible  qu’il  fait  depuis 
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quatre  jours  d'une  pluie  continuelle,  met t de  riuipossibilité  à s’é- 
branler plus  tôt,  et  même  il  pourrait  bien  arriver  qu’on  sera  néces- 
sité de  différer.  Votre  majesté  peut  demander  à monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  les  désordres  qu’il  a vus  en  Alsace  par  la  pluie. 

L’assemblée  des  chariots  et  des  vivres  est  relative  aux  deux  pro- 
jets jusqu'au  a 3 et  au  a 4-  Ainsi,  sire,  nous  nous  préparons  égale- 
ment pour  les  deux  jusqu’au  a 4,  comme  je  viens  d’avoir  l'honneur 
de  l'expliquer;  car  tout  doit  dépendre  dos  avis  do  la  véritable  situa- 
tion où  so  trouvent  les  ennemis. 

On  m'amena  hier  au  soir  un  déserteur  irlandais  du  régiment  de 
Ginkcl,  à la  solde  de  la  Hollande,  qui  dit  avoir  vu  le  duc  de  Marlbo- 
rougb  lundi  dans  les  lignes,  qui  fut  salué  de  tous  les  forts;  nous  enten- 
dîmes le  canon;  il  ajoute  beaucoup  de  particularités:  les  plus  considé- 
rables sont  que  l’armée  anglaise  est  campée  dans  les  lignes  é une  beiurO 
et  demie  d'eux;  que  son  sergent  lui  avait  dit  qu'on  l'avait  fait  revenir 
de  la  route  qu’elle  tenait  pour  aller  en  Bavière,  par  les  avis  qu’on 
avait  reçus  de  l’arrivée  de  l’armée  de  Flandre  sur  les  bords  du  Rhin, 
et  qu’ils  nous  croient  bien  forts;  il  ajoute  que  le  prince  de  Bade  est 
é Rastadt.  M.  de  Coigny  mande  i M.  le  maréchal  de  Tallard  qu’on 
lui  donne  avis  que  le  duc  de  Marlborougb  et  M.  le  prince  Eugène 
sont  arrivés  dans  les  lignes.  Si  l’on  reçoit  des  confirmations  des 
mêmes  avis,  et  que  les  gens  que  nous  avons  de  l’autre  côté  du  Rhin 
nous  rapportentque  l’armée  anglaise  et  le  duc  de  Marlborough  y sont , 
cela  changera  bien  la  s'Uuation  de  M.  de  Bavière;  ce  qui  engage  votre 
majesté  de  prendre  des  partis  extrêmes  ne  devient  plus  si  pressant; 
le  corps  des  Anglais  dans  les  lignes  multiplie  les  difiBcultés  de  pas- 
ser le  Rhin,  et  rien  à mon  sens  ne  serait  si  contraire  aux  intérêts 
de  votre  majesté  que  d’entreprendre  sur  les  ennemis  et  de  n'y  pas 
réussir,  quand  M.  l’électeur  de  Bavière  n’est  point  pressé;  car  le 
manque  de  réussir,  sans  faire  une  grosse  perte,  ne  laisserait  pas  que 
de  porter  une  fâcheuse  conséquence  contre  M.  l’électeur,  et  même 
de  lui  faire  perdre  une  espérance  rive  qui  le  soutient.  En  se  dispo- 
sant, comme  il  est  absolument  nécessaire  de  le  faire,' pour  ag’r  le 
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plus  promptement  qu’on  pourra,  suivant  qu’on  saura  M.  l'électeur 
plus  ou  moins  pressé,  est  & mon  sens  tout  ce  qu'on  peut  faire.  J'en- 
voie nia  lettre  tout  ouverte  à M.  le  maréchal  do  Tallard;  il  aura 
l’honneur  d'expliquer  à votre  majesté  ses  sentiments  et  ce  qu'il 
pense.  Je  crois  qu’on  ne  saurait  se  déterminer  k rien  décisivement 
qu’à  mesure  qu’on  apprendra  des  nouvelles  qui  aideront  à se  déter- 
miner avec  plus  de  connaissance;  car  tous  les  partis  étant  forcés  de 
tenter  le  }>assage  du  Rhin,  ou  de  traverser  les  montagnes,  il  me 
semble  qu’il  ne  serait  pas  raisonnable  de  s’y  commettre,  et  do  tout 
exposer,  quand  le  besoin  ne  devient  plus  si  pressant.  Voilà,  sire,  ce 
que  je  puis  avoir  l’honneur  de  répondre  à la  dépêche  do  votre  ma- 
jesté, me  remettant  à ce  que  pourra  mander  M.  le  maréchal  de 
Tallard,  qui  jugera  de  toutes  ces  affaires-ci  mieux  que  personne,  le 
pouvant  faire  avec  plus  de  connaissance.  11  a écrit  plusieurs  fois  à M.  le 
maréchal  de  Marcin.  Depuis  que  je  suis  arrivé  je  lui  ai  donné  deux  fois 
de  mes  nouvelles  par  les  mêmes  voies  donlM.  le  maréchal  de  Tallard 
se  sert.  Outre  cela,  il  y a trois  jours  que  j’ai  fait  partir  un  Lorrain 
que  j’ai  amené  de  Flandre,  qui  a un  de  ses  frères  dans  le  régiment 
d'Herbevillé,  qui  entrera  en  Bavière,  ou  je  suis  bien  trompé;  nous 
ne  perdrons  pas  un  moment  pour  nous  mettre  en  état  d’agir.  J’es- 
pérc  que  nous  recevrons  des  nouvelles  de  l’autre  côté  du  Bbin.  Le 
courrier  que  j’ai  eu  l’honneur  de  dépêcher  à votre  majesté  revien- 
dra; tout  cela,  sire,  nous  mettra  plus  en  état  d’exécuter  les  ordres 
de  votre  majesté  suivant  ses  intentions. 

Un  nouvel  incident  fixa  les  dernières  volontés  du  roi. 
M.  de  Legall,  dépéché  pai  l’électeur  de  son  camp  d’ElcIiingen 
le  1 2 , arriva  à Versailles  le  22  ; il  était  chargé  d'exposer  à sa 
majesté  la  véritable  situation  dans  laquelle  étaient  les  affaires 
de  Bavière,  et  de  demander  les  secours  les  plus  prompts.  11 
remit  en  conséquence  le  mémoire  qu’on  va  rapporter,  d’après 
lequel  le  roi  adressa  ses  derniers  ordres  à ses  généraux. 
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Les  étals  de  l’électeur  de  Bavière  sont  d'une  fort  grande  étendue  ««"«ir» 
et  sans  aucune  place  forte,  de  manière  que,  s’ils  étaient  attaqués  par  M.JeUgaii 
une  grande  puissance,  il  ne  serait  pas  possible  de  les  conserver  avec  [>3jumi7o4'. 
une  seule  armée,  et  la  famille  de  l'électeur  n'ayant  pas  un  lieu  sûr 
i se  retirer. 

Il  y a beaucoup  plus  d'apparence  que  les  troupes  que  milordMarl- 
borough  amène  de  Flandre  vont  joindre  l'armée  de  l'empereur  en 
Souabe  que  celle  qui  est  sur  le  llbin,  où  il  n'est  presque  pas  pos- 
sible de  faire  aucune  entreprise  dans  un  pays  pourvu  de  places  fortes, 
et  qui  se  peut  défendre  avec  une  armée  médiocre,  au  lieu  que  la 
Bavière,  étant  un  pays  tout  ouvert,  les  ennemis  pourraient  y entrer 
avec  deux  armées,  l’une  par  la  partie  basse  du  Danube,  l’autre  par 
le  haut  de  l’Iller  et  du  Lech,  et,  en  fort  peu  de  temps,  mettre  la 
désolation  dans  un  pays  qui  n’a  nulle  défense;  ce  qui  ferait  indubi- 
tablement périr  l'armée  du  roi  en  ce  pays-lè. 

Il  n'y  a point  d’autre  moyen  de  secourir  l’électeur  que  de  faire 
passer  une  armée  en  Souabe,  qui  agisse  sur  le  Necker,  afin  d'obliger 
les  ennemis,  et  principalement  le  duc  de  Wurtemberg,  de  courir 
au  secours  de  son  pays;  car  il  n'y  a pas  d’apparence  de  croire  qu’une 
diversion  éloignée,  comme  les  sièges  de  Mayence,  Manheim,  Phi- 
lipsbourg  ou  Fribourg,  obligeât  les  ennemis  à quitter  le  dessein 
qu'ils  paraissent  avoir  formé  d’accabler  l’électeur  ou  de  réduire  ce 
prince  k un  accommodement  forcé , (]ui  leur  donnerait  trente-cinq 
bataillons  et  quarante-cinq  escadrons  dont  ils  augmenteraient  leur 
armée,  ce  qui  ferait  faire  des  réflexions  ain  rebelles  de  Hongrie  et 
ôterait  à l’empereur  l’inquiétude  d’une  guerre  dangereuse. 

On  dira  peut-être  que,  faisant  un  pont  sur  le  Rhin,  on  pourrait 
prendre  Manheim  et  Heidelberg,  et  y établir  des  magasins  pour  por- 
ter la  guerre  plus  avant;  mais  il  est  asses  probable  qu’il  est  très- 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  faire  un  pont  sur  le  Rhin, 
pour  peu  que  les  ennemis  aient  d'attention  à s’y  opposer,  outre  que, 
quand  ce  dessein  pourrait  réussir,  l'exécution  pourrait  être  longue; 

‘ Celle  pièce  §e  troove  en  copie  dans  les  archives  du  dépét  de  la  guerre,  vd,  1746. 
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et,  ]>endaiTt  ce  tcmps-là,  l’électeur  serait  opprime,  de  sorte  que,  pour 
un  mal  pressant,  il  faut  un  prompt  remède,  et  faire  passer  la  Forêt 
Noire  k une  armée  par  un  chemin  plus  court.  Il  s’agit  des  moyens 
de  la  maintenir  en  ce  pays-là,  que  l’on  trouvera  neuf  et  rempli  de 
petites  villes,  dans  lesquelles  les  ennemis  ont  plu.sieiirs  magasins 
qui  actuellement  leur  portent  leur  pain,  outre  qu’il  y a beaucoup 
d'apparence  qu’on  trouvera  des  farines  à Villingen  et  à Rottwcil , que 
l'on  prendra  en  passant , et  où  l’on  peut  faire  des  dépôts  de  muni- 
tions que  l’on  y portera  de  Strasbourg  quand  on  se  voudra  avancer 
dans  le  pays. 

11  y a plusieurs  chemins  pour  passer  en  Souabe;  il  parait  que  celui 
de  la  vallée  de  la  Kintzig  serait  le  plus  convenable,  étant  le  plus  à 
portée  de  Strasbourg,  et  qu’il  y a dans  cette  vallée  les  villes  de  Horn- 
berg,  W’olfacli,  Hausen , Hasslach  et  Gengenbach , où  l'on  peut  mettre 
garnison  sans  crainte  qu’elles  soient  insultées  sans  grosse  artillerie; 
et  les  ennemis  n'ayant  que  des  cbemins  très-dilEcilcs  pour  la  passer, 
tant  que  l’on  gardera  la  gorge  d’OETenbourg , où  il  faudrait  qu’une 
armée  dcmeuràtcn  état  de  menacer  les  lignes  de  Stollhofen,  et  faisant 
couler  incessamment,  le  long  de  la  vallée  de  la  Kintzig,  les  munitions 
nécessaires  pour  remplir  les  magasins  de  Villingen  et  de  Rottweil, 
d’où  l’armée  <jui  serait  dans  le  Wurtemberg  tirerait  sa  subsistance, 
en  cas  qu’elle  n’en  trouvât  pas  suffisamment  dans  le  pays. 

Cette  armée,  qui  serait  campée  aux  environs  d’Oifenbourg,  outre 
(]u’clle  tiendrait  les  ennemis  en  écliec  du  côté  des  lignes  de  Stoll- 
liofcn,  protégerait  l’Alsace  sans  lui  être  à charge,  étant  toujours 
dans  le  pays  des  ennemis.  S'ils  s’avisaient  de  vouloir  passer  le  Rhin, 
on  serait  en  état  et  à portée  de  s’opposer  à toutes  leurs  entreprises  ; 
car-,  quand  une  fois  les  magasins  de  Villingen  et  de  Rottweil  seraient 
remplis,  on  ne  serait  plus  obligé  de  demeurer  aux  environs  d’Of- 
fenbourg;  et  si  les  ennemis  portaient  toutes  leurs  forces  sur  le  Da- 
nul>e,  cette  armée,  n’ayant  rien  à craindre  pour  la  France,  et  ayant 
des  magasins  à Villingen  et  à Rottweil,  pourrait  encore  |>asser  en 
Souahe,  et,  accablant  les  ennemis,  les  réduire  à repasser  le  Mcin,  ce 
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qui  donnerait  aux  troupes  du  roi  une  grande  étendue  de  pys  pour 
dos  quartiers  d’hiver,  qui,  ruinant  le  cercle  do  Souabe,  obligeraient, 
par  l’exemple  de  pareil  traitement,  celui  de  Franconie  à demander 
une  neutralité  dans  laquelle  plusieurs  princes  seraient  bien  aises 
d’entrer,  ce  qui  ruinerait  entièrement  l’armée  de  l’empereur,  qui 
n’a  d’autre  ressource  pour  son  entretien  que  les  cercles  de  Souabe 
et  de  Franconie,  qui  ont  fait  cet  hiver  de  grandes  plaintes  à la  cour 
de  Vienne;  ce  qui,  sans  doute,  est  cause  que  ce  conseil,  craignant  un 
accommodement  avec  les  cercles,  a obligé  les  Hollandais  k envoyer 
de  grandes  forces  en  ce  pays-là  pour  les  maintenir. 

Il  y a encore  une  puissante  raison  qui  parait  devoir  engager  le 
roi  à faire  passer  une  armée  en  Souabe,  c’est  la  santé  valétudinaire 
de  l’électeur;  car  si  ce  prince  venait  à manquer,  et  que  l’armée  du 
roi  se  trouvât  faible  dans  un  si  grand  éloignement  de  la  France,  il 
ne  lui  serait  pas  jwssible  de  se  retirer,  n’y  ayant  pas  lieu  de  compter 
sur  aucun  secours  des  troupes  de  l’électeur  qui,  le  lendemain,  pren- 
draient parti  avec  les  ennemis,  de  sorte  que  l’on  pourrait  compter 
sûrement  que  l’armée  que  le  roi  a en  ce  pays-là  périrait  par  plusieurs 
raisons  qui  sont  connues  de  sa  majesté. 

Quand  une  armée  du  roi  sera  avancée  vers  Villingen  et  qu'une 
autre  pour  la  protéger  sera  campée  vers  Olfcnhourg,  on  n’est  point 
si  éloigne  que  l’on  ne  puisse  prendre  les  partis  qui  conviendront 
suivant  les  mouvements  des  ennemis,  soit  de  repasser  en  Brisgau, 
s’ils  venaient  avec  toutes  leurs  forces  vers  Pbilipsbourg,  soit  d’en- 
voyer, suivant  leurs  mouvements,  un  renfort  de  troupes  à l’électeur, 
ce  qui 'ne  serait  pas  difficile,  s’ils  se  partageaient,  d’autant  que  l’armée 
qui  aurait  marché  vers  le  bas  Danube  serait  plus  à portée  de  s’oppo- 
ser à la  marebe  du  secours  que  l'on  enverrait  vers  Llm , et  que  le 
corps  qui  attaquerait  la  Bavière  par  le  haut  dcriller  et  du  Lech  serait 
obligé  de  quitter  ses  entreprises  pour  s’y  opposer;  et  en  ce  cas  le 
corps  de  l’électeur  qui  lui  ferait  tête  marcherait  et  mettrait  les  en- 
nemis dans  la  crainte  de  se  trouver  entre  deux  armées,  outre  que  le 
secours  qui  marcherait  vers  Ulm  se  pourrait  couvrir  du  Danube, 


/i94  SUCCESSION  D’ESPAGNE, 

laissant  ce  fleuve  à droite,  de  manière  que  les  ennemis  qui  vien- 
draient du  haut  de  illlcr  seraient  obliges  de  le  passer  pour  s'oppo- 
ser à sa  marche,  pendant  laquelle  il  pourrait  être  joint  par  le  coqjs 
que  l’on  enverrait  au-devant.  On  ne  dit  rien  ici  des  raisons  puis- 
santes que  peut  avoir  le  roi  de  soutenir  vivement  un  allié  aussi 
attache  auï  intérêts  de  sa  majesté  qu'est  le  duc  de  Bavière , qui 
parait  être  dans  le  dessein  de  sacrifier  son  pays  et  sa  famille  pour 
tenir  la  parole  qu'il  lui  a donnée. 

On  dit  que  les  ennemis  ont  fait  quelques  abatis  dans  la  vallée  de  la 
Kintzig,  qui  ont  empêché  M.  le  maréchal  de  Tallard  de  prendre  ce 
chemin-là;  mais  il  est  aisé  avec  beaucoup  de  monde  de  raccommoder 
des  chemins,  quelque  gâtés  qu’ils  puissent  être.  Il  se  trouverait 
plus  de  difbcultés  à passer  par  la  vallée  de  Saint-Pierre,  à cause  de 
Fribourg,  et  qu’il  faudrait  que  les  munitions  que  l’on  tirerait  de 
Brisach  passassent  auprès  de  cette  place , et  que,  si  l’on  y tenait  une 
armée,  elle  serait  plus  éloignée  de  la  basse  Alsace  et  moins  à portée 
de  s’opposer  aux  desseins  que  pourraient  avoir  les  ennemis  en  pas- 
sant le  Rhin  vers  Philipsbourg. 

On  pourrait  objecter  que,  quand  une  des  armées  du  roi  sera  à 
Villingen,  les  ennemis  pourraient  laisser  vis-à-vis  celle  de  l’électeur 
un  corps  dans  un  poste  avantageux  ou  retranché,  et  marcher  avec 
tout  le  reste  de  leurs  forces  à Villingen;  à quoi  l’on  peut  répondre 
que  l’armée  qui  sera  sous  Offenbourg  peut  incessamment  renforcer 
celle  de  Villingen , n'ayant  besoin  que  d’être  aussi  forte  que  celle  qui 
sera  dans  les  lignes  de  Stollhofen;  ainsi  l’armée  du  roi  qui  sera 
passée  en  Souabc  sera  toujours  en  état  de  s’opposer  à celle  des  en- 
nemis , dont  les  mesures  seront  entièrement  rompues  pour  le  dessein 
qu’ils  ont  d’opprimer  l’électeur,  qui  pendant  ce  temps-là  pourrait 
profiter  de  la  faiblesse  des  ennemis  et  attaquer  le  corps  qui  lui  serait 
opposé,  et  s’il  était  si  bien  posté  qu’on  ne  le  put  forcer,  il  serait 
fort  aisé  de  lui  opposer  un  pareil'corps,  et  cependant  entrer  avec  le 
reste  de  farmée  dansle  Wurtemberg  ou  dans  la  Franconie,  pour  y faire 
de  grands  dégâts  et  en  tirer  de  grandes  contributions,  ce  qui  empè- 
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chera  toujours  les  troupes  de  ce  cercle  de  s’en  éloigner,  les  ennemis 
craignant  extrêmement  la  prise  de  Nôrdlingen , qui  ouvrirait  l’entrée 
de  la  Franconie. 

Mon  cousin,  j’ai  entretenu  plusieurs  fois  Lcgall  depuis  son  ar- 
rivée; je  lui  ai  même  communiqué  les  différentes  propositions  que 
vous  et  le  maréchal  de  Tallard  m’aviez  faites,  pour  soutenir 
l’électeur  de  Bavière,  qui  se  trouve  dans  un  état  si  pressant  qu’au- 
cune diversion  ne  l’en  pourrait  tirer.  Il  demande  avec  grande  ins- 
tance, aussi  bien  que  le  maréchal  de  Marcin,  que  je  fasse  avancer 
une  armée  pour  obliger  les  ennemis  à se  partager,  ou  de  la  joindre 
à la  sienne  s’ils  demeuraient  ensemble.  Les  derniers  ordres  que  je 
vous  ai  envoyés  vous  ont  dil  faire  connaître  la  peine  que  j’ai  à me 
déterminer  de  faire  passer  les  montagnes  à toutes  mes  troupes  sans 
être  assuré  de  conserver  la  communication  avec  l’Alsace,  et  de  laisser 
cette  province  et  toute  la  frontière  de  mon  royaume  entièrement 
exposées  aux  entreprises  de  mes  ennemis,  s'ils  formaient  le  dessein, 
en  fortifiant  le  corps  qui  est  dans  les  lignes  de  Stollbofen,  de  le 
faire  passer  en  Alsace , qui  ne  serait  défendue  que  par  un  très- 
petit  nombre  de  troupes  qui  resteraient  sous  le  commandement  du 
comte  de  Coigny. 

Le  passage  du  Rhin,  supposé  qu’il  pouvait  réussir,  m’avait  paru 
le  moyen  le  plus  convenable  pour  porter  du  secours  i l’électeur  de 
Bavière,  assurer  les  subsistances  de  l'armée  que  vous  commandez, 
et  vous  conserver  des  passages  pour  revenir  en  Alsace,  si  les  ennemis 
avalent  dessein  d’y  former  quelque  entreprise.  Legall  m’ayant  fait 
connaître  que  ce  secours  était  trop  éloigné , qu'il  ne  tirerait  pas  l'élec- 
teur de  l’état  où  il  est  et  ne  produirait  pas  l’effet  que  je  uie  propose; 
que  le  seul  moyen  d’occuper  toutes  les  troupes  des  ennemis,  de  sou- 
lager l’électeur  de  Bavière , et  de  les  embarrasser  à leur  tour,  était 
de  faire  marcher  par  la  vallée  de  la  Kintzig  une  armée  sous  les  ordres 

' CcUe  pièce  te  trouve  en  minule  daiu  les  arclitvce  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  1731, 
1**  partie,  1”  section,  page  16. 
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du  maréchal  de  Tallard  jusqu’à  Viüingen  et  Rottweil,  et  de  s’empa- 
rer de  CCS  deux  places,  que  l’on  peut  réduire  avec  deux  pièces  de  gros 
canon  en  fort  peu  de  jours,  d’y  établir  des  magasins,  de  vous 
avancer  avec  votre  armée  jusqii’à  OfTenbourg,  do  laisser  des  troupes 
dans  Homl)erg,  Wolfach,  Hausen,  Hasslach  et  Gengenbach , pour 
assurer  la  communication  et  porter  des  vivres  à l’armée  du  maré- 
chal de  Tallard , en  cas  qu’elle  en  eût  besoin  et  qu’il  n’en  trouvât 
pas  dans  le  pays,  et  même  le  fortifier  si  les  ennemis  laissaient  un 
petit  corps  de  troupes  pour  garder  les  lignes  de  Stollhofcn>  et  qu’ils 
fissent  avancer  le  reste  pour  réunir  toutes  leurs  forces  et  les  rendre 
supérieures  à celles  de  l’électeur  de  Bavière  et  du  maréchal  de  Tal- 
lard; Legail  étant  parfaitement  instruit  du  pays,  et  tout  ce  qu’il  m’a 
dit  m’ayant  paru  praticable,  je  lui  ai  ordonné  de  me  faire  un  mé- 
moire, pour  rendre  la  chose  plus  sensible.  Après  l’avoir  lu,  je  me 
suis  déterminé  à vous  l’envoyer  pour  vous  mettre  en  état  de  l’exé- 
cuter le  plus  diligemment  que  vous  pourrez;  c’est  le  seul  moyen  de 
.soutenir  l’électeur,  de  conserver  mon  armée  commandée  par  le  ma- 
réchal de  Marcin,  de  faire  une  campagne  glorieuse,  de  partager 
les  ennemis  ou  de  les  rapprocher  avec  supériorité,  de  conserver 
l’Alsace  et  d’entretenir  la  communication. 

Mon  intention  est  donc  que  vous  partagiez  en  trois  corps,  avec  le 
maréchal  de  Tallard  et  le  comte  de  Coigny,  toutes  mes  troupes  qui 
sont  dans  l’Alsace  à vos  ordres  et  aux  leurs;  que  celui  du  maréchal 
de  Tallard,  qui  doit  avancer  au  delà  des  montagnes,  soit  composé 
de  quarante  bataillons  et  cinquante  escadrons: je  les  ai  choisis  et 
vous  les  trouverez  compris  dans  l’état  qui  sera  joint  à ma  lettre; 
qu’il  mène  avec  lui  les  officiers  généraux  qui  étaient  destinés  pour 
l’armée  qu’il  commandait,  et  le  nombre  de  chevaux  pour  l’artille- 
rie et  les  vivres  dont  il  pourra  avoir  besoin,  avec  le  nombre  d’ingé- 
nieurs qui  lui  avaient  été  envoyés; 

Que  le  second,  que  vous  commanderez,  avec  lequel  vous  devez 
marcher  à Offenbourg,  observer  les  ennemis,  les  retenir  dans  les 
lignes  de  Stollhofen,  passer  en  Alsace  s’ils  y passaient,  ou  joindre 
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le  maréchal  de  Tallard  avec  le  tout  ou  en  partie,  s’ils  portaient 
toutes  leurs  troupes  vers  le  Danube,  ou  à proportion  de  ce  qu’ils 
laisseraient  dans  leurs  lignes,  que  cette  armée  soit  composée  au 
moins  de  quarante  bataillons  et  de  soixante-huit  ou  soixante  et  dix 
escadrons  ; 

Que  le  corps  que  commandera  Coigny  soit  de  dix  ou  douze  ba- 
taillons et  d’autant  d’escadrons;  qu’il  se  poste  du  côté  de  la  Lauter 
ou  le  long  du  Kbin,  dans  l’endroit  que  vous  croirez  le  plus  propre 
pour  garantir  l’Alsace  des  courses  que  les  ennemis  y pourraient 
faire.  Je  compte  que  les  réginmnts  suisses,  même  celui  de  mes 
gardes,  seront  de  ce  corps,  n’ayant  pas  intention  de  les  obliger  à 
passer  le  Rhin  contre  leur  inclination.  Je  vous  laisse  le  soin  de 
convenir  avec  Coigny  des  régiments  et  des  officiers  généraux  qu’il 
aura  sous  scs  ordres.  Vous  tiendrez  ce  projet  le  plus  secret  que  vous 
le  pourrez;  vous  y ajouterez  ou  diminuerez  ce  que  vous  croirez,  de 
concert  avec  le  maréchal  de  Tallard,  qui  en  pourra  rendre  l’exécution 
plus  facile  ; vous  me  manderez  le  plus  tôt  qu’il  vous  sera  possible  les 
résolutions  que  vous  aurez  prises  et  le  jour  que  vous  vous  ébranlerez. 
Aussitôt  que  j’aurai  reçu  de  vos  nouvelles,  Legall  partira  pour  se 
rendre  auprès  de  vous;  il  vous  servira  très-utilement  dans  tout  ce 
que  vous  aurez  à faire  et  particulièrement  pour  le  passage.  Vous 
ferez  passer  le  troisième  escadron  du  prince  Charles  au  régiment 
de  Noaillcs,  au  lieu  de  celui  de  la  Vallière,  afin  qu’il  marche  avec  le- 
dit régiment  et  qu’il  puisse  joindre  celui  du  prince  Charles,  si  le 
maréchal  de  Tallard  se  trouve  à portée  dans  la  suite. 

Au  moment  où  MM.  les  maréchaux  furent  instruits 
des  volontés  du  roi,  ils  le  furent  aussi  des  résolutions  que 
venaient  de  prendre  les  généraux  ennemis  dans  une  confé- 
rence qui  avait  été  tenue  à Rastadt,  suivant  lesquelles  leurs 
forces  devaient  être  partagées  en  trois  différentes  armées  : 
Celle  du  prince  de  Bade , qui  était  sur  le  Danube  et  qui 
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était  composée  des  troupes  de  l’empereur  et  de  celles  des 

cercles  de  Souabe  et  de  Franconie,  de  Wurtemberg  et  de 

Würtzbourg; 

Celle  du  duc  de  Marlborough.qui  était  en  marche  pour  se 
rendre  en  Souabe,  et  qui  devait  être  formée  par  une  partie 
des  troupes  anglaises,  par  celles  de  Hesse,  de  Hanovre,  de 
Saxe-Gotha,  et  par  dix  bataillons  hollandais; 

La  troisième,  qui  devait  rester  aux  ordres  du  prince  Eugène 
dans  la  ligne  de  Dfdil  et  occuper  la  rive  droite  du  Rhin,  de- 
puis Stollhofen  jusqu’à  Manheim,  était  composée  des  troupes 
palatines,  de  Brandebourg,  des  cercles  du  haut  Rhin  et  de 
VVestpbalie,  d’un  l'ëgiment  de  Hesse-Darmstadt  et  de  douze 
bataillons  à la  solde  des  Etats-Généraux. 

Suivant  les  rapports  qui  furent  faits  à M.  le  maréchal  de  'l’al- 
lard,  les  deux  armées  du  duc  de  Marlborougli  et  du  prince  de 
Bade  devaient  être  fortes  de  cent  dix  bataillons  et  cent  soixante 
et  dix  escadrons,  et  n’en  former  qu’une  pour  attaquer  l’électeur 
de  Bavière,  s’il  refusait  de  souscrire  à un  accommodement.  Ces 
deux  généraux  devaient  alternativement  et  de  jour  à autre 
avoir  le  commandement.  Celle  du  prince  Eugène  ne  devait  être 
composée  que  de  quarante-huit  bataillons  et  soixante  escadrons, 
dont  sept  bataillons  et  vingt  escadrons  danois  étaient  encore 
du  côté  de  Francfort  et  marchaient  pour  la  joindre. 

11  semblait  que  le  même  esprit  eût  présidé  aux  délibérations 
des  généraux  ennemis  et  aux  résolutions  du  conseil  de  Ver- 
sailles; il  était  dillicilc  de  faire  une  disposition  pour  la  défen- 
sive plus  relative  aux  projets  offensifs  des  ennemis,  et  une  dis- 
tribution des  troupes  plus  analogue  à la  leur.  M.  le  maréchal 
de  Villeroy  et  .M.  de  Tallard  reconnurent  sans  peine  la  sa- 
gesse des  vues  de  sa  majesté;  et,  quoique  l’exécution  du  plan 
quelle  leur  dictait  leur  parût  n’être  pas  sans  inconvénients 
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et  même  qu’il  pouvait  commettre  une  des  deux  armée.s  par 
la  difficulté  qu'elles  auraient  de  se  communiquer  et  la  facilité 
qu’auraient  les  ennemis  de  tomber  sur  l’une  avant  que  l’autre 
fût  à portée  de  la  joindre,  ils  ne  songèrent  plus  qu’à  se  mettre 
en  état  de  remplir  les  intentions  du  roi  : ce  fut  l’objet  de  la 
nouvelle  conférence  qu’ils  eurent  ensemble  le  27  à I.angen- 
kandel,  et  dont  ils  rendirent  compte  par  leurs  dépêches  du 
28  et  du  29. 

Jai  reçu  le  26,  à midi,  par  le  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Tal- 
lard,  la  dépêche  dont  votre  majesté  m’a  honoré  le  28.  Il  fallait  que 
M.  le  maréchal  de  Tallard  et  moi  convinssions  de  plusieurs  choses, 
avant  que  de  pouvoir  répondre  précisément  à votre  m.ijcsté  sur  ce 
qu’elle  nous  fait  l’honneur  de  nous  ordonner. 

Nous  passâmes  hier  quatre  ou  cinq  heures  ensemble  au  village 
de  Kandcl,  où  nous  prîmes  toutes  les  mesures  qui  peuvent  dépendre 
de  nous  pour  exécuter  ce  qui  nous  est  ordonné.  Dès  aujourd’hui 
M.  le  maréchal  de  Tallard  se  met  en  marche,  et  je  m’y  mettrai  de- 
main. Comme  les  affaires  dont  nous  sommes  chargés  vont  être  en- 
tièrement séparées,  je  me  renfermerai  d’avoir  l'honneur  de  répondre 
à votre  majesté  sur  les  choses  qui  me  regardent  seul,  et  aux  articles 
du  mémoire  de  M.  de  Lcgall  qui  ont  rapport  à ce  qui  peut  arriver  en 
Alsace  et  en  deçà  des  montagnes;  et  M.  le  maréchal  de  Tallard  ex- 
pliquera ce  qu’il  pense  sur  l’emploi  dont  il  est  chargé. 

Si  votre  majesté  veut  se  rappeler  les  dépêches  que  j’ai  eu  l’hon- 
neur de  lui  faire,  depuis  que  nous  avons  appris,  par  des  lettres  du 
6 de  M.  le  maréchal  de  Marcin,  l’état  pressant  où  se  trouve  M.  l’é- 
lecteur de  Bavière,  elle  verra  que  M.  le  maréchal  de  Tallard  et  moi 
avons  pensé  que  ce  qui  pouvait  soulager  le  plus  promptement  M.  l’é- 
lecteur était  le  passage  des  montagnes.  M.  de  Legall  propose  la  même 

' Celle  pièce  se  trouve  on  original  dana  les  archivea  du  dèpét  de  la  guerre  .vol.  1756. 
Il*  7a. 
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chose,  mais  d’une  manière  diflcrente,  qui  peut  avoir  ses  inconvé- 
nients, comme  les  autres  propositions  que  nous  avons  faites,  qui  sont 
toutes  forcées , ainsi  qu’il  a été  expliqué  à votre  majesté  dans  toutes 
nos  dépêches. 

Ce  que  propose  M.  de  Legall  est  moins  hasardeux,  n’exposant 
que  la  moitié  de  l’armée  au  delà  des  montagnes;  mais  aussi  il  peut 
commettre  l’une  des  deux  armées  à de  grands  inconvénients,  par  la 
facilité  que  les  ennemis  ont  toujours  de  se  réunir,  sans  qu’on  en 
puisse  être  averti  à temps,  pour  se  donner  un  secoui's  réciproque, 
par  le  grand  éloignement  où  nous  serons,  M.  le  maréchal  de  Tal- 
lard  et  moi,  et  la  difliculté  de  nous  communiquer,  quand  même  tous 
les  postes  dont  parle  M.  de  Legall  seraient  occupés;  c’est  un  détail 
dans  lequel  M.  le  maréchal  deTallard  entrera  plus  particulièrement 
que  moi,  par  la  connaissance  parfaite  qu’il  a du  pays;  mais  j’en  ai 
assez  pour  pouvoir  assurer  votre  majesté  que  les  ennemis  se  commu- 
niqueront toujours  par  leurs  derrières,  et  sans  embarras,  soit  pour 
envoyer  du  secours  à l’armée  du  Rhin,  soit  pour  se  réunir  pour  mar- 
cher à M.  le  maréchal  deTallard,  lorsqu’il  sera  à Villingeu  et  à Rolt- 
weil;  nous  ne  saurions  avoir  le  loisir,  l’un  et  l’autre,  de  nous  en- 
voyer du  secours  avant  que  les  ennemis  soient  en  état  de  nous 
combattre.  Voilà,  sire,  un  inconvénient  auquel  il  faut  se  préparer, 
et  penser  aux  remèdes  possibles  pour  le  prévenir. 

11  est  apparent  que  l’armée  des  ennemis  qui  est  actuellement  sur 
le  Rhin,  derrière  les  lignes,  depuis Bùbl  jusqu’à  Manbeim , prendra 
de  quatre  partis  l’un , sur  le  mouvement  que  nous  allons  faire  : ou 
d’en  envoyer  une  partie  dans  le  Wurtemberg  pour  s’opposer  à M.  le 
maréchal  deTallard,  laquelle  sejoindrait  à un  détachement  de  MM.  de 
Bade  et  de  Marlborough;  ou  de  venir  chercher  à me  combattre  au- 
près d’Olfenbourg , pour  ôter  toute  communication  à M.  lemarécbal 
de  Tallard,  ce  qui  n’est  pas  apparent,  par  imc  infinité  de  raisons  troj) 
longues  à déduire;  ou  de  passer  en  Alsace,  dont  ils  seront  les  maîtres 
tant  que  l’armée  de  votre  maje.sté  sera  nécessitée  de  rester  au  delà  du 
Rhin  pour  protéger  celle  de  M.  le  maréchal  deTallard,  c'est-à-dire  de 
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lui  conserver  la  communication  arec  l'Alsace,  pour  lui  envoyer  des 
convois  suivant  ses  besoins.  Il  no  faut  pas  compter  que  le  corps  que 
commandera  M.  de  Coigny  puisse  empêcher  les  ennemis  de  faire  des 
ponts  sur  le  Rhin,  par  la  faiblesse  dont  il  sera;  les  ennemis  ont  4 
Philipsbourg  une  tète  de  pont  très-bonne,  qui  leur  donne  le  moyen  de 
faire  un  pont  tout  à leur  aise,  et  de  déboucher  comme  il  leur  plaît, 
à moins  qu'ib  ne  trouvent  une  armée  postée  i la  petite  Hollande; 
outre  cela,  ils  peuvent  faire  un  pont  en  même  temps  à Manheim. 
En  un  mot,  sire , quand  l'armée  de  votre  majesté  est  au  deU  du  Rhin , 
auprès  d'OlTcnbourg,  et  que  les  ennemis  forment  le  dessein  de  pas- 
ser ce  fleuve  4 Philipsbourg,  on  ne  saurait  l’empêcher,  le  corps  de 
M.  de  Coigny  ne  pouvant  être  placé  qu‘4  Drusenheim  et  plus  en  ar- 
rière; sitôt  que  les  ennemis  ont  un  pont  établi  sur  le  Rhin,  il  faut 
qu'il  jette  son  infiuitcrie  dans  les  places,  et  qu’il  se  tienne  fort  en 
arrière  avec  sa  cavalerie. 

Comme  les  suites  du  passage  du  Rhin  peuvent  être  de  la  dernière 
importance,  par  ce  que  noos  avons  vu  faire  4 M.  le  prince  de  Bade, 
lorsqu’il  prit  le  poste  de  Weissembourg  et  de  Lauterbourg,  qui  causa 
la  perte  de  Landau  dont  la  leçon  est  toute  faite , je  crois,  sire , devoir 
dire  d'avance  4 votre  majesté  que,  dès  que  le  parti  des  ennemis  sera 
bien  connu  de  passer  le  Rhin,  je  ne  dois  pas  balancer  un  moraeut 
de  le  repasser  en  diligence,  et  de  gagner  Weissembourg  pour  cher- 
cher 4 combattre  les  ennemis  plutôt  que  de  les  laisser  établir  sur 
la  Lauter;  votre  majesté  en  a connu  la  conséquence  par  la  perte  de 
Landau. 

Le  quatrième  parti  que  les  ennemis  peuvent  prendre  est  de  ne 
laisser  que  cinq  ou  six  mille  hommes  dans  leurs  lignes,  et  de  mar- 
cher avec  le  reste  de  l’armée  du  Rhin  pour  suivre  leur  premier  pro- 
jet contre  M.  de  Bavière.  Je  supplie  votre  majesté,  un  de  ces  quatre 
cas  arrivant,  de  me  donner  ses  ordres  : en  cas  d'un  détachement 
dans  le  Wurtemberg,  de  me  dire  ce  qu’elle  m'ordonne  d’envoyer 
4 M.  le  maréchal  de  Tallard;  qu’elle  nomme,  s'il  lui  plaît,  les 
troupes  et  celui  qui  les  doit  commander. 
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Le  second  parti  : supposé  que  les  ennemis  viennent  à moi  k Offen- 
Imurg  avec  des  forces  supérieures  aux  miennes,  je  crois  que  l'ordre 
de  votre  majesté  est  d'attendre  le  combat  dans  la  meilleure  situation 
où  je  pourrai  me  placer,  de  me  faire  joindre  par  des  troupes  do 
\I.  le  maréchal  de  Tallard,  si  je  suis  averti  assez  tôt,  et  si  la  situa- 
tion où  il  so  trouvera  lui  peut  permettre  de  m’en  envoyer;  car,  du 
corps  de  M.  de  Coigny,  votre  majesté  sait  que  je  n’en  pourrai  tirer 
que  peu  de  cavalerie,  n'ayant  que  des  Suisses  pour  infanterie.  Je  per- 
siste à avoir  l'honneur  de  dire  i votre  majesté  que  ce  second  parti 
est  le  moins  apparent. 

Le  troisième  : si  les  ennemis  passent  le  Rliin,  la  conservation  de 
l.amdau  est  si  importante,  que  je  ne  doute  pas  que  votre  majesté  ne 
m'envoie  ses  ordres  pour  m'opposer,  par  toutes  sortes  de  moyens, 
<|uc  les  ennemis  ne  s’établissent  pas  sur  la  Lauter,  qui  entraînerait  la 
perte  inévitable  de  Landau,  comme  votre  majesté  l’a  vu  par  l'im- 
possibilité de  le  secourir,  quand  tme  fois  les  postes  sont  pris  autour 
de  la  place.  Si  je  suis  obligé  de  repsser  en  Alsace,  pour  lors  je 
|)ourrai  me  fortifier  du  corps  de  M.  de  Coigny,  les  Suisses  no  pou- 
vant faire  difficulté  de  servir  quand  on  ne  leur  fera  point  passer  le 
Rhin;  je  crois  que  votre  majesté  trouvera  bon  que  je  le  leur  déclare 

Le  ((uatrième  parti  : supposé  que  l’armée  des  ennemis  passe  en 
.'iouabe  pour  réunir  toutes  leurs  forces,  votre  majesté  m’ordonne, 
dans  .sa  lettre  du  ï3,  de  passer  les  montagnes  avec  celles  que  j’ai 
fboiiueur  de  commander,  et  de  joindre  M.  le  maréclial  de  Tallard; 
comme  il  ne  mène  présentement  avec  lui  que  la  moitié  des  vivres 
(|ue  nous  nous  étions  proposé  de  transporter,  je  disposerai  toutes 
choses,  avec  M.  de  Lahoussaye,  pour  avoir  la  même  quantité  de  fa- 
rine et  de  biscuit  en  état  de  transporter,  si  le  cas  arrive  que  je  me 
trouve  obligé  de  psser  les  montagnes  suivant  les  ordres  de  votre 
majesté.  Voilà,  sire,  ce  que  je  puis,  quant  à présent,  avoir  l'honneur 
lie  représenter  à votre  majesté.  Chaque  jour  j'y  ajouterai  ce  que  je 
croirai  mériter  de  vous  être  représenté,  suivant  les  différents  monve- 
menis  que  les  ennemis  pourront  faire.  M.  le  maréchal  de  Tallard 
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sait  la  fbrce  en  général  des  ennemis;  nous  n'en  savon.s  point  encore 
la  véritaLle  distribution.  On  dit  le  corps  des  Danois  en  marche 
en  deçà  de  Francfort  ; la  route  qu'ils  tiennent  est  encore  in- 
certaine. 11  faut  espérer  que,  dans  peu  de  jours,  nous  en  aurons 
quelque  éclaircissement.  On  a le  malheur  de  n'etre  pas  bien  in- 
formé ou  de  l’être  si  tard  qu’on  ne  saurait  faire  un  bon  usage  des 
avis  qu'on  reçoit.  M.  le  maréchal  de  Tallard  m’a  témoigné  qu’il 
désirerait  plus  de  cavalerie;  si  votre  majesté  veut  l’en  augmen- 
ter, elle  aura  la  bonté  de  nommer  les  régiments,  comme  elle  a 
fait. 

Je  me  mettrai  demain  en  marche:  j’occuperai  le  front  du  Ubiu, 
depuis  Germershoim  jusqu'à  Hagenbach,  pour  contenir  les  ennemis 
dans  leurs  lignes,  leur  donner  des  inquiétudes  pour  l’établissement 
d'un  pont,  pendant  que  M.  le  maréchal  de  Tallard  marche  à Stras- 
bourg, pour  y passer  le  Rhin;  il  fera  descendre  des  bateaux  jusqu'à 
WanUenau,  pour  augmenter  l'inqmétude  des  ennemis  à l’égard 
d’un  pont,  et  par  là  lui  donner  le  loisir  d’envoyer,  par  ses  derrières, 
se  saisir  de  quelques  postes  dans  les  gorges.  Je  crois  qu'il  n’a  pas 
intention  do  passer  par  le  Kintzigerthal,  par  des  raisons  qu  il  expb- 
quera.  11  partira  le  3 de  juillet  de  Kehi , et  ce  même  jour-  là  je 
m’ébranlerai  pour  venir  passer  le  Rhin  à Strasbourg  et  me  placer 
ensuite  pour  tenir  l’entrée  des  gorges  et  faire  ce  que  nous  sommes 
convenus,  M.  le  maréchal  de  Tallard  et  moi,  pour  nous,  rendre 
maîtres  de  la  vallée  de  la  Kintzig;  car,  quoiqu’il  ne  prétende  pas  ti'a- 
verser  les  montagnes  par  ladite  vallée,  il  vent  cependant  que  nous 
établissions  notre  communication  parlé,  le  chemin  étant  plus  court 
et  plus  aisé  quand  l’on  a une  fois  pris  Hornberg,  qui  est  un  bon 
château,  où  il  prétend  que  les  ennemis  ont  quatre  cents  hommes, 
et  qui  est  enveloppé  dans  les  lignes  que  les  ennemis  ont  dans  cette 
vallée;  mais  quand  on  les  prend  par  le  dorriérc,  par  Waldkirch  nu 
le  Glotterthal,  qui  est  le  chemin  que  M.  le  maréchal  de  Tallard  veut 
tenir,  il  croit  que  ce  château  sera  facile  à prendre,  et  ensuite  notre 
communication  aisée  par  Gengenbacb,  Hasslach  et  Hausen,  trois 


na 


504  SUCCESSION  D’ESPAGNE. 

postes  que  je  «lois  faire  occuper  le  jour  que  M.  le  marécliai'de  Tal- 

lard  enverra  des  troupes  à Hornberg. 

Le  corps  de  M.  le  comte  de  Coigny , que  nous  laisserons  en  Ai-  * 
sace,  sera  compose  des  neuf  bataillons  suisses  et  de  dix  escadrons. 

Je  ferai  entrer  deux  bataillons  du  régiment  de  Hessy  dans  Landau, 
ne  pouvant  me  résoudre  à laisser  cette  place  sans  une  bonne  garni- 
son, quand  je  suis  obligé  de  la  perdre  de  >'ue.  Nous  avions  résolu, 

M.  le  maréchal  de  Tallard  et  moi,  d'en  tirer  les  deux  bataillons  de 
Luxembourg;  mais  je  n’ai  pu  m’y  déterminer  par  la  faiblesse  de  la 
garnison  et  la  mauvaise  qualité  des  troupes  qui  la  composent,  à l’ex- 
ception du  régiment  de  Luxembouig,  qui  est  assez  bon. 

Je  suis  convenu  avec  MM.  les  Suisses  que  chaque  régiment  for- 
merait quatre  bataillons,  en  se  mettant  à trois  de  hauteur,  pour  faire 
un  peu  plus  de  figure. 

L’armée  est  en  marche.  Je  suis  convenu,  avec  M.  le  maréchal  de 
Tallard,  que  je  resterais,  jusqu’au  3 du  mois  prochain,  i Hert,  Rhein- 
zabem  et  Joclgrim,  en  donnant  tous  les  jours  quelque  démonstra- 
tion de  descendre  le  Rhin,  afin  d’attirer  toute  l’attention  des  enne- 
mis pour  nous  empêcher  de  passer  ce  fleuve.  Si  l’on  peut  ajouter  foi 
à quelques  malheureux  paysans  de  la  petite  Hollande,  qui  passent 
souvent  à Pbilipsbourg  et  qui  en  reviennent,  les  ennemis  sont  fort 
inquiets  de  l’autre  côté  du  Rhin,  et  ils  disent  qu’il  est  sorti  beau- 
coup de  munitions  de  guerre  de  cette  place  pour  aller  en  Bavière. 

Le  secret  de  notre  marche  n’est  point  encore  découvert  dans  l'ar- 
mée que  j’ai  l’honneur  de  commander  ; tous  nos  officiers  croient  des- 
cendre le  Rhin. 

Ce  que  votre  majesté  a ordonné  à l’égard  de  la  séparation  des 
troupes  sera  exécuté  régulièrement;  qu’elle  fasse  réflexion,  s’il  lui 
plaît,  que  les  neuf  bataillons  suisses  sont  plus  forts  que  treize  ou 
quatorze  bataillons  français. 

Comme  vraisemblablement  les  ennemis  vont  faire  des  mouve- 
ments sur  ceux  que  nous  fabons,  j’aurai  l’honneur  de  rendre  compte 
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à votre  majesté,  par  des  courriers  exprès,  de  tout  ce  qui  pourra  ve- 
nir Il  ma  connaissance  avec  quelque  certitude. 

Sire,  j'ai  lu  avec  beaucoup  d'attention  le  mémoire  que  M.  de  Le- 
gall  a présente  à votre  majesté. 

On  ne  peut  rien  voir,  sire,  d’écrit  avec  plus  d’esprit  et  plus  de 
connaissance,  et  il  répond  4 mcrs’eille  à la  bonne  opinion  que  tout 
le  monde  a de  lui;  mais,  sire,  s’il  remédie  pour  un  temps  à l’état 
pressant  où  se  trouve  M.  l’électeur  de  Bavière,  par  ce  qu’il  propose, 
il  ne  laisse  point  votre  majesté  sans  embarras,  et  il  ne  change  point 
la  nature  malheureuse  de  l’affaire  dont  il  est  question,  qui  est  de 
ne  pouvoir  prendre  aucun  parti  qui  ne  soit  sujet  à de  grands  incon- 
vénients; c'est  le  chapitre  que  je  vais  entamer,  afin  que  votre  ma- 
jesté, plus  particulièrement  informée  de  l’état  des  choses,  juge  par 
elle-même  de  ce  qu’elle  croira  de  son  service,  et  s’il  y a quelque  re- 
mède à apporter  aux  contre-temps  qui  peuvent  suivre  la  résolution 
qu’elle  a prise. 

M.  de  Legall,  sire,  tombe,  il  me  semble,  dans  le  cas  inévitable 
4 ceux  qui  forment  des  projets  sur  une  guerre  de  campagne,  qui  est 
de  poser  pour  principe  ce  qui  est  en  question.  Par  exemple,  sire, 
il  suppose  que  les  ennemis  sc  partageront  en  deux  corps  ; que  l’un 
entrera  dans  le  pays  de  l'électeur  par  le  bas  du  Danube,  l’autre, 
par  le  haut  de  l’iller,  et  il  conclut  avec  raison  que  la  destruction 
de  ces  pays-l4  entraînerait  la  ruine  de  l'armée  de  votre  majesté. 

Sur  cet  exposé-l4,  il  règle  les  mouvements  de  l’armée  qu’il  pro- 
pose de  faire  avancer  en  Souabc  ; sa  sûreté  doit  venir,  et  de  l’éloi- 
gnement des  ennemis,  et  de  la  communication  qu’elle  aura  par 
le  Kintzigertiial  avec  M.  le  maréchal  de  Villeroy. 

Mais,  sire,  si  les  ennemis  ne  se  séparent  point  comme  il  le  croit, 
et  que  l'armée  de  M.  de  Bade  et  celle  de  M.  de  Marlborough  soient 
4 portée  l’une  de  l’autre,  ainsi  qu’elles  le  sont,  quand  même  on  sup 

’ Celle  pièce  »e  trouve  en  original  dans  le*  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  1750, 
n"  3o. 


Lettre 

(le 

4.  le  marôcliBl 
de  Tailard 
au  roi. 

Du  camp 
de 

Roppeidieiai, 
19  juin  1704'. 


506  SUCCESSION  D’ESPAGNE, 

poserait  que  la  communication  avec  M.  le  maréchal  de  Villeroy  de- 
vint solide  lorsque  je  tiens  Roltweil  et  qu'il  est  à Oflcnbourg,  ce  qui 
peut  être  encore  disputé,  quand  il  y a une  armée  aussi  forte  que 
celle  qui  est  dans  les  lignes,  et  quelle  est  commandée  par  un  homme 
comme  le  prince  Eugène,  ne  dépend-il  pas  de  ce  dernier  de  passer 
le  Rhin?  Dés  qu’il  fait  ce  mouvement,  ne  faut-il  pas  que  le  maré- 
chal de  Villeroy  aille  à la  défense  de  l’Alsace?  Et  si  les  armées  qui 
sont  sur  le  Danuhe  veulent  accabler  celle  qui  serait  i la  tête  du 
pays  de  Wurtemberg,  n’agiront -elles  pas  de  concert  avec  M.  le 
prince  Eugène,  pour  faire  faire  ce  mouvement  à M.  le  maréchal  de 
Villeroy?  Et  ne  peuvent-ils  pas,  dans  ce  temps,  marcher  sur  moi 
avec  le  double  dos  forces  au  delà  <le  celles  que  j’aurai , surtout  en 
cavalerie,  et  me  jeter  dans  des  embarras  dont  il  me  sera  trèsKÜfiicile 
de  me  tirer? 

Je  dis  plus  : quand  M.  le  maréchal  de  Villeroy  serait  à ÜlFen- 
bourg;  il  y a seize  lieues  de  cet  endroit  à Villingen;  il  n'y  en  a pas 
davantage  de  Villingen  aux  lieux  où  les  armées  du  Danube  font  la 
guerre;  puis-je  savoir  quand  ils  marcheront  sur  moi,  que  quand 
ils  en  seront  à une  certaine  distance,  et  sera-t-il  temps  alors  de  de- 
mander du  secours  à M.  le  maréchal  de  Villeroy? 

Ensuite  demeurerai-jc  é Villingen  et  à Rottweil,  quand  je  les 
aurai  pris?  Je  serai  encore  plus  loin  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy, 
et  plus  près  des  ennemis,  par  conséquent  bien  plus  exposé  i être 
battu  que  si  je  restais  en  arrière  ; et  si  je  reste  eu  arriére , je  ne  fais 
point  d'effet. 

Se  joindre  avec  M.  de  Bavière  me  parait  bien  difficile  ; la  situation 
où  il  est  l’exclut  absolument.  11  a passé  le  Danube  le  a o de  ce  mois 
et  est  au  delà  de  la  Güntz , avec  Gûntabourg  devant  lui.  M.  de  Bade 
marchait  le  meme  jour,  on  ne  sait  encore  où.  Comment  avoir  des 
nouvelles  les  uns  des  autres,  dans  les  temps  d'on  pouvoir  profiter? 
Une  lettre  de  M.  de  Bavière,  qui  aura  été  dix  jours  eu  chemin,  n'est 
plus  bonne  que  pour  informer  de  l’état  général  de  ses  affaires,  mais 
elle  est  inutile  par  rapport  à un  mouvement  de  guerre. 
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Mais,  sire,  pour  ne  point  embarrasser  votre  majesté  d’une  infi- 
nité de  discours  et  venir  au  fait,  j'aurai  l’honneur  de  lui  dire  qu’elle 
ne  peut  prendre  de  parti  dans  cette  conjoncture-ci,  qui  ne  soit  sujet 
à des  inconvénients  extrêmes,  par  les  forces  que  les  ennemis  ont 
entre  le  Danube  et  le  Rhin,  qui  se  trouvent  toujours  en  état  de  se 
réunir,  parce  qu'elles  se  communiquent,  contre  celles  de  votre  ma- 
jesté et  de  M.  l’électeur  de  Bavière,  qui  sont  toujours  en  l’air,  parce 
qu'elles  sont  séparées  et  qu’elles  ne  sauraient  se  communiquer. 

Je  conviens  avec  M.  de  Legall  qu'aucun  siège  ne  remédie  au 
mal  présent.  J’ai  eu  l’honneur  de  l'écrire  de  même  à votre  majesté. 
Je  suis  persuadé  que  la  situation  des  pays  de  l’électeur  l’empé- 
cbant  de  pouvoir  tenir  ensemble  les  forces  considérables  qu’il  a , 
rien  ne  peut  le  secourir  efficacement  que  de  faire  passer  une  armée 
en  Souabe.  Votre  majesté  a vu  que  c’était  mon  sentiment;  mais  je 
ne  trouve  rien  de  si  difficile  que  de  le  pouvoir  faire,  sans  risquer  in- 
finiment de  quelque  côté. 

S’il  n’y  passe  qu’une  armée  médiocre,  telle  qu’est  celle  que  j’y 
conduis,  il  dépend  des  ennemis  de  revenir  sur  ce  corps  et  de  l’ac- 
cabler; il  ne  peut  espérer  d’être  secouru  par  farmée  qui  est  dans  la 
vallée  du  Rhin,  et  cela  par  deux  raisons,  ainsi  que  je  l'ai  dit  ci-des- 
sus  : l’une,  parce  qu’il  dépend  de  M.  le  prince  Eugène  d'éloigner 
M.  le  maréchal  de  Villeroy  de  l’endroit  d’où  il  pourrait  secourir  en 
passant  en  Alsace;  l’autre,  parce  que  je  ne  pourrais  l’avertir  du  mou- 
vement des  ennemis  contre  moi  assez  promptement  pour  que  je 
ne  fusse  pas  attaqué  avant  que  la  nouvelle  que  je  donnerais  de  leur 
marche  fût  arrivée  â lui. 

Je  dépendrai  donc  absolument  de  leur  volonté,  et  d’autant  plus 
que  M.  de  Bavière  s’éloignant  au-dessom  d’Ulm,  faute  de  subsis- 
tances, et  les  ennemis  s'y  tenant,  je  n’ai  aucun  secours  à espérer  de 
ce  premier. 

Je  puis  avoir  quelque  répit  dans  la  seule  circonstance  du  si^e 
d’Ulm  jusqu’à  ce  qu’il  soit  fini;  peut-être  qu’en  ce  cas  l’électeur 
pourrait  revenir  vers  Geislingen,  et  que  je  le  pourrais  joindre  par 
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les  derrières;  mais,  pour  cela,  il  faut  concerter  ses  mouvements  par 

lettres. 

Si  l’armée  que  votre  majesté  me  donne  pouvait  se  soutenir  d’elle- 
méme,  c'est-à-dire  que  j'eusse  cinquante  escadrons  de  plus,  et  qu'il 
y eût  toujours  xine  armée  dans  la  vallée  du  Rhin  pour  protéger  l'Al- 
sace et  coutenir  le  prince  Eugène  ou  le  suivre,  l'empire  serait  perdu; 
mais,  comme  votre  majesté  ne  les  peut  donner,  il  est  inutile  d’en 
parler,  que  pour  dire  que  l’on  ne  peut  point  faire  une  guerre  de 
campagne  avec  trente-huit  escadrons  de  cavalerie  et  douze  de  dra- 
gons. I>e  corps  d’infanterie  est  assez  raisonnable,  et  il  n'y  aurait  rien 
à craindre  de  ce  coté-là. 

Si  votre  majesté  croit  qu’elle  en  puisse  diminuer  quelques-uns  des 
quatre-vingts  qui  restent  avec  M.  le  maréchal  de.Villcroy  ou  M.  le 
comte  de  Coigny,  le  moindre  renfort  me  serait  considérable. 

Tant  que  M.  le  maréchal  de  \ illeroy  est  à jxjriée  de  Kehl  et  d'Al- 
tenheim,  même  jusqu'à  la  hauteur  de  Rappel,  un  régiment  de  dra- 
gons suffit  pour  couvrir  le  débouché  de  la  forêt  d’Haguenau.  Depuis 
que  I.andau  est  à votre  majesté,  ce  n’est  point  par  un  corps  qu'il 
faut  soutenir  la  basse  Alsace  présentement;  il  n’y  a aucun  poste  au 
delà  de  la  Zorn  d’où  il  ne  fi’it  obligé  de  se  retirer  avec  précipitation 
si  les  ennemis  débouchaient  par  Philipsbourg;  et  dès  qu’il  ne  peut 
rester  qu’à  la  hauteur  de  la  Moder,  l’armée  de  la  vallée  du  Rhin  y 
est  bien  longtemps  avant  que  les  ennemis  y puissent  arriver,  d’au- 
tant plus  que  les  Suisses,  qui  ne  peuvent  passer  le  Rhin,  se  trouve- 
raient là  tout  portés. 

Le  pays  qui  est  depuis  la  Qucich  jusqu’au  Seltzbach  est  tout  pays 
ennemi  et  contribuable.Tout  ce  que  j’ai  l’honneur  de  dire  à votre  ma- 
jesté sont  des  faits.  S’ils  lui  donnent  lieu  de  me  fortifier  de  quelque 
cavalerie,  cela  me  mettra  en  état  de  la  mieux  servir  en  Souabe,  si- 
non, on  fera  de  son  mieux;  et  quoique  je  prévoie  très-bien  qu’il 
me  peut  arriver  de  grands  accidents  dans  la  manœuvre  que  j’ai  à 
faire,  puisque  votre  majesté  s’y  est  déterminée,  et  qu’elle  m’adonné 
ses  ordres,  je  tâcherai  de  m’y  conduire  de  sorte  tjue , quoi  qu’il  arrive 
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do  bien  ou  de  mal,  elle  aura  lieu  d’être  satisfaite  de  ce  que  fera  sou 
armée  et  qu’elle  tâchera  de  mériter  son  estime. 

Je  n'entre  point  dans  un  plus  long  détail  sur  le  mémoire  de  M.  de 
Legall;  les  autres  articles  n'ont  rapport  qu’à  des  idées  générales  sur 
les  affaires  de  Bavière,  qui  ne  sont  point  de  mon  fait  présentement; 
et  je  me  renferme  à supplier  très-humblement  votre  majesté  de  me 
faire  savoir,  par  le  retour  du  courrier,  en  quel  cas  Je  dois  joindre 
M.  de  Bavière,  et  si  elle  me  destine  une  augmentation  de  cavalerie, 
afin  que  je  ne  sois  point  eu  incertitude  sur  le  premier  chef,  et  que 
je  prenne  mes  mesures  sur  l’autre. 

Je  n’ai  rien  à ajouter  à ce  que  je  viens  de  dire  que  pour  supplier 
votre  majesté  de  me  faire  joindre  incessamment  par  M.  de  Legall, 
qui  me  sera  d’un  très-grand  secours  si  je  pénètre  au  delà  des  mon- 
tagnes. 

Dès  que  M.M.  les  maréchaux  de  Villeroy  et  de  Tallard  eu- 
rent formé  le  projet  dont  leurs  lettres  font  le  détail,  ils  en 
informèrent  M.  le  maréchal  de  Marcin,  et  lui  firent  counaitre 
la  nécessité  d’engager  l’électeur  à suivre  de  près  le  duc  de 
Marlhorough  elle  prince  de  Bade  si,  lorsqu’il  se  présenterait 
pour  passer  les  montagnes,  ils  venaient  à marcher  pour  s’op 
poser  à son  pa.ssage. 

M.  le  maréchal  de  Tallard  s’était  mis  en  mouvement  dès 
le  a8,  ainsi  qu'on  le  voit  par  sa  lettre,  et  ce  jouMà  il  était 
venu  avec  sa  cavalerie  de  Lauterbourg  à Roppenheiin;  il  y 
séjourna  le  a 9,  pour  attendre  son  infanterie  et  .son  artillerie, 
qui  arrivèrent  le  a6  à Beinheim. 

M.  le  maréchal  de  Villeroy  ne  décampa  de  Stcinwciler 
que  le  ag,  pour  aller  camper  à Surbourg.  Il  lit  en  même 
temps  occuper  Hert,  Rheinzabem  et  Jockgrim,  pour  donner 
au  prince  Eugène  de  l'inquiétude  pour  cette  partie  du  Rhin. 

M.  le  comte  de  Coigny,  qui  campait  à Seltz,  se  porta  avec 
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son  coq>s  k Drusenheim , afin  d’observer  celui  des  ennemis 

qui  occupait  la  ligne  de  Bülil. 

Le  .1 1 M.  le  maréchal  de  Tallard  passa  la  Moder  et  campa 
à Hcrtheim  ; il  envoya  h Vicux-Brisacli  M.  de  la  Frezelière 
et  M.  de  Lahoussaye  pour  préparer  le  convoi  de  vivres  et 
d’artillerie  qu’il  devait  mener  avec  lui. 

I>e  i"  juillet  il  passa  le  Rhin  à Kehl,  et  y séjourna  le  a et 
le  3,  tant  pour  donner  le  temps  d’as.semhler  tout  ce  qui  lui 
était  nécessaire  pour  son  entrepri.se,  que  pour  entretenir  l’in- 
quiétude que  pouvaient  prendre  les  ennemis  pour  leur  ligne, 
dont  il  menaçait  le  front,  tandis  que  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy  etM.  de  Coigny  leur  donnaient  des  jalousies  pour  leurs 
derrières. 

Le  4 il  se  remit  en  marche,  résolu  de  ne  plus  s’arrêter 
jusqu’à  ce  qu’il  eût  gagné  l’entrée  des  gorges  de  Waldkirch  et 
du  Glottcrthal.  11  prit  le  chemin  du  pied  des  montagnes, 
premièrement  parce  qu’il  était  le  plus  commode,  en  second 
lieu  parce  qu’en  sc  dirigeant  sur  OlTenbourg,  au  lieu  de 
prendre  dès  sa  première  marche  le  droit  chemin  de  Wald- 
kirch, il  devait  tenir  un  jour  de  plus  les  ennemis  dans  l’in- 
certitude sur  son  véritable  dessein.  Il  alla  donc  le  4 cam- 
per à Hofwcicr,  le  5 à Mutersheim,  le  6 à Herboltzlieim 
et  le  7 à Waldkirch.  Il  sépara  en  plusieurs  corps  les  quarante 
hataillonset  les  soixante  escadrons  destinés  àformerson  armée, 
et  les  répandit  depuis  Waldkirch  jusqu’à  Riegel,  afin  de  cou- 
vrir la  marche  du  convoi  qui  devait  partir  de  Vieux-Brisach 
le  8;  ce  convoi  consistait  en  quatre  pièces  de  gros  canon,  in- 
dépendamment des  quarante  pièces  de  campagne  qui  com- 
posaient son  équipage,  et  en  deux  mille  voitures  chargées  de 
vivres  et  de  munitions  de  guerre. 

M.  le  maréchal  de  Villeroy,  de  son  côté,  après  avoir  rc- 
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plié  les  troupes  qui  occupaient  des  postes  sur  le  Lord  du 
Rhin,  remonta  ce  fleuve  et  alla,  le  5,  de  Surburg  au  Fort- 
Louis;  le  6 il  campa  sou.s  Strasbourg,  et  passa  le  Bbin  à Kcbl 
le  lendemain.  Il  y séjourna  le  7 pour  rassembler  toutes  ses 
troupes  au  nombre  de  quarante-deux  bataillons,  dont  un  d'ar- 
tillerie et  un  de  bombardiers,  et  soixante  escadrons.  11  laissa 
à Drusenhcim  M.  de  Coigny  avec  neuf  bataillons  et  dix  esca- 
drons, ainsi  qu’il  en  était  convenu  avec  M.  le  maréclial  de 
Tallard,  pour  veiHer  aux  mouvements  du  prince  Eugène  et 
l’empécher  de  jeter  un  })ont  à Stollbofen. 

Comme  Landau  allait  rester  livré  à ses  propres  forces, 
M.  le  maréchal  de  Villeroy  y fit  entrer  deux  nouveaux  batail- 
lons et  des  détachements  de  cavalerie,  de  sorte  que  la  gaj-- 
nison  fut  composée  de  huit  bataillons. 

Le  8 M.  le  duc  de  Villeroy  fut  détaché  de  l’armée  avec 
douze  compagnies  de  grenadiers,  mille  cinq  cents  fusiliers, 
cinq  cents  cavaliers  ou  dragons  et  deux  pièces  de  gros  canon; 
le  lendemain  il  entra  dans  la  gorge  de  la  Kintzig,  pour  occuper 
Gengenbach  et  Biberach  et  communiquer  avec  M.  le  maréchal 
. de  Tallard,  qui  avait,  de  son  côté,  fait  avancer  dans  la  vallée 
de  Glottcrthal  six  cents  grenadiers,  deux  régiments  de  cavale- 
rie et  quatre  de  dragons,  sous  les  ordres  de  MM.  de  Cléram- 
bault  et  de  Courtebourne,  pour  attaquer  les  retranchements 
que  les  ennemis  avaient  faits  près  de  Homberg,  à la  tête  des 
deux  vallées.  Le  même  jour,  9,  M.  le  maréchal  de  Villeroy  dé- 
campa des  environs  de  Kcbl  et  mena  l’armée  à Offenbourg. 

Telles  étaient  et  la  situation  des  armées  dans  la  vallée  du 
Rhin,  et  les  dispositions  pour  le  passage  de  celle  de  M.  le 
maréchal  de  Tallard  au  delà  des  montagnes,  lorsque  se  ré- 
pandit le  bruit  d’une  action  qui  s'était  passée,  le  a du  mois, 
sur  le  Danube,  et  dans  laquelle  les  ennemis  avaient  perdu 
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«juatorze  mille  hommes;  le  prince  de  Bade  avait  été  blessé  et 
tous  ses  généraux  tués  ou  blessés.  Cette  nouvelle,  venue  de 
l’armée  même  des  ennemis,  ne  p>arut  point  équivoque;  et  M.  le 
maréchal  de  Tallard,  persuadé  non-seulement  quelle  n’était 
pas  sans  londemcnt,  mais  même  que  le  désastre  des  ennemis 
était  plus  grand  encore  qu’on  ne  l'annonçait,  manda  à M.  le 
maréchal  de  Marcin,  jKtr  sa  lettre  du  8,  qu’il  serait  à Villingen 
au  plus  tard  le  i5;  que  peut-être  auparavant  il  se  rendrait 
maître  de  Rottweil  pour  y faire  un  dépôt;  qu’il  s’établirait  en- 
suite sur  le  Necker,  et  que  de  là  il  s’approcherait  d’Ulm  par  Tu- 
bingue  et  Urach.  Il  .se  mit  en  efl’et  en  marche  le  lo,  pour  en- 
trer dans  la  montagne  et  suivre  le  détachement  de  MM.  de 
Clérambault  et  de  Courteboumc.  Mais  avant  d'entamer  les  dé- 
tails de  la  suite  de  ses  opérations,  on  croit  devoir  rendre 
compte  de  ce  qui  se  passa  en  Bavière,  depuis  le  moment*  où 
l’électeur  et  M.  le  maréchal  de  Marcin,  après  avoir  échappé  à 
la  poursuite  du  prince  de  Bade,  eurent  pris  près  d'Elchingen 
une  position  qui  les  mit  en  état  de  donner  du  repos  à leurs 
troupes  et  de  se  soutenir  devant  ce  général,  qui,  de  son  côté, 
s’était  porté  à Ehingen  pour  y attendre  les  renforts  qui  lui  ve- 
naient du  Rhin. 

L’électeur  profita  du  temps  pour  réparer  les  désordres 
qu’une  marche  telle  que  celle  qu’il  avait  faite  avait  occasion- 
nés parmi  les  troupes  et  dans  ses  équipages;  et,  comme  il  eut 
successivement  des  avis  que  chaque  jour  l'armée  du  prince 
de  Bade  s’augmentait,  et  que  celle  du  duc  de  Marlborough 
marchait  à tire-d’aile  pour  la  joindre,  il  rassembla  toutes  les 
troupes  françaises  et  celles  des  siennes  qui  n’étaient  pas  néces- 
saires pour  la  garde  de  ses  états,  de  sorte  que  le  i5  juin  il 
se  trouva  fort  de  quarante-cinq  mille  hommes;  mais,  ayant 
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consommé  tous  les  fourrages  des  environs  de  son  camp,  il  dé- 
campa d’Elchingen  le  1 6,  pour  descendre  le  Danube;  et,  après 
avoir  passé  la  Brentz  avec  trente-deux  mille  hommes,  il  prit 
derrière  cette  rivière  un  poste  avantageux,  la  droite  sur  les 
hauteurs  de  la  Brentz,  la  gauche  à Gundelfingen , près  de 
Lauingen,  où  il  établit  son  quartier.  11  laissa  près  d’Llm  le 
reste  de  l'armée  sous  les  ordres  de  M.  le  maréchal  de  Marcin,  qui 
campa  à la  rive  gauche  du  Danube  pour  couvrir  cette  place. 

Le  prince  de  Bade,  de  son  côté,  décampa  d’Ehingcn  le‘... 
et  le  duc  de  Marlborough  ayant  continué  sa  marche,  ils  se  joi- 
gnirent le  2 2 à’ éloigné  d’Ulin  de  quatre  lieues.  Le 

lendemain,  23,  les  deux  armées  réunies  descendirent  le 
Danube  et  campèrent  à Langenau,  ce  qui  engagea  M.  le 
maréchal  de  Marcin  à se  mettre  derrière  ce  fleuve  et  à aller, 
le  2 4,  se  placer  près  de  Leipheim,  vis-à-vis  du  camp  des  enne- 
mis, pour  les  observer  de  plus  près.  On  resta  de  part  et  d'autre 
dans  cette  situation  jusqu’au  26. 

Ce  jour-là  ou  vit  les  ennemis  marcher  de  Langenau  vers 
la  Brentz,  se  dirigeant  sur  Giengen  ou  Heidenheim.  L’élec- 
teur et  M.  le  maréchal  de  Marcin  jugèrent  que  leur  projet 
était  de  tomber  sur  Donawert,  qui  était  dans  le  plus  mauvais 
état.  L’électeur  y faisait  faire  sur  la  montagne  de  SchcHenberg 
un  camp  retranché  pour  pouvoir  soutenir  la  place;  mais, 
ayant  été  informés  par  les  lettres  de  MM.  les  maréchaux  de 
Villeroy  et  de  Tallard  du  parti  que  le  roi  avait  pris  de  leur  en- 
voyer du  secours,  ils  se  persuadèrent  que,  dès  que  le  duc  de 
Marlhorough  aurait  avis  de  la  marche  de  M.  de  Tallard  dans 
les  montagnes,  il  perdrait  Donawert  de  vue.  Cependant  l’é- 
lecteur, craignant  de  voir  enlever  ce  poste  important,  y fll 
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marcher  le  même  jour  dix-neul'  bataillons  et  deux  régiments 
de  dragons,  avec  huit  pièces  de  canon,  sous  les  ordres  du 
comte  d’Arco , pour  achever  le  retranchement  de  Schellen- 
berg  et  l’occuper  afin  de  couvrir  la  ville.  En  même  temps 
son  altesse  électorale  se  fit  joindre  par  le  corps  de  M-  le  ma- 
réchal de  Marcin , qui  n’était  plus  nécessaire  à Leipheim. 

Les  ennemis  passèrent  en  efl’et  la  Brentz  le  soir  du  26,  et 
campèrent  leur  droite  à Herbrechtingen,  leur  gauche  à Gien- 
gen  , à hauteur  de  la  droite  de  l’électeur,  qui  la  rapprocha  du 
Danube  et  la  porta  à Dillingen;  sa  gauche  resta  appuyée  à 
Lauingen,  et  sa  position  fut  alors  la  même  que  celle  que  M.  le 
maréchal  de  Villars  avait  occupée  l’année  précédente,  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  la  campagne. 

Le  prince  de  Bade  et  le  duc  de  Marlborough  étaient  fort 
supérieurs  à l’électeur  et  à M.  le  maréchal  de  Marcin.  Ils  paru- 
rent avoir  dessein  d’attaquer;  mais,  après  un  séjour  de  quatre 
jours  dans  leur  camp,  où  l'infanterie  anglaise,  restée  en  ar- 
rière, et  l’artillerie  les  joignirent,  ils  se  mirent  en  marche  le 
1"  du  mois  de  juillet  et  s’avancèrent  de  Herbrechtingen  à 
Obermedlingen. 

Le  2,  à la  pointe  du  jour,  le  duc  de  Marlborough,  auquel 
le  commandement  appartenait  ce  jour-là*,  prit  les  devants  avec 
six  mille  hommes  d’infanterie  anglaise  et  hollandaise,  trois 
bataillons  de  grenadiers  impériaux  et  trente-deux  escadrons. 
Le  reste  de  l’armée,  conduit  par  le  prince  de  Bade,  se  mit 
quelque  temps  après  en  marche  pour  le  suivre.  Le  duc  de 
Marlborough  fit  une  si  grande  diligence,  que  dans  l’après- 
midi  il  passa  la  Wernitz  au-dessus  de  Donawert,  et  qu’à  cinq 
heures  du  soir  il  arriva  avec  toutes  ses  troupes  devant  les  re- 

’ Le  duc  de  Marlborough  et  le  prince  de  Bade  prétendaient  chacun  avoir  le  comman- 
demeut  ; mais  ils  convinrent  qu'il  serait  altcrnalif  d'un  jour  à l'autre- 
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tranchenients  de  Schellenberg,  qui  u’élaient  point  achevés. 
Sans  attendre  l’armée , il  fit  ses  dispositions  pour  attaquer.  Le 
comte  d’Arco  eut  à peine  le  temps  de  mettre  en  batiille  les 
dix-neuf  bataillons  et  les  deux  régiments  de  dragons  qu’il  y 
avait  menés;  cependant  il  canonna  vivement  avec  ses  huit 
pièces  de  canon  la  tête  des  ennemis,  qui  marchaient  sur  six 
colonnes.  A six  heures  l’attaque  comihcnça  par  un  grand  feu 
d’artillerie  et  de  mousqueterie  à la  gauche  de  la  ligne,  près  de 
Donawert;  mais  les  ennemis  y trouvèrent  une  telle  résistance, 
qu’ils  furent  repoussés  trois  fois  avec  une  perte  considérable, 
et  que  deux  heures  de  combat  ne  leur  firent  pas  gagner  le 
moindre  terrain.  Ce  ne  fut  qu’à  l’arrivée  du  prince  de  Bade 
avec  l’armée,  que  la  fortune  changea.  Le  comte  d’Arco,  pré- 
voyant que  fattaque  allait  devenir  plus  difficile  à soutenir, 
envoya  ordre  de  garnir  avec  quatre  bataillons  le  chemin 
couvert  de  Donawert,  qui  prenait  des  revers  sur  le  front  de  la 
gauche  des  retranchements , où  s’était  déjà  porté  le  fort . de 
l’attaque;  mais  cet  ordre  ne  fut  point  exécuté;  et  les  ennemis 
ayant  formé  une  nouvelle  attaque  sur  ce  point  comme  sur 
tout  le  reste  des  retranchements,  ils  le  forcèrent,  et  le  comte 
d’Arco  n’eut  plus  qu’à  ordonner  la  retraite  : elle  se  fit  avec 
beaucoup  de  dillicultc  et  de  confusion,  partie  par  Donawert, 
partie  par  les  bois,  du  côté  de  Neubourg;  on  ne  put  emme- 
ner le  canon  et  on  fencloua. 

Le  malheur  de  cette  journée  fut  grand , relativement  à la 
situation  des  affaires  de  l’électeur;  mais  la  perte  des  ennemis 
fut  beaucoup  plus  considérable  que  celle  des  Bavarois  : ceux- 
ci  eurent  seize  cents  hommes  tués  ou  blessés,  et  le  duc  de 
Marlborough  plus  de  six  mille,  parmi  lesquels  le  prince  de 
Beveren , le  général  Goor,  commandant  les  Hollandais,  et  trois 
autres  généraux,  furent  tués;  le  prince  de  Bade,  les  princes 
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de  Hesse-Cassel  et  de  Wurtemlîerg,  le  général  Thungen,  les 
comtes  de  Frise  et  de  Fürstemberg  et  le  comte  de  Stirum  furent 
blessés.  Ce  dernier  mourut  peu  de  jours  après  de  ses  blessures. 

Le  comte  d’Arco  donna,  dans  cette  journée,  des  marques 
d’une  expérience  consommée  et  d’une  grande  valeur.  Avec 
quatorze  bataillons  bavarois,  cinq  des  troupes  de  France  et 
deux  régiments  de  dragons  aussi  français,  il  soutint,  pen- 
dant trois  heures,  des  retranchements  imparfaits  contre 
toutes  les  forces  du  duc  de  Marlborougli  et  du  prince  de 
Bade,  dont  les  deux  années  formaient  ensemble  quatre-vingt- 
un  bataillons  et  cent  cinquante-deux  escadrons. 

L’électeur  ne  fut  informé  du  malheureux  événement  que 
le  3,  peu  avant  le  jour.  Il  leva  aussitôt  son  camp  de  Dillingen, 
repassa  le  Danube  et  marcha  droit  à Donawert  avec  toute 
l’armée;  mais,  ne  pouvant  soutenir  cette  place  sans  être 
maître  de  la  hauteur  de  Schellenberg,  dont  elle  était  entière- 
ment dominée,  il  se  vit  forcé  de  l’abandonner;  et,  comme  elle 
allait  ouvrir  aux  ennemis  l’entrée  de  la  Bavière,  il  prit  le 
parti  de  se  rapprocher  de  son  pays;  et  le  4 , après  avoir  fait 
évacuer  Donawert  et  couper  le  pont  du  Danube,  il  se  retira 
sous  Augsbourg,  où  il  se  retrancha. 

Le  5 les  ennemis,  ayant  jeté  plusieurs  ponts  sur  le  Danube, 
passèrent  ce  fleuve  et  campèrent  sur  la  rivière  de  Schmut- 
ter,  la  droite  à Mertingen,  la  gauche  vers  Donawert,  où 
ils  laissèrent  une  garnison;  ils  jetèrent  de  nouveaux  ponts 
tant  sur  le  Danube  que  sur  le  Lech,  au-dessus  et  au-dessous 
de  l’embouchure  de  cette  rivière,  afin  de  pouvoir  entrer  en 
Bavière.  Dès  que  l’électeur  en  fut  informé,  il  retira  la  garni- 
son de  Neubourg,  qui  courait  risque  d’être  coupée,  et  des  dé- 
tachements qui  occupaient  différents  postes;  mais  c’étaient 
de  faibles  renforts  pour  une  armée  très-inférieure  à celle  des 
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ennemis,  et  ce  qui  était  de  plus  effrayant,  c’est  qu’au  mi- 
lieu de  ces  désastres  il  n’avait  encore  aucune  nouvelle  de  ce 
qu’il  pouvait  espérer  de  M.  le  maréclial  de  Tallard.  Ce  ne 
fut  que  le  9 que  M.  de  Marcin  reçut  la  lettre  que  ce  général 
lui  avait  écrite  le  37  juin  pour  lui  annoncer  et  la  résolution 
que  le  roi  avait  prise  de  lui  faire  passer  les  montagnes,  et  la 
direction  qu’il  se  proposait  de  prendre  pour  le  joindre,  en 
descendant  la  rive  droite  du  Danube;  mais  alors  les  circons- 
tances étaient  bien  différentes  de  la  situation  dans  laquelle 
avaient  été  les  affaires  lorsque  M.  le  maréclial  de  Tallard 
avait  formé  le  plan  de  sa  marche:  c’est  ce  dont  M.  le  maréchal 
de  Marcin  le  prévint  par  sa  lettre  du  9,  en  lui  faisant  obser- 
ver que,  les  ennemis  étant  campés  entre  Mertingen  et  Dona- 
wert,  le  passage  de  l’armée  de  l’électeur,  d’Augsbourg  à Ulrn, 
était  non-seulement  difficile,  mais  même  impossible,  tant 
qu’ils  resteraient  dans  la  même  position,  d’où  ils  pouvaient, 
par  leurs  ponts  du  Danube  et  du  Lech,  faire  des  courses  dans 
la  Bavière;  que,  par  cette  raison,  la  jonction  ne  pouvait  se 
faire  sur  le  Danube , et  qu'il  devait,  après  avoir  passé  les  mon- 
tagnes, au  lieu  de  se  porter  sur  ce  fleuve,  se  diriger  sur  Mein- 
mingen  en  laissant  Bibcracb  à sa  gauebe;  que  la  jonction 
une  fois  faite,  soit  à Mcmmingen,  soit  à Augsbourg,  on  serait 
en  état  de  inarcber  aux  ennemis  sans  craindre  leur  supério- 
rité. Il  l’assura,  dans  la  même  lettre,  que  si  les  ennemis  fai- 
saient des  mouvements  pour  se  porter  à sa  rencontre,  l’élec- 
teur était  déterminé  à les  suivre  de  manièrp  qu’ils  ne  pussent 
attaquer  ni  l’une  ni  l’autre  armée  avant  la  jonction. 

M.  le  maréchal  de  Tallard  n’avait  pas  attendu  des  nouvelles 
plus  particulières  de  ce  qui  se  passait  en  Bavière  que  celles 
qu’il  avait  reçues  au  moment  où  il  avait  commencé  à pousser 
des  troupes  dans  la  montagne.  Dès  les  premiers  avis  de  l’ac- 
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tion  du  2,  il  en  avait  envisagé  les  suites  comme  peu  avanta- 
geuses aux  affaires  de  l’électeur.  Le  convoi  qu’il  attendait  de 
Vieux-Brisach  l’ayant  joint  le  9,  au  camp  de  Waldkirch,  et 
les  troupes  qui  avalent  été  détachées  sous  les  ordres  de  M.  le 
duc  de  Villeroy  ayant  occupé  le  même  jour  Gengenbach, 
Biberach,  Hasslacb  et  llausach,  il  se  mit  en  marche  le  10 
avec  l’armée  pour  suivre  la  vallée  de  Waldkirch  et  gagna  Vil- 
lingcn.  Le  même  jour  M.  le  duc  de  Villeroy  poussa  avec  son 
détachement  jusqu’à  Hornberg,  dont  les  ennemis,  à son  ap- 
proche, abandonnèrent  les  retranchements.  Il  y fut  joint  par 
MM.  de  Clérambault  et  de  Courtebourne,  qui  avaient  marché 
avec  leur  détachement  par  la  vallée  de  Waldkirch  et  par  le 
Rolhberg,  pour  les  prendre  à revers. 

L’armée  fut  partagée  en  trois  divisions,  ayant  chacune  à sa 
suite  un  nombre  de  voitures  : la  première  fut  commandée  par 
M.  de  Zurlauben,  la  deuxième  par  M.  d’Hautefort,  la  troisième 
par  M.  de  Boucy. 

M.  de  Zurlauben  gagna,  dès  le  1 1 , Hornberg,  où  il  joignit 
les  détachements  qui  y avaient  pris  poste  la  veille;  M.  le  ma- 
réchal de  Tallard  s’y  rendit  aussi  de  sa  personne,  et  le  12 
au  matin  il  fit  monter  à toutes  les  troupes  la  montagne  qui 
était  la  dernière  qu’on  eût  à franchir  et  la  plus  haute  de 
toute  celte  partie  de  la  Forêt  Noire.  M.  de  Zurlauben  s’avança, 
avec  le  détachement  de  M.  de  Clérambault  et  sa  division,  jus- 
qu’à trois  lieues  de  Villingen,  et  campa  à l’endroit  même  où 
les  ennemis  avaient  fait  des  retranchements  pour  s’opposer  à 
ce  qui  pouvait  venir  de  la  Bavière.  Il  eut  ordre  d’y  attendre 
les  autres  divisions  qui  filaient  pendant  le  jour  et  la  nuit; 
mais  le  défilé  était  si  étroit  et  si  diflicilc,  que  l’arrière-garde 
ne  pouvait  le  joindre  que  le  1 5. 

' Lu  Saxlacli. 


CAMPAGNE  D’ALLEMAGNE.—  1704.  519 

M.  de  Tallard  resta  à Ilornberg  pendant  les  journées 
du  la  et  du  i3.  M.  le  maréclial  de  Villeroy  s’y  rendit  du 
camp  d’OITenbourg  pour  concerter  avec  lui  les  moyens  d’assu- 
rer la  communication;  et  ayant  jugé  l’un  et  l’autre  qu’indé- 
pendamment  des  postes  qu'on  occupait  déjà  il  était  nécessaire 
de  s’emparer  deWolfach,  qui  était  sur  le  chemin  de  Rottweil, 
et  de  la  petite  ville  de  Zell,  par  où  les  ennemis  pouvaient  ve- 
nir d’Oppenau,  M.  le  maréchal  de  Villeroy  se  chargea  d'y 
envoyer  des  troupes  et  de  garder  non-seulement  toute  la  val- 
lée de  la  Kintzig,  mais  aussi  toutes  les  gorges  qui  y arrivaient. 
En  conséquence,  il  fit  marcher,  le  i4,  à Honiherg,  mille 
hommes  d’infanterie  et  deu\  cents  chevaux  sous  les  ordres  de 
M.  d’Antin;  et  M.  le  duc  de  Villeroy,  après  avoir  étahli  tous 
les  postes,  retourna  au  camp  d’Oll’cnhourg. 

Le  i4  M.  le  maréchal  de  Tallard  passa  la  montagne  de 
Ilornherg  et  se  rendit  au  camp , où  les  deux  premières  divi- 
sions étaient  arrivées;  la  troisième  suivait,  mais  il  se  hrisa 
un  si  grand  nombre  de  voitures  mal  conditionnées  et  trop 
chargées,  que  la  marche  fut  beaucoup  retardée.  M.  le  maré- 
chal de  Tallard  s’avança  le  i5  avec  les  troupes  et  les  deux 
premières  divisions  du  convoi  à Hart,  entre  Villingen  et  Rott- 
,weil,  où  il  campa  la  droite  à une  lieue  et  demie  de  la  pre- 
mière de  ces  places,  la  gauche  à pareille  distance  de  la  se- 
conde, Son  dessein  était  de  séjourner  le  lendemain  pour 
attendre  les  traînards  et  le  reste  de  son  convoi,  et  de  se  por- 
ter le  17  devant  Rottweil.  Il  pensait  devoir  commencer  par 
occuper  ce  poste,  parce  que,  si  les  ennemis  s’y  fussent  portés 
avant  lui,  il^  serait  trouvé  trop  serré  du  côté  de  Villingen, 
et  il  lui  serait  devenu  peut-être  difficile  de  s’en  emparer, 
étant  soutenu  de  tout  le  pays  de  Wurtemberg,  et  les  ennemis 
pouvant,  à la  faveur  du  Ncckcr,  y prendre  une  position  avan- 
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ta{;cusc,  au  lieu  qu’cn  tenant  Rottweil  il  espérait  que  Villin- 
geii  ne  pourrait  lui  échapper.  Ce  qui  l'engagea,  d’ailleurs,  à 
former  ce  projet,  fut  l’avis  qu’il  reçut  de  la  marche  du  prince 
liugènc , avec  un  gros  détachement  de  l’armée  du  Rhin , vers 
le  haut  Necker  et  le  haut  Danube,  où  il  devait  être  joint  par 
le  duc  de  Wurtemberg.  Il  espéra  néanmoins  avoir  le  temps 
de  se  rendre  maître  de  Roltweil  et  de  Villingen , et  même  de 
faire  d’autres  établis.scments  pour  se  procurer  le  moyen  de 
subsister,  et  d’opérer,  dans  cette  partie,  une  diversion  capable 
de  .soulager  l’électeur. 

Il  n’avait  encore,  ni  par  ce  prince,  ni  par  M.  le  maréchal 
de  Marcin , aucune  nouvelle  de  l’événement  du  2 , ni  de  ce  qui 
.s’était  passé  depuis.  La  lettre  que  ce  dernier  général  lui  avait 
écrite  le  9,  et  dont  on  a fait  mention  plus  haut,  ne  lui  était 
point  parvenue.  Ce  ne  fut  que  le  1 6 qu'il  en  reçut  une  du  ta, 
qui  le  força  de  changer  de  projet  et  de  faire  de  nouvelles  dis- 
positions: elle  lui  apprenait  non-seulement  les  désastres  de  la 
journée  de  Schellenljerg  et  la  retraite  de  l’armée  sous  Augs- 
hourg,  que  l’électeur  regardait  comme  le  meilleur  poste  qu'elle 
pût  occuper  pour  attendre  du  .secours,  mais  aussi  que  ce  se- 
cours était  plus  instant  que  jamais,  parce  que  le  10  les  ennemis 
étaient  entrés  avec  toutes  leurs  forces  en  Bavière,  où  ils  cam- 
paient  devant  Rhain  ; que  bientôt  ils  seraient  mai  très  de  ce  poste, 
qui  leur  ouvrirait  le  chemin  de  Munich  ; que  cette  capitale 
n’était  pas  en  état  de  tenir  deux  jours;  qu’il  n’avait  pu  déter- 
miner l’électeur  ù en  faire  sortir  l’électrice  et  sa  famille,  et  à 
en  retirer  ses  effets,  mais  que  ce  qui  mettait  le  comble  à ces 
embarras  était  la  proposition  d’accommoelement  qui  venait 
d’être  faite  par  l’empereur  à son  altesse  électorale,  et  la  ré- 
solution où  elle  était  d’y  consentir  si,  à l’époque  du  i5,  elle 
n’apprenait  pas  que  l’armée  du  Rhin  eût  passé  les  montagnes; 
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qu'il  n‘y  avait  pas  de  temps  à perdre  pour  la  faire  avancer, 
non  plus  sur  Mciiuningen,  mais  sur  L'im,  et  que  c’était  le 
seul  moyen  ou  d’empêcher  l’accommodement,  ou  de  retirer  les 
troupes  du  roi  qui  étaient  jointes  à celles  de  l’électeur'. 

En  dépêchant  l’exprès  qui  devait  porter  cette,  lettre  à M.  de 
Tallard,  M.  le  maréchal  de  Marcin  fil  partir  deux  détachements 
pour  aller  à la  découverte  cl  pour  apprendre  de  ses  nouvelles  : 
l’un  se  dirigea  par  Biberach  sur  Sulgau  et  Pfullendorf;  l’autre 
devait  suivre  le  Danube,  et  se  porter  à Mengen  et  Môsskirch, 
même  jusqu’à  Friedlingcn,  où  était  le  retranchement  des  en- 
nemis qui  fermait  les  passages  depuis  le  lac  de  Constance 
jusqu’au  Danube, 

La  situation  où  M.  le  maréchal  de  Tallard  vit  que  se  trou- 
vait l’électeur,  et  les  instances  de  M.  le  maréchal  de  Marcin, 
ne  permirent  pas  à ce  général  d’exécuter  le  projet  qu’il  avait 
formé  ^de  s’emparer  de  Rottweil;  il  ne  songea  plus  qu’à  passer, 
sans  perdre  de  temps,  le  Danube,  pour  se  mettre  en  mesure 
de  soutenir  l’électeur  s’il  persévérait  dans  ses  engagements 
avec  le  roi,  ou  d’assurer  la  retraite  des  troupes  françaises  si  ce 
prince  faisait  son  accommodement  avec  l’empereur.  Mais  un 
accident  imprévu  ne  lui  permit  pas  de  se  mettre  sur-le-champ 
en  marche  : trois  cent  mille  rations  qu’il  menait  à sa  suite  se 
trouvèrent  gâtées  et  hors  d’état  de  pouvoir  être  distribuées  aux 
troupes  ; il  ne  lui  restait  de  biscuit  que  pour  la  subsistance  de 
neuf  jours;  et  comme  ce  biscuit  se  trouvait  à l’arrière-garde 
de  son  convoi,  qui  n’était  pas  encore  arrivé  au  haut  de  la  mon- 
tagne de  Hornberg,  il  se  vit  obligé  de  séjourner  le  17.  Il  sc 

* Dans  cc*  circonstances  embarrassantes,  M.  ie  maréchal  de  Marcin  assembla  tous  les 
officiers  généraux  français  pour  avoir  leur  avis  sur  le  parti  qu'il  j avait  k prendre  et 
sur  ce  qu'on  devait  demander  à l'électeur  relativement  à la  proposition  d’un  accommo 
dement  de  la  part  de  Veropereur.  On  Irouvcra  au  rang  des  pièces  le  rcsuliat  de  ce  con- 
seil de  guerre,  signé  des  diiTérenls  officiers  généraux. 
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(Ji^tcrœuia  à profiter  de  ce  temps  pour  faire  le  siège  de  Villin- 
geii,  dont  il  jugea  pouvoir  se  rendre  maître  en  deux  jours,  et 
où  il  se  proposait  de  faire  un  établissement  pour  assurer  sa  re- 
traite, si,  après  s’être  avancé  vers  l’électeur,  il  se  trouvait  dans 
la  nécessité  de  revenir  sur  ses  ps.  Son  projet  éuit,  aussitôt 
que  la  place  serait  en  son  pouvoir,  de  marcher  diligemment  à 
Tuttlingen , d’y  passer  le  Danube  et  de  pousser  une  tête  à Men- 
gen,  même  à Mosskireb.  11  dépêcha  un  exprès  à M.  le  maréchal 
de  Marcin  pour  l’informer  de  sa  situation  et  le  prévenir  de 
la  direction  de  sa  marche;  et,  comme  il  n’avait  de  biscuit  que 
ce  qui  lui  était  nécessaire  pour  gagner  Biberach,  il  lui  indiqua 
ce  lieu  jiour  qu’il  y fit  trouver  du  pain.  11  lui  manda  en 
même  temps  de  prendre  des  mesures  pour  ne  ps  laisser  les 
ennemis  se  mettre  entre  les  deux  armées;  et  pur  cet  effet,  au 
premier  mouvement  de  leur  prt  qui  pourrait  indiquer  ce 
projet,  de  marcher  sur  l’iller,  même  de  se  rapprocher  ^avan- 
tage de  lui  si  cela  devenait  nécessaire,  afin  de  ne  pas  leur 
laisser  la  facilité  d’accabler  celle  des  deux  armées  sur  laquelle 
ils  seraient  le  plus  à priée  de  tomber. 

’V'illingen  devenant  donc  l’objet  principai  dans  les  circons- 
tances qui  le  retenaient  au  débouché  des  montagnes,  il  dé- 
tacha, dès  le  même  jour  i6,  M.  d’IIautefortavcc  un  gros  corps 
et  douze  pièces  de  canon,  dont  quatre  de  vingt-quatre,  pour 
faire  le  siège  de  celte  place.  On  ne  perdit  point  de  temps.  Le 
soir,  à l’entrée  de  la  nuit,  on  ouvrit  la  tranchée  et  on  établit 
des  batteries  sur  une  hauteur  qui  commandait  la  ville  à la  dis- 
tance de  quatre-vingts  à cent  toises.  Le  lendemain,  la  queue 
du  convoi  étant  arrivée,  M.  le  maréchal  de  Tallard  se  rap- 
procha de  Villingen  avec  l’armée. 

Le  canon  commença  à tirer  le  1 8,  et  on  fit  brèche  à la  pre- 
mière et  à la  seconde  enceinte;  mais  les  assiégés  firent  un  si 
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grand  feu  d'arlillerie  et  de  mousquetcrie,  que  plusieurs  pd*ces  _ ' , 

furent  démontées  et  les  ü’avaux  du  .siège  fort  retardés.  On  éta^  • * 
encore  à cinquante  toises  du  fossé,  et  l’on  ne  ponVait  aller  5 la 
brèche  sans  faire  une  nouvelle  parallèle,  ce  qui  cxigeait'eAcore 
du  temps  et  en  faisait  perdre  un  bien  précieux ’poui*  lé  salut 
des  affaires  de  Bavière. 

On  n’aura  point  de  peine  à juger  de  rcxtréinc  inquiétude 
de  M.  le  maréchal  de  Tallard,  embarrassé  d’un  siège  qu’il  ne 
pouvait  abandonner  sans  se  mettre  dans  le  cas  de  n'avoir 
aucun  point  de  sûreté,  pressé  cependant  par  toutes  sortes  de 
motifs  de  marcher  en  avant,  et  d’un  autre  côté  pouvant  à 
chaque  instant  apprendre  la  défection  de  l’électeur,  et  peut- 
être  la  perte  des  troupes  du  roi  qui  étaient  à son  armée. 

Dans  ces  circonstances  critiques,  deux  lettres  de  M.  le  ma- 
réchal  de  Marcin,  du  1 3 et  du  1 4,  et  ce  que  lui  apprit  M.  dé 
Massenbach  qui  était  porteur  de  la  dernière,  le  rassurèrent 
sur  une  partie  des  craintes  qu’il  avait  conçues,  principalement 
sur  l’accommodement  de  l’électeur;  mais  ce  n’était  pas  encore 
assez  pour  prendre  confiance  dans  le  succès  de  la  jonction  et 
dans  les  secours  qu’il  aurait  demandés  à l’électeur.  11  serait 
difficile  de  rendre  avec  vérité  une  situation  aussi  embarrassée;  ' 
et  l’on  croit  ne  pouvoir  le  faire  qu’en  rapportant  en  entier 
les  lettres  de  M.  le  maréchal  de  Marcin  et  la  dépêche  que 
M.  le  maréchal  de  Tallard  fit  au  roi  après  l’arrivée  de  M.  de 
Massenbach  au  camp  devant  Villingen  le  i8. 

Je  n’ai  reçu  aucune  lettre  de.  vous,  monsieur,  depuis  celle  que  Uim 
vous  m’avez  écrite  de  l.auterbourg , le  a 7 de  l’autre  mois.  J’apprends , m.  it  mirSciial 
par  des  lettres  des  commandants  de  Mcmmingcn  et  de  Biberach,  du 
I a et  du  1 3 de  ce  mois,  que  votre  armée  était  à la  hauteur  de  Vil-  '*'.'**' 
lingen.  Indépendamment  de  tout  ce  que  j’ai  chargé  M.  de  Fonbeau-  Du  ump 
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dAugiljouig,  sard  de  vous  dire,  et  de  tout  ce  que  je  vous  ai  mandé  par  M.  de 
i3  liiillct  1704,  _ . />,  . * 

Aniiouit'.  Vivans  Sauit-Cnnstau,  venez  en  toute  ailigence;  car,  autant  que  je 

puis  le  voir,  il  uy  a encore  rien  de  fait;  il  n’y  a point  d’autre  moyen 

que  votre  arrivée  avec  l’armée,  pour  empêcher  que  les  choses  ne 

passent  plus  loin. 


Lcurc  Je  n’ai  reçu  que  ce  matin,  monsieur,  à onze  heures,  la  lettre  que 
M.  le  inarttiuii  VOUS  in’avcz  fait  l’honneur  de  m’écrire  de  Waldkirch,  du  8 de  ce 
,le  M^arun  ggulg  qui  me  soit  venue  de  vous,  depuis  celle  datée 

''doTTûnrd^**  du  27  jiiin  dc  Lauterhourg,  à laquelle  j’ai  fait  réponse  par  la  poste 
Du  camp  deux  oxprcs,  qui  ne  doivent  pas  vous  avoir  rencontré,  ayant 

1 i jaificM-o  chemin  de  SchalThouse.  Depuis  ce  temps-là  j’ai  envoyé  à votre 

A oeofiioircj  rcncoiitrc  deux  détachements,  pour  savoir  de  vos  nouvelles,  que  vous 

du  soir*.  . . , , . . ,.rr.  l>  1 

pouvez  juger  aisement  ne  nous  devoir  pas  être  indiDcrentes  : 1 un  des 
deux  détachements,  commande  pai-  de  Fonbeausard , a pris  la  roule 
de  Biherach,  de  Sulgau  et  de  Pfullendorf;  l’autre,  commandé  par 
M.  de  Vivans  Saint-Christau,  qui  partit  avant-hier  au  soir,  doit  suivre 
le  Danube  jusqu’à  Mcngcn  et  Môsskirch,  et  même  jusqu'à  Friedlin- 
gen,  où  sont  les  retranchements  des  ennemis,  s’il  n’apprend  pas  plus 
tôt  de  vos  nouvelles.  L’un  et  l’autre  étaient  chargés  de  vous  rendre 
compte  de  ce  qui  se  passait  au  sujet  des  propositions  d’un  traité 
d’accommodement  entre  l’empereur  et  son  altesse  électorale,  qui  ne 
pouvait  plus  résister  à la  douleur  de  voir  son  pays  ruiné  par  les  en- 
nemis et  absoluniêntà  leur  merci.  Votre  lettre  du  8 de  ce  mois,  ar- 
rivée ce  matin,  et  qui  ne  pouvait  venir  plus  à propos,  a rompu  le 
col  net  à toutes  ces  propositions,  l’électeur  ayant  aussitôt  après  con- 
gédié le  négociateur,  qui  était  M.  dc  Wratlslaw,  ci-<levanl  ambassa- 
deur ou  envoyé  en  .Angleterre  dc  la  part  dc  l’empereur.  Que  ce  que 
je  vous  mande  sur  ce  sujet  ne  vous  fasse  nulle  impression;  car  il  faut 
que  vous  comptiez  que  tout  cela  s’est  passé  sans  aucune  altération 

' («Ile  pièce  se  trouve  en  mimile  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  1 760 , 
n*  76. 

’ Idem,  n*  77. 
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dans  les  bonnes  intentions  de  ce  prince,  qui  d'ailleurs,  entre  vous 
et  moi,  est  si  faible  qu’il  ne  peut  résister  à la  vue  de  la  ruine  de  son 
pays , sans  compter  qu’il  est  entouré  de  gens  très-mal  disposés  pour 
nous,  excepte  MM.  de  Monasterol  et  d’Arco,  qui  sont  aussi  bien  in- 
tentionnés qu’on  le  peut  désirer.  L’électeur,  qui  n’avait  pas  compté 
sur  la  route  que  vous  tenez,  ne  laisse  pas  de  la  trouver  très-bonne, 
ainsi  quetoutcs  les  mesures  que  vous  prenez  pour  avoir  une  commu- 
nication et  une  subsistance  aisée  par  vos  derrières;  mais  cependant, 
comme  il  ne  se  trouvera  bien  que  lorsqu’il  sera  k portée  de  se  joindre 
à vous,  monsieur,  ou  du  moins  d’être  assez  près  pour  que  les  enne- 
mis ne  puissent  se  mettre  entre  deux,  et  pour  pouvoir  agir  de  con- 
cert, ce  qui  ne  se  peut  faire  qu’aux  environs  d’Ulm,  il  m’a  chargé 
de  vous  exhorter  à vous  en  approcher  tout  le  plus  tôt  qu’il  tous  sera 
possible,  croyant  q»jc  rien  n’est  plus  capable  de  déterminer  les  en- 
nemis à sortir  de  la  Bavière , que  de  voir  son  armée  et  la  vôtre  à por- 
tée de  se  joindre  et  en  état  de  marcher  à eux.  Cependant  je  vous 
donne  avis  qu’un  secrétaire  de  son  altesse  électorale,  nommé  Rei- 
chard,  qu’elle  avait  envoyé  aujourd’hui  à Friedberg,  depuis  la  récep- 
tion de  la  lettre  que  vous  m’avez  écrite,  pour  congédier  le  négocia- 
teur Wratislaw  et  ses  propositions,  nous  a rapporté  que  le  prince 
Eugène  marche.de  votre  côté  avec  trente  bataillons  et  soixante  es- 
cadrons, ayant  laissé  sur  le  Rhin  et  aux  lignes  de  Bûhl  vingt-deiu 
bataillons  et  peu  de  cavalerie;  et  que,  sur  la  nouvelle  de  l’arrivée  de 
votre  armée  en  ce  pays-ci , le  prince  de  Bade  et  M.  de  Marlborough 
ont  fait  ce  matin  un  détachement  de  leur  armée  de  vingt  bataillons 
et  de  trente  escadrons,  pour  aller  joindre  le  prince  Eugène.  Je  ne 
voudrais  pas  être  caution  que  le  calcul  des^ troupes  fût  bien  juste; 
car  vous  savez  que  la  coutume  des  ennemis  est  de  grossir  toujours 
le  nombre  des  leurs  au  delà  de  la  vérité;  le  remède  à cet  inconvé- 
nient ne  me  paraît  pas  difficile,  puisque  vous  êtes  soutenu  de  l’armée 
de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  peut  vous  joindre  ou  vous  faire 
passer  des  troupes,  à mesure  que  celles  de  M.  le  prince  Eugène 
grossiront  et  qu’il  s’approchera  de  vous.  Nous  contiendrons  cependant 
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avec  la  nôtre  celle  des  ennemis  qui  nous  est  opposée,  ce  qui  nous 
sera  plus  facile  si  elle  est  aflaiblic  du  détachement  que  je  viens  de 
vous  dire;  elle  est  campée  de  l’autre  côté  du  Lech,  entre  Donawert 
et  lUiain,  dont  il  paraît  quelle  veut  faire  le  siège,  qu’il  ii’esl  pas  en- 
core certain  qu’elle  ait  entrepris  sérieusement.  Comme  cette  place 
est  de  l'espèce  de  toutes  celles  de  la  Bavière,  qui  ne  valent  rien,  ex- 
cepté Ingolstadt,  il  ne  sera  pas  apparemment  long  dès  qu’il  sera 
commencé  véritablement.  Ils  ont  jdusieurs  ponts  sur  le  Lech  et  un 
ou  deux  à Donawert  sur  le  Danube. 

Ce  que  vous  avez  appris  de  l’action  qui  s’y  est  passée  le  a de  ce 
mois  est  au-dessous  de  la  vérité,  étant  cciiain  qu'ils  y ont  perdu  plus 
de  six  mille  hommes  et  plusieurs  de  leurs  officiers  généraux,  c’est- 
à-dire  tant  tués  que  blesses.  Nous  avons  perdu,  à la  vérité,  le  poste, 
qui  n’était  pas  soutenable  ; mais  il  ne  nous  en  coûte  pas  quinze 
cents  bommes,  tant  tués  que  hors  de  combat  des  troupes  du  roi  et 
de  l’électeur,  et  point  d’officiers  considérables.  J’ai  eu  l’honneur  de 
vous  rendre  compte,  monsieur,  de  cette  affaire  par  mes  lettres  pré- 
cédentes, et  M.  de  Massenbach,  officier  de  beaucoup  de  mérite  et 
de  très-bon  sens,  vous  en  informera  encore  plus  particulièrement, 
aussi  bien  que  de  notre  situation  et  de  celle  des  ennemis.  Je  l'en- 
voie à votre  rencontre  pour  que  vous  puissiez  apprendre  par  lui 
tout  ce  que  vous  pourrez  désirer  de  savoir  de  nous  qui  ne  pourrait 
être  contenu  dans  une  lettre,  et  pour  apprendre,  par  son  retour,  tout 
ce  qu’il  vous  plaira  me  faire  savoir.  En  attendant  les  mouvements  que 
feront  les  ennemis,  nous  sommes  ici  dans  un  très-bon  poste,  qu’ils 
n’auraient  pas  manqué  d’occuper  si  nous  ne  nous  y étions  pas  mis, 
et  dontnous  n’aurions  jamais  pu  les  faire  sortir.  Excepté  Ulm,  qui  est 
notre  magasin,  cette  ville-ci  est  la  seule  où  il  y ait  quelque  ressource 
pour  la  subsistance.  \L  de  Massenbach  étant  chargé  de  cette  lettre,  je 
ne  vous  l’écris  point  en  chiffres,  d’autant  plus  que  je  n’en  ai  pas  le 
loisir. 

P.  S.  Je  vous  répète  encore  , monsieur,  que  je  me  rapporte  à 
M.  de  Massenbach  des  'choses  que  vous  souhaiterez  savoir  de  lui 
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louchant  celte  armée,  et  que,  si  celle  des  ennemis  fait  quelque 
démarche  de  votre  côté,  nous  la  suivrons  comme  vous  me  le  mar- 
quez par  votre  lettre.  En  voilà  une  ci-jointe  que  son  altesse  électo- 
rale vous  écrit. 

Je  dois  vous  dire  encore ,•  monsieur,  que  son  altesse  électorale, 
qui  ne  peut  oublier  les  inquiétudes  qu’elle  a eues  de  se  trouver  trop  . . 
faible , vous  prie  de  vous  faire  renforcer  par  les  troupes  de  M.  le 
maréchal  de  Villeroy,  si  vous  apprenez  que  M.  le  prince  Eugène 
marche  à vous. 


Sire,  je  reçus  hier  une  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Marcin  j du  1 3, 
et  M.  de  Massenbaoh,  qui  vient  d’arriver  escorté  de  deux  cents  che- 
vaux, nt’en  apporte  une  du  1 4- 

Comme  votre  majesté  trouvera  ci-joint  copie  de  l’une  et  de  l’autre, 
je  ne  répéterai  point  ce  qui  y est  contenu , et  je  me  contenterai  d’y 
ajouter  ce  que  M.  de  Massenbach  m’a  dit  de  bouche  de  la  part  do 
M.  le  maréchal  de  Marcin  ; c’est,  sire,  que,  si  la  lettre  que  j’écrivis  à 
ce  dernier,  et  que  j’ai  eu  l’honneur -de  mander  à votre  majesté 
par  mon  dernier  courrier,  qui  était  arrivé  à Ulm  le  1 3 au  soir,  n’a- 
vait point  été  Tendue  à point  nommé,  l’électeur  traitait  avec  l’em- 
pereur, et  que,  dès  qu’il  fut  assuré  que  j’avais  passé  les  montagnes, 
il  manda  à l’envoyé  de  ce  prince  de  se  retirer. 

Les  ennemis  lui  oHmient  le  marquisat  de  Burgau  et  le  palatinatdc 
Neubourg;  mais  ils  ne  voulaient  consentir  en  nulle  façon  que  l’armée 
de  votre  majesté  se  retirât,  et  ils  demandaient  que  l'électeur  l’abandon- 
nât à ses  propres  forces.  Il  n’y  avait  jamais  voulu  consentir;  il  avait 
même  demandé  une  conférence  au  comte  de  Wratislaw  pour  obte- 
nir ce  poiitt;  mais  M.  le  maréchal  de  Marcin  le  détourna  d’y  aller, 
en  lui  disant  qu’on  ne  manquerait  pas  de  se  .saisir  de  sa  personne  dans 
cette  conférence,  et  que,  s’il  y allait,  il  allait  faire  sonner  le  boute- 
selle,  brûler  ses  bagages  et  s’en  retourner  en  France.  Cela  l’arrêta. 


Lelire 

de 

M.  le  tntréchal 
de  Tallard 
au  roi. 

Du  camp 
devant 
Villiageu, 

1 8 juillet 
1704  '. 


' Celle  pièce  se  Iroiive  en  original  dans  les  archives  du  dépdt  de  la  guerre,  vol.  1 760, 
n*  75. 


Digitized  by  Google 


526  SUCCESSION  D’ESPAGNE, 

ma  lettre  airiva,  et  il  est  revenu  avec  vivacité  à ses  sentiments  et  à 
sa  première  inclination  : on  prétend  même  qu’il  a congédié  le  mi- 
nistre de  l’empereur  injurieusement.  L’électrice  était  venue  le  trouver 
et  avait  fait  les  derniers  efforts  pour  l’engager  à se  désister  des  inté- 
rêts de  votre  majesté;  il  l’a  renvoyée  et  l’affaire  est  Unie.  Le  comte 
d’Arco  et  .Monasterol  ont  été  inviolaLlement  attachés  aux  intérêts 
de  votre  majesté. 

Ce  qui  vient  de  se  passer  doit  faire  faire  de  grandes  réflexions  à 
votre  majesté,  et  à mon  sens  elle  n’a  que  deux  partis  é prendre,  si, 
entre  ci  et  la  fin  de  la  campagne,  il  ne  se  passe  point  d'action 
assez  décisive  pour  changer  le  système  présent  : c’est,  sire,  de  faire 
accommoder  Offenbourg  au  mois  de  septembre,  et  de  le  rendre 
assez  bon  pour  y tenir  un  gros  poste,  de  mettre  en  quartier  d’hiver 
le  plus  de  troupes  qu’il  se  pourra  à portée  de  l’Alsace,  d’en  faire 
déboucher  une  armée,  dès  tpie  les  ennemis  seront  séparés,  qui  oc- 
cupe de  nouveau  les  postes  du  Kinlzigerthal,  qui  se  porte  au  débou- 
ché des  montagnes,  et  s’avance  à la  faveur  de  Villingen , si  nous  le  te- 
nons alors,  ou  le  prenne  si  nous  ne  le  tenons  pas;  qu’en  même  temps 
toutes  les  forces  que  votre  majesté  aura  vers  le  Danube  s’étendent 
d’L'lm  à Villingen , chassent  tout  ce  que  les  ennemis  auront  entre  le 
Danube  et  le  lac  de  Constance,  comme  ils  ont  fait  cette  année;  s’ap- 
prochent de  l’armée  qui  aura  débouché  d’Alsace , et  que  le  tout  en- 
semble, fortifié  par  tout  ce  que  pourra  donner  l’électeur,  sans  trop 
dégarnir  son  pays,  prenne  des  quartiers  d’hiver  dans  toute  cette 
étendue  de  pays,  et  communique  de  cette  façon-là  d'Ulm  à Stras- 
hourg. 

Sans  cette  force  terrible,  sire,  et  sans  des  armées,  votre  majesté 
ne  saurait  établir  de  communication  pour  des  troupes;  car  celle  de 
Suisse  ne  saurait  être  que  pour  des  officiers;  et  s’il  n’y  en  a point, 
au  moins  pendant  l’hiver,  votre  majesté  eilt-elle  envoyé  en  Bavière 
l’arniée  de  M.  de  Villeroy,  outre  celle  que  j’ai  l’honneur  de  comman- 
der, ni  les  uns  ni  les  autres  n’auraient  point  de  recrues,  par  consé- 
quent seraient  faibles;  au  printemps  elles  manqueront  de  tout.  Les 
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ennemis,  qui  ont  autant  de  troupes  que  nous  et  qui  communiquent, 
en  appelleront  dans  l’empire  à proportion  de  ce  que  votre  majesté  y 
en  aura,  et  elle  sera  toujours  à la  veille  de  voir  périr  toutes  les  forces 
qui  seront  en  ce  pays-là. 

Si  un  tel  parti  ne  convient  point  à votre  majesté,  j’ose  prendre  la 
liberté  de  lui  dire  qu’il  ne  lui  en  reste  qu’un  autre:  c’est  qu’on  place 
les  troupes  de  votre  majesté  à portée  l’une  de  l'autre  pour  le  quar- 
tier d’hiver,  en  sorte  qu’on  les  puisse  a.ssembler  par  un  beau  matin,  et 
d’avertir  l’électeur,  quelque  temps  auparavant,  de  faire  son  tiaitésous 
main  avec  l’empereur,  comme  s’il  trompait  votre  majesté,  ensuite  de 
faire  monter  à cheval  et  de  s’en  revenir.  Cette  dernière  proposition 
n est  pas  sans  difficultés,  en  s’y  conformant  avec  toutes  les  mesures 
qu’on  doit  garder  avec  l’électeur;  mais,  s!  votre  majesté  ne  se  déter- 
mine à une  de  ces  deux  choses,  la  campagne  qui  vient  ne  se  passera 
pas  que  votre  majesté  ne  coure  risque  de  perdre  toutes  ses  troupes. 

Par  le  premier  parti,  l’on  pourrait  peut-être  leur  porter,  cet  hiver, 
dans  l'empire , le  coup  qu’ils  ont  voulu  porter  cet  été  à l’électeur,  sur- 
tout si  M.  de  Marlborough  s’en  était  retourne  à Londres,  scs  Anglai.s 
en  Hollande,  et  que  le  prince  Eugène  eût  regagné  Vienne. 

Par  le  second,  votre  majesté  rappelle  des  armées  invincibles  dans 
son  pays,  et  sort  d’une  inquiétude  qui  ne  finira  point  heureusement 
si  elle  ne  prend  une  résolution  qui  la  sorte  de  l’état  où  elle  est  là- 
dessus. 

J’apprends,  sire,  par  ceux  qui  viennent  de  ce  pays-là,  que  tout  y 
manque,  l'argent  comme  le  reste;  il  y a si  peu  de  contributions  éta- 
blies que  cela  ne  vaut  pas  la  peine  d'en  parler  : point  de  ressources 
pour  en  avoir  que  par  des  lettres  de  change,  qui  ne  peuvent  fournir 
que  peu  à la  fois;  c’est  pourquoi,  sire,  il  faut  commencer  à en  en- 
voyer avant  que  les  premiers  fonds  soient  épuisés,  afin  que  l’on  n’en 
manque  pas  tout  d’un  coup. 

J’eus  l’honneur  de  mander  avant-hier  à votre  majesté  que  les  nou- 
velles que  j’avais  eues  par  M.  le  maréchal  de  Marcin,  que  l'électeur 
faisait. son  traité,  avaient  renversé  tous  les  projets  que  j’avais  faits, 
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qui  étaient  de  commencer  par  prendre  Rottweil,  puis  Villingen,  de 
m'étendre  ensuite  vers  Tubingue  et  Urach,  qui  n’est  qu’à  sept  lieues 
d’Ulm;  en  sorte  que,  de  proche  en  proche,  on  se  serait  communi- 
qué depuis  Strasbourg  par  le  Kintzigcrtbal , ce  qui,  à la  vérité,  n’eiît 
pas  été  un  établissement  de  durée,  quand  les  ennemis  auraient  voulu 
travailler  sérieusement  à le  renverser,  mais  qui  eiît  été  une  divers 
sion  qui  les  attirait,  ou  qui  nous  menait  à notre  but  s'ils  nous  eus- 
sent laissés  faire. 

Au  lieu  de  cela,  je  me  suis  trouvé  obligé  d’attaquer  Villingen , afin 
d'y  faire  un  dépôt  qui  me  donnât  lieu  d’avancer  sur  le  Danube,  si 
l’électeur  s’accommodait  avec  l’empereur,  pour  favoriser  la  retraite 
de  l'armée  de  votre  majesté,  et  avoir  de  quoi  lui  fournir  de  la  sub- 
sistance à son  retour;  et  je  me  trouve  encore  une  fob  dérouté  par  le 
dernier  parti  qu’a  pris  l’électeur,  auquel  le  siège  de  Villingen  ne 
convient  point,  surtout  si  cette  petite  place,  qui  e.st  meilleure  qu’on 
ne  le  disait,  tient  deux  ou  trois  jours  de  plus  qu’on  ne  le  croyait; 
car  M.  le  prince  Eugène  est  dans  le  pays  de  Wurtemberg  avec  un 
gros  détachement  des  lignes.  M.  de  Thungen,  quoique  blessé,  le 
vient  joindre  avec  un  corps  considérable,  ainsi  que  votre  majesté  le 
verra  par  les  avis  de  M.  le  maréchal  de  Marcin.  Le  tout  ensemble 
compose  une  armée  asses  forte,  et  il  pourrait  très-bien  arriver  que , 
.si  elle  SC  mettait  à portée  de  Riedlingcn  avant  moi,  j’aurais  de  la 
peine  à joindre  l’électeur,  et  à passer  le  marais  de  Pfullendorf  devant 
elle;  en  sorte  que  ce  prince,  au  lieu  d’étre  soulagé  par  mon  passage, 
aurait  de  plus  contre  lui  tout  ce  que  le  prince  Eugène  aurait  amené 
des  lignes,  qui,  occupant  le  poste  que  je  viens  de  dire,  serait  égale- 
ment à portée  de  couvrir  le  pays  de  Wurtemberg  si  je  l’attaquais,  de 
tomber  sur  l’électeur  et  d’être  entre  ce  prince  et  moi. 

Ces  réflexions , sire , font  que  je  suis  convaincu  qu'il  faut  gagner 
le  devant  sur  eux,  pour  qu’ils  ne  puissent  se  mettre  entre  l’armcc  de 
votre  majesté  et  M.  de  Bavàère;  après  cela,  sire,  ou  le  prince  Eugène 
joindra  àf.  de  Bade  avec  son  détachement,  ou  il  ne  le  joindra  pas:  s'il 
le  joint,  il  faut  que  M.  le  maréchal  de  Villcroy  lasse  une  diversion 
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sur  les  lignes,  à la  faveur  de  ses  bateaux,  pour  les  obliger  de  renr 
voyer  des  troupes  de  ce  côté-là,  ou  qu’il  passe  les  montagnes  avec 
son  année  et  qu’il  vienne  à la  tête  de  ce  pays-ci;  car,  sans  cela,  sire , 
M.  le  prince  Eugène  employant  son  armée , et  celle  de  M.  le  maré- 
chal de  Villeroy  restant  inutile,  il  en  résulte  qu’ils  ont  toujours  une 
armée  qui  agit  de  plus  que  nous. 

Jamais  guerre  n’a  été  de  la  nature  de  celle-ci,  et  il  est  certain 
qu’on  ne  peut  trouver  de  remède  à un  inconvénient  sans  tomber 
dans  un  autre;  mais,  puisque  les  efforts  sont  commencés,  il  faut  les 
soutenir  au  moins  pendant  cette  campagne. 

Je  demande  pardon  à votre  majesté,  sire,  si  je  prends  la  liberté 
d’entrer  si  avant  sur  tout  cela;  mais  il  y a une  telle  liaison  à tous  les 
mouvements  qui  se  font  depuis  le  Danube  jusqu’au  Rhin , et  les  en- 
nemis ajoutent  un  si  grand  concert  là-dessus  à tous  les  avantages 
que  leur  donne  une  libre  communication,  qu’il  est  bien  à craindre 
que  tôt  DU  tard  il  n’en  arrive  quelque  accident  considérable,  d’au- 
tant plus,  sire,  qu’il  est  presque  impossible  d’avoir  aucune  nouvelle 
de  leurs  démarches,  le  pays  étant  si  entièrement  inhabité,  parles 
ordres  de  M.  de  Bade,  qu’on  a peine  à trouver  des  guides. 

Villingen  est  meilleur  que  tous  les  mémoires  qu’on  en  avait  ne 
portaient  : le  gouverneur  se  défend  à merveille,  et  il  tiendra  plus 
que  je  ne  pensais;  j’espère  pourtant,  sire,  que  deux  joui-s  Gniront 
l’affaire,  et  il  ne  faut  compter  de  temps  perdu  que  de  demain;  car 
la  queue  de  mon  convoi  n’arriva  qu’liier,  et  je  n’ai  pu  renvoyer  qu’au- 
jourd’hui  les  chariots  d’Alsace  qu’on  a fait  décharger. 

De  plus,  sire,  il  y a un  contre-temps  Inévitable  dans  tout  ceci': 
c’est  que,  suivant  les  ordres  de  votre  majesté,  je  marchais  avec  tout 
l’attirail  nécessaire  pour  faire  un  établissement  dans  le  pays  de  Wur- 
temberg, qui  m’a  premièrement  retardé  dans  ma  marche,  et  qui 
m’embarrasse  présentement  pour  le  dépôt  ; or  est-il  qu’il  n’en  est  plus 
besoin  depuis  ce  qui  s’est  passé  eu  Bavière , et  qu’il  est  question  de 
soutenir  l’électeur,  qui  est  pressé  et  qui  a toutes  les  troupes  qui  ont 
défendu  la  hauteur  de  Donavvert  dispersées  en  Bavière  et  sans 
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armes,  parce  que  les  soldats  qui  les  composent  les  ont  jetées  dans 

leur  retraite. 

Un  autre  contre-temps  encore  est  l'apparence  d'accommodement 
qui  a fait  attaquer  Villingen  : ce  sont  choses  sans  remède;  car,  sire, 
qnandjc  suis  parti  d’Alsace,  on  ne  prévoyait  ni  l’affaire  de  Donawcrt,  ni 
l'état  où  a pensé  se  trouver  l'armée  commandée  par  M.  le  maréchal 
de  Marcin  ; et  il  y a trois  jours  qu’il  n’y  avait  pas  d’apparence  non 
plus  au  retour  de  l’électeur  et  au  dernier  changement  qui  est  ar- 
rivé ; chacune  de  ces  choses  exige  pourtant  des  mesures  différentes  : 
il  faudra  faire  de  son  mieux.  M.  de  Legall  et  M.  de  Massenbach 
m’assurent  que  les)  ennemis  ne  peuvent  prendre  le  devant,  pour  se 
mettre  entre  l’Illcr  et  moi;  et  si  j’apprenais  par  mes  partis  que  cela 
fût  autrement,  Villingen  n’entrera  pas  en  considération  avec  cet 
autre  intérêl;  mais  il  faudrait  pourtant  qu’il  y eût  de  grandes  rai- 
sons pour  me  faire  quitter  une  chose  aussi  avancée. 

P.  S.  Le  billet  de  M.  de  Morlani,  sire,  que  je  viens  de  recevoir, 
fait  connaître  à votre  majesté,  premièrement,  qu’il  a battu  les  en- 
nemis, cl  secondement,  que  le  prince  Eugène  attend  M.  de  Thun- 
gen  pour  s’assemlaler. 

Le  siège  de  Villingen  n’eut  pas  un  succès  aussi  prompt 
que  M.  le  maréchal  de  Tallard  l'avait  espéré.  On  commença 
dans  la  nuit  du  i8  au  19  un  boyau  dirigé  sur  la  porte  qui 
était  dans  une  tour  à la  droite  de  la  brèche  et  qui  la  flanquait; 
mais  les  assiégés  firent  de  cette  tour  un  si  grand  feu  qu’on  ne 
put  avancer  l’ouvrage.  M.  de  la  Frezelière,  qui  dirigeait  le  siège, 
retira  quatre  pièces  des  huit  qui  étaient  en  batterie,  et  les 
plaça  parallèlement  à la  tour,  pour  la  battre  et  en  favoriser 
l’approche;  mais  le  feu  des  ennemis  continua  avec  la  même 
vivacité.  On  perdit  du  monde,  et  les  pièces  étant  d’un  trop 
petit  calibre  ne  firent  point  l’effet  désiré;  d’ailleurs  un  ma- 
rais qu’on  trouva  à l’attaque  arrêta  le  travail.  M.  de  la  Fre- 
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zelière  proposa  de  se  jeter  sur  la  droite , pour  arriver  sur  le 
bord  du  fo.ssé  devant  la  brèche,  mais  ce  côté  était  couvert 
d'une  flaque  qu'il  aurait  fallu  tourner.  M.  le  maréchal  de 
Tallard  ne  vit  alors  de  ressources  que  de  tirer  à Iwulets 
rouges  sur  la  ville,  dans  l’espoir  que  la  crainte  du  feu  enga- 
gerait la  bourgeoisie  à se  rendre  : on  embrasa  eirectivemenl 
quelques  maisons;  mais  les  habitants  en  arrêtènmt  les  progrès. 
On  continua  pendant  la  journée  du  20  à tirer  sur  les  brèches 
pour  les  élargir  et  empêcher  les  assiégés  de  les  réparer. 

Tel  était  le  malheureux  état  du  siège  le  2 1 lorsque  M.  de 
Fonbeausard,  dépêché  le  18  par  M.  le  maréchal  de  Marcin, 
arriva  au  camp  et  apprit  à M.  le  maréchal  de  Tallard  que 
Rhain.  s’élail  rendu  le  17  aux  ennemis,  et  qu’après  la  prise  de 
ce  poste  ils  s’étaient  mis  en  marche  pour  aller  camper  à Ai- 
chach,  qui  était  le  chemin  de  Munich,  et  que  l’on  craignait 
de  leur  voir  livrer  cette  capitale  par  l’électricc;  qu’en  consé- 
quence l’électeur  y avait  fait  marcher  en  diligence  .M.  de  Mo- 
uasterol  avec  trois  bataillons  et  sept  escadrons  de  dragons, 
et  avait  envoyé  l’ordre  d’en  faire  sertir  le  prince  électoral 
et  ses  plus  précieux  elTels,  pour  se  rendre  au  château  de  Burk- 
hausen.  La  lettre  de  M.  le  maréchal  de  .Marcin,  que  M.  de 
Fonbeausard  remit  à M.  de  Tallard,  était  plus  pressante  qu<- 
jamais;  ce  général  lui  faisait  le  tableau  le  plus  effrayant  des 
malheurs  qu’éprouvait  déj.\  la  Bavière,  et  qu’on  ne  pouvait  ar- 
rêter qu’en  ras.semblant  des  forces  supérieures  à celles  du  duc 
de  Marlborough  cl  du  prince  de  Bade,  qui,  joints  ensemble, 
avaient  à leur  disposition  soi.vanlc  et  quatorze  bataillons  et 
cent  cinquante-trois  escadrons.  11  lui  indiquait  la  route  de  Bi- 
berach,  d’illerbausen , où  était  un  gué  sur  l’iller,  et  de  Min- 
dclheim  en  parlant  de  Mosskirch,  pour  joindre  l’électeur 
sous  Augsbourg.  11  lui  annonçait  en  même  temps  que  toutes 
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Ifis  dispositions  étaient  faites  à Ulin  pour  que  le  20  il  trouvât 
du  pain  àUiberacli,  et  qu’il  envoyait  des  ordres  pour  qu’on  en 
préparât  à Memniingen,  et  pour  que  l’on  fît  des  ponts  sur  l'Iller. 

On  se  rappellera  (jue  M.  le  inaréclial  de  Tallard  n’avait  en- 
trepris le  siège  de  Villiugeu  que  dans  la'  vue  d’employer  le 
temps  pendant  lequel  l’attente  de  l’arrivée  des  dernières  voi- 
tures de  son  convoi  le  retenait  au  débouché  des  montagnes  et 
pour  se  donner  une  place  de  sûreté,  que  les  circonstances 
ilans  lesquelles  s’étaient  trouvées  alors  les  affaires  de  Bavière 
[xmvaicnt  lui  rendre  nécessaire;  mais  ces  mêmes  affaires  ayant 
diaiigé  de  face,  et  se  voyant  forcé  de  s’éloigner  assez  de  Viliin- 
gen  pour  ne  pouvoir  le  soutenir,  d’ailleurs  ne  pouvant  espérer 
(jue  M.  le  maréchal  de  Villeroy  fût  en  état  de  veiller  à la 
sûreté  de  cette  place,  il  se  détermina  à lever  le  siège  et  à mar- 
cher avec  la  plus  grande  diligence  vers  Augsbourg.  Il  prit 
seulement  la  précaution  de  mander  h M.  le  maréchal  de  \ il- 
lerov  de  faire  des  disjKisitions  jx>ur  être  en  état  de  lui  fournir 
des  subsistances,  dans  le  cas  où,  trouvant  les  ennemis  postés 
<lerrière  les  marais  et  lÿ  défilés  qu’il  aurait  à passer,  il  serait 
l’orcé  de  revenir  sur  ses  pas. 

L’armée  décampa  de  devant  Villingen  le  22,  et  s’avança  â 
moitié  chemin  dc.Tuttlingen.  Le  a3  elle  alla  camper  près  de 
celte  dernière  ville,  cl  le  a4  elle  arriva  à Môsskirch,  d’où 
M.  le  maréchal  de  Tallard  envoya  occuper  Mengen  cl  le  châ- 
teau de  Neufra,  situé  vis-à-vis  de  Riedlingcn,  le  seul  endroit 
par  lequel  le  prince  Eugène  ou  le  général  Thungen  pouvaient 
traverser  .sa  marche. 

Dans  celle  que  fit  l’armée,  de  Tuttlingen  à Môsskirch,  on 
traversa  des  pays  si  difficiles,  et  la  distance  était  si  grande,  que 
l’arrière-gardc  n’arriva  que  le  a4,  à dcu.v  heures  du  matin. 
C’est  ce  qui  engagea  M.  le  maréchal  de  Tallard  à séjourner  ce 
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jour-là;  il  fil  seulenienl  avancer  les  gros  bagages  à dcuxlieuesan 
delà,  afin  de  pouvoir  le lendiunaiu arriver  avec  rarinéeàNeulra. 

Les  preiiiières  nouvelles  que  M.  le  inaréchal  de  Tallard 
reçut  de  M.  de  Marcin,  pendant  son  séjour  à Môsskirch,  lui 
apprirent  que  les  ennemis  avaient  fait  le  a i un  mouvement 
qui  les  approchait  d’Augsbourg  sans  cependant  les  détour- 
ner du  chemin  de  Munich;  qu’ils  étaient  campés  la  droite  à 
Allshausen,  la  gauche  à Rindcnbach,  et  qu'on  présumait  que 
le  lendemain  ils  viendraient  sur  les  hauteurs  de  Friedberg, 
dont  ils  n’étaient  éloignés  que  d'une  lieue  et  demie;  que  de  là 
ils  pourraient  envoyer  par  leurs  derrières  des  détachements 
vers  Munich;  mais  que  M.  de  Marcin  ne  prenait  que  de  lé- 
gères inquiétudes  pour  celle  place,  dont  il  jugeait  que  des 
détachements  ne  seraient  pas  en  état  de  faire  le  siège,  surtout 
après  que  le  renfort  que  menait  M.  de  Monasterol  y serait  ar- 
rivé. Il  fut  informé  par  la  meme  lettre  de  M.  le  maréchal  de 
Marcin,  que  fcmpercur  avait  fait  faire  à M.  l’électeur  de  nou- 
velles propositions,  en  lui  offrant,  indépendamment  du  duché 
de  Neubourget  du  marquisat  de  Burgau,  la  ville  d’Augsbourg, 
Ulm  et  Memmingen;  mais  que  ce  prince  avait  renvoyé  avec 
hauteur  et  un  refus  formel  celui  qui  avait  été  chargé  de  cette 
commission.  Quelques  heures  après,  une  nouvelle  lettre  de 
M.  le  maréchal  de  Marcin,  du  ï3  au  soir,  lui  annonça  que  les 
ennemis,  comme  on  l’avait  prévu,  étaient  venus  dans  la  jour- 
née camper  sur  les  hauteurs  de  Friedberg,  où  était  leur  quar- 
tier général,  leur  gauche  s’étendant  vers  Môhringcn,  et  qu’ils 
avaient  laissé,  dans  le  camp  qu’ils  avaient  quitté,  un. gros 
corps  que  M.  le  maréchal  de  Marcin  jugeait  être  destiné  à 
joindre  M.  le  prince  Eugène,  si,  comme  difl’érents  avis  l’an- 
nonçaient, il  avait  quitté  son  camp  de  Bühl  avec  un  détache- 
ment pour  grossir  l'armée  des  ennemis.  Cette  même  lettre 
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contenait  tic  nouvelles  instances  pour  hâter  la  marche  de 
M.  le  maréchal  de  Tallard,  et  de  nouvelles  assurances  de  pré- 
paratifs faits  de  tous  côtés  pour  le  recevoir. 

Les  obstacles  les  plus  redoutables  étaient  surmontés.  Il  y 
avait  encore  des  dangers  à courir  dans  la  marche  de  Môsskirch 
.1  Neufra;  mais  M.  le  maréchal  de  Tallard,  n’ayant  encore 
vn  personne  des  ennemis,  témoigna  à M.  le  maréchal  de 
Marcin  ne  point  craindre  quelle  fût  troublée,  et  il  l’assura 
que  si  une  fois  il  y arrivait  avec  l’armée,  rien  ne  pourrait  l’em- 
pêcher de  gagner  Ulm  ou  les  bords  de  l'iller.  11  lit  scs  dispo- 
sitions pour  être  le  î8  à trois  lieues  de  cette  ville  et  à quatre 
de  l’endroit  où  il  devait  passer  cette  rivière.  Il  ne  pensa  pas 
comme  M.  le  maréchal  de  Marcin  sur  l’objet  que  pouvait  avoir 
le  corps  que  les  ennemis  avaient  laissé  dans  leur  ancien  camp; 
il  jugea  au  contraire  que  leur  dessein  était  d’embrasser  la  po- 
sition dans  laquelle  était  l’électeur  et  de  se  mettre  à portée  de 
marcher  à la  rencontre  du  secours  qu'il  conduisait  à ce  prince, 
avant  qu’il  l’eût  joint,  s’il  se  dirigeait  droit  sur  Augsbourg; 
mais  on  voit  par  scs  lettres  que  son  projet  n’était  pas  de  leur 
donner  prise  sur  lui,  et  que,  s’il  prévoyait  par  leurs  dé- 
marches ne  pouvoir  joindre  sans  risque  l'électeur,  il  se  pro- 
posait d’aller  se  poster  à' dans  la  vue  de  les  obliger  par 

là  à détacher  une  armée  pour  soutenir  Donawert  et  pour  pro- 
téger les  convois  de  vivres  qu’ils  en  tiraient,  reprendre  cette 
ville  s’ils  ne  marchaient  pas  à son  secours,  et,  s’ils  se  préparaient 
pour  s’y  opposer,  joindre  l’électeur.  La  seule  manœuvre  qu’il 
parut  craindre  fut  celle  que  pourrait  faire  le  prince  l'iugène 
en  se  portant  sur  lui  avec  une  partie  des  troupes  de  la  ligne 
de  Bühl  et  joint  par  quelques  détachements  pour  l’observer, 
tandis  que  le  duc  de  Marlborough  et  le  prince  de  Bade  fe- 

' Celle  lacune  eible  dans  le  manuKrit  original. 
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raient  la  guerre  à l'électeur,  parce  que,  dans  ce  cas,  l’armée 
de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  re.stéesurla  Kintzig,  ne  pourrait 
être  d’aucun  secours  aux  alTaircs  de  Bavière  et  qu’au  contraire 
les  ennemis  pouvant  faire  usage  de  toutes  leurs  forces  sur  le 
Danube,  y auraient  la  supériorité;  mais  en  faisant  ces  obser- 
vations à la  cour,  il  chercha  h lui  faire  connaitrc  que  les  en- 
nemis, en  lui  laissant  aborder  Ulin  et  l'Iller,  manquaient 
l’objet  qui  devait  les  intéresser  le  plus. 

Pour  ne  pas  le  manquer  lui-méme,  après  avoir  laissé  reposer 
ses  troupes  pendant  la  journée  du  a 5,  il  marcha  le  a 6 de 
Môsskirch  à Neufra.  La  marche  fut  grande  et  fatigante,  mais 
cela  ne  l’empêcha  pas  de  la  continuer  le  37,  et  d'aller  camper 
à Berg  vis-à-vis  dcThiengen , d’où,  le  a 9,  il  arriva  avec  l’armée 
àErsingen,  éloigné  d'Ulm  de  deux  lieues.  Il  suivit  cette  route 
de  préférence  à celle  de  Memmingen  : premièremejit , parce 
qu’elle  était  meilleure;  en  second  lieu,  parce  quelle  était  plus 
favorable  pour  faire  avec  sûreté  la  jonction , et  enfin  parce 
que  les  ennemis,  tirant  leurs  vivres  de  Nôrdlingen,  et  ce  che- 
min portant  également  sur  Lauingen  qui  y conduisait  et  sur 
Burgau,  jusqu’où  il  se  proposait  de  descendre  pour  reprendre 
la  route  d’Augsbourg,  il  avait  espéré  engager  les  ennemis  à 
repasser  le  Loch  et  peut-être  le  Danube. 

On  ne  vit  pendant  ces  trois  jours  de  marche  aucune  troupe 
des  ennemis.  M.  le  maréchal  de  Tallard  fut  même  informé  et 
par  M.  le  maréchal  de  Villeroy  et  par  un  nombre  de  déser- 
teurs, que  le  prince  Eugène  était  encoîe  à Rastadt;  et  tous 
convenaient  unanimement  qu’il  n’avait  été  détaché  de  la  ligne 
de  Bühl  que  deux  ou  trois  bataillons,  qui  s’étaient  jetés  dans 
Rottweil  pour  couvrir  le  Wurtemberg;  mais  on  verra  dans  la 
suite  combien  peu  ces  nouvelles  méritaient  de  confiance. 

Aussitôt  apres  son  arrivée  à Ersingen,  M.  le  maréchal  de 
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Tallard  dépêcha  à l’électeur  M.  de  Legall,  pour  concerter  avec 
ce  prince  et  M.  le  maréchal  de  Marcin  les  moyens  de  faire  la 
jonction.  11  le  chargea  aussi  de  faire  part  à M.  le  maréchal  de 
Marcin  de  ses  idées  sur  le  plan  des  opérations , après  qu  elle 
serait  faite  : il  prévoyait  dès  ce  moment  qu’il  n’y  aurait  que 
deux  partis  à prendre,  l’mi  de  passer  le  Lech  et  de  marcher 
aux  ennemis,  l’autre  de  passer  le  Danube  et  de  marcher  sur 
Nôrdlingen.  Comme  on.  pouvait,  de  l’autre  côté  du  Lech,  trou- 
ver les  ennemis  dans  une  position  avantageuse,  et  que  la  suite 
de  ce  projet  pourrait  entraîner  l’armée  dans  le  fond  de  la  Ba- 
vière, son  sentiment  était  qu’on  devait  l’abandonner  entière- 
ment et  préférer  celui  dépasser  le  Danube,  ce  qui  obligerait 
les  ennemis,  ou  à repasser  eux-mêmes  et  le  Lech  et  ce  fleuve, 
pour  courir  au  secours  de  la  Franconie,  ou  de  laisser  la  liberté 
de  ravager  cette  partie  de  l’empire. 

C’était  aussi  le  sentiment  de  M.  de  Monasterol,  qui  arriva 
au  camp  d’Ersingen,  dépêché  à la  cour  par  l’électeur,  pour 
assurer  le  roi  de  sa  fidélité  et  de  son  attachement  inviolable 
aux  intérêts  de  sa  majesté,  lui  demander  de  continuer  à 
tenir  les  montagnes  comme  les  tenait  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy,  pour  conserver  la  communication  et  faire  passer  des 
secours  en  Bavière,  ou  agir  par , diversion  dans  le  pays  de 
Wurtemberg,  enfin  de  prendre  ses  intérêts  lorsqu’on  ferait 
la  paix,  pour  lui  procurer  une  frontière  qui  lui  donnât  une 
communication  avec  la  France  et  le  moyen  d’éviter  la  ven- 
geance de  la  maison  d'Autriche. 

Un  autre  objet  sur  lequel  M.  le  maréchal  de  Tallard  porta 
sa  principale  attention,  aussitôt  après  son  arrivée  à Ersingen, 
fut  celui  de  la  subsistance;  la  situation  dans  laquelle  il  trouva 
les  magasins. était  effrayante  : suivant  le  compte  qu’on  lui  ren- 
dit,. il  n’y, avait  à Ulm  que  six  nulle  sacs  de  farine.  Il  empor- 
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tait  avec  lui  douze  ccuta  sacs  et  du  biscuit  pour  quatre  jours; 
mais  cet  approvisionnement  ne  pouvait  fournir  lon^mps  à 
la  subsistance  de  l’amnie , et  celle  de  l’électeur  ne  vivait  à Augs- 
bourg  que  des  grains  qui  se  trouvaient  chez  les  habitants.  A la 
vérité  la  récolte  était  abondante;  mais  il  fallait  du  temps  pour 
en  rassembler  les  fruits,  et  les  ennemis  étaient  à portée  de  trou- 
bler les  transports  : ils  dévastaient  le  côté  de  la  Bavière,  y ayant 
déjà  brûlé  cent  vingt  villages,  et  ils  venaient  de  s'emparer  de 
différents  postes  qui  pouvaient  gêner  les  subsistances,  tels  que 
les  châteaux  de  Kempten,  de  Dillingen  et  d’Hôchstett. 

Mais  avant  de  poursuivre  les  détails  des  moyens  que  prit 
M.  le  maréchal  de  Tallard  et  pour  assurer  la  subsistance  des 
troupes  et  pour  se  joindre  à l’électeur  et  à M.  le  maréchal  de 
Marcin , on  ne  peut  se  dispenser  de  faire  mention  de  la  satis- 
faction que  le  roi  lui  témoigna  du  succès  de  son  passage 
au  delà  des  montagnes,  ainsi  que  du  parti  qu’il  avait  pris  d’a- 
bandonner l’entreprise  de  Villingen , pour  porter  plus  promp- 
tement des  secours  à l’électeur.  On  croit  de  même  ne  pouvoir 
aller  plus  loin  sans  rendre  compte  de  ce  qui  se  passa  dans  la 
vallée  du  Rhin,  tandis  que  le  principal  intérêt  fixait  toute 
l’attention  sur  les  événements  du  Danube. 

On  a laissé  M.  le  maréchal  de  Villeroy  au  camp  d’Offen- 
bourg,  où  il  était  revenu  le  1 3 juillet  après  sa  conférence  avec 
M.  le  maréchal  de  Tallard,  et  après  avoir  fait  occuper  par  en- 
viron neuf  cents  hommes  les  postes  de  la  vallée  de  la  Kintzig, 
qu’il  s’était  chargé  de  garder  pour  soutenir  la  communication 
avec  M.  le  maréchal  de  Tallard.  Il  avait  laissé  à la  gauche  du 
Rhin,  près  de  Druseuheim,  M.  de  Coigny  avec  neuf  bataillons 
et  dix  escadrons,  pour  éclairer  les  mouvements  de  M.  le 
prince  Eugène,  qui  occupait  avec  le  gros  de  sou  armée  la 
ligne  de  Bûhl,  et  lui  donner  des  jalousies  sur  sa  droite. 
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En  arrivant  à son  camp,  il  eut  avis  que  ce  prince  avait  dé- 
taché un  corps  de  sept  mille  hommes,  qui  devait  se  rendre 
dans  le  Wurtemberg,  et  que  l’on  croyait  destiné  à joindre  le 
prince  de  Bade;  que  pour  remplacer  ces  troupes  il  avait  fait 
avancer  dans  la  ligne  celles  qui  jusqu'alors  étaient  restées  du 
côté  de  Philipshourg  et  de  Manheim;  que  lui-même  était 
parti  de  son  quartier  de  Rastadt,  pour  se  rendre  en  diligence 
à l'armée  du  prince  de  Bade,  et  que  son  départ  précipité 
ainsi  que  celui  de  son  détachement  étaient  occasionnés  par 
l'événement  du  combat  du  □ du  mois. 

M.  le  maréchal  de  Villeroy  n'ayant  encore  que  des  nou- 
velles incertaines  de  ce  combat,  et  ne  sachant  quelle  in- 
fluence il  avait  pu  avoir  sur  la  situation  de  l’électeur,  ne  s'oc- 
cupa que  de  ce  qui  lui  était  opposé  ; et  son  principal  objet 
étant  de  contenir  les  ennemis  dans  la  ligne  de  Bühl,  il  alla 
la  reconnaître  le  i6  avec  deux  mille  chevaux  et  mille  hommes 
d’infanterie.  Il  la  trouva  beaucoup  plus  redoutable  qu’elle 
n'avait  été  lorsque  MM.  les  maréchaux  de  Villars  et  de  Tallard 
en  avaient  tenté  l’attaque  l’année  précédente.  Les  ennemis 
avaient  beaucoup  augmenté  les  retranchements  de  son  front, 
et  à leur  gauche  ils  avaient  embrassé  les  plus  hautes  mon- 
tagnes, ce  qui  rendait  leur  accès  beaucoup  plus  dillicile. 

Bientôt  il  fut  obligé  de  porter  son  attention  du  côté  de  la 
Bavière,  lorsqu’il  sut  les  malheurs  de  la  journée  de  Schel- 
lenberg  et  qu’il  fut  informé  des  craintes  qu’on  avait  sujet  de 
concevoir  d’un  accommodement  de  l’électeur  avec  l’empereur. 
Ce  fut  à cette  occasion  qu’il  écrivit  à M.  le  maréchal  de  Tal- 
lard, pour  le  prévenir  sur  ce  qu’il  pensait  qu’il  pourrait  faire 
lui-même,  si  l’accommodement  avait  lieu,  et  si  M.  le  maré- 
chal de  Marcin  se  trouvait  dans  le  cas  de  se  séparer  de  l’élec- 
teur cl  de  se  rapprocher  du  Rhin. 
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Mais  un  nouvel  incident  vint  traverser  ses  idées  et  lui  ôter 
les  moyens  de  contribuer  avec  autant  de  succès  qu’il  l’espérait 
au  salut  de  M.  le  maréchal  de.  Tallard  et  de  M.  de  Mar- 
cin.  Le  roi,  informé  par  M.  de  Bedinar,  qui  commandait  aux 
Pays-Bas,  que  Namur  était  menacé  d’un  bombardement,  se 
détermina  à lui  envoyer  du  secours  aiu  dépens  de  l’armée  du 
Rhin,  et  M.  de  Villeroy  reçut  ordre  de,  faire  partir  sans  re- 
tardement, sous  la  conduite  de  M.  d’Alegre,  douze  bataillons 
et  dix  escadrons. 

Ces  troupes  se  mirent  en  marche  le  so.  Huit  bataillons  et 
dix  escadrons  partirent  du  camp  d’Offenbourg  et  quatre  batail- 
lons du  corps  de  M.  de  Coigny.  Il  ne  resta  plus  alors  à l’ar- 
mée du  Rhin  que  trente-quatre  bataillons  et  cinquante  esca- 
drons; cependant  le  roi , persuade  que  M.  le  prince  Eugène  ne 
pouvait  pas  rassembler  plus  de  vingt  ou  vingt-cinq  bataillons 
et  très-peu  de  cavalerie,  jugea  que  M.  le  maréchal  de  Villerov 
ne  serait  pas  moins  en  état  de  le  contenir  et  même  d’attaquer 
la  ligne  de  Bûbl,  pour  peu  qu’il  vînt  à s’aflaiblir. 

Il  s’en  fallait  bien  que  M.  de  Villeroy  fut  du  môme  senti- 
ment. Non-seulement  il  estimait  le  prince  Eugène  beaucoup 
plus  fort  dans  la  ligne  de  Bübl;  mais  aussi  dilfércnts  avis  qui 
l’assurèrent  que  ce  prince  était  encore  à Rast.adt  lui  donnèrent 
lieu  de  douter  du  départ  du  détachement  pour  le  Wurtemberg. 
A ces  incertitudes  se  joignait  la  crainte  de  la  défection  de  l’é- 
lecteur et  des  suites  qu’un  tel  changement  pourrait  avoir. 
Mais,  rassuré  peu  de  jours  après  sur  ce  dernier  article  par 
M.  le  maréchal  de  Marcin , et  ayant  eu  par  ce  général  la  con- 
firmation du  départ  du  prince  Eugène,  avec  un  gros  détache- 
ment de  son  armée , pour  se  joindre  à un  corps  que  le  duc  de 
Marlborough  et  le  prince  de  Bade  avaient  fait  marcher  vers  le 
pays  de  Wurtemberg  pour  arrêter  M.  le  maréchal  de  Tal- 
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lard,  il  manda  au  roi  que  c’était  le  moment  de  faire  un  grand 
effort  pour  soutenir  et  les  bonnes  dispositions  de  l’électeur  et 
les  dcu.v  armées  qui  étaient  au  delà  des  montagnes  ; mais  que, 
dans  l’impossibilité  d’attaquer  la  ligne  de  Bühl,  le  seul  parti 
à prendre  était  de  s’avancer  à portée  de  M.  de  Tallard,  quoi- 
que la  privation  des  troupes  qui  venaient  d’être  détachées 
]K)ur  la  Flandre  le  mît  hors  d’état  d’assurer  ses  derrières  et  le 
débouché  des  montagnes  dans  la  vallée  du  Rhin. 

Les  inquiétudes  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  se  renouve- 
lèrent lorsqu’il  apprit  que  le  a i M.  le  maréchal  de  Tallard, 
presse  par  la  situation  dangereuse  dans  laquelle  se  trouvait 
l’électeur,  avait  levé  le  siège  de  Villingen  pour  tenter  de 
joindre  ce  prince,  et  que,  dans  l’incertitude  delà  jonction,  ce 
général  désirait  être  assuré,  du  moins,  de  trouver  des  sub- 
sistances à Donauescliingen,  s’il  était  forcé  par  M.  le  prince 
Eugène  de  revenir  sur  ses  pas.  Cependant,  dès  qu’il  fut  informé 
de  ce  que  M.  de  Tallard  désirait  de  lui,  il  donna  des  ordres 
pour  que  l’on  préparât  à Hasslach  do  biscuit  et  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  le  mettre  en  état  de  faire  un  mouvement; 
et,  dans  la  vue  de  suppléer  au  vide  qu’occasionnait  dans  son 
armée  le  départ  des  troupes  qu’il  avait  envoyées  en  Flandre,  il 
rapprocha  de  Strasbourg  les  cinq  bataillons  et  les  dix  esca- 
drons qui  restaient  à M.  de  Coigny.  Ils  allèrent  camper  le  a 5 
à Bie.sheim;  mais  de  nouveaux  avis  contradictoires  à ceux  qu’il 
avait  reçus  de  la  marche  du  prince  Eugène  et  qui  lui  persua- 
dèrent qu’il  était  encore  à Rastadt,  le  rassurèrent  sur  le  compte 
de  M.  de  Tallard,  et  lui  firent  juger  que  rien  ne  s’opposerait  à 
sa  jonction  avec  l’électeur,  qîi’en  conséquence  il  ne  devait 
point  SC  déplacer  jusqu’à  ce  qu’il  fût  mieux  instruit  du  besoin 
qu’il  pourrait  avoir  de  lui. 

On  éprouva  dans  cette  occasion  ce  qu'on  éprouvera  toujours 
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et  par  la  lenteur  de  la  correspondance  de  la  cour  avec  les  ar- 
mées éloignées,  et  par  l’incertitude  des  rapports  des  émis- 
saires. Le  roi,  ayant  eu  ainsi  que  les  généraux  la  nouvelle  du 
départ  du  prince  Eugène  et  de  son  délacliemeut  j>our  le  Wur- 
temberg, manda  à M.  le  maréchal  de  Villeroy  de  s’avancer 
sans  balancer  vers  Villingen,  avec  le  nombre  de  troupes  qu'il 
jugerait  à propos,  pourvu  qu'il  en  laissât  quelques-unes  dans 
la  vallée  du  Rhin,  pour  observer  celles  des  ennemis  qui 
étaient  restées  dans  la  ligne  de  Bül)l,  et  conserver  la  commu- 
nication avec  l’Alsace;  sa  majesté  lui  fit  remarquer  en  même 
temps  que,  lorsqu’il  serait  au  débouché  des  montagnes,  il  se- 
rait plus  à portée  de  voir  ce  qui  se  passait  sur  le  Danube  et 
dans  l’empire,  et  de  se  concerter  avec  MM.  les  maréchau.x  de 
Tallard  et  de  Marcin  sur  les  démarches  qu’il  aurait  à faire. 

Les  motifs  qui  engagèrent  le  roi  à prendre  un  tel  parti 
n’existaient  plus  aux  yeux  de  M.  le  maréchal  de  Villeroj 
lorsqu’il  fut  instruit  des  volontés  de  sa  majesté.  Suivant  les 
dernières  nouvelles,  le  prince  Eugène  était  encore  à Rastadt, 
et  aucune  troupe  de  son  armée  n’était  sortie  de  la  ligne 
de  Bühl  ; M.  le  maréchal  de  Tallard  ne  devait  trouver  aucun 
obstacle  que  ceux  que  le  prince  de  Bade  et  le  duc  de  Marl- 
borough  pouvaient  lui  opposer;  l’électeur  était  fidèle  à ses 
engagements;  le  système  général  revenait  aux  premières  dis- 
positions que  le  roi  avait  faites;  les  deux  armées  qui  étaient 
au  delà  des  montagnes  devaient  se  suffire,  et  celle  du  Rhin 
n’étre  employée  qu’au  maintien  de  la  communication  et  à 
une  défensive  active. 

L’incertitude  et  la  contradiction  dans  les  nouvelles  rela- 
tives au  prince  Eugène  furent  les  mômes  jusqu’au  a6;  et 
M.  le  maréchal  de  Villeroy,  plus  porté  à croire  que  ce  prince 
était  encore  devant  lui,  et  qu’il  y était  en  force,  se  confirma. 
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malgré  ce  que  contenait  la  lettre  qu’il  reçut  du  roi,  dans  la 
résolution  qu’il  avait  prise  d’attendre  des  nouvelles  de  M.  le 
maréchal  de  Tallard.  Mais  enfin  le  a6  il  apprit,  par  des  voies 
auxquelles  il  ne  put  refuser  sa  confiance,  qu’à  la  vérité  le  prince; 
Eugène  n’avait  pas  quitté  son  année  aussitôt  que  les  premiers 
avis  f avaient  annoncé,  et  qu’il  n’était  parti  de  Rastadt  que  le 
2 1 , pour  rejoindre  le  détachement  qu’il  avait  fait  marcher  par 
la  vallée  de  Gcrsbach,  dans  le  pays  de  Wurtemberg;  que  le 
2 3 ce  détachement  avait  campé  à Rottweil,  où  celui  de  farmée 
du  prince  de  Bade  s’était  aussi  rendu  ; que  le  prince  Eugène 
était  entré  dans  Villingen  deux  jours  après  que  le  siège  avait 
été  levé , et  qu’il  avait  donné  des  ordres  pour  que  l’on  réparât 
les  brèches,  mais  qu’on  ne  voyait  aucune  disposition  de  sa 
part  pour  marcher  à la  suite  de  M.  le  maréchal  de  Tallard. 
Sur  ces  nouvelles  M.  le  maréchal  de  Villeroy  jugea  que  le 
projet  du  prince  Eugène  n’avait  été  que  de  secourir  Villingen 
et  de  couvrir  le  pays  de  Wurtemberg,  sans  trop  s’éloigner  delà 
ligne  de  Bühl,  et  que  son  séjour  dans  les  environs  de  cette  place 
et  de  Rottweil  donnerait  à M.  le  maréchal  de  Tallard  le  temps 
de  se  mettre  en  mesure  do  faire  sa  jonction  avec  l’électeur. 

Ces  considérations  furent  un  motif  de  plus  pour  suspendre 
l’exécution  des  ordres  du  roi  et  pour  ne  point  abandonner  sa 
position  jusqu’à  ce  qu’il  fût  Informé  de  la  suite  des  démarches 
du  prince  Eugène;  il  se  contenta  de  faire  marcher,  le  27,  à 
Hasslach,deux  brigades  d’infanterie  tant  pour  avoir  une  tête 
de  ce  côté-là,  que  pour  mieux  assurer  les  travaux  des  vivres 
qu’on  y préparait  et  pour  mettre  M.  Dantin  plus  en  état  de 
soutenir  les  postes  qu’il  avait  établis  dans  les  montagnes. 

Ces  dispositions  lui  parurent  remplir  entièrement  tous  les 
objets  qu’il  devait  avoir  en  vug,  lorsque  peu  de  jours  après 
il  apprit  que  le  prince  Eugène  était  resté  à Rottweil  jusqu’au 
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27;  que  ce  jour-là  il  avait  renvoyé  vers  le  Danube  le  détacbc- 
ment  de  l’armée  du  prince  de  Bade  et  qu’il  était  parti  lui- 
même,  mais  sans  qu’on  sût  le  chemin  qu’il  avait  pris.  Dans  cette 
incertitude  M.  le  maréchal  de  Villeroy  manda  au  roi  que,  si  ce 
prince  demeurait  danslepaysde  Wurtemberg,  il  n’y  aurait  point 
à hésiter,  pour  le  rappeler  dans  la  ligne  de  Bûhl , à .s’en  appro- 
cher et  à l’attaquer  par  la  droite,  tandis  que  M.  le  maréchal 
de  Coigny  ferait  une  diversion  à la  gauche;  mais  que  si  le 
prince  Eugène  allait  rejoindre  le  prince  de  Bade,  ce  serait  le 
moment  de  passer  les  montagnes  pour  attaquer  Villingen  et 
Rotlvveil,  entrer  dans  le  Wurtemberg  et  agir  de  concert  avec 
l’électeur  de  Bavière;  enfin  que  tout  devait  céder  à l’objet 
d’établir  une  communication  assurée  avec  ce  prince,  pour 
n’être  plus  exposé  aux  e.xtrcmités  dans  lesquelles  on  s’était 
trouvé  depuis  qu’il  avait  été  question  de  lui  porter  des  secours. 
Le  roi  fut  d’un  avis  différent  : sa  majesté,  persuadée  que  le 
prince  Eugène  n’avait  pas  à sa  disposition  assez  de  troupes 
pour  mener  un  renfort  à l’armée  du  prince  de  Bade  et  soute- 
nir en  même  temps  la  ligne  de  Bühl,  manda  à M.  le  maréchal 
de  Villeroy  que,  si  en  effet  le  prince  Eugène  s’avançait  du 
côté  du  Danube,  il  n’y  aurait  pas  de  meilleur  parti  à prendre 
que  de  marcher  à cette  ligne;  mais  que  si  les  difficultés  pour 
l’attaquer  étaient  insurmontables,  il  valait  encore  micav 
rester  dans  l’inaction  que  d’engager  l’année  du  Rhin  dans  les 
montagnes,  ce  qui  obligerait  à envoyer  en  Alsace  une  qua- 
trième armée  pour  la  sûreté  de  cette  province  et  pour  assurer 
la  communication. 

Dès  ce  moment  M.  le  maréchal  de  Villeroy  ne  s’occupa  plus 
que  des  moyens  de  remplir  les  vues  de  sa  majesté  sur  la  ligne 
de  Bühl,  si  le  prince  Eugène  se  portait  sur  le  Danube;  et,  afin 
de  lui  donner  de  l’inquiétude  sur  le  passage  des  montagnes , 
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et  principalement  pour  RoUweil  et  Villingen,  il  renforça  de 
quelqne.s  troupes  celles  qui  gardaient  la  vallée  de  la  Kiutzig  et 
fit  préparer  de  l’artillerie  à Strasbourg.  Mais  il  fut  trompé  lui- 
inème  par  les  manœuvres  du  prince  Eugène,  qui,  après  avoir 
laissé  sous  Kottwcil  huit  bataillons  et  quatorze  escadrons 
sous  les  ordres  de  M.  le  comte  de  Welen»,  et  dix-sept  bataillons 
avec  vingt  et  un  escadrons  dans  la  ligne  de  Bübl,  sous  le 
commandement  du  comte  de  Nassau-W’eilburg,  descendit  le 
Necker,  comme  s’il  eût  voulu  retourner  dans  la  vallée  du  Rhin, 
et  marcha  jusqu’à  Tubingue  avec  un  corps  d’environ  quinze 
mille  hommes.  Mais  ensuite  il  cacha  si  bien  ses  marches,  qu’on 
n’en  eut  que  des  nouvelles  très-incertaines;  et  M.  le  maréchal 
de  Villeroy  le  croyait  encore  au  centre  du  pays  de  Wurtem- 
berg, tandis  qu’il  avait  déjà  gagné  Geislingen  pour  se  porter 
sur  Douawert. 

M.  le  maréchal  de  Tallard  fut  mieux  instruit  de  ses  mou- 
vements; on  voit  par  une  de  ses  lettres  qu’il  savait,  le  3o,  que 
le  prince  Eugène  traversait  le  pays  de  Wurtemberg  avec  douze 
mille  hommes,  dont  faisait  partie  la  cavalerie  que  le  prince 
de  Bade  avait  envoyée  à Roltweil,  et  le  reste  composé  de  l’in- 
fanterie de  Brandebourg  et  de  troupes  de  Mayence  et  de  Pa- 
derborn.  M.  de  Tallard  était  encore  alors  à Ers’ingen  occupé 
des  dispositions  relatives  à sa  jonction  avec  l’électeur,  dont 
l’avis,  ainsi  que  celui  de  M.  le  maréchal  de  Marcin,  fut  de 
réunir  toutes  les  forces  sur  le  Lech  dans  les  environs  d’Augs- 
bourg. 

En  conséquence,  il  se  mit  en  marche  le  3i,  sur  trois  co- 
lonnes, passa  riller  sur  trois  ponts  qu’on  avait  construits  et 
alla  camper  à Weissenhorn. 

Le  1 " août  il  marcha  dans  le  même  ordre  à Krumbach  sur 
la  Roth  , le  a à Tannhausen  sur  la  Mindel , et  le  3 à Gesserts- 


CAMPAGNE  n’AI.LEMAGNE . — 1704.  547 

hausen  et  Dicrdorf,  éloignés  d’Augsbourg  seulement  de  deux 
lieues;  de  sorte  que  la  jonction  se  trouva  assurée,  sans  que 
les  ennemis  se  fussent  présentés  pour  s’y  opposer. 

Dès  le  môme  jour  M.  le  maréchal  de  ïallard  se  rendit  à 
.Augsbourg,  pour  concerter  les  opérations  avec  l'électeur  et 
M.  le  maréchal  de  Marcin.  La  lettre  qu'il  écrivit  au  roi  fera 
connaître  quel  fut  le  résultat  de  la  conférence. 


Sire,  l’armée  de  votre  majesté  ai-riva  hier  à deux  lieues  d'Augs- 
bourg,  et  j’ai  été  ce  matin  chez  l’électeur  pour  lui  rendre  mes  res-  m 
pects.  J’ai  appris,  chemin  faisant,  que  l’armée  des  ennemis  décam- 
pait d'auprès  de  Fricdberg,  et  cette  nouvelle  a été  confirmée  de 
moment  en  moment;  elle  descend  le  Loch,  et  elle  sort  enfin  de  la 
Bavière,  après  y avoir  exercé  des  cruautés  que  les  Turcs  ne  vou- 
draient pas  commettre,  ayant  brûlé  près  de  deux  cents  villages,  tué 
les  bestiaux,  et  n’avoir  pas  même  épargné  ceux  qu’ils  avaient  fait 
racheter  du  feu  pour  de  l’argent.  Comme  la  voie  dont  je  me  sers  ne 
permet  pas  d’écrire  de  longues  lettres,  et  que  cependant  je  souliaite 
d'informer  votre  majesté  aussi  en  détail  qu’il  me  sera  possible  de 
tout  ce  qui  se  passe  en  ce  pays-ci,  j’aurai  l'honneur  de  lui  dire  en 
phrases  coupées,  et  sans  arrangement,  que  les  deux  points  princi- 
paux que  M.  le  maréchal  de  Marcin  et  moi  eûmes  à traiter  hier 
avec  son  altesse  électorale  ont  roulé  sur  faire  joindre  ses  troupes  i 
celles  de  votre  majesté,  et  sur  tirer  de  lui  les  consentements  néces- 
saires pour  faciliter  notre  subsistance.  Votre  majesté  verra,  par  le 
mémoire  ci-joint,  écrit  de  sa  propre  main,  le  nombre  qu'il  en  pro- 
met et  le  temps  auquel  elles  doivent  arriver.  Il  serait  à désirer 
qu’elles  y fussent  dès  à cette  heure;  car  l’on  .serait  en  état  de  resser- 
rer les  ennemis  et  de  les  rejeter  sur  notre  droite,  au  lieu  que  le 
prince  Eugène  étant  arrivé,  et  toutes  les  forces  qu’avaient  le  prince 
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Louis  de  Bade  et  le  duc  de  Marlborough  étant  réunies  avec  ce  pre- 
mier, je  crains  pour  Lauingen,  ou  que  au  moins  les  ennemis  ne 
proGtent  du  temps  qu’il  faut  encore  pour  être  assemblé , pour  oc- 
cuper les  postes  et  les  passages  qui  leur  peuvent  donner  le  devant 
sur  les  lieux  où  il  leur  peut  convenir  d’aller.  Je  n'entrerai  pas  dans 
un  plus  grand  raisonnement,  parce  que  cela  me  porterait  à rinfini; 
j’aurai  simplement  l’honneur  de  dire  à votre  majesté  qu'un  batail- 
lon dans  Lauingen , six.i  Llm,  deux  à Mcmmingen , et  huit  que  M.  de 
Marcin  veut  laisser  à Augsbourg,  réduisent  l’infanterie  de  votre  ma- 
jesté à soixante  ettreixe  bataillons  pour  la  campagne.  La  cavalerie , au 
nombre  de  cent  vingt  escadrons,  est  toute  à l’armée.  Quant  aux  sub- 
sistances, l’électeur  permit  hier  qu’on  fit  une  visite  dans  .Augsbourg, 
et  qu’on  s’assurât  de  vingt  mille  sacs  de  grain  qu’on  ne  payera  qu’en 
lettres  de  change  sur  ScbaUbousc , et  je  crois  que  ceux  à qui  on 
les  donnera  ne  compteront  pas  d’en  être  payés;  mais  c’est  pour  don- 
ner une  espèce  de  forme  à ce  qui  sc  fera.  Il  y a aussi  quatorze  mille 
sacs  de  farine  à Ulm,  y compris  huit  mille  qu’on  a pris  aux  maga- 
sins do  la  ville  sous  promesse  de  les  remplacer,  et  le  peu  qui  m’en 
est  resté  au  bout  de  mon  voyage  ; on  en  a fait  des  impositions  sur 
tous  les  pays  contribuables,  et  l’on  en  va  presser  le  recouvrement; 
mais  comme  les  ennemis  savent  que  nous  n’avons  point  de  maga- 
sins, tous  leurs  hussards  sont  répandus  dans  le  pays,  qui  inquiètent 
les  paysans  quand  ils  en  veulent  apporter.  On  fera  de  son  mieux. 
L’électeur  marche  après-demain;  cette  armée  en  fait  de  même,  et 
nous  devons  camper  les  uns  auprès  des  autres  à la  hauteur  de  Bi- 
berbach.  Nous  verrons  de  li  les  mouvements  que  feront  les  ennemis; 
nous  réglerons  les  nôtres  suivant  cela  jusqu’à  ce  que  treize  batail- 
lons et  seize  escadrons , qui  doivent  venir  d'augmentation  des  troupes 
de  l'électeur,  nous  aient  mis  en  état  de  serrer  les  ennemis  de  plus 
près,  et  de  ne  les  point  marchander  si  l’on  trouve  l’occasion  favo- 
rable. Dieu  veuille  qu’entre  ci  et  ce  tcmps-là  ils  n’aient  point  occupé 
les  postes  qui  nous  auraient  donné  lieu  de  les  inquiéter.  Je  ne  parle 
pas  à votre  majesté  de  ce  qui  regarde  l’établissement  d’un  quartier 
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d’hiver;  je  sais  seulement  cjii’à  quelque  prix  que  ce  soit  il  faut  le 
prendre  de  sorte  qu'on  puisse  communiquer  avec  la  France.  11  serait 
à désirer  que  l'armée  qui  est  restée  sur  le  Rhin  pût  contribuer  à 
cette  besogne-là.  Je  n’ajouterai  rien  de  plus  pour  aujourd’hui  à cette 
lettre;  j’espère  que  M.  le  maréchal  de  .Marcin  et  moi  trouverons  les 
moyens  d’en  faire  passer  souvent  à votre  majesté,  et  les  messagers 
qui  les  porteront  auront  ordre  d’en  attendre  la  réponse  que  votre 
majesté  n’aura  qu’à  faire  adresser  à M.  de  Lahoussaye. 

Le  6 les  deux  armées  firent  le  mouvement  dont  on  était 
convenu.  Celle  de  l’électeur,  descendant  la  rive  gauche  du 
Lech , alla  d’Augsbourg  camper  à Biberbacli  sur  la  Schmutter, 
et  celle  de  M.  le  maréchal  de  Tallard  s’avança  de  Dierdorf  à 
Gublingen;  de  sorte  que,  sans  être  incorporées  l’une  dans 
l’autre , elles  se  trouvèrent  réunies.  On  laissa  à Augsboiirg 
huit  bataillons,  dont  six  dans  la  ville  et  deux  dans  le  fort.  Les 
ennemis,  de  leur  côté,  après  la  marche  qu’ils  avaient  faite  le  4, 
de  Friedberg  à Aicbacb,  s’étaient  remis  en  mouvement  et  se  di- 
rigeaient sur  Neubourg,  où  l’on  présumait  qu’ils  passeraient  le 
Danube,  et  l’on  eut  avis  que  le  prince  Eugène  était  arrivé  le 
8 à llôchstctt,  avec  vingt  bataillons  et  trente-neuf  escadrons. 

Pendant  ce  temps  l’électeur  et  les  deux  généraux  eurent  de 
frérjuenles  conférences  dans  lesquelles  il  fut  résolu  de  marcher 
sans  perdre  de  temps  au  Danube,  et  de  le  passer  à Lauingen 
pour  faire  en  sorte  de  prévenir  les  ennemis  sur  la  Wernitz  et 
de  se  placer  entre  eux  et  Nôrdlingen,  qui  était  le  principal 
dépôt  de  leurs  subsistances. 

Je  dépêche  cet  exprès  à Huningue , monsieur,  pour  vous  faire  pas-  L»tue 
scr  ces  lettres  plus  sûrement  et  plus  promptement  par  le  courrier  |,( 
que  le  sieur  Foulon  vous  enverra  au  plus  tôt,  pour  vous  informer 
que  la  jonction  de  l’armée  de  M.  le  maréchal  de  Tallard  se  fit  le  a ChamiUiri. 
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de  ce  mois,  étant  à portée  dès  ce  jour  de  n’êtrc  plus  séparée  d’avec 
la  nôtre  par  les  enn'eiuls,  qui  n'ont  fait  aucune  démarche  pour  s’y 
opposer.  M.  le  maréchal  de  Tallard  est  venu  depuis  voir  son  altesse 
électorale,  hier  et  aujourd'hui,  avec  qui  il  a été  résolu  de  marcher 
demain  pour  s’approcher  du  Danube,  le  passer  i Lauingen,  et  tâ- 
cher de  prévenir  sur  lu  Wernitz  les  eimcmis , qui  ont  décampé  aujour- 
d’hui et  paraissent  prendre  la  route  de  Ncubourg,  où  il  y a lieu  de 
croire  qu’ils  passeront  le  Danube  s’ils  prennpnt  la  résolution  de 
quitter  la  Bavière , comme  on  peut  l’espérer,  ne  l’ayant  pas  traitée 
comme  un  pays  où  ils  aient  eu  dessein  de  demeurer,  fayant  brûlée 
et  dévastée  autant  qu’il  leur  a été  possible,  et  n’y  ayant  encore  aucun 
établissement  que  Donawert,  Rhain  et  Ncubourg,  qui  sont  trois 
places  fortifiées  à peu  près  comme  Saint-Denis.  Je  suis  persuadé, 
comme  M.  le  maréchal  de  Tallard,  que  si  nous  pouvions  les  devan- 
cer sur  la  Wernitz  et  nous  placer  entre  Nôrdiingcn  et  eux,  nous 
les  embarrasserions  extrêmement  pour  leur  subsistance,  qu’ils  tirent 
toujours  de  Nuremberg  et  de  la  Franconie,  dont  la  communication 
leur  deviendrait  par  ce  moyen  très-dilTicilc,  ainsi  qu’avec  le  pays  de 
Wurtemberg;  de  sorte  que,  si,  après  cela,  ils  prenaient  le  parti  de 
rester  en  Bavière,  ce  serait  nous  abandonner  toute  l’Allemagne.  Le 
prince  Eugène  s’esl  avancé  cependant  à grandes  journées,  suivi  de 
vingt  bataillons  et  de  trente-neuf  ou  quarante  escadrons.  Nous  croyons 
que  la  plus  grande  partie  de  ce  corps  est  composée  des  détachements 
que  le  prince  Louis  lui  envoya,  il  y a quelque  temps,  sur  le  Rhin, 
qui  doit  être  présentement  fort  dégarni.  Ce  corps  est  arrivé  aujour- 
d’hui à Hüchstett,  et,  selon  toutes  les  apparences,  joindra  incessam- 
ment la  grande  armée.  Ce  renfort  oblige  cependant  M.  le  maréchal 
de  Tallard  à presser,  autant  qu’il  lui  est  possible,  son  altesse  élec- 
torale de  rappeler  une  partie  de  ses  troupes  qui  sont  en  Bavière,  pour 
rendre  cette  armée  égale  en  nombre  à celle  des  ennemis,  et  même, 
.s’il  se  peut,  supérieure,  afin  d’être  en  état  de  se  porter  partout  où 
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on  le  trouverait  à propos.  L’électeur  a trente-cinq  bons  bataillous  et 
quarante-cinq  escadrons,  le  tout  de  bouncs  troupes,  dont  il  n’y  a à 
l’armée,  depuis  l'entrée  des  ennemis  en  Bavière,  que  vingt-trois  es- 
cadrons et  cinq  bataillons,  le  reste  étant  répandu  dans  ses  étals,  sé- 
paré en  petites  parties  qui  ne  font  pas  grand  eOet,  et  qui  seraient 
beaucoup  plus  utiles  pour  le  service  du  roi  et  de  son  altesse  électo- 
rale en  renforçant  l’armée;  mais  l’attachement  qu’il  a pour  son  pays, 
quoiqu’il  le  garde  mal  do  cette  manière,  fait  qu’il  ne  peut  se  ré.soudre 
à le  dégarnir.  Il  a promis  cependant  à M.  le  maréchal  de  Tallard  de 
faire  venir  jusqu’à  la  concurrence  de  quinze  et  même  dix-huit  batail- 
lons, lorsque  les  ennemis  seraient  sortis  de  ses  états;  et,  en  atten- 
dant, il  a envoyé  des  ordres  à Munich  pour  en  faire  venir  incessam- 
ment quatre  bataillons  et  quatre  escadrons.  Avant  que  les  ennemis 
fussent  entrés  en  Bavière , il  avait  toujours  eu  à l’armée , depuis  le 
commencement  de  la  campagne , quinze  bataillons  et  trente-quatre 
escadrons.  Au  reste,  je  dois  vous  dire,  monsieur,  que  l’électeur  est 
plus  confirmé  que  jamais  dans  son  attachement  aux  intérêts  du  roi, 
sur  quoi  vous  pouvez  compter  certainement,  tant  que  sa  majesté  le 
soutiendra  puissanunent  comme  elle  fait;  car  je  le  connais  assez  pour 
savoir  à n’en  pouvoir  douter  que  le  seul  doute  de  voir  arriver  une 
armée  en  ce  pays-ci  à son  secours,  et  le  défaut  d’en  avoir  des  nou- 
velles certaines , l'avaient  porté  à écouter  des  propositions  d'accom- 
modement avec  l’empereur,  ce  qui  doit  être  regardé  présentement 
comme  chose  non  avenue,  et  qui  ne  doit  faire  nulle  impression  dans 
l’esprit  du  roi  pour  la  suite  ; car  depuis  la  certitude  de  l'arrivée  de 
l’armée  de  M.  le  maréchal  de  Tallard , je  ne  l'ai  pas  vu  hésiter  un 
moment.  J’ai  appris  depuis  peu  de  jours  qu’un  exprès  que  j’avais  dé- 
pécllé  à SchaQIiouse,  avec  des  lettres  du  1 8 et  du  19  du  mois  passé, 
a été  arrêté  et  jes  dépêches  perdues.  Je  vous  en  ai  envoyé  depuis,  mon- 
sieur, un  duplicata  par  M.  de  Monasterol,  et  trois  autres  pria  poste. 

Voilà  imc:  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Tallard  que  je  me  suis 
chargé  do  vous  faire  passer  par  celui-ci , que  j’espère  qui  sera  plus 
heureux. 
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Comme  les  bataillons  qui  composent  cette  armée  sont  meilleurs 
que  plusieurs  de  ceux  de  la  sienne,  il  m’a  proposé  d'en  laisser  quatre 
de  cette  espèce  à ülm,  à la  place  de  pareil  nombre  de  ceux  que  j’y 
avais  mis,  à quoi  j’ai  consenti  sans  aucune  dilTicultc,  persuadé  que 
cette  place  n’étant  plus  menacée  présentement,  c’était  le  bien  du 
scnicc  que  l’on  doit  avoir  toujours  en  vue  préférablement  à de  pe- 
tits intérêts  particuliers  qu’il  faut  toujours  mépriser;  de  sorte  qu’il 
a dans  son  armée  les  deux  bataillons  d’Artois  et  les  deux  de  Pro- 
vence, à la  place  de  quatre  nouveaux  très-succincts,  comme  Tresses- 
son,  et  trois  autres  semblables  qu’il  a mis  à Ulm  ; il  m’a  promis 
aussi  les  deux  escadrons  nouveaux  de  Condé  et  du  Prince  Charles, 
qui  sont  venus  dans  son  armée , é la  place  desquels  je  lui  ai  donné 
les  deux  du  régiment  de  Forsat.  • 

La  conservation  d'Augsbourg  étant  d’une  importance  inGnie,  pré- 
sentement que  nous  sommes  en  force  pour  y laisser  une  garnison , 
nous  l’avons  fait  réparer  le  moins  mal  qu’il  nous  a été  possible,  et 
nous  y laissons  six  bataillons,  trois  de  l’armée  de  M.  le  maréchal  de 
Tallard  et  trois  de  celle-ci,  sans  compter  les  deux  que  nous  avions 
toujours  dans  le  fort  que  j’avais  fait  faire  ce  printemp  dernier, 
n’ayant  pas  alors  assez  de  troupes  pour  garder  la  ville.  M.  de  Cliania- 
rande,  & qui  j’en  avais  donné  le  commandement  pendant  que  nous 
y étions  en  quartier  d’hiver,  y est  resté  pour  y commander  : rien  n’é- 
tait plus  convenable,  y étant  connu  et  estimé. 

Il  y a un  temps  inGni  que  je  n’ai  reçu  de  vos  lettres,  monsieur, 
excepté  celle  que  m’a  apportée  M.  de  Legall,  datée  du  3 juillet.  Je 
suis  bien  féché  que  nous  n’ayons  pas  pu  épargner  davantage  les  de- 
niers du  roi  pendant  le  quartier  d’hiver  dernier;  mais  vous  en  con- 
naîtrez vous-même  l’impossibilité,  monsieur,  si  vous  voulez  bien 
considérer  qu’il  s’est  établi  dans  un  pays  entièrement  ruiné  dès  l’été 
précédent,  l’armée  y ayant  passé  toute  la  campagne;  que  je  n’en 
pouvais  pas  connaître  la  force,  n’y  étant  arrivé  qu’à  la  Gn  de  no- 
vembre; que  tous  ceux  à qui  je  m’en  informai,  qui  le  devaient  mieux 
connaître  que  moi,  y étant  arrivés  avec  l’armée  du  roi,  le  croyaient 
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absolument  hors  d'état  de  porter  un  si  grand  nombre  de  troupes 
dans  un  si  petit  espace  pendant  tout  l’iiiver,  de  sorte  que  ce  n'est 
qu’au  jour  la  journée  qu’on  y a vécu,  et  qu’on  l’a  trouvé  moins  ruiné 
que  l’on  ne  s’y  était  attendu.  Je  vous  prie,  monsieur,  d’ajouter  à ces 
considérations  les  besoins  pressants  de  tous  les  officiers,  tant  supé- 
rieurs que  subalternes,  qui  avaient  consommé  tout  ce  qu’ils  avaient 
“pu  apporter  de  France  avec  eux  pour  leur  subsistance,  et  qui  sont 
sans  aucune  communication  et  sans  pouvoir  recevoir  aucun  secours 
de  chez  eux  depuis  leur  arrivée  en  ce  pays-ci.  Comme  il  y a lieu  de 
croire  qu’étant  plus  en  force,  nous  serons  moins  serrés  dans  le 
quartier  d’hiver  prochain,  et  qu’on  le  poiu-ra  prendre  dans  un  pays 
que  l’on  n’aura  pas  mangé  pendant  tout  üété,  j’espère  que  l’on  pourra 
être  en  état  de  le  régler  suivant  ce  que  vous  me  faites  l'honneur  de 
me  marquer  par  votredite  lettre,  monsieur;  au  moins  ne  tiendra- 
t-il  pas  4 mes  soins  ni  à ma  bonne  volonté,  vous  pouvant  assurer 
encore  que  je  n’ai  en  vue  que  le  bien  du  service  du  roi , et  que  l’u- 
nique profit  que  j’ai  retiré  du  quartier  d’hiver  dernier  a été  la  peine 
et  le  travail  insupportable  de  subvenir  aux  besoins  de  tout  le  monde  : 
c’est  une  vérité  si  connue  que  je  ne  vous  la  répète  qu’avec  répu- 
gnance. 

L’état  des  quartiers  d’hiver  dépendant  de  la  situation  où  l’on  se 
trouve  à la  fin  de  la  campagne,  il  m’est  impossible  de  satisfaire,  pour 
le  présent,  à l’ordre  que  vous  me  donnez,  monsieur,  par  votre  lettre, 
de  vous  mander  au  plus  tôt  si  l’on  peut  espérer  de  faire  vivre  les 
troupes  du  roi  pendant  tout  l’hiver  prochain  aux  dépens  du  pays 
où  elles  seront,  en  sorte  que,  pour  toutes  choses,  il  n’en  coûte  à sa 
majesté,  soit  pour  la  cavalerie  ou  finfanterie,  que  l’ustensile  entier. 
Trouvez  bon  que  je  vous  répète  encore;  monsieur,  que  les  affaires 
tournant  bien,  comme  il^y  a apparence,  il  y a tout  lieu  de  l’es- 
pérer. 

L’exprès  chargé  de  ces  lettres  en  attendra  la  réponse  à Hunin- 
gue , puisque  je  vols  que  toutes  les  adresses  dont  je  vous  ai  envoyé 
les  mémoires  sont  inutiles. 

USU.  Mil.  — 1\.  7“ 


554  SUCCESSION  D'ESPAGNE. 

Je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer  ci-joiiil  le  mémoire  de 
quelques  oITiciers  particuliers  de  celte  armée,  auxquels  je  vous 
prie  très- humblement,  monsieur,  et  avec  la  dernière  instance,  de 
vouloir  bien  accorder  les  grâces  que  j’ose  vous  demander  pour  eux, 
|)arce  que  ce  sont  de  très-excellents  sujets  en  leur  espèce,  que  cela 
donnera  de  rémulatinn  aux  autres,  et  fera  voir  â cette  armée,  quoi- 
que ce  ne  soit  pas  des  choses  considérables,  qu’elle  n’est  pas  entiè- 
rement oubliée,  quoique  éloignée  et  sans  cominunication.  Perraettez- 
moi  de  vous  dire  encore  que  vous  ne  sauriez  concevoir  dans  le  pays 
où  vous  êtes  quel  effet  celte  dernière  circonstance  est  capable  de 
faire  sur  l’esprit  des  Français.  J’espère  que  cette  incommodité  ces- 
sera avec  la  campagne , et  les  quartiers  d’hiver  que  nous  pour- 
rons prendre,  si  les  affaires  tournent  bien,  comme  il  y a apparence, 
établiront  une  communication  qui  est  indispensablement  nécessaire 
pour  soutenir  la  guerre  en  ces  pays-ci. 

Le  9 les  deux  armées  marchèrent  au  Danube  et  campèrent  à 
•\islingen,  vis-à-vis  de  Lauingen.  Le  lendemain  elles  passèrent 
ce  fleuve,  et  s’étendirent  depuis  Lauingen  jusqu’à  Dillingen, 
celle  de  M.  le  maréchal  de  'fallard  ayant  la  droite,  celle  de 
M.  le  maréchal  de  Marcin  la  gauche.  On  fit  attaquer  le  château 
de  Dillingen,  qui  était  occupé  par  cent  quatre-vingts  hommes 
des  ennemis.  On  les  fit  prisonniers  de  guerre.  Le  prince 
Eugène,  qui  campait  à Münster,  peu  loin  de  Donawert,  leva 
son  camp  et  passa  la  Wernitz  pendant  la  nuit,  pour  se  mettre 
à couvert  et  sous  la  protection  de  cette  ville. 

Le  11  on  séjourna  et  on  reconnut  une  position  au  delà 
dHôchstett,  pour  barrer  le  pays  depuis  le  Danube  jusqu’à  la 
montagne. 

Les  deux  armées  marchèrent  le  ta  au  matin  pour  aller 
1 occuper,  et  on  fit  attaquer  le  château  d’Hôchstett.  Cent 
hommes  des  ennemis  y furent  faits  prisonniers. 
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A peine  la  tête  des  troupes  entrait  dans  le  camp  qu’on  vit 
le  prince  Eugène  revenir,  et  avec  lui  le  duc  de  Marlborough, 
qui  la  veille  avait  pa.ssé  le  Danube  à Donawert.  Leurs  armées 
jointes  s’avancèrent  dans  la  gorge  qui  conduit  de  Donawert 
à Nôrdlingen,  ce  qui  fit  croire  que  le  dessein  des  deux  géné- 
raux était  d’aller  couvrir  la  Franconie,  et  l’on  se  préparait  à 
attaquer  leur  arrière-garde,  lorsqu’on  leur  vit  tendre  leurs 
tentes  à l’entrée  de  la  gorge.  L’électeur  et  MM.  les  maré- 
chaux jugèrent  que  c’était  le  moment  de  marcher  à eux;  mais, 
incertains  si  l’armée  du  prince  de  Bade  était  jointe  au  prince 
Eugène  et  au  duc  de  Marlborough,  ils  hésitèrent  à faire  une 
entreprise  de  cette  importance  contre  des  forces  supérieures. 
Cependant,  pour  ne  pas  laisser  échapper  une  occa.sion  qui 
pourrait  être’  heureuse , ils  ré.solurent  d’engager  une  grosse 
escarmouche  entre  les  deux  armées,  pour  tâcher  de  faire  des 
prisonniers.  M.  de  Silly,  qui  avait  marché  le  matin  à la  tête 
des  campements,  et  qui  avait  vu  toutes  les  manœuvres  des 
ennemis,  s’avança  avec  huit  troupes  de  cinquante  maîtres  sou- 
tenues de  seize  autres  et  de  quatre  régiments  de  dragons,  à la 
tête  desquels  était  M.  le  duc  d’Humières.  Un  déserteur  rap- 
porta dans  ces  entrefaites  que  le  prince  de  Bade,  après  avoir 
marché  toute  la  nuit,  avait  joint  le  matin,  et  que  ce  qu’on  avait 
pris  pour  la  marche  de  l’armée  vers  Nôrdlingen,  était  celle 
de  ce  prince,  dont  l’arrière  - garde  n’était  arrivée  qu’à  huit 
heures  du  matin.  Plusieurs  autres  déserteurs  venus  successi- 
vement confirmèrent  ce  rapport,  ce  qui  détermina  l’électeur 
et  les  deux  généraux  à établir  le  camp  dans  la  position  qu’ils 
avaient  reconnue  la  veille,  la  droite  àBlindheim,  la  gauche 
vers  la  montagne,  le  quartier  général  à Lutzingen,  le  long 
d’un  ruisseau  marécageux,  mais  praticable  en  plusieurs  en- 
droits. C’était  le  lieu  où  s’était  donné  l’année  précédente  le 
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combat  d'Hôchstelt.  On  fil  construire  deux  ponts  à ce  dernier 

endroit. 

Les  ennemis,  de  leur  côté,  assirent  leur  camp  la  droite 
dans  la  gorge,  dans  laquelle  ils  s’étaient  avancés,  la  gauche  à 
.Vlünstcr,  couverts  aussi  d’un  ruisseau  qui  coulait  dans  un  ra- 
vin assez  escarpé.  Les  deux  armées  respectives  n’étaient  éloi- 
gnées l’une  de  l'autre  que  d’une  lieue  et  demie. 

Le  1 3 on  entendit  à deux  heures  du  malin  la  générale 
dans  le  camp,  et  on  ne  douta  point  qu’ils  ne  dussent  marcher; 
le  bruit  était  même  dans  le  pays  qu’ils  allaient  à Nôrdlingen, 
ce  qui  fit  présumer  que,  se  séparant  du  Danube,  ils  auraient 
de  la  peine  à soutenir  les  établissements  qu’ils  avaient  en  Ba- 
vière. Mais  ils  avaient  de  plus  grands  projets,  et  bientôt  on  les 
vil  en  pleine  marche,  sur  huit  colonnes,  après  avoir  passé  le 
ruisseau  qui  était  à la  tête  de  leur  camp,  s’avancer  dans  la 
plaine.  Entre  sept  et  huit  heures  du  matin  ils  se  mirent  en 
hataille  sur  plusieurs  lignes  le  long  du  ruisseau  qui  couvrait 
les  armées  du  roi  et  celle  de  l’électeur,  et  occupèrent  les  vil- 
lages de  Schwenenbach  et  d’Lnterglauheim , situés  sur  ce 
ruisseau,  leur  droite,  que  l’on  jugea  formée  par  les  impériaux 
et  les  Allemands,  appuyée  aux  bois  et  aux  hauteurs,  leur 
gauche,  où  étaient  les  Anglais  et  les  troupes  de  Hollande, 
s’étendant  jusqu’à  Gremheim.  L’électeur  cl  MM.  les  maré- 
chaux rangèrent  de  même  les  troupes  dans  l’ordre  où  elles 
étaient  campées  : l’armée  de  M.  le  maréchal  de  Tallard  à la 
droite,  celle  de  M.  le  maréchal  de  Marcin  à la  gauche.  M.  le 
maréchal  de  Tallard,  pour  couvrir  et  appuyer  sa  droite,  plaça 
comme  en  réserve,  tant  dans  le  village  de  Blindheim  qu’il  fit 
retrancher,  qu’entre  ce  village  et  le  Danube,  vingt-sept  batail- 
lons et  quatre  régiments  de  dragons  à pied,  et  donna  le  com- 
mandement de  ces  troupes  à M.  de  Clérambault.  Le  reste  de 
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son  infanterie,  consistant  en  trois  brigades,  forma  la  seconde 
ligne  de  son  année,  et  fut  aux  ordres  de  M.  d’Hautefort;  sa 
première  ligne,  commandée  par  M.  de  Zurlauben,  fut  toute  de 
cavalerie  et  occupa  le  terrain  entre  Blindbeim  et  Oberglaulieim, 
011  se  terminait  sa  gauche  et  où  commençait  la  droite  des 
troupes  de  l'électeur  et  de  celles  de  M.  le  maréchal  de  Marcin. 
Cette  droite  formait  le  centre  de  la  ligne,  et  ce  fut  là  cpie  l’é- 
lecteur et  M.  le  maréchal  de  Marcin  placèrent  l’aile  droite  de 
leur  cavalerie,  et  ensuite  le  gros  de  leur  infanterie,  sous  les 
ordres  de  M.  de  Blainville.  Le  reste  de  leur  cavalerie  forma  la 
gauche  de  la  ligne,  ayant  sur  son  (lanc,  partie  dans  des  bois 
très-fourrés,  partie  dans  le  village  deLutzingen,  neuf  bataillons, 
le  tout  commandé  par  M.  le  comte  d’Arco.  On  répandit  sur  le 
front  des  deux  armées  quatre-vingt-dix  pièces  de  canon  dont  les 
deux  équipages  étaient  composés.  L’armée  de  M.  le  maréchal  de 
Tallard  n’était  alors  que  de  trente-six  bataillons  et  quarante- 
quatre  escadrons,  parce  qu’il  avait  laissé  quelques  bataillons 
dans  Ulm  et  dans  des  postes  sur  les  derrières,  et  que  scs  esca- 
drons étaient  tellement  affaiblis  que  des  soixante  avec  lesquels 
il  avait  passé  les  montagnes  il  avait  jugé  devoir  n’en  former 
que  quarante-quatre.  L’électeur  et  M.  le  maréchal  de  Marcin 
n’avaient  que  quarante-deux  bataillons  et  quatre-vingt-trois 
escadrons,  tant  de  Bavarois  que  de  troupes  françaises,  de  sorte 
que  la  totalité  de  l’armée  était  de  soixante  et  dix-huit  bataillons 
et  cent  quarante-trois  escadrons.  11  parait,  par  les  états  dont 
on  eut  depuis  connaissance,  que  celle  des  ennemis  était  de, 
soixante-six  bataillons  et  cent  quatre-vingt-un  escadrons,  dont 
dix-huit  bataillons  et  quatre-vingt-douze  escadrons  .sous  les 
ordres  du  prince  Eugène,  quarante-huit  bataillons  et  quatre- 
vingt-neuf  escadrons  sous  ceux  du  duc  de  Marlborough,  ce 
qui  rendait  celte  armée  inférieure  de  douze  bataillons  à 
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celle  de  1 électeur,  ef  supérieure  de  trente-huit  escadrons  *. 

Telle  était  la  position  cl  la  force  des  deux  armées,  lorsque 
vers  neuf  heures  du  matin  le  feu  du  canon  commença  du  côté 
des  Français,  au  village  deBlindhciin.  Le  duc  de  Marlborough 
était  encore  occupé  à ranger  scs  troupes,  qui  souffrirent  beau- 
coup; ses  dispositions  ne  furent  achevées  qu’à  une  heure  après 
midi.  Ce  fut  alors  que  commença  l'attaque. 

On  n’entreprendra  point  de  faire  le  détail  du  combat,  que 
l’on  peut  regarder  comme  une  des  plus  grandes  actions  de 
guerre,  et  l'on  croit  ne  pouvoir  mieux  en  faire  connaître  toutes 
les  particularités  qu’en  rapportant  les  lettres  des  généraux  et 
les  relations  qui  ont  paru  mériter  le  plus  de  foi  des  différents 
plans  de  bataille  qui  furent  dressés  dans  le  temps;  on  rap- 
portera aussi  celui  qui  a paru  le  plus  conforme  aux  disposi- 
tions et  aux  mana'uvres  dont  les  pièces  suivantes  contiennent 
les  détails;  mais  ou  a à regretter  de  n’avoir  pas  trouvé  dans 
les  papiers  de  la  guerre  et  de  n’avoir  pu  se  procurer  ailleurs 
aucun  ordre  de  bataille. 

M.  le  maréchal  de  Tallard  vous  ayant  informé,  monsieur,  par  scs 
dernières  lettres,  des  raisons  qui  l’avaient  engage  à prendre  le  poste 
où  l'armée  arriva  le  li  de  ce  mois,  je  me  trouve  chaîné  présente- 
ment, après  le  malheur  qui  lui  est  arrivé,  de  vous  rendre  compte  du 
déplorable  succès  de  la  journée  du  i3.  Comme  je  n’ai  pas  le  loisir 

' On  soi  «ui»i  depuis  que  les  nq>ports  faits  précédemment  sur  la  jonction  du  prince 
de  Bade  étaient  dénués  de  fondement , et  qu'au  contraire  ce  jM'ince  et  le  duc  de  Mar)bo> 
rough,  en  décampant d'Aichach  le  8,  s'élaient  séparés;  que  ce  dernier  s'était  porté  à Rhain 
le  lo  et  à Donawort  le  1 1 ; que  le  prince  de  Bade  avait  pris  le  chemin  de  Nrtibourg,  et 
qu’aprés  avoir  envoyé  à l'armée  une  grande  partie  de  sa  cavalerie,  sous  les  ordres  du 
prince  de  Wurtemberg,  il  avait  descendu  le  Danube  pour  aller  mettre  le  siège  devant 
IngoUladt. 

* Cette  pièce  »e  trouve  en  onginal  dans  les  archives  du  dépét  de  U guerre,  vol.  17&0. 
n*  i3i. 
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de  vous  en  faire  le  detail  préseulemeiil,  j'auiai  seulciiieut  l’honneur 
de  vous  dire  que  l’arniée  cuiieiiiic,  sous  les  ordres  du  prince  Eugène 
et  de  milord  Marlborough,  ayant  attaque  les  armées  du  roi,  dont  celle 
de  M.  le  maréchal  de  Tallard  était  à la  droite,  et  celle  que  j'ai  l'hon- 
neur de  commander  à la  gauche,  a|>rès  plusieurs  charges  de  cavale- 
rie heureuses  et  malheureuses  de  part  et  d’autre,  et  un  combat  d’in- 
fanterie, dans  trois  villages,  opiniâtre  depuis  midi  jusqu'à  six  heures 
du  soir,  toute  la  cavalerie  de  M.  le  maréchal  de  Tallard  et  quelques 
escadrons  qui  la  joignaient  de  la  droite  de  notre  armée  furent  obli- 
ges de  céder  à celle  des  ennemis,  qui,  étant  supérieure  en  nombre 
de  plus  de  cinquante  escadrons,  les  poussa  et  les  obligea  de  se  re- 
tirer jusque  sous  Hôcbstctt;  de  sorte  que  l’infanterie  de  M.  le  maré- 
chal de  Tallard  n’étant  plus  soutenue  de  sa  cavalerie,  et  étant  ainsi 
séparée  de  notre  armée  par  celle  des  ennemis,  vingt-sept  bataillons 
et  quatre  régiments  de  dragons  que  M.  le  maréchal  de  Tallard  avait 
établis  dans  le  village  de  Blindheim,  qui  était  à la  tête  de  sa  droite, 
qu’il  avait  fait  retrancher,  se  trouvant  coupés  et  investis  par  les  enne- 
mis, prirent  le  parti  de  capituler  et  de  se  rendre  prisonnieis  de  guerre, 
ainsi  que  je  l’ai  appris  depuis.  M.  le  maréchal  de  Tallard  ayant  été 
fait  prisonnier  dans  le  temps  qu'il  allait  au  village  pour  les  en  reti- 
rer, le  reste  de  l’infanterie  de  son  armée  qui  joignait  ledit  village,  se 
trouvant  abandonné  de  la  cavalerie,  fut  entièrement  accablé. 

Voilà  ce  qui  est  venu  à ma  connaissance  de  ce  qui  s’est  passé  à la 
droite,  qui  était  l’armée  de  M.  le  maréchal  de  Tallard.  Le  combat  se 
soutenait  cependant  à la  gauche,  et  mémo  avec  avantage,  et  depuis  le 
village  d’Oherglauhehn,  qui  était  à la  tête  de  la  droite  de  notre  armée, 
notre  infanterie  avait  non -seulement  soutenu  l’eflbrt  de  celle  des 
ennemis,  mais  les  avait  même  repoussés  par  delà  le  ruisseau  et  le 
marais  qui  couvraient  la  tète  du  camp,  et  la  cavalerie  de  notre  gauche 
avait,  par  une  dernière  charge , pareillement  repoussé  celle  des  en- 
nemis jusqu'au  bois,  après  lui  avoir  fait  repasser  le  ruisseau  et  le 
marais,  derrière  lequel  elle  les  contint  toujoius  jusqu’à  la  Cn  du 
combat;  de  sorte  que,  depuis  le  village  d’Oberglauheim  qui  était  à 


560  SUCCESSION  D'ESPAGNE, 

la  tète  de  ma  droite,  comme  il  est  dit  ci-devant,  justjn’à  celui  de  Lut- 
tingen,  qui  était  au  liane  de  ma  gauche,  tontes  choses  étaient  en 
honne  disposition.  I.a  droite  des  ennemis,  composée  de  troupes  de 
rempercur,  avait  cependant  attaque  vigoureusement  ce  village,  qui 
couvrait  le  flanc  de  notre  gauche,  où  il  se  passa  un  combat  trè.s-mde 
et  très- opiniâtre,  et  soutenu  toujours  avec  avantage  de  notre  part 
jusqu'à  la  fin  de  l'action.  .Ainsi  l'alTairc  se  maintenait  de  ce  côté  en 
bon  état,  et  l’on  aurait  pu  en  espérer  une  heureuse  issue;  mais 
notre  armée  se  trouvant  absolument  séparée  de  celle  de  M.  le  maré- 
chal de  Tallard,  comme  j’ai  eu  l'honneur  de  vous  le  marquer  au 
commencement  de  cette  lettre;  voyant  que  le  combat  était  fini  au  vil- 
lage qui  était  à la  droite  de  son  armée,  dans  lequel  était  la  plus 
grande  partie  de  son  infanterie,  comme  il  est  dit  ci-devant,  et  d’ail- 
leurs ayant  lieu  de  craindre  que  les  ennemis,  supérieurs  en  nombre 
et  n’ayant  plus  affaire  qu’à  l’une  des  deux  armées,  ne  prissent  le  parti 
de  s'allonger  derrière  les  hauteurs  qui  étaient  au  flanc  de  ma  gauche, 
et  de  se  mettre  par  là  entre  Dillingen  et  moi , m’en  barrant  le  che- 
min et  m’empêchant  de  repasser  le  marais,  ce  qui  eût  été  la  perte 
entière  de  cette  armée,  n'ayant  d'autre  retraite  et  d’autre  passage 
sur  le  Danube  que  celui  de  Lauingen,  je  pris  le  parti,  avec  l’ordre 
de  son  altesse  électorale  et  l’avis  de  tout  le  monde,  de  retirer  vers 
les  sept  heures  du  soir  notre  armée,  qui  contenait  encore  les  ennemis 
de  l’autre  côté  du  ruisseau , comme  j’ai  eu  l'honneur  de  vous  le  mar- 
quer. Cette  retraite  se  fit  sur  trois  colonnes,  une  d’infanterie  entre 
deux  de  cavalerie,  et  en  si  bon  ordre  que  les  ennemis  non-seule- 
ment n’en  osèrent  jamais  attaquer  l’arrière-garde,  mais  quelques  es- 
c4idronsdes  leurs,  ayant  passe  à la  tête  de  ces  colonnes,  conduisant 
deux  bataillons  de  l'électeur  qu’ils  avaient  faits  prisonniers,  ils  furent 
chargés  par  quelques-uns  des  nôtres,  qui  les  mirent  en  fuite  et  les 
obligèrent  de  lâcher  Icsdits  deux  bataillons  des  troupes  de  son  al- 
tesse électorale,  qui  furent  ainsi  retirés  de  leurs  mains.  On  vint 
camper  ce  même  soir  entre  Dillingen  et  Lauingen;  et,  n’étant  plus 
en  état  de  résister  contre  une  armée  aussi  nombreuse  que  celle  des 
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ennemis,  apres  la  perle  entière  de  rinfanterie  de  celle  de  M.  le  ma- 
réchal de  Tallard,  l’clccteur,  de  l'avis  de  tous  les  officiers  généraux, 
résolut  de  se  retirer  sous  Clm , où  l’armée  vient  d’arriver  le  j 6 , ayant 
campe  hier  i4  à Leiplieim. 

Je  manquerais  au  témoignage  que  je  dois  à la  vérité,  si  je  ne  vous 
disais  pas,  monsieur,  avant  de  finir  cette  lettre,  que  tous  les  officiers 
généraux  et  particuliers  de  celte  armée  ’se  sont  acquittés  de  leur  de- 
voir avec  toute  la  distinction  possible,  ayant  fait  chacun,  dans  leurs 
postes,  tout  ce  que  l’on  peut  attendre  de  gens  dont  la  valeur  et  la  ca- 
pacité sont  aussi  connues.  Je  remets,  monsieur,  pour  vous  en  rendre 
compte  en  détail , à un  temps  où  je  serai  moins  accablé  et  où  j’au- 
rai un  peu  plus  de  loisir.  Je  ne  puis  cependant  différer  de  vous  dire 
que  généralement  toutes  les  troupes,  tant  cavalerie  qu’infanlerie  de 
celte  armée , ont  agi  dans  cette  occasion  avec  toute  la  valeur  et  toute 
la  fermeté  que  l’on  pouvait  désirer;  que  notre  infanterie  n’a  jamais 
rien  perdu  de  son  avantitge  contre  les  ennemis,  et  que  toute  la  ligne 
de  cavalerie,  depuis  le  village  d’Oberglaubeiin , qui  était  à la  tête  de 
ma  droite,  jusqu’à  celui  de  Luttingen,  qui  était  au  flanc  de  ma  gauche, 
les  a toujours  repoussés  et  les  a contenus  de  l’autre  côté  du  ruis- 
seau jusqu’à  la  fin  de  l’action,  dont  il  qi’est  impossible,  quant  à pré- 
sent, de  vous  rendre  compte  plus  en  détail.  Je  ne  puis  non  plus 
vous  informer,  monsieur,  de  ce  qui  s’est  passé  à la  droite,  compo- 
sée de  l’armée  de  M.  le  maréchal  de  Tallard,  où  je  n’ai  pu  me  trans- 
porter, étant  plus  que  suffisamment  occupé  à celle  que  j’ai  l’honneur 
de  commander,  dans  laquelle  il  se  trouve  trente  drapeaux  ou  éten- 
dards pris  sur  les  ennemis  dans  celte  action.  Nos  forces  n’étant  plus 
suffisantes  pour  se  maintenir  dans  ce  pays  après  la  perte  de  l’infan- 
terie de  l’armée  de  M.  le  maréchal  de  Tallard,  et  étant  facile  aux 
ennemis  de  nous  ôter  les  moyens  de  nous  retirer  en  ruinant  entiè- 
rement la  nôtre,  après  avoir  assemblé , par  l’ordre  de  l’électeur  et 
en  sa  présence,  tous  les  officiers  généraux,  pour  se  déterminer  au 
parti  que  l’on  devait  prendre  dans  celle  occasion,  on  est  convenu 
unanimement  que  le  plus  conforme  aux  intérêts  du  roi  était  de  raji- 
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proclicr  celle  armée  de  celle  de  M.  le  maréchal  de  Villeroj,  (Jour 
la  conserver  à sa  majesté,  étant  le  seul  niojen  de  sauver  sa  perle  to- 
tale, tant  par  lu  grande  supériorité  de.s  ennemis  en  nombre,  que  par 
le  défaut  de  subsistances;  eu  conséquence  de  quoi,  après  avoir  di.s- 
posé  ici  les  vivres  pour  la  marche,  il  a été  résolu  d’en  partir  dans 
un  jour  ou  deux,  pour  s’approcher  des  montagnes  en  attendant  les 
onires  du  loi. 

L'électeur  a pris  le  parti  de  suivre  l'armée,  laissant  sa  femme  et 
sa  famille  à Munich,  et  menant  avec  lui  le  peu  qu'il  avait  de  scs 
troupes  à l’année,  le  reste  étant  dispersé  dans  sou  pays,  comme 
vous  avei  été  informé  ci-devant,  et  par  conséquent  hors  d’étal  de 
nous  joindre. 

Comme  il  nous  est  resté  un  grand  nombre  de  blessés  de  consi- 
dération et  autres  dans  Ulm,  cl  que  cette  place , quoiqiic  mauvaise, 
ne  laisse  pas  d’être  en  état  de  coûter  un  siège  considérable  aux  en- 
nemis, on  a trouvé  à propos  d’y  faire  rester  une  garnison  de  trois 
à quatre  mille  hommes,  composée  des  troupes  de.félecleur  en  la 
plus  grande  partie,  et  de  quatre  des  moindres  bataillons  de  l’armée 
de  M.  le  maréchal  dc-Tallard,  qu’il  atait  laissés  en  passant,  qui  ne 
font  au  plus  que  mille  ou  mille  deux  cents  hommes,  ce  qui  est  suf- 
fisant pour  procurer,  en  cas  de  siège , une  capitulation  pour  nos  bles- 
sés, et  les  préserver  d'etre  prisonniers  de  guerre. 

Comme  je  ne  puis  encore  rendre  la  justice  <]ui  est  duc  i chacun 
de  ceux  qui  se  sont  distingués  dans  cette  action,  en  vous  eu  informant 
en  détail,  je  vous  supplie  cependant,  monsieur,  de  ne  pas  rendre 
cette  lettre  publique,  par  cette  raison,  en  attendant  que  je  puisse 
vous  en  rendre  compte  plus  exactement  dans  un  temps  où  je  serai 
plus  particuliérement  instruit  et  moins  accablé  d’embarras  et  de 
douleur  de  la  perte  que  le  roi  vient  de  faire. 

Je  viens  de  recevoir,  monsieur,  la  lettre  que  vous  m’avea  fait 
l'honneur  de  m’écrire  le  a5  de  l’autre  mois;  je  compte  que  M.  de 
Silly  sera  arrivé  le  même  soir  auprès  de  vous,  qui  aura  satisfait  à 
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tout  ce  que  vous  désiriez  de  moi.  Je  l'ai  prié  et  chargé  de  dire  la 
vérité  de  tout  au  roi  et  à vous;  c’est  mon  unique  instruction,  et  je 
suis  persuadé  qu’il  se  sera  acquitté  fidèlement  de  la  conimi.ssion 
dont  il  avait  bien  voulu  se  charger.  Si,  outre  cela,  monsieur,  vous 
voulez  encore  un  mot  de  moi , je  vais  vous  obéir. 

J’ai  prévu  le  malheur  qui  est  arrivé,  en  partant  d’Alsace;  le  mal- 
heureux projet  de  M.  de  Legall,  .spécieux  en  apparence,  était  en 
effet  une  source  d’abîmes.  Si  j’étais  resté  à la  tète  du  pays  de  Wur- 
temberg, mes  forces  étant  connues  et  les  ennemis  en  état  de  venir 
à moi  avec  toutes  celles  qu’ils  jugeraient  néce.ssairés  pour  m’acca- 
bler, il  fallait  que  je  le  fusse  ou  que  je  me  retirasse  en  Alsace  avec 
honte  et  précipitation  ; ma  perte  ou  ma  retraite  faisait  faire  la  paix 
de  M.  de  Bavière,  et  farméc  du  Danube  était  également  perdue; 
les  ennemis,  par  parenthèse,  ne  la  voulaient  laisser  retirer  par  le 
projet  de  paix  que  brigade  par  brigade.  C’est  M.  de  Bavière  qui  leur 
a fait  parler  le  premier,  et  il  n’est  pas  xTai  qu’il  y ait  jamais  offert 
Ulni,  Memmingen  ni  Augsbourg.  Comptez,  s’il  vous  plaît,  mon- 
sieur, sur  ce  que  j’ai  f lionneur  de  vous  mander,  et  excusez  cette  pe- 
tite digression. 

Je  n'étais  pas  en  moindre  risque  en  allant  en  Bavière,  les  choses 
y étant  dans  l’état  qu’elles  étaient,  sans  aucun  maga.sin,  pas  pour  six 
jours  de  vivres  en  nul  endroit,  tous  les  postes  occupés  par  les  enne- 
mis, et  l’armée  que  je  menais  affaiblie  par  la  désertion  de  tous  les 
étrangers,  et  la  mortalité  dans  les  dragons  surtout,  et  dans  plusieurs 
régiments  de  cavalerie,  telle  que  vous  aurez  appris  par  M.  le  duc 
de  Quintin  qu'elle  était  dans  son  régiment.  Au  surplus,  monsieur, 
une  ignorance  totale  de  la  force  des  ennemis,  et  M.  de  Bavière  ayant 
toutes  ses  troupes,  à cinq  bataillons  et  vingt-trois  escadrons  près, 

' M.  le  marediBl  itc  Tallanl , •près  être  resté  quelque  temps  prisonnier  à Tsmiee  des 
ennentis , avait  été  envoyé  par  eux  à Hanau  pour  y demeurer  jusqu’à  ce  que  l'on  eût  pris 
des  mesures  pour  le  faire  revenir  en  France. 

* Celte  pièce  se  trouve  eu  original  dans  les  archives  du  dépdt  de  la  guerre,  vol.  lyhi, 
n*  7.  ■ 


( 

i 


564  SUCCESSION  D'ESPAGNE, 

dans  son  pays,  pour  couvrir  ses  salines,  le  cbMcaii  d'un  gcnlil- 
lionmie,  cnCn  tout,  hors  ce  qu’il  fallait  couvrir,  qui  était  la  fron- 
tière. 

Je  lui  parlai  dans  la  première  audience  que  j’eus  avec  lui  là- 
dessus  avec  tant  de  force,  qu’il  me  promit  de  faire  venir  jusqu’à  qua- 
rante escadrons  et  dix-huit  bataillons. 

Cependant,  les  ennemis  étant  partis  de  Friedberg  et  inarclianl  au 
Danube,  il  eut  de  faux  avis  qu’ils  avaient  passé  cette  rivière;  il 
fut  que.stion  d’aller  à Lauingen  pour  empêcher  rpi’ils  ne  s’en  sai- 
sissent. Je  demandai  si,  quand  on  y serait,  il  y avait  (juclque 
poste  qu’on  pût  occuper  avec  sûreté  pour  attendre  le  renfort  de 
liavarois  qui  devait  venir.  Tout  le  monde  m’assura  que  oui  : on  prit 
la  résolution  de  passer  le  Danube;  le  poste  de  Lauingen,  qui  était 
le  seul  qui  nous  restât,  était  si  important,  que  celte  démarche  était 
nécessaire.  Je  consentis  donc  à la  faire,  sans  même  donner  qu’un 
séjour  à l’armée  que  j’amenais;  nous  marchâmes  trois  jours,  au  bout 
desquels  nous  passâmes  le  Danube.  Je  trouvai  des  pays  ouverts  et 
point  do  poste.  M.  l’électeur,  .se  moquant  de  mes  craintes,  me  for^a 
de  lui  dire  que,  si  je  connaissais  moins  sa  droiture,  je  croirais  qu’il 
voudrait  hasarder  les  forces  du  roi  sans  les  siennes,  pour  voir  sans 
risque  ce  qui  en  arriverait.  11  voulut  marcher  dès  le  soir  à M.  le 
prince  Eugène,  ignorant  ses  forces  et  ne  sachant  pas  qu’il  avait  ra- 
mené trente  escadrons  des  lignes  et  dix-huit  bataillons,  qui,  avec  le 
détachement  que  les  alliés  lui  avaient  envoyé  et  un  nouveau  corps 
de  leur  armée  dont  il  avait  été  joint,  le  faisaient  d’une  force  considé- 
rable. Je  ne  m’y  opposai  point,  disant  que  c’était  à lui  et  à M.  le  maré- 
j chai  de  Marcin , qui  connais.saienl  le  pays  et  qui  savaient  le  fond  qu’il 

y avait  à faire  sur  ceux  qui  leur  donnaient  des  nouvelles,  à juger  de 
’ ce  qui  se  devait  entreprendre;  qu’en  gros  je  savais  qu’il  ne  fallait 

pas  manquer  une  occasion , si  on  la  croyait  sûre , mais  qu'il  fallait 
prendre  garde  aussi  à trouver  toute  l’armée.  Après  une  longue  déli- 
bération, on  conclut  de  ne  point  marcher  ce  soir-là. 

Le  lendemain  je  pris  la  liberté  de  représenter  à M.  le  maréchal  de 
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Marciii  qu'il  me  semblait  que,  dans  la  situation  des  choses,  il  ne 
fallait  rien  risquer;  que  les  affaires  du  roi  allaient  bien  partout;  que 
nous  avions  les  principales  forces  de  l'état  entre  les  mains,  et  qu'à 
mon  sens  nous  ne  devions  rien  tenter  qu’au  mois  d’octobre,  pour  les 
quartiers  d'hiver,  et  nous  contenter  jusqu’à  ce  temps-là  de  ne  point 
laisser  mettre  les  ennemis  entre  le  pays  de  Wurtendierg  et  nous. 

Dès  le  lendemain  M.  l’clectcur  nous  repressa  de  marcher  eu 
avant;  comme  il  n’y  avait  point  de  fourrage  où  nous  étions,  et  que 
j’avais  envie,  au  lieu  d’avoir  le  cul  au  Danube,  comme  nous  avions, 
que  nous  y missions  notre  droite  et  notre  gaucho  vers  la  montagne, 
afin  de  traverser  le  pays,  je  consentis  à aller  chercher  un  camp,  étant 
convenus  que  nous  laisserions  la  rivière  d’Hôchstett  devant  nous, 
ou  qu’au  plus  nous  n’irions  que  jusqu’à  Hüchstett,  laissant  le  marais 
à la  tète  du  camp. 

Quand  nous  y fûmes  le  lendemain,  M.  l'électeur  proposa  de  pas- 
ser outre  et  d’aller  jusqu’à  Lutzingen,  où  le  combat  s’est  donné. 
Poussé , tourné  en  ridicule  sur  mes  représentations , je  consentis 
qu’on  fût  reconnaître  le  nouveau  camp  proposé.  Je  revenais  tou- 
jours à dire  qu’il  fallait  rester  derrière  Hôchstett.  M.  de  Lcgall  <lil 
que  les  ennemis  se  viendraient  mettre  à LuUingen:  s’ils  y fussent 
venus  et  que  nous  fussions  restés  à Hôchstett,  vous  eussiez  eu  cent 
lettres  contre  moi  par  la  première  occasion;  et  en  effet  c’était  leur 
dessein.  M.  le  maréchal  de  Maicin  me  lira  à part  là-dessus,  et  me 
dit  qu’il  ne  voyait  pas  d’inconvénient  à y venir;  las  de  refuser,  j’y 
consentis,  et  nous  y marchâmes  le  lendemain  sans  l'avoir  trop 
reconnu  par  nous-mêmes,  mais  sur  la  foi  de  ceux  qui  y étaient 
l’année  dernière  avec  M.  le  maréchal  de  Villars.  Celle  diversité 
d’avis,  monsieur,  qui  rend  ce  qu’on  veut  faire  pubbe,  fait  bien 
voir  et  est  une  belle  leçon  pour  jamais  de  n’avoir  qu’un  homme 
pour  commander  une  armée,  et  que  c’est  un  grand  malheur  que 
d’avoir  à ménager  un  prince  do  l’humeur  de  M.  l’électeur  de 
Bavière,  surtout  quand  des  lieutenants  généraux  s’adressent  à lui 
directement  pour  l’échauffer  et  lui  in.spirer  leurs  sentiments. 
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coiiiiiic  faisaienl  certains  de  l’armée  de  M.  le  maréchal  de  Marrin. 

Quand  nou.s  fiiinc.s  arrivés,  nous  vîmes  l'armée  des  ennemis  ram 
pée  à une  iiene  et  demie  de  nous.  M.  l’électeur  de  Bavière  dit  qu’il 
venait  de  recevoir  des  lcttre.s  de  Donawcrt,  par  où  on  Ini  mandait 
qu’il  n’y  avait  que  le  duc  de  Marllntrongh  qui  eût  joint  le  prince  Eu- 
gène, et  sur  ce  principe  il  voulait  qu’on  marebit  aux  ennemis  poul- 
ies attaquer.  11  criait  qu’on  penlail  une  occasion  qu’on  ne  trouverait 
jamais.  Enlin  M.  le  maréchal  de  Marcin  et  moi  lui  dîmes  que, 
puisqu’il  voulait  marcher  è eux,  il  fallait  au  moins  démêler  si  M.  de 
Bade  y était  ou  non,  parce  que  d'aller  attaquer  des  gens  bcancoup 
plus  forts  que  soi,  dans  un  beau  poste,  comme  ils  le  seraient  s’ils 
étaient  tous  réunis,  n’était  pas  chose  faisable.  Cependant,  pour  ne 
pas  |)erdre  cette  prétendue  occasion,  on  détacha  M.  de  Siliy  avec 
huit  troupes  soutenues  de  huit  autres,  puis  de  seize,  enfin  de  quatre 
régiments  de  ilragons  et  de  mille  chevaux,  pour  engager  une  escar- 
mouche è la  tète  du  camp  des  ennemis,  afin  de  faire  des  prison- 
niers à quelque  prix  que  ce  fût.  11  nous  en  envoya  quatre  en  fort 
peu  de  temps,  qui  nous  assurèrent  que  toutes  les  forces  des  enne- 
mis V étaient.  M.  l’électeur  convint  donc  de  faire  entrer  les  troupes 
dans  le  camp,  disant  è tout  le  monde  qu'on  perdait  une  occasion 
qu’on  ne  nctrouverait  jamais. 

Je  le  priai  de  votdoir  bien  passer  é ma  droite,  parce  que  je  n'en 
étais  pas  content;  on  trouva  même  que  je  faisais  digner  le  ruisseau, 
afin  de  le  faire  regonfler.  M.  do  Zurlauben  m’avertit  que  M.  d'Arco 
riait  de  ce  qu’on  croyait  que  les  ennemis  pussent  venir  à nous;  et 
\f.  l'électeur,  sachant  que  j’avais  envie  de  faire  faire  une  redoute  sur 
un  grand  chemin  qui  traversait  le  ruisseau , roc  dit,  ■ J’espère  que 
vous  ne  ferez  pas  lever  terre;  • ce  sont  ses  propres  roots.  Tout  cela 
changea  fort  le  lendemain  i cinq  heures  du  matin,  quand  on  vit 
que  l’armée  des  ennemis  marchait  à nous;  et  ceux  qui  étaient  enne- 
mis des  précautions  la  veille  cherchaient  k en  prendre  quand  il  n’é- 
tait plus  temps.  On  se  mit  en  bataille  ; je  mis  seize  bataillons  dans 
le  village  de  Blindheim  et  quatre  régiments  de  dragons!  pied,  leur 
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étant  mort  tant  de  chevaux  qu’iLs  rendaient  un  double  service  de 
cette  nianiérc-là.  Ce  village  était  trop  éloigné  du  ruisseau  pour  eu 
défendre  le  passage,  et  trop  près  pour  qu’on  pût  faire  passer  le.s 
lignes  devant  et  le  laisser  derrière.  J’appujai  la  gemlariuerie  au  vil- 
lage. Je  mis  trois  brigades  d'infanterie  le  long  du  canal  d'un  moidin 
qui  était  derrière;  la  brigade  de  Broglie  et  celle  du  mestre  de  camp 
général  joignaient  la  gendarmerie,  puis  commençait  la  droite  de 
l'armée  de  M.  le  maréchal  de  Marcin.  J’avais  neuf  bataillons  dans  ma 
seconde  ligne,  et  n’en  avais  point  dans  ces  trois  brigades  de  cava- 
lerie de  la  première,  parce  que  ce  corps  était  destiné  à se  porter 
promptement  sur  le  ruisseau  et  charger  les  ennemis  avant  qu'ils 
fussent  formés.  Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  sur  un  détail  que 
M.  le  marquis  de  Silly  vous  aura  expliqué  bien  plus  nettement  que 
je  ne  pourrais  faire  dans  cette  lettre;  j’aurai  simplement  fbonneur 
de  vous  dire  que,  voyant  que  les  ennemis  assemblaient  un  gros  corps 
de  troupes  dans  le  centre  de  leur  ligne,  j’envoyai  un  de  mes  aides 
de  camp  en  avertir  M.  le  maréchal  de  .Marcin,  pour  le  supplier  d’en- 
voyer la  réserve  derrière  ce  centre  : il  crut  en  avoir  besoin  à la  gauche. 

H faut  considérer,  s’il  vous  plaît,  monsieur,  que  je  n’avais  que 
trente-six  bataillons  et  quarante-quatre  escadrons,  ayant  été  obligé 
de  doubler  mes  escadrons  à cause  de  la  mortalité  des  chevaux.  Je 
fus  attaqué  par  quarante-huit  bataillons  et  quatre-vingt-neuf  esca- 
drons anglais  ou  à la  solde  de  Hollande  et  d'.Angletcrre,  les  moin- 
dres escadrons  à cent  soixante  maîtres,  les  moindres  bataillons  (us- 
sant  cinq  cents  hommes.  M.  le  maréchal  de  Marcin  fut  attaqué  par 
dix-huit  bataillons  et  quatre-vingt-douze  escadrons.  Il  avait  (|uatre- 
vingt-trois  escadrons  et  quarante-deux  bataillons  , parce  que  les 
troupes  de  l’électeur  étaient  à la  gauche. 

Je  renvoyai  encore  lui  demander  du  secours  dans  le  cours  de 
l'action  ; il  ne  crut  pas  être  en  étal  de  m’en  donner.  Enfin  j’envovai 
le  maréchal  des  logis  de  la  cavalerie  lui  dire  que  je  le  priais  de  me 
mander  de  ses  nouvelles;  que  je  no  pouvais  plus  soutenir  l’cirort 
des  ennemis,  d’autant  plus  qu’une  colonne  de  cavalerie  de  la  droite 
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He  leur  armée  repliait  encore  sur  moi  d’augmentation;  M.  du  Ples- 
■sis  ne  put  me  rejoindre,  et  je  ne  l’ai  pas  vu  depuis. 

M.  do  la  Vallière  et  son  régiment,  M.  de  Broglie  et  le  régiment 
du  Roi,  cavalerie,  et  le  régiment  de  Forsat,  ont  fait  des  merveilles; 
les  officiers  de  la  gendarmerie  sont  de  très-braves  gens;  mais  les 
gendarmes  n’ont  rien  fait  qui  vaille.  Ix  gros  de  la  cavalerie  a mal^ 
fait,  je  dis  très-mal;  car  on  n’a  jamais  rompu  un  escadron  des  en- 
nemis'. J'ai  pourtant  vu  un  instant  où  la  bataille  était  gagnée  par  la 
brigade  de  Robecq  et  celle  d’Albarct,  si  la  cavalerie,  qui  s’etait 
avancée  plus  près  des  ennemis,  à la  faveur  de  l’infanterie,  qu’elle  n’a- 
vait fait  auparavant,  n’avait  tourne  tout  d’un  coup  et  abandonne 
cette  p.iuvre  infanterie. 

M.  de  Zurlauben  a fait  des  merveilles  et  en  officier  et  en  brave 
homme;  M.  de  Valsemé  a très-bien  fait  aussi.  J’ai  lieu  de  me  fort 
louer  de  M.  de  Silly  et  de  M.  de  Lignier,  brigadier  d’infanterie.  I.a 
tête  qui  tourna  è M.  de  Clcrambanlt,  qui  préféra  de  se  noyer  è res- 
ter à son  po.ste , est  cause  que,  sa  mort  étant  arrivée  i l’insu  de 
M.  de  Blatuac  et  des  autres,  l’on  n’a  point  pris,  dans  le  village  où 
Otait  l'infanterie,  les  partis  qu'il  y a eu  à prendre.  M.  de  Cléram- 
bault  y avait  rappelé  à mon  insu  les  trois  brigadps  qui  soutenaient 
mon  aile  droite,  k la  faveur  desquelles  on  eût  toujours  été  le  maître 
de  retirer  l’infanterie  du  village.  Jen  étais  sorti,  il  y avait  trois 
quarts  d’heure,  pour  retourner  h la  cavalerie,  quand  ce  qui  on  res- 
tait .s’enfuit  sans  que  les  ennemis  marchassent  à eux;  je  voulus  la 
rallier,  mais  inutilement. 

Je  voulus  me  rejeter  dans  le  village  pour  faire  un  dernier  effort , 
afin  de  me  retirer  avec  l’infanterie;  je  fus  suivi  par  un  régiment  de 
dragons  des  troupes  de  Messe,  qui  m’enveloppa,  l’officier  m’ayant 
reconnu  à l’ordre  du  Saint-Esprit.  Le  village  se  défendit  encore  une  , 
heure  et  demie  et  puis  capitula,  abandonné  par  toute  la  cavalerie, 
par  celui  qui  y commandait  et  par  la  moitié  de  ceux  qui  étaient  de- 
dans. M.  de  Silly  vous  aura  informé , monsieur,  d’un  détail  tpie  je 
ne  puis  répéter  ici.  Ce  fut  la  fin  d’une  journée  malheureuse;  cepen- 
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dant  ce  que  le  village  tint  de  trop  a donné  lieu  à iM.  le  inarccliai  de 
Marcin  de  se  retirer;  et  comme  je  sais  qu’il  est  arrivé  en  Alsace 
avec  son  armée,  la  cavalerie  de  la  mienne,  qui  n’a  perdu  que  cinq  ou 
six  cents  hommes,  et  l’armée  de  l’électeur,  je  puis  vous  assurer,  mon- 
sieur, eu  homme  d’honneur,  que  je  crois  les  all’aires  du  roi  plus  so- 
lidement bonnes  que  si  les  forces  du  roi  étaient  en  Bavière.  Ratis- 
bonne  étant  pris  et  Ingolstadt  assiégé , comme  il  l’était  sans  que 
l’électeur  en  sût  rien  quand  le  combat  s’est  donné,  car  il  eût  fait  sa 
paix,  ses  troupes  eussent  servi  l’empereur,  et  l’armée  du  roi  aurait 
eu  beaucoiip  de  peine  à se  retirer.  11  ramène  un  corps  de  cavalerie 
considérable  dont  nous  manquions,  et  je  vois  présentement  plus  de 
deux  cents  escadrons  et  plus  de  cent  dix  bataillons  en  Alsace. 

Permettez-moi,  je  vous  supplie,  monsieur,  de  n’en  pas  dire  da- 
vantage sur  une  matière  qui  me  perce  encore  le  cœur.  Le  plus  grand 
mal  est  sauvé  quand  les  ennemis  n’ont  point  suivi  l’amiée.  Sans  le 
miracle  de  l'année  dernière  à Ilôchstett,  M.  de  Bavière  était  perdu 
dès  la  campagne  passée;  sans  celui  de  Spire,  il  l’était  l’hiver;  il  en 
fallait  un  double  cette  campagne  pour  le  sauver,  et  c'est  un  bonheur 
que  l’armée  de  M.  le  maréchal  de  Marcin  et  la  sienne  soient  arrivées 
à bon  port. 

J’en  suis  la  victime;  mais,  pourvu  que  les  affaires  du  roi  n’en 
souffrent  point,  je  suis  content  de  mon  sort.  Vous  savez,  monsieur, 
que,  hors  l’attachement  que  j’avais  pour  le  roi  et  un  certain  point 
d’honneur,  je  souhaitais  peu  de  chose  pour  moi  ; et  si  ces  deux  rai- 
sons ne  m'avaient  retenu,  j’aurais  désiré  d’être  en  repos  et  hors  de 
but  aux  cabales  qui  me  persécutaient,  et  qui  cherchaient  toujours 
à empoisonner  ce  que  je  faisais  de  mieux.  J’avoue  que  j’aurais  bien 
voulu  sortir  du  service  par  une  autre  porte  que  celle-ci;  mais  je  n’ai 
rien  4 me  reprocher.  J’ai  prévu,  j’ai  voulu  empêcher,  ma  disposi- 
tion était  bonne;  j’ai  soutenu  jusqu’au  dernier  moment,  et  je  vou- 
drais quasi  que  c’eût  été  aussi  le  dernier  de  ma  vie. 

Au  reste,  monsieur,  je  suis  aussi  sensible  que  je  le  dois-à  toutes 
les  bontés  que  vous  me  témoignez  dans  la  lettre  que  vous  me  faites 
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l’honneur  de  m’écrire.  Soyei  persuade,  je  vous  supplie,  que  j'en  con- 
serverai le  souvenir  tant  que  je  vivrai,  et  que  vous  aurez  toute  ma 
vie  en  moi  un  serviteur  que  sa  méchante  fortune  vous  rend  bien 
inutile. 

P.  S.  J’ajoute  un  mot  à cette  lettre  pour  avoir  l’honneur  do  vous 
dire,  monsieur,  qu’il  peut  y avoir  des  gens  qui  ont  bien  fait,  que  je 
ne  nomme  pas;  mais  je  ne  parle  que  de  ce  que  j’ai  vu. 

Au  reste,  monsieur,  vous  voyez  bien  par  la  franchise  avec  laquelle 
j’ai  l’honneur  de  vous  écrire,  que  cette  lettre  n’est  que  pour  vous,  et 
pour  le  roi,  si  vous  jugez  il  propos  de  la  lui  montrer. 

Je  ne  rendrais  pas  .justice  à M.  de  .Montperouz,'  si  je  ne  disais 
pas  qu’il  a fait  en  galant  homme  et  en  homme  de  courage.  ^ 

M.  le  maréchal  de  Tallard  et  M.  le  maréchal  de  Marcin , étant  à 
la  tête  des  gardes  le  1 3 du  mois  d’août  dernier,  virent  les  ennemis 
qui  marchaient  à nous  sur  huit  colonnes.  On  fit  prendre  les  armes 
aux  deux  années,  qui  n’étaient  point  encore  mêlées,  pour  ne  pas  com- 
muniquer à celle  de  Bavière,  en  faisant  le  service  conjointement,  la 
fatale  maladie  que  nos  chevaux  avaient  apportée  d’Alsace. 

La  situation  de  notre  droite  était  assez  embarrassante  ; il  y avait 
un  village  qui  joignait  le  Danube,  trop  éloigné  du  ruisseau  qui  nous 
couvrait  pour  en  défendre  le  passage,  et  qui  en  était  aussi  trop 
proche  pour  pouvoir  faire  passer  les  lignes  entre  ledit  village  et 
ledit  i-uisseau,  d'autant  plus  que  le  terrain  qui  était  entre  deux  était 
absolument  soumis  à une  hauteur  qui  était  du  côté  qu’occupaient 
les  ennemis. 

Cela  réduisit  M.  le  maréchal  de  Tallard  à la  nécessité  de  garder 
ce  village.  Il  y mit  d’abord  neuf  bataillons  et  quatre  régiments  de 
dragons  à pied,  parce  que  les  chevaux  de  ces  derniers  étant  presque 
tous  morts  de  la  contagion,  ils  étaient  plus  en  état  de  rendre  ser- 
vice de  cette  façon  qu’ils  n’auraient  pu  faire  à cheval. 

* Celte  pièce  w trouee  en  original  dans  les  archives  du  dépdt  de  la  guarre , vol.  i ^5 1 , 
n*  ai5 
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U appuya  la  droite  de  la  gendarmerie  à Blindheim  ; elle  était  com- 
posée de  huit  esr,adrons;  la  brigade  de  Broglie,  composée  de  cinq, 
la  joignait;  ensuite  la  brigade  de  Grignan,  réduite  à pareil  nombre, 
la  maladie  ayant  si  fort  diminué  les  escadrons  qu’il  les  avait  fallu 
doubler. 

Ce  corps  composait  toute  la  première  ligne  de  cavalerie  de  l’ar- 
mée de  M.  de  Tallard;  l’aile  droite  de  M.  le  maréchal  de  Marcin 
commençait  après  sans  intervalle. 

Comme  l’ordre  qu’avaient  ces  troupes  était  de  charger  les  enne- 
- mis,  sans  les  laisser  former,  quand  ils  passeraient  le  ruisseau,  on  n’y 
avait  point  mêlé  d’infanterie,  afin  quelles  pussent  se  porter  plus  di- 
ligemment où  elles  seraient  nécessaires,  et  parce  que  le  terrain  était 
absolument  ouvert  devant  elles;  mais  on  avait  placé  les  trois  bri- 
gades de  Royal,  do  Languedoc  et  de  Zurlauben  derrière,  qui  tenaient 
presque  la  même  étendue  que  la  cavalerie,  tant  pour  la  soutenir  si 
elle  était  poussée,  y ayant  des  sources  propres  à poster  de  l’infan- 
terie où  elles  étaient,  que  pour  être  i portée  de  rattaquer  le  village 
s’il  venait  à être  forcé,  paivrc  que  de  ce  poste  dépendait  tout,  et  que 
les  ennemis  avaient  jeté  les  deux  tiers  de  leur  infanterie  sur  leur 
gauche,  qui  y étaient  directement  opposés. 

Notre  seconde  ligne  était  composée  de  dix  escadrons  de  la  bri- 
gade de  Silly,  de  neuf  bataillons  et  deux  brigades  de  la  Baume,  de 
Stref;  celle  de  la  Vallière  était  en  une  espèce  de  réserve  auprès  du 
village. 

Voilà  la  première  disposition,  très-forte,  puLsque  ledit  village  était 
bien  garni,  puisqu'il  y avait  une  ligne  de  cavalerie  qui  le  joignait 
prête  à se  porter  sur  le  ruisseau,  que  cette  ligne  était  soutenue 
d’une  ligne  d’infanterie,  celle-là,  d’une  autre  mêlée  de  cavalerie  et 
d’infanterie,  et  enfin  qu’il  y avait,  outre  cela,  un  petit  corps  de  réserve. 

C’était  là  la  situation  des  troupes  quand  la  bataille  commença. 

Voici  ce  qui  arriva  : les  ennemis  firent  passer  vingt  bataillons 
pour  venir  attaquer  notre  village.  Ceux  qui  le  défendaient  soutinrent 
cet  effort  avec  vigueur;  et  comme  ces  premiers  se  retiraient,  M.  de 
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Znriaiibpn  les  rhargea  en  liane  avec  trois  escadrons  de  la  gendar- 
merie qui  firent  assez,  bien  leur  devoir. 

Les  ennemis,  voulant  soutenir  leur  infanterie,  firent  passer  le 
ruisseau  è de  leur  cavalerie;  cin<[  escadrons  se  formèrent  en  deçà  et 
. vis-à-vis  de  la  gendarmerie.  D’abord  on  la  fit  marclier  pour  les  char- 
ger. ,M.  de  Ziirlaulien  était  à la  télé;  mais  quoiqu'il  y eût  huit  esca- 
drons de  notre  côte,  ain.si  que  je  viens  de  le  dire,  les  cinq  des  en- 
nemis soutinrent  leur  choc  et  les  firent  plier. 

La  seconde  ligne  de  l’aile  droite  de  cavalerie  marcha  pour  les  at- 
taquer; mais  elle  ne  les  cnfomja  pas  non  plus.  Pendant  ce  tcmps-là 
ces  premiers  défilaient  toujours;  et,  avant  que  nos  gens  fussent  ral- 
liés, il  se  trouva  un  corps  assez  considérable  de  formé. 

Les  ennemis  ne  passaient  pas  le  ruisseau  avec  moins  de  diligence 
vis-à-vis  l'aile  droite  de  M.  le  maréchal  de  Marcin.  La  cavalerie  qui 
la  conipo.sail  et  l'aile  gauche  de  l’armée  de  M.  de  Tallard  marchèrent 
conjointement  pour  les  charger;  inais.qtioiquesupéricure  en  nombre, 
la  charge  des  nôtres  fut  inutile  : les  ennemis  ne  furent  point  rompus. 

La  seconde  ligne,  qui  vint  pour  soutenir  la  première  qui  avait 
été  repoussée,  ne  fut  pas  plus  heureuse;  en  sorte  que  le  temps  qu’il 
fallut  pour  rallier  tout  cela  ayant  donné  aux  ennemis  celui  d’ache- 
ver de  SC  former  en  deçà,  ils  liront  passer  tant  de  cavalerie,  qu’ils 
SC  trouvèrent  en  étal  de  se  servir  contre  nous  de  la  supériorité  que 
leur  donnait  le  nombre;  car  les  deux  tiers  de  leurs  forces  et  de  leurs 
troupes  d’élite  étaient  employés  contre  notre  droite,  qui  ne  faisait 
pas  le  tiers  des  nôtres,  le  corps  d’armée  de  l’électeur  étant  encore 
sur  la  gauche  de  l'armée  de  M.  de  .Marcin. 

Je  ne  dirai  piint  que  les  ennemis,  ayant  rattaqiic  le  village  pen- 
dant ce  temps-là,  en  furent  encore  repoussés,  ni  que  M.  de  Cléram- 
haiill,  qui  y commandait,  croyant  être  trop  faible,  avait  dégarni  sans 
ordre  cette  ligne  d'infanterie  qui  était  derrière  la  cavalerie,  pour  en 
faire  rentrer  une  partie  dans  le  village  et  en  rapprocher  l’autre. 

Je  ne  parlerai  point  non  plus  d’une  charge  qui  se  lit  avec  ce  qui 
s’était  rallié  de  cavalerie  et  de  neuf  bataillons  de  la  seconde  ligne 
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d'infanterie,  laquelle  pourtant  ébranla  la  première  ligne  de.s  enne- 
mis, et  qui  aurait  eu  plus  de  succès  si  la  gendarmerie  et  la  cavale- 
rie n’avaient  ]>as  plié  et  n’avaient  pas  abandonné  cette  pauvre  infan- 
terie, parce  qu’il  faudrait  étendre  cette  relation  à l’infîni,  et  je  me 
contenterai  de  faire  voir  que  la  bataille  a été  perdue , premièrement, 
parce  que  la  gendarmerie  n’a  pu  enfoncer  les  cinq  escadrons  anglais 
dont  j’ai  parlé  ci-dessus;  parce  que  la  droite  de  M.  de  Marcin  et  la 
gauche  de  M.  de  Tallard  n’ont  pu  non  plus  accabler  ce  qui  était 
devant  elles,  avant  qu’ils  fussent  fortifiés  en  continuant  de  passer  le 
ruisseau;  parce  que  les  deux  secondes  lignes  de  droite  et  de  gauche 
de  la  cavalerie  n’ont  pas  mieux  réussi , et  enfin  parce  que  la  seconde 
ligne  d’infanterie  a été  abandonnée. 

Il  y a eu  tant  de  relations  sur  ce  qui  s’c.st  passé  dans  le  village, 
qu’il  serait  inutile  d’en  reparler;  et  je  crois  que,  quand  celle-ci  aura 
été  lue , on  verra  bien  clairement  que  le  malheur  qui  nous  est  ar- 
rivé est  venu  de  ce  qu’on  n’a  pas  fait  plier  les  ennemis  aux  premières 
chaînes,  et  de  ce  que  toute  leur  force,  ayant  tourné  vers  la  droite, 
la  gauche,  qui  n’était  attaquée  que  par  un  corps  inférieur,  s'est  con- 
tentée de  soutenir  avec  succès  sans  s'ètre  crue  eu  état  de  nous  se- 
courir. 

Je  satisfais  autant  qu’il  m’est  possible  à l’ordre  (jue  vous  m’avez 
fait  l'honneur  de  me  donner,  de  vous  faire  un  détail  exact  de  ce  que 
j’ai  vu  pendant  la  bataille  d’Hôcbstett;  je  le  ferai  avec  la  sincérité 
dont  je  me  pique  à l'égard  de  tout  le  monde,  et  de  laquelle  je  suis 
incapable  de  me  départir,  principalement  quand  il  .s’agira  de  vous 
obéir,  et  heureusement  M.  le  marquis  de  la  Frerelière  m’ayant  mis 
en  état  de  vous  en  rendre  un  compte  plus  exact,  m’ayant  ordonné 
de  le  suivre  dans  l'action,  pendant  laquelle  il  se  porta  continuelle- 
ment de  la  droite  è la  gauche,  commandant  l’artillerie  des  deux  ar- 
mées cette  journée. 

' Cette  piiee  te  trouve  en  onginal  dent  les  irclÙTcs  du  dCpôl  de  la  guerre,  vol.  1751, 
n’ag. 
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Vous  me  permettrez , munseigoeur,  pour  vous  rendre  l'action  plus 
sensible,  de  la  reprendre  plus  loin;  et  je  crois  que  je  dois  vous 
marquer  que  l'armée  commandée  par  M.  le  maréchal  de  Tallard  ar- 
riva le  3 août  à Gesscri.shausen,  qui  e.st  é deux  lieues  d'Augsbourg, 
et  qu’après  y avoir  séjourné  deux  jours,  celle  du  roi,  commandée 
par  M.  le  maréchal  de  Marcin,  et  quelques  troupes  de  l’clcctcur,  en 
partirent  le  6,  aussi  bien  que  celle  de  M.  de  Tallard,  pour  s’appro- 
cher de  Lauingen , où  les  deux  armées  passèrent  le  Danube  le  i o,  sur 
trois  ponts. 

M.  le  marquis  de  la  Frezelièrc  eut  ordre  ce  même  jour  d’aller  atta- 
quer le  château  de  Dillingen,  qu'il  prit  au  bout  de  six  heures,  quoi- 
qu'il fût  très-fort,  avec  deux  cents  hommes  prisonniers  de  guerre, 
après  y avoir  perdu  un  commissaire  provincial  et  huit  canonniers. 
M.  le  maréchal  de  Tallard  y prit  son  quartier,  et  on  y séjourna 
le  I I . 

Les  armées  se  mirent  en  marche  le  1 3 pour  aller  à Blindheim, 
et  M.dela  Frezelièrc  reçut  un  second  ordre  de  partir  â la  pointe  du 
jour  avec  quatre  j)lèces  de  vingt -rjiiatre  et  deux  compagnies  de  Robecq 
pour  attaquer  le  château  d'Ilûchstctt  ; il  y trouva  deux  cent  cin- 
quante hommes  de  Navarre  qui  la  veille  s’étaient  emparés  de  la  ville. 
Apres  avoir  reconnu  le  lieu  le  plus  propre  pour  y po.ster  son  canon, 
il  reçut  ordre  do  M.  de  Tallard  de  revenir  incessamment,  les  en- 
nemis marchant  â nous  pour  nous  attaquer,  et  en  chemin  il  reçut 
celui  de  retourner  prendre  Hüchstett,  les  ennemis  s’étant  retirés, 
ce  qu’il  fit,  avec  la  garnison  prisonnière,  consistant  en  cent  hommes, 
après  quatre  heures  d'attaque  : on  y perdit  un  commissaire  d'artil- 
lerie et  dix  canonniers.  Il  revint  après  son  expédition , et  trouva  l’ar- 
mée campée,  la  droite  â Blindheim,  sur  le  bord  du  Danube,  qui 
était  le  quartier  de  M.  de  Tallard,  le  centre  à Schwenningen,  qui 
était  celui  de  M.  de  Marcin,  et  la  gauche  appuyée  â un  bois  qui  ré- 
gnait le  long  d’un  coteau.  L’électeur  prit  le  sien  à Sondorsheim, 
qui  était  à une  portée  de  canon  derrière  Blindheim.  Notre  armée 
était  sur  une  éminence,  et  il  y avait  dans  le  fond  un  ruisseau  et  un 
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marais,  cependant  rendu  praticable  par  une  longue  sécheresse.  Le 
terrain  de  l’autre  côté  était  aussi  une  éminence,  mais  un  peu  supé- 
rieure à la  nôtre. 

Le  i3,  à six  heures  du  matin,  on  fut  averti  par  les  gardes  avan- 
cées que  les  ennemis  venaient  sur  plusieurs  colonnes  de  l’autre  côté 
du  ruisseau.  On  battit  aussitôt  la  générale  et  ra.ssemhlée  en  même 
temps,  et  les  armées  furent  mises  en  bataille  dans  l'ordre  qu'elles 
étaient  campées , comme  je  viens  d’avoir  l’honneur  de  vous  l’ex- 
poser. 

M.  de  Tallard,  après  avoir  examiné  leur  marche,  reconnut  qu’ils 
déterminaient  absolument  la  colonne  qui  marchait  le  long  du  Da- 
nube à venir  attaquer  le  village  de  Blindboim,  ce  qui  lui  bt  prendre 
le  parti  de  retirer  vingt-.sept  bataillons  de  son  centre  et  quatre  ré- 
giments de  dragons  pour  les  y jeter,  ce  village  ayant  près  d’un  quart 
de  lieue  d’étendue,  et  lequel  fut,  dans  le  moment,  retranché  à la 
laveur  des  haies.  Par  cette  disposition,  la  gauche  de  la  cavalerie  de 
M.  de  Tallard  fut  jointe  à celle  de  la  droite,  et  il  ne  resta  plus  d’in- 
fanterie que  les  brigades  de  Tressesson,  de  Beuil  et  de  Belleislc, 
qui  restèrent  à la  seconde  ligne;  la  droite  de  la  cavalerie  de  Marcin 
se  trouva  aussi  jointe,  et  tout  cela  ensemble  formait  l’aile  droite  de 
toute  l’armée;  suivait  ensuite  l'infanterie  de  Marcin  et  trois  régi- 
ments de  l’électeur  en  deux  lignes,  et  le  village  de  Sclnveuningen 
devant  soi,  y ayant  seulement  fait  avancer  des  piquets  à la  tête  de  ce 
village  : c’était  M.  le  marquis  de  Blainville  qui  y commandait.  La  ca- 
valerie de  l'électeur  et  le  reste  de  celle  de  Marcin  formaient  l'aile 
gauche,  et  un  corps  d’infanterie  qu’on  avait  mis  dans  le  bois  termi- 
nait la  gauche  de  toute  l’armée. 

M.  le  marquis  de  la  FrezeUère  distribua  avec  diligence  son  artillerie; 
quatre  pièces  de  vingt-quatre  furent  mises  sur  une  éminence  à cent  pas 
du  village  de  BUndheim,  pour  battre  en  flanc  tout  ce  qui  viendrait 
pourl’attaquerf  huit  pièces  de  huit  auprès  pour  battre  ce  qui  parais- 
saiten  front;  autant  devant  la  gendarmerie , et,  suivant  toujours  cette 
même  ligne,  il  en  plaça  quatre-vingt-dix  jusqu’à  la  gauche.  Voilà, 
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monseigneur,  la  disposilion  générale  de  toute  l’armée,  et  j’ai  cm 
qu’il  était  nécessaire  de  vous  l’exposer  pour  juger  des  mouvements 
qui  en  ont  été  suivis. 

Les  ennemis  approchant  toujours  et  étant  à portée  de  canon, 
.\1.  de  la  Frerelière  commença  à faire  tirer  par  la  droite,  et  ce  fut  à 
neuf  heures.  Le  reste  de  l’artillerie  suivit,  et  on  peut  dire  que  le  feu 
fut  si  vifjusqu'i  midi  et  demi,  que  la  mousqucteric  ne  l’eût  pas  été 
davantage.  On  y était  excité  j»ar  l’effet  extraordinaire  qu’elle  faisait, 
chaque  coup  perçant  leurs  bataillons,  et  quelques-uns  en  écharpe; 
et  de  la  manière  même  que  les  ennemis  étaient  postés,  il  n'y  eut 
pas  un  coup  de  perdu.  Nous  apprîmes  même  par  des  rendus  qu’on 
leur  avait  tué  prés  de  deux  mille  hommes,  et  qu’ils  avaient  été  con- 
traints d’attaquer  une  heure  plus  tût,  ne  pouvant  plus  rester  sous 
un  tel  feu. 

Depuis  neuf  heures  ju.squ’à  midi  et  demi,  les  ennemis  furent  oc- 
cupés à faire  hier  des  troupes  sur  leur  droite,  et  pendant  ce  temps, 
l'électeur  et  M.  de  Marcin  vinrent  à la  nôtre,  applaudissant  fort  à la 
dispositioir  qu’avait  faite  M.  de  Tallard  pour  sa  droite  et  pour  le 
centre,  et  étant  tous  d’opinion  que  le  grand  effort  des  ennemis  se- 
rait à la  gauche  de  toute  l'armée , ce  qui  y fit  porter  en  diligence 
l’électeur  et  M.  de  Marcin. 

-M.  de  Tallard,  n'ayant  plus  rien  à faire  ni  à changer  à sa  disposi- 
tion, resta  au  centre  avec  une  partie  des  officiers  généraux  de  son 
armée,  pour  examiner  le  mouvement  des  ennemis,  qui  continuaient 
toujours  à filer  par  leur  droite;  et  jugeant  qu’ils  ne  seraient  point  en 
état  de  l’attaquer  de  plus  de  deux  heures,  comme  c’était  aussi  le 
sentiment  de  ces  messieurs,  on  lui  conseilla  de  faire  un  tour  à la 
gauche,  afin  de  voir  par  lui-méme  en  quel  état  elle  était,  ce  qu’il 
fit  dans  le  moment,  ne  se  faisant  suivre  que  par  M.  de  la  Frcrclièrc, 
et  il  ordonna  è tout  le  reste  de  l'attendre  dans  cet  endroit. 

Un  quart  d'heure  après  son  départ,  qui  était  à midi  et  demi,  le 
village  de  Dlindheim  fut  attaqué  par  huit  bataillons  soutenus  par  un 
pareil  nombre;  M.  de  Tallard,  en  étant  averti  par  le  feu,  quitta  l’é- 
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lecteur,  qu’il  avait  joint,  et  courut  à notre  droite,  qiii  avait  repoussé 
les  ennemis  avec  l’aide  des  trois  escadrons  de  gendarmerie  de  la 
droite,  qui,  tombant  sur  leurs  flancs,  achevèrent  de  les  tailler  en 
pièces,  et  contraignirent  le  reste  de  repasser  le  ruisseau,  mais  qui 
furent  obligés  de  revenir  en  désordre  par  le  feu  de  quelques  batail- 
lons ennemis  qui  se  trouvèrent  bordant  le  ruisseau,  et  ne  se  ral- 
lièrent que  derrière  un  autre  ruisseau  qui  coulait  dans  un  chemin 
creux  qui  traversait  Blindheim , derrière  lequel  était  assez  loin  notre 
seconde  ligne.  Les  ennemis  ne  manquèrent  pas  d’en  profiter  et 
passèrent  quelques  escadrons  qu’ils  avancèrent  jusque  sur  le  bord  de 
ce  ruisseau,  et  que  nous  ne  pouvions  repousser  à moins  que  de  le 
passer  devant  eux.  Vous  jugez  bien,  monseigneur,  qu’il  fallut  une 
grande  diligence  pour  retirer  nos  douze  pièces  de  canon  ; cependant 
nous  le  fîmes  sans  en  rien  perdre.  M.  do  la  Frezelière  se  porta  dans- 
le  village  de  Blindheim,  où  il  avait  envoyé  quatre  pièces  de  canon, 
pour  mettre  dans  un  flanc  qui  incommoda  terriblement  les  enne- 
mis, ayant  toujours  été  tiré  à cartouche;  et  y ayant  donné  ses  ordres, 
il  en  sortit  par  la  gauche , où  il  trouva  la  droite  de  notre  première 
ligne  dans  la  situation  où  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  la  dépeindre. 
On  fut  obligé  de  prendre  deux  bataillons  du  Royal  pour  longer  le 
ruisseau,  ce  qui  fit  retirer  les  escadrons  des  ennemis  et  donna  le 
moyen  à la  droite  de  notre  première  ligne  de  reprendre  son  pre- 
mier poste.  ' ’ 

Les  ennemis  se  servirent  de  ce  temps  pour  faire  passer  le  ruis- 
seau à beaucoup  de  leurs  escadrons  et  bataillons,  et  formèrent  une 
ligne  de  cavalerie  qui  cependant  nous  prêtait  le  flanc  par  la  droite. 
Personne  ne  songeait  à en  profiter;  et  M.  de  la  Frezelière,  qui  atten- 
dait que  les  ennemis  fussent  repou.ssés  pour  faire  avancer  son  ca- 
non à mesure,  le  fit  apercevoir  aux  officiers  généraux , qui,  suivant 
ses  avis,  culbutèrent  toute  cette  ligne  et  la  poursuivirent  jusque 
sous  le  feu  d’une  infanterie  qu’ils  avaient  derrière  un  rideau,  qui 
ramena  notre  cavalerie  fort  en  désordre,  laquelle  se  trouva  avoir 
perdu  beaucoup  de  terrain  après  s’être  ralliée.  Ce  fut  à peu  près 
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dans  ce  temps  que  les  ennemis  se  trouvèrent  en  état  de  nous  attaT 

quer  [>artout,  ce  qu’ils  firent  cITectivenient. 

J’ai  eu  l’iionneur  de  vous  dire,  monseigneur,  qu’il  ne  nous  restait 
pour  toute  infanterie  que  trois  brigades,  qui  étaient  restées  à la  se- 
conde ligne.  On  les  ût  avancer  devant  la  première  pour  contenir  de  la 
cavalerie  ennemie  qui  avait  passé  par  le  front,  et  elles  se  trouvèrent 
si  avancées,  qu'elles  se  virent  à la  hauteur  d’une  ligne  de  cavalerie 
des  ennemis  qui  s’était  ralliée.  M.  de  Tallard  arriva  en  cet  endroit 
dans  ce  moment,  et  M.  de  la  Frezelière  lui  proposa  de  faire  faire  è 
droite  au  régiment  de  Robecq,  qui  faisait  la  droite  de  la  brigade  de 
Tressesson,  pour,  étant  soutenu  de  notre  cavalerie,  faire  plier  toute 
cette  ligne  des  ennemis,  le  reste  de  la  brigade  étant  suffisant  pour 
contenir  les  escadrons  qu’ils  avaient  en  face.  Cela  réussit  à merveille; 
car  M.  de  Saint-Pierre,  lieutenant-colonel  de  Robecq,  étant  à la  tête 
de  son  bataillon , alla  sur  les  escadrons , et  faisant  tirer  par  manche , 
fit  fuir  le  premier,  ensuite  le  second  et  jusqu’à  cinq.  Notre  cavale- 
rie prit  ce  temps  pour  charger;  mais  toute  la  ligne  n’ayant  point 
suivi,  elle  revint  fort  vite,  et  nos  trois  brigades  d’infanterie  furent 
abandonnées  et  taillées  en  pièces  par  les  escadrons  des  ennemis 
qui  les  avaient  pris  en  flanc.  Le  pauvre  de  Bandevillc  y fut  tué  et 
presque  tout  son  régiment , ayant  toujours  témoigné  autant  de  fer- 
meté qu’aurait  pu  faire  le  plus  entier  régiment. 

M.  de  Tallard  rallia  encore  notre  cavalerie,  et,  la  menant  lui- 
méme  à la  charge,  y fut  blessé  d’un  coup  de  sabre  et  d’un  coup  de 
feu.  Cette  charge  ne  réussit  pas  mieux  que  les  autres,  nos  troupes 
étant  toujours  ramenées  par  finfantcric  des  ennemis,  qui  toujours 
grossissait,  aussi  bien  que  la  cavalerie. 

Pendant  toutes  les  charges  de  cavalerie,  les  ennemis  avaient  atta- 
qué plusieurs  fois  le  village  de  Blindheim,  et,  voyant  que  c’était  inu- 
tilement, ils  .se  retirèrent  et  se  mirent  en  bataille  à la  portée  du 
mousquet,  et  détachèrent  de  petites  troupes  qui,  faisant  leur  dé- 
charge sur  les  retranchements,  étaient  aussitôt  relevées  par  d’autres, 
et  firent  cette  manœuvre  jusqu’à  la  fin  de  la  bataille,  portant  tou- 
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jours  des  forces  sur  le  centre  de  noire  droite  k la  faveur  du  rideau , 
et  voulant,  par  cette  manœuvre,  contenir  les  troupes  que  nous  avions 
dans  ce  village. 

Vous  juger  bien,  monseigneur,  du  remède  qu’on  pouvait  y ap- 
porter, qui  était  de  tirer  une  partie  de  l'infiinterie  de  Blindheim 
dont  toute  la  seconde  ligne  n’avait  point  encore  agi;  et  il  y avait 
lieu  d’espérer  que,  si  on  eût  pris  ce  parti,  les  aflaires  auraient  bieii- 
tût  changé  de  face,  d’autant  plus  qu’on  nous  assnre  que  la  gauche 
avait  toujours  eu  l’avantage  sur  la  droite  des  ennemis. 

Personne  n'ayant  songé  k ce  remède,  et  notre  cavalerie  étant  af- 
faiblie par  tant  dé  différentes  charges,  temt  ce  que  put  faire  M.  de 
Tallard  fut  des  deux  lignes  d’en  former  ime;  mais  c’était  ime  faible 
ressource  contre  deux  lignes  entières  de  cavalerie  soutenues  d’une 
infanterie;  et,  après  avoir  perdu  considérablement  de  terrain,  cette 
dernière  ligne  resta  en  bataille  un  quart  d’heure  dans  l’inaction , 
aussi  bien  que  les  ennemis,  qui  ne  nous  avaient  jamais  attaqués  jus- 
cpi’à  présent,  et  qui  avaient  avancé  du  canon  sur  la  hauteur  que 
nous  avions  abandonnée  et  qui  incommoda  fort  cette  ligne  ralliée. 
Elle  fit  tout  d’un  coup  demi-tour  à droite,  sans  que  j’en  aie  jamais 
pu  apprendre  la  raison,  k moins  que  ce  ne  fût  pour  éviter  le  feu  du 
canon  que  les  ennemis  avaient  avancé , qui  n’était  pas  assez  fort  pour 
obliger  de  faire  un  mouvement  aussi  dangereux  que  celui-lè  devant 
l’ennemi.  Je  coums  joindre  M.  de  Tallard  , qui  marchait  è la  léte  de 
cette  ligne,  et  l'abordant  je  vis  un  de  nos  escadrons  de  la  droite  se 
débander.  M.  de  Tallard  envoya  M.  de  Villiers  pour  tâcher  de  le  con- 
tenir; mais,  le  voyant  suivi  dé  plusieurs  autres,  il  ordonna  à M.  de 
Maisonsel  d'aller  retirer  l’infanterie  du  village  de  Blindheim.  Toute 
la  ligne  entière  suivit  un  si  mauvais  exemple,  et  les  ennemis  déta- 
chant sur  nous  une  ligne  entière  de  cavalerie,  nous  fûmes  enveloppés, 
et  M.  de  Tallard  fait  prisonnier,  et  M.  de  Maisonsel  ne  put  arriver  au 
village,  qui  fut  aussitôt  enveloppé,  elles  vingt-sept  bataillons  et  les 
quatre  régiments  de  dragons  se  rendirent  par  composition,  chose 
qu’on  aura  peine  à croire.  Je  ne  vous  dirai  point,  monseigneur,  k qui 
. 73- 
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on  en  doit  imputer  la  faute,  ne  le  sachant  point  par  moi-même, 

vous  priant  même  de  ne  m’obliger  de  parler  que  de  ce  que  j’ai  vu. 

M.  de  la  Frezelière  voyant  les  affaires  absolument  perdues  à la 
droite,  et  après  avoir  sauvé  son  canon,  excepté  les  quatre  pièces  du 
village,  SC  jeta  sur  la  gauche,  qui  fut  avertie  que  notre  droite  était 
perdue,  et,  n’ayant  pas  un  moment  à perdre  pour  se  retirer,  craignant 
d’être  enveloppé,  attendit  les  ordres  que  M.  de  Marcin  envoya  par- 
tout, afin  qu’on  le  fît  dans  le  meilleur  ordre  qu’il  se  pourrait.  L’in- 
fanterie du  centre  le  fit  avec  assez  de  précipitation  par  le  village  de 
Bolstctt,  qu’elle  traversait  sans  s’y  arrêter,  sans  les  remontrances  de 
M de  la  Frezelière,  qui  les  obligea  de  rester  pour  sauver  l’artille- 
rie et  les  troupes  qui  faisaient  l’arrière-garde  avec  l’électeur  et  M.  de 
Marcin  ; et  je  puis  dire  que  la  retraite  se  fit  en  bon  ordre.  Depuis 
cette  jonction,  félecteur  faisant  charger  de  temps  en  temps  quelques 
escadrons  des  ennemis  qui  venaient  à leur  poursuite , les  ennemis , 
nous  ayant  suivis  une  demi-lieue,  ces.sèrent  de  le  faire,  et  toute  l’ar- 
mée arriva  sous  Lauingen,  i trois  lieues  du  champ  de  bataille,  aussi 
bien  que  l’artillerie,  dont  nous  avons  perdu  dix-neuf  pièces  de  l’ar- 
mée de  Tallard,  encore  furent-elles  prises  près  d'Hôchstctt,  où  nous 
les  avions  menées.  On  fit  travailler  la  nuit  à deux  ponts  sur  le  Da- 
nube, et  on  envoya  la  cavalerie  toute  la  nuit  à Ulm.  On  fit  filer  par 
le  pont  do  Lauingen  l’artillerie  et  les  gros  bagages,  et  l'infanterie  et 
une  brigade  de  cavalerie  restèrent  jusqu'à  quatre  heures  après  midi 
le  lendemain,  qui  est  le  temps  où  tout  se  trouva  passé;  et,  après  avoir 
évacué  Lauingen  et  en  avoir  rompu  les  ponts,  l'armée  marcha  sous 
Ulm,  et  le  lendemain  alla  camper  à Wiblingen,  de’ l’autre  côté  de 
nilcr,  où  l’on  assembla  un  conseil  de  guerre  qui  résolut  qu'on  repas- 
.serait  on  France.  Voilà,  monseigneur,  succinctement  ce  que  j’ai  vu 
dans  cette  malheureuse  journée.  Je  vous  demande  la  permission 
de  vous  ajouter  les  fautes  que  j’ai  remarqué  qu’on  y a faites. 

La  première,  qu’après  avoir  passé  le  Danube  on  devait  attendre, 
entre  Dillingen  et  Lauingen,  qui  était  un  poste  silr,  les  troupes  de 
l’électeur  qui  nous  devaient  joindre  quelques  jours  après;  cela  au- 
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rait  donné  le  temps  à l'armée  de  M.  de  Tallard  de  sc  reposer,  en 
ayant  extrêmement  besoin , et  nous  eût  rendus  supérieurs  aux  en- 
nemis. 

On  devait  confondre  les  deux  armées  et  n'en  faire  qu’une,  ce  qui 
aurait  donné  une  autre  disposition  le  jour  de  la  bataille,  notre  aile 
droite  n'ayant  pas  eu  un  si  grand  front  do  cavalerie  sans  inian- 
terie. 

Je  crois  que  la  moitié  des  troupes  qu’on  avait  mises  dans  le  vil- 
lage de  Blindheim  eût  suffi  pour  le  garder,  et  le  surplus  nous  eût 
été  d’une  grande  utilité,  et  aurait  rendu  plus  ferme  notre  cava- 
lerie. 

Dés  lors  qu’on  avait  pris  le  parti  de  passer  Dillingen , on  pouvait 
appuyer  la  droite  de  notre  armée  4 Hôcbstett  et  la  gauche  au  bois; 
cela  nous  aurait  donné  un  front  médiocre , et  peu  de  monde  ayant 
suffi  dans  Hüchstett  pour  le  garder,  nous  aurions  eu  trois  ou  quatre 
lignes  l’une  sur  l’autre,  et  les  ennemis  ne  nous  auraient  jamais  at- 
taqués. 

Je  trouve  que  si  on  s'était  porté  plus  près  du  ruisseau,  on  aurait 
été  en  état  de  culbuter  tout  ce  qui  aurait  voulu  le  passer;  et  outre 
qu’on  n’était  pas  à portée,  c’est  qu’étant  plus  avancé,  vous  évitiez  l’in- 
convénient d’être  séparé  par  un  ruisseau  de  votre  seconde  ligne. 

Nous  avions  ime  retraite  très-dangereuse  à faire,  et  on  ne  l’a  que 
trop  éprouvé  par  ce  qu’il  en  a coûté  en  la  faisant,  et  les  ennemis 
avaient  des  bois  qui  étaient  très-favorables,  et  qui  auraient  rendu 
leur  perte  médiocre  s’ils  eussent  perdu  la  bataille.  Il  me  parait  que 
les  raisons  étaient  assez  suffisantes  pour  ne  point  hasarder  de  sc 
mettre  dans  un  poste  où  l’on  pouvait  être  attaqué,  ce  qui  inc  con- 
firme dans  l'opinion  que  les  généraux  n’ont  jamais  su  au  vrai  la 
force  des  ennemis,  et  ne  les  ont  pas  crus  en  état  de  nous  venir  com- 
battre; s’ils  l’avaient  cru,  ils  n’y  seraient  jamais  venus. 

Mais  la  plus  décisive,  selon  ma  pensée  et  celle  de  bien  d’autres, 
est  le  malheur  de  l'absence  de  M.  de  Tallard,  quand  la  droite  fut 
attaquée;  car,  s’il  y eût  été,  il  n’aurait  pas  souffert  rpie  les  trois 
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escadrons  de  gendarmerie  eussent  chargé  les  ennemis  que  toute  la 

ligne  n’eût  suivi,  et  se  serait  approché  du  ruisseau,  ne  s’en  étant 

tenu  éloigné  que  pour  la  mettre  à couvert  du  feu  du  canon  des 

ennemis. 

Il  me  reste  à vous  dire,  monseigneur,  que  j’ai  appris,  par  un  ca- 
pitaine de  Navarfe  qui  a été  renvoyé  , que  les  ennemis  avaient 
soixante  et  dix  bataillons  et  cent  quatre-vingt-deux  escadrons;  qu’il  a 
vu  l’état  des  morts  et  blessés,  montant  pour  les  premiers  à quatre 
mille  huit  cent  soixante-cinq  hommes,  et  sept  mille  sept  cent  trente- 
deux  de  blessés.  Vous  savez,  monseigneur,  que  notre  armée  avait 
soixante  et  seize  bataillons  et  cent  quarante -quatre  escadrons;  notre 
perte  n’aurait  pas  été  approchant  de  celle  des  ennemis,  sans  les 
vingt-sept  bataillons  et  les  quatre  régiments  de  dragons  prisonniers; 
mais  nous  avons  beaucoup  perdu  dans  notre  retraite  par  les  bles- 
sés, malingres  et  maraudeurs  que  les  hussards  et  paysans  ont 
échinés. 

Je  voudrais,  monseigneur,  pouvoir  vous  donner  de  plus  grands 
éclaircissements  sur  la  manière  dont  se  sont  comportés  dans  cette 
action  les  officiers  généraux  et  autres;  je  puis  vous  assurer  que  tous 
ceux  que  j’ai  vus  ont  bien  payé  de  leur  personne;  mais,  entre  autres, 
M.  le  marqtiis  de  la  Freaellère , qui  non-seidement  a agi  en  général 
d'artillerie,  mais  encore  en  général  d’armée,  et  je  vous  puis  assurer, 
monseigneur,  qu’il  n’y  a personne  dans  les  troupes  qui  pût  plus  di- 
gnement que  lui  remplir  la  place  d’officier  général  : c’est  un  témoi- 
gnage que  toute  l’armée  vous  rendra  comme  moi. 

Je  me  trouve  très -heureux,  monseigneur,  de  la  confiance  que 
vous  me  faites  l'honneur  de  me  témoigner;  je  ferai  tous  mes  efforts 
pour  la  mériter  de  plus  en  plus.  J'ose  pourtant  vous  assurer  que  vous 
ne  la  pouvez  accorder  à qui  que  ce  soit  qui  vous  soit  plus  parfaite- 
ment dévoué , etc. 

Je  vous  envoie,  monsieur,  la  copie  de  la  lettre  que  j’écris  à M.  de 
M.  <i<> Chamillart,  pour  lui  demander  la  chatte  de  commissaire  général 
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de  la  cavalerie.  Je  lui  fais  un  petit  détail  de  ce  qtti  s’est  passé  de  mon  ^ 
cAté  , M.  le  maréchal  de  Tallard  , qui  est  pris  prisonnier,  ayant  assez  n 
de  choses  à mander  sur  son  compte  sans  ]>arler  des  particuliers.  11 
m’a  vu  charger  trois  fois  avec  ma  brigade,  et  me  fit  l’honneur  de  me 
dire  qu’il  était  content , et  qu’il  aurait  souhaité  que  la  gendarmerie 
qui  était  sur  ma  droite  eût  fait  de  même;  je  n’ai  pas  vu  d’ofhcier 
général  pendant  toute  l’action  i ma  tête.  Toute  l’armée  crie  fort 
contre  la  disposition  de  M.  deTallard,  et  elTcctivement  je  crois  qu’il 
aurait  mieux  fait  de  ne  pas  mettre  toute  son  infanterie  dans  le  vil- 
lage où  sa  droite  était  appuyée,  et  de  mettre  plus  de  troupes  à son 
corps  de  bataille , qui  est  l’endroit  par  où  les  ennemis  ont  gagné  la 
bataille.  On  peut  dire  aussi  sans  médisance  que  MM.  les  ofliciers 
généraux  n’ont  été  d’aucun  secours  à M.  le  maréchal;  ils  ont  laissé 
passer  aux  ennemis  un  marais  et  petit  ruisseau  que  nous  avions 
devant  notre  camp  sans  le  défendre,  et  les  ennemis  étaient  en  deci 
sur  trois  lignes  avant  que  personne  eût  chargé.  M.  de  Marcin  de  son 
côté  n’a  pas  voulu  aider  de. scs  troupes  l’armée  de  M.  de  Tallard, 
quoiqu'il  lui  en  ait  envoyé  demander  pendant  l’action.  Je  ne  vous 
ferais  pas  tous  ces  détails  si  je  ne  vous  envoyais  ma  lettre  par  M.  le 
marquis  de  Rienx,  qui  est  de  mes  amis,  et  qui  a bien  voulu  s’en 
charger.  Je  vous  prie  de  ne  la  montrer  à personne.  Ce  qu’il  y a de 
plus  malheureux  dans  cette  action,  c’est  que  M.  de  Clérambaiilt, 
lieutenant  général,  qui  commandait  les  vingt- sept  bataillons  qui 
étaient  dans  le  village  de  la  droite  et  douze  escadrons  de  dragons, 
n’ait  pas  songé  à se  retirer  avec  ce  corps;  il  s’est  noyé  dans  le  Da- 
nube 4 quatre  heures  du  soir,  deux  heures  avant  la  fin  de  l’affaire, 
la  tête  lui  ayant  tourné.  On  condamne  fort  M.  de  Blanzac,  qui  com- 
mandait sous  lui,  de  ne  s’être  pas  retiré,  et  d’avoir  fait  une  capitu- 
lation aussi  honteuse.  Si  ce  corps  s’était  retiré,  comme  il  n’y  avait 
rien  de  plus  possible,  les  ennemis  perdaient  autant  que  nous,  et 
nous  n’aurions  pas  été  obligés  de  quitter  le  pays.  L’armée  de  M.  de 

^ Cette  pièce  ae  trouve  en  copie  dtina  les  archives  du  dépôt  de  la  fpierTe,  voL  1 7Û0 , 
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Tallard  perd  vingt  raille  hommes  dans  cette  occasion , tués  ou  pris, 
et  les  ennemis  avouent  dix  mille  hommes  ttiés  ou  blessés.  Les  en- 
nemis avaient  plus  de  vingt-cinq  mille  hommes  plus  que  nous,  de 
leur  aveu.  Le  canon  a commence  à tirer  de  part  et  d’autre  entre  huit 
et  neuf  heures  du  matin;  il  y en  avait  plus  de  quatre-vingts  pièces 
de  chaque  côté.  On  a commence  à charger  à onze  heures  du  matin, 
et  cela  a duré  jusqu’à  six  heures  du  soir.  Voilà  en  gros  le  détail  de 
cette  alTairc.  Comme  je  ne  sais  pas  si  mon  père  est  en  Auvergne,  je 
vous  prie  de  lui  envoyer  ma  lettre  avec  l’état  des  officiers  du  régi- 
ment tués  ou  blessés.  Son  pauvre  régiment  d’infanterie  a été  tout 
tué;  il  n’en  reste  que  le  sieur  Sauge,  ra,ajor,  qui  a deux  coups  de 
mousquet,  qui  serait  mort  si  je  ne  l’avais  retiré  chez  moi  et  n’avais 
pris  soin  de  le  faire  panser.  Je  vous  serai  très-obligé  de  vouloir  bien 
éerirc  à M.  de  Chamillart  en  ma  faveur.  Quoique  je  sois  persuadé 
que  le  roi  ne  me  donnera  pas  cette  charge,  je  ne  veux  pas  avoir  à 
me  reprocher  de  ne  l’avoir  pas  demandée.  Je  viens  de  faire  une  cam- 
pagne bien  fatigante  et  bien  pcrilleu.se,  et  qui,  je  vous  assure,  fera 
prendre  à bien  dos  gens  le  parti  de  la  retraite;  et  si' le  roi  ne  donne 
pas  quelque  gratification  aux  officiers  du  régiment,  il  leur  sera  im- 
possible de  le  remettre. 

Voici,  monsieur,  le  seul  moment  que  j’ai  pu  avoir  depuis  notre 
malheureuse  bataille  d’IIôchstctt  ; et  comme  mes  blessures  me 
donnent  un  peu  de  relâche,  j’essayerai  de  vous  informer  de  ce  que 
j’ai  vu  dans  cette  affaire,  que  j’avais  crue  éiro  le  comble  de  notre 
bonheur,  et  qui  a été  tout  le  contraire,  par  l’envie  que  M.  le  ma- 
réchal de  Tallard  a eue  de  combattre. 

Les  ennemis , ayant  été  avertis  que  nous  avions  passé  le  Danube 
à Lauingen,  quittèrent  la  Bavière,  et,  ayant  assemblé  à Donawert  » 
toutes  leurs  forces,  passèrent  en  même  temps,  supérieurs  à nous  de 
quarante  à cinquante  escadrons  et  de  quelques  bataillons.  Nous  mar- 

' Cette  pièce  »c  trouve  en  copie  dent  les  erebives  du  dépdt  de  la  guerre,  vol.  1760. 
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châmes  les  uns  aux  autres , et  nous  nous  portâmes  en  bataille  sur 
(leiu  lignes  à une  petite  lieue  d'Hôchstett,  la  droite  au  Danube  et 
la  gauche  à la  montagne  et  â un  bois,  une  réserve  derrière,  un  vil- 
lage à notre  droite  dans  un  coude  du  Danube,  ce  qui  a été  la  perte 
de  M.  le  maréchal  de  Tallard,  faute  d’un  pont  pour  retraite  en  cas 
de  besoin;  un  autre  village  au  centre  à la  tète  de  nos  deux  lignes, 
où  nos  forces  d’infanterie  étaient  sous  les  ordres  île  M.  de  Blainville, 
et  qui  ont  toujours  battu  les  ennemis.  A notre  gauche,  nous  avions 
un  village  devant  nous  que  nous  brûlâmes;  cette  gauche  était  ap- 
puyée sur  un  bois  qui  valait  mieux  que  tous  les  villages,  puisqu'il 
n'était  pas  d'une  si  grande  garde. 

Le  long  de  ces  villages  régnait  seulement  un. ruisseau  de  deux 
pieds  de  large,  qui  formait  un  petit  marais  très-desséché  â cause  des 
grandes  chaleurs,  ce  qui  a trompé  beaucoup  de  nos  généraux,  qui  le 
croyaient  plus  mauvais.  Ce  ruisseau  était  la  seule  séparation  qu'il  y 
eût  entre  les  deux  armées.  Celle  des  ennemis  vint  se  mettre  devant 
nous  en  bataille  à six  heures  du  matin,  de  manière  que  cette  grande 
plaine  se  trouva  toute  noire  et  couverte  de  troupes;  et  à sept  heuies 
trois  quarts  commença  une  cauonnade  des  plus  rudes  de  part  et 
d’autre,  et  où  la  droite  de  M.  de  Tallard  avait  toujours  la  supé- 
riorité sur  les  ennemis,  leur  ayant  fait  replier  deux  fois  leur  gauche 
qui  venait  se  former  devant  nous. 

Sur  les  dix  heures,  les  Anglais  qui  composaient  cette  gauche  vou- 
lurent tenter  le  passage  de  ce  ruisseau  devant  M.  de  Tallard;  mais 
ils  furent  repoussés  avec  perte  considérable.  Son  altesse  électorale, 
qui  se  portait  par  tous  les  lieux  les  plus  exposés,  partit  à toutes  jambes 
de  la  gauche  pour  venir  à la  droite  de  M.  le  maréchal  de  Tallard, 
où  l’aflaire  commença  fort  vigoureusement  au  moment  qu’elle  arriva, 
qui  était  sur  les  onze  heures.  Notre  aile  droite  de  cavalerie,  com- 
posée de  la  gendarmerie  du  roi  qui  était  près  du  village,  fut  atta- 
quée parla  cavalerie  anglaise,  laquelle  fut  d'abord  repoussée  jusque 
sur  l'infanterie  qui  se  disposait  à attaquer  ledit  village  de  M.  le  ma- 
réchal de  Tallard,  ce  qui  fut  cause  que  son  altesse  électorale  s’y 
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porta  en  même  temps;  mais  y ayant  trouvé  une  Gère  disposition, 
notre  infanterie  retranchée  à vingt  pas  des  ennemis,  retourna  sur 
l’heure  à la  cavalerie;  mais,  en  sortant  du  pillage  entre  les  deux 
feux,  nous  aperçûmes  quelques  escadrons  de  notre  gendarmerie 
en  fuite  qui  ne  se  ralliaient  pas,  ce  qui  obligea  l’électeur  à dire  à 
scs  adjudants  généraux,  auxquels  il  avait  ordonné  de  ne  le  pas  quit- 
ter : • Voilà  la  gendarmerie  qui  se  sauve;  est-il  possible?  Allez,  mes- 

• sieurs;  dites-leur  que  je  suis  ici  présent;  ralliez-les,  et  qu’ils  re- 

• tournent  à la  charge.  » 

Ce  fut  dans  ce  moment  que,  partant  de  la  main,  je  courus  aux 
gendarmes,  et  leur  ayant  dit  plus  que  l’électeur  ne  nous  avait  or- 
donné, quelques-uns  se  rallièrent  et  revinrent  à la  chai^;  ce  fut 
dans  cette  occasion  qu’ayant  enfoncé  un  escadron  anglais,  quelques 
gendarmes  qui  étaient  avec  moi  ayant  été  tués,  je  reçus  deux  coups 
de  sabre  sur  la  tête,  un  coup  d’épée  qui  me  perce  le  bras,  une  con- 
tusion d’une  balle  à la  jambe,  et  mon  cheval  blessé;  alors  étant  en- 
vironné de  toutes  parts  sans  espérance  de  salut,  je  fus  pris  par  un 
ofGcier,  lequel,  m’ôtant  un  de  mes  pistolets  qui  me  restait,  me  dit, 

• Il  y a bon  quartier,  suivez-moi  ; je  vous  ferai  bien  panser,  et  donnez- 
« moi  votre  croix,  » qui  est  celle  de  l’ordre  de  Wurtembei^  que  je  por- 
tais. 11  la  détacha  lui-même  et  la  prit  avec  la  chaîne  d’or;  et  pour  en 
être  mieux  traité  et  éviter  tout  autre  malheur,  j’eus  la  faiblesse  de  lui 
donner  cent  trente-quatre  louis  d’or  que  j’avais  en  une  bourse  ; mais 
tout  autre  en  pareil  cas  en  aurait  peut-être  fait  autant  pour  les  at- 
tendrir et  éviter  d’être  massacré. 

Il  y eut,  dans  le  même  temps  encore,  une  autre  charge  de  la  gen- 
darmerie , qui  fut  également  repoussée  ; mais  quelques  escadrons 
ayant  fait  plier  la  cavalerie  anglaise , ceux  qui  m’emmenaient  furent 
obligés  de  se  retirer  au  galop  et  d’essuyer  toute  la  bordée  de  la 
mousqueterie  de  M.  de  Tallard  qui  était  dans  le  village,  ce  qui  les 
rompit,  et  par  un  grand  bonheur  je  ne  fus  blessé  d’aucune  des 
balles  qui  pleuvaient  de  tous  côtés  ; mais  celui  qui  m’emmenait  en 
main,  ayant  reçu  un  coup  qui  le  Gt  tomber  sur  son  cheval  et  l’obli- 
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ge*  de  lâcher  la  bride  du  mien  qu'il  tenait,  je  la  repris  au  plus  vile, 
aussi  bien  que  mes  éperons,  pour  retourner  à nos  gens;  mais  quel 
chagrin  pour  moi  quand  je  vis  que  les  grenadiers  à cheval  anglais, 
qui  avaient  déjà  été  repoussés,  retournaient  à la  charge  avec  la  ca- 
valerie anglaise,  et  culhutaient  derechef  toute  notre  gendarmerie 
et  la  cavalerie  qui  la  soutenait,  et  qu’à  la  faveur  d'un  si  vilain  mou- 
vement, toute  la  cavalerie  de  leur  gauche  déhoiicliait  le  ruisseau  et 
occupait  déjà  notre  terrain,  de  manière  qu'en  passant  au  travers  de 
leurs  ligues  je  regagnai  notre  centre,  qui  était  mêlé  avec  la  cavalerie 
ennemie,  mais  cependant  qui  soutenait  encore  mieux  son  terrain, 
qu'il  perdit  pourtant  â la  fin. 

Pendant  cette  mauvaise  manœuvre  de  notre  droite,  la  gauche,  qui 
était  conv(>osée  de  la  cavalerie  cl  infanterie  bavaroise , et  de  toute  l'at^ 
niée  de  M.  le  maréchal  de  Marcin,  comme  aussi  ce  que  commandait 
au  centre  M.  de  IMainvillc,  enfonçaient  les  ennemis,  et  par  cinq  dif- 
férentes charges  avaient  entièrement  hattu  toute  leur  droite,  de  sorte 
que  M.  l'électeur,  qui  s’était  porté  partout  dans  le  centre  et  è la 
gauche  pour  encourager  tout  le  monde  par  sa  présence,  qui  croyait 
alors  la  première  fuite  delà  gendarmerie  rétablie,  et  qui  se  trouvait 
maître  non-seulement  de  l'artillerie  de  la  droite  des  ennemis,  mais 
de  quantité  de  drapeaux  et  étendards,  croyait  la  bataille  entièrement 
gagnée.  Mais  il  sut  que  la  droite  de  notre  année  était  vigoureuse- 
ment repoussée,  â quoi  il  ajouta  foi  d'autant  plus  aisément,  que  les 
fuyards  étaient  déjà  à plus  de  demi-lieue  sur  leurs  derrières,  et  que 
tout  leur  terrain  était  occupé  par  quantité  de  troupes  des  ennemis; 
et  comme  on  se  battait  depuis  le  matin,  et  qu'il  était  huit  heures  du 
soir,  il  craignit  que  la  gauche  ne  fût  coupée,  et  Ct  battre  la  retraite. 

C’est  là  où  l'habileté  de  M.  de  Marcin  parut,  puisqu'il  ne  se  re- 
tira aucun  bataillon  ni  escadron  en  désordre,  mais  toujours  redou- 
blant des  salves  sur  ceux  qui  les  voulaient  suivre;  et  près  de  Dillin- 
gen  et  Lauingen  il  rejoignit  les  étendards  de  la  gendarmerie  ct  la 
cavalerie,  qui  s'y  étaient  retirées.  Alors  il  apprit  avec  beaucoup  de 
chagrin  que  M.  le  maréclial  de  Tallard  avait  voulu  périr  dans  le  vil- 
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lage,  et  ne  s’cUit  pas  voulu  retirer,  comme  on  le  lui  avait  mandé, 
avec  vingt-sept  bataillons  et  quatre  régiments  de  dragons,  et  fit  par 
là  la  perte  de  la  plus  grande  bataille  qui  ait  été  donnée.  Si  ce  ma- 
réchal se  fût  retiré  avec  ses  troupes,  il  est  certain  que  l’avantage 
était  de  notre  cûté  , les  ennemis  ayant  perdu  beaucoup  plus  de 
monde  que  nous  dans  le  choc;  nous  avions  quantité  de  drapeaux,  et 
les  ennemis  ne  nous  auraient  pu  rien  faire  de  toute  la  campagne, 
au  lieu  que,  par  la  perte  que  nous  avons  faite,  nous  avons  été  obli- 
gés de  nous  retirer,  abandonnant  tous  nos  magasins,  et  nos  vivres 
nous  étant  coupés  aussi  bien  que  toute  la  meilleure  infanterie  de 
l'électeur  et  vingt-trois  escadrons,  tant  de  ses  dragons  que  de  sa  ca- 
valerie qui  étaient  vers  le  Tyrol,  lesquels,  suivant  toute  apparence, 
ne  nous  pourront  plus  rejoindre.  Nous  sortons  avec  peu  de  pain, 
après  avoir  brûlé  une  bonne  partie  de  nos  équipages.  Nous  sommes 
enfin  venus  joindre  M.  de  Villeroy  avec  les  débris  de  trois  armées. 

Je  ne  puis  vous  dire  de  la  faute  de  qui  vient  une  perte  si  consi- 
dérable; mais  il  est  certain  que  la  gendarmerie  et  la  cavalerie  de 
M.  de  Tallard  sont  la  cause  de  la  perte  de  cette  grande  bataille; 
que  nous  avions  trop  de  bataillons  è cette  droite,  et  que  dans  le 
centre  il  nous  en  manquait.  D'ailleurs  rien  n'a  été  si  bien  conduit 
que  la  marche  des  ennemis,  qui  nous  étaient  supérieurs,  et  qui, 
outre  leurs  lignes  égales  aux  nôtres  par  leurs  trois  attaques,  étaient 
en  colonnes  de  cinq  à six  lignes  qui  se  soutenaient.  Si  nous  avons 
tort,  c’est  d’avoir  risqué  cette  bataille  dans  le  temps  où  les  armes 
de  France  étaient  glorieuses  de  tous  côtes;  il  valait  bien  mieux  faire 
tenir  ensemble  toutes  les  forces  de  l’empire  réunies,  nous  retran- 
cher et  ne  rien  hasarder.  Les  ennemis  se  seraient  consumés  et  mi- 
nés, et  auraient  été  obligés  de  s'en  retourner.  Vous  savez,  monsieur, 
mieux  que  moi  à qui  en  est  la  faute.  Son  altesse  électorale  et  M.  de 
Marcin  ne  voulaient  pas  hasarder;  et  s’il  l’avait  fallu,  au  moins  fal- 
lait-il rassembler  toutes  les  forces  de  Bavière  qui  étaient  di.spersées 
de  part  et  d’autre,  pour  la  ganle  des  places  et  passages,  qui  présen- 
tement n’en  sont  pas  moins  perdues. 
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Le  duc  milord  Marlborougli  et  M.  le  prince  Eugène  sortirent  de 
leur  camp  près  de  Donawert  le  i a août , avec  un  détachement  d’en- 
viron mille  huit  cents  hommes,  pour  reconnaître  les  lieux,  afin  de 
se  mettre  en  état  de  pénétrer  plus  avant  avec  l’année;  mais,  c|uoi- 
que  les  ponts  fussent  faits  sur  le  Kessel , l’armée  ne  pouvait  pas 
avancer  autant  qu’on  le  souhaitait,  l’ennemi  étant  en  pleine  marche, 
ce  qui  lut  cause  que  celle  de  notre  armée  fut  sus{>enduc  jusqu’è 
ce  que  l'on  pût  voir  où  les  ennemis  se  camperaient.  Elle  revint  sur 
scs  pas,  et  on  laissa  seulement  le  détachement  à main  droite 
d’un  bourg  à demi-lieue  du  camp,  où  l’on  posta  pendant  le  jour 
cent  cinquante  fantassins  dans  un  petit  château,  et  quatre  cents 
hommes  furent  commandés  pour  combler  un  fossé  qui  était  de- 
vant, afin  qu’on  pût  marcher  sans  aucun  obstacle.  Les  ennemis  s’a- 
vancèrent à une  heure  après  midi,  avec  vingt  escjidrons,  sur  les 
travailleurs,  qui  furent  soutenus  par  le  détachement  sans  la  moindre 
perte. 

Notre  armée  n’était  composée  que  de  soixante-six  bataillons  et 
cent  quatre-vingt-un  escadrons.  Les  Anglais  formaient  l’aile  gauche 
avec  quarante-huit  bataillons  et  quatre-vingt-neuf  escadrons;  les  im- 
périaux ou  l’aile  droite  étaient  de  sept  bataillons  danois  et  onze  de 
Prusse,  et  quatre-vingt-douze  escadrons  des  troupes  de  l’empereur, 
de  Prusse,  de  Eranconie,  de  Souabe,  de  Wurtemberg  et  des  autres 
princes  de  l’empire,  avec  une  artillerie  de  soixante -six  pièces  de 
canon. 

Le  1 3 de  ce  mois  les  mouvements  du  maréchal  de  Villeroy  dans 
le  bois  de  Kintzig  et  la  saison  avancée  portèrent  milord  Marlborough 
et  M.  le  prince  Eugène  è marcher  à l’ennemi,  dans  la  résolution  de 
l’attaquer  si  l’occasion  s’en  pésentait,  d’autant  plus  qu’il  était  dans 
le  dessein  d’en  venir  aux  mains.  Ainsi  on  passa  à la  pointe  du  jour, 
en  huit  colonnes,  le  ruisseau  de  Kessel  sur  plusieurs  ponts  qui 
avaient  été  construits  de  côté  et  d’autre.  Deux  colonnes  d’infanterie 

' Cette  pièce  te  trouve  en  copie  dans  le»  arcliives  du  depèt  de  la  guerre,  vol-  1750. 
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de  l’aile  droite  gagnèrent  le  long  du  bois  par  les  hauteurs,  et  deux 

de  cavalerie  marchèrent  à la  gauche  de  l’infanterie. 

L'aile  gauche,  qui  était  formée  de  l’année  anglaise , garda  le  même 
ordre  et  s’étendit  ju.vju’au  Danube.  On  partagea  une  partie  du  canon 
entre  les  bataillons;  le  reste  suivit  l’infanterie, 

A sept  heures  du  matin  un  marcha  par  le  bourg  de  Sch wenningen , 
et  on  arriva  en  présence  du  camp  des  ennemis,  qui  sc  retranchaient 
avec  leur  aile  droite  dans  un  assez  gros  bourg  appelé  BUndheim,  du 
côté  du  Danube.  Ils  eu  avaient  devant  eux  encore  un  autre  fort  peu 
éloigné  de  ce  fleuve,  appelé  üherglauheiin.  Un  grand  nombre  de 
milices  occupait  ces  deux  postes.  Leur  aile  gauche  s’étendait  jus- 
qu’aux montagnes  et  é un  bois  fort  épais,  où  la  plus  grande  partie  de 
l’infanterie  de  cette  aile  était  [Kjstée.  Devant  leur  camp  était  un  ruis- 
seau fort  diŒeile  à passer;  leur  terrain  était  beaucoup  plus  grand  que 
celui  que  nous  avions  été  obligés  d’occuper  pour  nous  mettre  en  ba- 
taille. Ils  avaient  j>osté,  presque  tout  le  long  de  leur  front,  plusieurs 
pièces  de  canon  qui  firent  sur  les  neuf  heures  un  feu  extraordinaire. 
Nous  marchâmes  jusqu’environ  huit  heures  toujours  en  colonnes;  et, 
après  avoir  bien  reconnu  les  deux  généraux  qui  commandaient  le 
camp  des  ennemis,  on  résolut  de  les  attaquer  dans  les  dispositions 
suivantes  : 

Les  dix-huit  bataillons  de  l’aile  droite  marchèrent  â main  droite 
vers  le  bois  où  l’ennem!  avait  appuyé  son  aile  gauche,  et  la  cavale- 
rie de  notre  droite,  aile  droite,  s’étendit  dans  la  plaine  entre  l'infan- 
terie et  le  bourg  d'Obcrglauheim  ; elle  devait  attaquer  rennemi  avec 
dix  bataillons  de  l’armée  anglaise , et  leur  corps  de  bataille  devait  les 
soutenir;  le  reste  de  l’infanterie  devait  attaquer  le  second  bourg  de 
Blindheim.  L’aile  droite  de  l’infanterie  fut  obligée  de  marcher  fort 
vite  et  de  passer  plusieurs  défilés,  jusqu’à  ce  qu’elle  eût  pu  gagner 
les  hauteurs  et  le  bois,  ce  qui  fut  cause  qu’on  ne  put  donner  l’attaque 
qu’à  midi,  et  qu’on  demeura  trois  heures  sous  le  canon  des  enne- 
mis. La  situation  ne  permettait  pas  de  se  servir  du  nôtre,  si  ce  n'est 
du  cAté  de  l’aile  gauche  , où  il  y en  avait  quelques  pièces  sur  une 
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hauteur.  Après  toutes  ces  dispositions  faites,  on  marcha  aux  enne- 
mis; et  l'aile  gauche,  qui  était  du  côté  de  la  plaine,  chargea  un  peu 
avant  la  droite.  L’infanterie  de  cette  première  passa  le  ruisseau  sans 
qu’on  le  lui  disputât;  l’infanterie  de  l’aile  droite  fut  obligée  de  pas- 
ser plusieurs  ruisseaux  et  défilés;  de  sorte  qu'elle  ne  fut  à portée 
d’attaquer  que  deux  heures  aprèî».  Tous  les  obstacles  ayant  été  sur- 
montés, on  commença  l’attaque  de  tous  côtés  avec  un  assez  heureux 
succès,  puisque  l’infanterie  fit  plier  du  côté  droit  les  ennemis,  quoi- 
qu’elle leur  fût  beaucoup  inférieure  ; la  cavalerie  de  l’aile  droite  eut 
aussi  quelque  avantage.  L’infanterie  anglaise  attaqua  premièrement 
les  deux  bourgs,  et  leur  cavalerie  passa  le  ruisseau  et  occupa  assez 
de  terrain  pour  pouvoir  se  former.  L’on  était  mêlé  de  tous  côtés  avec 
l’ennemi.  La  cavalerie  de  notre  aile  droite  fut  repoussée  par  la  se- 
conde ligne  des  ennemis  pendant  qu’on  ralliait  leur  première,  que 
nous  avions  enfoncée  ; notre  infanterie  fut  aussi  obligée  de  ce  côté-là 
de  reculer  trois  ou  quatre  cents  pas  jusqu’au  bois;  on  la  ramena  à 
la  charge,  et  }>endant  ce  temps-là  notre  cavalerie  fut  repoussée  en- 
core une  seconde  fois;  mais  on  la  rallia  bientôt  après.  L’aile  droite 
demeura  une  demi-heure  éloignée  de  soixante  pas  des  ennemis,  et 
les  deux  partis  étaient  occupés  à donner  de  nouveaux  postes  à leurs 
troupes.  Nous  les  chargeâmes  ensuite  pour  la  troisième  fois,  et  notre 
cavalerie  fut  encore  repoussée;  notre  infanterie  se  mit  entre  deux, 
et  donna  sur  les  ennemis  avec  une  valeur  surprenante.  Les  généraux 
et  les  officiers  s’apercevant  de  la  confusion  des  ennemis , et  voyant 
le  courage  de  nos  troupes,  les  attaquèrent  derechef  avec  toutes 
leurs  forces  du  côté  de  la  montagne,:  de  la  plaine,  des  ruisseaux  et 
des  défdés,  et  les  repoussèrent  une  lieue  loin  jusqu’au  delà  du  bourg 
de  Lutzingen , qui  est  situé  au  bout  de  la  montagne  et  du  bois  où 
l’ennemi  s’était  retiré;  mais  on  n’avança  pas  plus  loin,  jusqu’à  ce  que 
la  cavalerie  eût  joint.  On  continua  ensuite  à faire  marcher  l’aile 
droite,  qui  fit  reculer  les  ennemis  encore  une  lieue  ou  deux,  jusque 
par  delà  le  bourg  de  Môrschlingen,  où  ils  firent  semblant  de  vouloir 
tenir  ferme,  afin  de  gagner  du  temps  pour  passer  un  grand  marais 
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et  gagner  Dill'rngen  et  Lauingcn;  mais  nos  troupes  ne  furent  pas  plus 
tôt  avancées  qu'ils  prirent  la  fuite  avec  précipitation.  L’aile  gauche  a 
toujours  combattu  avec  peu  de  succès.  Le  duc  de  Marlborough  forma 
la  plus  grosse  partie  de  son  armée  au  delà  du  ruisseau,  et  donna 
plusieurs  fois  sur  les  ennemis  avec  beaucoup  de  valeur;  les  officiers 
généraux  et  subalternes  le  secondèrent  avec  la  même  vigueur.  On  fit 
alors  un  grand  carnage  des  ennemis,  dont  une  partie  se  jeta  dans  le 
Danube,  et  évita  par  ce  moyen  la  fureur  des  autres  troupes.  Il  en 
était  resté  derrière  un  fort  petit  uombre  pour  bloquer  les  vingt^sept 
bataillons  et  les  quatre  régiments  de  dragons  qui,  dès  le  commen- 
cement de  l’action,  s’étaient  retirés  à Blindbeim,  et  s’étaient  rendus 
prisonniers  de  guerre  aussitôt  qu’ils  avaient  vu  que  leur  armée  avait 
été  battue. 

Les  deux  ailes  se  joignirent  ensemble  auprès  du  bourg  de  Môrscb- 
lingen,  et  elles  se  campèrent  le  mieux  qu’elles  purent. 

M.  de  Tallard  fut  fait  prisonnier,  aussi  bien  que  plusieurs  autres 
officiers  généraux  et  subalternes  de  l'aile  gauche  et  neuf  mille 
hommes. 

On  ne  peut  pas  savoir  encore  bien  positivement  le  nombre  des 
drapeaux  et  étendards,  rartillerie  ni  les  munitions  qui  ont  été  pris. 
Nous  avons  perdu  beaucoup  de  monde  dans  cette  action  ; il  n’y  a 
aucun  bataillon  ni  escadron  qui  n’ait  été  plusieurs  fois  à la  charge. 

On  enverra  au  plus  tôt  un  état  précis  des  morts,  blessés  et  pri- 
sonniers. Les  ennemis  font  assez  connaître  d’eux-nième.s  que  leur 
perle  monte  en  morts,  prisonniers  ou  blessés  à vingt-cinq  mille 
hommes,  parmi  lesquels  sont  plusieurs  de  leurs  généraïu. 

Le  i4  l’aile  gauche  vint  à Steinhcini,  la  droite  à Wittislingen , 
ayant  devant  elle  la  petite  rivière  d’Eggc.  On  occupa  aussi  ce  même 
soir  Dillingen , que  les  ennemis  avaient  abandonné , et  où  il  y avait 
plusieurs  de  leurs  blessés.  On  s’empara  aussi  d’un  pont  de  radeaux 
qu’ils  avaient  fait.  La  garnison  d'Hôcbstett  se  rendit  prisonnière  de 
guerre. 

Le  i5  les  ennemis  abandonnèrent  Lauingen,  après  avoir  brûlé 
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Je  pont  du  DanuJie.  ün  s’empara  de  quelques  pièces  de  canon, 
des  munitions  et  des  provisions;  il  y avait  aussi  plusieurs  de  leurs 
lilcssés. 

Tous  nos  espions  nous  coniirment  qu'ils  marchent  à Ulni,  et  que  ‘ 

la  consternation  est  extraordinaire  parmi  eux. 

Pour  faire  un  rapport  fidèle  de  cette  bataille,  qui,  par  la  hénédic-  ^ 
lion  de  Dieu,  est  tournée  à notre  avantage,  il  est  nécessaire  de  par-  iI'IIûcIkuu . 
1er  des  mouvements  que  nous  fîmes  en.suite  du  combat  de  Doua-  àLaTucir'. 
«erl.  Après  cet  heureux  succès,  nous  passâmes  le  Danube  et  après 
le  Lech , sans  trouver  de  rési.slance  ; et  nous  étant  rendus  maîtres  île 
la  ville  de  llliain,  nous  le  fûmes  aussi  bientôt  de  toute  la  Bavière,  ipie 
rélertour  nous  avait  abandonnée.  Nous  primes  donc  poste  partout 
ou  nous  voidûmes,  et  entre  autres  à Aichach,  qui  e.st  une  très-belle 
ville,  et  â ScÈrobenhaiiscn,  où  nous  établîmes  nos  magasins.  Nous 
vînmes  ensuite  à Friedberg,  où  nous  campâmes  à la  vue  de  l'en- 
nemi, qui  s’était  venu  retraneber  devant  Augsbourg.  11  fut  impos- 
siJile  de  l’y  attaquer,  et  nous  ne  pûmes  faire  autre  chose  que  de  brû- 
ler et  saccager  son  pays,  à l’efTet  de  quoi  nous  employâmes  un 
détachement  de  quatre  mille  chevaux  qui  mirent  le  feu  partout  jus- 
qu'à une  heure  de  Munich.  Toute  la  ville  de  Pmek  fut  aussi  ré- 
duite en  cendres,  aussi  bien  que  tous  les  villages  d’alentour.  Voyant 
que  l’électeur  ne  voulait  point  changer  de  parti , et  qu’il  .se  faisait 
fort  de  l’arrivée  du  maréchal  de  Tallard,  on  résolut,  sans  perdre  de 
temps,  d’attaquer  la  ville  d’ingolstadt;  et  le  prince  Eugène  s’étant 
avancé  jusqu'auprès  de  Dillingen,  nous  passâmes  le  Paar,  et  vînmes 
à Kübcbach,  le  4 août,  notre  aile  gauche  à Aichach  et  la  droite  au 
château  de  Winden,  brûlant  tous  les  villages  que  nous  avions  encore 
épargnes  entre  ces  deux  campements. 

Ijc  6 notre  armée  passa  encore  la  rivière  de  Paar,  près  de  la  ville 
de  Schrobenhausen,  la  laissant  à notre  droite,  et  nous  campâmes, 

' Cette  pièce  se  trouve  eu  copie  daus  tes  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  1760, 
n*  i54 
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.savoir  ; notre  aile  gauche  à Aicliach , et  la  droite  au  delà  du  château 
de  Winden , brillant  tous  les  villages  que  nous  avions  encore  épar- 
gnés entre  ees  deux  campements.  < 

Le  G , ayant  appris  que  l’électeur  de  Bavière  était  sorti  de  ses  re- 
tranchements, et  (ju’il  était  venu  camper,  par  Thierhaupten,  de 
l’autre  côté  du  Lech,  savoir  : à Biberhach  et  Kloster-Holzheim , on 
résolut  de  l’observer  et  d’avancer  à Donawert,  ce  qui  fut  exécuté, 
toutes  les  provisions  étant  déjà  arrivée.s  à .Ncubourg;  en  sorte  que 
le  7 le  général  comte  de  Mercy  fut  détaché  de  l’armée  impériale 
du  prince  Louis  avec  sept  cents  chevaux  pour  as.surcr  cette  place 
d’un  côté,  pendant  que  le  brigadier  Baldewin,  qui  depuis  le  i4 
du  inoi.s  précédent  avait  été  détaché  de  notre  armée,  reçut  ordre 
d’enfermer  la  même  ville,  du  côté  du  nord,  avec  .ses  cinq  cents 
chevaux. 

Le  8 notre  armée  marcha  du  côté  de  Sandizell,  et  celle  de  l’em- 
pereur de  l’autre  côté  de  la  petite  ville  de  Pôttmesz,  comme  on  la 
nomme,  et  qui  était  déjà  toute  brûlée.  Le  mémo  jour  nous  re- 
çûmes avis  que  l’ennemi  décampait  de  Kloster-Holzheim  et  .s’ap- 
prochait du  Danube,  et  que  Tallard  s’était  avancé  derrière  lui  avec 
des  troupes,  prenant  tous  deux  leur  marche  du  côte  de  I-aiiingen; 
c’est  pourquoi  le  duc  de  Marlborough  s’avança  le  9 vers  Exheim , 
où  il  mit  son  aile  gauche  et  .sa  droite  à Dilliug.  Le  prince  Louis  fit 
marcher  son  corps  à Ncubourg,  et  laissa  au  duc  de  Marlborough 
vingt-huit  e.scadrons  de  sa  cavalerie  impériale  et  de  ses  dragons, 
sous  le  commandement  du  prince  régent  de  Wurtemberg,  général 
de  la  cavalerie,  qui  vint  camper  sur  notre  aile  droite.  Le  10  le 
duc  continua  sa  marche  vers  Bhain,  son  aile  droite  à Mittelstatten 
et  sa  gauche  à Pcuchingen,  la  ville  de  Rhaln  à notre  front  et  le  quar- 
tier général  à Niederscbonefeld,  et  passa  le  Danube  sur  le  pont  qui 
était  à Marxheim,  afin  d’aller  camper  près  de  Donawert  et  d’y  ren- 
forcer le  prince  Eugène.  On  détacha  encore  vingt  bataillons  sous  le 
commandement  du  général  Churchill,  qui  les  fit  passer  sur  le  même 
pont  et  se  rendit  aussi  à Marxheim , et  y campa  avec  toute  l’artille- 
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rie , aux  mêmes  fins  de  soutenir  le  prince  Eugène  si  l'ennemi  venait 
l’attaquer. 

Le  I 1 dudit  mois,  ayant  reçu  avis  que  l’ennemi  avait  passé  le  Da- 
nube à Lauingen,  aussi  bien  que  le  secours  de  Tallard,  et  qu'ils 
étaient  campés,  leur  aile  gauche  audit  Lauingen  et  leur  droite  i 
Steinheim,  le  prince  Eugène,  pour  se  mettre  en  sûreté,  se  retira  la 
nuit  d’auprès  de  Munster  ou  il  était  campé,  et  se  posta  de  l'autre 
côté  de  la  rivière  de  Wemitz,  près  de  Donavvert,  ayant  derrière  soi 
le  bois  de  Scliellenberg;  de  sorte  que  notre  armée,  ayant  eu  avis  de 
ce  mouvement,  marcha  environ  à deux  heures  de  nuit  avec  les  vingt 
bataillons  qui  étaient  sous  le  commandement  du  général  Churchill,  et 
se  rendit  à Donavvert  à huit  heures;  et  de  là,  inarebaut  avec  farinée 
que  commandait  le  prince  Eugène,  ils  vinrent  camper  dcrechcr,  leur 
aile  gauche  à Munster  près  du  Danube,  leur  aile  droite  s’étendant 
au  delà  du  village  d'Opperlshofen  jusqu’auprès  du  bois. 

Le  I a les  généraux  .se  fussent  volontiers  avancés  jusqu’à  Grem- 
heim  avec  leur  aile  gauche,  cl  la  droite  à Schweiiningen;  mais  les 
troupes  étant  par  trop  fatiguées,  on  se  contenta  d’aller  seulement 
le  jour  d'après  reconnaitre  le  terrain  et  de  laisser  cependant  repo- 
ser farmée.  Le  duc  de  Marlborough  et  le  prince  Eugène  vinrent  donc 
le  I a , à cinq  heures  du  matin,  avec  le  piquet  du  côté  de  Schwennin- 
gen,  et,  étant  sur  la  hauteur,  ils  commencèrent  à découvrir  les  troupes 
de  fennemi  sur  la  plaine  de  Blindhcim  et  devant  les  moulins  entre 
Grcmheim  et  Ünterglauhcim  ; et  un  peu  après  ils  en  aperçurent  un 
plus  grand  nombre  et  même  de  leurs  généraux,  qui  venaient  recon- 
naître le  terrain;  de  manière  que  les  nôtres,  quoiqu'ils  eussent  laissé 
des  ordres  à toute  l’armée  de  se  tenir  prête  à marcher,  toutes  leur* 
troupes  qui  étaient  au  front  étant  toujours  sous  les  armes,  trou- 
vèrent à propos  de  retourner  sur  leurs  pas  vers  leur  armée,  et  d’or- 
donner de  préparer  les  passages  nécessaires,  et  l’on  envoya  des  tra- 
vailleurs près  de  Dapfbeim,  pour  faire  îles  ponts  de  communication 
sur  un  ruisseau  petit,  mais  haut  de  bord,  pour  pouvoir  y faire  pas- 
ser les  troupes.  Les  généraux  furent  à peine  à farmée  et  les  tra- 
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vailleur»  è l'ouvrage , que  les  gardes  avancées  de  reiiiieini  vinrent 
jusqu’entre  Schwenningen  et  Dapfhcim , et  même  leurs  hussards 
ürent  retirer  nos  travailleurs  jusqu'à  notre  camp,  et  obligèrent  le 
duc  de  Marlboruugli  et  le  prince  Eugène  de  retourner  de  ce  côté-là 
avec  tout  le  picjuet  et  sept  escadrons  de  dragons  qui  étaient  campés 
devant  le  ijuarticr  général  ; ils  prirent  outre  cela  cinq  bataillons 
anglais  et  la  brigade  de  Ron  , avec  le  bataillon  des  gardes;  là-dessus 
suivit  encore  vine  brigade  de  Hesse  et  une  bonne  partie  de  l'ariuée; 
mais  étant  venus  au  ruisseau  où  nos  travailleurs  avaient  été  repoussés, 
ils  trouvèrent  que  les  ennemis  non-seulement  se  retiraient,  mais 
retournaient  au  grand  galop  vers  le  gros  de  leur  armée.  On  renforça 
l'avant-garde,  laquelle  on  laissa  sous  les  ordres  d’un  géncral-major, 
et  les  deux  brigades  d’infanterie  qui  étaient  dans  le  village  de  Dapf- 
heiin  furent  aussi  lais-sées  sous  le  commandement  d’un  pareil  offi- 
cier, qui  prit  |)oste  dans  les  baies  qui  y étaient.  On  commença  de 
voir  que  toute  l’armée  ennemie  était  là  assemblée,  et  que  leur  camp 
était  disposé  de  cette  sorte,  savoir  : leur  aile  droite  contre  Blind- 
hcim,  et  leur  gauche  à Lutzingeu,  tout  contre  un  bois.  On  donna 
le  mot,  et  les  ordres  furent  que  tout  le  bagage  de  l'armée  se  retire- 
rait du  côté  de  Donaweit,  auprès  du  village  de  RiedKngen,  jusqu’à 
nouvel  ordre.  Tout  fut  préparé  pour  aller  à l’ennemi,  et  l’on  ht 
faire  des  |)onts  sur  la  rivière  de  Kessel,  pour  faire  passer  au  plus  tôt 
l’armée  do  l'autre  côté.  Les  choses  ainsi  disposées,  on  battit  la  générale 
le  1 à environ  une  heure  après  minuit,  r.issembléc  à une  heure 
et  dcntic',  la  marche  à deux,  et  à trois  l’armée  commença  a pas- 
.ser  la  rivière,  marchant  sur  huit  colonnes  par-dessus  les  ponts,  sa- 
voir : les  impériaux  en  deux  colonnes  avec  leur  infanterie,  chaque 
ligue  à part,  et  prirent  la  droite  de  tout,  ayant  deux  cofonnes  de 
cavalerie  à lelir  gauche.  Nos  troupes  marchèrent  aussi  en  quatre  co- 
lonnes. savoir  : deux  d’infanterie  à la  gauche  de  la  cavalerie  impé- 
riale, et  deux  de  cavalerie  à la  gauche  de  tout.  Ainsi  toute  l’armée 
se  trouva  avancée  en  huit  colonnes  jusqu’au  ruisseau,  près  de  Dapf- 
lieim,  où  les  ouvertures  étaient  faites.  Les  avant-gardes  reçurent 
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ordre  de  se  rendre  chacune  â leur  corps,  et  les  deux  brigades  d'iu- 
fanterie  qui  étaient  restées  dans  ce  village  sous  le  coniniandeineiit 
lie  M.  le  général-major  de  Wilkes,  et  quinze  escadrons  de  dragons 
que  le  duc  lit  commander,  formèrent  ensemble  à la  gauche  une 
neuvième  colonne,  et  l’on  marcha  ainsi  vers  Schwenningen.  Dés  que 
les  neuf  colonnes  furent  arrivées  entre  ce  village  et  le  huis,  on  lit 
une  halte,  et  l’on  ne  remarqua  pas  que  l’armée  ennemie  fit  beau- 
coup de  mouvement.  Le  duc  de  Marlborough  et  le  prince  Eugene . 
qui  .s'étaient  portés  sur  une  hauteur,  lirent  venir  près  d-'eux  tous 
les  généraux  qui  conduisaient  les  colonnes,  aliii  de  leur  donner  les 
ordres  nécessaires  pour  attaquer  l’ennemi  : il  était  environ  six  heures 
du  matin.  Milord  Cuts,  lieutenant  général,  Saint-Pool,  général-ma- 
jor, et  le  brigadier  Fergusson  furent  détaebés  avec  vingt  Ivatailloiis 
pour  soutenir  le  général-major  Wilkes,  qui  avait  reçu  ordre  d’atta- 
quer les  deux  moulins  à eau  qui  sont  situés  devant  le  village  de 
Blindheim;  sur  quoi  les  ennemis  bn’ilérentà  finstant  tout  le  village 
d’Untcrglaulieim,  comme  aussi  deux  moulins  à eau  et  les  deux  censes 
nommées  de  llôfen,  outre  les  villages  de  Wolpertstctten , VVeiler, 
Berghauseu  et  Schvvenenbach , et  tirèrent  deux  coups  de  canon 
pour  rappeler  leurs  fourrageurs,  dont  on  avait  envové  une  partie 
au  fourrage.  Ensuite  de  cela  ils  battirent  la  générale,  après  l'as- 
semblée, et  l’on  commença  à les  voir  tous  venir  en  armes  devant 
leur  camp,  leurs  généraux  et  adjudants  galopant  deçà  et  delà.  Dans 
ces  entrefaites  nos  colonnes  s’avancèrent  dans  la  plaine  ; quatre  des 
nôtres  marchèrent  à gauche,  du  côté  du  village  de  Gremlieim,  et 
les  quatre  des  troupes  impériales  prirent  à droite,  vers  le  village 
de  Schwenenbach , laissant  Wolpertstetten  et  Borghausen  à la  même 
main.  On  visita  la  rivière  qui  était  entre  nous  et  l’armée  ennemie, 
et  l'on  trouva  qu’il  serait  difficile  é la  cavalerie  de  la  passer,  parce 
qu’à  chaque  bord  , qui  était  assez  haut,  l’eau  en  était  donnante,  et 
de  plus  elle  était  marécageuse  à la  droite  d’übcrglauheiin,  comme 
aussi  entre  Unterglauheim  et  les  moulins  à eau;  mais  on  résolut  d’en 
ûiciliter  le  passage  par  le  moyen  des  planches  de  nos  pontons  et 
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avec  dea  raaciiies.  L'ennemi  fit  amener  de  tous  côtés  du  canon  pour 
tirer  sur  nous;  et  dés  que  le  génerai-major  Wilkes  commença  é ap- 
procher des  moulins,  il  tira  vigoureusement,  et,  entre  autres,  avec 
des  pièces  de  vingt  livres  de  balles,  pour  nous  empêcher  l'approche 
du  marais  ou  du  ruisseau  qu'on  nomme  Hasclbruck  : il  était  alors 
environ  huit  heures.  Nous  fîmes  aussitôt  conduire  i|uelques  pièces 
de  canon  à la  gauche  du  village  d'Untei'glauhciin , sur  le  grand 
chemin  d'ilôchstctt,  dont  on  forma  deux  batteries,  une  anglaise  et 
une  linllandai.se,  et  l'on  sc  cannnna  vertement,  ce  qui  causa  beau- 
coup de  dommage  de  part  et  d'autre,  parce  que  la  campagne  était 
unie.  Pendant  que  les  impériaux  s'avamaient  du  côté  de  leur  droite, 
les  ennemis  se  servirent  de  toutes  leurs  batteries  pour  les  canon- 
ner  dans  leur  marche.  .Sur  les  onze  heures,  notre  armée  étant  en 
bataille  sur  deux  lignes,  hors  quelques  escadrons  qui  formaient 
la  réserve,  on  lit  promptement  cinq  ponts  avec  les  planches  des 
pontons,  et  l'on  répara  le  pont  qui  était  sur  le  grand  chemin, 
lerpiel  l'ennemi  avait  détruit,  et  l'on  ordonna  aussi  é la  cavalerie 
de  l’aile  droite  de  se  pourvoir  de  fascines.  Le  prince  Eugène  s’é- 
tant avancé  autant  qu'il  avait  jugé  nécessaire  pour  attaquer  l'aile 
gauche  de  l'ennemi,  on  ordonna  l'attaque  générale,  et  il  était  en- 
viron une  heure  après  midi  quand  on  la  commença.  Ce  fut  le  gé- 
néral-major VVilkcs  qui,  soutenu  par  milord  (iuts,  donna  le  pre- 
mier, suivant  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu,  s'étant  avancé  pour  cela  vers 
les  deux  moulins  à eau.  I.à-dessus  on  lit  jouer  de  nouveau  vigou- 
reusement le  canon,  ce  qui  servit  de  signal  à l’armée  pour  attaquer. 
Elle  s'avança,  en  effet,  dans  le  même  manient  à rennemi.  L'infante- 
rie s'einjiara  bientôt  des  deux  moulins,  et  celle  du  corps  de  bataille 
prit  poste  dans  le  village  d’Lnterglaulieiiu,  tout  à lait  à notre  aile 
droite  prés  du  ruisseau,  entre  les  chaufours,  ayant  devant  soi  le  vil- 
lage d'Oherglauheini , où  il  y avait  plusieurs  bataillons  dos  ennemis. 
Mais  les  impériaux  ne  jiurcnt  pas  attaquer  aussitôt  que  nous,  parce 
que  le  terrain  où  ils  s'étaient  mis  en  bataille  était  tout  entrecoupé 
de  broussailles  et  de  haies;  en  sorte  qu'ib  ne  purent  point  donner 
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qu'une  demi-heure  apr^s  nous.  A l’aile  gauche , la  cavalerie  ne  fran- 
chit pas  le  ruis-soau  sans  peine;  elle  cssuva  le  feu  de  l’ennemi  une 
grosse  heure,  ayant  le  village  de  Blindheim  en  flanc  et  sa  cavalerie 
en  front , qui  repoussa  la  nôtre  une  fois.  Cependant  comme  elle  fut 
bien  soutenue,  elle  chassa  les  ennemis  au  delà  du  .second  ruis.seaii, 
appelé  Mühlwciher,  à l’endroit  où  commence  .sa  source,  et  qui  est 
marécageux  depuis  ce  licu-là  jusqu’aux  haies  du  village.  Notre  cava- 
lerie SC  forma  de  plus  en  plus  en  corps  derrière  le  susdit  ruisseau, 
essuyant  continuellement  le  grand  feu  du  village,  jusqu’à  ce  (pi’enlln 
l’infanterie  commen(;a  à la  couvrir.  .Au  milieu  du  village  d’Cnter^ 
glauheim  et  à sa  droite,  le  reste  de  la  cavalerie  de  notre  aile  gauche 
passa  le  niisseau  : c’étaient  des  troupes  de  Hanovre  et  des  Danois;  et 
les  ennemis  les  ayant  attaques,  ils  furent  aussitôt  repoussés  au  tra- 
vers du  même  ruisseau;  mais,  notre  infanterie  les  ayant  .soutenus, 
ils  retournèrent  à la  charge  pour  la  seconde  fois,  qui  ne  leur  réussit 
pas  non  plus;  néanmoins,  à la  troisième,  le  duc  do  Marlboroiigh 
ayant  lui-méme  amené  quelques  escadrons  qu’il  fit  soutenir  par  quel- 
ques autres  escadrons  impériaux  du  corps  de  réserve,  il  les  fit  avan- 
cer avec,  quelques  bataillons  au  delà  du  ruisseau,  pour  chasser  l’in- 
fanterie ennemie  du  vilhage  d’übcrglaiihcim,  d’où  ils  chargeaient 
notre  cavalerie  en  flanc,  et  là-de.ssus  celle  des  ennemis  commença 
à se  retirer.  Le  prince  de  Holsteinbeck,  général-major,  qui  était 
tout  à l’aile  droite  de  notre  infanterie,  avait  aussi  attaqué  le  village 
d'überglauhcim;  cependant,  comme  à .sa  droite  la  cavalerie  im- 
périale était  éloignée  do  lui  de  plus  de  deux  portées  de  mousquet , 
il  fut  à peine  passé  au  delà  du  ruisseau  avec  trois  ou  quatre  batail- 
lons, que  huit  ou  neuf  autres  sortis  du  village  lui  étaient  tombés  si 
subitement  sur  le  corps  qu'avant  que  les  régiments  se  fussent  for- 
més, celui  de  Goor  étant  à l'aile  droite,  les  ennemis  recba.ssèrcnt 
les  troupes  impériales  plus  de  cent  cinquante  pas  au  delà  du  lieu 
où  elles  s’étaient  formées  en  bataille  pour  attaquer,  et  le  prince 
Eugène  étant  revenu  à la  charge , il  eut  le  malheur  d’être  repoussé 
par  trois  différentes  fois  avec  perte.  1,’aile  gauche  avança  aussitôt  et 
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avec  (les  taacines.  L’euiiemi  fit  amener  de  tou»  côtéa  du  canon  pour 
lirer  sur  nous;  et  dès  que  le  général-major  VVilkes  commença  à ap- 
procher des  moulins,  il  lira  vigoureusement,  et,  entre  autres,  avec 
des  pièces  de  vingt  livres  de  balles,  pour  nous  empêcher  l’approche 
du  marais  nu  du  ruisseau  qu'on  nomme  Haselhruck  : il  était  alors 
environ  huit  heures.  Nous  limes  aussitôt  conduire  quelques  pièces 
de  canon  à la  gauche  du  village  d'Unteiglauheiin,  sur  le  grand 
chemin  d'Hôchstett,  dont  on  forma  deux  hattcrics,  une  anglaise  et 
une  hollandaise,  et  l’on  se  canonna  vertement,  ce  qui  causa  beau- 
coup de  dommage  de  part  et  d'autre,  parce  que  la  campagne  était 
unie.  Pendant  que  les  impériaux  s’avancaient  du  côté  de  leur  droite, 
les  ennemis  se  servirent  île  loule.s  leurs  batteries  pour  les  canon- 
ner  dans  leur  marche.  Sur  les  onze  heures,  notre  armée  étant  en 
bataille  sur  deux  lignes,  hors  quelques  escadrons  qui  formaient 
la  réserve,  on  fit  promptement  cinq  ponts  avec  les  planches  des 
pontons,  et  l'on  répara  le  [Xint  qui  était  sur  le  grand  chemin, 
lequel  rcnuciiii  avait  détniit,  et  l’oii  ordonna  aussi  à la  cavalerie 
de  l'aile  droite  de  se  pourvoir  do  fascines.  Le  prince  Eugène  s’é- 
tant avancé  autant  qu’il  avait  jugé  nécessaire  pour  attaquer  l’aile 
gauche  de  l’ennemi,  on  ordonna  l’attaipic  générale,  et  il  était  en- 
viron une  heure  après  midi  quand  on  la  commença.  Ce  fut  le  gé- 
néral-major VVilkes  qui,  soutenu  par  milord  Cuts,  donna  le  pre- 
mier, suivant  l’ordre  qu’il  en  avait  reçu,  s’étant  avancé  pour  cela  vers 
les  deux  moulins  à eau.  l.a-dessus  on  fit  jouer  de  nouveau  vigou- 
reusement le  canon,  ce  qui  servit  de  signal  à l'armée  pour  attaquer. 
Elle  s’avança,  en  effet,  dans  le  même  moment  à rcmicmi.  L’infante- 
rie s’em]Mra  liientôt  des  deux  moulins,  et  celle  du  corps  de  bataille 
prit  poste  dan.s  le  village  d’Lnterglaulieim,  tout  a fait  à notre  aile 
droite  prés  du  ruisseau,  entre  les  chaufours,  ayant  devant  soi  le  vil- 
lage d'Obcrglauheim , où  U y avait  plusieurs  bataillons  des  ennemis. 
Mais  les  impériaux  ne  |uirent  pas  attaquer  aussitôt  que  nous,  parce 
que  le  terrain  où  ils  s'étaient  mis  en  bataille  était  tout  entrecoupé 
de  broussailles  et  de  haies;  en  sorte  qu’ils  ne  purent  point  donner 
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qu’une  demi-heure  apres  nous.  A l’aile  gauche , la  cavalerie  ne  fran- 
chit pas  le  ruisseau  sans  peine;  elle  essuya  le  feu  de  l’ennemi  une 
grosse  heure,  ayant  le  village  de  Blindheim  en  flanc  et  sa  cavalerie 
en  front,  qui  repoussa  la  nôtre  une  lois.  Cependant  comme  elle  fut 
bien  soutenue,  elle  chassa  les  ennemis  au  delà  du  second  rui.sseau, 
appelé  Mûhlwelher,  à l’endroit  ov'i  commence  sa  source,  et  qui  est 
marécageux  depuis  ce  licu-là  jusqu’aux  haies  du  village.  Notre  cava- 
lerie .se  forma  de  plus  en  plus  en  corps  derrière  le  susdit  ruisseau, 
essuyant  continuellement  le  grand  feu  du  village,  jusqu'à  ce  qu’enfin 
l’infanterie  commença  à la  couvrir.  Au  milieu  du  villag«*  «l’Unter^ 
giauheim  et  à sa  droite,  le  reste  de  la  cavalerie  de  notre  aile  gauche 
(>assa  le  ruisseau  : c’étaient  des  troupes  de  Hanovre  et  des  Danois;  et 
les  ennemis  les  ayant  attaqués,  ils  furent  aussitôt  repoussés  au  tra- 
vers du  meme  rui.sseau;  mais,  notre  infanterie  les  ayant  soutenus, 
ils  retournèrent  à la  charge  pour  la  seconde  fois,  qui  ne  leur  réu.ssit 
pas  non  plus;  néanmoins,  à la  troi.sième,  le  duc  de  Marlhorough 
ayant  lui-méme  amené  quelques  escadrons  qu’il  fit  .soutenirpar  quel- 
ques autres  escadrons  impériaux  du  corps  de  résci^-e,  il  les  lit  avan- 
cer avec  (juelques  bataillons  au  delà  du  ruisseau,  pour  chasser  l’in- 
fanterie ennemie  du  village  d’Ohei^lauheim,  d’où  ils  changeaient 
notre  cavalerie  en  flanc,  et  là-dessus  celle  des  ennemis  commença 
à se  retirer.  Le  prince  de  Holstcinbeck,  général-major,  <pil  était 
tout  à l’aile  droite  de  notre  infanterie,  avait  aussi  attaqué  le  village 
d’Oberglauheim;  cependant,  comme  à sa  droite  la  cavalerie  im- 
périale était  éloignée  de  lui  de  plus  de  deux  portées  de  mousquet , 
il  fut  à peine  passé  au  delà  du  ruisseau  avec  trois  ou  quatre  batail- 
lons, que  huit  ou  neuf  autres  sortis  du  village  lui  étaient  tombés  si 
subitement  .sur  le  corps  qu’avant  que  les  régiments  se  fussent  for- 
més, celui  de  Goor  étant  à l’aile  droite,  les  ennemis  recha.ssèrent 
les  troupes  impériales  plus  de  cent  cinquante  pas  au  delà  du  lieu 
où  elles  s’étalent  formées  en  bataille  pour  attarjuer,  et  le  prince 
Eugène  étant  revenu  à la  charge,  il  eut  le  malheur  d’être  repoussé 
par  trois  différentes  fois  avec  perte.  L’aile  gauche  avança  aussitôt  et 
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nbligpa  l’ailp  droite  de  la  ravalerie  des  ennemis  do  s’éloigner  en 
fiiyanl  du  village  de  Itlindlieim,  où  il  y avait  vingt-sept  de  leurs  ba- 
taillons et  douze  escadrons  de  dragons,  qui  se  retranchèrent  et  se 
ilèfendirent  de  leur  mieux  ; en  sorte  que  le  général  Churchill  fut 
obligé  rie  venir  seconder  milord  Cuts  et  le  général-major  Wilkes 
pour  forcer  eii.semble  ce  po.ste,  prenant  ftourcela  son  chemin  le  long 
du  ruisseau,  et  laissant  notre  cavalerie,  qui  combattait  à sa  droite. 
Kniin  celle  de  l’aile  droite  des  ennemis  ayant  été  repoussée,  elle  se 
trouva  en  se  retirant  le  Danube  à dos,  et  plusieurs  escadrons  s’y 
précipitèrent  et  v furent  novés  pour  la  plupart.  Le  rnaréclial  de  Tal- 
lai-d  fut  pris  sur  le  bord  de  ce  fleuve;  autrement  il  aurait  été  forcé 
de  prendre  le  même  chemin  que  les  escadrons.  Au  corps  de  bataille, 
deux  lirigade.s*  d’infanterie,  fortes  de  huit  bataillons  et  .soutenues 
de  leur  cavalerie,  nous  firent  quelque  résistance.  Elles  étaient  ran- 
gées devant  leurs  lentes,  qui  étaient  encore  dressées;  mais,  comme 
notre  cavalerie  renversait  les  autres  qui  étaient  au  centre,  craignant 
d'être  enfermées,  elles  firent  subitement  un  mouvement  en  arrière. 
Ainsi  CCS  deux  brigades,  se  trouvant  canonnées  et  entourées  de  deux 
bataillons  et  de  deux  ou  trois  ligues  de  notre  cavalerie,  elles  vou- 
lurent tenter  de  .se  sauver  du  côté  de  Rlindheim;  mais  elles  furent 
l•nliereInrnt  taillées  en  pièces,  aucun  n’en  étant  échappé  que  les  pri- 
sonniers, qui  pour  la  plupart  étaient  blessés.  V oyant  que  les  choses 
ne  réussissaient  pas  .si  bien  à notre  aile  droite  qu’à  notre  gauche,  et 
que  le  prince  de  liolsteinbeck  avait  été  repous.sé  au  village  d'Ober- 
glauheim,  le  duc  de  Marlborougb  trouva  à propos  de  faire  faire  halte 
aux  troupes  victorieu.ses  de  l’aile  gauche,  et  d’en  tirer  quelques  e.s- 
cadrons  et  Itataiilons  pour  prendre,  à Oherglauheim,  l'ennemi  en 
liane;  mais,  avant  que  ces  troupesy  fussent  arrivées,  on  ent  avis  que 
le  prince  Eugène  avait  attaqué  avec  succès  les  ennemis  pour  la  qua- 
trième fois,  et  qu’ils  se  retiraient  ayant  mis  le  feu  aux  villages  d’O- 
herglauheim  et  de  Lutzingen.  On  fit  donc  agir  de  nouveau  notre  aile 
gauche;  on  poussa  quelque  infanterie  ennemie  dans  le  Danube,  et 
l’on  prit  plusieurs  pièces  de  canon  qu’au  sortir  du  combat  ils  escor- 


DigiliziiCL 


601 


CAMPAGNE  D'ALLEMAGNE.  — 1704. 
taient  pour  les  sauver.  Notre  cavalerie  ayant  poursuivi  l’ennemi 
jusqu'au  défilé  d'Ilôchstett,  le  duc  de  Marlfiorough  jugea  qu'-il  fal- 
lait arrêter  les  troupes,  parce  que  la  nuit  commençait  à venir.  Le 
prince  Eugène,  de  son  côte,  poursuivit  l'aile  gauclie,  qui  se  retira  au 
travers  du  bois  derrière  le  village  de  Lulringen,  et  la  cavalerie  du 
côté  de  Môrscidingcn , où  ce  prince  s’arrêta  semblablement.  Cepen- 
dant les  vingt-sept  bataillons  et  les  douze  escadrons  qui  étaient  dans 
le  village  de  Blindhcim  s’y  défendaient  toujours,  et  ils  ne  se  ren- 
dirent prisonniers  de  guerre  qu’ environ  k huit  heures  du  soir.  On 
compte  que  les  ennemis  étaient  forts  de  quatre-vingt-quatre  bataillons 
et  de  cent  cinquante  escadrons,  et  qu’ils  avaient  autour  de  quatre- 
vingt-dix  pièces  de  canon,  dont  il  y en  avait  huit  de  vingt-quatre 
livres  de  balles.  Pour  notre  armée,  elle  était  de  soixante-six  batail- 
lons et  de  cent  quatre-vingt-un  escadrons  avec  cinquante-deux  pièces 
de  canon.  L’ennemi,  ayant  passé  le  défilé  dont  on  vient  de  parler, 
se  posta,  pour  quelque  temps,  son  aile  droite  au  cimetière  d’Hôcb- 
stett,  et  la  gauche  à Altbcim,  et  se  retira  à la  faveur  de  La  nuit  è 
I.auingcn.  Nos  troupes  se  rangèrent  dans  l'obscurité  le  long  du 
marais  ci-dessus  mentionné,  l'aile  gauche  au  Danube  près  de  Son- 
derslicim,  l'aile  droite  du  côté  de  Berkheim. 

Le  i4  notre  armée  vint  camper  l’aile  gauche  au  village  de  Stein- 
heim,  et  la  droite  à Witlislingcn;  et  l’on  vit  les  troupes  défiler  au 
camp,  pres(|uc  tous  les  régiments  ayant  encore  leurs  enseignes,  éten- 
dards et  timbales. 

On  peut  aussi  consulter  les  relations  qui  ont  été  données 
par  M.  le  baron  de  Quincy,  dans  son  Histoire  militaire  de 
Louis  XIV,  et  par  l'iiistorien  des  campagnes  de  M.  le  prince 
Eugène;  on  a jugé  inutile  de  les  rapporter  ici.  On  ne  fera  point 
non  plus  de  réflexions  sur  les  causes  auxquelles  on  doit  attri- 
buer les  malheurs  de  cette  fatale  journée  ; on  peut  les  aperce- 
voir par  les  détails  que  contiennent  les  dilTérenles  pièces  qu'on 
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vient  de  lire,  et  l’on  y ajoutera  que  l’on  voit,  par  plusieurs 
lettr(*s  écrites  par  des  officiers  généraux  et  particuliers,  que 
quelques  troupes  ne  fii'ent  pas  leur  devoir.  M.  de  Feuquières 
fait  remarquer  dans  ses  Mémoires  les  principales  fautes  qui 
ont  été  faites;  cependant  il  ii’est  pas  tout  à fait  exact  sur 
l’ordre  dans  lequel  les  armées  de  France  et  de  Bavière  étaient 
disposées  et  sur  la  manière  dont  se  firent  les  différentes  at- 
taques. 

11  est  peu  d’actions  où  les  perles  de  part  et  d’autre  aient 
été  aussi  considérables  que  celles  que  firent  les  armées  respec- 
tives. Les  ennemis  eurent,  de  leur  aveu,  onze  mille  hommes 
tués  ou  lilessés;  mais  on  sut  dans  la  suite  que  le  nombre  se 
montait  à plus  de  vingt  mille,  non  compris  mille  neuf  cents 
prisonniers  anglais  et  hollandais.  Il  y eut  parmi  les  troupes 
du  roi  cinq  à six  mille  hommes  tués  ou  blessés.  Le  nombre 
des  prisonniers,  dont  firent  partie  les  vingt-sept  bataillons  et 
les  quatre  régiments  de  dragons  pris  dans  Blindheim,  ne  fut, 
suivant  les  états  produits  par  les  ennemis,  que  de  .onze  mille; 
ce  tpii  fait  voir  qu’il  s’en  faut  de  beaucoup  que  les  troupes 
fus.sent  complètes.  Parmi  les  principaux  prisonniers,  ceux  de 
maïque  furent  .VL  le  maréchal  de  Tallard,  .VL  de  Marivaux, 
lieutenant  général,  MM.  de  Blaiisac  et  de  Valsemé,  maré- 
chaux de  camp,  dix  brigadiers  et  quinze  colonels.  On  compta 
parmi  les  morts  MM.  de  Clérambault,  de  Zurlauben  et  de 
Blainville,  lieutenants  généraux,  M.  de  V'ertilly,  maréchal  de 
camp,  trois  brigadiers,  quatre  colonels  et  un  grand  nombre 
d’officiers  de  la  gendarmerie. 

La  lettre  que  M.  le  maréchal  do  Marcin  écrivit  au  roi  le 
i5  août,  et  qu’on  a rapportée  ci-devant,  fait  connaître  le 
parti  que  prit  l’électeur  de  Bavière  après  le  funeste  événe- 
ment de  la  journée  d’Hôchstett,  d’abandonner  ses  états  et  de 
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se  rapprocher  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  était  en- 
core campé  à Oflfenhourg,  et  qui  occupait  encore  tous  le.s 
[Kjstes  de  la  vallée  de  la  Kintzig.  M.  le  maréchal  de  Marcin 
écrivit  en  conséquenct;  à ce  dernier  général  pour  l’engager  à 
passer  les  montagnes  afin  de  le  recevoir.  On  a vu  de  même 
que  l'électeur  se  détermina  à retirer  les  garnisons  d’.4ugshonrg, 
de  Biherach  et  de  Memniingen,  et  à ne  garder  que  la  ville 
d’Ulm,  où  il  fit  entrer  quatre  mille  hommes  de  troupes  fran- 
çaises et  bavaroises,  tant  pour  couvrir  sa  retraite  que  pour 
protéger  les  blessés  qu’il  n’était  pas  possible  d'emmener,  et 
jjouvoir,  en  cas  de  siège,  obtenir  une  ca|>itulation  hono- 
rable. 

Dès  que  félecteur  eut  rassemblé  les  débris  de  farinée  à 
VViblingen,  près  d’IJlm,  où  il  arriva  le  lô,  il  lit  mettre  en 
oeuvre  tous  les  fours  ]x)ur  préparer  le  pain  nécessaire  pour  la 
marche  qu’il  allait  entreprendre,  et  pour  fournir  les  troupes, 
jusqu’à  ce  qu’il  pût  recevoir  des  secours  du  Rhin.  Mais  les 
ennemis  ne  lui  laissèrent  pas  beaucoup  de  temps.  Ils  ne  sé- 
journèrent point  dans  le  camp  qu’ils  prirent  le  i4  à Berk- 
heim,  et  s’avancèrent  le  i5  à Dillingen,  où  ils  jetèrent  deux 
ponts  sur  le  Danube. 

L'électeur,  en  ayant  été  informé,  fit  partir  le  17  au  soir 
toute  l'infanterie,  l’artillerie  et  les  gros  bagages  pour  re- 
monter la  rive  droite  de  ce  Qeuve.  Le  18  ce  prince  et 
M.  le  maréchal  de  Marcin  décampèrent  de  Wiblingen  avec 
les  grenadiers  et  la  cavalerie , et  rejoignirent  finfanterie, 
qui  avait  poussé  jusqu’à  Emerkingen , où  toute  l'armée 
campa. 

Le  19  elle  marcha  à Krauchenvriesen , et  le  ao  l’électeur  et 
M.  le  maréchal  de  Marcin  arrivèrent  avec  la  cavalerie  à Tutt- 
lingen.  La  marche  étant  trop  forte,  finfanterie  resta  à deux 
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Heiies  en  arrière,  et  ne  rejoignit  que,  le  lendemain.  On/.e  ba- 
taillons de  troupes  françaises  que.  M,  de  Cliamarande  avait 
retirés  d'Augsbourg,  de  Mcmmingen  et  de  Biberach  arri- 
vèrent en  même  temps  au  camp  de  Tuttlingen;  alors  l’armée 
fut  composée  de  cinquante-six  bataillons  et  de  cent  trente  et 
un  escadrons,  dont  cinquante  bataillons  et  soixante  esca- 
drons de  l'armée  de  M.  le  maréchal  de  Marcin,  trois  ba- 
taillons et  quarante-huit  escadrons  de  celle  de  M.  le  maréchal 
de  Tallard,  et  trois  bataillons  et  vingt-trois  escadrons  ba- 
varois. Ce  qui  restait  de  troupes  à l’électeur  était  à Munich 
et  répandu  dans  les  autres  places  ou  postes  de  ses  états;  la 
plupart  avaient  ordre  de  les  abandonner  et  de  faire  en  sorte 
de  joindre  l’armée. 

On  ne  fut  point  .suivi  pendant  la  marche  depuis  V\i- 
blingen  jusqu’à  Tuttlingen;  il  parut  même  que  les  ennemis 
ne  faisaient  aucune  dispo.silion  pour  se  porter  en  avant; 
c’est  ce  qui  engagea  l’électeur  et  M.  le  maréchal  de  Marcin 
à séjourner  à Tuttlingen.  Ce  séjour  leur  donnait  aussi  le 
temps  de  recevoir  tous  les  ordres  de  la  cour  et  des  nouvelles 
de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  de  rassembler  quelques  trou- 
pes de  l’armée  de  M.  de  Tallard,  qui  s’étaient  dispersées 
depuis  le  combat,  et  d’attendre  celles  qui  devaient  venir  de 
Bavière. 

Tout  était  instant  dans  ces  circonstances,  surtout  le  secours 
de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  que  l’électeur  regardait  comme 
indispensable  pour  lui  assurer  l’entrée  des  montagnes.  Ce  gé- 
néral, depuis  qu’il  avait  été  informé  de  la  jonction  de  M.  le 
maréchal  de  Tallard  avec  l’électeur,  ne  s’était  occuj>é  qu’à 
remplir  les  intentions  du  roi,  qui  lui  avait  ordonné  de  faire 
une  diversion  sur  la  ligne  de  Bühl,  s’il  apprenait  que  le 
prince  Eugène,  avec  le  détachement  qu’il  en  avait  tiré,  se 
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portât  vers  le  Danube.  Il  fut  incertain  jusqu’au  la  de  la 
marche  de  ce  prince;  et,  étant  d’un  autre  côté  sans  nouvelles 
de  .MM.  les  maréchaux  de  Tallard  et  de  Marcin,  il  ne  lit  jus- 
que-là aucun  mouvement;  mais,  informé,  le  i4,  qu’il  était 
déjà  vers  Donawert,  il  n’hésita  plus  à marcher  à la  ligne 
des  ennemis. 

Le  1 6 il  décampa  d’Oflenhourg,  et  alla,  avec  vingt- six 
bataillons  et  trente-neuf  escadrons,  camper  à Erlach,  sur  la 
rive  droite  d»;  la  Rench.  En  même  temps  .M.  le  comte  de 
Coigny  décampa  de  Drusenheiro,  et  vint  à Bisclieim,  près  de 
Strasbourg,  avec  les  six  bataillons  et  les  cinq  escadrons  qui 
composaient  son  corps  depuis  qu’il  en  avait  détaché  quatre 
bataillons  pour  la  Flandre.  Le  dessein  de  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  était  de  le  faire  avancer  vers  StollhoiTen,  tandis  qu’il 
se  portait  le  long  des  montagnes  du  côté  de  Bülil  pour  cher- 
cher à tourner  la  gauche  de  la  ligne,  malgré  les  dilhcultés 
qu’il  prévoyait  rencontrer  dans  cette  entreprise,  les  retran- 
chements étant  gardés  par  les  di.\-scpt  bataillons  et  les  vingt 
et  un  escadrons  que  le  prince  Eugène  y avait  lais.sés  sous  le 
commandement  du  prince  Nassau-W  eilhourg.  11  laissa,  de 
sou  côté,  dans  la  vallée  de  la  Kiutzig  neuf  bataillons  et  onze 
escadrons  sous  les  ordres  de  M.  Dan  tin,  pour  continuer  à 
donner  de  l’inquiétude  à Villingen  et  Rottwcil,  et  retenir  à 
portée  de  ces  places  le  corps  de  huit  bataillons  et  quatorze  es- 
cadrons que  le  comte  de  Welem  y avait  rassemblés.  En  même 
temps  il  détacha  M.  de  Caraman  et  M.  le  prince  d’Épinoy 
avec  deux  mille  cinq  cents  hommes  et  trois  cents  chevaux 
pour  chasser  les  ennemis  de  la  petite  ville  d’Oppenau  et  des 
retranchements  qu'ils  occupaient  dans  la  vallée  d’Obcrkirch, 
ce  qui  eut  tout  le  succès  qu’on  pouvait  désirer.  Quatre  cents 
hommes  qui  gardaient  Oppenau  prirent  la  fuite  et  aban- 
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ilonncrcnt  toute  la  vallée,  que  l’on  trouva  remplie  de  four- 
rages. 

M.  le  maréchal  de  Villeroy  se  disposait  à décamper  d’Er- 
lacli  pour  continuer  sa  marche  vers  la  ligne  de  Bühl,  lorsque, 
le  1 7,  il  eut  des  nouvelles  qui  ne  lui  laissèrent  pas  douter  qu'il 
ne  fùl  arrivé  un  malheureu.'i  événement  en  Bavière,  et  que 
M.  le  maréchal  de  l’allard  ne  fût  prisonnier.  Ces  nouvelles 
n’étant  accom|)agnées  d'aucune  lettre  de  M.  le  maréchal  de 
Marcin  ni  de  l'électeur,  il  .se  détermina  à suspendre  son  mou- 
vement jusqu'à  ce  que  des  connaissances  plus  particulières  de 
ce  qui  s’était  passé  et  de  la  situation  des  all'aires  en  Bavière  le 
missent  en  état  de  prendre  un  parti.  Son  incertitude  dura 
pendant  les  journées  du  18  et  du  19.  Cependant  de  toutes 
parts  il  lui  vint  des  confirmations  encore  plus  elTrayantcs  des 
premières  nouvelles  qu’il  avait  eues  des  malheurs  arrivés 
le  1 3,  ce  qui  l’engagea  à se  préparera  marcher  au-devant  de 
M.  le  maréchal  de  Marcin,  si  son  secours  lui  devenait  néces- 
saire. Ce  ne  fut  que  le  19  au  soir  que  lui  parvint  la  lettre  que 
ce  général  lui  avait  écrite  le  1 6.  11  n’attendit  point  les  ordres 
de  la  cour;  sur-le-champ  il  envoya  les  siens  pour  rassembler 
ses  troupes  et  mettre  en  mouvement  un  convoi  de  pain  et  de 
biscuit,  afin  de  s’avancer  avec  la  plus  grande  diligence  au  dé- 
bouché des  montagnes.  Cependant,  pour  ne  point  perdre  en- 
tièrement le  fruit  de  la  diversion  qu’il  s’était  proposé  de  faire 
sur  la  ligne  de  Bühl,  où  il  apprit  que  les  ennemis  grossis- 
saient journellement,  il  fit  ouvrir  des  marches  en  avant  de 
.son  camp. 

Dès  le  ao  tout  fut  prêt,  et  le  même  jour  il  se  fit  joindre  par 
M.  de  Coigny. 

Le  a 1 toute  l'armée  se  mit  en  marche  à la  pointe  du  jour, 
et  alla  camper  à Biberacb,  suivie  d’un  convoi  de  deux  cent 
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cinquante  miUe  rations  de  biscuit  destinées  à aller  jusqu'à 
Hornbcrg,  pour  faire  une  première  distribution  aux  troupes 
qui  revenaient  de  Bavière.  Bn  autre  convoi  de  deux  cent  cin- 
quante mille  rations  de  pain  eut  ordre  de  partir  de  Strasbourg 
le  a a,  pour  se  rendre  à llasslach;  et  on  lit  avancer  dans  la  vallét* 
de  la  Kintzig  deux  mille  sacs  de  farine  pour  fournir  aux  tra- 
vaux qui  se  faisaient  sans  discontinuer  dans  les  Iburs  de  Hass- 
iacb  et  de  Hornberg.  On  fit  suivre  aussi  un  nombre  considé- 
rable de  bœufs  pour  la  subsistance  des  troupes  de  l’électeur  et 
de  M.  le  maréchal  de  Marcin.  M.  le  maréchal  dcVillerov,  à 
son  arrivée  à Biherach , rer'ut  une  lettre  de  ce  dernier  géné- 
ral, datée  de  Tuttlingen,  le  ao,  qui  le  rassura  sur  les  dangers 
qu’il  ax’ait  pu  courir  pendant  sa  retraite  et  sur  le  sort  de  l’ar- 
mée.  Cette  même  lettre  lui  fit  connaître  que  le  projet  de  M.  le 
maréchal  de  Marcin  était  de  rentrer  dans  la  vallée  du  Rhin  par 
le  llolegraben  et  les  vallées  de  Saint -Pierre  et  de  \\  aldkirch, 
plutôt  que  par  celle  de  Hornberg,  qu’il  jugeait  entièrement 
épuisée  de  subsistances  par  le  passage  des  armées,  et  que  le 
a a il  irait  camper  à llûfingcu  pour  y attendre  de  ses  nou- 
velles. M.  le  maréchal  de  Marcin  le  prévint  en  même  temps 
que  le  pain  et  le  bi.scuit  qu’il  menait  à sa  suite  pourraient  à 
peine  fournir  les  troupes  jusqu’au  a 8.  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  avait  suffisamment  pourvu  à cet  objet;  quant  au  des- 
sein où  il  était  de  passer  les  montagnes  par  le  Holegrabcii,sa 
marche  sur  Hûfiugeu  le  portant  également  sur  Hornberg, 
M.  le  maréchal  de  Villeroy  n’eut  aucun  changement  à faire 
dans  ses  dispositions,  et  il  le  rassura  sur  ses  craintes  de  la  di- 
sette des  subsistances  dans  la  vallée  de  la  Kintzig,  où,  depuis 
qu’il  s’était  chargé  d’en  occuper  les  postes,  il  avait  fait  ras- 
sembler une  grande  quantité  de  fourrage. 

Le  aa,  avant  une  heure  du  matin,  M.  le  maréchal  de  Vil- 


608  SUCCESSION  D’ESPAGNE, 

leroy  se  remit  en  marche  et  s’avança  jusqu’au  delà  de  la  mon- 
tagne de  Hornberg. 

Le  2.^  il  6C  porta  avec  toute  sa  cavalerie  à Mônchweiler, 
peu  loin  de  Villingen,  et  laissa  son  infanterie  à VVolfsteich,  à 
portée  de  le  joindre  en  trois  heures. 

Le  2 4 il  en  détacha  deux  brigades  qu’il  envoya  à Pruggen; 
c’était  le  seul  chemin  par  lequel  le  comte  de  VVelem,  qui  était 
à Hottweil,  pouvait  inquiéter  ses  derrières. 

Ce  ne  fut  que  le  même  jour  2 4 que  l’électeur  et  M.  le  ma- 
réchal de  Marcin  décampèrent  de  Tuttlingen,  pour  se  rendre  à 
Hüfingen,  sans  avoir  vu  jusqu’à  ce  moment  aucune  troupe  des 
ennemis.  Par  cette  marche  la  jonction  se  trouva  assurée,  et 
M.  le  maréchal  de  Villeroy  se  rendit  dès  le  lendemain  au  quar- 
tier de  l’électeur  pour  conférer  avec  ce  prince  et  M.  le  maré- 
chal de  Marcin  sur  le  parti  qu’il  y avait  à prendre. 

L,,,„  J'allai  hier  rendre  mes  respects  & M.  l’électeur  de  Bavière  à Hü- 
.M  le  nuréclml  hngcn.  Une  lieue  au  delà  de  Donaucschingcn;  il  me  reçut  avec  mille 
témoignages  de  honte,  et  il  me  parla  sur  le  malheureux  état  où  il 
ihi  oiiiip  trouvait  avec  beaucoup  de  douleur  et  de  fermeté.  U me  répéta 
plusieurs  fois  qu’il  était  plus  touché  du  chagrin  qu’il  avait  causé  à 
36  août  Vôtre  majesté  que  de  la  perte  de  scs  états;  qu*il  était  attaché  et  lie 

' à vos  intérêts  pour  toute  .sa  vie,  et  qu’il  n’avait  d’autre  inquiétude 

sur  l’état  où  il  se  trouvait  que  de  vous  servir  utilement,  remettant 
la  fortune  de  sa  maison  et  de  sa  personne  dans  les  mains  de  votre 
majesté,  et  qu’il  était  plein  de  confiance  sur  tout  ce  qui  lui  pouvait 
arriver;  qu’il  n’avait  de  volonté  que  do  suivre  la  vôtre,  et  qu’il  atten- 
drait à Strasbourg  les  ordres  de  votre  majesté.  M.  le  maréchal  de 
Marcin , qui  avait  pris  la  peine  de  venir  au-devant  de  moi  à deux 
lieues  du  quartier  de  l’électeur,  pour  m’instruire  de  la  situation  de 

' Celte  pièce  se  trouve  en  original  dan»  les  archives  du  dép6t  de  la  guerre  « vol.  1766, 
n'  69. 
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toutes  choses,  fut  présent  à notre  conversation,  et  nous  répondîmes 
également  l’un  et  l’autre  à tout  ce  (jue  nous  dit  M.  rélecteur  d’une 
manière  à lui  persuader  la  constante  fermeté  de  votre  majesté,  aussi 
Lien  que  celle  du  roi  son  petit-fils,  de  regarder  toujours  ses  inté- 
rêts comme  ceux  des  deux  couronnes;  que  la  gloire  de  votre  ma- 
je.sté  est  si  particulièrement  engagée  à le  protéger  qu’il  ne  devait 
jamais  douter  de  reiécution  de  tous  les  engagements  que  votre 
majesté  avait  avec  son  altesse  électorale;  il  nous  parut  plein  de  con- 
fiance et  de  soumi.ssion  à la  parole  et  aux  ordres  île  votre  majesté. 

Je  lais.se  à M.  le  maréchal  de  Marcin  le  soin  de  rendre  compte  à 
votre  majesté  de  tout  ce  qui  a rapport  aux  affaires  de  Bavière,  de  la 
résolution  de  l’électeur  d’y  laisser  M"”  l’élcctrice,  qui  produira  un 
bien,  selon  toutes  les  apparences,  et  du  détail  sincère  de  la  bataille, 
dont  il  faut  que  votre  majesté  sache  les  vérités  essentielles;  l’intérêt  ' 
de  votre  service  y est  trop  indispensablement  attaché  pour  lui  lais- 
ser ignorer  des  vérités  qu’elle  doit  savoir  pour  éviter  à l’avenir  de 
retomber  dans  les  malheurs  passés.  La  modestie  de  M.  le  maréchal 
de  Marcin  lui  fera  passer  beaucoup  de  choses  sous  silence,  que  j’au- 
rai l’honneur  d'expliquer  à votre  majesté,  .s’il  ne  les  lui  dit  pas.  Avant 
que  d’entrer  dans  aucun  détail, j’aurai  seulement  l'honneur  dédire 
é votre  majesté  que  MM.  les  maréchaux  ont  toujours  été  unis  et  de 
concert  et  jamais  d'opinion  diflérente;  que,  par  une  fatalité  sans 
exemple,  l’aile  droite  a été  accablée  et  M.  le  maréchal  de  Tallard 
abandonné;  que  la  gauche  a toujours  combattu  avec  avantage,  etque 
M.  le  maréchal  de  Marcin  a sauvé  les  armées  de  votre  majesté  dans 
le  combat,  dans  sa  retraite,  et  dans  la  dernière  résolution  qu’il  a 
prise  de  ramener  toutes  les  troupes  en  France,  parti  conforme  aux 
ordres  que  votre  majesté  lui  donnait,  aussi  bien  qu'à  M.  le  maré- 
chal de  Tallard,  jtar  sa  lettre  du  a i . Il  fallait  toute  la  vigilance,  toute 
la  fermeté  et  toute  la  capacité  de  M.  le  maréchal  de  Marcin  pour 
exécuter  la  resolution  qu’il  a prise  de  ramener  l’armée  et  l’électeur, 
qui  fait  présentement  le  salut  de  l’état,  et  qui  nous  va  redonner 
des  moyens  et  de  la  confiance  pour  le  rétablis.sement  des  affaires. 
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C’est  dans  de  pareilles  occasions  où  il  faut  trouver  de  nouvelles  res- 
sources pour  réparer  les  malheurs  passés  : c’est  de  quoi  j’aurai  l’hon- 
neur de  parler  dans  la  suite  à votre  majesté.  Il  faut  pré.sentement 
l’instmire  des  affaires  du  jour;  j'oubliais  d’avoir  l’honneur  de  lui  dire 
que  j’ai  remis  à l’électeur  la  lettre  que  votre  majesté  m’a  adressée 
pour  lui. 

Dans  la  conversation  que  nous  eûmes,  .M.  le  maréchal  de  Marcin 
et  moi , nous  convînmes  de  l'importance  dont  il  était  de  repasser  les 
montagnes  le  plus  |>romptement  qu’il  se  pourrait , la  situation  présente 
où  se  trouvaient  toutes  les  armées  de  votre  majesté  en  ce  pays-ci  étant 
absolument  inutile  et  meme  contraire  à son  service;  la  basse  Al- 
.sace  sans  troupes,  ouverte  aux  ennemis;  le  prince  Eugène,  dont  l’on 
avait  des  avis  confus  qu’il  était  en  marche  pour  revenir  .sur  le  Rhin, 
et  que,  par  raison,  l'on  doit  croire  qu’il  est  en  chemin  pour  y ra- 
mener un  gros  coqîs  de  troupes;  en  un  mot,  mille  raisons  pour  ne 
pas  rester  un  moment  comme  nous  sommes,  situation  qui  m’inquiète 
depuis  le  premier  instant  que  j’ai  passé  les  montagnes.  Nous  fûmes 
en  tout  du  mémo  avis.  11  me  dit  que  l’électeur  se  flattait  encore  de 
l’espérance  de  voir  arriver  dix-sept  ou  dix- huit  escadrons  de  ses 
troupes  qui  devaient  être  parties  le  17  de  Munich;  qu’il  n’en  avait 
aucune  nouvelle,  mais  qu’il  demandait  deux  ou  trois  jours  de  sé- 
jour pour  les  attendre,  avant  que  de  repa.sscr  les  montagnes.  Nous 
convînmes  qu'il  fallait  lui  donner  quelques  jours  de  séjour  avant 
que  de  repasser  le  dernier  défdé  de  Homberg,  mais  qu’il  fallait 
obliger  l’électeur  à donner  une  .situation  différente  aux  deux  armées 
qu’il  ramenait , pour  mettre  une  sûreté  entière  à leur  rentrée  en  Al- 
.sace,  en  les  plaçant  tout  k fait  dans  le  débouché  des  montagnes,  en 
sorte  que  l’armée  que  je  commande  puisse  repasser  promptement 
le  Rlun  et  s’avancer  du  côté  de  Philipsboui’g,  ce  que  j’aui'ai  l’hon- 
neur d’expliquer  en  détail  à votre  majesté  par  ma  première  dé- 
pêche, pour  ne  pas  rendre  celle-ci  trop  longue,  car  il  y a bien  des 
choses  dilférentes  sur  lesquelles  il  faut  vos  ordres  et  bien  promp- 
tement. 
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Nous  déterminâmes  M.  l'électeur  i consentir  que  l'armée  de 
M.  le  maréchal  de  Tallard,  l’artillerie,  les  caissons,  les  gros  bagages 
et  les  malades  et  blessés  des  armées  marcheraient  aujourd’hui  26, 
pour  venir  camper  une  heure  plus  en  arrière  que  je  ne  suis,  dans 
un  lieu  nommé  Peterzell , qui  est  l'eutrée  de  la  goige , et  qu’ensuite 
je  la  ferais  défiler  par  corps  séparés  jusc^u'au  delà  du  llliin,  ayant 
pris  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  faire  trouver  du  pain  et 
du  fourrage  dans  la  vallée  de  la  Kintzig.  C'est  un  détail  infini,  qui 
sera  très-régulièrement  exécuté. 

L’armée  de  M.  l’électeur  marchera  le  27,  et  viendra  camper  le 
même  jour  à Pctcrzell.  Comme  elle  y sera  en  sûreté,  et  qu’il  faut 
de  nécessité  qu’elle  donne  le  loisir  à tous  les  gros  bagages  et  à l’ar- 
mée de  M.  de  Tallard  de  passer  les  montagnes,  elle  y séjournera 
deux  jours,  qui  est  au  delà  du  temps  qu'il  demande  pour  attendre 
scs  troupes.  Comme  j'ai  actuellement  deux  cent  cinquante  mille  ra- 
tions de  biscuit  sur  le  haut  de  la  montagne  du  Wolfsteich , j'ai  de 
quoi  fournir  à la  subsistance  de  l'armée  quand  elle  séjournerait  un 
jour  ou  deux  de  plus  au  delà  des  montagnes,  car  toutes  ces  troupes 
sont  payées  jusqu’au  3o  inclus,  aussi  bien  que  celles  de  M.  le  maré- 
chal de  Tallard;  ainsi  je  ne  comineiicc  à leur  donner  du  pain  que 
le  3i,  et  tout  est  disposé  de  sorte  que  rien  ne  leur  manquera  jus- 
qu'au delà  du  Rhin,  par  la  prévoyam'e  qu’on  a eue  d’avoir  des  cha- 
riots assemblés,  du  biscuit  et  du  pain. 

Comme  le  corps  de  Rottweil  ne  s’est  point  éloigné,  et  que  j’ai 
avis  qu’il  y marche  plusieurs  troupes  de  celles  qui  sont  dans  les 
lignes,  et  que,  d'un  moment  à l’autre,  il  en  peut  arriver  du  Da- 
nube sans  que  nous  en  soyons  avertis,  je  ne  m'éloignerai  point  avec 
le  corps  de  cavalerie  que  j’ai  ici  que  tout  ne  soit  en  sûreté;  cepen- 
dant je  fais  filer  mon  aile  gauche,  la  moitié  de  rinfantcric  de  l’ar- 
mée, l’artillerie  et  Icj  gros  bagages  pour  s’approcher  de  Kehl,  et  je 
mauderai  demain  à M.  de  Coigny  de  passer  le  Rhin,  afin  de  com- 
mencer à faire  paraître  une  tête  du  côté  de  Philipsbourg.  Je  ferai 
suivre  l’armée  que  j’ai  l’honneur  de  commander,  le  plus  prompte- 


77- 


612 


SUCCESSION  Ü ESPAGNE. 
mcnl  ({III- je  |iniuTai,  ne  voyant  rien  de  plus  important,  dans  la  con- 
joncture présente,  que  d’essayer  d’empéclicr  les  ennemis  de  passer 
le  Rhin.  J’enverrai  incessamment  à M.  de  Chamillart  l’état  de  l’ar- 
mée de  M.  le  itiaréchal  de  Tallard,  qui  est  pitoyable;  M.  le  maré- 
chal de  Marciu  enverra  l’état  de  la  sienne,  et  j’enverrai  en  même 
temps  l’état  de  celle  que  j’ai  l’honneur  de  commander,  avec  le  corps 
de  M.  de  Coigny,  afin  que  votre  majesté,  instruite  du  nombre  de 
ses  troupes,  de  l’état  où  elles  sont  et  de  ce  que  ramène  l’électeur, 
puisse  se  déterminer  promptement  à ce  qu’elle  veut  laisser  sur 
le  Rhin,  sur  la  Moselle  et  renvoyer  en  Flandre.  Par  un  mémoire 
que  j’aurai  l’honneur  de  lui  envoyer  incessamment,  je  crois  que 
votre  majesté  jugera  qu'il  est  également  nécessaire  de  séparer  ses 
armées  qui  sont  présentement  en  .'Ulcniagne  dans  les  trois  endroits 
que  je  viens  d’expliquer. 

L’armée  de  M.  le  maréchal  de  Marcin  est  tout  entière.  L’électeur 
y a vingt-trois  escadrons  et  trois  bataillons.  Bien  des  raisons,  que 
j’aurai  l’honneur  d'expliquer  i votre  majesté,  doivent  l’engager  à for- 
mer promptement  les  armées  qu’elle  veut  séparer. 

Nous  sommes  convenus,  M.  le  maréchal  de  Marcin  et  moi,  que 
rien  ne  ]>ouvait  être  plus  utile  au  service  de  sa  majesté  que  de  por- 
ter toutes  scs  armées  au  delà  du  Rhin  pour  s’approcher  du  Palati- 
nat,  parce  que  c’était  le  seul  côté  par  lequel  les  ennemis  pouvaient 
venir,  et  que  d’ailleurs  c’était  le  moyen  de  conserver  la  basse  et  la 
haute  Alsace;  que  si,  au  contraire,  l’on  plaçait  les  deux  armées  qui 
reviennent  de  Bavière  dans  la  plaine  de  VVcil,  en  remontant  le  Rhin, 
elles  devenaient  inutiles  h tout,  mangeaient  un  pays  qui  pourrait 
donner  une  grande  sul)sistaucc  à la  fin  d’octobre,  et  nécessiteraient 
l’armée  que  j’ai  l’honneur  de  commander,  d’aller  protéger  la  basse 
Alsace,  pendant  que  les  autres  ne  feraient  que  manger  du  fourrage 
.sans  être  utiles  é rien,  et  ôteraient  les  moyens  à votre  majesté  de 
faire  des  détachements  pour  envoyer  ailleurs,  où  certainement  il  e.st 
nécessaire  que  votre  majesté  pourvoie,  comme  j’aurai  l’honneur  de 
lui  expliquer  dans  mon  mémoire. 
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Je  disposerai  les  mouvement»  des  troupes  de  sorte  que  votre 
majesté  aura  le  loisir  de  m’envoyer  ses  ordres  avant  qu’aucune  ait 
l'ait  des  marches  opposées  aux  endroits  où  votre  majesté  poum»  les 

destiner.  ^ 

L'électeur  doit  aller  à Strasbourg  attendre  vos  ordres.  Il  est  dil- 
ücile  de  juger  des  hommes  dans  une  première  conversation;  mais 
il  me  parait  que  c’est  un  prince  né  noble,  droit  et  bien  persuadé 
que  la  gloire  personnelle  et  la  réputation  sont  au-dessus  de  tous  les 
autres  intérêts.  Non-seulement  la  nécessité  l'a  réduit  à demeurer  at- 
taché à votre  majesté;  mais  la  droiture  des  sentiments  de  son  cceur, 
à ce  qu’il  me  parait,  le  lie  encore  plus  étroitement  à votre  majesté. 

Les  lettres  dont  elle  m’a  honoré  le  ai,  et  que  mon  premier  cour- 
rier m’a  rapportées,  n’exigent  aucune  réponse.  Quand  l’armée  de 
M.  le  maréchal  de  Marcin  sera  placée  ilemain  en  lieu  de  sûreté,  (|ue 
je  l’aurai  vue  camper  et  que  j’aurai  un  peu  débarrassé  tous  les  der- 
rières, j’aurai  l’honneur  de  dépêcher,  le  î8  au  soir,  un  courrier  à 
votre  majesté  pour  lui  faire  un  plan  général,  afin  de  recevoir  ses 
oixlres. 

Ni  l’électeur  ni  aucun  des  générau.t  n’avait  encore  eu  de 
nouvelles  de  Versailles  depuis  que  le  roi  avait  pu  ètn’  instruit 

des  désastres  de  la  journée  du  i3;  mais  à peine  M.  le  maré-  ; 

chai  de  Villeroy  eut-il  achevé  sa  dépêche  que  des  courriers,  j 

tlépèchés  le  ai  et  le  a3,  lui  apportèrent  des  lettres  du  roi 
|K)ur  lui  et  jKiur  .M.  le  maréchal  de  Marcin,  qui  lirent  con- 
naître à ces  deux  générau.v  qu’ils  avaient  prévenu  les  inten- 
tions de  sa  majesté,  l’iiu  eu  ramenant  sur  le  Rhin  les  armées 
de  Bavière,  et  l’autre  eu  s’avançant  à la  rencontre  de  M.  le 
maréchal  de  Marcin  pour  favoriser  sa  retraite. 

iMon  cousin,  les  nouvelles  que  j’ai  vues  de  Stuttgart,  de  Bàle  et  roi 

de  différents  endroits  des  villes  à portée  du  Hhin,  jointes  au  grand  m.  le  nuréclial  ' 
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Marcin  iioiiihn*  dp  IcUrps  d’oflicicr.s  tle  nies  troupes  prisonniers  de  guerre, 
Vmaill«,  qu’il.s  out  écrites  à leurs  parents,  ne  me  laissant  pas  lieu  de  douter 
i7o.t'.  qu’il  ne  se  soit  passé  une  action  le  i3  à Hôchstett,  dans  laquelle  les 
ennemis  doivent  avoir  eu  un  avantage  considérable , j’ai  peine  à croire 
que  vous  ayea  assca  de  troupes  pour  soutenir  la  guerre  contre  toutes 
les  forces  de  l’empereur,  de  l’empire,  des  Anglais  et  Hollandais, 
avec  l’égalité  qu'il  convient  pour  n’avoir  pas  à craindre  la  perte  de 
celles  qui  restent  sous  vos  ordres  et  celles  du  maréchal  de  Tallard, 
à moins  que  l'événement  de  cette  journée  n’ait  été  fort  différent  de 
ce  que  j'ai  lieu  de  croire.  Dans  cet  état,  et  pour  prévenir  des  suites 
encore  plus  lacheu.ses,  il  n’y  a point  d’autre  parti  é prendre  que  celui 
de  retirer  mon  année,  en  prenant  les  précautions  nécessaires  pour 
qu’elle  ne  soit  pas  attaquée  dans  .sa  retraite,  si  vous  y trouveï  de  la 
possibilité,  et  que  vous  ayes  de  vous-même  pris  cette  résolution.  Je 
mande  au  maréchal  de  4 illcroy  de  s’avancer  le  plus  loin  qu’il  pourra 
pour  vous  soutenir  et  favoriser  votre  retraite;  c’est  le  seul  parti  à 
prendre  pour  conserver  le  reste  de  mes  troupes  et  pour  me  mettre 
dans  la  suite  en  état  de  soutenir  mes  frontières  du  Hhin  sans  in- 
quiétude. 1 ,’état  où  se  trouve  l'électeur  de  Bavière  me  fait  beaucoup 
plus  de  peine  que  la  porte  que  j’ai  faite.  S’il  trouve  des  dispositions 
pour  faire  accommudement  ou  poui-  conserver  sa  famille  et  son  pays, 
quel  qu'il  soit,  il  lui  sera  plus  avantageux  que  de  le  voir  exposé  à 
être  ravage,  ce  qu’il  ne  pourrait  éviter  dans  la  suite.  ,\ssurez-lc  que, 
quand  même  il  prendrait  ce  parti , je  ne  changerai  point  de  senti- 
ments à son  égard , et  que  je  tiendrai  tous  les  engagements  que  j’ai 
pris  avec  lui. 

S’il  trouve  les  ennemis  déterminés  à ne  lui  acconler  aucune  con- 
dition , le  seul  parti  qui  lui  convienne  e.st  de  repas.scr  les  montagnes 
avec  mes  troupes;  il  ira  en  Flandre,  où  il  .soutiendra  la  guerre  avec 
plus  de  facilité  et  de  bonheur,  et  il  attendra  qu’une  paix  générale  le 
l'asst' jouir  des  avantages  qu’il  a si  bien  mérités. 

' Celte  pièce  M trouve  en  original  dans  les  archive» du  dépôt  de  la  guerre,  vol,  1750, 
n*  1Â3. 
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Je  ne  saurai»  comprendre  comment  il  est  possible  (jue  je  n’aie 
point  eu  de  vo.s  nouvelles  ni  de  celles  du  niar^-cltal  de  Tallard;  j'en 
attends  à tous  momeuls,  et  j'espère  encore  que  les  aOiiires  ne  sont  pas 
dans  un  au.ssi  méchant  état  que  les  ennemis  l’ont  publié.  Faites- 
moi  savoir  le  détail  le  plus  tôt  que  vous  pourrez.  Et  la  présente , etc. 


La  copie  de  la  lettre  que  vous  m’avez  envoyée  du  maréchal  de 
Marcin,  du  iC,  du  camp  de  Wiblingen,  ne  me  laissant  plus  lieu  de 
douter  que  toute  mon  infanterie  de  l’armée  commandée  jxar  le  ma- 
réchal de  Tallard  n’ait  été  prise  prisonnière  de  guerre  ou  défaite 
avec  quatre  régiments  de  dragons  à la  journée  d'Hôchstett,  et  qu’il 
a pris  le  seul  bon  parti  qu’il  y avait  à prendre  dans  une  conjoncture 
aussi  fâcheuse,  en  ramenant  en  France  les  troupes  qui  lui  restent, 
j’approuve  que,  sans  attendre  mes  ordres,  vous  vous  soyez  mis  en 
marche  pour  vous  avancer,  le  plus  diligemment  que  vous  pourrez , 
au  débouché  des  montagnes  et  le  recevoir,  s’il  est  assez  heureux 
pour  y arriver  sans  que  les  ennemis  ratt.aquent  en  chemin.  Vous 
aurez  connu , par  ma  lettre  du  a i et  par  la  copie  de  celle  que  j’écri- 
vais au  maréchal  de  Marcin,  que  je  conseillais  à l’électeur  de  s’ac- 
commoder, s’il  y trouvait  des  dispositions,  ou  de  suivre  le  sort  de  son 
armée;  que  j’ordonnais  au  maréchal  de  Marcin  de  se  rapprocher  des 
montagnes  le  plus  diligemment  et  le  plus  sûrement  qu’il  pourrait. 
Je  vous  mandais  en  même  temps  que,  dans  ce  cas,  vous  pouviez 
vous  avancer  vers  Yillingen.  Il  n’était  pas  possible  de  penser  autre- 
ment. Ix  corps  qu’il  amène  avec  lui  étant  compos»i  au  moins  de  cin- 
quante bataillons  de  mes  troupes,  de  cent  huit  escadrons,  et  de  cinq 
bataillons  cl  vingt-trois  escadrons  de  celles  de  l’élcctcnr,  j’ai  lieu 
d’espérer  qu’il  arrivera  sans  que  les  ennemis  y puissent  former  au- 
cune opposition;  et,  comme  dans  les  affaires  malheureuses  il  faut 
savoir  prendre  son  jiarti,  que  le  nondire  de  troupes  qui  me  restent 
en  Alsace  cl  en  Flandre  est  encore  très-considérable,  je  fis  dès  hier 


Lelin.'  du  roi 
à 

.M.  )e  martela) 
d«  Vilicrov. 

Vorsaitles, 
a3  août 
*7o4  *. 


' Celte  pièce  se  trouve  en  minute  dans  les  archive»  du  dépôt  de  la  guerre . «ol.  1751, 
t** partie,  i”  section,  page  37. 


- -Digitized  by  Google 


«16  SLCCESSION  D'ESPAGNE. 

mou  projet  jxmr  soutenir  le  reste  de  cette  campagne  en  Taisant  une 
dél’ensive  honoraldc.  J'ai  résolu  pour  cela  de  laisser  soixante  batail- 
lons et  cent  e.scadrons  en  Alsace  ; que  vous  vous  niettie!’.  en  marche 
potn-  retourner  en  Flandre  avec  trente-deux  bataillons  de  mes  troupes 
et  soixante-huit  escadrons,  non  compris  les  cinq  bataillons  et  les 
vingt-trois  escadrons  de  celles  de  l’électeur,  qu'il  mènera  sans  doute 
avec  lui  ; mais  votre  marche  doit  se  régler  sur  celle  des  ennemis;  j’es- 
tiinc  seulement  que,  pour  que  vous  ne  soyer  pas  prévenu  par  la  dili- 
gence (pi’ils  pourraient  faire  en  faisant  descendre  une  partie  de  leurs 
troupes  sur  le  Rliin,  vous  avanciez  justju’è  Metz,  afin  d’être  à portée 
de  défendre  la  Moselle,  s’ils  avaient  dessein  de  faire  quelque  entre- 
prise de  ce  côté-là;  de  retourner  en  Alsace  s’ils  y portaient  toutes 
leurs  forces,  ou  de  vous  rendre  en  Flandre  s'ils  y marchaient.  Par 
le  détail  tpie  j’ai  fait  de  mes  troupes  et  de  celles  des  ennemis,  en 
leur  donnant  tout  ce  qu'ils  ont  employé  sur  leurs  états,  il  me  pa- 
rait si  peu  de  différence  de  toutes  leurs  forces  en  Allemagne  et  en 
Flandre  d'avec  les  miennes,  que  j’ai  lieu  d’espérer  que  par  la  dis- 
tribution que  j’en  ai  faite  vous  serez  en  état,  et  le  maréchal  de  Mar- 
cin,  de  soutenir  les  elf'orts  des  ennemis,  qui  n’oublieront  rien  pour 
jirofiter  de  l’avantage  qu'ils  ont  remporté.  V^ous  trouverez  tout  re 
détail  joint  à ma  lettre.  Les  troupes  que  je  destine  pour  demeurer 
en  .\lsace,  et  celles  qui  doivent  repasser  on  Flandre,  y .sont  mar- 
quées. Dites  à l'électeur  qu’il  trouvera  dans  le  parti  qu’il  a pris  toute 
la  .satisfaction  qu’il  peut  désirer,  et  que  je  lui  ferai  rendre  tous  les 
honneurs  qui  lui  sont  dus  ; qu’il  commandera  mes  armées  en 
Flandre  et  celle  du  roi  mon  petit-fils,  et  que  je  ne  ferai  dans  la 
suite  aucune  paix  ni  traité  qu’il  ne  soit  rétabli  dans  .scs  états. 

Je  plains  le  maréchal  de  Tallard,  et  je  m’intéresse  véritablement 
à la  douleur  qu'il  aura  de  la  perte  de  son  fils.  Et  la  présente,  etc. 

Leur»  itii  roi  Mou  cousin,  quoique  je  n’aie  reçu  jusqu’à  présent  aucun  détail 
M.  le  maroclial  de  l'affaire  d'Hôchstett , votre  lettre  du  1 6 au  maréchal  de  Villeroy 
de  xtamn.  laissant  pas  lieu  de  douter  que  l’infanterie  de  l’armée  du 
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maréchal  de  Tailard  et  quatre  régiments  de  dragnns  n’aient  été  en- 
tièrement défaits  ou  pris  prisonniers  de  guerre , il  ne  me  reste  rien 
à ajouter  à ma  lettre  du  a i,  par  laquelle  je  vous  mandais  de  déter- 
miner l’électeur  à faire  .son  accommodement,  ou  à suivre  mon  armée, 
que  je  vous  ordonnais  de  faire  repasser  en  France  le  plus  diligem- 
ment et  le  plus  sûrement  que  vous  pourriez.  Vous  avez  pris  le  parti 
de  vous-même  qui  était  le  seul  bon  à prendre,  et  rélcctcur  a voulu 
donner  dans  cette  dernière  occasion  dos  marques  de  sa  fermeté  dans 
ses  engagements;  assurez-ie  de  ma  part  que  je  le  soutiendrai  et  scs 
intérêts  comme  les  miens  propres,  et  que  je  ne  ferai  point  de  paix 
ni  aucun  traité  qu’il  ne  soit  rétabli  dans  scs  états  et  qu’il  ne  puisse 
jouir  des  avantages  qu’il  avait  lieu  d'espérer  de  l’alliance  qu’il  avait 
faite  avec  moi. 

Je  vous  ai  destiné  pour  commander  mou  armée  d’Alsace.  V ous 
aurez  sous  vos  ordres  soixante  bataillons  et  cent  escadrons.  Le  maré- 
chal de  Villcroy  fera  passer  le  reste  en  Flandre,  en  cas  que  les  enne- 
mis y renvoient  les  troupes  qu’ils  en  avaient  tirées  pour  mener  en  .\lle- 
magne.  S'ils  avaient  dessein  de  porter  toutes  leurs  forces  sur  le  Ilhin, 
M.  le  maréchal  de  Villeroy  y resterait  (Kiurleur  défendre  le  passage 
de  ce  fleuve;  je  lui  donne  mes  ordres  sur  la  conduite  qu’il  doit  tenir. 
Par  le  nouvel  arrangement  que  je  viens  de  faire  et  que  je  lui  en- 
voie, j'ai  lieu  d’espérer  que  vous  serez  en  état  du  côté  de  l'.Vlsacc, 
et  lui  du  côté  de  la  Flandre,  de  soutenir  une  défensive  honorable, 
et  que  le  grand  avantage  que  les  ennemis  viennent  de  remporter  à 
Hôchstett  n’aura  aucune  suite  fâcheuse.  Knvoyez-moi,  le  plus  tôt  que 
vous  pourrez,  un  détail  très-exact  de  tout  ce  qui  s’est  passé  dans 
cette  journée,  des  troupes  qui  ont  bien  fait,  de  celles  qui  ont  mal 
fait;  et  mandez-inoi  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à la  perte  totale  de 
l'infanterie  du  maréchal  de  Tailard;  quels  sont  les  principaux  officiers 
tues  ou  prisonniers.  Je  vous  ferai  savoir  mes  intentions  encore  plus 
particulièrement  lorsque  je  vous  saurai  en  Alsace.  Et  la  présente , etc. 

' Celle  pièce  se  iroave  en  Original  dans  les  archives  du  dépêl  de  la  guerre,  vol.  1 750, 
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On  croit  ne  pouvoir  se  dispenser  de  rapporter  aussi  le  mé- 
moire que  M.  de  Chamlay  présenta  au  roi  pour  mettre  sous 
les  yeux  de  sa  majesté,  non-seulement  les  différents  objets 
quelle  pourrait  avoir  en  vue  pour  les  opérations  de  ses  armées, 
après  que  celles  de  Davière  auraient  joint  celle  de  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy,  mais  aussi  les  moyens  de  les  faire  subsister, 
de  les  réparer,  de  les  placer  avantageusement  pour  la  sûreté 
de  la  frontière  de  l’Allemagne,  et  enfin  de  pourvoir  au  bien 
des  affaires  d’Italie  et  à la  conservation  des  états  du  roi 
d’Espagne. 

Les  deux  généraux , autorisés  par  les  ordres  du  roi  à exécuter 
le  projet  qu’ils  avalent  formé  de  faire  repasser  les  montagnes 
à toutes  les  troupes  et  à celles  de  l’électeur,  firent  mettre  en 
marche  le  26  tout  ce  qui  restait  de  l’armée  de  M.  le  maré- 
chal de  Tallard,  c’est-à-dire  trois  bataillons  qui  étaient  revenus 
d’Augsbourg,  trois  mille  hommes  échappés  de  différents  régi- 
ments, et  le  fond  de  quarante-huit  escadrons  qui  pouvaient 
à peine  en  former  vingt-sept.  Toute  l’artillerie  et  les  gros  ba- 
gages suivirent  ces  troupes  et  allèrent,  le  même  jour,  avec 
elles  camper  à Peterzell,  le  lendemain  à Hornherg,  le  38  à 
Hasslach,  le  39  à Offenhourg  et  le  3o  à Kclil,  où  se  ren- 
dirent aussi  les  troupes  que  M.  le  maréchal  de  Villeroy  avait 
laissées  à Offenhourg.  Le  tout  passa  le  Rhin  le  .3i,  et  alla 
camper,  partie  à Wantzenau,  partie  à Brunrpt.  M.  de  Coigny 
était  parti,  dès  le  37,  d’Offenbourg,  avec  neuf  bataillons  et 
dix  escadrons  pour  aller  à Bischeim,  d’où,  le  38,  il  était  des- 
cendu jusqu’à  Druseuheim  pour  veiller  à la  sûreté  de  la  basse 
Alsace.  Le  3i  il  se  rendit  à Beinbeim. 

Les  troupes  bavaroises  et  celles  qui  formaient  l’armée  de 
M.  le  maréchal  de  Marcin  se  replièrent  le  37  de  Hüfingen 
à Peterzell;  et,  après  y avoir  séjourné  en  vain  le  a8,  dans 
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l’espoir  de  voir  arriver  quelques-unes  de  celles  qu’on  attendait 
de  Bavière,  l’électeur  et  M.  le  maréchal  de  Marcin  se  remirent, 
le  29,  en  marche  pour  suivre  la  même  route  qu’avaient  tenue 
les  troupes  de  M.  le  maréchal  de  Tallard.  Ils  arrivèrent 
le  3i  Offenbourg,  où  resta  leur  infanterie;  la  cavalerie  fut 
poussée  jusqu’à  Wilstctt. 

M.  le  maréchal  de  Villeroy  fit  l’arrière-garde  de  tout,  avec 
celles  de  ses  troupes  qui  avaient  passé  les  montagnes;  il  les 
rassembla  le  28  à Wolfsteich,  et,  repliant  successivement  les 
postes  de  la  vallée  de  la  Kintzig,  il  se  rendit  le  3o  à Hass- 
lach  sans  avoir  vu  aucune  troupe  des  ennemis.  Le  3i  tout 
arriva  à Offenbourg;  M.  le  maréchal  se  porta  de  sa  personne 
à Kehl,  où  il  joignit  l’électeur,  et  se  rendit  le  même  jour  avec 
lui  à Strasbourg.  Ce  prince  y reçut  les  memes  honneurs  que 
le  roi. 

C’est  ainsi  que,  par  les  bonnes  dispositions  de  M.  le  maréchal 
de  Villeroy,  et  par  les  précautions  qu’il  avait  prises  pour  ap- 
provisionner la  vallée  de  la  Kintzig,  les  trois  armées  repas- 
sèrent les  montagnes,  sans  confusion  dans  les  marches  et  sans 
qu’il  manquât  rien  pour  fournir  à leurs  besoins.  Mais  ce 
n’était  pas  assez  d’avoir  mis  ces  armées  en  sûreté,  à couvert 
du  Rhin  ou  sous  la  protection  de  Kehl;  des  objets  non  moins 
pressants  exigeaient  de  nouveaux  travaux.  On  ignorait  encore 
les  mouvements  qu’avaient  faits  les  ennemis  depuis  qu’ils 
.s’étaient  avancés  à Dillingen,  mais  le  peu  de  soin  qu’ils  avaient 
pris  pour  inquiéter  la  retraite , et  les  bruits  qui  s’étaient  ré- 
pandus, dès  le  lendemain  du  combat,  de  leur  projet  de  faire 
le  siège  de  Landau,  ne  laissèrent  point  douter  M.  le  maréchal 
de  Villeroy  qu’ils  ne  marchassent  vers  le  Rhin.  C’était  dans 
cette  idée  qu’il  avait  fait  avancer  M.  de  Coigny  à Beinheim, 
et  une  partie  des  troupes  qui  revenaient  de  Bavière  dans  la 
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basse  Alsace,  afin  de  pouvoir  occuper  la  Lauter  en  force  et 
se  mettre  en  mesure  de  soutenir  Landau.  11  fallait  aussi  se 
hâter  de  former  l’armée  qui  devait  rester  aux  ordres  de  M.  le 
maréchal  de  Marciu  sur  le  Rhin,  et  faire  marcher  au  plus  tôt 
eu  Flandre  celle  que  M.  le  maréchal  de  Villeroy  avait  ordre 
d’y  mener. 

Ce  fut  sur  ces  derniers  objets  qu’il  crut  devoir  faire  des  repré- 
sentations au  roi,  en  faisant  observer  à sa  majesté  que  ce  qui 
re.stait  de  l’infanterie  de  l’armée  de  M.  le  maréchal  de  Tallard 
était  dans  un  si  mauvais  état,  qu’on  ne  pouvait  en  faire  usage 
que  dans  les  places,  et  que  la  cavalerie  était  non-seulement 
hors  d’état  de  servir,  mais  aussi  qu’elle  dépérissait  chaque  jour 
par  une  maladie  contagieuse  dont  étaient  attaqués  les  che- 
vaux que  l’armée  de  M.  le  maréchal  de  Marcin  avait  bcsoir. 
de  quelque  temps  pour  se  rassemble!*  et  se  remettre  des  la- 
tigues  extraordinaires  qu’elle  venait  d’éprouver;  que  d’ailleurs 
l’indiscipline  et  le  mauvais  esprit  qui  y régnaient  exigeaient 
qu’on  la  laissât  aussi  p-ndantquelque  temps  avec  la  sienne  pour 
y rétablir  le  bon  ordre*.  M.  le  maréchal  de  Villeroy  représenta 
de  même  à sa  majesté  que  le  projet  que  les  ennemis  étaient  le 
plus  en  état  d’c.xécuter,  et  qu’il  était  le  plus  instaut  de  pré- 
venir, était  adiii  de  passer  le  Rhin  et  de  se  placer  sur  la 
Lauter;  que,  par  cette  raison,  il  allait,  avec  le  plus  de  dili- 
gence qu’il  lui  serait  possible,  se  porter  vers  Landau;  qu’à  la 
vérité  ce  mouvement  l’éloignerait  de  la  route  de  la  Flandre, 
mais  que  cette  dernière  partie  était  moins  en  danger  que  la 
basse  Alsace,  et  que,  si,  comme  on  l’a.ssurail,  les  .Anglais 

' Suivanl  It*»  details  de  l'élat-major  de  U cavalerie,  ü ne  restait,  dan»  les  quarante- 
huit  escadrons  da  celte  armée,  que  quinte  cenis  chevaux  en  étal  de  servir  ol  six  cents 
rclojtpés.  La  gendarmerie  duii  réduite  è quatre  cents. 

* Leâ  troupes  ctaienl  entiérctucot  découragées,  et  le»  olTicier»  abandonnnieut  leurs 
corps. 
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étaient  en  marche  pour  s’y  rendre,  ce  serait  un  faible  renfort 
pour  les  alliés,  parce  qu’ils  avaient  été  si  maltraités  au 
combat  d'Hôchstett  qu’ils  étaient  réduits  à moins  de  six  mille . 
hommes. 

Le  i"  septembre  les  troupes  de  l’armée  de  M.  le  maréchal 
de  Villeroy,  qui  étaient  arrivées  la  veille  à Brumpt  et  à Want- 
xenaii,  se  portèrent  à Haj;uenau,  et  ce  général  s’y  étant 
rendu  lui-même  le  lendemain,  il  envoya  l’infanterie  à Weis- 
senibourg,  et  fit  avancer  à Sultz  une  tête  de  cavalerie.  En 
meme  temps  M.  de  Coigny,  qui  était  à Beinbeim,  alla  camper 
près  de  Lauterbourg 

L’armée  de  M.  le  maréchal  de  Marcin  partit  aussi  le  i"se]>- 
tembre  d’Oll'enbourg  et  de  Wilstett,  et,  après  avoir  passé  le 
Rhin  à Kebl,  elle  alla  camper  à W eyersbeim.  Quant  aux 
Bavarois , ils  allèrent  ce  jour-là  à Strasbourg,  et  le  lende- 
main , 2 , ils  s’acheminèrent  vers  Saverne  pour  prendre  ensuite, 
après  quelques  jours  de  séjour,  la  roule  de  Flandre  par  le 
pays  de  Luxembourg. 

Les  débris  de  l’infanterie  de  M.  le  maréchal  de  Tallard 
lurent  envoyés  dans  dillérentes  j)laces,  et  sa  cavalerie  à Hocli- 
felden. 

Ce  ne  fut  que  le  i"  septembre  que  M.  le  maréchal  de  Ville- 
roy fut  informé  avec  quelque  certitude,  tant  par  des  émis- 
saires que  par  des  olliciers  prisonniers  renvoyés  en  France 
par  les  ennemis,  qu’après  la  bataille  d’Hôchstett  le  prince  de 
Bade,  qui  s’était  porté  devant  Ingolstadt  lorsque  le  duc  de 
Marlborough  avait  marché  à Dnnawert,  ne  songeait  plus  au 
siège  de  cette  place;  et  qu’après  y avoir  laissé  un  corps  de 
troupes  pour  en  faire  le  blocus,  il  avait  joint  avec  le  reste  de 
son  armée  le  prince  Eugène  et  le  duc  de  Marlborough  du  côté 
de  Oillingen;  que  les  trois  armées  réunies  avaient  ensuite  re- 
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monté  le  Danube  jusqu'à  Ulm  et  fait  investir  cette  place  par  le 
général  Thungen,  qui  devait  en  faire  le  siège;  mais  que  la  tran- 
.chée  n’avait  pas  encore  été  ouverte  le  a6;  que  dans  les  derniers 
jours  du  mois  d’aoftt  les  trois  généraux  s’étaient  remis  succes- 
sivement en  mouvement  pour  traverser  le  pays  de  Wurtem- 
berg et  se  rendre  sur  le  Rhin,  marchant  en  trois  corps  sé- 
parés: le  premier,  sous  les  ordres  du  prince  Eugène,  composé 
des  Danois  et  des  troupes  de  Brandebourg;  le  second,  com- 
mandé par  le  duc  de  Marlborougb,  composé  des  Anglais  et 
des  troupes  de  Hollande;  le  troisième,  conduit  par  le  prince 
de  Bade,  qui  menait  les  troupes  de  l’empereur,  celles  de  Hesse, 
de  Hanovre  et  de  Lunebourg. 

M.  le  maréchal  de  Villcroy,  jugeant  que  scs  premières  dis- 
positions le  mettaient  en  état  de  notre  point  prévenu  par  les 
ennemis  à Landau,  dont  tous  les  avis  annonçaient  qu’ils  mé- 
ditaieut  le  siège,  s’arrêta  à Hagnenau  pour  concerter  avec 
M.  le  maréchal  de  Marcin  la  formation  des  deux  armées,  dont 
l’une  devait,  sous  ses  ordres,  passer  en  Flandre , l’autre  rester 
sur  le  Rhin;  et  il  était  déterminé  à ne  point  s éloigner  de  ce 
fleuve  avant  de  pouvoir  démêler  quels  étaient  les  projets  des 
ennemis.  Mais,  pendant  la  nuit  du  a au  3,  ayant  eu  nouvelle 
que  le  prince  Eugène  venait  de  passer  le  Rhin  à Pbilipsbourg 
avec  un  corps  de  troupes,  et  qu’il  s’était  avancé  à la  Petite- 
Hollande,  il  marcha  le  3 au  matin  avec  la  cavalerie  qui  était  à 
Haguenau  et  à Sultz,  passa  la  Lauter,  et  se  porta  jusqu’à  Bil- 
ligheim , qu’il  regardait  comme  le  poste  le  plus  important  pour 
donner  la  main  à Landau;  il  jugea  même  ne  devoir  pas  s’a- 
vancer jusqu’à  Langenkandel  et  W'inden,  quoique  ces  lieux 
fussent  plus  à portée  de  cette  place,  j)arcc  qu’il  craignit  que 
le  prince  Eugène  ne  vînt  par  ses  derrières  s’emparer  lui-même 
du  poste  de  Billigheim , et  ne  le  séparât  de  la  Lauter  et  de 
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l'Alsace.  Avant  de  se  mettre  en  mouvement,  il  envoya  partout 
des  ordres  pour  faire  avancer  en  diligence  les  troupes  qui 
étaient  encore  tant  à Haguenau  qu’à  Brumptet  à Weyersbelm. 
Mais  pendant  sa  marche  il  apprit  que  le  prince  Eugène  avait 
repassé  le  Rhin,  et  qu’il  n’y  avait  à la  gauche  de  ce  fleuve 
aucune  troupe  des  ennemis.  Cependant  il  n’envoya  point  de 
contre-ordre  à celles  qu’il  avait  fait  mettre  en  mouvement, 
et  manda  à M.  le  maréchal  de  Marcln  de  les  diriger  sur  Weis- 
sembourg,  où  ce  dernier  général  se  rendit  lui-méme  le  len- 
demain. 

De  nouveaux  avis  lui  confirmèrent,  le  4 au  matin,  la  retraite 
du  prince  Eugène  au  delà  du  Rhin , ainsi  que  du  détachement 
qui  avait  passe  ce  fleuve  avec  lui;  mais  de  tous  côtés  on  fut 
averti  que  le  duc  de  Marlhorough , avec  la  plus  grande  partie 
de  l’armée  impériale,  s’avançait  à tire-d’aile,  et  qu’il  devait 
faire  le  siège  de  Landau,  ou  du  moins  bloquer  cette  place. 
Sur  ces  nouvelles,  M.  le  maréchal  de  Villeroy  se  porta  le  même 
jour  sur  la  Queich  avec  l’aile  gauche  de  sa  cavalerie,  pour  con>- 
meucer  à occuper  ce  poste,  qui  était  le  plus  important  qu’il  y 
eût  pour  la  conservation  de  Landau  et  de  la  basse  Alsace  ; il 
fit  camper  ses  troupes  à Offenbach.  L’aile  droite  de  cavalerie 
et  l’infanterie  restèrent  à Billigheim  et  à Steinweiler,  qui  n’en 
étaient  qu’à  deux  lieues.  M.  le  maréchal  de  Villeroy  ne  fit 
point  avancer  son  infanterie  sur  la  Qucich,  pour  ne  pas  l’éloi- 
gner du  chemin  qu’elle  aurait  à prendre  pour  se  rendre  en 
Flandre  par  la  gorge  de  Weissembourg , si  le  duc  de  Marlbo- 
rough,  au  lieu  de  piasser  le  Rhin  à Philipsbourg , venait  à 
marcher  par  les  derrières  pour  retourner  aux  Pays-Bas  avec 
les  Anglais  et  les  troupes  à la  solde  des  Etats-Généraux. 

Le  5 au  matin , des  partis  envoyés  à la  Petite-Hollande 
rapportèrent  qu’il  avait  paru  quelques  troupes  des  ennemis 
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(lu  côté  de  Spire,  ce  qui  engagea  M.  le  maréchal  de  Villeroy  à 
aller  à Weissembourg  pour  conférer  avec  M.  le  maréchal  de 
Marcin  sur  les  dispositions  qu’il  y avait  à faire;  et  l’on  convint 
qu’au  premier  mouvement  que  feraient  les  ennemis  pour  passer 
le  Rhin  on  iiîrait  avancer  toutes  les  tniupes  sur  la  Queich  ; que 
dès  le  lendemain,  6,  la  cavalerie  de  M.  le  maréchal  de  Marcin 
se  porterait  sur  cette  rivière,  entre  Bclbeim  et  Ottersheim,  et 
que,  pour  ne  point  éloigner  du  chemin  de  Flandre  l’artillerie 
de  M.  le  maréchal  de  Villerov,  celle  de  M.  le  maréchal  de 
Marcin  suivrait  sa  cavalerie.  On  sut  le  soir  que  tout  avait  dis- 
paru; c’est  ce  qui  engagea  M.  le  maréchal  de  Villeroy  à faire 
partir,  à l’entrée  de  la  nuit,  M.  de  Soulernon  avec  mille  che- 
vaux pour  aller  pas.serà  Germersheim,  et  s’avancer  de  là,  à la 
[)ointc  (lu  jour,  sur  le  haut  de  la  plaine  de  la  Petite-Hollande, 
pour  reconnaître  le  pont  des  ennemis.  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy s’y  porta  de  sa  personne,  à six  heures  du  matin  le  6, 
et  aperçut  un  camp  placé  à la  rive  gauche  du  Rhin  à la  tête 
du  pont,  et  sept  ou  huit  troupes  de  cavalerie  dans  les  fonds, 
entre  le  village  de  la  Petite-Hollande,  le  bois  et  le  marais,  qui 
était  praticable;  on  vit  aussi  distinctement  plusieurs  camps 
au  delà  de  Phillpsbourg,  et  des  prisonniers  qu’on  fit  assurèrent 
que  le  duc  de  Marlhorougli  était  arrivé  la  veille  avec  sa  cava- 
lerie, et  que  son  infanterie,  très-harassée  et  très-affaihlie , 
devait  arriver  le  6. 

M.  le  maréchal  de  \ illerov,  voyant  une  tête  des  ennemis  à 
la  gauche  du  Rhin,  et  ne  pouvant  plus  douter  de  l’arrivée  des 
Anglais  et  des  troupes  de  Hollande  à Philipsbourg,  fit  avancer 
le  même  jour  sur  la  Queich , ainsi  qu’il  en  était  convenu  avec 
M.  le  maréchal  de  Marcin,  toutes  celles  de  son  armée  et  la 
cavalerie  de  ce  dernier  général.  Il  se  rendit  lui-même  à Ger- 
mersheim, qu’il  fit  occuper  par  deux  bataillons.  L’armée  campa 
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à la  droite  de  la  Qiieich  en  remontant  cette  rivière,  depuis  une 
lieue  et  demie  au-dessus  de  Germersheim  .jusque  vers  Landau. 
Elle  était  couverte  non-seulement  par  la  rivière,  mais  aussi 
par  des  bois  et  par  des  marais,  qui  étaient  impraticables  dans 
beaucoup  d’endroits;  et  M.  le  maréchal  de  Villcroy  ordonna 
qu’on  y fît  des  retranchements,  des  retenues  d’eau  et  des 
abatis. 

L’infanterie  de  M.  le  maréchal  de  Marcin , qui  ne  devait 
arriver  à Lauterbourg  que  le  6 au  soir,  eut  ordre  do  se  remettre 
peu  de  temps  après  en  marche  pour  se  rendre,  lé  7 de  grand 
matin,  à Germersheim.  L’ordre  fut  de  même  envoyé  à la  cava- 
lerie de  M.  le  maréchal  de  Tallard,  qui  était  à Hochfelden, 
malgré  le  mauvais  état  dans  lequel  elle  était  réduite,  de  joindre 
l’armée;  et  M.  le  maréchal  de  Villeroy  écrivit  à l’électeur  pour 
l’engager  à faire  marcher  aussi  la  sienne. 

Pendant  la  nuit  du  6 au  7,  des  paysans  venus  de  la  hauteur 
de  la  Petite-Hollande  assurèrent  qu’il  n’y  avait  aucun  mou- 
vement chez  les  ennemis,  et  qu’il  n’avait  paru  aucune  de  leurs 
troupes;  mais  à six  heures  du  matiu  on  les  vit  de  la  tour  de 
Germersheim  passer  le  Rhin  sur  deux  ponts,  et  on  eut  avis 
que  non-seulement  les  Anglais  et  les  troupes  de  Hollande 
étaient  arrivés,  mais  aussi  que  les  impériaux  les  avaient  joints, 
et  que  le  projet  était  d’attaquer  l’armée  du  roi  et  de  faire  le 
siège  de  Landau  ; c’est  ce  qui  engagea  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy à envoyer  en  diligence  à Germersheim  neuf  bataillons 
et  vingt-cinq  escadrons  aux  ordres  de  M.  de  Guiscard.  Ce 
poste  faisant  la  sûreté  de  toute  la  droite,  il  lui  parut  de  la  plus 
grande  importance  de  le  soutenir.  Le  reste  de  l’armée  campa  à 
une  lieue  et  demie  en  arrière  de  cette  ville,  étendant  sa  gauche 
vers  Landau  ; le  quartier  général  fut  placé  à Belheim. 

M.  le  maréchal  de  Villeroy  était  occupé  à parcourir  les  bords 
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de  la  Queich , et  rinfanterie  de  M.  le  maréchal  de  Mardii 
n’était  pi»  encore  arrivée,  lorsqu’à  dix  heures  du  matin  on 
l’avertit  que  Gcnnersheim  était  attaqué , que  les  ennemis 
avaient  emporté  les  premiers  postes,  et  que  peut-être  ils  étaient 
maîtres  de  la  ville  : il  en  était  alors  à trois  lieues.  Il  y courut, 
mais  il  apprit  peu  de  temps  après  qu’ils  s’étaient  retirés;  et 
un  exprès  de  M.  de  Guiscard  lui  annonça  que  tout  était  ré- 
tabli. Comme  il  fallait  garder  non-seulement  la  ville,  mais 
aussi  la  rivière  jusqu’au  bois,  qui  en  était  éloigné  d’une  demi- 
lieue,  M.  le  maréchal  de  Villeroy  renforça  de  quatre  batail- 
lons, qu’il  détacha  de  l’armée,  les  onze  qui  y étaient  déjà,  et 
il  se  détermina  à y pass(îr  le  reste  de  la  journée  et  la  nuit  sui- 
vante pour  être  plus  à portée  qu’à  Belheim  d’avoir  des  nou- 
velles des  ennemis. 

Ils  continuèrent  pendant  tout  le  7 à passer  le  Rhin,  et 
campèrent  la  droite  au  Speyerbach , la  gauche  à la  Petile- 
llüllande. 

Le  8 au  matin  des  déserteurs  assurèrent  que  l’armée  du 
prince  de  Bade  passait  aussi  le  Rhin,  et  que  toutes  les  forces 
des  ennemis  étaient  réunies.  L’infanterie  de  M.  le  maréchal 
de  Villeroy  ainsi  que  la  cavalerie  de  M.  le  maréchal  de  Tallard 
et  celle  de  l’électeur  étaient  encore  en  arrière,  et  le  Rhin  jus- 
qu'à Landau  était  beaucoup  trop  étendu  pour  le  nombre  de 
trotipes  dont  on  pouvait  disposer  pour  le  garder.  Cependant 
M.  le  maréchal  de  Villeroy  jugea  ne  devoir  point  l’abandonner 
sans  avoir  pris  l’avis  des  olliciers  généraux:  il  se  rendit  à cet 
effet  de  Germersheim  à ramiéc. 

Il  n’y  fut  pas  plus  tôt  arrivé  que  chacun  s’empressa  de  lui 
représenter  le  danger  auquel  on  serait  exposé  si  l’on  restait 
dans  une  position  aussi  peu  assurée.  Chacun  parut  effrayé  de 
U supériorité  des  ennemis,  tant  en  cavalerie  qu’en  infanterie. 
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depuis  qu’ils  étaient  joints  par  les  troupes  restées  dans  le  camp 
de  Bùlil  et  par  celles  du  prince  de  Bade.  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  connaissait  lui-même  mieux  que  personne  le  danger, 
surtout  après  ce  qu’il  avait  éprouvé  en  Bavière  de  la  mauvaise 
conduite  des  troupes  et  voyant  le  découragement  qui  régnait 
parmi  elles.  D’ailleurs  regardant  le  hasard  qu’allait  courir 
Landau  s’il  s’en  éloignait,  et  même  la  perte  de  cette  place, 
quelque  grande  qu’elle  fût,  comme  incomparablement  moins 
funeste  pour  le  royaume  que  l’état  dans  lequel  les  affaires 
seraient  réduites  par  un  combat  malheureux,  il  se  détermina 
à abandonner  la  Queich  et  Germersheim , et  à ne  s’occuper  que 
du  salut  de  l’armée  et  de  la  conservation  de  l’Alsace.  Mais,  avant 
de  se  mettre  en  marche,  il  fit  entrer,  pendant  la  nuit  du  8 au 
9,  huit  bataillons  de  campagne  dans  Landau,  où  il  y en  avait 
déjà  quatre  de  garnison  et  deux  escadrons,  des  canonniers, 
des  bombardiers  et  des  ingénieurs.  La  place  était  poui'vue  de 
vivres  pour  un  an  et  de  munitions  de  guerre.  M.  de  Laubanie 
continua  d’y  commander. 

Le  9,  à la  pointe  du  jour,  il  fil  sou  mouvement  de  retraite, 
et  alla  camper  à Langenkandel.  Pendant  la  marche  il  fut 
informé  que  les  ennemis  s’éUiienl  mis  en  mouvement  avant 
le  jour,  pour  l’attaquer  en  embrassant  son  flanc  gauche  beau- 
coup au  delà  du  front  qu’il  occupait.  Ils  vinrent  en  effet  camper 
le  même  jour  surle  terrain  que  quiltail.f  armée,  et  poussèrent 
un  corps  de  cavalerie  sur  les  hauteurs  de  Landau. 

Des  déserteurs  ayant  rapporté  qu’ils  devaient  marcher  le 
lendemain,  M.  le  maréchal  de  Villeroy  fit  partir  les  bagages 
à minuit,  et  l’armée  décampa  le  to  à la  pointe  du  jour,  passa 
la  Lauter,  et  se  plaça  derrière  cette  rivière,  le  quartier  général 
à Schleitlial.  Les  ennemis  marchèrent  on  effet  et  s’avancé» 
rent  jusqu'à  Langenkandel;  ils  y mirent  leur  gauche,  et  por- 
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tèrcnt  leur  droite  jusqu’à  la  montagne,  occupant  un  front  de 

deux  lieues  et  demie  d'étendue. 

La  Lauter,  qui,  dans  différentes  occasions,  avait  alteruativc-< 
ment  servi  de  barrière  et  aux  ennemis  et  aux  troupes  du  roi, 
ne  parut  pas  à M le  maréchal  de  Villeroy  susceptible  de  dé- 
fense contre  un  ennemi  supérieur  et  victorieux , ni  pouvoir  s<î 
soutenir  qu'cii  occupant  Lauterbourg  et  Weissembourg;  mais 
ces  deux  postes  étaient  ouverts , Weissembourg  dominé  de  tous 
côtés,  et  on  n’avait  pas  le  temps  de  faire  des  retranchements 
ni  de  relever  les  lignes;  d’ailleurs  M.  le  maréchal  de  Villeroy 
jugea  .n’avoir  pas  assez  de  troupes  pour  garnir  l’éteudue  de 
quatre  lieues  qui  était  entre  ces  deux  postes.  Tous  ces  motifs 
le  déterminèrent  à faire  une  nouvelle  marche  rétrograde!  et 
le  1 1 il  mena  l’armée  derrière  la  Moder,  où  elle  prit  sou  camp , 
ladroite  à Dischweiler,  la  gauche  à Schvs  cighauscn,  le  quartier 
général  à Haguenau.  Là  se  trouvèrent  rassemblées  toutes  les 
troupes,  excepté  celles  de  l’armée  de  M.  le  maréchal  de  Tal- 
lard,  dont  l'infanterie  était  dans  les  places,  et  dont  la  cavalerie 
était  restée  à Hochfeldcn,  n’ayant  point  marché  sur  la  Queich 
ni  sur  la  Lauter,  à cause  du  changement  survenu  dans  les  dis- 
positions de  M.  le  maréchal  de  Villeroy.  Les  troupes  de  l’élec- 
teur n’étaient  pas  non  plus  comprises  dans  les  quatre-vingt- 
cinq  bataillons  et  cent  treize  escadrons  qui  formèrent  alors 
l’armée;  elles  se  mirent  même  en  marche,  le  1 1,  de  Saverne, 
pour  devancer  l'électeur  sur  la  route  de  Metz  et  lui  servir 
d’escorte.  Ce  prince  partit  de  Strasbourg  le  ta  pour  suivre 
le  même  chemin  et  se  rendre  ensuite  par  Luxembourg  aux 
Pays-Bas. 

11  parait  que  le  maréchal  de  Villeroy  ne  regarda  que  comme 
momentanée  sa  position  derrière  la  Moder,  et  que,  ne  la  ju- 
geant pas  tenable  devant  un  ennemi  supérieur,  il  ne  la  prit 
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que  pour  se  donner  le  temps  d’attendre  que  les  projets  des 
ennemis  fussent  développés.  Mais  on  voit  que  même  en  suppo- 
sant qu’il  parvînt  à se  mettre  en  état  de  s’y  soutenir,  il  craignit 
qu'ayant  abandonné  la  Lauter  les  ennemis  ne  prissent  le  parti 
d’assiéger  le  Fort-Louis;  c’est  pourquoi  il  y fit  entrer  le  1 1 cinq 
bataillons,  indépendamment  de  la  garnison  qui  y était  déjà.  Il 
se  confirma  dans  cette  idée  lorsqu’on  lui  rapporta  que  le  prince 
de  Bade,  qu’il  savait  avoir  toujours  eu  des  vues  sur  cette  place, 
avait  de  sa  personne  repassé  le  Rhin , et  qu’il  longeait  la  rive 
ilroite  de  ce  fleuve  en  le  remontant. 

Dans  l’état  de  dépérissement  où  étaient  les  troupes,  M.  le 
maréchal  de  Villeroy  eût  préféré  voir  les  ennemis  s’attacher 
au  siège  de  Landau  plutôtqu’à  celuidu  Fort-Louis,  afin  d’avoir 
le  temps  de  leur  procurer  des  secours  et  de  se  préparer  les 
moyens  de  rétablir  les  affaires  ou  du  moins  de  se  précau- 
tionner contre  les  autres  entreprises  que  les  ennemis  pour- 
raient faire.  C’est  ce  qu’il  expliqua  au  roi,  en  lui  représentant 
le  danger  qu’il  y aurait  de  se  commettre  avec  eux  dans  des 
circonstances  où,  non-seulement  l’affaiblissement  des  troupes, 
qui  était  au  point  qu’à  peine  pouvait-on  compter  cinquante 
maîtres  par  escadron  en  état  de  servir,  le  rendait  fort  infé- 
rieur, mais  où  il  était  obligé  de  garnir  Saverne,  Phaltzbourg, 
la  Sarre  et  même  Nancy.  Ces  mêmes  motifs  l’engagèrent  à re- 
présenter au  roi  que  tout  devait  tendre  à la  conservation  et  à 
la  réparation  de  ce  qui  restait  de  troupes,  tant  afin  de  pré- 
venir de  plus  grands  malheurs,  que  pour  être  en  état,  la  cam- 
pagne suivante , de  reprendre  des  avantages  sur  les  ennemis  ; 
mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  effrayant  dans  le  tableau  qu’il  fit  de 
la  situation  des  affaires  fut  le  peu  de  moyens  qu’il  aperçut 
dans  la  nature  du  pays  pour  la  défense  de  l’Alsace.  On  voit 
par  ses  jettres  qu’il  ne  connaissait,  entre  la  Moder  et  la  partie 
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haute  de  cette  province,  pas  même  derrière  le  canal  de  la 
Bruche,  aucun  poste  où  l'on  pût  tenir  avec  une  armée  infé- 
rieure, à moins  d'avoir  le  temps  de  retrancher  les  rivières,  et 
que  Strasbourg  et  Landau,  ne  pouvant  se  soutenir  jusqu'au 
commencement  de  la  campagne  suivante  que  par  leurs  propres 
forces,  il  ne  fallait  songer  qu'à  pourvoir  à la  sûreté  de  la  haute 
Alsace  en  y destinant  un  nombre  de  troupes  suffisant,  à dis- 
poser un  corps  pour  la  Moselle,  et  à envoyer  en  Flandre  tout 
ce  qui  ne  serait  pas  nécessaire  à ces  deu.x  objets,  afin  de  re- 
prendre dans  cette  dernière  partie  une  supériorité  capable  de 
changer  la  face  des  all'aires  générales. 

M.  le  maréchal  de  Marcin  n'était  point  avec  M.  de  Villeroy, 
ni  . lorsqu'il  abandonna  la  Queich  et  la  Lauter,  ni  lorsqu’il 
fit  au  roi  ses  représentations;  un  mal  de  jambe  qui  le  mettait 
hors  d'état  d’agir  l'avait  obligé  de  se  faire  transporter  à Stras- 
bourg; et  il  parait,  par  la  lettre  qu'il  écrivit  à M.  de  Chamil- 
lart  le  i3,  que,  quoiqu'il  fût  du  même  avis  que  M.  le  maré- 
chal de  Villeroy,  et  sur  la  supériorité  des  ennemis,  et  sur  les 
dangers  auxquels  il  serait  exposé  s'il  eût  voulu  soutenir  da 
Queich  et  la  Lauter,  il  ne  pensait  pas  de  même  sur  l'impossi- 
bilité de  défendre  le  pays  jusqu’à  Strasbourg;  du  moins  de- 
mandait-il qu’on  ne  l’abandonnât  qu’à  la  dernière  extrémité, 
sans  cependant  se  compromettre  à un  combat  qui  ne  pouvait 
être  qu’inégal  et  désavantageux.  Pour  cet  elTct,  son  sentiment 
était  que,  si  les  ennemis  faisaient  le  siège  de  Landau  ou  celui 
du  Fort-Louis,  comme  ou  ng  pouvait  douter  que  ce  ne  fût  leur 
projet,  M.  le  maréchal  de  Villeroy  soutint  la  Moder  aussi  long- 
temps qu'il  lui  serait  possible,  afin  de  profiter  des  subsistances 
dont  abondait  le  pays  aux  deux  rives  de  cette  rivière;  que  pen- 
dant ce  temps  il  se  préparât  des  positions  sur  la  Zom,  pour 
aller  les  occuper  dès  qu’il  serait  forcé  d'abandonner  la  Moder; 
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qu'alors  il  devait  tenir  l’armée  ensemble  et  ne  la  séparer  qu’a- 
près  l'avoir  menée  derrière  le  canal  de  la  Bruche,  qu’il  re- 
gardait cependant  comme  un  poste  pou  susceptible  de  défense, 
mais  comme  une  dernière  ressource  avant  de  prendre  le  parti 
de  jeter  l’armée  dans  les  places.  Son  avis  fut  donc  que,  n'ayant 
pu  retrancher  la  Queich  ni  la  Lauter,  qui  auraient  dû  faire 
les  deux  ])rincipales  barrières  de  l’Alsace,  et  dans  l’incertitude  si 
les  ennemis  laisseraient  le  temps  de  retrancher  la  Moder,  rien 
n’était  plus  instant  que  de  travailler  à mettre  la  Zom  en  état 
de  défense,  depuis  son  embouchure  jusqu’à  Savemc,  et  d’éta- 
blir des  postes  pour  communiquer  de  Saverne  à Phaltzbourg, 
et  de  Là  à Sarrehourg,  afin  de  lier  la  défense  depuis  le  Rhin 
jusqu’à  la  Sarre,  soit  par  des  abatis  dans  les  bois,  par  des 
forts  et  des  retranchements  dans  les  parties  les  plus  faibles, 
soit  au  moyen  des  avantages  que  pouvaient  offrir  la  nature  du 
pays  et  le  cours  de  la  rri'ière,  qui  était  assez  considérable  de- 
puis le  Rhin  jusqu’à  Brumpt,  et  même  au-dessus,  jusqu’à 
Monimenheiin.  Mais  ces  travaux  ne  lui  parurent  pas  seulement 
utdes  pour  couvrir  fAlsace  jusqu’à  la  fin  de  la  campagne; 
jugeant  que  le  siège  de  Landau  la  prolongerait  jusqu’à  l’entrée 
de  l’hiver,  il  regarda  cette  ligne  comme  capable  d’assurer  la 
tranquillité  des  quartiers,  et  la  nécessité  de  la  perfectionner 
pendant  l’hiver  indispensable,  en  y faisant  travailler  sans  re- 
lichc  les  pionniers  de  l’Alsace,  des  Kvêchés  et  de  la  Franche- 
Comté. 

Un  dernier  objet  sur  lequel  M.  le  maréchal  de  Marcin  fit 
à la  cour  les  plus  fortes  instances  fut  la  nécessité  de  s’emparer 
de  la  I^orrainc  et  de  faire  diligemment  réparer  les  fortifi- 
cations de  Nancy,  non-seulement  afin  do  n’êtrc  pas  prévenu 
par  les  ennemis,  mais  aussi  pour  pouvoir,  au  très-grand 
soulagement  du  royaume,  faire  hiverner,  dans  cette  pro- 
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vincc  fort  abondante  en  fourrages,  une  grande  quantité  de 

cavalerie. 

Tel  était  le  sentiment  des  deux  généraux  dans  la  situation 
malheureuse  à laquelle  les  avaient  amenés  les  désastres  de  la 
journée  d’Hôchstett,  et  le  peu  de  confiance  que  la  conduite 
d’une  partie  des  troupes  et  le  découragement  des  officiers  leur 
inspiraient.  Cependant  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  ne  voyant 
point  les  ennemis  s’avancer,  se  rassura  sur  le  peu  de  moyens 
de  défense  que  lui  présentait  la  Moder,  et  se  rendit  à l'avis  de 
M.  le  maréchal  de  Marcin,  tant  sur  la  nécessité  de  n’aban- 
donner cette  rivière  qu’à  la  dernière  extrémité,  que  sur  les 
avantages  de  retrancher  la  Zorn,  si  l’on  pouvait  parvenir  à en 
faire  un  bon  poste. 

Ce  système  lui  parut  avec  d’autant  plus  de  raison  mériter 
son  suffrage,  qu’il  apprit,  le  i4,  que  les  ennemis  étaient 
déjà  devant  Landau;  que  c’était  le  prince  de  Bade  qui  avait 
investi  celte  place  dès  le  9,  tandis  que  l’armée  sous  les  ordres 
du  prince  Eugène  et  du  du’c  de  Marlborough  s’était  avancée 
sur  la  Lauter,  dont  ils  faisaient  relever  les  retranchements; 
que  ces  deux  généraux  devaient  par  cette  position  couvrir  le 
siège,  et  que  le  prince  de  Bade  le  commencerait,  en  attendant 
que  le  roi  des  Romains  arrivât  pour  enlever  lui-même  cette 
place  à la  France;  que  quatre-vingts  pièces  de  canon  et  un 
grand  nombre  de  mortiers,  dont  faisait  partie^  l’artillerie  venue 
des  Pays-Bas  à Coblentz  et  à Mayence,  étaient  prêts  pour  cette 
grande  opération. 

Ces  dispositions  de  la  part  des  ennemis  étaient  conformes 
non-seulement  à ce  qu’avaient  prévu  les  deux  généraux,  mais 
aussi  à ce  qu’ils  avaient  désiré;  ce  qui  fit  espérer  à M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy  que,  jusqu’à  ce  que  Landau  fût  en  leur  pou- 
voir, ils  ne  feraient  aucune  démarche  qui  le  forçât  à un  mou- 
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veinent  rétrograde.  Mais  un  nouvel  incident  vint  augmenter 
ses  inquiétudes.  Ulni  avait  capitulé*,  et  le  général  Thungen, 
qui  en  avait  fait  le  siège,  était  en  marche  pour  joindre  l’armée 
des  ennemis.  Ce  renfort  ne  laissa  plus  douter  à M.  le  maré- 
chal de  V'illeroy  qu’aussitôt  qu’il  serait  arrivé,  ils  ne  fussent 
en  état  ou  de  le  forcer  de  reculer,  ou  de  faire  quelque  entre- 
prise sur  la  Sarre  et  la.  Moselle.  Ce  fut  un  nouveau  motif  de 
pourvoir  k la  sûreté  de  ces  deux  rivières  et  de  hâter  les  tra- 
vaux qu’on  se  déterminerait  à faire  soit  sur  la  Moder,  soit  sur 
la  Zom. 

Pour  remplir  l’un  et  l’autre  objet,  il  demanda  au  roi  d’en- 
gager l’électeur  de  Bavière,  dont  les  troupes  étaient  sur  le 
point  d’arriver  à Luxembourg,  d’y  retenir  sa  cavalerie,  au  lieu 
de  la  faire  passer  en  Flandre,  afin  de  former  avec  elle,  un 
régiment  de  dragons  qui  était  sur  la  Sarre,  et  cinq  ou  six 
bataUIons  qu’on  tirerait  de  Metz,  Thionville,  Sarre-Louis  cl 
Luxembourg,  un  corps  dont  M.  de  Coigny  aurait  le  comman- 
dement, et  qui  s’avancerait  dans  le  pays  de  Trêves  du  côté  de 
l’abbaye  d'Ecbtemach , afin  de  contenir  les  partis  des  ennemis. 
De  son  côté,  pour  être  en  état  d’appuyer  cette  première  dis- 
position, il  allongea  sur  la  route  du  pays  messin  la  cavalerie 
de  l’armée  de  M.  le  maréchal  de  Tallard,  et  la  répandit  le 

* , Le  général  Thungen , chargé  de  faire  le  siège  de  cette  place  avec  un  corps  de  doute 
mille  hommes»  avait  commencé  à l'attaquer  le  a septembre.  Cinq  bataillons  bavarois  et 
quatre  français»  fort  faibles,  en  composaient  la  garnison.  M.  de  Beltendorff,  quicmnmaii- 
dait  dans  la  ville  pour  rèlecteur,  dans  la  vue  d'obtenir  des  conditîona  avantageuses,  et 
sans  attendre  que  le  siège  fût  avancé , avait  demandé  le  lo  à capituler.  Il  y était  autorisé 
par  les  instructions  que  lui  avait  laissées  l'électeur,  et  l'intention  du  roi  était  qu'il  s'occu- 
pât moins  à prolonger  sa  défense  qu’à  sauver  la  garnison  et  les  malades  ou  blessés.  Il 
obtint  en  effet  les  honneurs  de  la  guerre , et  sortit  de  la  place  le  i a pour  se  retirer  à Stras- 
bourg» ou  il  arriva  le  a 6 avec  neuf  cenU  soldats,  seuls  rcales  des  quatre  bataillons  dm 
troupes  du  mi  qui  étaient  sous  ses  ordres,  et  cinq  cculs  convalesoenls.  A l'égard  des  Ba- 
varois, il  en  déserta  pendant  la  roule  un  si  grand  nombre,  que,  de  leurs  cinq  bataillons, 
il  ne  parut  à Strasboui^  que  trois  cents  hommes. 

Méw.  Mit.  — fV. 
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long  des  Vosges,  dans  des  cantonnements  dont  il  porta  la  tète 
à Sarrebourg.  On  a vu  précédemment  que  cette  cavalerie  était 
dans  le  plus  mauvais  état,  et  que  les  quarante-six  escadrons 
dont  elle  était  composée  n’en  formaient»  pas  dix-neuf;  des 
quatre  régiments  de  dragons  qui  eu  faisaient  partie,  il  n’eu 
restait  que  deux  cents,  tanta  pied  qu’à  clieval;  la  cavalerie  de 
l’armée  n’était  pas  en  meilleur  état.  Il  iie  restait  aux  cent  treize 
escadrons  qui  étaient  sur  la  Moder  que  sept  mille  chevaux, 
dont  cinq  mille  seulement  étaient  en  état  de  faire  le  service, 
et  dont  le  nombre  diminuait  chaque  jour  par  la  nioVtalité 
qui  régnait  parmi  les  chevaux. 

Comme  Saverne  était  un  poste  important  ponr  la  commu- 
nication de  r.Alsace  avec  la  Sarre,  M.  le  maréchal  de  Villeroy 
y envoya  le  1 5 un  bataillon  et  des  ingénieurs  pour  travailler 
aux  réparations  des  murs  de  la  ville  et  au  rétablissement  de 
la  citadelle,  afin  de  la  mettre  en  état  de  se  soutenir  par  ses 
propres  forces  pendant  l’hiver.  - . 

» Quant  à ce  qui  regardait  la  Moder  et  la  Zorn, 'plusieurs 
jours  se  pas.sèrent  à reconnaître  ces  deux  rivières,  et  ce  ne  fut 
que  d’après  ces  reconnaissances  et  la  conférence  que  M.  le 
maréchal  de  Villeroy  eut  à Strasbourg  avec  M.  de  Marcin, 
qu’il  se  laissa  persuader  par  ce  dernier  giinéral  de  la  néces- 
sité et  des  avantages  de  retrancher  la  Modei’.  Les  motifs  qui 
le  déterminèrent  et  qui  firent  préférer  à M.  le  maréchal  de 
Marcin  la  défense  de  cette  rivière  à celle  de  la  Zorn  furent  : 
1°  parce  qu’elle  couvrait  une  plus  grande  étendue  de  pays; 
a”  parce  que  depuis  Ingweiler  jusqu’à  Drusenheim  le  terrain 
était  assez  favorable  et  que  presque  toutes  les  hauteurs  étaient 
à la  rive  droite;  3”  parce  que  sur  cette  même  rive  étaient  plu- 
sieurs gros  villages  dont  on  pouvait  faire  un  u.sagc  avantageux 
pour  la  défense;  4”  parce  que  la  Zorn  ne  présente  pas  les 
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mém<>8  bcililé»,'  el  qu'au  contraire,-  depuis  Saverae  jusqu'à 
Ofl'endorf,  oA-rfle  se  jette  dans  le  Rhin,  la  rive  gauche  dans 
toute  son  étendue  dominait  la  droite. 

'L'exécHtion  du  projet  n'était  pas  sans  de  grandes  dillicultés: 
neufà  dix  lieues  de  retranchements  exigeaient  du  temps  et  beau- 
coup de  bras.  On  avait  déjà  commandé  huit -mille  pionniers  en 
Alsace  et  dix  mille  dans  la  comté  de  Bourgogne  et  les  Kvé- 
chés;  une  parlie-d’enx  arriva  le  i8.  On  y joignit  quatre  mille 
travailléiirs  des  troupes , et  le  lendemain  on  exjmmença  l’ouvrage 
par  le  cété  de  Drasenheim;  mais  c'était,  de  la  durée  du  siège 
lie  Landau  que  dépendait  en  partie  -la  perfection  des  retran- 
chentents.  Ce  fut  sur  cet  objeirque  M.  le  maréchal  de  Ville- 
roy  lit  observer  au  roi  qu'attendu  la  grande  supériorité  des  en- 
nemis on  serait  peut-être  forcé  de  les  abandonner,  si,  après 
la  prise  de  oette  place,  ils  marchaient  en  avant  pour  s'établir 
sur  la  .Moder  et  bloquer  le  Fort-Loiiis. 

I^e^côté  de  la  Moselle  M lui  donna  pas  moins  d’inquiétude; 
et,  persuadé  que  la  première  démarche  des  ennemis,  dés  que 
le  siège  de  Landau  touchei-ait  à sa  fin,  serait  d’envoyer  des 
troupes  sur  cette  rivière;  ayant  même  déjà  des  avis  que  ce 
serait  le  duc  de  Marlborough  qui  serait  chargé  de  les  y con- 
duire et  de  faire  en  y...arrivant  le  siège  de  Trarbach,  il  fit 
partir  le  19  pour.  Metz  M.  de  Coigny  avec  les  six  régiments 
de  cavalerie  les  plus  faibles; 'et  le  ai  huit  antres  se  mirent 
en  marche  pour  la  meme  destination,  afin  de  former  dans 
cette  partie,  avec  la  cavalerie  de  l'électeur,  le  corps  qu’il  avait 
résolu  d'y  assembler,  moins,  à la  vérité,  pour  y faire  une  dé- 
fense réelle’,  que  pour  imposer  aux  ennemis.  Plusieurs  de 
ces  régiments  étaient  réduits  à cinquante  maîtres  en  état  do 
faire  le  service.  11  fit  suivre  ces  troupes  par  l'équipage  d’ar- 
tillerie destiné  pour  la  Flandre.  Cinquante  pièces  de  ceux  de 
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MM.  les  maréchaux  de  Tallard  et  de  Marcin  restèrent  à l’armée. 
Ce  fut  alors  que  M.  le  maréchal  de  Villeroy  insista  de  nou- 
veau auprès  de  sa  majesté  pour  l’engager  à s’emparer  de  la 
Lorraine,  pour  pouvoir  en  user  comme  d’une  province  du 
royaume,  et  parce  que  les  secours  de  fourrages,  de  grains, 
de  voitures,  de  pionniers  et  d'emplacements  pour  des  quar- 
tiers quelle  pouvait  fournir,  étaient  indispensables  pour  le 
soutien  de  l’Alsace.  ^ < • . 

Toutes  les  dispositions  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  se 
firent  de  concert  avec  M.  le  maréchal  de  Marcin.  Ce  général 
connaissait  ainsi  que  lui  les  inconvénients  d’entreprendre, 
dans  les  circonstances  où  l’on  se  trouvait,  le  travail  d’une  ligne 
d’environ  neuf  lieues  détendue,  et  la  difficulté  de  la  sou- 
tenir contre  un  ennemi  supérieur;  mais  son  principal  objet 
était  de  n’abandonner  le  pays  qu’à  la  dernière  extrémité;  d’ail- 
leurs on  reconnut  unanimement  que  depuis  Drusenheim 
jusqu’à  Neubourg  la  nature  du  pays  était  favorable  à la  dé- 
fense, et  qu’au  moyen  d’une  coupure  qu’on  ferait  à la  rivière, 
un  peu  au-dessous  de  Bischweiler,  on  pouvait  couvrir  d’eau 
tout  le  terrain  jusqu’à  Reschwoog,  ce  qui  rendrait  en  même 
. temps  dinicilcs  les  approches  du  Fort-Louis.  La  partie  où  l’on 
devait  rencontrer  le  plus  de  difQcultés  pour  l’établissement  des 
retranchements  était  celle  de  Neubourg  à Ingweiler,  où  le  pays 
était  entièrement  ouvert  et  facile  à tourner  jusque  vers  les 
sources  de  la  Moder. 

Mais  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à redoubler  les  inquié-. 
tudes  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  fut  le  silence  que  la 
cour  garda  avec  lui  non-seulement  sur  les  comptes  qu’il  avait 
rendus  de  l’abandon  de  la  Queich  et  de  ses  mouvements  ré- 
trogrades, mais  aussi  sur  les  ordres  qu’il  avait  demandés  dès 
les  premiers  moments  où  il  avait  prévu  les  desseins  des  enne- 
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mis.  Ce  ne  fut  que  le  a4  qu'enfîn  U reçut  du  roi  les  lettres  sui- 
vantes, par  lesquelles  sa  majesté  approuvait  qu’il  n’eût  point 
compromis  son  armée  sur  la  Queicli  et  sur  la  Lauter,  mais 
qu’il  employât  tous  les  moyens  possibles  pour  ne  pas  aban- 
donner la  Moder  et  la  Zom.  ' 

^Mon  cousin,  j’ai  reçu  les  deux  lettres  que  vous  m’avez  écrites  du 
camp  de  Haguenau,  l’une' du  ta  et  l'autre  du  i4  de  ce  mois.  Jai  vu 
par  la  première  que  les  ennemis  étant  déterminés  à passer  la  Queich 
et  à vous  combattre,  vous  avez  jugé  plus  à propos  de  vous  retirer  que 
d’attendre  un  événement  qui  ne  pouvait  être  heureux  jwr  la  supé- 
riorité des  troupes  qu'ils  ont,  et  par  la  disposition  dans  laquelle  sont 
les  miennes;  que  la  plupart  sont  découragées,  soit  par  la  iiitigue 
qu’elles  ont  eue,  ou  par  ce  qui  s’est  passé  à la  bataille  d’Hôchstett, 
dont  il  reste  encore  une  trop  grande  Impression  dans  l’esprit  de 
ceux  qui  en  ont  été  témoins,  ou  par  la  mortalité  des  chevaux  et  par 
la  faiblesse  de  l’infanterie.  Vous  avez  bien  raison  do  dire  qu’il  faut 
songer  sérieusement  à les  rétablir  pour  la  campagne  prochaine.  Il 
serait  à désirer  que  celle<i  fût  entièrement  finie,  et  que  la  saison 
devînt  assez  mauvaise  pour  les  obliger  aussi  bien  que  nous  i 
prendre  dans  peu  des  quartiers  d’hiver.  En  l’état  où  sont  les  choses, 
quoique  la  perte  de  Landau  soit  grande , et  qu'elle  nous  jette  dan.s 
les  mêmes  embarras  dans  lesquels  j’ai  été  jusqu’à  ce  que  cette  place 
fût  reprise,  qui  n’a  pu  l’être  qu’après  le  gain  d’une  bataille,  je  crois 
néanmoins  que  c’est  ce  qui  pouvait  m’arriver  de  moins  malheureux 
que  le  parti  qu’ils  ont  pris  de  s'attacher  à cette  place.  J’espère  que 
Latibanic,  qui  a toujours  bien  fait  son  devoir,  la  défendra  assez  long- 
temps pour  que  les  ennemis  ne  puissent  plus  faire  de  nouvelles  en- 
treprises. 

Vous  avez  bien  fait  de  pourvoir  le  Fort-Louis;  c’est  une  place 
importante  qu’H  faut  tâcher,  s’il  est  possible,  de  conserver.  ‘ 

' piacc  ac  trouve  en  minute  dans  les  aroliivea  du  Ué|iàt  de  la  guerre,  vol.  i^3a. 

i"  partie,  l'seotion,  page  lo.  ' 


LeUrc  «lu  roi 

à 

M.  le  maréchal 
il«  VilItroT. 

FonUioehlrau. 
19  BqAembrr 
*70-l  *. 
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Il  serait  bien  à ilésirer  que  vou.s  pussiez  retrancher  la  Zorn  de 
manière  à pmivolr  y demeurer  en  .sûreté  jusqu’à  ce  que  les  cnneiitû 
soient  entièrement  séparés,  et  les  empêcher  de  pénétrer  plus  avant 
dans  l'Alsace,  si  c'est  une  chose  possible.  Je  ne  saurais  me  persuader 
que  Saverne  puisse  être  asseï  bon  pour  le  pouvoir  conserver;  il  serait 
à désirer  que  le  travail  que  Ton  y fera  pût  mettre  en  sûreté  les 
. - troupes  que  vous  y avez  envoyées,  et  conserver  (>ar  ce  moyen  la  com- 
munication avec  la  Lorraine.  Vous  ne  devez  point  difl'érer  d’envoyer 
le  comte  de  Coigny  du  côté  do  la  Sarre,  avec  quelques  troupes,  par- 
ticulièrement de  dragons,  afin  d’empêcher  les  partis  des  ennemis 
de  pénétrer  dans  les  Evêchés,  et  de  garantir  ce  pays-là  des  contribu- 
tions autant  que  faire  se  pourra. 

Faites  en  sorte  de  rassurer  les  esprits  et  d’obliger  les  officiers 
à s’appliquer  chacun  en  pailiculier  à leurs  troupes.  Il  serait  même 
assez  nécessaire  pour  leur  redonner  un  pou  de  confiance,  en  cas 
que  vous  croyiez  faire  quelque  séjour  dans  le  camp  où  vous  êtes, 
de  leur  faire  prendre  les  armes  de  temps  en  temps,  de  les  faire 
tirer  et  d’envoyer  quelques  partis  à la  guerre.  Mettez-vous  au-des- 
sus des  discours  du  public;  ne  vous  regardez  point  comme  la  victime 
de  la  jounée  d’ilüchstett;  vous  avez  fait  votre  devoir  en  honnête 
homme;  vous  avez  pris  les  partis  que  vous  avez  trouvés  les  plus  con- 
venables à mes  intérêts  et  aux  dépens  d’un  faux  houBCiir  mal  placé; 
vous  avez  été  plus  occupé  de  conserver  mon  armée  et  mon  état 
que  de  oo  qui  vous  regardait  personnellement  i rien  ne  me  con- 
firme davantage  l’attachement  que  vous  avez  pour  moi.  , 

J'ai  été  fâché  de  la  perte  du  dnc  de  Moufort.  J'ai  donné  sa  charge 
à son  frère  ; il  m'est  revenu  du  bien  de  d’Aubusson , qui  s'est  distin- 
gué dans  cette  occasion , et  qui  a fait  son  devoir  dans  plusieurs  au- 
tres. Et  la  présente,  etc. 

Lciirediiroi  Mon  cousin,  je  vois  par  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  du  i6 
M.  le marériml  1“®  1®*  cnnemcs  .sont  déterminés  au  siège  de  Landau;  que  le  prince 
jg  Bade  y commande,  et  que  le  roi  des  Romains  doit  se  rendre  in- 
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oessamment  devant  catte  place.  Si  Laubanic  fait  son  devoir,  aonime 
j’ai  lieu  de  l'eapérer,  elle  durera  asset  longtemps  pour  qu’ils  n’aieut 
d’autre  parti  à prendre,  lorsqu’elle  sera  rendue,  que  d'envoyer  leurs 
troupes  dans  diirérenls  quartiers  pour  y passer  l'iiiver.  Je  suis  per- 
suadé que  celles  des -Anglais  et  Hollandais  retourneront  vers  le  bas 
IU>in , et  que  celles  de  rcmpercur  et  de  ses  alliés  se  répandront  dans 
la  basse  Alsace,  dans  le  haut  Palatinat,  sur  le  Necker,  et  du  côté  du 
Uunsdrürk.  Suivant  les  avis  secrets  que  j’ai  eus,  je  ne  saurais  dou- 
ter que  le  système  de  la  guerre  ne  soit  entièrement  changé,  et  que 
les  ennemis  n’aient  formé  la  résolution  de  suivre  le  projet  du  prince 
de  Bade,  qui  fut  intercepté  l'année  dernière  par  les  .soins  <le  Kei- 
gnac.  Si  mes  troupes  |>cuvent  se  remettre , j’e.spèro  que  j’aurai  assea 
de  forces  pour  l’empècher  : il  est  certain  qu’ils  n’ont  rien  de  mieux 
à faire;  mais  en  même  temps  il  fant  qu’ils  abandonnent  le  dnc  de 
Savoie,  car  ils  ne  le  pourraient  soutenir  qu’avec  un  corps  considé- 
rable, qni  leur  ôterait  entièrement- la  supériorité  qu'ils  ont.  Vous 
devez  être  bien  attentif  4 tous  les  mouvements  qui  se  vont  faire. 
J'ai  tout  lieu  de  croire , per  les  nouvelles  qt|i  me  viennent  de  Flandre, 
qu'il  se  fait  un  détachement  de  quatre  bataillons  de  l'armée  com- 
mandée par  Overkerquo , pour  aller  du  côté  de  la  Moselle,  et  que  le 
reste  se  retirera  dana  le  camp  sous  Macstricht.  Il  y a grande  ap(>a- 
rence  que  M.  de  Marlborough  fera  marcher  en  même  temps  quelque 
cavalerie,  jicut-être  même  de  l’infanterio,  pour  fortifier  ce  corps, 
occuper  Trêves  s'ils  peuvent,  et  même  attaquer  Trarbach,  pour  se 
rapprocher  de  leur  dessein,  et  assiéger  Thionville  au  commence- 
ment de  la  campagne  prochaine.  Ce  que  je  vois  de  troupes  i y op- 
poser, et  oe  que  vous  me  proposes  vous-même  d’y  envoyer  est  si 
faible,  que  je  n’ose  espérer  que  Coigny,  avec  si  peu  de  forces,  soit 
en  état  de  s’opposer  à ce  qu’ils  voudront  faire.  Vous  m’assures  que 
les  ennemis  ont  cent  dix  ou  cent  douze  bataillons  dans  la  l>assc  Al- 
sace, et  deux  cent  vingt  escadrons.  Lo  maréchal  de  Marcin  avait  cin- 

* Celle  pièce  ic  trouve  en  oiiiiutc  dans  le»  «rcliive»  du  dèpôl  de  1*  guerre , voi.  1 73a , 
■ "pertie,  i*iecUon,  page  n. 
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quanle  bataillons  et  soixante  oacadrons  avec  lui;  le  inaréclial  de  Tab 
iard  en  a amené  quarante  et  soixante  escadrons;  il  vous  restait  près 
de  quarante  bataillons  et  cinquante  escadrons,  non  compris  le -dé- 
tachement *^du  marquis  d'Alcgre tqut  cela  faisait  ensemble  cent 
trente  bataillons  et  cent  soixmtc  et  dix  escadrons,  non  compris  les 
vingt-trois  de  l’clectcnr  de  Bavière,  lesquels,  joints  avec  les  miens, 
auraient  fait  cent  quatre-vingt-treiic  escadrons.  Par  l’événement  d'une 
malheureuse  journée,  tout  cela  se  trouve  réduit  à rien;  songez  à 
employer  ce  qui  reste  le  plus  utilement  que  vous  pourrez.  11  me  pa- 
raît bien  important  de  tenir  l’armée  ensemble  tant  que  les  ennemis 
resteront  en  campagne,  et  de  se  servir  de  tous  les  moyens  conve- 
nables pour  les  empêcher  de  pénétrer  dans  la  haute  Alsace.  J'ai 
peine  à croire  qu'ils  vous  donnent  le  temps  de  fortifier  la  Moder; 
le  travail  est  d’une  trop  grande  étendue,  et  quand  vous  auriez  le 
loisir  de  le  faire,  vous  n'auriez  pas  assez  de  troupes  pour  garder 
vos  retranchements.  Ceux  que  vous  proposez  de  faire  de  l'embou- 
chure de  la  Zom  à Saverne  ont  une  proportion  plus  convenable 
à vos  forces;  mais  il  n'y  a pas  un  moment  à perdre  pour  travailler, 
et  la  diligence  seule  peut  mettre  la  partie  de  l'Alsace  qui  est  au  delà 
de  cette  rivière  dans  une  entière  sûreté.  Lfi  maréchal  de  Marcin  est 
de  senlinzent  que  la  Moder  ne  peut  se  garder  et  retrancher  plus 
facilement.  Soit  l’une  ou  l’autre,  détermine» -vous  promptement  et 
ne  perdez  pas  un  moment.  J'écris  à l'électeur  pour  qu'il  laisse  sa 
cavalerie  dans  le  pays  de  Luxembourg  aux  ordres  du  comte  de 
Coigny.  Je  mande  au  comte  de  Gacé  de  lui  envoyer  quelques  ba- 
taillons, aussitôt  qu’il  aura  appris  que  les  Hollandais  auront  fait  mar- 
cher leurs  détachements.  S'ils  ne  se  trouvent  pas  les  plus  forts,  il  y 
a de  bonnes  places  sous  lesquelles  ils  pourront  se  retirer.  Envoyez 
quelque  cavalerie  et  des  dragons  du  côté  de  la  Sarre,  afin  d’empé- 
rlier  les  partis  de  mettre  les  Evécliés  à contribution  ; votu  pouvez 
vous  servir  pour  cela  des  restes  de  l'armée  de  Tallard.  ^ 

J'approuve  les  échanges  que  le  duc  de  Marlborough  vous  a pro- 
posés. Cbamillart  discutera  amplement  cet  article  avec  vous,  dans 
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M lettre;  je  lui  ai  donné  mes  ordres  sur  ce  qu'il  y aura  4 faire. 

Je  vous  manderai  dans  peu  de  jours  la  résolution  que  j’ai  prise 
pour  la  Lorraine;  il  est  bien  important  de  tenir  un  grand  nombre 
de  troupes  à portée  de  l'Alsace  et  de  la  Moselle. 

L’affaire  de  la  mer  est  encore  plus  avantageuse  que  je  ne  l'avaLs 
cru  : le  comte  de  Toulouse  me  mande  que  l'amiral  Schowel  a été 
tué  dans  le  combat;  que  le  vice-amiral  de  Hollande  a sauté  le  len- 
demain; que  les  ennemis  ont  perdu  tant  de  monde  et  que  la  plu- 
part de  leurs  vaisseaux  sont  tellement  endommagés  que,  dés  qu’ils 
ont  appris  que  le  comte  de  Toulouse  avait  appareillé  pour  s’appro- 
cher du  détroit,  ils  se  sont  retirés  avec  précipitation;  et  il  y a tonte 
apparence  qu’ils  prennent  le  parti  de  .s’en  retourner  chez  eux.  Ils 
laLssent  des  troupes  à Gibraltar  et  quelques  bâtiments  pour  garder 
• le  port.  Le  comte  de  Toulouse  s’approche  de  cette  place  pour  voir, 
de  concert  avec  Villadarias,  s’il  pourrait  être  utile  pour  la  reprendre. 
Et  la  présente,  etc. 

Les  lettres  du  roi  rassurèrent  M.  le  maréchal  de  VUleroy  sur 
les  idées  que  sa  majesté  pouvait  avoir  conçues  de  sa  conduite; 
elles  diminuèrent  àussi  ses  inquiétudes  sur  ce  qui  regardait 
la  frontière  de  la  Moselle,  parce  qu’il  jugea  que  lorsque  M.  le 
comte  deCoigny  serait  joint  par  les  bataillons  queM.  deGacé 
devait  lui  envoyer  de  Flandre,  il  aurait  assez  d’infanterie;  mais 
il  n’eut  pas  lieu  d'être  aussi  satisfait  de  la  réponse  que  lui  fit 
l’électeur  de  Bavière  sur  le  séjour  de  sa  cavalerie  dans  le  pays 
de  Luxembourg,  ce  prince  lui  ayant  mandé  qu’attendu  le 
malheureux  état  dans  lequel  elle  était  réduite  il  ne  pouvait  se 
dispenser,  à moins  de  la  perdre  entièrement,  de  la  mener  en 
Flandre  pour  lui  donner  du  rep>os  et  la  rétablir,  et  qu’il  se 
déterminerait  à y laisser  son  infanterie.  11  était  difficile  à M.  le 
maréchal  de  Villeroy  d'y  suppléer;  il  s’en  fallait  beaucoup 
qu'il  eût  lui-même  assez  de  cavalerie  pour  entreprendre  de  se 
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montrer  aux  ennemis  s’ils  venaient  à marcher  à lui;  elle  péris- 
sait à vue  d’œil,  et  chaque  jour  la  contagion  enlevait  un  grand 
nombre  de  chevaux  : toutes  les  précautions  que  l’on  prit  ne 
l’empêchèrent  pas  de  se  communiquer  même  à la  maison  du 
roi.  Heureusement  peu  de  jours  après  l'électeur  changea  de 
sentiment;  et,  sur  la  demande  que  le  roi  lui  en  fit  lui-même, 
il  suspendit  la  marche  de  sa  cavalerie  et  prescrivit  au  général 
Costa,  qui  la  commandait,  de  recevoir  dans  la  suite  les  ordres 
de  M.  le  comte  de  Coigny. 

On  n’avait  encore  eu  que  des  nouvelles  fort  incertaines  sur 
ce  qui  se  pa.ssait  devant  Landau;  ce  ne  fut  que  le  a 6 qu’on  .sut 
que  la  tranchée  était  ouverte  depuis  environ  quinze  jours, 
que  le  roi  des  Romains  était  arrivé  et  avec  lui  les  troupes  que 
le  général  Thungeu  amenait  de  Souabe.  Ce  fut  un  motif  de 
plus  pour  h.'iter  le  travail  des  retranchements;  on  le  poussa  en 
effet  avec  une  telle  activité , quoique  les  pionniers  de  la 
Franche-Comté  et  du  pays  messin  ne  fussent  point  encore 
arrivés,  que  le  38  toute  la  partie  depuis  Drusenheim  jusqu'à 
Hagueiiau  fut  en  état  de  défense.  C<dle  de  Haguenau  jusqu’à 
Ingweilcr  éprouvait,  comme  on  l'a  déjà  dit , beaucoup  plus  de 
difficultés,  et  ce  fut  pour  faire  à M.  le  maréchal  de  Marcin  des 
représentations  sur  les  inconvénients  de  continuer  les  retran- 
chements au  delà  de  Nider-Moderen,  que  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  se  rendit  à Strasbourg  le  36. 

Les  motifs  sur  lesquels  il  fonda  ses  observations  furent 
en  premier  lieu  qu’en  poussant  les  retranchements  jusqu'à 
Ingweiler  il  faudrait  déplacer  l'armée  et  la  porter  tout  à fait 
au  delà  des  bois  de  Ncubourg,  étendre  sa  gauche  au  delà  de 
Pfaffenhofen,  et  laisser  Drusenheim,  Bischweiler  et  Hagne- 
nau  avec  peu  de  troupes,  ce  qui  exposerait  ces  postes  à être 
facilement  emportés;  en  second  lieu,  qu'en  entreprenant  le 
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travaiLjusqu'à  Ingweücr  .sans  .soutenir  les  travailleurs  avec  des 
troupes,  c’était  s’exposer  à le  voir  abandonner  aux  approches 
du  moindre  parti.  M.  le  maréchal  de  Marcin  n’eut  pas  de  peine 
à SC  rendre  au  sentiment  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  et  à 
convenir  en  même  temps  avec  lui  que,  dans  la  situation  des 
aflaires , rien  n’était  plus  important  que  d’éviter  de  commettre 
l’armée  tant  que  les  ennemis  seraient  aussi  réunis  et  aussi  su- 
périeurs qu’ils  l’étaient. 

D’après  ces  considérations  et  les  inconvénients  de  déplacer 
l’armée  pour  l’approcher  des  montagnes,  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  proposa  premièrement  de  pousser  les  retranchemenUs 
jusqu’au  delà  des  bois  de  Neubourg,  parce  qu’on  pouvait  sou- 
tenir le  travail -sans  déplacer  l’armée,  et  seulement  en  avan- 
çant à une  lieue  de  la  gauche  un  corps  de  cavalerie  qui  n’en 
serait  séparé  par  aucun  défilé;  en  second  lieu , au  lieu  de  porter 
la  ligne jasqu’à  Ingweileret  au  pied  de  la  montagne,  de  la  re- 
plo3rer,  à la  hauteur  de  PfalTenliofcn  et  de  Niden-Moderen,  droit 
vers  la  Zoru.  11  fit  connaître  que  ce  travail  pouvait  se  faire  sans 
changer  la  position  du  gros  de  L’armée  et  sans  se  commettre 
à de. nouveaux  dangers;  que,  comme  l’objet  principal  dans  la 
nécessité  où  l’on  était  d’éviter  un  combat  était  de  soutenir  les 
apparences  et  de  ne  faire  aucune  démarche  qui  pût  occasion- 
ner un  mouvement  dangereux,  les  retranchements  continués 
jusqu’à  Nider-Moderen  et  peut-être  jusqu’à  Pfaffenhofen,  sui- 
vant les  facilités  qn’on  y trouverait , produiraient  l’effet  qu’on 
se  proposait,  d’obliger  les  ennemis,  pour  passer  la  Moder,  de 
remonter  cette  rivière  presque  jusqu’à  Ingweiler. 

M.  le  maréchal  de  Marcin  approuva  le  projet;  et  dès  le  a 9 
au  matin  trois  mille  pionniers  des  Évêchés,  étant  arrivés, 
furent  placés  au  travail  depuis  Haguenau  jusqu’à  Schweig- 
hausen,  et  les  retranchements  de  Drusenheim  à Haguenau 
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étant  dan»  leur  perfection,  les  travailleurs  qui  y avaient  été 
employés  furent  portés  au-dessus  de  Schweighausen  et  ré- 
pandus jusqu’à  l’abbaye  de  Neubourg,  de  sorte  qu’il  ne  resta 
plus  qu’une  lieue  d’étendue  sans  travailleurs;  une  partie  des 
pionniers  de  la  Francbe-Coinlé  étant  arrivés  pcü  de 'jours 
après  y furent  placés.  . ^ 

On  eut  d’autant  plus  sujet  d’espérer  qu  on  aurait  le  temps 
de  mettre  cette  partie  dans  le  même  état  que  les  autres,  que 
suivant  les  nouvelles  du  siège  il  avançait  lentement;  la  garni- 
son sc  défendait  avec  vigueur  et  faisait  de  fréquentes  sorties, 
qui  retardaient  beaucoup  les  travaux  des  assiégeants.  Les  en- 
nemis souflraient  par  les  maladies  et  par  la  disette  de  four- 
rage, et,  au  lieu  de  songer  à s’avancer  sur  la  Moder,  leur  armée 
d’observation  travaillait  à relever  les  lignes  de  la  Lauter.  On 
sut  aussi  que  le  duc  de  Marlborougb  avait  renvoyé  de  l’année 
six  bataillons  anglais  que  l’on  assurait  retourner  en  Hollande, 
et  qu’il  devait  dans  peu  prendre  le  même  chemin  avec  le  reste 
de  son  infanterie.  D’un  autre  côté  on  apprit  que  le  général 
Thungen,  avec  six  bataillons  et  cinq  régiments  de  cavalerie 
du  corps  qu’il  avait  ramené  d’ülm,  venait  de  se  remettre  en 
marche  pourretourner  en  Bavière,  où  les  troupes  que  l’électeur 
avait  laissées  avaient  fait  lever  le  blocus  d’ingqlstadt  formé 
par  seize  escadrons  impériaux,  et  que  ces  mêmes  troupes 
étaient  ensuite  entrées  en  Franconie. 

M.  le  maréchal  de  Villeroy,  voyant  les  ennemis  s’affaiblir,  et 
jugeant  que,  si  une  fois  il  ne  restait  au  roi  des  Romains  pour 
le  siège  de  Landau  que  les  troupes  allemandes,  ce  siège  serait 
poussé  avec  moins  d’activité  et  qu’il  durerait  assez  longtemps 
pour  mener  à une  saison  qui  ne  permettrait  plus  aux  ennemis 
de  faire  d’entreprise  considérable,  fit  partir  le  3o  les  quatre 
bataillons  de  la  garnison  d’Ulm  pour  joindre  M.  de  Coigny 
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sur  la  Moselle,  et  les  débris  des  cinq  bataillons  bavarois  de 
cette  même  garnison  pour  se  rendre  en  Flandre  par  la  roule 
de  la  Meuse  plutôt  que  par  Luxembourg,  afin  de  ne  pas 
donner  sujet  à l’électeur  de  les  retenir  dans  cette  place  impor- 
tante, où  il  y avait  déjà  deux  bataillons  de  .ses  troupes.  Il 
manda  en  même  temps  à-  M.  de  Coigny,  qui  était  arrivé  à 
Metz,  de  ne  pas  différer  d’assembler  son  corps  sur  la  Moselle, 
soit  à la  rive  droite,  soit  à la  rive  gauche  de  celte  rivière,  pour 
imposer  sur  cette  frontière  aux  ennemis. 

A peine  M.  le  maréchal  de  Villcroy  eut-il  fait  ces  disposi- 
tions, qu’un  courrier  de  la  courlui  apporta  l’ordre  de  .se  rendre 
en  Flandre.  Le  roi  désirait  qu’il  se  mît  en  chemin  aussitôt  que 
les  affaires  d’Allemagne  le  lui  permettraient,  et  qu’il  aurait 
pris,  avec  M.-le  maréchal  de  Marcin,  qui  devait  commander 
l’armée,  les  mesures  nécessaires  pour  la  conservation  de  la 
haute  Alsace  et  pour  empêcher,  s’il  était  possible , les  ennemis 
de  pénéUer  dans  les  Évêchés.  L’objet  de  sa  majesté  était  d’avoir 
auprès  de  l’électeur  de  Bavière  un  surveillant  de  la  conduite 
de  ce  prince,  auquel  le  titre  de  vicaire  général  aux  Pays-Bas 
donnait  un  pouvoii'  absolu  sur  ses  troupes  et  sur  celles  d’Es- 
|)agnc.  Quoique  Ip  roi  fût  persuadé  de  sa  fidélité  dans  ses  en- 
gagements et  de  la  droiture  de  ses  intentions,  cependant  la  fa- 
cilité avec  laquelle  il  avait  quitté  ses  états  et  sa  famille  lui 
donna  ^les  soupçons  sur  des  vues  de  sa  part  de  se  conserver 
une  partie  des  Pays-Bas,  et  lui  fit  craindre  que,  ne  songeant 
qu’A  ses  intérêts  personnels,  il  ne  traitât  pour  cet  cll'et  sous 
main  avec  l’empereur  et  les  Hollandais. 

M.  le  maréchal  de  Villeroy,  ayant  sujet  d’être  moins  inquiet 
de  ce  qui  pourrait  se  passer  sur  le  Rhin , se  disposa  à exécuter 
les  ordres  du  roi,  et  se  rendit  le  i"  octobre  à Strasbourg,  afin 
de  concerter  avec  M.  le  maréchal  de  Marcin  les  dispositions 


846  SUCCESSION  D’ESPAGNE. 

qu’H  y avait  à faire  pour  remplir  les  intentions  du  roi.  Le  pre- 
mier objet  qu'on  traita  fut  celui  de*  travaux  de  la  Moder,  et 
les  deux  gi5néraux  persistèrent  dan»- la  résolution  de  ne  les 
pou.sser  à la  gauche  que  jusqu’à  Pfaflenliofen,  en  faisant  des 
retenues  d’eau  partout  où  cela  serait  pràt'icable,  pour  inonder 
les  prairies  et  le.s  terrains  bas,  voisins  des  bords  de  la  rivière. 
Mais,  malgré  la  diligence  avec  laquelle  on  travaillait,  ils  ju- 
gèrent que  l’ouvrage  ne  pourrait  être  dans  sa  perfection  que 
le  9 ou  le  lo,  et  qu’alors  on  pourrait,  s’il  n’arrivait  aucun 
changement  dans  la  situation  des  ennemis,  mettre  la  cavale- 
rie à couvert  et  la  répandre  dans  sept  ou  huit  villages  derrière 
la  Zorn,  en  laissant  l’infanterie  dans  les  postes  principaux  de 
la  Moder,  tels  que  Drusenheim , BischwcUer,  Haguenau,  Neu- 
bourg  et  Ffaffenhofen,  pour  faire  croire. aux  ennemis  qu’on 
voulait  soutenir  cette  rivière.  Comme  la  mortalité  continuait 
parmi  les  chevaux  de  la  maison  du  roi,  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  l’avait  déjà  séparée  de  l’armée,  et  dès  le  3o  septembre 
il  l'avait  renvoyée  a Hochfelden  pour  cantonner  dans  ce  lien 
et  dans  les  villages  voi.sins.  •*  > ' ■ 

L’incoinnio<lité  de  M.  le  maréchal  de  Marcin  ne  lui  permit 
de  se  rendre  A l’année  que  le  8 ; alors  toute  la  partie  de  la 
ligne  depuis  Drusenheim  jusqu’à  Haguenau  était  en  état  et  les 
inondations  commencées.  Quant  à la  partie  haute,  le  reste  des 
pionniers  de  la  Franche-Comté  n’ étant  arrivé  que  ^u  de 
jours  auparavant,  les  travaux  n’étaient  pas  encore  achevés 
depuis  Neubourg  jusqu’à  Pfaffenhofen,  et  il  y avait  encore 
beaucoup  d'ouvrage  à faire  à Haguenau  pour  mettre  cette 
place  en  état  de  défense;  il  restait  aussi  à retrancher  l’abbaye 
de  Neubourg  et  PfaSenhofeu,  qni  étaient  les  deux  postes  les 
plus  importants  sur  le  haut  de  la  rivière.  Cependant  il  fut 
question  de  continuer  la  ligne  jusqu’à  Ober-Moderen  et  de  là 
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jasqu'à  IngwcUer,  ce  qui  formait  une  étendue  de  deu&  lieues, 
indépendamment  d'un  quart  de  lieue  pour  gagner,  depuis 
Ingweiler,  la  montagne  où  commençaient  les  buis;  mais  les 
deux  généraux  considérèrent  que  ce  travail  ne  pourrait  être 
utile,  dans  les  circonstances  où  l'on  était,  que  poiii'  fermer  aux 
partis  le  passage  par  lequel  ils  pouvaient  pénétrer  vers  la 
haute  Alsace,  et  que,  ne  pouvant  entreprendre  ce  travail  sans 
changer  la  position  de  l'armée , ce  serait  se  commettre  tandis 
que  les  ennemis  étaient  encore  assemblés.  11  fut  donc  décidé 
qu’on  remettrait  ce  travail  au  temps  oii  on  les  saurait  séparés, 
ou  du  moins  lorsqu'on  aurait  des  confirmations  du  départ  des 
Anglais  et  des  troupes  de  Hollande,  et  de  la  direction  de 
leur  marche  vers  le  bas  RJiin.  Pour  suppléer  au,v  obstacles 
qu'on  aurait  pu  opposer  aux  partis  des  ennemis  sur  le  haut  de 
la  Moder,  on  fit  travailler  au  rétablissement  des  redoutes  du 
canal  de  la  Bruche  qui  fermaient  exactement  le  pays  depui.s 
Strasbourg  jusqu'à  la  montagne. 

Les  dernières  conférences  des  deux  généraux  furent  em- 
ployées à discuter  les  moyens  de  mettre  l’Alsace  en  sûreté 
pendant  l'hiver^  suivant  les  dispositions  que  pourraient  faire 
les  ennemis  après  la  prise  de  Landau,  et  suivant  le  nombre  de 
troupes  que  le  roi  s’était  déterminé  à laisser  sur  cette  fron- 
tière. M.  le  maréchal.<le  Villeroy  en  remit  l’état  à M.  de  Marcin  ' 
et  se  sépara  de  lui  le  1 1 pour  aller  à la  cour  avant  de  se  rendre 
en  Flandre,  et  y recevoir  les  instructions  du  roi  sur  la  con- 
duite qu’il  aurait  à tenir  avec  l’électeur. 

On  n’avait  que  des  nouvelles  fort  incertaines  du  siège  de 
Landau;  on  savait  en  général  que  depuis  près  d'un  mois  que  la 
tranchée  avait  été  ouverte,  la  vigoureuse  défense  de  M.  de  Lau- 
banie  avait  beaucoup  retardé  les  attaques;  mais  on  apprit 
le  i4  que  la  lunette  sur  laquelle  les  assiégeants  avaient  dirigé 
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leur  principale  attaque,  après  avoir  été  prise  et  reprise  deûx 
fois,  était  restée  en  leur  pouvoir,  et  qu’à  leurs  attaques  de 
droite  et  de  gauche  ils  n'étaient  encore  qu’à -cinquante  ou 
soixante  pas  du  glacis.  Ces  nouvelles  firent  espérer  à M.  le  ma- 
réchal de  Marcin  que  le  siège  traînerait  en  longueur,  et  qu’il 
n’avait  à craindre  aucune  entreprise  considérable  de  la  part 
des  ennemis  en  Alsace;  ce  fut  ce  qui  l’engagea  à demander  à 
la  cour  la  permission  de  congédier  les  oÉ&ciers  généraux.et  de 
faire  partir  les  semestriers,  dont  les  équipages  consommaient 
inutilement  les  fourrages.  11  jugea  de  même  dès  lors  que  le 
siège  se  prolongeant  et  obligeant  les  ennemis  à épuiser  le  Pa^ 
latinat  et  le  pays  qui  était  entre  la  Moder  et  la  Queich,  ils  ne 
pouvaient  avoir  le  projet  de  laisser  beaucoup  de  troupes  sur  la 
Lauter  dans  les  environs  de  Landau,  mais  qu’ils  porteraient 
la  plus  grande  partie  de  leurs  forces  sur  la  Moselle.  ■ 

M.  le  comte  de  Coigny,  qui  avait  été  chargé  d’assembler 
sur  cette  rivière  un  corps  composé  des  quatre  bataillons  des 
troupes  du  roi  revenus  d’Ülm,  et  de  quelques  autres  bataillons 
tirés  des  places  de  la  Sarre  et  des  Évêchés,  de  la  cavalei  ie  de 
l’ai^méc  de  M.  le  maréclial  de  Tallard,  de  celle  de  l’électeur 
de  Bavière  et  de  quelques  autres  régiments  les  plus  faibles  de 
l’année , avait  distribué  ces  troupes  à mesure  quelles  éteieut 
arrivées  dans* des  quartiei's  d’où  elles  pouvaient  se  rassembler 
en  deux  ou  trois  jours;  mais,  ayant  eu  avb  de  desseins  de  l'a 
part  des  ennemis  sur  Trarbach  et  sur  Trêves,  il  commença 
le  a octobre  à former  un  camp  à Kônigsmacheren,  entre  la  Mo- 
selle et  la  Sarre.  H ne  le  composa  que  des  cavaliers  en  état 
<lc  faire  le  service,  ce  qui  forma  à peine  vingt  escadrons,  aux- 
quels il  joignit  cinq  bataillons  des  garnisons,  les  quatre  ba- 
taillons de  celle  d’Ulm;  et  ce  qui  n’était  pas  en  état  de  servir 
dans  la  cavalerie  resta  dans  différents  quartiers.  Une  maladie 
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qui  lui  surrint  quelques  jours  après  l’etnpéclia  de  suivre  ces 
premières  dispositions;  et  la  mort  l’ayant  enlevé  le  lo,  M.  le 
marquis  d’Alegre,  qui  était  employé  à l’armée  de  Flandre,  eut 
ordre  d’aller  prendre  le  commandement  de  son  corps. 

M.  le  maréchal  de  Marcin,  persuadé  que  ce  serait  de  ce  côté- 
là  que  se  porteraient  les  vues  des  ennemis  à la  fin  de  la  cam- 
pagne, n’attendait  que  les  ordres  de  la  cour  et  des  nouvelles 
certaines  de  la  marche  des  troupes  qu’ils  y feraient  passer 
pour  y envoyer  des  renforts.  Ayant  eu  avis  le  1 4 que  ce  jour- 
là  les  troupes  de  Lunebourg  et  de  Brandebourg , sous  les  ordres 
des  généraux  de  Trogné  et  Topp,  s'étaient  mises  en  marclie 
pour  aller  former  le  blocus  de  Trarbacli,  et  que  déjà  les  équi- 
pages des  Anglais  et  des  troupes  de  Hollande  avaient  été  en- 
voyés à Frankenlbal  .sous  l'escorte  de  deux  bataillons  et  cinq 
e.scadrons;  que,  d’un  autre  côté,  la  disette  de  fourrages  com- 
mençait à se  faire  sentir  dans  l’armée  des  ennemis,  et  que 
leur  cavalerie  était  attaquée  de  la  même  maladie  que  celle  du 
roi,  il  insista  auprès  de  la  cour  pour  avoir  la  permission  de 
cjîngédier  les  officiers  généraux  et  de  faire  partir  de  l’armée 
la  maison  du  roi  et  les  troupes  destinées  pour  la  Flandre.  Il 
représenta  en  même  temps  qu’il  n’y  avait  d’autre  moyen  pour 
rétablir  la  cavalerie  que  de  la  mettre  pendant  l’hiver  dans  le 
plat  pays,  et  que  de  celle  qui  devait  servir  l’année  suivante  sur 
le  Rhin  on  ne  devait  en  placer  qu’une  très-petite  quantité 
en  Alsace,  le  reste  dans  les  Évêchés,  la  Franche-Comté  et  la 
Lorraine,  sans  le  secours  de  laquelle  on  trouverait  difficile- 
ment de  quoi  la  faire  subsister'.  11  adressa  même  à la  cour  un 
projet  pour  les  quartiers  d’hiver,  dans  lequel  il  ne  comprit 
pour  l’Alsace  que  sept  escadrons,  dont  quatre  à Strasbourg  et 

‘ Le  roi  »e  refusa  à celte  demancie  et  ré)|;:)a  qu’aucune  des  troupes  ne  serait  placée  dans 
les  étals  du  due  de  Lorraine. 
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troi.s  à Phaltr.boxirg  et  Sarrebonrg,  jng«>ant  inutile  d’avoir  de 
la  cavalerie  sur  la  ligne  de  la  Moder,  mf-me  à Haguenau, 
ainsi  que  la  cour  l’avait  projelé,  et  estimant  que  celle  qu’on  y 
mettrait  achèverait  de  se  ruiner  entièrement.  Mai.s  afin  de 
mettre  cette  ville  en  état  d'élre  .soutenue  par  l’infanterie  qu’il 
se  proposait  d’y  laisser  pendant  fhiver,  il  en  fit  nettoyer  le 
fos.sé,  l'élever  les  demi-lunes,  qui  étaient  entièrement  dégra- 
dées, et  établir  un  chemin  couvert  qui  était  absolument  néces- 
saire pour  pouvoir  faire  une  sorte  de  défense  en  attendant 
qu’on  pût  ilonner  plus  de  consistance  et  de  solidité  aux  forti- 
fications. Ou  continua  à mettre  dans  leur  perfection  les  re- 
tranchements depuis  Neuboui  g jusqu’à  l’faffenhofen , en  at- 
tendant que  les  circon.stances  permissent  d’enti-epiendre  le 
travail  jusqu’à  Ingwciler.  On  s’occupa  aussi  d’enfermer  dans 
la  ligne  les  villages  de  PfaHeuhofen,  de  Nider-Moderen  et  fab- 
bave  de  Netibourg,  afin  de  pouvoir  y tenir  pendant  fhiver  de 
gnis  postes  en  sûreté.  Mais  après  avoir  fait  examiner  plus  par- 
ticulièrement la  petite  ville  iflngwciler  et  le  château  qui  était 
au  pied  de  la  montagne,  il  jugea  qu’avec  peu  de  travail  on 
pourrait  en  faire  deux  bons  postes  où  l’on  mettrait  iiendant 
fhiver  un  bataillon;  d’ailleurs  Ingweiler  devait  appuyer  la 
gauche  de  la  ligne  lorsqu’on  serait  dans  le  cas  de  la  prolon- 
ger jusque-là. 

On  était  au  i 9 du  mois  .sans  que  M.  le  maréchal  de  Marcin 
eût  encore  reçu  d’ordre  de  la  cour  pour  le  départ  des  troupes 
qu’il  avait  proposé  d’acheminer  vers  leurs  quartiers  d’hiver  et 
vers  la  Moselle;  mais  il  se  décida  lui-même  sur  les  nouvelles 
qu’il  re<;utce  môme  jour,  et  auxquelles  U jugea  devoir  donner 
une  entière  confiance  : elles  lui  apprirent  qu’un  détachement 
de  trois  mille  cinq  cents  hommes,  la  plupart  infanterie  avec 
quelque  cavalerie  et  des  hussards,  avait  pris  le  chemin  de 
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Môncli weiler,  et  devait  être  arrivé  dès  le  1 8 près  de  J iombacli  ; 
que  le  projet  des  eunemis  était  d’occuper  ce' poste  ainsi  que 
Hombourg  et  Meisscnheiui  ; qu’un  autre  flètacheuient  s’était 
mis  en  marche  le  1 8 et  devait  être  suivi  par  plusieurs  autres; 
qu'cidin  le  duc  de  Marlborongh  était  à la  veille  de  son  départ 
pour  aller  faire  le  siège  de  Trarbacb.  il  se  détermina  en  con- 
séquence à àivoyer  à Metz  si.\  bataillons  de  ceux  qui  étaient 
destinés  pour  la  Flandre;  il  en  donna  la  conduite  à M.  de 
Refifuges,  qui  se  mit  en  marebe  le  ao;  et,  comme  il  craignit 
qu'on  ne  fût  prévenu  sur  la  Sarre,  il  fit  partir  le  lendemain, 
pK)ur  aller  occuper  le.s  postes  de  Ikmquenom,  Sarrcbrück, 
Sarguemines  et  Fenestrange,  quatre  bataillons  de  ceux  qui 
devaient  |>asser  l’biver  à Metz,  Sarre-Louis  et  Thionville;  ces 
troupes  furent  suivies  par  trois  régiments  de  cavalerie  et  un 
de  dragons  espagnols. 

Chaque  jour  on  eut  nou-seideinent  des  confinnalions  du  dé- 
part des  dill'érents  détacbemenLs  des  ennemis,  maison  fut  aussi 
informé  le  aoque  le  reste  des  troupes  anglaises,  tant  en  infan- 
terie que  cavalerie,  avait  quitté  ce  jour-là  l’armée;  que  l’In- 
fanterie s’était  embarquée  à Spire,  et  qu’il  n’était  resté  qu’un 
détachement  pour  la  garde  du  duc  de  Marlborongh,  dont  les 
équipages  étaient  partis  à l’avance  avec  ceu.x  des  olliciers  gé- 
néraux sous  l’escorte  de  quatre  bataillons.  Coname  on  ne  put 
savoir  si  la  destination  de  ces  troupes  et  de  celles  «le  Hollande 
était  de  retourner  dans  leur  pays,  ou  si  l’infanterie,  api'ès  avoir 
descendu  le  Rhin  jus<|u'à  Coblentz  remonterait  la  Moselle 
pour  opérer  sur  cette  rivière  et  y rester  pendant  l’biver,  M.  le 
maréchal  de  Marcio,  plus  inquiet  que  jamais  pour  cette  par- 
tie, résolut  de  continuer  à y faire  passer  successivement  les 
troupes  destinées  pour  la  Flandre  et  les  Évêchés;  et,  jugeant 
n’avoir  plus  d’entreprise  à craindre  de  la  part  des  ennemis  sur 
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la  Moder,  dès  qu'ils  avaient  pris  le  parti  de  séparer  un  aussi 
grand  nombre  de  troupes  de  leur  armée  d’observation,  et  que 
d’ailleurs  les  nouvelles  du  siège  annonçaient  que  les  assié- 
geants n’étaient  pas  encore  maîtres  du  chemin  couvert,  qu’ils 
avaient  attaqué  inutilement  deux  fois,  il  se  détermina  à exé- 
cuter le  projet  de  prolonger  la  ligne  depuis  Pfaffenhofen  ju.s- 
qii’à  Ingweiler.  Dès  le  a o on  y mit  les  travailleurs.  Le  même 
jour  l’équipage  d’artillerie  fut  congédié  et  se  mit  en  marche 
pour  se  rendre  à Strasbourg. 

M.  le  maréchal  de  Marcin  eu  faisant  ces  dispositions  avait 
prévenu  les  intentions  du  roi,  qui,  par  différentes  dépêches,  lui 
laissa  la  liberté,  non-seulement  de  faire  passer  sur  la  Moselle 
toutes  les  troupes  qu’il  jugerait  à propos,  mais  aussi  de  ren- 
voyer la  maison  du  roi , de  congédier  les  officiers  généraux  et 
de  di.sposer  les  quartiers  d’hiver  en  Alsace  ainsi  qu’il  le  trou- 
verait convenable,  et  suivant  ce  que  les  circonstances  pour- 
raient exiger.  Plus  particulièrement  instruit  le  a 5 que  les 
seules  troupes  anglaises  et  celles  de  Hollande  qui  avaient 
quitté  l’armée  des  ennemis  formaient  un  vide  de  trente-deux 
bataillons  et  cinquante -deux  escadrons,  et  que  toutes  les 
troupes  se  dirigeaient  sur  Trarbacb  et  Trêves  sous  le  com- 
mandement du  duc  de  Marlborough  et  du  prince  de  Hesse, 
il  fit  partir  pour  Metz  le  reste  des  troupes  destinées  pour  la 
Flandre;  les  unes  se  mirent  en  marche  le  a6,  et  les  dernières 
le  3i.  La  maison  du  roi  et  les  gardes  françaises  et  suisses 
partirent  les  mêmes  jours  pour  rentrer  dans  le  royaume. 

Il  ne  resta  plus  alors  sur  la  Moder  que  trente-six  bataillons 
el  cinquante-huit  escadrons;  cette  infanterie  parut  à M.  le 
maiéchal  de  Marcin  suffisante  pour  soutenir  les  travaux  et 
garder  les  retranchements.  Quoique  la  cavalerie  souffrit  beau- 
coup sous  la  toile , il  avait  différé  de  l’envoyer  dans  des  can- 
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tunnements  sur  la  Zorn,  parce  que  le  pays  était  tellement 
épuisé,  qu’il  n’y  restait  que  quelques  pailles  qui  ne  pouvaient 
fournir  que  peu  de  temps  à sa  subsistance,  et  qu’il  trouva 
moyen  de  la  faire  vivre  de  celles  qui  étaient  encore  sur  la  Mo- 
der  et  avec  le  secours  des  avoines  du  magasin  de  Strasbourg. 
Mais, pour  ne  point  la  laisser  périr  entièrement,  il  prit  le  parti 
de  l’envoyer  occuper  les  cantonnements  qui  lui  avaient^ été 
destinés;  l’aile  droite  s’y  rendit  le  i*"  noveinbré,  l’aile  gauche 
le  2 du  même  mois.  La  gendarmerie  était  encore  à Pbaltz- 
bourg  et  Sarrebourg,  perdant  chaque  jour  un  nombre  consi- 
dérable de  chevaux;  elle  était  destinée  à passer  l’hiver  en 
Franche-Comté;  mais  M.  le  maréchal  de  Marcin  n’avani 
point  encore  reçu  les  routes  de  la  cour,  ne  put  la  faire  par- 
tir. Indépendamment  des  troupes  de  campagne  dont  on  vient 
de  faire  mention,  il  y avait  dans  les  places  d’Alsace,  y com- 
pris la  garnison  de  Landau , trente-quatre  bataillons  et  deux 
escadrons. 

Il  eût  été  à désirer  que  le  côté  de  la  Moselle  eût  été  aussi 
bien  pourvu  de  troupes;  mais,  malgré  la  diligence  avec  laquelle 
M.  le  maréchal  de  Marcin  y en  avait  fait  passer,  elles  n’é- 
taient pas  encore  arrivées,  et  celles  que  M.  d’Alegre*  avait  déjà 
rassemblées  au  camp  de  Kônigsmacheren  étaient  tellement 
affaiblies,  que  ce  général,  en  ayant  fait  la  revue  le  iô,  ne 
trouva , dans  cinq  régiments  d’infanterie  qui  composaient  ce 
camp,  que  deux  mille  cent  cinquante-deux  hommes  effectifs, 
et  dans  les  vingt-sept  régiments  de' cavalerie  que  deux  mille 
huit  cent  trente-deux  chevaux  en  état  de  faire  le  service.  Ce- 
pendant c’était  la  frontière  qui  désormais  allait  former  l’inté- 
rêt principal  de  la  fin  de  la  campagne.  Les  nouvelles  de  la 
marche  des  troupes  du  duc  de  Marlborough  et  des  desseins 
' M.  d'Alegre  était  arrivé  au  camp  de  Kônigsmachcran  ie  a3. 
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(Je  ce  general  sur  la  Moselle  n'étaient  que  trop  fondées;  les 
premiers  détachements  partis  du  camp  de  \\  eissembourg 
étaient  déjà  arrives  à hauteur  de  Trarhach  et  de  Humbourg, 
et  devaient  être  joints  par  un  corps  de  dix  bataillons  et  de  dix- 
huit  escadrons  qui  s’était  assemblé  à Maëstricht.  M.  d'Alegre, 
ignorant  encore  que  les  troupes  anglaises  et  de  Hollande 
étaient  en  marche  pour  se  rendre  aussi  sur  la  Moselle,  espéra 
qii'ah  moyen  des  troupes  qui  lui  venaient  d’Alsace  et  des  huit 
bataillons  de  l’armée  de  Flandre  qui  étaient  aussi  en  naarche 
pour  le  joindre  par  Namur, -il  pourrait  former  un  corps  de 
trente  bataillons  et  de  vingt  ou  vingt-cinq  escadrons  compo- 
sés de  ce  qui  serait  dans  la  cavalerie  le  plus  en  état  de  servir, 
s’approcher  de  Trêves  et  y prévenir  les  ennemis;  mais  il  n’en 
eut  pas  le  temps.  11  appiit  le  37  que  le  duc  de  Marlborough 
était  arrivé  dès  le  à Hombourg  avec  un  gros  de  troupes; 
que  le  ah  il  en  était  parti  pour  se  porter  diligemment  par 
■Saint-Vendel  sur  Trêves,  où  marchait  un  autre  corps  venant 
de  Birkenfeld,  soOs  les  ordres  du  prince  de  Hesse.  M.  d’Alegre, 
ii’etant  jws  en  état  de  se  comnuHtre  avec  des  forces  aussi 
supérieures  pour  soutenir  cette  place,  manda  à M.  Vandael, 
qui  l'occupait  avec  un  détachement,  de  l’abandonner,  et  en 
.«e  retirant  de  brûler  le  pont;  c’est  ce  (|ue  cet  officier  exécuta 
le  .I0  à rajjproche  des  ennemis,  qui  y entrèrent  le  même  jour 
avec  (piinze  mille  homme.s. 

\1.  d Alegre  chercha  en  vain  un  poste  où  il  pût  se  placer 
avec  sûreté  pour  traverser  les  projets  des  ennemis  et  les  empê- 
cher de  j>énétrer  entre  la  Sarre  et  la  Moselle.  11  ne  trouva  que 
celui  de  Taverne,  où  s’était  placé  M.  de  Créqui  lors  du  com- 
bat de  Consarhrück;  mais  il  fallait  du  temps  pour  préparer 
cette  po.sition,  et  n’avoir  point  d’ennemis  aussi  voisius  que 
l'élail  le  duc  de  Marlborough.  D’ailleurs  il  paraît,  par  les 
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lettres  de  M.  d’Alegrc,  que  le  pays,  depuis  Kônigsinacherci) 
jusqu’à  rembouchure  de  la  Sarre  était  .si  aride  et  tellemeut  dé- 
nué de  sub.sistance»,  qu’un  cot“ps  un  pou  considérable  no  pou- 
vait y vivre  sans  le  secours  des  tourrages  qu'il  faudrait  y faire 
descendre  par  la  Moselle.  Il  se  borna  à garder  le  château  de 
Sarrebourg,  lequel,  quoique  peu  en  étal  de  laire  une  longue 
défense,  ne  pouvait  cependant  être  pris  sans  canon.  M.  Du- 
moulard  l’occupait  déjà  avec  deux  cents  hommes;  il  lui  envoya 
des  vivres  et  des  munitions,  et  lui  ordonna  de  se  défendre 
jusqu’à  l’extrémité,  en  lui  faisant  e.spér<‘r  d’être  secouru,  ce 
qu’il  jugeait  néanmoins  fort  difficile  si  les  ennemis  se  présen- 
taient en  force  devant  ce  poste,  lin  même  temj)s  il  fit  avancer 
à Sierck  un  détachement  de  cent  hommes  d’infanterie  et  deux 
cents  chevaux  pour  éclairer  les  mouvements  des  ennemis.  Le 
partisan  Lacroix  les  oh.servait  d’un  autre  côté  avec  sa  compa- 
gnie franche,  et  l’on  apprit  qu’il  avait  défait  dans  le  pays  de 
Luxembourg  un  détachement  de  deux  cents  hommes. 

Dans  l(is  premiers  jours  du  mois  de  novinnbre  le  prince  de 
Hesse  joignit  à Trêves  le  duc  de  Marlhoixmgh,  dont  l’armée, 
suivant  tous  les  rapports,  fut  composée  aloi-s  de  vingt-cinq  mille 
hommes  campés  près  de  celte  place,  la  droite  à la  Moselle, 
la  gauche  à Consarbrück,  où  il  faisait  construire  un  pont  de 
bateaux  sur  la  Sarre.  M.  d’Alegre,  n’étant  pas  en  état  de  ras- 
sembler plus  de  neuf  ou  dix  mille  hoiniue8,  ct  les  huit  batail- 
lons de  Flandre  ainsi  que  la  plus  grande  -partie  des  troupes 
qui  venaient  d’Alsace  étant  encore  éloignés,  et  ces  troupes 
étant  pour  la  plupart  sans  tentes  et  sans  équipages,  résolut  de 
se  rapprocher  de  Thionville;  et,  pour  n’êlre  point  embarrassé 
dans  le  défilé  qu’il  avait  à passer  pour  gagner  le  village  de 
Ham,  il  envoya  à l’avance  tous  ses  bagages  à la  tête  de  ce 
défilé. 
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[)«.>  nouvelles  troupes  d’Alsace  qui  arrivèrent  le  5 à son 
camp  le  mettant  en  état  de  rassembler  huit  mille  hommes 
d’infanterie  et  quatre  mille  chevaux,  et  l’espoir  d’en  recevoir 
encore  d’autres  quelques  jours  après,  le  firent  changer  de  sen- 
timent, et  il  résolut,  lorsque  ces  derniers  renforts  l’auraient 
joint,  de  s’approcher  du  bas  de  la  Sarre  pour  empêcher  les 
ennemis  de  faire  usage  de  leur  pont  de  Consarbrück  et  de 
s’avancer  sur  Sarrebourg,  comme  ils  annonçaient  eux-mêmes 
que  c’i-tait  leur  dessein.  Il  fit  à cet  effet  venir  de  Metz  six  pièces 
de  canon,  autant  pour  être  en  état  de  combattre,  si  l’occasion 
s’en  présentait,  que  pour  faire  croire  aux  ennemis  que  son 
intention  était  de  marcher  à eux,  et  peut-être  par  là  les  em- 
pêcher de  passer  la  Sarre;  mais  il  apprit  bientôt  que  leur 
principal  objet  était  le  siège  de  Trarbach.  Celte  forteresse 
était  investie  depuis  le  3 par  les  troupes  venues  des  Pays-Bas 
ft  par  celles  que  les  généraux  Trogué  et  Topp  avaient  ame- 
nées du  camp  de  Weissembourg. 

Ce  ne  fut  que  le  6 au  soir  qu’il  en  fut  informé;  il  eut  en 
même  temps  avis  que  le  duc  de  Marlborough,  après  avoir  été 
faire  les  premières  dispositions  pour  le  siège,  était  retourné  à 
celui  de  Landau,  ayant  laissé  le  commandement  au  prince  de 
Hesse;  et  que  ce  dernier,  en  attendant  que  l’artillerie  qu’on 
préparait  à Coblentz  fût  arrivée,  travaillait  à mettre  Trêves  en 
état  de  recevoir  les  troupes  destinées  à y rester  pendant  fhiver, 
au  nombre  de  quatorze  bataillons  et  huit  escadrons,  sous  les 
ordres  du  général  Hompesch. 

Ce  fut  aussi  le  6 que  M.  d’Alegre  apprit  qu’un  détachement 
de  huit  cents  hommes  d’infanterie  et  de  quatre  cents  chevaux, 
ayant  passé  la  Sarre  à gué,  avait  emporté  la  veille  le  poste  de 
M'asserbillig  qu’occupaient  quarante  hommes  de  la  garnison 
de  Luxembourg  retranchés  dans  une  maison  située  à la  tête 
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du  pont.  Ce  pas.sage  donnant  aux  ennemis  le  moyen  de  faire 
des  courses  dans  le  pays  de  Luxembourg,  M.  d'Alegre  laissa 
tlans  cette  place  trois  des  huit  bataillons  de  Flandre,  qui  y 
arrivèrent  le  7,  et  n’en  fit  venir  que  cinq  à son  camp  : ils  joi- 
gnirent le  8. 

Mais  le  prince  de  Hesse  avait  des  vues  plus  étendues  que  de 
simples  courses  dans  le  pays.  Le  6 au  soir  il  passa  la  Sarre  à 
Consarbrück  avec  vingt-.six  bataillons  et  du  canon , tandis  que 
des  corps  de  cavalerie  s’avançaient  sur  les  hauteurs  de  Li.x- 
heim  et  de  Beurich.  M.  d’Alegre,  qui  en  fut  averti  le  7,  ne 
doutant  point  que  ce  mouvement  n’eût  pour  objet  l’attaque 
de  Sarrebourg,  détacha  la  nuit  suivante  M.  le  chevalier  de 
Ncsle  avec  cinq  cents  chevaux  pour  reconnaître  les  ennemis 
et  pouvoir  juger  d’après  son  rapport  .s’il  .serait  possible  de  les 
attaquer;  mais  il  sut  dès  le  8 qu’ils  étaient  déjà  devant  ce  poste, 
et  qu’ils  travaillaient  à une  batterie  pour  battre  le  château. 
Craignant  alors  d’être  compromis,  il  décampa  le  9 de  Kônigs- 
niachercn  pour  aller  se  mettre  sous  la  protection  dcThionville; 
il  mena  l’armée  à Nieder-Yutz,  sous  le  canon  de  cette  place; 
mais  le  dessein  des  ennemis  n’était  pas  de  marcher  à lui.  La 
garnison  du  château  de  Sarrebourg  s’étant  rendue  prisonnière 
de  guerre  le  8 au  soir,  ils  décampèrent  de  leur  côté  le  9,  après 
avoir  fait  entrer  trois  cents  hommes  dans  le  château  et  ouvert 
les  murailles  de  la  ville.  Ils  retournèrent  à Trêves,  où  leur 
e.avalerie  prit  son  camp  entre  la  Chartreuse  et  la  Sarre,  leur 
infanterie  entre  Saint-Martin  et  Trêves,  la  droite  à la  Moselle. 

Les  jours  suivants  ils  jetèrent  un  pont  sur  celte  rivière;  ils 
firent  retrancher  celui  de  Wasserbillig,  qu’ils  gardèrent  avec 
deux  cents  hommes.  Ils  profitèrent  de  ce  passage  pour  aller 
fourrager  Echternach.Huit  cents  grenadiers  et  mille  deux  cents 
chevaux  arrivèrent  devant  ce  poste  le  1 5.  Le  détachement  de 
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la  garnison  de  Luxembourg  qui  l'occupait,  ayant  eu  ordre  de 
l'abandonner  si  les  ennemis  s'y  présentaient,  se  retira  à leur 
approche  sans  avoir  été  entamé.  Les  ennemis,  après  avoir 
fourragé  la  ville,  se  retirèrent  de  leur  côté.  M.  le  comte  d' Au- 
tel fitoccujier  de  nouveau  ce  poste  par  une  compagnie  franche 
de  cent  cinquante  hommes  et  cent  grenadiers;  et,  comme 
il  le  regardait  comme  très-important  à occuper  pendant  l'hi- 
ver, il  y envoya  un  ingénieur  pour  le  retrancher.  Les  enne- 
mis s'y  présentèrent  de  nouveau,  mais  ils  n’attaquèrent  point. 
D'un  autre  côté,  M.  le  comte  d'Autel  fit  détruire  le  pont  de 
Wasserhillig;  sept  cents  hommes  des  ennemis  y marchèrent 
pour  le  rétablir;  l'officier  qui  avait  repris  poste  à la  maison 
située  à la  tête  du  pont  avec  deux  cents  hommes  les  força  de 
se  retirer.  Par  l'occupation  de  ce  poste  et  de  celui  d'Echter- 
nach , le  pays  de  Luxembourg  se  trouva  à l'abri  de  la  contri- 
bution et  du  fourragement.  Les  partis  de  la  garnison  de  cette 
place,  ayant  des  points  d'appui,  imposèrent  à ceux  des  enne- 
mis, et  leur  firent  journellement  des  prisonniers;  ceux  de 
M.  d'Alegre,  du  côté  de  la  Sarre,  n'eurent  pas  moins  de  succès. 

Ce  général,  ayant  reçu  le  i8  les  dernières  troupes  qui  lui 
avaient  été  envoyées  d'Alsace,  forma  le  projet  de  s’avancer 
vers  Sierck  pour  être  plus  à portée  de  resserrer  les  ennemis 
dans  leurs  subsistances,  et  peut-être  de  reprendre  Sarrebourg. 
Il  espérait  que  les  pluies  qui  commençaient  à tomber  avec 
abondance  grossiraient  les  rivières  et  rendraient  les  gués  im- 
praticables aux  ennemis;  mais,  les  pluies  ayant  cessé,  il  jugea 
cette  démarche  inutile;  d’ailleurs,  considérant  qu’il  aurait  de 
la  peine  à subsister  dans  un  pays  aussi  aride,  que  la  plupart 
des  troupes  n’avaient  point  de  tentes  et  que  les  officiers  man- 
quaient de  chevaux  pour  trans]>orter  leurs  équipages,  il  perdit 
ce  projet  de  vue;  et  comme  la  cour  l’autorisa  à faire  entrer 
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ses  troupes  clans  les  places  des  Evécliés,  où  clics  devaient  être 
aussi  à portée  que  si  elles  eussent  été  campées,  de  contenir 
par  des  détachements  les  partis  des  ennemis,  il  fit  ses  dispo- 
sitions pour  séparer  l’armée  à la  fin  du  mois,  et  se  borna  à 
faire  retrancher  Sicrck  pour  pouvoir  pendant  l'iiivcr  y tenir 
des  troupes  en  sûreté. 

Pendant  ce  temps  le  prince  de  Hesse  travaillait  à réduire  le 
château  de  Trarbach;  le  corps  qui  faisait  le  .siège  était  de 
neuf  mille  hommes,  et  celui  qu’il  avait  laissé  à Trêves  sous  le 
coroinandemcnt  du  prince  de  Wurtemberg  était  de  dix-sepi 
mille.  Le  baron  de  Trogné  était  chargé  de  la  direction  du 
siège.  Ce  fut  le  i8  que  les  trois  batteries  qu’il  avait  élevées 
sur  les  hauteurs  commencèrent  à tirer.  Le  a 3 le  prince  de 
Hesse  tenta  une  escalade;  mais  la  garnison,  composée  de  cinq 
cents  hommes  aux  ordres  de  M.  de  Bars,  la  soutint  avec  fer- 
meté; et  les  assiégeants,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde, 
abandonnèrent  leur  entreprise. 

En  même  temps  que  M.  d'Alegre  fut  informé  de  cet  heu- 
reux événement,  on  lui  rapporta  que  le  prince  de  Wurtem- 
berg avait  envoyé  au  siège  six  régiments  d’infanterie  de  son 
camp,  ce  qui  le  détermina  à faire  partir  de  son  côté,  le  a 4 , les 
régiments  espagnols  qui  étaient  destinés  pour  la  Flandre.  Peu 
de  jours  après,  ayant  su  qu’il  avait  commencé  le  ay  à séparer 
son  armée  pour  en  faire  entrer  une  partie  dans  Trêves  et  le 
reste  dans  des  cantonnements,  il  prit  la  résolution  de  tenter 
de  reprendre  Sarrebourg  en  y marchant  avec  un  détachement 
de  cinq  ou  six  mille  hommes;  mais  la  cour  lui  ayant  mandé 
qu’il  ne  convenait  pas  de  faire  cette  entreprise,  il  ne  pensa 
plus  qu’à  envoyer  ses  troupes  dans  leurs  quartiers  d'hiver,  et 
à acheminer  vers  la  Flandre  celles  de  félecteur  de  Bavière 
et  celles  du  roi  qui  étaient  destinées  pour  cette  frontière. 
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Pendant  que  d’un  côté  le  prince  de  Hesse  battait  le  château 
de  Trarbacli,  et  que  de  l’autre  le  prince  de  Bade  faisait  tous 
.ses  efforts  pour  se  rendre  niaitrc  de  Landau,  ce  dernier  géné- 
ral tenta  une  entreprise  dont  il  prétendit  que  le  projet  avait 
été  formé  par  le  prince  Eugène:  c’était  de  surprendre  Vieux- 
Brisacli  et  Ncuf-Brisacli , qui  n’étaient  gardés  que  par  quatre 
bataillons  et  six  compagnies  franches.  Le  gouverneur  de  Fri- 
bourg fut  chargé  de  cette  expédition.  11  sortit  de  sa  place  le 
9 novembre  pendant  la  nuit  avec  huit  bataillons  et  cent  che- 
vaux de  sa  garnison,  précédé  de  vingt  chariots  chargés  d’armes, 
d’artifices  et  d’échelles,  et  marcha  droit  à l/ieux-Brisach.  Ce 
jour-là  M.  du  Rousset,  qui  y commandait,  sans  avoir  eu  avis 
de  ce  qui  .se  tramait  contre  lui,  avait  ordonné  qu’une  de  ses 
jiorte.s  restât  fermée  pendant  le  jour.  La  porte  Neuve  seule- 
ment devait  être  ouverte  et  était  gardée  par  une  compagnie 
de  grenadiers,  dont  quinze  hommes  et  un  lieutenant  étaient  à 
l'avancée.  L’ordre  était  donné  aussi  de  tenir,  même  pendant  le 
jour,  la  barrière  fermée,  et  de  visiter,  ou  pour  mieux  dire  de 
sonder  à coups  d’épée,  tous  les  chariots  de  fourrage  destinés 
pour  le  magasin.  Un  brouillard  épais,  qui  dura  toute  la  nuit  et 
fort  avant  dans  le  jour,  fit  que  le  lo  on  n’ouvrit  la  porte  qu’à 
huit  heures  du  matin.  A ce  moment  trois  chariots  de  foin  se 
jiréscntèrent  et  filèrent  sur  les  ponts  sans  qu’on  se  fût  aperçu 
en  les  visitant  que  le  foin  cachait  des  armes , des  munitions 
et  des  soldats.  Ces  chariots  étaient  suivis  de  deux  cents  gre- 
nadiers, ce  qui  ne  permit  pas  de  lever  le  pont-levis  de  la  demi- 
lune;  et  ces  grenadiers,  profitant  de  l’embarras  que  les  cha- 
riots occasionnaient,  s’avancèrent  jusqu’à  la  porte  de  la  ville. 
M.  du  Rousset  J qui  s’y  trouvait  par  occasion,  marcha  avec  la 
compagnie  de  grenadiers  et  une  vingtaine  de  soldats  logés 
près  de  cette  porte,  attaqua  les  ennemis  et  les  culbuta  dans 
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le  fossé.  Ce  qui  ne  fut  pas  tué  ou  pris  se  sauva  au  gros  de 
leurs  troupes  qui  étaient  entrées  dans  la  demi-lune;  alors 
M.  du  Rousset  fit  lever  le  pont  du  corps  de  la  place,  cl  ayant 
garni  de  soldats  les  deui  bastions  voisins  de  la  porte,  il  fit 
faire  un  feu  si  vif  sur  la  demi-lune  et  sur  les  chemins  cou- 
verts, que  les  ennemis  furent  forcés  de  tout  abandonner,  lais- 
sant beaucoup  de  leurs  gens  tués  ou  blessés,  cinq  cents  fusils 
et  beaucoup  de  haches  et  d'outils.  Plus  de  trois  cents  habi- 
tants accoururent  avec  leurs  armes  et  se  joignirent  au.x  troupes 
pour  défendre  leurs  murailles.  Le  projet  des  ennemis  avait 
été  de  surprendre  aussi  Neuf-Brisacli.  Pour  cet  effet,  ils  avaient 
préparé  des  bateaux  remplis  de  soldats,  de  grenades  et  d’é- 
chelles, qui  devaient  débarquer  sur  la  rive  gauche  du  Rhin; 
mais  ayant  manqué  leur  c.xpéditiou  sur  Vieux-Brisach , ils  cou- 
lèrent leurs  bateaux  à fond,  après  en  avoir  retiré  tous  leurs 
effets,  et  reprirent  ensuite  le  chemin  de  Fribourg. 

Dès  que  M.  le  maréchal  de  Marcin,  qui  était  à Haguenau, 
fut  informé  de  cet  événement,  il  renforça  les  garnisons  des 
deux  Brisach  de  deux  bataillons,  et  celle  de  Huningue  d'un 
autre  bataillon.  Quelques  jours  après  il  eut  lieu  de  craindre 
une  pareille  entreprise  de  la  part  des  ennemis  sur  Saverne, 
ayant  découvert  par  une  lettre  que  lui  fil  communiquer  ma- 
dame la  baronne  de  Waugen,  qui  faisait  son  séjour  ordinaire 
dans  cette  ville,  qu’ils  la  sollicitaient  de  favoriser  leur  exjîédi- 
tion.  Il  y fit  passer  le  1 7 deux  bataillons  avec  quelques  pièces 
de  canon , et  augmenta  le  nombre  des  travailleurs  employés 
au  rétablissement  de  la  citadelle.  11  envoya  en  même  temps 
un  bataillon  à Strasbourg. 

Landau  tenait  encore  : depuis  le  3 du  mois  que  les  assié- 
geants s'étaient  logés  sur  les  saillants  du  chemin  couvert,  ils 
n’avaient  pu  parvenir  que  le  i5  à faire  un  logement  sur  le 
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parapet  de  la  demi-lune.  C'était,  à l’époque  du  1 7,  tout  ce  que 
M.  le  maréchal  de  Marcin  avait  pu  apprendre  de  l'état  du 
siège;  ce  fut  alors  qu'il  reçut  la  permission  du  roi  de  séparer 
l’année  lorsqu’il  le  jugerait  à propos,  et  l’état  de  l’emplace- 
ment des  quartiers  que  sa  majesté  avait  réglé  pour  toutes  les 
troupes  qui  devaient  composer  pendant  l’hiver  l’armée  du 
nhin,  au  nombre  de  quarante-quatre  bataillons  et  soixante 
escadrons,  non  compris  les  garnisons  oixlinaircs  ni  les  troupes 
qui  étaient  dans  Landau,  ni  huit  régiments  d’infanterie  que  le 
roi  destina  à passer  l’hiver  à Haguenau  et  sur  les  lignes  de  la 
Moder. 

Malgré  cette  disposition  de  la  cour,  sa  majesté  laissa  à M.  le 
maréchal  de  Marcin  la  liberté  d’augmenter  le  nombre  des 
troupes  qui  devaient  garder  ces  lignes,  si  la  position  des  en- 
nemis après  leur  séparation  l’exigeait,  mais  d’employer  pour 
cela  des  bataillons  de  garnison  qui  n’avaient  point  servi  en 
campagne.  Quant  aux  olbcicrs  généraux,  le  roi  jugea  à pro- 
pos de  n’emplover  pendant  l’hiver  en  Alsace  que  deux  lieu- 
tenants généraux,  deux  maréchaux  de  camp  et  deux  bri- 
gadiers. 

Dans  la  situation  où  se  trouvait  M.  le  maréchal  de  Marcin, 
non -seulement  il  ne  pmuvait  encore  faire  usage  de  la  per- 
mission d’envoyer  ses  troupes  dans  les  quartiers  qui  leur 
étaient  assignés  par  la  cour,  mais  aussi  n’ayant  plus  à son 
camp  que  trente  bataillons,  et  dans  les  cantonnements  sur  la 
Zorn  que  cinquante-huit  escadrons,  qui  formaient  à peine 
quatorze  mille  hommes,  il  ne  fut  pas  sans  inquiétude  sur 
les  entreprises  que  pourraient  faire  les  ennemis  pour  l’empê- 
cher de  perfectionner  les  lignes,  et  d’achever  les  fortifications 
de  Haguenau  et  les  ouvrages  qui  devaient  faire  la  sûreté  des 
principaux  postes  de  la  Moder;  on  approchait  du  moment 
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qui  pouvait  laisser  aux  ennemis  la  liberté  de  chei  cher  à ter- 
miner leur  campagne  par  la  conquête  de  toute  la  basse  Alsace. 
On  apprit  que  Landau  commençait  à être  pressé;  le  chemin 
couvert,  la  demi-lune,  étaient  au  pouvoir  des  assiégeants,  et 
ils  étaient  à la  veille  d’être  maîtres  des  contre-gardes.  La  gar- 
nison, qui,  au  commencement  du  siège,  avait  été  forte  de  cinq 
mille  hommes,  était  réduite  à deux  mille,  et  il  n’était  plus  à 
douter  que  bientôt  elle  ne  fût  forcée  de  se  rendre.  En  ellét, 
les  ennemis  s’étant  logés  le  22  sur  les  deux  contre-gardes, 
M.  de  Laubanie  fit  battre  la  chamade  le  23  à dix  heures  du 
matin.  Il  obtint  les  honneurs  de  la  guerre  avec  quatn*  pièces 
de  canon  et  deux  mortiers,  et  la  capitulation  fut  signée  le  24. 
La  place  était  assiégée  dans  les  formes  depuis  le  i3  septembre. 
M.  de  Laubanie  acquit  d’autant  plus  de  gloire  en  la  défendant 
pendant  près  de  deux  mois  et  demi,  que  l’année  précédente 
M.  le  maréchal  de  Tallard  en  trente  jours  l’avait  enlevée  aux 
ennemis,  et  que  dès  le  premier  temps  du  siège  l’cUet  d’une 
bombe  l’avait  privé  de  l’usage  de  la  vue,  ce  qui  ne  l’avait  ce- 
pendant pas  empêche  de  donner  des  ordres  et  de  diriger  la 
défense.  La  garnison  sortit  le  26,  et  arriva  le  29  au  camp  de 
Haguenau , d’où  elle  se  rendit  dans  les  places  que  la  cour  avait 
indiquées. 

M.  le  maréchal  de  Marcin  crut  avoir  sujet  de  craindre  un 
mouvement  des  ennemis  sur  Dnisenheim,  lorsqu’il  apprit,  le 
i*''  du  mois  de  décembre , qu’ils  faisaient  remonter  à Dahlund 
le  pont  qu’ils  avaient  eu  jusqu’alors  à Hagenbach.  11  imagina 
que  du  moins  leur  projet  était  de  se  procurer  une  communi- 
cation plus  rapprochée  avec  leur  ligue  de  Bùhl,  afin  de  sépa- 
rer par  ce  moyen,  et  par  l’établissement  qu’ils  avaient  fait  de- 
puis deux  ans  dans  l’île  de  Dahlund,  le  Fort-Louis  du  reste  de 
l’Alsace;  c’est  ce  qui  engagea  M.  le  maréchal  de  Marcin  à faire 
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préparer  à Strasbourg  un  convoi  de  vivres  et  de  munitions 
de  guerre  pour  le  jeter  dans  cette  place;  mais  cette  nouvelle 
se  trouva  sans  fondement,  ce  qui  n’empêcha  pas  de  faire  pas- 
ser ce  convoi  à sa  destination.  On  eut  au  contraire  dès  le  len- 
demain des  avis  certains  que  les  ennemis  avaient  commencé  k 
séparer  leur  armée,  et  que  peu  de  jours  après  la  fin  du  siège 
le  roi  des  Romains  et  l’électeur  palatin  étaient  partis  pour 
Vienne,  le  prince  Eugène  pour  la  Bavière*,  le  prince  de  Bade 
pour  Aschafienbourg,  où  devait  être  son  quartier  pendant  l’iii- 
ver,  et  le  duc  de  Marlborougb  pour  aller  négocier  dans  diffé- 
rentes cours  d’Allemagne. 

M.  le  maréchal  de  Marcin,  de  son  côté,  commença  le  3 à 
faire  partir  de  son  camp  les  troupes  qui  devaient  hiverner 
dans  les  Evêchés,  la  Lorraine  et  la  Franche-Comté;  elles  se 
mirent  succe.ssivemcnt  en  marche  jusqu’au  6.  Quant  à celles 
qui  étaient  destinées  à rester  en  Alsace,  il  les  retint  jusqu’à 
ce  que  les  lignes  de  la  Moder  fussent  dans  leur  perfection,  de 

' Lo  prince  Eugène  »c  rendit  en  Bavière  pour  ncliever  de  soumcllrc  les  places  cl  les 
pays  de  rèlecleur.  Ix;  gcnér.al  Ilcrbcvillé,  depuis  qu'il  avait  levé  le  blocus  d'ingolsladi, 
n'avait  été  occupé  qu'è  se  soutenir  contre  les  Bavarois,  qui  s'étaient  rassemblés , comme  on 
l'a  dit  précédemment,  au  nombre  de  quinze  mille  hommes;  mais  les  troupes  que  le 
général  Tbungen  lui  mena  s'étant  jointes  à lui,  il  alla  mettre  le  siège  devant  Straubing- 
(xilte  place  se  défendit  avec  vigueur  et  ne  se  soumit  point  é la  force;  elle  n'ouvrit  ses 
portes  aux  inipériauz  qu'en  conséquence  du  traité  que  l'électrice,  du  consentement  de 
l'électeur,  fit  avec  l'empereur,  par  lequel  il  fut  stipulé  que  tontes  les  places  de  la  Bavière 
seraient  remises  à sa  majesté  impériale;  que  les  milices  bavaroises  seraient  congédiées; 
que  la  seule  ville  de  Munich  resterait  au  pouvoir  de  l'électrice  pour  y faire  sa  résidence , 
.ivec  une  garde  de  quatre  cents  hommes , et  que  toutes  les  hostilités  cesseraient  de  part  et 
d'autre.  La  garnison  d'Ingolstadt,  qui  n'était  que  de  cinq  cents  hommes,  refusa  d'obéir 
jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  payé  la  solde  qui  lui  était  due;  mais  le  prince  Eugène,  autant  par 
menaces  que  par  promesses,  la  détermina  à sortir  de  la  place.  Elle  conserva  .ses  bagages 
et  ses  annes;  et  deux  cent  cinquante  Français,  qui  en  faisaient  partie,  eurent  la  liberté  de 
se  retirer  à Stra.sbourg.  Tel  fut  le  funeste  sort  d'un  pays  que  les  armées  françaises  avaient 
défendu  avec  tant  de  peine  et  de  dépcn.se,  pendant  près  de  trois  ans,  contre  toutes  les 
forces  de  l'empcrfur  et  de  l'empire , et  qui  fut  perdu  par  le  malheur  d'une  seule  journée. 
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Haguenau  à Ingwciler.  En  attendant,  pour  fermer  autant  qu’il 
était  pos.sihlo  aux  ennemis  le  chemin  du  Fort-Louis,  qui  n’était 
pas  en  état  de  se  .soutenir  par  ses  propres  forces,  et  (jui  une 
fois  bloqué  ne  pouvait  être  secouru,  il  fit  construire  à Uein- 
heini  une  redoute  et  des  retranchements  pour  former,  par  le 
moyen  des  eaux  de  la  Sur  et  d’un  bras  du  Rhin,  des  inonda- 
tions qui  devaient  rendre  impraticables  les  approches  d(^  cette 
place.  Six  bataillons  .soutenus  d’un  régiment  de  dragons, 
sous  les  ordres  de  M.  de  Cheyladet,  furent  chargés  de  ce 
travail. 

, Enfin  M.  le  maréchal  de  Marcin  ayant  eu  avis  de  l’entière 
séparation  des  ennemis,  fit  partir  le  lo  et  le  i a,  non-seule- 
ment l'infanterie  qui  était  sur  la  Moder,  mais  au.ssi  la  ca- 
valerie qui  cantonnait  sur  la  Zorn.  La  garnison  de  Landau 
prit  aussi  le  chemin  des  nouveaux  quartiers  que  la  cour  lui 
assigna.  11  ne  resta  plus  de  troupes  assemblées  que  les  six  ba- 
taillons et  le  régiment  de  dragons  occupés  au  travail  de  la 
redoute  de  Beinheim.  Toutes  celles  qui  devaient  occuper  les 
dilfércnts  postes  de  la  Moder  étaient  arrivées,  et  les  lignes 
étaient  depuis  Drusenheim  jusqu’à  Ingweilcr  dans  leur  étal 
de  perfection.  Cependant  M.  le  maréchal  de  Marcin  crut  ne 
devoir  pas  encore  s’éloigner  de  Haguenau,  où  il  était  plus  à 
portée  qu’à  Strasbourg  d’avoir  des  nouvelles  des  ennemis. 

On  fut  longtemps  Incertain  sur  la  position  de  leurs  quar- 
tiei’s,  et  particulièrement  sur  la  distribution  de  leurs  troupe.s 
dans  la  partie  de  la  basse  Alsace  qui  restait  en  leur  pouvoir. 
Ce  ne  fut  que  le  a a que  M.  le  maréchal  de  Marcin  reçut  des 
étals  qui  lui  firent  connaître  que  depuis  Spire  jusqu’à  la  Lau- 
ter  il  était  resté  di.x-neuf  bataillons  et  quelques  détachements 
de  cavalerie  et  de  hussards  répandus  dans  difl'érents  postes, 
tant  en  avant  de  la  Lauter  qu’entre  cette  rivière  et  la  Queich. 
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Les  autres  troupes  de  leur  armée,  placées  à la  gauche  du 
Rhin,  occupaient  le  Palatinat  et  les  évêchés  de  Worms  et  de 
Mayence;  celles  qui  étaient  à la  droite  de  ce  fleuve  avaient 
leurs  quartiers  depuis  la  ligne  de  Bühl  jusqu'au  Mein,  de 
.sorte  que  d'un  côté  cette  ligne,  et  de  l’autre  celle  de  la  Lauter 
couvrant  la  tête  de  leurs  quartiers,  en  formaient  une  barrière 
d’autant  plus  redoutable,  que  pendant  le  siège  de  Landau  ils 
n’avaient  rien  négligé  pour  la  mettre  dans  un  parfait  état  de 
défense. 

La  campagne  sur  la  Moselle  n'était  pas  encore  finie.  Les 
ennemis  n’avaient  pas  trouvé  moins  de  résistance  à Trarbach 
qu’à  Landau;  ils  tentèrent  différentes  fois  de  donner  l’assaut, 
mais  ils  ne  réussirent  pas  mieux  qu’à  l’entreprise  de  l’escalade 
du  a 3 novembre.  Forcés  de  cheminer  par  tranchées  et  arrê- 
tés par  la  difliculté  de  conduire  leurs  attaques  dans  un  terrain 
de  roc,  et  par  le  feu  des  assiégés,  qui  ne  se  ralentit  jamais,  le 
siège  traîna  en  longueur;  cependant  le  prince  de  Hesse  dans 
les  derniers  jours  du  mois  de  novembre  sépara  les  troupes 
qui  campaient  sous  Trêves.  Environ  dix  mille  hommes  en- 
trèrent dans  la  ville;  le  reste  alla  prendre  des  quartiers  sur  la 
Kyll  et  la  basse  Moselle,  et  dans  le  pays  de  Juliers;  quelques 
troupes  parurent  du  côté  de  la  Sarre  jwur  se  placer  à portée 
de  Saint-Jean-de-Sarrebrûck , qu’un  de  leurs  détachements 
occupait;  mais  M.  de  Rohan  s’étant  montré  au  delà  de  la  ri- 
vière avec  trois  cents  chevaux,  tout  se  replia,  et  il  ne  resta  à 
Saint-Jean  que  trois  cents  hommes.  Un  autre  corps  des  en- 
nemis se  porta  dans  le  pays  de  Luxembourg  pour  s’emparer 
de  Schônecken  et  mettre  à contribution  les  bailliages  voisins  ; 
mais  le  parti.san  Lacroix  ayant  mis  en  déroute  dans  les  bois 
de  Kilbourg  un  détachement  de  trois  cents  chevaux  de  ce 
corps,  il  se  retira  à Trêves.  Ils  réussirent  mieux  dans  leur  en- 
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treprisc  sur  le  château  de  Dachstuhl;  ils  s’en  emparèrent, 
après  l’avoir  battu  de  quelques  pièces  de  canon,  et  firent  la 
garnison  prisonnière  de  guerre. 

M.  d’Alcgre  n’eut  pas  plus  tôt  avis  de  la  séparation  du  camp 
de  Trêves,  qu’il  sépara  aussi  les  troupes  du  camp  de  Meder- 
Yutz.  Celles  qui  devaient  passer  l’hiver  à Luxembourg,  Metz 
et  Sarre-Louis  commencèrent  à se  mettre  en  marche  le  a dé- 
cembre, et  les  dernières,  qui  étaient  destinées  pour  Thion- 
ville,  entrèrent  dans  cette  place  le  7.  En  même  temps  la 
cavalerie  bavaroise  se  mit  en  marche  pour  se  rendre  aux 
Pays-Bas. 

M.  d'Alegre  se  rendit  le  9 à Luxembourg  après  avoir  par- 
couru le  pays  pour  reconnaître  les  moyens  de  fermer  les  pas- 
sages aux  partis  ennemis,  entre  cette  place  et  la  Moselle,  et 
entre  la  Moselle  et  la  Sarre.  Ce  fut  d’après  cette  reconnais- 
sance qu’il  proposa  à la  cour  de  construire  une  ligne  de 
Luxembourg  à Sierck,  et  de  Sierck  à la  Sarre,  en  établissant 
un  pont  sur  la  Moselle.  Tout  le  terrain  lui  parut  avantageux, 
et  il  obsen’a  que,  le  pays  en  avant  de  cette  ligne  étant  fort  sté- 
rile , les  ennemis  ne  pourraient  y faire  un  long  séjour,  et  que 
si,  pour  y suppléer,  ils  se  servaient  de  la  Moselle,  on  aurait 
le  même  avantage  en  faisant  descendre  par  cette  rivière  des 
fourrages  pour  la  subsistance  des  troupes  qui  soutiendraient 
cette  ligne. 

11  fut  question  aussi  de  faire  des  dispositions  pour  la  dé- 
fense de  la  Sur.- On  tenait  encore  Echternach,  et  on  a vu 
précédemment  qu’on  y avait  envoyé  un  ingénieur  pour  re- 
trancher ce  poste;  on  y travailla  en  effet,  mais  le  lieu  était 
trop  vaste , ses  murailles  trop  dégradées , la  dépense  pour  le 
mettre  en  état  trop  grande,  et,  après  un  travail  de  longue  du- 
rée, à peine  deux  bataillons  auraient  suffi  pour  sa  défense. 
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M.  «l’Alegrc  considérant  aussi  que  ce  lieu  n était  qu  à trois 
lieues  de  Trêves  et  à sept  de  Lu.xembourg,  ce  qui  donnait  aux 
ennemis  la  facilité  de  le  surprendre  sans  que  la  garnison  de 
cette  dernière  place  piit  s’y  opposer  avec  assex  de  diligence, 
jugea  qu'il  convenait  mieux  de  construire  sur  la  rive  droite  de 
la  rivière  une  redoute  capable  de  contenir  cent  hommes.  Quant 
à la  défense  du  pays  depuis  Luxembourg  jusqu  à la  Moselle, 
il  y eut  plusieurs  avis  pour  ne  point  garder  la  Semoy  pendant 
riiiver,  et  de  se.  réduire  à la  Meuse;  mais  M.  dAlegre  repré- 
senta que  cette  rivière  était  nécessaire  pour  couvrir  la  com- 
munication de  Metz  à Verdun  et  de  1 intérieur  des  Évéebés, 
que  d’ailleurs  cette  ligne  avait  été  jusqu’alors  respectée  par  les 
ennemis,  qui  sans  un  gros  corps  ne  pouvaient  entreprendre 
de  l’attaquer,  et  que,  s'ils  prenaient  le  parti  d’y  mareber  en 
force,  ce  qu'il  ne  regardait  pas  comme  possible  pendant  1 hi- 
ver, ce  serait  le  moment  de  l’abandonner.  La  cour  pensa 
comme  lui  sur  cet  article,  et  lui  manda  môme  de  prendre 
toutes  les  mesures  possibles  pour  empêcher  les  partis  ennemis 
de  pénétrer  dans  cette  partie  de  la  frontière.  Il  en  fut  de  même 
du  poste  d'Kcliternacb  : la  cour  jugea  comme  lui  quêtant 
aussi  voisin  de  Trêves  et  aussi  éloigné  de  Luxembourg,  on  ne 
pouvait  le  soutenir,  et  elle  l'autorisa  à faire  continuer  la  re- 
doute qu’il  avait  proposée;  elle  lui  recommanda  en  même 
temps  de  faire  enlever  de  cette  ville  tous  les  grains  et  four- 
rages, et  de  faire  de  même  transporter  dans  les  places  tout 
ceux  du  plat  pays;  c’est  ce  que  le  général  exécuta.  Il  laissa  ce- 
pendant dans  Echternacli  une  compagnie  franche , qui  avait 
sa  retraite  sur  la  redoute.  On  rompit  tous  les  gués  de  la  Sur 
depuis  Wasserbillig  jusqu’au-dessus  d’Echternach,  et  l’on  fit 
occuper  par  des  compagnies  franches  différents  châteaux,  tels 
que  ceux  de  Beaufort  et  de  Bulcndorf,  ainsi  que  Wasserbillig 
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el  Grcvcnmacliercn,  où  l’on  envoya  cent  hommes  de  la  gar- 
nison de  Luxembourg.  Tous  ces  postes  furent  aux  ordres  de 
M.  d’Halanzy,  et  devaient  servir,  non  pas  à arrêter  un  gros 
corps  des  ennemis  qui  tenterait  de  pénétrer,  mais  à lui 
rendre  le  passage  difficile,  à éclairer  leurs  mouvements,  cl  à 
empêcher  que  leurs  partis  ne  missent  souvent  en  mouvement 
les  garnisons  des  places. 

Telles  furent  les  dispositions  de  M.  le  marquis  d’Alcgre  sur 
la  Sur  pour  couvrir  autant  qu’il  le  jugeait  possible  le  pavs 
qui  était  à la  droite  de  cette  rivière,  entre  elle  et  Luxem- 
bourg; mais  la  cour,  persuadée  que  ce  serait  sur  la  Moselle  et 
du  côté  de  Thionville  que  les  ennemis  feraient  au  commence- 
ment de  la  campagne  suivante  leurs  principaux  efl’orts,  avait 
des  vues  plus  étendues;  elle  fit  part  à M.  d’Alegrc  de  ses  idées 
sur  un  projet  dont  elle  jugeait  que  l’exécution  pourrait  rendre 
inutiles  les  entreprises  des  ennemis  sur  Thionville  : il  consis- 
tait à prendre  entre  cette  place,  Luxembourg,  la  Sur  et  la 
Moselle,  une  position  que  l’on  regardait  comme  inattaquable 
même  par  une  année  fort  supérieure,  et  au  moyen  de  laquelle 
on  pouvait  éviter  de  recevoir  le  combat.  Pour  cet  effet,  il  était 
question  de  soutenir  la  Sur  par  de  bons  retranchements,  et 
de  former  ensuite  par  d’autres  retranchements  et  des  abatis 
une  ligne  depuis  la  Sur  jusqu’è  Hesperange,  où  devait  aj>- 
puyer  la  gauche,  et  rompre  les  différents  gués  de  la  Moselle 
depuis  Thionville  jusqu’à  Wasserbillig.  Mais  M.  d’Alegre  re- 
présenta que  les  retranchements  proposés  le  long  de  la  Sur 
seraient  difficiles  à soutenir,  parce  que  les  hauteurs  de  la  rive 
gauche  "le  la  rivière  étaient  fort  supérieures  à celles  de  la  rive 
droite  /ce  qui  forcerait  à camper  les  troupes  hors  de  la  portée 
du  canon;  il  observa  aussi  que  la  prolongation  de  la  ligne  jus- 
qu’à Hesperange  serait  sujette  à beaucoup  d’inconvénients. 
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parce  que  co  lieu  était  trop  éloigné  de  Luxembourg.  11  recon- 
nut un  auti-c  emplacement  plus  avantageux,  au  moyen  duquel 
la  gaucbe  de  la  ligne  pouvait  loucher  à celte  place;  mais  il 
ne  fit  aucun  autre  détail  sur  cet  objet.  Il  donna  seulement  à 
la  cour  de  nouveaux  éclaircissements  sur  la  ligne  qu’il  se  pro- 
po.sait  de  faire  depuis  Sierck  sur  la  Moselle,  jusqu’à  la  Sarre, 
suivant  lesquels  il  paraît  qu’une  partie  de  cette  ligne  devait 
être  couverte  par  de  bons  ravins,  mais  qu’il  se  trouvait  un 
travers  de  pays  d’environ  trois  lieues  d’étendue  où  il  serait 
nécessaire  d’élever  des  retranchements,  et  que,  ce  terrain  étant 
fort  en  avant,  les  travailleurs  pourraient  être  inquiétés  par  les 
ennemis,  ce  qui  obligerait  pour  les  soutenir  de  faire  marcher 
de  gros  détachements  fort  ruineux  pour  les  troupes;  que  d’ail- 
leurs il  serait  dilTicile  et  trop  dispendieux  de  rassembler  les 
pionniers  et  les  voitures  nécessaires.  11  ne  désespéra  cependant 
pas  de  remplir  le  même  objet  par  d’autres  moyens,  lorsqu’après 
avoir  fait  reconnaître  plus  particulièrement  le  pays  entre  la 
Moselle  et  la  Sarre,  on  lui  rapporta  que  derrière  les  grands 
bois  qui  étaient  à la  hauteur  de  Sierck  il  se  trouvait  des  ou- 
vertures par  lestjucllcs  une  armée  pouvait  passer  pour  com- 
muniquer de  cette  ville  à Sarre-Louis,  couverte,  dans  toute  la 
marche,  par  des  ravins,  de  grands  bois  et  un  ruisseau  qui  se 
jetait  dans  la  Nied  à Nider-Altorf,  entre  Bouzonville  et  l’em- 
bouchure de  cette  rivière.  Les  mêmes  rapports  lui  firent  con- 
naître que  dans  toute  cette  partie  de  la  communication  il  y 
aurait  peu  de  travaux  à faire,  et  qu’au  moyen  des  ponts  qu’on 
jetterait  sur  la  Nied  on  gagnerait,  sans  aucun  obstacle,  les 
hauteurs  deVaudrevange,  voisines  de  Sarre-Louis;  mais  il  re- 
mit à prendre  une  dernière  résolution  sur  cet  objet  important 
après  la  reconnaissance  qu’il  alla  faire  lui-même  du  cours  de 
la  Sarre,  depuis  Mutzig  jusqu’à  Fenestrange.  11  y employa  les 
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derniers  jours  du  mois  de  décembre  avant  de  se  rendre  à 
Thionville,  où  la  cour  lui  avait  prescrit  de  fixer  sou  séjour 
pendant  l’hiver'. 

M.  de  Chamlay,  que  la  cour  consulta  sur  cet  objet  impor- 
tant, présenta  de  son  côté  un  mémoire  dans  lequel  il  exposa 
dans  le  plus  grand  détail  les  moyens  de  préparer  la  défense 
de  cette  frontière  contre  les  entreprises  que  les  ennemis  pour- 
raient faire  au  commencement  de  la  campagne  suivante,  soit 
sur  la  Moselle,  soit  sur  la  Sarre,  et  sauver  Thionville  et  Sarre- 
Louis.  Quant  à Luxembourg,  son  avis  fut  de  le  mettre  eu  état 
de  se  soutenir  par  ses  propres  forces.  Il  traita  aussi  dans  ce 
mémoire,  non-seulement  de  la  défense  de  la  basse  Alsace  et 
du  Hhin , mais  aussi  de  celle  du  pays  entre  la  Mo.sclle  et  la 
Meuse,  et  il  joignit  le  tracé  de  lignes  qu’il  proposa  d’établir 
entre  la  Mpselle  et  la  Sarre. 

Ce  fut  pendant  la  tournée  que  fit  M.  d’Alegre  sur  ces  rivières, 
qu’il  apprit  qu’eufin  Trarbach  avait  succombé  aux  efforts  re- 
doublés des  ennemis,  qui,  sans  se  rebuter  du  mauvais  succès 
de  nouveaux  assauts  qu’ils  avaient  donnés,  et  dans  l’un  des- 
quels le  baron  de  Trogné  avait  perdu  la  vie,  étaient  parvenus 
à faire  un  logement  sur  la  contrescarpe  et  à ouvrir  le  corps  du 
château.  Depuis  le  i8  novembre  que  leurs  batteries  avaient 
commencé  à tirer,  la  garnison  avait  fait  la  plus  vigoureuse  dé- 
fense : M.  de  Uars,  le  commandant,  avait  été  tué,  M.  du  Claux, 
qui  lui  succéda,  voyant  la  brèche  fort  avancée,  s’y  fit  porter 
tout  blessé  qu’il  était  d’un  éclat  de  bombe,  étant  résolu  de  dé- 
fendre pied  à pied  le  terrain;  mais  toutes  les  défenses  étant 
ruinées  et  ses  troupes  n’ayant  plus  d’armes,  et  étant  par  là  hors 

' Ce  ae  tera  qu’i  U fin  de  ce  mémoire  qu'on  rapportera  celui  que  ce  général  adreasa 
à la  cour  pour  lui  faire  part  de  tes  dernières  idées  sur  les  mojent  d'établir  la  ligne  de 
défense' |lo  la  Iroolsère. 
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il’ctat  <lc  faire  un  dernier  effort,  il  demanda  le  1 8 à capituler.  Il 
obtintles  honneurs  de  la  guerre,  dcu.\  pièces  de  canon  et  deux 
chariots  couverts,  et  sortit  du  clnàteau  le  20  pour  être  conduit 
par  Trêves  et  Wasserhillig  à Thionville,  où  il  arriva  le  aS.  Sa 
garni.son  était  encore  composée  de  quatre  cent  quarante  hom- 
mes, n’en  ayant  perdu  que  soixante  pendant  le  siège.  La  perte 
des  ennemis  fut  beaucoup  plus  considérable  : leurs  attaques 
de  vive  force  leur  coûtèrent  cher;  ils  eurent  quinze  cents 
hommes  tués  ou  blessés.  Après  le  siège  leurs  troupes  entrèrent 
dans  des  quartiers  le  long  de  la  Moselle  et  dans  le  Ilunds- 
rûck,  où  ils  continuèrent  d'occuper  Hombourg,  Hornbach, 
Deux-Ponts,  Kayserslautern,  etc.  Us  restèrent  aussi  maîtres  du 
château  de  Sarrebourg,  et  Trêves  resta  occupé  par  le  corps 
d'environ  dix  mille  hommes  que  le  prince  de  Hesse  y avait  fait 
entrer  pendant  que  durait  encore  le  siège  de  Trarbach,  ce 
qui  formait  une  tête  de  quartiers  capable,  non-seulement  de 
mettre  tous  les  autres  en  sûreté,  mais  aussi  de  faire  craindre 
jmur  ceux  que  les  troupes  du  roi  occupaient  dans  le  plat  pays;, 
aus-si  M.  d’Alegre  regretta-t-il  plus  d’une  fois  de  n’être  pas  en 
état  de  déloger  les  ennemis. 

En  effet,  ils  ne  lardèrent  pas  à profiter  de  l’avantage  que 
leur  donnaient  et  la  position  du  lieu  et  le  corps  nombreux  qui 
y était  rassemblé.  La  nuit  du  3o  au  3i  décembre  trois  déta- 
chements sortirent  de  Trêves  pour  attaquer  les  postes  de  la 
Moselle  et  de  la  Sur.  Le  premier,  fort  d’enviroTi  sept  cents 
hommes,  passa  la  Moselle  à Nittel,  village  dépendant  de  la 
Lorraine,  et  marcha  à Grevenmacheren,  dont  il  enleva  une 
partie  de  la  garnison , qui  n’était  composée  que  de  cinquante 
hommes;  le  second,  de  huit  cents  hommes,  suivi  de  quatre 
pièces  de  canon,  se  ]>orta  sur  les  hauteurs  de  Wasserhillig,  à 
la  rive  gauche  de  la  Sur.  Le  poste  n’étant  pas  encore  en  état 
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de  défense,  l’officier  qui  y comniandail  se  relira;  les  ennemis 
y entrèrent  et  y mirent  le  fou,  après  s’être  emparés  de  tous  les 
chevaux  et  bestiaux  qu’ils  y trouvèrent.  Le  troisième  détache- 
ment parut,  au  nombre  de  mille  bommes,  sur  les  hauteurs 
d’Echtern-ach  ; mais,  la  garni.son  s’étant  mise  en  état  de  dé- 
fense, ils  n’attaquèrent  point  et  retournèrent  <à  Trêves. 

M.  le  marquis  d'Alegrc  était  encore  occupé  à visiter  la 
•Sarre.  Il  fit  rompre  tous  les  gués  de  celle  rivière  depuis  Sarre- 
Louis  jusqu’à  Sarrelxuirg,  et  meme  tous  les  ponts,  excepté  ceux 
des  lieux  qui  étaient  occupés  par  des  troupes,  afin  de  fermer 
les  passages  aux  hussards  ennemis  qui  se  laissaient  voir  chaque 
jour  à la  rive  gauche  de  la  Sarre;  mais  comme  il  reconnut 
que  depuis  Sarre-Louis  jusqu’à  Sarrebourg  il  n’y  avait  aucun 
poste  qui  fût  à l'abri  d’un  coup  de  main  , il  jugea  nécessaire 
d'y  avoir  beaucoup  de  troupes  pour  pouvoir  s’opposer  aux 
ennemis  s’ils  y marchaient  en  force.  Il  résolut  en  conséquence 
d’occuper  Saralbc,  Putlelangc,  Saint-Avold,  Roulay  et  For- 
bach.  Ces  petites  villes  n’étaient  point  en  état  de  défeiesc; 
mais  il  donna  des  ordres  pour  qu'on  y fît  les  réparations  né- 
cessaires. Les  murailles  de  Saralbc  étaient  entièrement  la- 
sées,  mais  il  restait  une  enceinte  de  palissades  à laquelle  il  y 
avait  peu  de  réparations  à faire;  Putlelangc  était  ouvert  de 
tous  côtés,  il  fallait  le  fermer  de  palissades;  les  murs  de  Saint- 
Avold  étalent  remplis  de  brèches,  ceux  de  Forbach  étaient  en 
meilleur  étal,  et  Roulay  était  entièrement  ouvert.  M.  d’.Alegre 
fit  en  même  temps  une  disposition  pour  les  oITiciers  princi- 
paux employés  sous  ses  ordres,  suivant  laquelle  chacun  d'eux 
fut  chargé  d’un  arrondissement  de  dilTérenls  quartiers,  et  de 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  assembler  promptement 
les  troupes  dont  le  commandement  lui  était  confié. 

M.  d’Alegrc  ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé  à Thion ville,  que  de 
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toutes  parts  il  lui  vint  des  avis  do  mouvements  prochains  de 
la  part  des  ennemis  pour  tomber  sur  les  quartiers  de  la  Sarre 
et  bombarder  Sarre-Louis.  On  lui  rapporta  de  même  que  le 
corps  de  troupes  qui  était  dans  Trêves  venait  d’être  augmenté 
de  trois  régiments  de  hussards,  qui  devaient  être  répandus 
dans  le  pays  à la  droite  de  la  Sarre.  Bientôt  après  il  fut  in- 
formé par  le  commandant  de  Sicrck  que  le  la  l’ennemi, 
ayant  à sa  suite  du  canon,  avait  passé  cette  rivière  à Sarre- 
Louis,  et  qu’il  marchait  A lui.  Le  château  avait  été  ré-paré,  et 
M.  d’Alegre  le  jugeait  en  état  de  soutenir  une  attaque  de  plu- 
sicui-s  jours;  cependant,  comme  il  était  de  la  dernière  impor- 
tance de  conserver  ce  poste,  il  résolut  de  rassembler  une  partie 
des  troupes  de  celte  frontière  pour  s’opposer  au  projet  des  en- 
nemis, et  en  attendant  il  lit  marcher  NI.  du  Rosel  avec  cinq 
cents  chevaux  et  trois  cents  grenadiers  pour  les  observer  et  les 
contenirjusqu’à  ce  qu'il  les  joignît  avec  le  gros  de  ses  troupes, 
ou  pour  tomber  sur  leur  arrière-garde  s’ils  se  reliraient;  mais 
l’objet  de  leur  mouvement  ne  fut  que  de  favoriser  l’expédi- 
tion et  la  retraite  de  cinq  cents  hussards  qui  vinrent  brûler 
les  villages  deVigy  et  de  Gondrcville,  situés  à quelques  lieues 
de  Metz. 

On  croit  inutile  de  faire  mention  dans  ce  mémoire  de 
(juelques  courses  que  liront  pendant  le  reste  du  mois  de  jan- 
vier les  partis  ennemis  dans  le  pays  de  Luxembourg,  parce 
qu’elles  n’eurent  aucun  objet  important,  et  quelles  n’occa- 
sionnèrent aucun  mouvement  considérable  dans  les  quar- 
tiers. Les  compagnies  franches  répandues  dans  les  diffé- 
rents postes  avancés  firent  leur  devoir  à la  satisfaction  de 
M.  d’Alegre,  cl  ne  permirent  pas  aux  ennemis  de  pénétrer. 

■ Mais  ce  général  eut  à pourvoir  aux  moyens  de  mettre  la 
frontière  de  la  Sarre  et  de  la  Moselle  en  état  de  résister  aux 
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efforts  que  les  alliés  se  proposaient  de  faire  au  commence- 
ment de  la  campagne,  pour  .s’emparer  des  places  et  envâliir 
le  pays.  De  toutes  parts  on  était  informé  que  le  duc  de  Marl- 
borougli  serait  chargé  de  l’exécution  de  ce  grand  projet,  qui 
depuis  longtemps  était  le  sien  ; qu’il  arriverait  avec  vingt  mille 
hommes  de  troupes  d’ .Angleterre  et  de  Hollande,  lesquelles, 
jointes  à celles  qui,  au  nombre  de  soixante  mille  hommes, 
hivernaient  sur  la  basse  Moselle,  dans  le  Hundsrûck,  l’archo- 
vêché  de  Trêves  et  celui  de  Mayence,  formeraient  une  armée 
de  quatre-vingt  mille  hommes,  et  qu’il  ouvrirait  la  campagne 
]>ar  le  siège  de  Thionville,  tandis  que  le  roi  des  Uomains  agi- 
rait avec  quarante  mille  hommes  sur  le  flhin.  On  crut  avoir 
d'autant  plus  sujet  d'ajouter  foi  à ces  avis,  qu’on  sut  que  les 
ennemis  formaient  des  magasins  immenses  tant  à Trêves  qu’à 
Coblentz  et  à Cologne. 

Ce  fut  d’après  ces  rapports  que  M.  d’Alegre,  persuadé 
qu’ils  porteraient  de  bonne  heure  la  guerre  sur  la  frontière 
dont  le  soin  lui  était  confié,  forma  un  plan  de  défense  rela- 
tif à l’examen  qu’il  venait  de  faire  lui-mème  du  pays.  Il  en 
développa  les  détails  dans  un  mémoire  qu’il  adressa  à la  cour 
le  i"  février,  et  dans  lequel  il  Cl  connaître  que  le  moyen  le 
plus  certain  de  mettre  la  frontière  en  sûreté  était  de  prévenir 
les  ennemis  et  de  les  chasser  de  Trêves;  mais  que  cette  ex- 
pédition devant  rencontrer  les  plus  grands  obstacles,  il  fau- 
drait, si  on  les  trouvait  insurmontables,  se  borner  à prendre 
des  postes  avantageux,  soit  à la  rive  gauche  de  la  Moselle, 
soit  entre  cette  rivière  et  la  LSarre,  et  à faire  des  lignes  depuis 
Luxembourg  jusqu’à  Sarre-Louis  pour  mettre  à couvert  la  tête 
du  pays  et  se  procurer  des  communications  assurées.  Il  en 
détermina  dans  son  mémoire  la  direction  et  en  expliqua  les 
avantages. 
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M.  (le  Rclluj'es  pensa  comme  M.  d’Alegre  sur  l’importance 
dont  il  était  de  s’emparer  de  Trêves,  mais,  n’apercevant  pas 
autant  de  dillicultés  cjue  lui  dans  cette  expédition,  il  envoya 
de  son  C(>lé  à la  cour  un  mémoire  pour  faire  connaître  les 
moyens  qu’il  jugerait  capables  d’en  assurer  le  succès. 

On  ne  volt  point  que  la  cour  ait  pris  en  ce  moment  de  ré- 
solution sur  les  diiVérents  projets  de  défensive  proposés  par 
M.  d’Alegre,  ni  sur  ceux  de  M.  de  Chamlay;  ce  ne  sera  que 
dans  la  campagne  suivante  que  se  développeront  les  nou- 
veaux moyens  dont  se  servit,  pour  sauver  cette  frontière,  le 
général  qui  fut  chargé  de  sa  défense. 


PIÈCES  RELATIVES 


^ A I.A 

CAMPAGNE  DE  FLANDRE. 


ÉTAT  DES  TROrPES  MiX  ORDRES  Di:  PRINCE  DE  HESSE  ET  DE  M.'  DE 
SOMMF.UPEl.D,  Sl'R  LE  RHIN;  l6  FEVRIER  I 7o4  '■ 

{Voir  pa^e  6.) 


INFANTERIE. 

s. 

CAVALERIE. 

aiciMfXTs. 

EATAILLOSS. 

eicjutMTs. 

BscannoRS. 

TROlIPia  DE  HESSE, 


Nruboarg,  j Barbo. ......... 

k U solde  I Rrbcndcf.  ...... 

dclloliaode.)  Nassau-Weilbour^. 


Grenadiers. ..............  s 

HesseA^ssel a 

Prince  Charles  de  Ifcssc i 

Schcok.  1 

Dilhnan. ................  i 

Stukrodl I 

TetUn 1 

(^erreindien i 

Hesse-Darniitadt a 


Totai. 

» î » , . 

' Archives  du  dépôt  de  U guerre,  pièce  originale,  vol.  ii*9iâ  èû- 


Gardes  à cheral. . 
, lIcsM'llomboui^. 
Hessc-DannsUdl. 
Ha^oVonrir.. . . , 



PranKcnbeig. . . . 

' Denien.. ....... 

Ilartenbeig.  .... 

Legerio ........ 

raderfaorn 

Hartenlmrg. * , 


Total. 


•Digitiied  by  Google 


678 


SUCCESSION  D’ESPAGNE. 


INKANTBIUE. 


CAVALERIE 


TROUPE.S  DK  HANOVRE  (teüccs  "ATec  m.  de  sommeafeld). 


SommrrrrUI 
CUrmsnt. . 
IVOrlevUte. 
Saint-Paul . 
D'Ilarleb)-. 
Pantum.  , . 
BeroAtel . . 
HuUtmi . . . 

Luc 

Taoiam. . . 
Cariea.  . . . 
Du  Hrruil  . 
Vay 


Totai.. 


TROIPES  DE  MUNSTER. 


ÉTAT  DES  TROIT'ES  DESTINÉES  À MARCHER  X LA  TÊTE  DE  LA  mONTlÈRE 
{r<Nrpaÿr6.)  , 


REGIMENTS 


DtlSTINATION 


LIEUX  DE  1»:PART. 


DF.PAKTE)iK3rr  DB  U.  LB  MAKQL'IE  D’ALCCRE. 

MauWugc 
Vilvofde.. 

Malinc». . 
Maiioea. . 
Mooa. . . . 
Gand. . . . 
Louvain. . 
Cbarl«rni. 
Arachot.  . 
Alb 


SaoM) 

(■liarQ»! ...... 

BofnlwirJii'r».  . 

Royal -artiilrrie. 

Carabtnien^ . . 

SuriMvi 

T*icarHi»*. . . . , , 

De*  Kug4Teta. . 

HoUtdo..' .... 

Bcrioghen. . , , 

I.M  3 racadroitt  de  Paatcur  ae 


IBapaume. ....... 

Béthune.,  ....... 

' Douai. 

' Douai.. 

Douai  el  Cambrai. . 
Tournai. ........ 

Vairndrnnes. .... 

Le  Queanoi 

Louvai  Q el  Vilvorde 

Tournai.  

joiadrool  è Alh.  . . . 


Archives  dt>  dépôt  ila  U guerre,  pièce  origioilc,  voi.  i74a«  d*  aa8. 


t 

Uoililam. .................. 

1 

1 

PreiK-hapcl 

Paius. 

1 

Guedreni. ................. 

) 

1 

Scbulembourg 

Saie'tiolha 

I 

1 

1 

1 

1 

1 

Saie-liciibourg 

i3 

Total 

Digitized  by  G('  Igle 


PIÈCES  RELATIVES  A LA  CAMPAGNE  DE  FLANDRE.  679 


HÉr.lMBNTS 


LIEUX  DE  DÉPART. 


DESTINATION. 


DF.PARTEMKNT  DE  M.  DE  XIMEhàs. 


Qutnüii. . » 

Mc»tr«  dv  rnnp  gén^dnigonii. 

(L*  réfÙMAl  MNlieft  ««’i 
TifTlvM  4h  MmK«t  4*  ct»p  g«M- 
fal  À»  Xawr.} 

Fcmre,  dragon» 

Grignnn. 


Royal  ♦étranger. 


Total, 


ÉT*T  DES  TROCPES  DESTINÉES  \ MXnCIIER  DANS  DES  QUARTIERS  AVANCÉS 
a 9 FÉVRIER  1704' 

{Voir  page -J.) 


CAVALERIE 


IliCItfEllT». 


Zuniga 

xCreb«odonck . 
._Griml>crgbe». . 
/Picardie. . ... 
a*  de  Baeiigny, 
Bretagne .... 
Villemoat. 
/Saint-Sulpic*. 

Mayer,  auisae . 

/ Alsace 

Foraleinberg. 

I Tillan,  BuUae 


TiHemonl 


Jodotgnc . . . . 
Hougaerde. . 
Lubbeck  , K 
Baotersero 


Glime» a 

Bar. ......  al 

Riahoorg ...  '3 , 
Beringheo . . 3 
Aubigoy. ...  3 

Rioa.  .....  s 


Louvain. 


Araebot 


Archivif  du  àéfài  de  U gMoe,  gîAce  origioala,  toI.  i 74e . o*  397 


Charlevillc . . ........ 

Givet ............. 

B 

Monbnédy  et  Motmou.. 

Namur 

B 

Namur. 

Lierre 

« 

Givet 

Soignira 

a 

INFANTERIE. 

QUARTIERS. 

■J 

aàoiinATs. 

» 

— 

< 

m 

Digitized  by  Google 


680  SUCCESSION  D’ESPAGNE.  - 


QUARTIfcïlS. 

INFANTERIE. 

C.^V.ALF.RIE.  I 

• • 

nàciükiHTs 

l 

RÉCtMEaTÜ. 

S 

i 

f(> 

MalirHT»  et  viiUgM  Toisîus 

Fusiliers  d'Espagne. . . i 

- Hov’al-artiUerie i 

R(»mi*ardirn.  i 

Carabiniers  .........  6 

Roj’al-éUranger. . .....  3 

Cnno a 

i3 

HrMT 1 

4 

3 

Colonel-général  d'E^goe 

Bruielle*  et  vUliier»  voi' 

'•Rhinsrave i 

.Sauf i 

A 

Gardes 3 

Talmoni. a 

liedcrriue a 

Brauaaari a 

Furslcmberg.  a 

1 1 

CoD0ans. . ..........  1 

Nivelle 

Uriie 

3 

3 

RoTâl-RousMllon a 

4 

fjiratoire. ..........  a 

Duraa.. a 

ta 

»*  de  ])eyas« i 

Rnval-alicmaad, ....'.  3 
CbaMonvilIc ........  a 

Villes  do  pays  de  Lii^ge, 

De  M.  réIccleurdcCologne 

3 

entre  Sambre  et  MeuBe. 

VHIages  d'cnlrc  Sambee 
et  Meuse,  pnM'he  de 

• • t 

lii 

- 3 

Aubignv.  1 

S5 
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ET.\T  DES  TnOl'PES  QUI  DOIVENT  RESTER  DANS  LES  GARNISONS,  DEPUIS 
ANVERS  JUSQU’.À  NAEUR 
{Voir page  7.) 


R1/}IMF,.NTS. 


Df|.V«ll« 

SpilMvlrt, 

hu]M*inxaode.  . 
I>'Kiilrni;tic9.. . . 

3*  d«  BreUgoe. 

Grouff 

La  Laterae . . . 
No«tll«« 


MT4ILL0H9, 


Lé  Force 

Vaodergrackt.. 


Holsicin..,,. 
3*  (te  Capret. 
CarracdoÜ.  . . 

Hamala. . « . . 

raiy 


tbaSei.  • . « » . 
BenaTklea.. . . 

Laonion 

3*  de  DevDM . 


Tontes  Ice  gambona,  depois  An' 


Alsace 

SatTf 

Rhingrivc. . . 

Conflana 

Fontembcrg. 


Total.. 


GARNISCmS. 


Anvers. 


Lierre. 

firttxeliea. 

Mvellc. 


Louvain,  Dieat,  Léau  et  Ar* 
KboL 


Cbarierui. 


Namur. 


I 

ers  jusqu’à  la  mer,  restent  dans  l'état  oà  ellea  étaieni, 
eicopté  : 

i 


qui  ont  marché  vers  Brvielles,  Mallnes  et  Loovaio,  et  sont  compris  dans  l'état  ci>deaatu. 


’ .Archives  dn  ddpAt  d«  U guerre,  pièce  originale,  vol.  i7&tt  » n*  397  hii. 
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SL’CCESSION  D'ESPAGNE. 


ÉTAT  DKS  TllOfPK<i  DESTtNÉES  \ MARCHER  POITI  RÉTABI.IR  I.A  I.IC.NE 
I1E  w.a.sseice;  s6  m.ars  170/1'. 

( Voir  pa^e  8.  ) 


■\I.  le  marquis  d’Alcgre  marchera  le  3o  mars,  avant  le  jour,  de 
l/)uvain,  avec  toutes  les  troupes  ([ui  y sont  en  garnison  et  l’artille- 
rie, avec  les  outils,  et  les  fera  cantonner  le  même  jour  dans  les 
'villages  ci-après  nommés,  et  prendra  son  quartier  à Jodoigne. 


DE  tai.\AIS,  IMS  LA  rSEMIESB  LIGSL. 


BKCrMF.VTS 

»ATAILL<MA 

et 

escedroDA. 

LIFAX 

do 

CARTONNLMEXT. 

11 

^FANTF.RIÏ 

S«iol*S«ilfMre 

9 

Malet  ra  cl  Orhaia- 

t ViUcinorl. * 

t 

WAslinc  et  S«inte-M»nr. 

1 Grob«ndonrk.  

a 

Donitelbergli  et  Jodgigite-Soureniiike. 

I Ptcordüc 

3 

Jodoii'ne. 

1 ViUan , Éuii»e.  

3 

Lumay  et  (««esl-Saiiite*  Marie. 

1 TuTAt.  de»  bauilioRS 

10 

Il  CAVALERIE.  i 

.1 

Berii>t(ben 

3 

Udugaerde  et  (îce»i-î^»il-Reiny. 

Total  dca  escAdroDA. .. . 

10 

la?  lendemain,  tout  au  matin,  toutes  ces  troupes,  avec  rartillerie, 
s’assembleront  sur  la  plaine,  derrière  Mont-Saint-André  et  Bornai, 
pour  marcher  de  là  en  corps  vers  la  ligne  de  Mierdorp,  et  canton- 
neront dans  les  villages  ci-après. 

' .ArthiveA  du  dépôt  de  U pnem*.  pièce  originale,  vol.  17.^3,  n“  176. 
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C\NTOX>iFAtr.NTS. 

f ■ 

CtXTO.V.VEMENTS. 

Mirniarp. 

i«ndnia. 

Jjiudriooui-1. 

L’ariiiJcrie  se  placera 

Jaacèe. 

Fouii. 

Orp-le-Gr#ï»d. 

Orp-ie-Prlit 

derrière  Mierdorp. 

Ces  troupes,  en  partant  de  Louvain,  prendront  pour  quatre  jours 
do  fourrage  et  de  jiain,  el  M.  d’AJegre  est  averti  que  le  corps  de 
Namur  doit  arriver  le  même  jour  que  lui  à la  ligne  de  Wasseige, 
et  que  les  troupes  ci-dessus  doivent  subsister  par  Tirlemont  dans 
la  suite. 

Le  3o,  de  bon  matin,  l’on  détachera  trois  cents  maîtres  qui  se 
rendront,  avec  le  plus  de  diligence  qu’ils  pourront,  à Mierdorp,  où 
ils  attendront  des  nouvelles  de  M.  le  chevalier  du  Rosel. 

riE  SAMCa,  MB  I.,\  MINIÏBr  UGSE. 

M.  de  Ximenês  fera  avancer  à Nanmr,  le  3o  de  mais,  toutes  les 
troupes  qui  sont  à ses  ordres  entre  Sarobre  et  Meuse,  le  bataillon 
Des  Fugerets  et  les  deux  escadrons  de  Toulongeon  qui  sont  à Cbarle- 
rol,  et  marchera  le  3i,  deux  heures  avant  le  jour,  avec  celles  que 
l’on  tire  de  la  garnison  de  Namur,  toutes  ensemble  à Wasseige. 

El  tontes  ces  troupes,  en  jrartant  de  Namur,  prendiout  pour 
quatre  jours  de  pain  et  de  fourrage;  et  M.  de  Ximenês  est  averti 
que  le  corps  de  Louvain  doit  arriver  le  même  jour  que  lui  à la  ligne 
de  Mierdorp,  et  que  ce  corps  y subsistera,  dans  la  suite,  de  Namur, 
au  moyen  des  chariots  que  l’on  commandera. 

Le  20  au  matin  l’on  détachera  .M.  du  Rosel,  avec  cinq  cents  maî- 
tres et  dragons  , pour  se  rendre  , le  plus  diligemment  qu’il  jHiurra, 
k Mierdorp,  où  il  trouvera  d’autres  détachements  qui  le  joindront. 
M.  le  maréchal  de  Vilieroy  se  charge  de  lui  envoyer  les  ordres  de 
ce  qu’il  aura  à faire. 

86. 
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SUCCESSION  DESPAGNE. 


TROtPES  DEiSTIHirS  i M.U\Cllt»  AVEC  V DE  XiyESE.<. 


RÉGIMEMS. 

»ATA1UXJN^. 

RÉGIMENTS. 

ESCAOBORS. 

nirANTEBlK. 

CAVALCB1B. 

3 

3 

3 

Pfrifirr,  suiw 

.\ubignj 

Dm  FugereU 

Total 

) 

1 

il 

Total 

■ 

AVEC  H.  DE  GEIMAIDI  , POOE  Ut  PSEMIÈEE  LIGEE 

M.  (le  Griiualdi  marchera,  le  3o  de  mars,  avec  toutc.s  les  troupes 
ci-après  nonimt’-es,  pour  aller  loger  le  meme  jour  autour  de  Tirle- 
iiiont,  et  le  3 1 à Jauche,  où  elles  recevront  ordre  de  ce  qu’elles 
auront  à faire. 


RÉGIMENTS. 

BATAILIXIR* 
l't  cscjidroni. 

EMPLACEMENTS. 

INFANTERIE 

i“  H<*  OnrM 

1**  Ht?  ilrHitriD 

t 

Onmsel . 

1 

.NccrhM|ien. 

d 

1 

CKerbespt'i». 

3*  de  ilec^y 

1 

Vl'anglie 

3*  d«  \ iUan. 

1 

\eerheylis«em. 

Total  de*  baladloD* 

S 

CAVALERIE. 

Orsmael 

Aubigoy.  dragons 

3 

HeylisfNem. 

Coid'>enbo«e. 

I{*ei-Leodover. 

Rios 

a 

Wtlnier»oïn. 

WommerioiD 

Total  des  eicadrons 

S 
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M.  de  Gritnaldi  aura  soia  de  faire  prendre  à ces  troupes  pour 
quatre  jours  de  pain  et  de  fourrage  en  sortant  de  leur  quartier. 


Total  de  la 


première  li^c. . 


agbataiUona.  - 

59  escadrons. 


DE  DEi;XEU.E.S  ET  DES  BETTEOSS,  PDCB  LA  DEDXrBME  UGKE.~^ 


M.  le  comte  de  Homes  marchera  le  3o,  avec  les  troupes  ci-après 
nommées,  pour  cantonner  le  même  jour  aux  endroits  cl-aprcs. 


HÉCIMESTS. 

BATAILU»» 
et  escadrons. 

CAXTONNEME.NT.S 

LosUng^*. 

NFANTERÏE 

1 

Grex. 

. ..a.......*». 

1 

Arcbcoiie  et  Donebaa. 

Conflaus 

1 

Corhaix  et  Mi-Pîerreox. 

^aire. 

1 

Mont  sSaial-Wibert. 

firimbcrgkcs . 

1 

Dioo-lr-MoDt. 

1 

Diond«>Yal. 

Rliingrave.  

1 

BnvWavres  et  SartSaiotLaurent. 

Aiuce 

Watrea. 

FunU'ioberg « 

3 

Lituaic  et  Ltraelettr. 

Total  dos  Isatailioiu. . . . 

i3 

CAVALERIE. 

' . 

Gardes  de  ion  éiccloralc 

3 

Bierge. 

Gardes  de  M.  de  Bcdmar 

Gbiovx. 

Fursteiiiberg . ................... 

3 

CUauinont. 

BcAUSMli 

Baulei  et  fitei. 

l.ieckm|«ie. ..................... 

3 

Boussrval  et  Elnardan. 

Taimoot 

3 

Court -Saiat-Ktienae. 

Total  dr*  tnendron  ^ 

) 1 

Les  troupes  de  Soignies,  Braine,  Ual  et  Nivelle  marcheront  le 
même  jour  et  cantonneront  dans  les  villages  ci-après  nommés,  aux 
ordres  de  M.  le  comte  de  Homes.  J',  ' !' 


RÉGIMENTS, 

ESCADIVORA. 

CANTONNEMENTS 

Nil-Saint-Martin  et  NiLSaiot'Viocrnl. 

Gbibbaix  et  PlaocbeDoii. 

3 

Wâis,  Geoa^.Vieui-Geoappeet  Lots- 

3 

poigne. 

Iloatain-le-Monl.  noataio-le'Val  et 
Pomelles. 

Total  des  eit^drona. V • 

10 
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Le  3i,  les  troupes  ci-<lessus  iront  cantonner  dans  les  villages 
ci -après. 


RÉl’sIMENTS 

6ATAILU1HA 

el  ocAttrons. 

C.tNTONNEME\TS. 

INFAXTEBIE 

Vidage  df  3Icbiiïgoc. 
H Froewir. 

Dliuv. 

1 

r'  . -jjl 

4 

Butuèr^fSainuDeni»,  Golzione,  Bom* 

rt  Feroi. 

L'ptgnjr  fti  ChUn. 

ToTAI.  d«9  IsAtoilloos 

>3 

CAVALERIE. 

3 

Boiiiiiic,  Hougn  Hetri. 

5 

CognHce  et  Cltarnpioo. 

Flawiiinc , JunuMn  et  Sainie-Croit 

3 

H*zaïr  et  Vantoa. 

S|*5.  TrmpIouXi  l&Des  • leu  • Daiiic^  cl 

3 

SâUTageS'Isnra. 

Total  cI(h  ^wtilmu.  «... 

>■ 

! 

Toutes  CCS  troupes,  parlant  de  leurs  quartiers,  prendront  pour 
quatre  jours  de  pain  et  de  fourrage,  cl  subsisteront  ensuite  par  Na- 
inur.  M.  le  comte  de  Homes  prendra  son  quartier  le  3i  à Vedrin, 
où  il  attendra  les  ordres  que  je  lui  enverrai. 


DI  UALIM»  Cl  lies  CNVmoSS.  KU'K  IA  UIOII  ME  I.IOC. 

M.  le  prince  d’Epinoy  marchera,  le  3o  de  mars,  avec  les  troupes 
ci-après  nommées,  vingt-cinq  pièoes  de  canon  et  les  outils  que  l’on 
aura  pré|>arès,  et  ira  loger  le  meme  jour  à Louvain,  où  joindra  le 


— Sriitii’— (j-i 
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n^iment  de  Mayer,  suisse;  le  IcnderoaiD  3i,  il  partira  de  I.nuvain 
pour  aller  eantonncr  dans  les  villages  le  long  de  la  (îètbe,  comme 
s'ensuit.  ■ 


RÉGIME.XTS. 

liàTllU.Oit:' 
cl  csccdrons. 

CANTONNEMENTS. 

NF\NTKR1E 

DongcUtcrgh  et  Jodoigne'SottttTeiii. 
Jodoignr. 

Roux-Miroir  et  Opprebeis. 

Zetra,  Opbrjlissem  et  SaînUvMerit* 

S 

Tf»TAL  drs  iMiailions ..... 

7 

CAVALERIE. 

6 

Lumay.  Sluysc,  Honj^erdf,  Semlr- 
CflltH*riuf , Hsutbcm  et  .Augierdr. 
Mclderl,  Hoxbem  et  Oirbeerk. 
CuniptU'h  et  WiUebhagLeu. 

Eecinnd.  HryliMcm,  Neeidi*7h8ecm 
Haeclcudmer,  Mlintersom  et  Wnm- 

3 

3 

meraotn, 

Totaè  Hrs  eftcadrona 

16 

Il  L'aniUerif  à Gec«uSwot*HMn).  : 

(ies  troupes  resteront  dans  ces  quartiers  jusqu'à  nouvel  ordre , et 
M.  le  prince  d’Epinoy,  on  partant  de  ses  quartiers  d'autour  de 
Matines,  fera  prendre  aux  troupes  pour  quatre  jours  de  pain  et 
de  fourrage,  et  les  fera  subsister  dans  la  suite  par  Tirlemont  et 
Ixtuvain. 

M.  d'Épinoy  enverra  un  officier,  le  3 1 , à l'ordre  de  Mierdorp,  où 
sera  le  quartier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  et  prendra  le  sien 
dans  Jodoigne. 


Total  de  Ia  deuxième  ligne. ....  betAÎtlou.  - 
37  cscftoron». 


J 
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TBOI  PES  POÜB  LA  TROISIÈME  LIGNE,  COMMANDÉES  PAR  H.  DE  HESST, 
poon  RESTER  À LOtVAIN  K'SQc’X  NOl'VEL  ORDRE 


RÉCAPITDLATION. 


DISPOSITION  DES  TRODPES,  5 AVRIL  I704’. 

(Voit  page  lo.) 

PftRMlBBB  LICMB. 

Les  troupes  qui  sont  dans  Tirlemont  et  derrière  cette  ville,  entre 
la  Gèthe  et  la  Velpe,  auront  leur  rendez-vous  sur  la  hauteur  de  Jo- 
doigne,  laissant  ce  poste  devant  elles. 

Celles  de  Ixiuvain  les  joindront  sur  la  droite,  en  prenant  leur 
route  par  Bierbeeck,  Bauchevin,  la  censé  de  Wahanges  et  Mellain. 

Celles  de  Wavres,  Limalc,  Limelette  et  Bierge  passeront  la  Djle 
devant  elles,  et  prenant  leur  route  par  Chaumont  et  Gistouxet  par 

' Archive»  du  dépôt  de  U guerre,  pièce  ori^nale.  vcd.  174^»»*  17^  (a  la  lin). 

* Idtm,  n*  374. 
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la  plaine  d’Imcourt,  viendront  se  poster  sur  la  hauteur  de  Dongel- 
bci^h,  à la  droite  de  la  garnison  de  Louvain. 

Les  troupes  qui  sont  en  quartier  à Diest,  à Haclen,  Sichem  et 
Arschot  auront  leur  rendez-vous  devant  le  village  de  Saint-Mertens- 
Wissenaccken,  pour  marcher  cnscmhlo  vers  la  ligne  de  Mierdorp  ou 
ailleurs,  selon  les  mouvements  que  pourront  faire  les  ennemis. 

Le  corps  de  troupes  de  Namur  marchera  vers  Wasscige  dans  le 
même  temps  que  ceux  de  Louvain,  de  Tirlemont  et  autres,  mar- 
cheront vers  Jodoigne,  et  le  tout  se  pourra  joindre  à la  ligne  de 
Mierdorp  ou  ailleurs,  comme  il  est  marqué  ci-dessus. 

DBCXlêHE  LICHB- 

La  garnison  de  Malines  gagnera  Louvain  et  ira  loger  le  premier 
jour  à Bierheeck,  et  le  lendemain  elle  sera  jointe,  à la  hauteur  du 
village  de  Bauvechain,  par  les  quatre  bataillons  de  la  ligne  d’ Arschot 
et  de  la  grosse  Ncthe,  qui  logeront  le  premier  jour  à Ncer-Ilespen; 
par  les  régiments  de  cavalerie  de  Cano  et  de  'Parente,  qui  sont  logés 
entre  Malines  et  Werchter,  et  qui  logeront  le  premier  jour  à Neer- 
velpe,  pour  marcher  le  lendemain  ensemble  k la  hauteur  de  Jo- 
doigne, à l’endroit  où  ont  marché  les  troupes  de  la  première  ligne, 
pour  les  joindre  au  cas  qu'elles  aient  marché  en  avant  vers  la  ligne 
de  Mierdorp. 

Les  troupes  des  garnisons  de  Charleroi,  Nivelle  et  Hal,  partiront 
le  premier  jour  pour  aller  loger,  savoir  : la  garnison  de  Charleroi  k 
Embloux,  celle  de  Nivelle  à Walhain-Saint-Paul,  et  celle  de  Hal  A 
Nil-Saint-Martin  et  Nil-Saint-Vinccnt,  d’où  elles  iront  joindre,  le 
lendemain,  l’armée  où  elle  sera. 

Les  troupes  de  Bruxelles  partiront  le  même  jour  que  celles  de 
Louvain  et  prendront  leur  route  par  Wavres,  pour  loger  le  premier 
jour  à Chaumont  et  Gistoux,  d'où  elles  pourront  partir  le  lendemain 
de  grand  matin,  prenant  leur  route  pai'  Mont-Saint-André,  pour  aller 
joindre  l’armée  à la  ligne  de  Mierdorp,  ou  à l’endroit  où  elle  pourrait 
être  avancée. 
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TKOOPCS  DF.  LA  FBF.MirRB  l.tGUr. 


1 INFANTERIE. 

CAVALERIE. 

• 

flÉ«l1IKNTS. 

DATAILIOTA. 

RiOIMENTA. 

BMUDEOKS. 

CELUU 

Dt  TlALEMOJt 

T ET  DES  EHTIAOES. 

3 

3 

3 

Sainl'Sulpirft 

» 

Villars,  . .......4..*.. 

A 

CAnflans.  

1 

l^oi^Ungr» 

1 

üarre 

1 

VilieWOPt 4 . 4 4 4 4 4 4 4 4 4 

t 

Total 

U 

Total 

S 

CELLES  DB 

LOOVAIA. 

3 

Borioglico ................. 

3 

Grtgnaa 

3 

Total.  

i 

Total 

9 

Il  CBLLBS  DK  WAYHL1 

ET  DES  EEFinCMt. 

Oniliciulonck. 

A 

Funl«mb«rg. . .....*.4....* 

9 

Total 

4 

CeiLCS  DL 

DIEÏT,  UAELI 

N,  Sl«  HEM  ET  AKSCHOT. 

3 

J 

Rar 

FMrstnnbriig  ............... 

9 

GliiMA 

f 

Total 

â 

Total 

Al 

CBU 

CS  DE  HAVt-B 

ET  DES  ENTIEOHS. 

3 

3 

J 

3 

î 

Curuv 

t 

PfnnVr,  tttUae 

1 

Aobigny. 

1 

Total 

i3 

Total 

a* 

Total  da  ta  pmnièftr  ltgn«. . . 

1 

1 

*9 
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TkOOPBS  DI  LA  DIDXIÎMB  UGNB. 


1 INFAMTEAIË. 

CAVALEME.  | 

ittontesTSu 

EATAILLO'tS. 

lionissrrs. 

iSCADnON». 

CELLES  DE  MiLINES  ET  D 

CS  CSSIIOKS 

ATCr;  CELLES  DE  U LIGNE  DARSCf 

or. 

3 

6 

J 

1**  «ie  Caprts 

1 

suisw 

T 

hliiDgra^e 

l 

Total 

9 

Total 

AO 

CELLES 

DE  CHAELEEC 

)I.  ElTtLLS  ET  RAL. 

Cécile. 

S 

pAsteur.  dragoos, 

3 

Total 

1 

Total 

7 

CELLES 

DE  LA  OAILTISOlf  DE  MCXELLEs. 

J 

3 

Talmont.. 

» 

Total 

7 

Total 

9 

Total  d«  )â  deuxième  ligne. . . 

i! 

I 

96 

H Eaciirom  «U  U uuUon  du  m»î  ^oi  Mrooi  à porlAe  joindn  U 9 4«  «•  umm  .... 

9 

Total 

35 

TRoisiÈMB  uomt. 

I.A  l.utemft.  

ColMiel-gènèral  de»  dragons. . . . 

3 

a* de  Câpres. 

1 

Mc^er.  suitM 

a 

Cm  3 UtalllaH  Mat  omb^  m AtMak 

1*  de  Câpre» 

1 

Total. 

6 

Total 

•.,3 

nÉCAPITÜLATlOK* 


BATAlLLOflS. 

BSCADEOR9. 

3S 

33 

TnisièiM  Ugno * 

6 

3 

Total 

60 

85 
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ÉTAT  DES  TBOrrES  QUI  DOIVENT  P.ASSER  L.\  MEUSE;  I7  MARS  1 7o4 

• (Vnrpiiji  38.) 


l4NKA.\TKmE. 

- 

CAVALERIE. 

nâciMXNT». 

aATAILLOXIt. 

KiGIMlNTA. 

SiKiADfeOÜS. 

4 

i3 

3 

3 

3 

3 

Rjf 

3 

J 

J 

3 

3 

J 

3 

J 

6 

J 

J 

D'Aubiga^ 

I 

DIIA&ONS. 

3 

Total 

38 

AubiKny. 

Ft-rrare 

Total 

3 

3 

6o 

ÉTAT  DE.S  TROUPES  QU  RESTENT  AU  CAMP  DE  NEER-HESPEN;  I7  MARS*. 
(Koir  page  38.) 


INFANTERIE. 

CAVALERIE. 

kIoimuits. 

BATAtLLUMS. 

fÙGIMCNTS. 

esCAOftONS. 

3 

3 

3 

3 

3 

J 

3 

3 

3 

J 

l)eyn>e. 

l.a  FitHe. ................. 

Total 

1 

T 

s3 

Total 

3i 

' Archive»  du  dépùl  delA  guerre,  pièce  originale,  vol.  lySG.  n*  107. 
* /dam.  n*  to8. 
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ORDRE  DE  BAT.MLLE  DE  L'ARIf^E  DU  BRABANT 


‘ Arcbivet  du  dépAt  de  U guerre > pièce  originale,  vol.  1736,  u*  i3g. 
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ÉTAT  DES  TROOPSS  DES  ENKEHIS  SUE  LA  MEUSE;  7’]  MAI  1704 

( Voir  page  4o.) 


INFANTERIE. 

CAVALERIE. 

nèciuexTS. 

DATAlLLONSb 

nèciMEKTS. 

KSCADEONS. 

Nid 

& 

Oost'Friraland 

1 

Dopf.  dragous 

1 

BûDnesM,  danob 

5 

Tilly* 

Wonderboarg,  1 fréxat  le  jeune 

Chanclos 

3 

Overkerke 

t 

Holstein-Ploca 

1 

C.liambricr,  suisse 

3 

* 

AlbemsHe,  suisse 

i 

Bonnessc,  danois 

4 

t 

Kjronprini 

1 

Pruvssen 

1 

Spie^d 

1 

Bartel,  danois 

1 

Kep|>el 

1 

lioIslein-Beeck 

J 

Doua 

1 

Gardes  hollandaises 

> 

Nossau-Walon 

1 

Palland 

1 

Caris 

1 

TrognA 

l 

l’rince  Albrecht 

l 

Ameliswert . 

t 

Total 

39 

Total 

43 

39  baUnltons,  compris  A dans  Maêstricht,  s dans  Liège  et  i dans  Hny. 

’ Archives  du  dépAt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  1736,  n*  i6i  bis. 
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( Voirpa^c  4a.) 


704 

BATAILLOflS. 

CSC40B0NS. 

0 

i3 

77 

à 

• 

T 

■ 

1 

• 

4 

0 

9 

, 

■ 6 

16 

0 

« 

16 

0 

9 

38 

69 

ARMiiX  ENNEMIE- 


PRIMlàr.B  LICXS. 

t6  cnnipagm«a  on  £lps  So  garde*  ou  autre*, 
dont  U premi^ro  a dcf  cbov^ux  biaocs,  el 
>;u  J ITjomiDe  n'a  *u  . distiu{{ucr  le  nombre 

i d'es<-ftdroot  que  rela  rail. 

I Après  reia,  i3  escadrons 

Infanterie  du  corps  de  balaüle. 

i Esradrooi  de  cavalerie. 

,t  , I GardeadOverkerka 

Aile  saticne. . . . { 4.,  . ..  - 

^ j Albemarle,  ranbiuiers.  

f Dopf,  dragons. 

nacaiè.Me  uctie. 

Ail.  droit. 1 9*;*'“*! 

( infanterie 

1 Cavalerie 

I y compris  Ira  dragons  qui  couvrent  le  quartier 
Aile  gauche.  . . . j général  de  M.  Dopf,  k Mocb«,  al  sans  y com. 

i prendre  les  gardes  de  Frise,  qui  couvrent  le 
' quartier  gCo^i 

Total 


ÉTAT  DES  TROUPES  DES  ENNEMIS  DC  CÔTÉ  DE  LA  MBit  ; 

a3  JUIN  1 704’. 

( Voir  47.) 

MM.  de  Sparre,  général; 

Landef,  général-major; 

Feugler,  brigadier. 

(U  y en  a encore  un  autre  dont  il  ne  sait  pas  le  nom.) 

‘ AjvfaÎTM  ihi  d4p4<  de  te  goerre,  pi^  originaie,  Tot.  1786 , n*  ig6. 

* /dm,  n*  a85. 
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*•1.  .. 


RÉGIME.NTS. 

< 

>• 

«a 

i 

< 

s 

w6 

iflÉGIMENTS. 

d 

2 

S 

a 

3 

a 

SaCODAV^  SUÎS40 

10 

SaAe*(jotba 

J 

Tor>é 

* 

Lillrmarays  

3 

3 

y 

3 

Tg" 

1 

Steineusc 

y 

V 

Sont  à portée  et  doivent  joîodre  encore 

« • • 

Landsl>erg 

1 

M 

Lockmann , suisse  

1 

' 1 

Total 

3 

■ 

F.T.\T  DE.S  TROUPES  DES  ENNEMIS  Dü  CÔTÉ  DE  L.i  MER;  5 JUILLET  I 7o4 

( Voir  pago  ^9.} 


CAMP  DES  ESREWIS  DANS  I.A  PLAINE  DE  MASIX. 

MM.  (le  Sparre,  général; 

Lancier,  général-major; 

Feugler,  brigadier  d’infanterie; 

Slippenbach,  brigadier  et  commandant  la  cavalerie  et  les 
dragons. 


RÉGIMENTS. 

a 

H 

3 

c 

«i 

V 

2 

RÉGIMENTS. 

J 

5 

H 

lé 

*<e 

0 

3 

a 

9 

1 1 

1 

Prince  de  liesse 

1 

3 

3 

3 

A rrparUr 

1 1 

« 

Total 

18 

9 

' Archives  du  dépât  do  la  guerre , piâce  originale,  vol.  1737 , n*  34. 
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DATAILLOKS  DANS  I.ES  PLAC£5  A PORTCE  DE  JOINDRE. 


BATAILLONS. 


8i«inftisc. . . . 

VAndrrbeck. . 
FrogIrT. . . . . 

I^rwlsberg.  . . 
Plnllemhnurg 
Wtikcnt. . . . , 

fonder. . . . . . 

Pmol 


Total. 


(>i)  De  Mit  |>at  bi«a  iioiitivemeol  »i  Lânder  et  Proot  «ont  d«ns  les  nlles  holiAitdj|»eA  ou  d«ai 
les  grandes  anuè».  ^ 


ETAT  DES.  LIEI  X Ot  SEBAENT  1.ES  OEEKIIEBS  f.l^.NKHAI’X 
( I oir  pa^e  ^S.) 


OFFICIERS  GÉNÈRALX 


LIEUX 


Namur 


Lousaio. . 
Tirlemoot. 
Diesi .... 


Rruseües 
Maliuc’t.  . 


/Le  pnoce  de  Talinont,  maréchal  de  camp. 

/Le  itaron  de  PalUvicicii , maréchal  de  camp. 

.Le  comte  de  Gacé,  lieateiwnt  général. 

'Lr  comte  de  Monlceorge,  maréchal  de  camp. 

I>r  Raar,  rommandanl  la  cavalerie. 

De  Tonrain,  hri^dierdlnfantene. 

Le  marqunde  Vibrajrc,  Itcuteoant  général 
Le  comte  de  Lamot^,  lieutenant  ^oérai. 

De  Vüfort,  brigadier. 

De  la  Canntlaye,  maréchal  de  camp. 

Je  mettrai  un  bon  colonel  dans  Tirleroont  pour  y commander  rinfanterif  et  avoir  soin  de  la 
garde  du  poste 


Bruges  , 
Ostende, 


.ArchÎTea  dn  dépôt  dn  U guerre,  pièce  originale,  vol.  1739*  n*  ta6. 
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PIECES  RELATIVES 


A LA 


CAMPAGNE  D’ITALIE. 


SAVOIE,  ALPES  ET  PIÉMONT.' 


■ iJjvA 


• ■•S  • 

Mon  cousin , le  prince  tle  Vaudémont  m’ayant  mandé  'plusieurs  Loun-  au  rm 
fois  que  sa  santé  était  si  mauvaise  qu’il  était  obligé  de  l'ctouriier  à M.  i»  mam-iuil 
Milan  pour  travailler  à la  rétablir,  et  qu’il  pouvait  m’y  servir  plus  uti- 
lement  que  dans  le  poste  on  il  est,  en  fournissant  aux  deux  armées  ig  novembre 
d’Italie  les  seconre  dont  elles  auraient  besoin:  et  il  est  si  important,  , 

. • [ioir  ftiu/e  fih.) 

pour  soutenir  les  efforts  que  les  impériaux  et  le  duc  de  Savoie  feront 
pour  joindre  leurs  forces  ensemble,  d’avoir  un  bomme  de  confiance 
à la  léto  de  cette  armée,  capable  d’observer  tous  leurs  mouvements 
et  de  former  tous  les  empêchements  possibles  pour  leur  ôter  les 
moyens  de  passer  la  Sccchia  et  le  Mlncio,  que  j’ai  cru  vous  devoir 
clioislr  pour  remplir  cette  place.  J’envole  le  duc  de  la  Feuillade  jionr 
commander  en  chef  en  Dauphiné  et  en  Savoie;  je  lui  ordonne  d’en- 
tretenir une  correspondance  exacte  avec  le  duc  de  Vendôme  et  do 
suivre  tous  les  mouvements  qu’il  lui  inspirera,  les  troupes  qui  se- 
ront à ses  ordres  étant  destinées  â fortifier  l’armée  du  duc  de  Ven- 
dôme et  à agir  contre.îe  duc  de  Savoie.  Vous  lui  donnerez  toutes 
les  instructions  qui  sont  nécessaires  pour  pouvoir  s’acquitter  de  ce 
nouvel  emploi  à ma  .satisfaction. 


' Arcliivo»  du  dépôt  de  le  guerre,  minute,  vol.  i6Ai . n*  i.l. 
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Je  vous  envoie  l’état  des  troupes  qui  seront  à vos  ordres  en  Italie. 
Votre  conmiandement  sera  tout  à fait  séparé  de  celui  du  duc  de  Ven- 
dôme. Je  vous  connais  assez  affectionné  à mon  service  pour  croire, 
quoi(|u*il  n’ait  aucune  autorité  sur  vous,  que  s’il  avait  besoin  de  se- 
cours, et  que  vous  fussiez  en  état  de  lui  en  donner,  vous  ne  le  lui  re- 
fuseriez pas.  Je  lui  écris  à peu  près  dans  les  mêmes  termes,  afin  qu’il 
prenne  ses  mesures  de  bonne  heure  pour  l’exécution  du  projet  dont 
je  suis  convenu  avec  lui,  et  qu’il  ne  compte  que  sur  ce  qu’il  avait. 
J’appréhende  qu’il  ne  soit  obligé  de  laisser  quelques  troupes  en  Dau- 
phiné et  en  Savoie , et  que  cela  ne  diminue  le  nombre  de  celles  que 
je  lui  avais  destinées.  Faites  en  sorte , s’il  est  possible , que  les  régi- 
ments de  milices  que  vous  levez  y puissent  fournir,  et  mettez  bien 
au  fait  le  duc  de  la  Feuillade,  afin  qu’il  puisse  suivre  votre  arrange- 
ment , et  qu’il  profite  des  connaissances  que  vous  avez  du  pays. 


KTAT  DBS  TROUPES  QUI  DOIVENT  SERVIR  AUX  SIÈGES  DE  MCE, 
Vn.I.EFRAXCHE  ET  FORTS  EN  DÉPENDANT 


{Koir  page  99.) 


RÉGIMENTS. 

BATAILLONS. 

RÉGIMENTS. 

EM:ADR(tNS. 

* 1NFANTEA1S. 

CATALCME. 

Chartres. 3 

* 

La  Marche 

a 

Brie 

t 

DRAGONN. 

Vcûn 

2 

0 

1*  de  Toumaiai* 

1 

Marcilly 

1 

La  Feuillade 

1 

Total 

■ 8 

Total 

i3 

' Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  1 7ÜA,  n*  35. 
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ÉTAT  DES  TROUPES  OUI  DOIVENT  RESTER  EN  SAVOIE  ET  EN  DAUPHINÉ 
AUX  ORDRES  DE  M.  LE  HARÉCIIAI.  DK  TF.S,SÉ 


{Voir page  99.) 


RÉGIMENTS. 

»AT«ILLOa9. 

r " - - 

RÉT.IMENT.S 

iscadrov». 

iKrASTeaik. 

DRAQONA. 

3 * 1 

a*  de  Reaujolait 

t 

a*  de  Laonoats 

1 

iat  Pare. .................. 

t 

Tamauld. 

t 

a*  de  Sourchea 

1 

Durrùrl>ikieaûère 

1 

Haiot-Aulaii’e. 

1 

Milices  de  Daupbiné. 

ti 

TOTàL 

16 

Total 

6 

Mon  cousin,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avex  écrite  par  le  cour- 
rier que  vous  m’avei  dépêché  le  a a de  ce  mois,  par  laquelle  vous 
rappelez  une  partie  de  ce  qui  est  contenu  dans  celle  du  18  ; vous 
verrez,  par  la  réponse  que  je  vous  ai  faite,  mes  véritables  intentions, 
et  vous  saurez,  par  la  lettre  que  vous  recevrez  du  maréchal  de  Tessé , 
le  parti  que  vous  aurez  à prendre.  Je  ne  doute  point,  quelque  réso- 
lution qu'il  prenne,  que  vous  ne  vous  déterminiez  avec  le  même  zèle 
à suivre  celui  des  deux  projets  auquel  il  donnera  la  préférence. 

Tout  ce  que  vous  propose  le  grand-prieur,  et  ce  que  vous  avez 
fait  pour  le  mettre  en  état  d'exécuter,  me  parait  bon,  en  cas  qu’il 
réussisse  ; je  ne  doute  point  qu'il  n’ait  pris  des  mesures  justes  sur 
cela.  Lorsque  son  expédition  sera  faite,  vous  ferez  revenir  le  plus 
diligemment  qu’il  sera  possible  les  troupes  que  vous  lui  avez  en- 


Lettre  «lu  rui 
k 

M.  le  <iuL 
«la  Vendôme 

Vfmilln. 
38  février 

1704*- 

{ Voir  103. 


' Archive»  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vc4.  17H4,  n'  verso. 
* /dem.  minute,  vol.  1730,  i"p«rlR*,  3'steclioii,  n”  âu. 
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SUCCESSION  D’ESPAGNE, 
voyée.s.  A l’égard  de  la  négociation  et  du  projet  de  traité,  tout  en 
est  bon,  hors  la  pension  et  l’argent  que  l’on  demande.  Je  ne  veux 
m’engager  ni  à l'un  ni  à l’autre;  ceux  qui  traitent  avec  lui  auront 
grand  sujet  d’être  contents  de  rentrer  dans  mes  bonnes  grâces.  Je 
souhaite  pour  eux  qu’à  ces  conditions-Ià  ils  puissent  exécuter  les 
engagements  qu'ils  prennent. 

Et  la  présente , etc. 

i-ritry*  Je  n’avais  pas  besoin , monsieur,  de  votre  lettre  pour  savoir  le  parti 
M.  !e  du(  vous  avez  pris  Je  n’ai  jamais  douté  un  moment  que  vous  n’a- 

d,-\rM<i6mf  bandonnassiez  le  projet  de  Suse,  le  roi  me  marquant  que  vous  lui 
" répondriez  du  succès  de  cette  entreprise,  outre  que  les  préparatifs 

rawl  mèneraient  trop  loin,  et  que  les  troupes  sont  déjà  en  marche 

Il  iiiarsi7o^.  pour  aller  sur  le  Var.  Je  souhaite  que  M.  de  la  Feuillade  exécute  en 
; loir /><yr  103, 1 scmaiiies  les  choses  dont  il  est  chargé,  comme  on  le  pemiadc 

au  roi.  Pour  moi,  qui  connais  ce  pays-là  pour  y avoir  été  deux  ans 
et  avoir  tout  examiné  avec  soin,  je  ne  compte  pas  de  voir  M.  de  la 
Feuillade  ici  avant  le  i5  de  juillet,  et  je  vais  prendre  mes  mesures 
pour  entrer  en  campagne  sans  l’attendre. 

A l’égard  d’une  bataille , je  vous  dirai,  monsieur,  que  je  crois  ne 
pouvoir  rien  faire  de  meilleur  pour  le  service  du  roi  que  d’en  don- 
ner une,  et  je  tâcherai  d’y  attirer  les  ennemis  avant  de  faire  le  siège 
deVerue,  qui  e.st  le  seul  que  je  puisse  faire  avec  quelque  facilité; 
mais,  quand  je  perdrais  une  bataille,  il  s’en  faudrait  de  beaucoup 
que  l'Italie  fût  perdue,  et  nous  trouverions  encore  des  ressources. 
Il  ser  ait  bien  important  que  le  roi  vous  mît  en  état  de  faire  le  siège 
de  Suse  dans  le  temps  que  je  ferai  celui  de  Verue;  et  je  ci-ois  que 
vous  ferez  fort  bien,  à tout  hasard,  de  tenir  tout  prêt  pour  cela.  Je 
crois  que  mon  frère  passe  la  Secchia  aujourd’hui  pour  attaquer  Ré- 
véré; les  vingt  compagnies  de  grenadiers  que  je  lui  ai  envoyées  sous 
les  ordres  du  chevalier  de  Luxembourg  l’ont  déjà  joint,  et  je  tiens  des 
bateaux  tout  prêts  à Valence  pour  lui  envoyer  encore,  s’il  en  a besoin , 

‘ .tr<liivc5  ilii  (li-pôl  (le  la  gucn-c , copie  originale,  vol.  1764,  n*  g3. 
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mille  hommes  de  pied  choisis;  car  je  ne  veux  point  avoir  le  démenti 
de  cette  entreprise.  Vous  m’avoucrci,  monsieur,  que,  si  nous  en  ve- 
nons i bout,  comme  je  l’espère,  nous  n’aurons  pas  perdu  notre 
temps.  Je  suis  ici  dans  une  si  lionne  disposition,  que  je  ne  crains 
point  de  me  dégarnir  devant  les  ennemis.  J’ai  déjà,  à pn’-sent,  plies 
de  cavalerie  qu’eux;  et,  sans  les  fourrages  qui  nous  manquent,  je 
tomberais  sur  les  quartiers  qu’ils  occupent  à portée  d’ici  ; j’en  ai  déjà 
assemblé  soixante  mille  rations,  et  je  fais  tout  mon  possible  pour 
en  assembler  deux  cent  mille;  mais  je  ne  crois  pas  les  pouvoir  avoir, 
quoi  que  je  puisse  faire,  avant  le  ao  du  mois  prochain,  car  je  les 
tire  à présent  des  environs  de  Lodi , et  vous  savez  qu’il  y a bien 
loin. 

Je  suis  persuadé  que  les  mouvements  de  M.  de  la  Feviilladc  n’o- 
bligeront pas  M.  de  Savoie  à se  dégarnir;  au  moins  je  le  .souhaite, 
car,  par  toutes  les  raisons  que  je  viens  de  vous  dire,  vous  voyez  bien 
que  je  ne  suis  point  en  état  de  faire  de  longtemps  une  diversion 
considérable  pour  le  favoriser.  Je  plains  M.  de  la  Feuillade  de  ce 
que  le  roi  est  prévenu  qu’il  peut  exécuter  en  trois  semaines  toutes 
les  choses  dont  il  est  chargé;  je  le  trouverai  bien  heureux  s’il  a lini 
en  deux  mois.  J’en  écris  en  ces  termes  à .sa  majesté,  car  je  ne  sais 
point  déguiser  ce  que  je  pense,  surtout  dans  des  affaires  d’une  aussi 
grande  importance.  Je  souhaite  d’être  mauvais  prophète.  Comptez 
que  ce  que  je  vous  dis  est  la  pure  vérité,  et  que  ce  n’est  point  pour 
soutenir  mon  sentiment,  puisqu’il  n’en  est  plus  question  et  que  le 
parti  est  pris  d’aller  à Nice.  Je  vous  ajouterai,  de  plus,  que  si  M.  de 
la  Feuillade  attaque  d’abord  Saorgio,  comme  il  le  marque,  au  lieu 
de  deux  mois,  je  ne  réponds  plus  où  tout  cela  pourra  aller. 

Je  suis,  etc. 

Un  de  mes  courriers  m'a  rendu,  monsieur,  votre  lettre  et  celle  Luti-.- 
de  M.  le  maréchal  de  Tessè  ; les  raisons  qu’il  a eues  pour  ne  point  y l'i'j,,,. 
faire  le  siège  de  Suse  me  paraissent  convaincantes,  et  le  temps  qu’il 
a besoin  pour  y conduire  du  canon  devrait  seul  déterminer  à ne  plus  '•  le  Jne 
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•Il  goDger  à celle  entreprise;  après  cela,  le  roi  le  rendant  responsable 

■ I mnn  dc  révcueiiieut,  comme  sa  majesté  m'a  fait  l'honneur  de  me  le  niar- 
(r.»if  Ji»^r  iftj  ) cpier,  il  n’a  d’autre  parti  à prendre  que  d’abandonner  ce  projet. 

Je  suis  persuadé  que  M.  le  duc  de  Savoie , voyant  M.  de  ïesst- 
d’un  côté  et  moi  de  l’autre,  n’osera  point  se  dégarnir  pour  s’opposer 
avons,  et  je  crois  qu’il  se  trouvera  trop  heureux  d’en  être  quitte  pour 
une  entreprise  sur  Nice  et  sur  Villefranchc.  Après  cela,  il  ne  me  sera, 
pas  possible  de  faire  aucun  mouvement  considérable  avant  la  lin  du 
mois  d’avril,  par  le  manque  de  fourrages.  Je  fais  ce  que  je  puis  pour 
en  assembler  ici  deux  cent  nulle  rations,  et  ce  sera  beaucoup  faire  si 
je  les  puis  avoir  dans  ce  temps-là  ; vous  n'en  serei  pas  .surpris  quand 
vous  saurez  que  je  les  tire  à présent  de  Lodi. 

Mon  frère  est  actuellement  en  marche  pour  attaquer  Revere;  je 
lui  ai  envoyé  pour  cela  vingt  compagnies  de  grenadiers,  qui  ne  pour- 
ront être  de  retour  ici  de  longteiii])s,  car  vous  savez  que  par  le  Pô  je 
puis  envoyer  des  troupes  en  six  jours  d’ici  sur  la  Secchia,  et  qu’il 
est  un  mois  pour  les  faire  revenir  par  terre.  Je  tiens  même  encore 
des  bateaux  tout  prêts  pour  lui  envoyer  dc  l’infanterie,  s’il  en  a be- 
soin; car  cette  entreprise  est  si  importante,  qu’il  ne  faut  point  en 
avoir  le  démenti.  Je  crois  que  vous  serez  de  mon  avis,  monsieur,  sur 
cela , et  que  vous  verrez  bien  que  ce  n’est  pas  faute  d’avoir  envie  dc 
vous  aider  si  je  ne  me  mets  pas  en  mouvement  dans  le  temps  que 
vous  me  marquez;  car,  indépendamment  du  service  du  roi,  personne 
ne  souhaite  plus  que  moi  que  votre  entreprise  réussisse,  et  je  vais, 
pour  cet  effet,  vous  donner  les  notions  que  j’ai  de  ces  pays-là,  dont 
vous  ferez  l’usage  qu’il  vous  plaira. 

Je  commencerai  d’abord  par  vous  dire  que  le  château  de  Saorgio 
a été  accommodé  de  manière,  dans  le  temps  que  nous  l’avions,  que 
vous  seriez  bien  deux  mois  à l’attaquer  sans  le  prendre , et  s’il  y a 
une  forteresse  imprenable  dans  le  monde,  c’est  celle-là  ; cependant  il 
me  parait,  par  votre  lettre,  que  c’est  par  là  que  vous  voulez  com- 
mencer. Par  l’intérêt  que  je  prends  à ce  qui  vous  regarde,  changez 
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de  projet:  ce  que  je  vous  dis  est  l'cvangile.  Pour  moi,  si  j’étais  chai^ 
de  cette  affaire,  après  avoir  passé  le  Var,  je  me  rendrais  d’abord 
maître  de  la  hauteur  de  Mont-Alban,  et  j’enverrais  en  même  temps 
me  saisir'  du  château  d’Apremont  et  d’une  hauteur  on  pain  de  sucre 
qui  domine  ledit  château  ; de  cette  hauteur  on  vient , toujours  en 
descendant,  jusques  à la  portée  du  canon  de  Nice.  Il  est  impossible 
de  secourir  Nice  par  le  col  de  Tende,  ni  par  le  comté  de  Beuil. 
Mont-Alban  n'est  qu’une  redoute  dont  il  vous  sera  aisé  de  vous 
rendre  maître.  La  ville  de  Nice  n’est  point  bonne  non  plus  ; cepen- 
dant j’y  ai  fait  faire  un  chemin  couvert  pendant  que  j’y  étais,  et  la 
garnison  peut  sans  danger  attendre  la  dernière  extrémité,  ayant  la 
retraite  sûre  dans  le  château  de  Mont-Alban.  A'ous  allez,  toujours  en 
descendant,  dans  le  cliitcau  de  Villefranche , lequel  est  commandé 
et  peut  être  fort  incommodé  par  les  bombes,  étant  petit' et  n'y  ayant 
point  de  souterrains;  mais  il  y a un  fossé  dans  le  roc  assez  large  et 
profond,  de  sorte  que,  pour  peu  que  le  gouverneur  soit  opiniâtre, 
il  vous  tiendra  bien  plus  longtemps  que  vous  ne  croyez.  Vous  au- 
rez après  Sant-Ospitio  à prendre,  lequel  n'est  pas  trop  bon,  mais 
qui  ne  laissera  pas  de  vous  occuper  bien  plus  longtemps  que  vous 
ne  croyez.  Voilà,  ce  me  semble,  bien  de  la  besogne  pour  la  ilnir  en 
trois  semaines,  et  je  vous  plains  de  ce  que  le  roi  ait  été  si  mal  in- 
formé; j'ai  déjà  mandé  à sa  majesté  que  je  croyais  que  ce  que  vous 
aviez  à faire  était  plus  dillicile  qu’elle  ne  pensait  ; enfin  je  vous  plains 
d’être  chargé  d'une  affaire  que  le  roi  est  persuadé  que  vous  finirez  en 
trois  semaines,  dans  le  temps  que  je  suis  assuré  qu’il  vous  y faudra 
beaucoup  plus  de  temps.  Je  ne  vous  parle  point  de  Saorgio,  car  vous 
seriez  bien  deux  mois  sans  le  prendre.  Je  vous  dis  ce  que  je  pense , 
comme  je  ferais  à mon  frère;  et,  afin  que  le  roi  vous  sache  meilleur 
gré  si  vous  réussissez,  vous  pourrez  lui  envoyer  copie  de  cette  lettre; 
et,  de  mon  côté,  je  vous  réponds  de  lui  écrire  dans  les  mêmes 
termes,  quoique  je  l'aie  déjà  fait. 

Je  ne  vois  point  de  voie  plus  courte , pour  me  donner  de  vos  nou- 
velles, que  par  mer,  en  adressant  vos  lettres  à Gênes,  à M.  de  Lou- 

89 


KEW.  Mit.  — IV. 


706 


SUCCESSION  DESPAGNE. 
ciennes,  envoyé  du  roi , qui  me  les  fera  tenir  par  un  exprès  et  gardera 
le  bètiinenl  qui  aura  porte  votre  courrier,  pour  vous  le  ramener 
avec  ma  réponse.  Quoique  je  sois  persuadé  que  M.  le  duc  de  Savoie 
n’est  point  en  état  d’envoyer  secourir  le  comté  de  Nice,  et  que,  par 
les  raisons  que  je  vous  en  ai  alléguées,  il  me  soit  bien  difficile  de 
m'ébranler  avant  le  commencement  de  mai,  cependant,  si  vous  me 
marquez  avoir  besoin  d’une  diversion,  je  ferai  l’impossible  pour  en- 
trer par  le  pont  de  Casai  dans  la  plaine  de  Piémont,  par  l’envie  vé- 
ritable que  j’ai  que  vous  réussi.ssiez , non-seulement  pour  l’intérét 
du  service  du  roi,  mais  par  rapport  4 vous. 

Je  compte  aussi  que  les  intérêts  du  roi  et  les  miens  vous  sont  as- 
sez chers  pour  que  vous  ne  m’obligiez  pas  4 faire  un  mouvement  avec 
l’armée  sans  une  absolue  nécessité  ; quoique  je  sois  persuadé  que 
vous  avez  as4ez  de  confiance  en  moi , je  ne  laisse  pas  de  vous  envover 
un  certificat  du  sieur  d’Asticr,  qui  a fait  travailler  aux  chèteaux  de 
Saorgio  et  de  Villefranche;  j’en  ai  envoyé  un  pareil  au  roi,  afin  que 
sa  majesté  ne  s’en  prenne  pas  4 vous  si  vous  êtes  plus  longtemps  4 
votre  expédition  qu’elle  ne  comptait.  Si  vous  ne  venez  qu’aprés  que 
tout  cela  sera  fini,  je  n’espère  pas  de  vous  voir  avant  le  i5  de 
juillet. 

Je  suis , etc. 

MF.UOIIIK  Si:a  l..\  DÉFENSE  DU  HAIT  DAIl'HINK;  I 7o4 
( Voir  paye  117.) 

nt.4tM*riOltS  DC  M.  DCC  D£ 

U reuLuoe 

Bon.  I.c  bflH  PragdAs  ne  peut  pas  bc  garder;  0 raul  se 

contenter  de  garder  hant«  ou-d«s<vas  de  Fene»- 
irellc. 

Bon.  Jdem,  garder  Cu'SAxine,  qot  est  auprès  du  Mont- 

Gcoèvre. 

La  prise  de  Suse  ne  U ferme  La  vallée  d'Ouli;  est  tivs-importarite  h garder;  mais 
pas  tout  è fait,  mais  cependant  il  &iut,  pour  cela , y avoir  un  corps  de  troupe»,  parce 
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eU«  U couvrira  buaucoup,  pot»- 
qu«  lea  eonginia  D'auront  plus 
aucune  plaee  votsine  do  ceHo  val> 
léo  ei  qu'ü  ■ y aura  plus  à craiiH 
dra  que  Ica  courses  des  Vaodois. 


que.  quand  les  Dciges  aeronl  en  foole.  les  ennemis 
pourroot  y venir  par  plusienn  endroits. 


Huit  baiaillons  et  deux  régi* 
monls  de  dragons  posU^  sont 
plus  que  suffisants.  Le  blocus  de 
Monltuélian  est  A Is  méoie  dé- 
fense 


La  Maurianne  et  la  Tarenlaise  ne  peuvent  pas  se 
garder  sans  des  corps  de  troupes  iin  peu  raisoiina* 
blés;  ainsi,  U vaut  mieui  n’y  en  point  avoir  que  d'y 
eu  avoir  de  trop  faibles. 


Il  ti’y  a pas  de  pont  sur  l'Isère 
en  Savoie,  iKirmis  celui  de  Mont- 
mélian.que  celui  d'.^igtieblan- 
chCt  qui  ne  fait  rien  au  passage 
ei  à la  sortie  de  la  Tarentaise , et 
qui  u’est  bon  que  pour  commu- 
niquer de  U Tarentaise  en  Mau- 
rienne par  le  col  de  la  Colombe. 


Pour  em|iècher  les  ennemis  de  faire  des  courses 
dans  la  Maurienne  et  dans  la  Tarentaise, et  d*y  péné> 
Irer  bien  avant,  il  n'y  aurait  qu'à  rompre  tous  les 
pouts  qui  sont  sur  l'Arche  et  surrisèrc.  A la  vérité, 
cela  troublerait  licaucoup  le  commerce  et  la  culture 
des  terres  dans  oes  deux  fMOviucea,  car  ces  deux  ri* 
viérea,  surtout  pendant  U fonte  de»  oeiges,  sont  deux 
torrents  très-considérables , qu'on  ne  saurait  passer 
sans  ponts , et , dans  ces  vallées , on  est  souvent  obligé, 
d^s  l'espace  d’one  lieue  de  chemin,  de  passer  oes 
rivières  quatre  ou  cinq  Ibis.  H faut  se  bxer  à garder 
le»  avenues  de  Monltnélian  et  du  Grésivaiidan,  du 
côté  de  PoiU-Cliara,  jusqu'à  ce  qu'ou  toit  plus  en 
force  en  Savoie. 


Cela  eat  absolumeni  inutile, 
parce  que  cela  n'empèche  point 
M.  de  Savoie  de  faire  des  levées 
secrotc»  en  Suisse,  lesquelles  pas- 
sent par  le  Valais. 


Cela  est  vrai  ; mais  il  ne  faut 
jamais  craîndn}  que  M.  de  Savoie 
puiase  longtemps  faire  U guerre 
en  Savoie  : le  roi  Ini-méme  ne 
pourrait  Vy  Caire  sans  magasins , 
et  M.  de  Savoie  ne  sanrait  y en 


M.  de  la  Feuillade  a donné  fort  à propos  ordre  à 
M.  de  VaJIiére  : i*  de  poster  des  troupes  entre  Aigue- 
bcllo  et  Pont-Cliara,  pour  U défense  du  Grésivaudan 
et  de  1a  rive  gauche  de  l'Isère  ; a*  d’occuper  le  châ- 
teau de  Seul  ; 5*  de  retirer  le  gros  des  bataillons  qui 
étaient  dans  Thonon  et  Érian  ; mais , dés  que  les  en- 
nemis se  retireront  de  la  Savoie,  il  faut  reprendre 
Tbonon  et  Kvian,  et  y remettre  le»  bataillons  en  con- 
séquence. 

Si  l'on  veut  remettre  quelques  troupes  dan»  ta  Mau- 
rienne et  dans  la  Tareotaise , il  faut  se  renfermer  à 
occuper,  dans  chacune  de  ces  vallées , un  ou  deux 
bons  poste»,  et  s'y  bien  relranclter  et  accommoder; 
en  sorte  que  les  ennemis,  s'ils  y venaient,  ne  puis- 
sent point  les  emporter.  Au  fond,  U ne  saurait  être 
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avoir  stni  une  dépense  immente,  que  fort  prudent  de  mettre  du  niotide  dans  les  chi- 
dont  ii  ne  tirerait  qu'une  très-  féaux  de  Laroche,  d' AU  et  de  GUndage,  dans  le  Dyois 
petite  utilité.  et  dans  les  baronnies  ; U n'y  a qu’à  examina’  si  cela 

n'alarmera  pas  les  peuples  de  ce  paysdà  et  du  reste 

Cela  peut  être  bon,  parce  que  do  Dauphiné.  Jusqu'à  présent,  on  a eu  plus  d'atten- 
cela  ne  nous  oonsonunera  que  don  aux  Eronlières  do  cèle  du  Piémont  qu'au  dedan» 
queiquea  compagnies  franches,  du  Dauphiné, 
etque  cesontdcs  postes  qui  don- 
neront le  temps  de  remédier  aux 
premiers  désordres,  auxquels  il 
n’y  • cependant  nulle  apparence  ; 
mais  Ü faut,  dans  le  temps  qu'on 
prendra  ces  précautions,  traiter 
les  peuples  avec  plus  de  douceur 
que  par  le  passé. 

C'est  à cause  de  cela  qu'il  n’est  Pour  bien  garder  les  avenues  du  Piémont  en  Dau- 
pas  permis  de  penser  à y faire  phiné  et  en  Savoie,  il  faudrait  y mettre  beaucoup 
une  guerre  défensive,  et  que  le  plus  de  troupes  qu'il  n'y  en  a et  qu'on  ne  saurait  y 
pis-aller  est  que  M.  de  Savoie  y en  mettre , suivant  la  disposition  des  affaires, 
fasse  quelques  courses  avec  de 
l'infanterie  seulement.  Quand  les 
deux  tètes  seront  gardées.  U n'y 
saurait  jamais  faire  aucun  étaldis- 
semeni  qu'avec  des  forces  infini- 
ment supérieures  aux  nôtres. 

11  y a longtemps  que  cela  au-  Le  plus  tôt  que  If.  de  Vendôme  pouire  agir  sera  le 
rait  été  utile,  s'il  eût  été  pos-  mieux, 
sible. 

Quand  on  ne  me  contredira  A l'égard  de  la  proposition  que  M.  le  duc  de  la 
pas  par  des  raisons,  je  prouverai  Feuillade  fait  sur  l'emploi  des  troupes  après  la  prise 
aisément  qu’on  n'en  |>eut  faire  un  de  ViUcfiranche , c'est  sur  quoi  ou  aura  le  loisir  de  ré- 
mcilleur  emploi.  fléchir  suivant  l'état  où  seront  les  affaires , tant  en 

Languedoc  qu'en  Piémont  et  en  Dauphiné. 

Cela  est  très-véritable.  U ne  faut  mettre  de  troupes  dans  le  Pragelas,  dans 

la  vallée  d'Oulx  et  dans  les  vallées  de  Maurienne 
et  de  Tarentaise  en  Savoie , que  dans  des  postes  que 
les  ennemis  ne  puissent  point  insulter  et  emporter 
facilement;  il  vaut  mieux  en  occuper  moins,  et  les 
rendre  meilleurs  et  plus  forts. 
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MEMOIRE  DE  M.  DE  CHAMLAT;  l8  AVRIL  lyod'- 
{Voirpaje  iig.) 

Les  choses  étant  disposées  comme  elles  sont  présentement  du 
côté  de  la  Savoie  et  du  haut  Dauphiné , et  la  saison  étant  a>*ancée , il 
n’y  a point  lieu , quant  à présent , de  penser  à l’entreprise  de  Ville- 
franche,  des  châteaux  de  Mont-Alban  et  de  Sant-Ospitio,  et  de  la 
ville  de  Nice;  et  il  faut,  ce  me  semble,  se  tourner  tout  à fait  du  côté 
de  Suse. 

La  conquête  de  cette  place  est  d’une  grande  conséquence  pour  as- 
surer la  Savoie  au  roi,  pour  en  fermer  la  porte  â M.  le  duc  de  Sa- 
voie, pour  lui  donner  de  l’inquiétude  du  côté  de  Turin,  et  pour  cou- 
vrir la  vallée  d’Oulx  et  une  partie  du  haut  Dauphiné. 

Les  flottes  des  ennemis  ayant  beaucoup  souffert  depuis  six  mois , 
et  devant  être  sufBsamment  occupées  dans  cette  campagne , tant  par 
la  flotte  de  France  que  par  les  affaires  du  Portugal,  il  n’y  a pas  d’ap- 
parence qu’elles  puissent  se  porter  cette  année  dans  la  Méditerranée 
ni,  par  conséquent,  faire  aucun  usage  de  Villcfranche  et  de  Nice, 
soit  pour  faire  passer  des  troupes  et  des  munitions  à M.  le  duc  de 
Savoie,  soit  pour  agir  contre  la  Provence.  Ainsi,  on  pourra  se  passer, 
pour  cette  année,  de  ces  places,  observant  cependant,  en  retirant  de 
Provence  le  gros  des  troupes  qui  y sont,  d’y  en  laisser  un  peu  de  ré- 
glées, et  particulièrement  de  cavalerie  ou  de  dragons,  qui,  jointes 
aux  milices  de  cette  province , puissent  la  garantir  des  courses  de  la 
garnison  de  Nice  et  de  la  vallée  de  Barcelonnette,  et  rassurer  les 
peuples.  Mais  il  faudra  faire  en  sorte  de  se  rendre  maître , l’année 
prochaine,  sur  la  fin  de  l’hiver,  de  ces  places,  afin  de  pouvoir  les  ra- 
ser, et  d’ôter  pour  toujours  ces  établissements  à M.  le  duc  de  Savoie. 
C’est  pourquoi  j’estime  qu’il  faut  s’arranger,  pendant  le  reste  de 
cette  année,  sur  les  préparatifs  nécessaires  à l’exécution  de  cette 
entreprise , de  manière  qu’on  soit  en  état  de  la  faire  lorsque  le  roi 
voudra. 
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On  a manque,  pendant  la  dernière  guerre,  de  détruire  ces  places. 
11  ne  faut  pas,  s’il  est  possible,  tomber  dans  le  même  inconvénient 
pendant  celle<i,  afin  que  -M.  le  duc  de  Savoie  apprenne  à se  conduire 
une  autre  fois  avec  plus  de  régularité  et  de  bienséance  à l’égard  de 
la  France. 

Quoique  après  que  Suse  sera  pris  il  sera  très-dillicile  à M.  le  duc 
de  Savoie  de  faire  rentrer  des  tnmpes  en  Savoie,  du  moins  par  le 
.Mont-Cenis , il  sera , à telle  fin  que  de  raison,  à propos  de  faire  deux 
choses  : 

La  première,  de  ne  se  contenter  pas  de  bloquer  Montmélian  è 
la  rive  droite  de  l’Isère,  mais  de  le  bloquer  encore  k la  rive  gauche, 
au  moyen  d'un  fort  qu’on  élèvera  sur  la  liauteur,  vis-à-vis  de  ladite 
place,  en  sorte  que  les  ennemis  ne  puissent  point  se  porter  sur  le 
bord  de  l’Isère,  vis-i-vis  de  ladite  place,  ni,  par  conséquent,  com- 
muniquer avec  elle  [>ar  quelque  ponton  ou  radeau,  comme  ils  ont 
fait  en  dernier  lieu. 

l.a  seconde,  de  faire  quelque  retrancbcmeut  à Pout-Chara,  derrière 
la  rivière  qui  y passe,  et  qui  entre  dans  l’Isère  un  peu  au-dessous, 
pour  empêcher  les  ennemis  d’entrer  dans  la  partie  du  Grésivaudan 
qui  est  à la  rive  gauche  de  l lsère. 

Quoiqu’il  n'y  ail  point  d’apparence  qu’on  puisse,  pendant  le  cours 
de  cette  guerre , faire  le  siège  de  Montmélian , parce  qu’il  convient 
de  faire  tous  scs  efforts  du  côté  du  Piémont,  si  durant  ladite  guerre 
il  arrivait  quelque  succès  un  peu  avantageux  aux  armes  du  roi  qui 
agissent  en  Piémont,  je  crois  qu’on  ferait  prudemment  de  lairc 
pendant  l’hiver  le  siège  de  Montmélian,  non  pour  le  garder,  mais 
pour  le  raser  entièrement  sur-le-champ.  C’est  pourquoi  il  serait 
sensé  de  faire  de  loin , et  doucement , quelques  approvisionnements 
de  vivres  et  de  munitions  de  guerre  à Grenoble.  Ces  préparatils  ne 
seraient  pas  inutiles,  car  ils  serviraient,  ou  pour  faire  le  siège  de 
Montmélian,  ou  pour  remplacer  dans  la  suite  ce  qui  serait  con- 
sommé à la  tête. 

.Si,  après  avoir  pris  Suse,  on  pouvait  le  raser  sur-le-champ , ce  se- 
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r»it  bien  fait;  nuis  il  faut  nécessairement  garder  cette  place  pour  la 
garde  du  Mont-Cenis,  et,  par  consérpient,  pour  assurer  la  manuten- 
tion de  la  Savoie. 

.^près  avoir  pris  Suse,  il  faudra  faire  deux  choses  : 

La  première,  bitir  une  redoute  au  Rocher,  près  du  Mont-Paniero, 
qui  tient  k Rochemclon  , tant  pour  ôter  le  commandement  que  ce 
poste  a sur  le  château  de  Suse,  que  pour  barrer,  autant  qu’on  pourra, 
le  chemin  qui  conduit  à la  Novalaise  cl  au  Mont-Cenis. 

Je  sais  bien  qu’on  peut  entrer  en  Savoie  par  le  col  du  Galest,  à 
la  droite  du  Mont-Cenis;  mais  ce  chetnin-là  est  très-difficile,  parti- 
culièrement dans  le  temps  des  neiges;  et  pendant  la  dernière  guerre, 
dès  que  Suse  a été  pris,  M.  le  duc  de  Savoie,  même  pendant  que 
l'armée  du  roi  a été  dans  la  plaine  du  Piémont,  n'a  jamais  songé  à 
faire  rentrer,  ni  par  le  Mont-Cenis  ni  j>ar  aucun  autre  chemin,  au- 
cune troujM!  en  Savoie,  quoique  le  roi,  durant  les  campagnes,  ne 
tînt  aucune  troupe,  ou  du  moins  que  très-peu  dans  la  Maurienne  et 
dans  la  Tarentaise, 

La  seconde,  bâtir  deux  redoutes  â mi-côte  des  deux  montagnes 
opposées  parallèlement  à Exille.s,  afin  que  personne  ne  puisse  péné- 
trer dans  la  vallée  d'Oulx,  et  qu’on  ne  puisse  presque  pas  même  at- 
taquer Exilles.  Ces  redoutes  peuvent  être  isolées  du  rocher  ou  du 
grand  penchant  des  deux  montagnes  susdites. 

II  faut  examiner  présentement  quand  il  faut  attaquer  ,Su.se,  supposé 
la  continuation  du  des.scin  que  M.  de  Vendôme  a d'attaquer  V'erue. 

Pour  moi  (s’il  m’est  permis  do  dire  sur  cela  mon  sentiment),  je 
serais  d'avis  qu’on  commençât  d’abord  [wr  Veruc;  et  après  la  prise  de 
cette  place,  qui  donnerait  à M.  de  Vendôme  un  passage  bien  com- 
inodo  sur  le  Pô,  pour  pouvoir  se  porter  bnisquement  partout  où  les 
mouvements  de  M.  le  duc  de  Savoie  pourraient  l’appeler;  et  après 
( divje)  la  pri.se  de  cette  place,  M.  de  Vendôme  pourrait,  au  moyen 
des  vi\Tcs  qu’il  pousserait  â Chivas,  s’approcher  de  Turin,  d’où  il 
appuyerait  le  siège  de  Suse  qu’on  ferait  dans  ce  temps-l4.  et  sur  le- 
quel M.  le  duc  de  Savoie  ne  pourrait  rien  entreprendre. 
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Après  cette  expédition,  les  troupes  qui  auraient  (ait  le  siège  de 
Suse,  et  qui  ne  devraient  pas  demeurer  en  Dauphiné,  viendraient 
par  la  vallée  d'A>'igliano  joindre  avec  sûreté  M.  de  Vendôme,  qui, 
après  cette  jonction,  irait  agir  où  l'on  jugerait  plus  à propos,  et  par- 
ticulièrement contre  Ivrée,  dont  il  est  très-important  de  se  rendre 
maître,  pour  barrer  le  val  d’Aost,  et  par  conséquent  le  commerce 
de  M.  le  duc  de  Savoie  avec  les  Suisses,  et  pour,  conjointement  avec 
V'erue,  couper  Verceil. 

Pendant  que  M.  de  Vendôme  ferait  le  siège  de  Vente,  les  troupes 
du  Dauphiné  qui  seraient  destinées  à l'attaque  de  Suse  pourraient 
s'approcher  de  cette  dernière  place,  y prendre  des  postes  sur  les 
principales  avenues  et  s’y  bien  établir,  observant  de  se  conduire , dans 
l'occupation  desdits  postes,  de  manière  que  M.  le  duc  de  Savoie  ne 
pût  rien  entreprendre  avec  avantage  dessus;  car,  pour  bien  faire,  il 
convient  d’éviter,  autant  qu'on  pourra,  de  se  commettre,  de  quelque 
côté  que  ce  soit,  légèrement  et  mal  à propos  avec  M.  le  duc  de  Sa- 
voie; car  un  mauvais  succès  ferait  perdre  tout,  ou  du  moins  la 
meilleure  partie  du  fruit  de  la  campagne,  qu’il  faut  ménager  soi- 
gneusement. 

Pendant  la  dernière  guerre,  M.  le  duc  de  Savoie  et  M.  l'électeur 
de  Bavière,  avec  leurs  armées  et  celle  de  l’empereur,  sous  M.  de 
Caprara,  s’approchèrent,  pendant  l'hiver,  de  Suse  pour  en  faire  le 
siège;  mais  M.  le  maréchal  de  Catinat  les  en  empêcha  au  moyen  des 
postes  qu’il  occupa  auprès  de  Suse,  particulièrement  le  Pas-de- 
l'Asne,  au-dessus  de  Mcan,  quoiqu’il  n'eût  qu’une  partie  de  son  in- 
fanterie , ayant  laissé  f autre  sous  Pignerol  et  dans  le  Pragclas. 

Le  plus  tôt  que  M.  de  Vendôme  pourra  se  mettre  en  campagne, 
ce  sera  le  mieux,  par  bien  des  raisons  inutiles  à décrire  ici,  parce 
que  le  roi  les  sait  bien. 

Grande  importance  à M.  de  Vendôme  de  bien  maintenir  le  bout 
du  pont  de  Ca.sal,  afin  de  s’assurer  de  ce  passage  du  Pô,  et  de  se 
mettre  par  là  en  état  de  passer  sûrement  ce  fleuve  et  de  se  porter 
du  côté  de  Trino. 
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Les  ennemis  ayant  un  quartier  considérable  de  troupes  de  Villa- 
nova  à hauteur  et  fort  près  du  pont  de  Casai,  j’avoue  que  j’ai  tou- 
jours fort  appréhendé  qu’ils  oe  s’en  rendissent  les  maîtres  et  qu’ils 
n’obligeassent  par  I&  M.  de  Vendôme  h aller  passer  le  Pô  h Brème,  et 
par  conséquent  à avoir  & passer  la  Sesia  devant  eux. 

Pour  m’assurer  dudit  bout  du  pont  de  Casai,  si  j’étais  à la  place  de 
M.  de  Vendôme,  j’assemblerais  au  plus  tôt  la  meilleure  partie  de 
mon  infanterie  sous  cette  place. 
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(Toir  pagt  i58.) 

Suse  étant  heureusement  pris,  il  faut  examiner  ce  qu’il  convient 
que  l’armce  de  M.  le  duc  de  la  Feuillade  fasse. 

Il  se  présente  à cet  elfet  quatre  objets  : 

Le  premier,  de  marcher  à Montmelian  pour  l'attaquer,  et  eusuite 
pour  le  raser. 

Il  est  très-important  de  se  rendre  maître  de  Montraélian,  parti- 
culièrement pour  le  détruire.  Mais , outre  qu'on  n’est  pas  présente- 
ment préparé  pour  faire  un  siège  aussi  considérable  que  celui-là, 
comme,  depuis  la  prise  de  Suse,  ou  peut  le  faire  quand  on  voudra, 
il  vaut  mieux  le  remettre  à l'hiver  prochain,  et  employer,  pendant 
la  canrpngne,  l’armée  de  .M.  le  duc  de  la  Feuillade  à quelque  chose 
qui  soit  plus  utile,  et  qui  favorise  la  guerre  du  Piémont. 

Le  second,  de  marcher  à Avigliano  pour  en  chasser  les  ennemis, 
et  pour  les  empêcher  de  rétablir  cette  petite  place  ou  de  fortifier 
quelque  autre  poste  dans  le  voisinage. 

Les  ennemis  ne  sauraient  jamais  rien  faire  de  bon  ni  de  solide 
d’.Avigliano , qui  est  tout  rasé , ni  d’aucun  autre  poste  dans  cette  vallée. 
D'ailleurs,  tant  que  M.  le  duc  de  Savoie  aura  une  armée,  il  ne  se 
servira  guère  de  cette  route  pour  entrer  dans  la  plaine  du  Piémont, 
ik  moins  que  l’armée  du  roi  ne  vienne  au  débouché  de  ladite  vallée 
pour  y recevoir  ce  qui  y aurait  passé  ; ainsi  il  paraît  inutile  que  l’ar- 
mée de  M.  le  duc  de  la  Feuillade  s’emploie  à chasser  les  ennemis 
des  postes  susdits,  d’autant  plus  que , dès  qu’elle  s’en  sera  éloignée 
pour  aller  ailleurs,  les  ennemis  les  reprendront,  et  s’y  rétabliront 
seulement  pour  contenir  les  partis  de  Suse  et  d’Lxilles , et  pour  les 
«mpéchcr  d'entrer  dans  la  plaine  de  Turin. 

Le  troisième,  de  marclierà  Villefirancbe  et  d’en  faire  le  siège,  et 
ensuite  celui  de  la  ville  de  Nice  et  des  châteaux  de  Mont-Alban  et  de 

^ Airhivra  du  de  ta  guerre,  pirce  originale,  vol.  n'  3o. 
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Sant-Ospitio,  à la  faveur  de  la  flotte  du  roi,  qui  est  préseotement  4 
Toulon,  et  qui  pourra  aider  auxdits  sièges;  et,  après  avoir  pris  ces 
places,  d'enibarqucr  ladite  armée  ou  la  plus  considérable  partie  d’i- 
ccUe  sur  dos  vaisseaux,  de  14  faire  délwrquer  4 Saint-Pierre-d’Arène, 
et  de  14  passer  4 l'amiée  de  M.  le  duc  de  Vendéme,  en  Piémont. 

Les  ennemis  ayant  présentement  dans  la  Méditerranée  une  flotte 
supérieure  4 celle  du  itû,  et  étant  incertain  si  elle  y demeurera  ou 
si  elle  repassera  le  détroit,  je  ne  sais  s'il  serait  prudent,  première- 
ment de  s'engager  présentement  aux  sièges  des  places  susdites,  et, 
en  second  lieu,  en  ne  s’y  engageant  pas,  d'embarquer  l’armée  de 
M.  de  la  Feuillade  pour  la  faire  débantjucr  4 Saint-Pierre-d’Arène, 
près  de  Gènes.  D’ailleurs  cette  armée,  vu  le  trajet  par  mer  et  par 
terre  qu’elle  aurait  4 faire,  ne  pourrait  pas  de  longtemps  joindre 
M.  de  Vendôme,  ni,  par  conséquent,  l’aider  dans  le  temps  où  il 
pourrait  en  avoir  besoin. 

Le  quatrième,  de  marcher  par  le  col  de  la  Fenêtre  4 Pérouse,  ou 
plus  près  de  Pigncrol,  si  on  le  juge  4 propos,  pour  donner  de  ce 
côté-l4  de  la  jalousie  4 M.  le  duc  de  Savoie,  pour  faire  une  irruption 
dans  les  vallées  des  Barbets , qu’on  dit  y être  en  assez  petit  nombre , 
du  moins  de  gens  portant  les  armes;  et  pour  être  4 portée  de  don- 
ner, s’il  convient,  la  main  4 l’armée  de  M.  de  Vendôme,  après  qu’elle 
aura  pris  Verceil. 

Ce  dernier  objet  me  paraît  meilleur  et  plus  expédient  que  les 
trois  précédents. 

Premièrement,  on  causera  par  14  4 M.  le  duc  de  Savoie  une  grande 
jalousie  pour  la  plaine  du  Piémont  qui  est  entre  Pignerol  et  le 
Pô , et  (jui  est  le  plus  abondant  et  le  plus  fertile  p4y$  de  tous  les  états 
de  ce  prince,  et  on  l’obligera  vraisemblablement,  par  cette  diversion, 
4 envoyer  un  corps  de  troupes  vem  Vigone  ou  vers  Pignerol,  pour 
protéger  le  pays  de  ce  côté-là,  et  pour  empêcher  que  l’armée  de 
M.  de  la  Feuillade  n’y  fasse  de  grandes  courses  et  ne  le  ruine.  Or 
cet  envoi  de  troupes  du  côté  de  Vigone  ou  de  Pignerol  ne  peut,  ce 
semble,  être  que  très-bon,  dans  la  conjoncture  présente  du  siège  de 
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Verceil,  parce  qu’il  affaiblira  l'armcc  de  M.  de  Savoie,  et  le  laissera 
moins  en  étal  d’entreprendre  sur  les  «piartiere  de  M.  de  Vendôme, 
qui  sont  fort  séparés. 

Secondement,  on  pourra  entreprendre  sur  les  vallées  des  Barbets, 
et  les  obliger  peut-être  à ne  plus  faire  de  courses  dans  le  Daupliiné, 
et  à se  mettre  en  neutralité  (à  (|Uoi  ou  dit  qu’ils  ont  assez  de  pen- 
chant); du  moins,  s’ils  ne  le  font  pas,  de  jHjur  de  désobéir  é M.  le 
duc  de  Savoie,  ou  pourra  ruiner  la  plupart  de  leurs  lialritalions,  et, 
par  conséquent,  leur  rendre  la  vie  plus  dure  et  le  séjour  dans  les- 
dites  vallées  plus  difficile. 

Troisièmcmciil,  après  la  prise  de  Verceil,  M.  de  Vendôme  jwuna 
passer  le  Pô  avec  son  armée,  et  s’avancer  jusqu’à  Piorino,  ou  un  peu 
plus  près  du  Pô,  vers  Carniagnola,  d’où,  en  envoyant  un  corps  de 
cavalerie  auprès  de  \ igone  ou  de  Marcello,  il  pourra  favoriser  le  |ias- 
-sage  de  l’armée  de  M.  de  la  Fcuillade,  en  la  faisant  marclicr  à la 
droite  et  à couvert  du  Clusone,  et  se  faire  joindre  avec  sûreté  par 
elle,  ce  qui  la  mettra  dans  la  suite  plus  en  état  d’entreprendre  sur 
M.  le  duc  de  Savoie. 

Il  parait  que  M.  de  Vendôme,  après  la  prise  de  Verceil,  ne  court 
aucun  risejue  à faire  le  mouvement  susdit;  car,  quelque  parti  que 
M.  de  Savoie  puisse  prendre  sur  cette  marche , soit  de  passer  le  Pô 
à Veruc  ou  à Turin,  pour  entrer  dans  l’Astesan  (ce  que  vraisembla- 
blement il  ne  fera  pas),  soit  de  marcher  entre  Turin  et  Pigncrol 
pour  empêcher  la  jonction  de  l’armée  de  M.  de  la  Fcuillade  à celle 
de  Piémont,  M.  de  V’endôme  sera  en  état  de  se  porter  partout,  pour 
rendre  les  desseins  de  ce  prince  inutiles. 

Le  Pô,  au-dessus  de  Carignan , est  peu  considérable.  On  le  passe 
aisément  à gué  à Polonghera,  entre  Villefranche- et  Carmagnola. 

Le  Clusone,  qui  doit  couvrir  la  marche  de  M.  de  la  Feuillade  dans 
la  plaine,  est  bon  et  plein  d’eau,  et  ne  se  passe  pas  aisément. 

Si  le  roi  juge  à propos  de  faire  passer  l’armée  de  M.  de  la  Feuil- 
lade du  côté  de  Pérouse,  elle  ne  saurait  y courir  aucun  risque, 
parce  qu’elle  sera  toujours  dans  les  Alpes,  où  un  grand  cor|>s  d’in- 
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fanterie  est  toujours  en  sûreté.  A l'égard  de  la  cavalerie , il  faudra 
peut-être,  à cause  de  la  rareté  des  fourrages  dans  ces  montagnes, 
faire  venir  de  l’avoine  de  Briançon  pour  la  faire  subsister. 

On  dit  que  le  duc  dp  Savoie  a fait  ccindi'c  Pignerol  de  murailles. 
Si  cela  est,  on  pourra  occuper  cette  ville,  qui  servira  à retirer  les 
partis  qui  reviendront  de  la  plaine.  On  pourra  aussi  retirer  de  ladite 
plaine  de  la  subsistance  pour  la  cavalerie. 

Vis-à-vis  de  la  redoute  de  Catinat,  près  de  Suse,  il  y a une 
très-haute  montagne  appelée  le  Mont-Pantero,  à cause  d'un  vil- 
lage de  ce  nom  joignant  ladite  montagne.  Comme  le  chemin  qui 
conduit  de  Turin  à Novalaise  et  au  Mont-Cenis,  et,  par  consé- 
quent, en  Savoie,  passe  entre  ladite  montagne  et  ladite  redoute 
de  Catinat,  il  sera  à propos  de  pratiquer  une  redoute  dans  le  pen- 
chant de  ladite  montagne , moyennant  quoi  il  sera  dillicile  de  passer 
entre  ces  deux  redoutes. 

HKHOIRE  DE  M.  DE  BACIIIVII.UERS;  3 1 JUIN  lyoÛ*. 

*39.) 

Après  avoir  bien  réfléchi  sur  tous  les  points  que  vous  nous  aver 
fait  l'honneur  de  nous  proposer. 

Nous  sommes  trés-persuade  que  M.  le  duc  de  la  Feuillade  peut 
déposter  les  ennemis  places  à Avigliano,  mais  sans  utilité,  puisqu’ils 
se  retireront  à coup  sûr  à Rivoli,  à l'entrée  de  la  plaine,  où,  s’ap- 
puyant du  château , ce  serait  une  alTairc  bien  sérieuse  d’entreprendre 
de  les  y attaquer,  ayant  à deux  petites  lieues  derrière  eux  Turin, 
d’où  il  peut  venir  du  renfort  à tout  moment. 

On  ne  peut  pas  en  sûreté  faire  passer  des  partis  d'.Vviglianu  dan.s 
la  plaine,  ces  partis  étant  obligés  de  pa.sser  et  repasser  par  le  même 
chemin  de  bois  et  de  montagnes , où  ils  seraient  désolés  par  les  pay- 
sans, et  même,  au  premier  bruit  de  la  marche  de  nos  troupes,  les 
Barbets  auront  ordre  de  gagner  les  montagnes  de  Giaveno,  et  de  Saint- 
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Michel , où  ils  nous  tourmenteraient  fort  dans  la  communication  de 
nos  derrières  à Suse. 

Nous  sommes  persuadé  que  l’on  ne  peut  pas  tenir  la  campagne 
longtemps  sans  un  lieu  de  dépôt  pour  y prendre  ses  subsistances, 
comme  autrefois  était  Pignerol,  ne  pouvant  pas  compter  sur  Suse, 
qui  en  serait  trop  éloigné,  et  n'en  pousant  pas  garder  la  commu- 
nication. Par  l'expérience  que  nous  avons  de  ces  pays-là,  l'on  ne 
|jeut  espérer  qu’ils  fournissent  de  quoi  faire  subsister  un  corps  de 
troupes  ; les  villages  seront  vidés  et  abandonnés,  et  les  paysans  ar- 
més pour  nous  disputer  les  fourrages. 

Nous  ne  croyons  pas  M.  de  la  Feuillade  en  force  de  se  rendre 
inaitre  et  de  garder  Pignerol  avec  succès,  laissant  à Suse  ce  qu’il  con- 
vient de  troupes  pour  le  garder,  à moins  que  M.  de  Vendôme  ne  fût 
aux  environs  de  Turin  et  de  Carignan,  qui  se  rendrait  maître  de 
Fossano,  Savigliano  et  Salvices,  le  meilleur  pays  du  Piémont,  où  U 
pourrait  donner  la  main  à M.  de  la  Feuillade,  auquel  cas  il  pourrait 
■s’en  rendre  maître  et  s’y  établir. 

Nous  sommes,  de  cette  manière,  persuadé  que  M.  de  la  Feuillade 
ne  peut  présentement  que  s’occuper  à mettre  Suse  dans  le  meilleur 
état  qu’il  pourra,  en  attendant  la  prise  de  Verceil;  après  quoi,  les 
mouvements  de  M.  de  V^endôme  pourront  obliger  M.  de  Savoie  à en 
faire  de  son  côté,  et,  rassemblant  ses  troupes,  nous  laisser  la  liberté 
d'entrer  dans  la  plaine,  y établir  les  contributions,  et  cependant  nous 
contenter  de  les  régler  dans  la  vallée  de  Suse,  des  deux  côtés  de  la 
Doire,  et  à Giaveno  et  ses  dépendances. 

On  pourrait  aussi,  dans  la  belle  saison  de  l’été,  entreprendre  de 
passer  dans  la  vallée  de  Lentz,  y enlever  des  bestiaux , dont  il  y a 
quantité , et  y prendre  des  otages  pour  la  contribution.  Il  convien- 
drait pour  cette  expédition  au  moins  deux  mille  hommes,  infanterie 
■seulement,  à cause  de  la  difficulté  du  chemin.  Cette  vallée  de  Lentz 
est  au  revers  de  la  montagne  de  Hocheinelon  ; elle  n’est  praticable 
que  dans  la  plus  belle  saison. 

Nous  ne  croyons  pas  qu’il  y ait  apparence  de  pouvoir  inquiéter 
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les  Barbets  par  aucun  endroit,  d'autant  que,  lorsque  nous  étions 
maîtree  de  Pignerol,  et  que  nous  avions  un  corps  de  troupes  à 
Pérouse,  ii  l’emboacbure  de  leurs  vallées,  on  a fait  stu  eux  plusieurs 
entreprises  sans  firuit  considérable.  Je  croirais  beaucoup  iàire  que 
d’empécber  leiurs  courses  dans  nos  vallées  ; et  même  celles  de  Quei- 
ras  et  de  Pragelas  ne  peuvent  presque  pas  s'empêcher  de  contribuer 
ou  de  s’acconunoder  avec  les  Barbets,  leurs  voisins  et  amis  de  tout 
temps.  Je  ne  parle  point  de  la  vallée  de  CasteUDelfino , qui  est 
tout  à bit  à leur  discrétion. 

PROJET  POFR  ATTAQEER  LES  BARBETS  *. 

[Voir page  iS^.) 

On  se  propose  de  les  attaquer  par  trois  côtés. 

Pour  faire  l’attaque  par  le  col  de  la  Croix,  on  partira  de  Kistolas 
et  Queiras,  on  montera  sur  la  liauteur  du  château  de  Mirabouc, 
qui  est  à la  tête  de  la  vallée  de  la  Luzerne;  si  le  château  se  peut 
prendre  aisément,  comme  le  prétend  un  ingénieur  qui  l'a  reconnu 
de  fort  près,  on  le  prendra  en  passant;  mais  on  suivra  son  entreprise, 
et  on  laissera  des  troupes  pour  garder  les  hauteurs.  Cette  attaque  se 
fera  avec  six  bataillons,  qui  sont  les  deux  de  la  Marche,  les  deux  de 
Sansay,  celui  de  La  Fare  et  celui  de  Sourches.  M.  de  Lapara  la  con- 
duira. 

Ces  six  bataillons  auront  du  pain  pour  quatre  jours  et  du  biscuit 
pour  deux,  et  seront  suivis  par  des  mulets  chargés  de  biscuit  pour 
quatre  jours. 

L’attaque  par  le  Rodoret  sc  fera  par  trois  bataillons,  qui  sont  les 
deux  de  Royal-comtois  et  celui  de  la  Feuillade.  M.  de  Gévaiidan  les 
conunandera. 

Ces  trois  bataillons  partiront  de  Sestrières.  Ils  auront  du  pain  et 
du  biscuit  pour  six  jours,  comme  les  précédents,  et  seront  suivis 
par  des  mulets  portant  aussi  du  biscuit  pour  quatre  jours. 

L’attaque  par  la  gorge  de  la  vallée  de  Saint-Martin  se  fera  avec 

' .Aretlivn  thi  tlApdl  tte  la  guerre,  pièce  originale,  roi.  1765,  □"  88. 
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sept  bataillons,  qui  sont  : deux  de  Rouergue,  deux  de  Brie,  deux 

«le  Voxin  et  un  de  Touraine;  et  quatre  régiments  de  dragons,  savoir  : 

Hautcfort,  Pexeux,  Languedoc  et  Vcrccil,  desquels  régiments  j’ai 

detaebé  deux  cents  dragons  pour  la  Savoie,  parce  que  le  régiment  de 

éiliâliilon  est  parti  pour  la  Provence.  J’ai  renvoyé  M.  de  Vallière  en 

.Savoie. 

Les  se])t  bataillons  et  les  quatre  régiments  de  dragons  ci-dessus 
prendront  i Fcnestrelle  du  pain  pour  quatre  jours  et  du  biscuit  pour 
deux,  et  on  les  suivra,  par  mulets,  avec  du  biscuit  pour  quatre. 

On  fait  état  de  conduire,  s’il  est  possible,  deux  pièces  de  canon 
de  huit  à Mirabouc,  pour  s’emparer  du  château  ci-<lessus  nommé, 
(|iii  est  la  seule  forteresse  que  M.  de  Savoie  ait  dans  les  vallées  des 
Barbets. 

Ce  projet  a deux  objets  : 

Le  premier,  d’obliger  les  Barbets  â exécuter  les  propositions  qu’ils 
ont  fait  faire  au  roi  et  â demeurer  tranquilles. 

Le  deuxième,  de  les  exterminer  et  de  faire  piller  les  vallées,  en 
cas  de  mauvaise  volonté  et  de  manquement  de  parole.  Si  l’on  réus- 
sit au  premier,  on  se  donne  une  frontière  paisible , et  les  sujets  du 
roi  ne  .seront  plus  inquiétés  par  des  courses;  outre  ces  avantages, 
«•et  accommodement  nous  donnerait  bien  des  facilités  pour  nous  por- 
ter jusqu’à  l’entrée  de  la  plaine  du  Piémont,  et  même  jusque  dans 
la  plaine,  en  cas  qu’on  veuille  fortifier  d’une  douiainc  d’escadrons 
de  cavalerie  le  corps  d’armée  qui  est  en  ce  pays-ci.  Si  l’on  exécute  le 
second,  on  se  délivre,  au  moins  pour  un  grand  temps,  de  voisins 
inquiets,  et  qui,  n'étant  composés  que  d’une  poignée  de  gens,  ne 
lai.ssent  pas  de  vous  faire  beaucoup  de  mal  et  de  vous  intriguer  par 
plusieurs  endroits. 

Enfin,  si  l’on  peut  nettoyer  ces  vallées  ou  les  lier  par  un  traité,  ce 
sera  une  grande  commodité  pour  la  suite  de  la  guerre. 

L’exécution  de  ce  projet  ne  paraît  pas  difficile.  Il  n’y  a présen- 
tement dans  ces  vallées  que  dix-huit  cents  hommes  portant  armes, 
dont  la  plus  grande  partie  sont  des  vieillards  ou  des  enfants,  et  il 
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est  à croire  qii'en  les  surprenant,  et  les  attaquant  avec  seize  bataillons 
et  quatre  régiments  de  dragons,  on  les  portera  à faire  ce  que  l'on 
souhaite  et  ce  qu’ils  ont  promis,  ou  qu'il  ne  sera  pas  diflicile  de  les 
détruire.  En  tout  cas,  on  ne  risque  rien,  et  l’ihactioit  dans  laquelle 
on  est  en  attendant  1a  prise  de  Verceil  permet  de  faire  cette  tenta- 
tive, laquelle,  réussissant,  donne  une  cruelle  inquiétude  à M.  de 
Savoie  dans  ses  derrières,  et  vous  met  en  état  d'aller  camper  à Pé- 
rouse , et  de  faire  contribuer  toute  la  plaine  du  Piémont. 

Tout  doit  être  prêt  pour  cette  exécution  le  a5  de  ce  mois,  à 
Briançon  et  à Fcnestrelle.  Les  troupes  se  mettront  en  mouvement 
le  37.  Je  laisserai  deux  bataillons  au  col  de  la  Fenêtre,  pour  être 
toujours  maître  des  hauteurs  de  Susc  pendant  cette  expédition, 
parce  que,  si  les  ennemis  voulaient  me  donner  quelque  jalousie  de 
ce  côté,  je  retomberais  sur  eux  avec  un  tel  avantage,  qu'ils  seraient 
obligés  de  se  retirer  promptement.  Je  laisserai  dans  la  citadelle  de 
Susc  deux  compagnies  franches,  que  je  tire  d'Exillcs,  et  dans  la  ville, 
trois  cent  soixante  hommes  détachés  de  toute  mon  infanterie. 

Pour  contenir  le  camp  que  les  ennemis  ont  i Avigliano , je  m'a- 
vancerai demain  à Bussolino  avec  huit  bataillons  et  quatre  régiments 
de  dragons,  qui  n'en  partiront,  pour  la  plus  grande  partie,  que  dans 
la  nuit  du  2Ô  au  36,  pour  passer  le  col  de  la  Fenêtre  le  a6,  tom- 
ber à Feneslrellc,  et  entrer  le  39  dans  la  vallée  de  Saint-Martin.  Je 
ferai  marcher,  dès  le  33,  deux  bataillons  et  un  régiment  de  dragons 
qui  entreront  à Pragclas  par  le  même  col  de  la  Fenêtre,  et  iront, 
le  même  jour  que  les  autres  troupes  entreront  par  le  col  de  la  Croix 
et  par  le  Rodorel,  se  rendre  maîtres  d'un  retranchement  que  les 
Vaudois  ont  fait  au-dessus  de  Villaret,  que  l'on  nomme  la  Balme, 
sur  le  Clusone,  d'où  ces  mêmes  troupes  gagneront  la  gorge  de  la 
vallée  de  Saint-Martin. 

Les  neuf  bataillons  qui  montent  par  le  col  de  la  Croix  et  par  le 
Rodoret  demeureront  sur  la  hauteur  de  Sestrières  et  sur  celle  de 
Cotteplane,  depuis  le  19  jusqu'au  aS;  ce  qui  fera  croire  aux  enne- 
mis qu'ils  ne  sont  dans  ces  postes  que  pour  empêcher  les  Vaudois 
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de  faire  de  nouvelles  courses  dans  nos  vallées  pendant  q««  j’ai  on 
corps  en  avant,  et  j’espéro  qu’on  entrera  si  subitement  de  tous  les 
<:ôté.s,  qu’ils  no  seront  pas  en  état  de  s’y  oppo.ser.  Les  Vaudois  d’à 
présent  sont  bien  differents  de  ceui  de  la  dernière  guerre,  qui 
étaient  aguerris,  parmi  lesquels  il  y avait  beaucoup  do  réfugies, 
et  qui  ne  pouvaient  avoir  de  subsistance  que  par  un  pillage  conti- 
nuel ; ils  ont  actuellement  de  bonnes  habitations,  des  familles  et  une 
récolte  abondante  à faire;  ils  craindront  la  perte  de  tous  ces  biens. 
La  preuve  certaine  qu’ils  sont  dans  ces  .sentiments  est  la  répugnance 
qu’ils  ont  marquée  jusqu’ici  de  faire  dos  courses  dans  nos  vallées; 
il  est  constant  qu’ils  ne  se  sont  jamais  mis  en  mouvement  d’eux- 
mémes,  et  qu’ils  ne  l’ont  fait  qu’étant  forcés  par  M.  de  Savoie  au 
point  de  ne  pouvoir  s’en  empêcher. 

L’exécution  de  ce  que  l’on  propose  ci-<les8U8  ne  devant  durer  que 
dix  jours,  et  toutes  les  troupes  de  sa  majesté  devant  se  trouver, 
au  bout  de  ce  terme,  à portée  de  Pérouse,  il  semble  qu’il  y aurait 
moins  d’inconvénients  de  s’emparer  dudit  lieu  de  Pérouse,  et  de 
vivre  sur  les  terres  de  M.  «le  Savoie,  que  de  rentrer  dans  le  Prage- 
las  et  vivre  sur  les  sujets  du  roi.  J’attendrai  là-dessus  les  ordres  du 
roi.  Comme  je  ne  prévois  nul  inconvénient  à la  tentative  sur  les 
Vaudob,  je  me  mettrai  en  mouvement  le  jour  que  je  vous  marque. 
Si  sa  majesté  n’approuvait  pas  ce  projet,  vous  auriez  la  honte  de 
me  redépêchcr  un  courrier  en  grande  diligence. 
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MÉMOIRE  DE  M.  DE  CUAMLAY;  ï4  JANVIER  I704'‘- 
(Voir  paÿe  190.) 

M.  de  Vendôme  n’ayant  pas  pu  joindre  le  gros  de  l’année  impé- 
riale dans  la  grande  marche  quelle  vient  de  faire , j’estime  qu'il  est 
de  l’intérêt  du  roi  qu'après  s’être  fait  joindre  par  une  partie  des 
troupes  de  M.  le  grand-prieur,  il  pousse  cette  armée  le  plus  loin 
qu'il  pourra  dans  le  fond  du  Piémont  : 

1*  Pour  lui  laisser  moins  de  pays  et  pour  lui  rendre,  par  consé- 
quent, la  subsistance  plus  rare  et  plus  dillicile  ; 

* ArchÎTCs  du  dép<St  do  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  1776.  n*aHèi<- 

• Idem,  vol.  1893,  n*  i" 
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a*  Pour  laisser  derrière  soi  plus  de  py-’i  et  pour  rendre,  par  con- 
séipicnt,  à l'armée  du  roi  la  subsistance  plus  abondante  et  plus 
aisée  ; 

3*  Pour  rendre  aux  ennemis  la  communication  avec  la  mer  et  avec 
les  troupes  qu’ils  ont  laissées  en  Lombardie  plus  éloignée  et  plus 
difficile; 

à°  Pour  éloigner  tout  à fait  les  ennemis  du  grand  chemin  d'A- 
lexandrie à Saint-Pierre-d'Arène  par  Novi , par  lecpiel  nous  communi- 
quons avec  la  mer. 

Comme  vraisemblablement  M.  le  duc  de  Savoie,  après  qu’il  aura 
joint  l’année  im|JCriale,  ne  manquera  pas  d'envoyer  une  grande  gar- 
nison à Vcrcoil,  pour  pouvoir  faire  des  courses  dans  le  Milanais  et 
en  tirer  de  l'argent,  il  sera  à propos  d’avoir  toujoure  sous  Novare 
un  corjis  de  troupes  pour  contenir  la  garnison  de  Verccil  et  pour 
faire  des  coufses  dans  le  Vcrceillais. 

Par  toutes  les  parties  du  Piémont  où  l'on  peut  faire  la  guerre,  il 
faut  enlever  le  plus  qu’on  pourra  tous  les  grains,  afin  de  rendre  la 
subsistauce  difficile  aux  ennemis. 

Et,  comme  M.  le  duc  de  Savoie  ne  manquera  pas  de  prévoir  que, 
pour  peu  que  la  guerre  dure,  la  subsistance  dans  la  partie  du  Pié- 
mont qui  lui  restera  deviendra  rare  et  difficile,  et  prendra  sans  doute 
de  loin  des  mesures,  de  concert  avec  les  impériaux,  pour  faire  venir 
des  blés  par  mer  à Villefranche  ou  à Oneglia,  et  pour  les  faire  venir 
ensuite  par  les  montagnes  à Coni  ou  è Turin,  il  sera  è propos,  pour 
traverser  ce  commerce,  de  faire  deux  choses: 

L’une,  d’avoir  toujours  dans  la  rivière  de  Géuei  des  frégates  ou 
autres  bâtiments  de  guerre , qui  empêchent  toutes  sortes  de  bâti- 
ments marchands  de  débarquer  à aucun  endroit  des  côtes  qui  appar- 
tienne à M.  le  duc  de  Savoie  ; 

L’autre,  de  faire  occuper  par  des  troupes  quelques  postes  aux  en- 
virons de  Villefranche  et  de  Nice,  comme  Sospello  et  Dolce-Aqua, 
qu’on  a déjà  occupés  pendant  la  dernière  guerre,  afm  d’empêcher 
la  communication  du  Piémont  avec  les  deux  places  susdites. 
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Si  l’on  pouvait  accommoder  quelque  réduit  à Oncglia  pour  pouvoir 
y mettre  des  troupes  en  sûreté,  cela  serait  fort  bon,  et  l’on  ôterait 
par  là  à M.  le  duc  de  Savoie  un  bon  pays  le  long  de  la  côte , qui  ne 
laisse  pas  de  lui  rapporter  un  revenu  assez  considérable. 

Si,  dans  la  suite , on  pouvait,  par  le  moyen  de  la  marine,  bombar- 
der Nice  et  Villefranchc,  on  ferait  fort  bien,  et  peut-être  qu’on  met- 
trait le  feu  dans  les  magasins  qui  renferment  les  munitions  de  guerre 
et  de  bouche  ; si  cela  arrivait,  il  serait  diilicile  à M.  le  duc  de  Savoie 
de  remunir  ces  places.  On  a l’exemple  de  l’elfet  terrible  que  les 
bombes  causèrent,  pendant  le  dernier  siège  de  Nice,  au  corp.s  de 
cette  place.  . • 

En  même  temps  qu’on  prendra  des  mesures  pour  empêcher  que 
M.  le  duc  de  Savoie  ne  tire  des  blés  par  mer,  il  faudra  prendre  garde 
qu’il  n’en  tire  par  terre  de  Lombardie,  par  le  moyen  des  paysans, 
qui  pourront,  dans  l’espérance  de  gagner  beaucoup  d’argent,  lui  en 
porter  par  les  montagnes  de  Gênes  et  du  Montferrat  : et , pour  em- 
pêcher ce  commerce,  il  faudra  mettre  une  bonne  garnison  à ’l’or- 
tone,  et  occuper  quelques  postes  ou  châteaux  dans  Icsdites  monta- 
gnes, le  long  de  la  Scrivia  et  de  la  Bormida,  observant  de  mettre, 
dans  Icsdits  postes  qu’on  occupera,  des  officiers  soigneux  et  vigi- 
lants, qui  aient  soin  de  faire  barrer  souvent  le  pays  par  des  partis. 
Ce  commerce  de  grains  est  moins  à craindre  présentement  que  les 
montagnes  .sont  couvertes  de  neige,  que  quand  les  neiges  seront 
fondues. 

Dés  que  M.  le  duc  de  Savoie  ne  pourra  point  tirer  des  blés  par 
mer,  ni  par  les  montagnes  de  Gênes  et  du  Montferrat,  non  plus  que 
des  frontières  du  Milanais,  il  sera  difficile  qu’il  puisse  subsister  long- 
temps avec  commodité  de  la  partie  du  Piémont  dont  il  restera  le 
maître.  Je  sais  bien  qu’il  a des  blés  en  provision;  mais,  comme  la 
consommation  pour  la  subsistance  des  troupes  et  des  peuples  sera 
grande  ,•  cela  ne  durera  pas  longtemps. 

Le  plus  considérable  revenu  du  Plémontais  consiste  dans  la  soie. 
Si  l’on  coupait  peu  à peu  une  grande  partie  des  mûriers , cela  ferait 
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un  grand  tort  à ces  peuples,  et  conscquemment  à M.  le  duc  de  Sa- 
voie, qui  est  ordinairement  payé  de  ses  tributs  par  le  commerce  de 
la  soie.  • 

Les  peuples  du  Mondovi,  de  Ceva  et  de  i'Ormée,  et  particuliëre- 
ment  ceux  du  Mondovi,  sont  très-mal  afTectionués  â M.  le  duc  de 
Savoie  ; ainsi  l'on  pourrait  peut-être  trouver  le  moyen  de  faire  un 
bon  usage  d'eux  contre  ce  prince. 

Pendant  la  dernière  guerre,  le  roi  avait  une  espèce  de  traité  avec 
ces  peuples,  c’est-à-dire  ceux  du  Mondovi,  et  ils  se  seraient  sans 
doute  déclarés  contre  M.  le  duc  de  Savoie,  pour  peu  qu’on  eût  en- 
voyé de  Nice  dans  leur  pays  ([uelques  troupes  pour  les  joindre. 

Comme  vraisemblablement  M.  le  duc  de  Savoie  ne  manquera 
pas  de  faire  prendre  les  armes  aux  paysans  de  son  pays,  particulière- 
ment dans  les  parties  dudit  pays  dont  la  situation  se  trouvera  forte 
et  avantageuse,  il  est  d'une  grande  conséquence,  dans  le  commen- 
cement de  cette  guerre,  d'obliger,  autant  qu’on  pouira,  ces  peuples, 
ou  par  la  douceur  ou  par  la  force,  à mettre  les  armes  bas,  sans  quoi 
ils  s’aguerriraient  insensiblement  et  ne  laisseraient  pas  de  faire  beau- 
coup de  mal  aux  troupes  du  roi. 

Il  conviendra  de  traiter  avec  douceur  les  peuples  de  la  partie  du 
Piémont  dont  le  roi  sera  le  maître,  afin  de  les  engager  à cultiver  la 
terre,  sans  quoi  les  troupes  de  sa  majesté  souffriraient  dans  la  suite 
par  la  subsistance. 

Dans  les  provisions  de  munitions  que  le  roi  fera  faire  pour  la 
guerre  du  Piémont,  il  sera  à projios  d’y  mettre  beaucoup  de  bombes, 
dont  on  pourra  faire  dans  la  suite  un  bon  usage  contre  les  places 
de  M.  le  duc  de  Savoie , dans  lesquelles  il  n’v  a aucun  souterrain. 

Il  faudra  bien  garnir  de  troupes  le  Pragelas  et  la  vallée  d'Oulx , afm 
d’empêcher  M.  le  duc  de  Savoie  de  ruiner  lesdites' vallées,  dont  la 
conservation  est  nécessaire  pour  la  communication  de  la  France  avec 
le  Piémont,  et  pour  empêcher  les  courses  que  ce  prince  pourrait 
envoyer  faire  en  Dauphiné. 

J'estime  qu’il  ne  faudrait  point  faire  marcher  en  Piémont  les 
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troupes  qui  sont  aux  ordres  de  M.  de  la  Fcuilladc,  et  que  le  roi  des- 
tine pour  ce  pays,  que  lorsque  les  recrues  de  l’armce  d’Italie  seront 
arrivées  dans  le  haut  Dauphine , parce  que  lesdites  troupes  escorte- 
ront Icsditcs  recrues  dans  les  montagnes;  et  M.  de  Vendôme,  venant 
à s'avancer  à Carraagnola  ou  à Villeiranchc , sera  en  état  de  leur 
donner  la  main,  sans  que  les  ennemis  puissent  l'en  empêcher. 

Comme , lorsque  les  recrues  et  les  troupes  du  Dauphiné  auront 
joint  l’armée  du  roi , ladite  armée  se  trouvera  très-forte , il  sera  bon , 
dans  ce  temps-là,  d’en  envoyer  une  partie  considérable  dans  la  Loin- 
hardie  , pour  l’employer  à chasser  les  Allemands  des  postes  qu’ils  oc- 
cupent encore  actuellement,  tant  sur  le  Pô  que  dans  l’espace  du  Se- 
raglio  qui  est  entre  la  Sccchia,  la  Fossa  Mantouana  et  le  Panaro;  cela 
est  de  conséquence  pour  ôter  aux  impériaux  tout  établissement  en 
Italie.  Si  l’on  pouvait  même,  dès  à présent,  faire  cette  expédition,  il 
ne  faudrait  pas  la  remettre  à un  autre  temps  ; mais  il  me  parait 
qu’on  n’est  pas  maintenant  assex  fort  en  Piémont  pour  cela,  et  qu’on 
pourrait,  si  on  le  faisait,  causer  une  grande  ruine  aux  troupes,  qui 
ont  grand  besoin  de  repos  pour  se  remettre  des  fatigues  do  la 
longue  campagne  qu’elles  ont  faite,  et  de  la  grande  et  brusque 
marche  (p’clles  viennent  de  faire. 

Il  sera  bon  de  faire  toutes  .sortes  d’offices  auprès  de  la  république 
de  Gênes,  pour  la  porter  à n’aider  en  aucune  manière,  et  particuliè- 
rement par  des  fournitures  d’ai^ent,  les  impériaux  ni  M.  le  duc  de 
Savoie.  Si  cette  république  ferme  tout  commerce  avec  eux,  il  sera 
difficile  qu’ils  reçoivent,  sinon  aucune,  du  moins  de  fréquentes 
remises  d’argent. 

Il  est  à propos  de  faire  bien  garder  les  principaux  passages  du 
Chablais,  comme  aussi  de  bien  ménager  les  Valaisans,  pour  empê- 
cher que  les  troupes  que  les  Suisses  pourront  envoyer  dans  la  suite 
à M.  le  duc  de  Savoie  ne  puis.sent  passer  par  ces  deux  pays;  l’amitié 
des  Valaisans  est  plus  nécessaire  qu’on  ne  croit. 

Au  commencement  de  l’été  prochain,  quand  le  petit  Saint-Ber- 
nard sera  praticable,  il  faudra  tâcher  d’occuper  quelque  poste  dans 
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le  haut  du  val  d'Aost,  afin  d’ôter  k M.  le  duc  de  Savoie  l'uaage  de  la- 
dite vallée,  tant  pour  foire  rentrer  des  partis  en  Savoie  que  pour  re- 
cevoir par  lii  des  secours  dos  Suisses. 

Il  faudra  faire  retirer  dans  le  dedans  du  Milanais  les  blés  qu'il 
pourra  y avoir  eu  provision  dans  les  parties  de  ce  duché  qui  confi- 
nent au  Verceillais  (comme  le  val  de  la  Sesia  et  autres),  afin  d’em- 
pêcher que  M.  le  duc  de  Savoie  ne  profile  desdits  blés  en  les  fai- 
sant enlever. 

Il  faut  ménager  fort  les  Grisons , afin  qu’ils  ne  donnent  point  de 
pa.s.sage  par  leur  pays  aux  recrues  des  impériaux. 

Quelques  gratifications  et  quelques  croix  de  .Saint-Michel,  dou- 
uées  à propos  aux  principaux  cl  plus  accrédités  des  Valaisans  et  des 
(irisons,  ne  sauraient  produire,  dans  le  temps  présent,  qu’un  trés- 
hon  effet  pour  le  service  du  roi. 

MKMOine  UK  M.  ÜK  CIUHLAY 
190.) 

Avant  de  commencer  de  faire  un  projet  pour  la  campagne  d’Italie, 
il  faut  que  M.  de  Vendôme  songe  à mettre  les  troupes  qu’il  a ame- 
nées de  Safi-Bencdetto  en  quartier  d’hiver  dans  des  postes  où  les 
troupes  se  puissent  rétablir,  et  donner  la  main  en  même  temps  aux 
approvisionnements  de  guerre  et  de  bouche  pour  la  campagne  pro- 
chaine ; et,  comme  toutes  les  munitions  de  guerre  et  les  recrues  ne 
peuvent  arriver  coiiimodénient  que  par  la  mer,  il  faudrait  se  placer 
de  manière  qu’eu  mettant  les  trou|ies  dans  le  pays  ennemi  on  lai.ssêt 
libre  derrière  soi  la  communication  de  Gènes  à Alexandrie,  pour  de 
là  les  transférer  à Casai,  où  se  doivent  faire  les  approvisionnements 
de  bouche  et  de  guerre  pour  la  campagne.  Je  ne  doute  pas  que  M.  de 
Vendôme,  qui  connaît  ce  pays,  et  qui  est  éclairé,  n’ait  pris  ce  parti- 
là;  ainsi  je  ne  jiarlerai  point  des  moyens  ni  des  mouvements  qu’il 
serait  à propos  de  faire  pour  parvenir  à cet  établissement. 
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Pour  raisonner  juste,  et  faire  un  projet  convenable  pour  la  cam- 
pagne d’Italie,  H faut  être  instruit  au  juste  de  la  force  de  l'armée 
ennemie  et  de  la  nôtre;  l’armée  des  ennemis  est  composée  de 
vieille.s  troupes  de  M.  le  duc  de  Savoie,  du  premier  détachement 
qu’a  amené  M.  de  Visconti  et  de  celles  que  M.  de  Stahremberg  a 
amenées. 

I.ÆS  vieilles  troupes  de  M.  de  Savoie  sont  composées  de  quinze  ba- 
taillons de  nouvelle  levée,  dont  il  a fait  des  seconds  bataillons  à scs 
vieilles  troupes. 

Ces  milices  peuvent  être  de  cinq  ou  six  mille  hommes,  de  ma- 
nière que  M.  de  Savoie  peut  avoir  dix-sept  mille  hommes,  tant 
vieilles  troupes  que  nouvelles,  en  infanterie,  cavalerie  ou  dragons,  et 
cinq  ou  six  mille  hommes  de  milice , qui  lui  coûtent  beaucoup  à en- 
tretenir, parce  qu’elles  ne  marchent  point  que  M.  de  Savoie  ne  leur 
paye  dix  sous  par  jour  par  homme , et  on  ne  les  peut  employer  que 
dans  les  montagnes,  ou,  dans  les  places,  mêlées  avec  de  vieilles 
troupes. 

Le  détachement  qu’a  amené  M.  de  Visconti  est  arrivé  en  Piémont 
composé  de  douze  cents  hommes,  dont  huit  cents  étaient  à cheval; 
mais  il  les  faut  compter  tous  à cheval,  puisque  M.  de  Savoie  avait 
fait  venir  de  Suisse  mille  chevaux,  tant  pour  ces  troupqs-là  que  pour 
les  siennes,  au  moyen  de  quoi  on  peut  compter  que  sa  cavalerie  et 
ce  détachcment-là  sont  complets  en  chevaux. 

Les  troupes  que  M.  de  Stahremberg  a amenées  étaient  de  dix- 
huit  mille  hommes,  tant  cavalerie  qu’infanterie,  sans  compter  ce 
qui  est  resté  sur  la  Secchia.  Ils  peuvent  avoir  perdu  dans  leur  mar- 
che quatre  mille  hommes;  par  conséquent  ils  doivent  être  arrivés 
en  Piémont  avec  qtiatorze  mille  hommes  effectifs.  On  peut  donc 
compter  que  l’armée  ennemie,  dans  le  Piémont,  est  actuellement 
compo.sé  de  quinze  mille  Allemands  et  de  dix-sept  mille  hommes 
des  troupes  de  M.  de  Savoie,  lesquelles  ensemble  font  trente-deux 
mille  hommes,  sans  compter  les  milices. 

11  lui  faut  au  moins,  pour  garder  ses  places,  sept  mille  hommes 
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de  troupes  réglées  avec  toutes  ses  milices  ; partant,  il  ne  peut  mettre 

en  campagne  que  vingt-cinq  mille  hommes.  > 

11  laut  observer  que  le  corps  de  troupes  de  M.  de  Savoie  ne  peut 
augmenter,  le  comptant  sur  le  pied  complet,  comme  elTectivement 
il  est.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  quinze  mille  Allemands,  les- 
quels trouveront  des  chevaux  en  Suisse  pour  remonter  leur  ca- 
valerie, et  pourront  faire  passer  par  la  Suisse  des  recrues  pour 
l'infanterie. 

Je  ne  parle  point  de  la  force  de  nos  deux  armées  en  Piémont  et 
eu  Savoie,  parce  que  le  nombre  en  est  connu.  Je  crois  que  ce  qui 
est  en  Piémont  et  en  Savoie  sera  bien  le  double  des  ennemis,  toutes 
nos  places  gardées;  mais  il  faut  faire  attention  qu'à  la  fin  du  mois  de 
mai  les  montagnes  n'étant  plus  couvertes  de  neige,  il  faudra  que 
nos  troupes  qui  sont  en  Savoie  gardent  la  Savoie,  la  Provence  et  le 
Dauphiné,  non  pas  avec  la  meme  quantité  de  troupes  que  M.  de 
Catinat  avait  quand  il  y était,  parce  qu'en  ce  temps-là  nous  n'avions 
pas  d’armée  en  campagne  pour  occuper  celles  que  les  ennemis  y 
avaient;  mais  il  faudra  seulement  laisser  quelques  bataillons  autour 
de  Montmélian , pour  empêcher  les  courses  que  cette  garnison  pour- 
rait faire,  et  pour  contenir  toute  la  Savoie.  11  faudra,  dans  ce  temps- 
là,  occuper  les  postes  de  Seyne,  de  Colmars  et  d’Ubaye,  et  quel- 
ques autres  à la  tête  du  Var,  qui  sont  les  lieux  par  où  les  ennemis 
peuvent  déhoucher  pour  entrer  en  Provence  et  en  Dauphiné. 

On  pourra  se  servir  des  milices  du  pays  jwur  joindre  aux  trouj>es 
réglées  employées  à garder  ces  postes-là , au  moyen  de  quoi  toutes 
les  frontières  seraient  en  sûreté  contre  les  courses  des  ennemis,  qui 
ne  seront  jamais  en  état,  pendant  que  nous  serons  maîtres  de  la 
campagne , de  faire  de  gros  détachements  de  leur  armée  pour  péné- 
trer en  France. 

Mais,  comme  il  est  inutile  de  garder  ces  postes-là  jusqu’à  ce 
que  les  neiges  soient  fondues,  on  peut,  en  attendant,  se  servir  de 
ces  troupes-là  pour  faire  le  siège  de  Suse  au  commencement  d’avril, 
d autant  plus  facilement  qu’on  pourrait  se  passer  de  cavalerie. 
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Je  voudrais  donc  marcher  à Fenestrelle  avec  toute  l'infanterie  qui 
est  destinée  pour  ce  pays-l&,  à la  réserve  de  ce  qu'on  laisserait  en 
Savoie. 

J’avancerais  quelques  postes  k Pérouse , afin  de  leur  donner  de 
l'inquiétude  sur  l'endroit  par  lequel  je  voudrais  entrer  dans  la  plaine , 
soit  par  Pignerol , ou  par  Suse  ; il  y a de  l’apparence  qu'ils  croi- 
raient que  ce  serait  Pignerol,  voyant  l’armée  plus  à portée  de  com- 
mimiquer  par  cet  endroit-lé,  la  plus  grosse  partie  étant  sur  le  Ta- 
naro , que  par  le  côté  de  Suse.  Cependant  je  crois  qu’il  serait  k 
propos  de  disposer  à Exilles  toutes  les  munitions  de  bouche  et  de 
guerre  nécessaires  pendant  l’hiver  pour  faire  le  siège  de  Suse;  il  fau- 
drait surtout  des  bombes  et  des  mortiers,  qui  avancerailhit  fort  la 
prise  de  ce  chiteau.  Ces  mesurcs-li  prises,  il  faudrait  marcher,  avec 
une  partie  de  l’infanterie  de  Fenestrelle,  par  le  col  de  la  Fenêtre, 
pour  tomber  sur  Suse,  et  avec  l’autre  partie  par  Exilles  et  Chau- 
mont, comme  lit  M.  le  maréchal  de  Catinat  quand  il  l’assiégea, 
dont  je  donnerai  des  mémoires,  si  le  roi  le  souhaite , parce  que  j’é- 
tais avec  lui. 

L’armée  du  Milanais,  quoique  fort  supérieure  k celle  des  enne- 
mis, ne  peut  entrer  en  Piémont  que  par  deux  endroits,  ou  en  deçà 
ou  en  delà  le  Pô,  c’est-à-dire  par  le  côté  de  Coni  ou  par  le  côté  de 
Verceil.  En  se  rendant  maître  de  Coni,  on  est  à portée  de  se  rendre 
maître  de  Nice  et  de  Villefranche,  et  de  leur  ôter  par  là  tous  les  se- 
cours qu’ils  pourraient  avoir  par  la  mer.  Par  l’autre  côté  du  Pô,  il  fau- 
drait prendre  Verceil  et  Ivrée , au  moyen  de  quoi  on  leur  ôterait  la 
communication  avec  les  Suisses;  et  ou  en  établirait  une  sûre  avec  la 
Savoie.  Il  est  question  présentement  d’examiner  celui  des  deux  partis 
dont  on  tirera  le  plus  d’utilité,  et  qui  portera  plus  de  préjudice 
aux  ennemis,  lesquels,  occupant  la  montagne  des  Capucins,  depuis 
Chicri,  avec  un  gros  corps  d’infanterie,  nous  rendent  impossible  le 
siège  de  Turin.  Il  faut  donc  se  restreindre  à prendre  l’un  des  deux 
partis  dont  je  viens  de  parler  : celui  de  Coni  me  parait  le  plus  diili- 
cile,  non-seulement  par  les  subsistances,  mais  encore  par  les  difli- 
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niltéK  de  la  situation  du  pays,  et  ne  fait  pas  autant  de  mal  aux  enne- 
mis, qui  ne  sont  pas  à portée  de  tirer  de  grands  secours  par  la  mer, 
ni  faire  de  grands  progrès  de  ce  cAté-là;  car,  quand  on  aura  bien 
approvisionné  et  mis  des  troupes  dans  Finale,  Alexandrie, Tortone 
et  Valence,  il  sera  impossible  que  les  ennemis  nous  puissent  don- 
ner aucune  inquiétude,  leur  subsistance  étant  très-éloignée,  parce 
qu’ils  n’ont  de  places  approvisionnées  que  Verccil,  Turin  et  Coni; 
et,  tout  l'Astesan  étant  mangé  par  nos  quartiers  d’hiver,  ils  ne  pour- 
raient tout  au  plus  que  faire  quelques  courses  de  ce  côlé-là.  Il  n’en 
serait  pas  de  même  si  l’on  abandonnait  le  côté  de  Verceil,  où  les  enne- 
mis ont  de  grands  magasins  qui  leur  donneraient  de  grandes  facilités 
pour  fair#  quelque  entreprise  sur  Morlare  ou  sur  Novare,  qui  sont 
les  seules  places  rpii  peuvent  couvrir  Milan. 

Il  n’y  a donc  point  de  diflBculté  qu’étant  obligé  de  prendre  un  des 
deux  partis  dont  je  viens  de  parler,  on  tirera  un  plus  grand  avantage 
en  attaquant  le  côté  de  Verccil  que  celui  de  Coni.  Il  faudrait  donc 
commencer  la  campagne  par  le  siège  de  Verceil,  qui  est  une  grosse 
place  facile  é prendre  à cause  de  sa  grande  étendue;  mais,  pour  y par- 
venir avec  moins  de  difficulté,  je  voudrais  dés  i présent  établir  des 
quartiers  d’hiver  à Trino,  Crescentino  et  Santbia;  il  n’y  aurait,  pour 
cet  effet , qu’à  grossir  b;  corps  qu’a  ,M.  d'Eslaing  sur  la  Sesia  avec  beau- 
coup de  troupes  que  nous  avons  sur  nos  derrières,  dans  le  Mont- 
ferrat,  lesquelles  vivraient  aux  dépens  de  M.  de  Savoie  dans  un  bon 
pays.  Nous  en  tirerions  encore  un  autre  avantage , qui  serait  d’ôter 
toute  communication  de  Verceil  avec  les  troupes  de  M.  de  Savoie  ; de 
plus,  ces  troupes  là,  ainsi  disjmsccs  pendant  le  quartier  d’hiver,  se- 
raient d’une  grande  utilité  pour  le  siège  de  Verceil , parce  que  je 
suis  persuadé  que,  pour  le  faire  commodément,  il  faudrait  commen- 
cer par  celui  d'Ivrée,  qui  n’est  pas  une  bonne  place,  mais  qui  ne 
lais-serait  pas  de  nous  faire  bien  de  la  difficulté  si  les  ennemis  avan- 
çaient un  corps  sur  la  Doire-Baltée,  où  ils  pourraient  prendre  tel 
poste  qui  nous  empêcherait  d’en  faire  l’investissement.  11  serait  donc 
de  conséquence,  quand  nous  commencerons  la  campagne,  si  nous 
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voiilous  nous  rendre  maîtres  d’ivréc , d’avoir  un  corp  à portée  de 
nous  faciliter  le  passaf;c  de  la  Doirc-Baltce , et  de  faire  en  même 
temps  l’investissement  d'ivree,  qui  ne  nous  fera  aucune  peine  à 
prendre  dès  le  moment  que  nous  serons  postés.  On  pourrait  meme, 
pendant  l’hiver,  sous  prétexte  de  faire  subsister  les  troupes  qui  sont 
h Santhia,  faire  porter  de  Casai  quelques  farines  pour  le  commen- 
cement de  la  campagne,  parce  que,  y ayant  un  canal  qui  va  de  San- 
ihia  à IvTce,  c’est  une  grande  facilité  pour  la  subsistance  de  l’armée. 

L’heureux  succès  de  la  campagne  dépend  de  cette  première  en- 
treprise, premièrement,  parce  qu’en  laissant  une  armée  d'observa- 
tion sur  la  Doire-Baltée,  il  sera  facile,  avec  fort  peu  de  troupes,  de 
faire  le  siège  de  Verceil  sans  craindre  que  les  ennemis  puissent  nous 
troubler  en  aucune  manière;  de  plus,  cette  conquête  est  d’une  si 
grande  conséquence,  qu’elle  ôte  toute  la  communication  que  les  en- 
nemis pourraient  avoir  avec  la  Suisse , et  nous  en  donne  une  assurée 
en  Savoie  par  le  val  d’Aost;  ainsi  les  ennemis  ne  pouiraient  plus 
avoir  ni  remontes  ni  recrues. 

Etant  les  maîtres  d’ivrée  et  de  Verccil , je  pousserais  mes  vivves  à 
lvrée,afin  d’être  en  état  de  me  porter  sur  la  petite  Doire  ; ils  ne 
pourraient  pas  emp'chcr  de  la  passer  pour  communiquer  avec  Suse, 
du  côté  d’Alpignano  ou  de  Pianezza,  supposant  Suse  piis  dès  le 
mois  do  mars  par  les  troujjes  de  M.  de  la  E'euillade,  parce  que,  s’il 
ne  l’était  pas,  en  m’allongeant  par  la  vallée  de  Suse  par  ma  droite,  je 
couvrirais  les  troupes  qui  en  feraient  le  siège;  après  quoi,  je  serais 
en  état  de  resserrer  les  ennemis  de  manière  que,  les  obligeant  de  se 
tenir  sousTurin,  je  pourrais  faire  venir  les  troupes  employées  en 
Provence  et  en  Dauphiné  pour  grossir  l’armée,  de  manière  que,  les 
réduisant  à ne  pouvoir  alrandonncrTurin,  je  leur  ferais  consommer 
jrendant  la  campagne  les  vivres  qu’ils  y ont , pour  les  mettre  hors 
d’état  d'y  pouvoir  rester  la  campagne  prochaine,  ce  qui  ne  serait  pas 
dilficilc,  étant  maîtres  du  pays.  Ayant  une  armée  aussi  supérieure, 
telle  que  nous  l’aurons,  tout  cela  se  pourra  faire  sur  la  fin  de  la 
campagne  par  des  mouvements  de  guerre  dont  on  ne  peut  parler 
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dans  ce  mcmoire,  parce  qu’ils  ne  se  peuvent  régler  que  suivant  ceux 

des  ennemis. 

PROJET  POL'R  L'ARliiE  QUI  RESTE  SUR  LA  SECCBIA 
( /oiV  ptr^c  1 y>,  ) 

Comme  le  principal  intérêt  de.s  ennemis  qui  sont  sur  la  Secchia 
est  d’occuper  beaucoup  de  troupes  avec  un  petit  nombre,  afin  de 
faire  une  plus  grande  diversion,  je  crois  que  notre  principal  objet 
est  de  trouver  moyen  de  les  empêcber  d’entrer  dans  notre  pays  avec 
un  nombre  de  troupes  tout  au  plus  égal  au  leur;  après  quoi,  ils  ne 
tireront  pas  un  grand  avantage  du  corps  qu’ils  ont  à Osliglia  et  à la 
Mirandole,  ce  qui  serait  impossible  avec  le  double  des  troupes  qui 
sont  sur  la  Secchia,  si  l’on  voulait  garder  tout  le  Modénais. 

Il  faut  donc  se  restreindre  à garder  le  Mantouan  en  défi  du  Min- 
cio,  et  le  Milanais  en  deçà  du  Pii,  le  Modénais  ne  nous  étant  d’au- 
cune utilité  que  pour  en  tirer  des  contributions,  que  nous  pourrons 
toujours  tirer  en  conservant  Brcscello  avec  un  pont  sur  le  Pô,  au 
moyen  duquel  il  sera  facile  de  faire  contribuer  tout  ce  pays;  de  ma- 
nière qu’il  faudrait,  pour  épargner  le  grand  nombre  de  troupes  et 
empêcber  les  ennemis  de  nous  faire  du  mal  de  ce  côlé-là , s’en  tenir 
au  Pô  et  au  Mincio  depuis  Governolo,  où  il  se  jette  dans  le  Pô,  jus- 
ques  à Pesebiera,  où  il  sort  du  lac  de  Garde.  Pour  cet  efl'ct,  je  rase- 
rais toutes  les  places  qui  sont  de  l’autre  côté  du  Pô,  comme  Mo- 
dene,  Reggio,  Carpi,  Guastalla  et  San-Benedetto,  qui  occuperaient 
dix  mille  hommes.  La  plps  grande  partie  de  ces  places  ( on  ne  met- 
tait qu’un  ou  deux  bataillons  pendant  que  nous  avions  une  armée 
supérieure  à celle  des  ennemis]  ne  pourrait  pas  être  abandonnée  à 
ses  propres  forces  à moins  d’y  mettre  cinq  ou  six  bataillons  avec  de 
la  cavalerie  et  des  dragons,  sans  compter  la  dépense  et  la  peine 
qu’il  y aurait  à y mettre  des  provisions  de  bouche  et  de  guerre , sans 
quoi  on  serait  exposé  à des  aventures  qui  ne  seraient  glorieuses  ni 
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pour  les  armes  du  roi , ni  pour  celui  qui  serait  chaîné  de  la  défense 
de  ce  pays-là. 

Il  est  vrai  que,  si  le  corps  des  ennemis  n’augmentait  pas,  on 
pourrait  garder,  non  sans  peine,  tous  les  postes  que  nous  occupons 
avec  les  troupes  qu’on  y a envoyées;  mais  il  faut  compter  que  M.  de 
Stahrembei^  a laissé  sur  la  Secchia  ses  régiments  les  plus  faibles, 
étant  plus  à portée  d’être  recrutés,  comme  ils  léseront  infaillible- 
ment, sans  qu’on  puisse  les  en  empècber,  de  manière  que  ce  corps, 
qui  n’est  que  de  cinq  ou  six  mille  hommes,  se  trouvera  un  corps  de 
douze  ou  quinze  mille  boinmes,  lesrjuels  ne  tireront  aucun  avan- 
tage du  parti  que  je  propose  de  prendre,  que  de  vivre  un  peu  plus 
commodément  dans  les  états  de  M.  de  Modène,  qui  est  leur  allie; 
parce  que,  s’ils  s’éloignent  de  la  Secebia,  pour  remonter  le  Pô  et 
s’approcher  du  Piémont,  il  nous  sera  aisé  de  les  suivre  et  de  les 
obliger  à rejoindre  le  reste  de  leur  armée.  S’ils  se  tiennent  dans  le 
pays  où  ils  sont,  ils  ne  nous  donneront  aucune  inquiétude,  le  Pô 
étant  une  belle  barrière.  Ils  pourraient  prendre  un  troisième  parti, 
qui  serait  de  laisser  une  petite  garnison  dans  la  Mirandolc  et  à Osti- 
glia,  et  de  venir  avec  tout  le  reste  de  leurs  troupes  tâcher  de  passer 
le  Mincio,  pour,  de  là,  se  porter  du  côté  du  Bressan  et  du  Berga- 
masc,  pour  entrer  dans  le  Milanais  par  un  côté  qui  c.sttout  ouvert. 
Les  Vénitiens  ne  les  laisseraient  pas  manquer  de  vivres,  mais  il  fau- 
drait qu’ils  passassent  le  Mincio;  et  pour  les  en  empêcher,  je  crois 
qu’il  faudrait  avoir  deux  bataillons  à Governolo,  lesquels  fourniraient 
quelques  petits  postes,  jusques  à Mantoue  seulement,  pour  être 
avertis  en  cas  qu’ils  voulussent  faire  un  pont  pour  passer.  Il  faudrait 
dans  Mantoue  six  bataillons  et  un  régiment  de  dragons,  quelques 
petits  postes  depuis  Goito  jusques  à Mantoue,  tout  du  long  d’un  ca- 
nal qui  va  de  Goito  à Mantoue,  qui  est  encore  par  delà  le  Mincio, 
qui  n’est  point  gucable  de  ce  côté-là.  En  un  mot,  les  ennemis  ne 
pourraient  pas  se  fourrer  entre  ce  canal  et  le  Mincio,  dont  les  bords 
sont  inaccessibles  à cause  des  marais  qui  régnent  depuis  Goito  jus- 
ques à Mantoue.  Il  faudrait  dans  Goito  deux  bataillons  et  deux  à 
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Voila;  ces  quatre  bataillons  occuperaient  six  redoutes  que  j’ai  fait 
faire  i tous  les  gué.s  qu’il  y a depuis  Goito  jusque*  à Peschiera.  Il 
ne  faudrait  que  six  cents  hommes  pour  garder  ces  six  redoutes.  On 
pourrait,  pour  les  rendre  meilleures  et  plus  en  état  de  se  défendre, 
y mettre  une  trentaine  de  pièces  de  canon  que  j’ai  prises  dans  le 
Trentin  et  conduites  k Castiglione,  ce  qui  ferait  un  fort  bon  effet  ; car, 
les  redoutes  n’étant  guère  qu’à  une  demi-lieue  les  unes  des  autres , 
il  serait  impossible  qu’ils  nous  pussent  surprendre,  par  le  moven 
des  signaux  qu’on  ferait  avec  du  canon,  qui  est  tout  ce  qui  est  néces- 
saire sur  le  Mincio,  parce  qu’on  ferait  un  corps  de  tout  le  reste  des 
troupes,  qui  serait  assci  considérable  j>our  empêcher  les  ennemis  de 
pa.sser.  Je  placerais  ce  corps  de  troujres  de  l’autre  côté  du  Mincio, 
vi.s-à-vis  de  Goito,  dans  un  poste  plein  de  fourrage,  de  pâture,  et 
dont  la  situation,  à cause  d’un  canal  et  des  marais,  est  si  bonne  que 
l’armée  ennemie  ne  pourrait  .songer  k l’attaquer;  et,  de  ce  camp-là, 
on  serait  à portée  de  se  porter  sur  le  Mincio  en  quatre  heures  de 
temps,  en  quelque  endroit  que  les  ennemis  en  voulussent  tenter  le 
passage,  soit  du  cété  de  Mantoue,  ou  du  côté  de  Peschiera,  Goito 
étant  environ  à une  distance  égale  de  Governolo  et  de  Peschiera.  Il 
faudrait  encore  un  bataillon  pour  garder  Castiglione  et  Castel-Gof. 
fredo,  deux  sur  l’Oglio,  dans  les  postes  qu’on  a toujours  occupés, 
et  deux  bataillons  à Brescello,  et  un  régiment  de  cavalerie,  de  ma- 
nière qu’il  ne  faudrait,  dans  toutes  les  garnisons,  que  dix-sept  ba- 
taillons, un  régiment  de  cavalerie  à Brescello,  et  un  de  dragons  k 
Mantoue  ; ainsi , le  corps  sous  Goito  serait  de  vingt  escadrons  et  de 
treixe  ou  quatorze  bataillons,  ce  qui  ferait  qu’on  aurait  toujours 
un  corps  de  neuf  ou  dix  mille  hommes  prêt  à se  porter  jartout  où  il 
serait  nécessaire  pour  s'opposer  au  dessein  des  ennemis,  de  quelque 
côté  qu’ils  voulussent  tourner. 
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MÉMOIRE  DE  M.  LE  DUC  DE  VENDÔME;  30  JANVIER  I '■ 
(Voirpajo  190.) 

Il  semble  d'abord  que  la  jonction  du  comte  de  Slahremberg  avec 
le  duc  de  Savoie  doive  changer  les  dispositions  qu’on  avait  prises 
pour  le  siège  de  Turin;  mais,  quand  on  y a réfléchi  sérieusement, 
il  me  paraît  qu’il  faut  suivre  toujours  le  même  projet. 

Si  le  secours  qui  vient  d’arriver  à M.  de  Savoie  était  plus  considé- 
rable que  celui  que  j’ai  amené  de  la  Secchia,  on  aurait  raison  de 
dire  que  l’entreprise  du  siège  de  Turin  ne  serait  plus  possible,  puis- 
que, jxiur  former  un  siège  aussi  considérable  que  celui  de  Turin,  il 
faut  être  supérieur  à son  ennemi;  mais  cette  raison  est  détruite, 
puisque  j’ai  amené  plus  de  troupes  avec  moi  que  le  comte  de  Stab- 
remberg  n’en  a amené  avec  lui;  par  conséquent,  la  supériorité  que 
nous  avions  sur  .M.  de  Savoie  est  augmentée  au  lieu  do  diminuer. 

Il  est  vrai  que  la  supériorité  contre  un  petit  nombre  de  troiipe.s 
est  plus  décisive  que  contre  un  plus  grand,  et  que  M.  de  Savoie 
pourra  entreprendre  des  choses  auxquelles  il  n’aurait  osé  songer 
avec  ses  forces  seules  ; mais  cette  raison,  quoique  bonne,  rendra  le 
siège  de  Turin  plus  difficile  à faire,  mais  elle  nèfle  rendra  pas  im- 
possible; et  je  persiste  plus  dans  la  même  opinitAi  que  toute  autre 
entreprise  que  celle-là  ne  peut  être  utile,  puisque  c'est  la  seule  qui 
puisse  finir  la  guerre,  et,  par  conséquent,  le  seul  et  unique  objet 
qu’on  doive  avoir.  Le  siège  de  Verceil  et  celui  de  Verue  ne  mènent  à 
rien  de  décisif,  et  ne  feront  que  de  nous  donner  quelques  aLsances 
sans  rien  finir,  qui  est  le  seul  objet  de  l’empereur,  puisqu’on  voit  clai- 
rement qu’il  sacrifie  tout  pour  maintenir  la  guerre  en  Italie;  et,  par  la 
même  raison  que  l’empereur  veut  la  faire  durer,  nous  devons  nous 
cfftircer  de  la  finir,  et  cela  ne  se  peut  faire  que  par  la  prise  de  Turin. 

A présent,  il  faut  examiner  ce  qu’il  y a à faire  pour  réussir  à cette 
entreprise.  Comme  il  y a apjiarence  que  M.  de  Savoie  fera  tout  ce 
qu’il  pourra  pour  combattre  notre  armée  avant  que  la  jonction  se 
‘ Archiva  du  dépôt  de  U guerre,  pièce  originale,  vol.  1776,  n*4a- 
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fas.se,  il  faut,  de  nécessité,  rendre  cette  armée  aussi  forte  que  l'on 
pourra,  et  tâclier  de  ne  point  mettre  au  hasard  une  chose  aussi  im- 
portante, et  que  l’on  peut  rendre  presque  sûre' en  prenant  de  cer- 
taines précautions. 

1-a  première,  et  la  plus  nécessaire  de  toutes,  est  de  nous  envoyer 
les  recrues  le  plus  tôt  qu’il  .se  j>ourra,  et  de  les  faire  venir  par  mer; 
un  secours  comme  celui-là  ôtera  peut-être  au  duc  de  Savoie  l’envie 
de  nous  combattre  quand  nous  irons  faire  la  jonction  ; et,  s’il  nous 
attaque,  cette  augmentation  de  troupes  est  assez  grande  pour  déci- 
der un  jour  de  bataille.  Ces  raisons  sont  si  bonnes,  que  je  crois  n’a- 
voir pas  besoin  de  parler  davantage  sur  ce  sujet  pour  faire  voir  de 
quelle  conséquence  il  est  de  nous  envoyer  au  plus  tôt  les  recrues,  et 
de  le.s  faire  venir  par  mer;  de  plus,  quoic|u’il  ne  manque  pas  beau- 
coup d’hommes  dans  notre  cavalerie , cela  ne  laisse  cependant  pas 
de  monter  à.  mille  ou  douze  cents,  et  ce  n’est  pas  un  petit  renfort 
(jue  mille  chevaux  de  plus,  surtout  à passer  par  des  pays  fort  ouverts, 
pour  faire  la  jonction,  laquelle  se  doit  toujours  faire  par  Pignerol, 
comme  je  l'ai  déjà  marqué  plusieurs  fois.  Il  ne  manquera  pas  un  che- 
val à notre  cavalerie  au  commencement  d’avril,  et  il  serait  bien  né- 
cessaire (jue  les  râcrues  pussent  être  arrivées  avant  ce  temps-là;  car 
sans  cela,  comme  le  nombre  des  chevaux  excédera  celui  des  cavaliers, 
les  chevaux  ne  peuvent  pas  être  soignés  comme  quand  chaque  cavalier 
n’en  a qu’un  à panser. 

(>omme,  selon  toutes  les  apparences,  il  se  consommera  une  grande 
(]uantité  de  poudre  au  siège  de  Turin , on  ne  peut  trop  tôt  nous  en 
envoyer  par  mer,  et  je  crois  qu’il  n’y  en  aura  pas  trop  de  huit  cents 
milliers.  ' 

Enfin,  pour  finir  ce  mémoire,  mon  opinion  est  que  si  sa  majesté 
trouve  trop  de  difficultés  au  siège  de  Turin,  plutôt  que  de  faire  un 
antre  siège  en  Piémont,  il  vaut  mieux  s’y  réduire  à une  défensive,  et 
renvoyer  un  assez  grand  nombre  de  troupes  sur  la  Secchia , non-seu- 
lement pour  prendre  Ostiglia  et  Revere,  mais  pour  pénétrer  dans  le 
'l’rentin  et  dans  le  Tvrol  et  donner  la  main  à M.  l’électeur  de  Ba- 
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vière.  Cet  objet  me  paraît  bien  plus  considérable  que  la  prise  de  toute 
autre  place  que  celle  de  Turin,  laquelle  sera  dilBcile,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  mais  ne  sera  pas  impossible. 

Je  ne  doute  pas  que,  pendant  le  reste  de  l'hiver,  M.  de  Savoie  ne 
retranche  la  hauteur  de  Montcaglieri;  mais  avec  la  supériorité  que 
nous  aurons,  surtout  en  infanterie,  il  ne  sera  pas  impossible  de  l’y 
forcer  et  de  l’obliger,  par  les  mouvements  de  l’armée,  à se  dépla- 
cer, outre  que  je  suis  persuade  qu’à  la  longue  son  armée  y manque- 
rait de  subsistance.  Voilà  ce  que  je  pense  et  ce  que  j’ai  cru  de  mon 
devoir  d’exposer  à sa  majesté  ; comme  elle  est  plus  clairvoyante 
que  personne,  je  suis  sûr  qu’elle  prendra  le  bon  parti.  J’attenikni  ses 
ordres  et  les  exécuterai  avec  mon  exactitude  ordinaire.  * 

J’oubliais  encore  une  raison  convaincante  pour  envoyer  au  plus 
lût  les  recrues  et  les  faire  venir  par  mer,  qui  est  la  nécessité  de  forti- 
fier l’armée  de  la  Secchia  ; et  si  les  recrues  nous  arrivaient  par  terre 
et  venaient  avec  les  troupes  qui  sont  en  Savoie,  comme  il  n'est  pas 
possible  de  se  mettre  en  campagne  avant  le  commencement  de  mai, 
l’armée  de  la  Secchia  n’aurait  ses  recrues  qu’à  la  fin  de  juin.  ^ 

HÉMUlnE  DE  M.  I.E  DOC  OE  VENDÔME;  3l  JANVIEB  1 yoA 

{Voir  fMÿe  191.}  ■ ^ 

Sa  majesté  a vu.  par  mon  dernier  mémoire,  que  je  conclus  poul- 
ie siège  de  Turin,  quelque  grande  que  soit  cette  entreprise  et  quel-  ^ 

ques  difficultés  qui  s’y  rencontrent,  parce  que  je  crois  que  c'est  la 
seule  chose  qui  puisse  mettre  M.  de  .Savoie  à la  raison,  et,  par  con- 
séquent, être  cause  de  la  fin  de  la  guerre  en  Italie.  Cet  objet  est  si 
grand,  qu’il  semble  qu’il  doit  déterminer  le  roi  à ordonner  ce  siège; 
mais  je  crois  devoir  en  même  temps  faire  envisager  à sa  majesté  les 

difficultés  qui  s’y  rencontreront.  , c 

La  première  sera  pour  la  jonction;  et,  quoique  ce  ne  soit  pas  la 
plus  embarrassante , nous  ne  pourrons  pas  nous  mettre  en  mouve- 
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ment  pour  nous  approcher  du  Pô  sans  nous  exposer  à une  bataille, 
si  les  ennemis  veulent  la  donner,  puisque,  quand  on  est  i dix  milles 
d'Asti,  on  entre  dans  des  plaines  très-vastes,  et  dans  lesquelles  on  ne 
peut  prendre  aucun  poste  qui  puisse  faire  éviter  un  combat.  La  jonc- 
tion étant  faite,  il  faudra  se  rendre  maître  de  Chieri  et  de  la  hau- 
teur des  Capucins,  étant  impossible  de  faire  le  siège  de  Turin  sans 
rapprocher  nos  vivres,  qui  seront  à Casai,  à Aost  et  à Alexandrie,  et 
sans  faire  venir  aussi  toutes  les  munitions  de  guerre  nécessaires  pour 
un  pareil  siège,  et  il  faut,  de  nécessité,  que  ce  soit  l'armée  qui  pro- 
tège tous  CCS  convois,  étant  aisé  i l'ennemi  de  les  traverser  par  le 
pont  de  Verue.  L'armée  ennemie  peut  même  nous  incommoder 
bcauc(fup  pendant  le  siège;  mais  je  crois  qu'on  peut  remédier  à cet 
inconvénient  par  la  supériorité  de  troupes  que  nous  aurons  au  moyen 
île  la  jonction.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  ne  se  pourra  faire  qu’a- 
prés  lieaucoup  de  temps  ; et , quand  la  campagne  commencerait  au 
premier  de  mai,  et  que  nous  nous  rendrions  maîtres  de  tous  les 
postes  nécessaires  pour  faire  le  siège  de  Turin,  sa  majesté  ne  doit 
pas  compter  qu’on  puisse  ouvrir  la  tranchée  avant  la  fin  de  juin.  J'ai 
cru  de  mon  devoir  de  lui  représenter  les  utilités  et  les  difficultés 
de  ce  siège,  afin  qu’elle  décide  comme  elle  jugera  à propos. 

.Si  sa  majesté  ne  veut  pas  qu’on  fasse  le  siège  do  Turin  , et  qu’elle 
ne  juge  pas  à propos  que  les  troupes  qui  sont  aux  ordres  de  M.  de 
la  Feuillade  nous  joignent,  on  peut  faire  faire  à cette  armée  le  siège 
de  Verceil,  et  faire  faire  en  même  temps  celui  de  Susc  à M.  de  la 
Feuillade.  M.  de  Savoie,  se  voyant  pris  parles  deux  bouts,  se  troii- 
vera  fort  embarrassé , et  ces  deux  places  prises  nous  dédommageront 
en  quelque  façon  de  n’avoir  pas  fait  le  siège  de  Turin , quoique  je 
persiste  toujours  è dire  que  la  prise  de  ces  deux  places  ne  détermi- 
nera |>as  le  duc  de  Savoie  à un  accommodement  comme  Turin.  A 
l'égard  des  difficultés,  il  s’en  trouvera  beaucoup  moins  à cette  entre- 
prise qu’à  l’autre,  et  on  pourra  commencer  ce  siège  beaucoup  plus 
tôt;  mais,  la  jonction  ne  se  faisant  point,  il  faudra,  de  néce.ssité, 
faire  venir  qucl<[ues  troupes  de  la  Secchia. 
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Si  sa  majesté  ne  goûte  aucun  de  ces  deux  projets,  on  en  peut 
former  un  troisième,  dont  on  ne  laisserait  pas  de  tirer  de  grands 
avantages;  c’est  de  commencer  d'abord  par  faire  la  jonction,  laisser 
ensuite  un  nombre  suffisant  de  troupes  pour  défendre  les  frontières 
du  Milanais,  du* Montferrat  et  de  Mantouc,  et  marcher  avec  le  reste 
sur  la  Secchia,  attaquer  Reverc  et  ôter  aux  ennemis  le  jKint  qu'ils 
ont  entre  ledit  Revcro  et  Ostiglia.  Par  là  on  ôte  à l’armée  de  l’em- 
pereur qui  est  en  Piémont  toute  espérance  de  communication  avec 
l’Allemagne,  et  il  ne  sera  peut-être  pas  impossible  dans  la  suite  de 
chasser  les  Allemands  du  pays  vénitien  et  même  du  Trcntin,  et  de 
communiquer  avec  M.  de  Bavière.  Si  sa  majesté  se  détcrnjine  à ce  pro- 
jet, il  nous  sera  aisé  de  faire  descendre  par  le  Pô  toute  l'artillerie  et 
les  munitions  de  guerre  qui  sont  actuellement  à Casai,  à Alexandrie 
et  à Pavie,  lesquelles  sont  destinées  pour  le  siège  de  Turin.  Comme  il 
est  essentiel,  quelque  parti  que  le  roi  prenne,  d’assurer  les  frontières 
du  Milanais,  pour  y pouvoir  laisser  moins  de  troupes  et  fortifier 
l'armée  pendant  les  mouvements  qu’elle  aura  à faire,  j'ai  mandé  è 
M.  de  Vaudémont  qu'il  était  d’une  nécessité  indispensable  de  tirer 
un  retranchement  du  lac  d’Orta  jusqu’à  Borgomancro,  et  de  le  con- 
tinuer incessamment  le  long  de  l’Agogna,  ju.squ’à  l’embouchure  de 
cette  rivière  dans  le  Pô.  Je  ne  doute  pas  qu’il  n'y  fasse  travailler  in- 
cessamment, et,  selon  les  apparences,  cet  ouvrage  sera  achevé  avant 
le  commencement  de  la  campagne. 

Il  y a lieu  de  croire  que  si  cette  campagne  se  passe  avec  succès , 
cela  pourra  finir  la  guerre  d’Italie;  et  le  .succès  de  la  campagne  dé- 
pend du  parti  que  l’on  prendra.  Je  ne  me  sens  pas  assez  fort,  et  n’ai 
pas  assez  bonne  opinion  de  moi-même,  pour  vouloir  dire  seulement 
mon  sentiment  sur  une  matière  aussi  importante.  Il  n'y  a que  sa  ma- 
jesté qui,  par  ses  lumières,  puisse  choisir  le  meilleur  de  ces  trois 
projets.  J'attendrai  sa  décision,  et  me  mettrai  en  état  de  lui  obéir  le 
mieux  qu’il  me  sera  possible;  et,  quoique  la  prise  de  Turin  me  jra- 
raisse  fort  décisive,  on  peut  espérer  de  grands  avantages  des  autres 
projets. 
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MKMOIKE  DE  M.  DE  CJIAML.^ï;  3 (ÉVHIEA  lyO^'. 

{Voir  pa^e  igï.) 

Suivant  la  di.sposition  (Ips  choses  en  Italie,  le  siège  de  Turin,  qui, 
sans  contredit,  est  rentreprisr  do  toutes  celles  du  Piémont  la  plus 
capitale  et  la  plus  propre  puir  finir  la  guerre  d’Italie,  ne  se  peut 
faire  : 

I*  Parce  qu'à  cause  de  la  navette  que  les  ennemis  peuvent  faire 
derrière  la  Doire  et  le  Pô,  auprès  de  celte  place  et  du  poste  des 
Capucins  qu’ils  ocrupent,  et  qui  est  fort  bon,  il  n’est  guère  possible 
de  les  chasser  de  dessous  cette  place,  ni,  par  conséquent,  de  l'in- 
vestir ; et  quand  on  pourrait  les  en  clias.ser,  il  ne  .serait  pas  pnident 
de  s'engager  à ce  siège,  à cause  de  la  grande  circonvallation  de  la 
place  et  de  la  séparation  des  quartiers,  qui  donneraient  aux  ennemis 
moyen  d’entre|)rendre  dessus. 

3’  Parce  que  les  places  du  Milanais  d'où  l'on  pourrait  tirer  ses 
be.soins  sont  trop  éloignées  de  Turin , et  que  les  ennemis  pourraient 
couper  les  convois  pendant  le  siège,  n’etant  d’ailleurs  pas  possible 
de  pratiquer  ce  qu’on  a fait  pour  le  siège  de  Landau,  c’est-à-dire  de 
mener  avec  l’armée  tous  les  besoins  du  siège  de  Turin,  faute  de 
jvouvoir  recouvrer  dans  le  pays  un  nombre  suffisant  de  chariots  pour 
cela,  sans  compter  que  les  équipages  du  Piémont  et  du  Milanais 
sont  de  petits  chariots  à boeufs  qui  ne  portent  presque  rien. 

3’  Parce  que,  pendant  le  siège  de  Turin,  les  ennemis  jvourraicnl 
envoyer  ravager  le  Milanais  et  piller  même  la  ville  de  Milan,  qui 
est  ouverte;  sans  compter  qu’ils  ]>ourraient  aussi  envoyer  faire  des 
courses  dans  le  haut  Dauphiné. 

Le  siège  de  Coni  ne  se  peut  guère  faire  : 

i"  Parce  que  cette  place  est  trop  en  arrière  et  trop  éloignée  du 
.Milanais;  et,  par  conséquent,  on  aurait  beaucoup  de  peine  à se  faire 
fournir  les  besoins  du  siège,  que  les  ennemis  pourraient  couper,  et 
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l'on  exposerait  le  Milanais  et  la  ville  de  Milan  même  à être  ravagés 
par  les  ennemis , qui  entreraient  dans  ce  pays  par  le  côté  de  Verceil. 

3°  Parce  qu’à  cause  des  torrents  de  la  Stura  et  du  Gesso,  dans 
l'angle  desquels  Qoni  est  situé,  et  qui  sont  très-considérables  et  très- 
impétueux  pendant  la  fonte  des  neiges,  les  quartiers  sont  fort  sépa- 
rés et  la  communication  entre  eux  très-diflicile , de  sorte  que  les 
ennemis,  s’approchant  de  ladite  place  à la  faveur  desdits  torrents, 
pourraient  fort  bien  troubler  le  siège. 

Ces  deux  entreprises  paraissant  ne  pouvoir  s’exécuter,  et  le  roi 
ayant  un  intérêt  principal  de  s’emparer  de  Ville&anche  et  des  châ- 
teaux de  Mont-Alban  et  de  Sant-Ospitio,  tant  pour  couvrir  la  Pro- 
vence, qui  est  tout  ouverte,  et  pour  fermer  la  mer  aux  ennemis, 
que  pour  pouvoir  bloquer  le  château  de  Nice  du  côté  de  la  terre , 
on  pourrait,  dès  le  commencement  de  mars,  faire  faire  par  une 
partie  de  l'infanterie  qui  est  en  Dauphiné  et  en  Savoie,  et  par  huit 
ou  neuf  cents  chevaux,  avec  quelques  Régates,  les  sièges  de  Ville- 
franche  et  des  châteaux  susdits.  Après  que  ces  places,  qui  ne  sont 
pas  d'une  grande  défense,  seraient  prises,  on  s’emparerait  de  la  ville 
de  Nice,  on  bombarderait  vivement  le  château,  et  on  le  bloquerait 
ensuite  du  côté  de  la  terre,  par  l’occupation  des  postes  voisins,  sans 
compter  Sospello  et  Dolce-Aqua,  que  l’on  jugerait  à propos  de 
tenir. 

En  faisant  marcher  dès  à présent  en  Provence  les  troupes  desti- 
nées à faire  les  sièges  susdits,  on  ne  donnerait  peut-être  pas  aux  en- 
nemis beaucoup  de  jalousie  à l’égard  de  Nice,  etc.,  parce  qu’ils 
pourraient  croire  que  c’est  pour  protéger  la  Provence  à l’occasion  de 
la  course  qu’ils  viennent  de  faire  dans  ladite  province. 

Pendant  qu’on  ferait  le  siège  de  Villefrancbe , il  budrait  garnir 
de  troupes  autant  qu’on  pourrait  les  vallées  d'Oulx  et  de  Pragelas, 
la  vallée  de  la  Durance,  du  côté  de  Guillestre,  et  l’entrée  de  la  vallée 
de  Barcelonnette , pour  empêcher  le  plus  qu'il  serait  possible  les  en- 
nemis d’envoyer  bire  des  courses  dans  le  Dauphiné  et  dans  la  haute 
Provence.  Comme  les  neiges  subsisteront  encore  dans  les  Alpes  pen- 
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dant  rcipédition  de  Villefranche,  et  que,  par  conséquent,  M.  le  duc 
de  Savoie  ne  sera  pas  en  état  de  faire  passer  des  troupes  en  Savoie , 
on  pourra  ne  laisser  dans  cette  province  que  le  nombre  des  troupes 
qui  sera  absolument  nécessaire. 

Pour  appuy  er  le  siège  de  Villefranche , qui  ne  doit  se  faire  qu’a- 
près  que  la  cavalerie  de  l’année  d’Italie  sera  recrutée  de  chevaux,  il 
conviendra  que  M.  de  Vendôme  s'avance  avec  l’armée  sur  la  rivière 
de  Piorino,  vers  Sanieua  ou  Villa  Stellon,  et  qu’il  fasse  ce  qu’il 
pourra  pour  avoir  derrière  lui  un  pont  de  bateaux  sur  le  Pd,  au- 
dessous  de  Carignan , le  tout  afin  d’empêcher  les  ennemis  d’envoyer 
un  corps  considérable  d’infanterie  dans  les  Alpes  pour  troubler  le 
si^e  de  Villefranche.  On  sait  bien  que , nonobstant  que  l’armée  du 
roi  soit  dans  le  poste  que  l’on  vient  de  marquer,  M.  le  duc  de  Savoie 
pourra,  é toute  extrémité,  envoyer  de  l’infanterie  par  les  Alpes-, 
mais,  outre  que  cela  serait  fort  difficile  pendant  le  temps  que  les 
neiges  seraient  encore  auxdites  montagnes,  il  n'y  a guère  d’appa- 
rence que  ce  prince  prenne  le  parti  de  s’affaiblir  pendant  que  l’ar- 
mée du  roi  serait  dans  le  voisinage  de  Turin. 

L’armée  du  roi,  postée,  comme  on  vient  de  le  dire,  sur  le  ruis- 
seau de  Piorino,  favoriserait  encore  lepassage  des  recrues  qui  seraient 
venues  par  mer,  à Finale  ou  à Saint-Picrro-d’.Arènc,  et  qu’à  cause  de 
la  difficulté  de  la  traversée  des  .Alpes  on  ne  saurait  guère  se  dispen- 
ser de  faire  venir  par  mer. 

Pendant  que  l’armée  du  roi  serait  sur  le  ruisseau  do  Piorino,  elle 
subsisterait  des  vivres  qui  sont  dans  Asti , et  M.  de  Vendôme  devrait 
en  même  temps  tenir  un  corps  de  troupes  du  côté  de  Novare,  pour 
la  protection  du  Milanais,  du  côté  de  Vcrccit,  quoiqu’on  puisse  dire 
que  les  ennemis,  craignant  pour  Turin  à cause  du  voisinage  de  l’ar- 
mée de  France,  ne  songeraient  guère  à s’affaiblir  de  ce  côté-là  pour 
envoyer  faire  des  courses  dans  le  Milanais  et  ailleurs. 

Après  la  prise  de  la  ville  de  V’illefranche  et  des  châteaux  susdits , 
il  faudrait  tâcher  d'envoyer  par  mer  quelques  troupes  pour  s’emparer 
d’Oneglia,  afin  i°  d’ôter  à M.  le  duc  de  Savoie  ce  marquisat,  qui 
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est  fort  considérable;.  2®  de  barrer,  par  l’occupation  de  ce  poste, 
toute  communication  à ce  prince  avec  la  mer. 

Les  troupes  q\ii  auront  été  employées  au  siège  de  Villefranche,  et 
qui  ne  serviront  point  au  blocus  de  Nice , pourront  peut-être  dans 
la  suite  être  renvoyées  à M.  de  Vendôme  par  le  col  de  Tende,  car, 
sans  cela,  il  pourra  y avoir  de  la  difliculté  à les  faire  passer  par  le 
Pragelas,  d’autant  plus  qu’il  y a bien  loin  de  Villefranche  audit  Pra- 
gelas.  • . • ■ 

L’expédition  de  Villefranche  étant  faite,  on  suppose  que  le  roi 
jugera  à propos  de  faire  entreprendre  succe.ssivement  les  sièges  de 
Verue  et  de  Verceil , ou ,du  moins  de  cette  dernière  place,  lesquelle.s 
deux  places,  quoique  peu  avancées  dans  le  Piémont,  ne  laissent  pas 
d’être  fort  importantes-:  la  première,  pour  ouvrir  le  Pô  et  pour 
donner  moyen  d’entreprendre  un  jour  sur  Turin;  l’autre,  pour  cou- 
vrir le  Milanais  , et  pour  donner  ensuite  moyen  d’entrer  dans  le 
Canavësc  du  côté  d’Ivrée,  de  pénétrer  avant  dans  le  Piémont,  et 
d’ôter  à M.  le  duc  de  Savoie  la  communication  avec  le  val  d’Aost. 

Pour  mettre  M.  de  Vendôme  en  état  d’exécuter  les  entreprises 
susdites,  il  faut  le  mettre  tout  à fait  en  force , et,  par  conséquent,  ne 
laisser  sur  le  bas  Pô  que  ce  qu’il  faudra  précisément  de  troupes  pour 
tenir  en  bride  les  impériaux  qui  sont  demeurés  derrière  la  Seochia , et 
pour  la  garde  des  places  que  l’on  jugerait  à propos  de  conserver  de 
ce  côté-là,  et  que,  pour" épargner  les  troupes,  on  réduit  à Modène, 
Guastalla,  Brescello,  Mantoue,  Govefnolo,  Goito  et  Castiglione 
delle  Stiviere,  croyant  que  l’on  dort  abandonner  et  raser,  s’il  est 
possible,  les  autres  postes  (jue  l’on  occupe  de  ce  côté-là,  et  dont  la 
garde  consommerait  beaucoup  de  troupes  et  causerait  de  l’em- 
barras. 

Il  faudrait  mettre  de  la  cavalerie  et  des  dragons  à Goito  et  à Cas- 
tiglione , pour  la  garde  du  Mincio  et  pour  arrêter,  autant  qu’on  pourra , 
les  courses  des  partis  allemands  et  surtout  des  hussards. 

L’armée  du  roi  qui  agira  en  Piémont  ayant  été  mise , comme  on 
vient  de  le  dire,  en  force,  M.  de  Vendôme  doit,  ce  semble,  com- 
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inencer  par  le  siège  de  Verceil.  Après  qu’il  aura  pris  cette  place,  il 
pourra  retomber  sur'Verue,  et  si , par  la  disposition  où  seront  alors 
les  affaires,  ou  juge  à propos  de  ne  pas  attaquer  Verue  et  de  remettre 
ce  siège  à un  autre  temps,  comme  par  exemple  à la  fin  de  la  cam- 
pagne, rarince  du  roi,  après  la  prise  de  Verceil,  pourra  s'approcher 
d'ivrée  et  l'attaquer,  et,  à la  faveur  de  cette  place,  pénétrer  avant 
dans  la  partie  du  Piémont  qui  est  à la  rive  gauche  du  Pô, -le  plus 
dans  le  voisinage  de  Turin  qu’il  sera  porsible;  bien  entendu  qu’elle 
ne  s'éloignera  de  Verceil  qu’autant  qu’il  sera  nécessaire  pour  pouvoir 
en  tirer  toujours  scs  vivres. 

Si,  pendant  que  l’armée  du  roi  fera  le  siège  de  Verceil  et  ensuite 
celui  de  Verue  ou  celui  d’ivrée,  les  ennemis  prennent  le  parti  de 
s’approcher  d'elle  pour  troubler  ces  entreprises,  M.  de  Vendôme 
ne  doit,  ce  semble,  pas  balancer  è lever  brusquement  ‘ lesdits  siè- 
ges, ou  totalement  ou  en  partie,  pour  marcher  à eux  et  pour  les 
combattre;  et  il  parait  être  du  service  du  roi  d’en  user  ainsi,  l’armée 
de  sa  majesté  étant  aussi  bonne  qu’elle  sera  alors. 

Comme,  pendant  que  M.  de  Vendôme  sera  attaché  à l’un  des 
sièges  susdits,  il  pourra  arriver  que  M.  le  duc  de  Savoie,  craignant, 
en  s’approchant  trop  de  l'armée  do  France , de  se  commettre  à une 
action  qui  pourrait  être  décisive  contre  lui,  ou  jugeant  que,  quand 
même  il  s’approcherait  de  ladite  armée,  il  aurait  de  la  peine  à se- 
courir la  place  qui  serait  attaquée;  que  M.  le  duc  de  Savoie,  dis-je, 
pourrait  prendre  le  parti  d'envoyer  faire  des  courses  en  Dauphiné 
et  en  Provence,  et  même  en  Savoie,  quoiqu’à  dire  la  vérité  il  n’y 
ait  aucune  apparence  qu’il  le  fasse , en  ce  cas  il  faudra  prendre  des 
mesures  pour  bien  garder  les  principales  avenues  de  ces  provinces- 
là  ; et  voici  comment  on  imagine  qu’on  doit  s’arranger  pour  y par- 
venir. 

Premièrement,  à l'égard  do  la  Savoie,  on  estime  qu’il  faut  se  ren- 
fenner  à bloquer  Montmélian  et  à garder  les  pays  qui  sont  en  deçà 
de  risère,  sauf  à remettre  pendant  l’hiver  des  troupes  dans  la  Mau- 
rienne, dans  laquelle,  non  plus  que  dans  la  Tarentaise  au  delà 
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de  ITsèrc,  M.  de  Savoie  ne  saurait  faire  aucun  établissement  so- 
lide. 

Secondement,  à l'égard  du  Dauphiné,  il  faut,  en  premier  lieu, 
mettre  une  bonne  garnison  à Exilles  contre  Suse,  et  établir  des 
troupes  à Oulx; 

En  second  lieu , à Cézanne,,  qni  est  l’endroit  où  la  vallée  d’Oiilx  se 
communique  au  Mont-Gcnévrc,  au  col  de  Sestrières  et  à la  vallée 
de  Pragelas  (on  doit  retrancher  ces  troupes  4 Cézanne , afin  de  les  y 
mettre  en  sûreté]; 

En  troisième  lieu,  à Fenestrelle,  et  auprès  et  au-dessus  dudit  Fe- 
nestrelle,  et  aux  Saucières  ou  aux  Traverses,  aussi  dans  un  poste 
retranché  pour  assurer  la  communication  entre  Fenestrelle  et  Cé- 
zanne. 

On  estime  qu’attendu  la  trop  grande  proximité  de  la  plaine  du 
Piémont,  et,  par  conséquent,  de  l’armée  de  M.  le  duc  de  Savoie,  et 
la  facilité  que  ce  prince  a à envoyer  des  troupes  dans  le  bas  Prage- 
las et  à Pérouse  par  trois  chemins , par  celui  de  Pigncrol  et  par  le 
Dubione,  par  les  vallées  des  Barbets,  et  par  Saint-Germaiiv  et  par 
Cumiana,  on  ne  doit  point  occuper  ledit  bas  Pragelas,  du  moins 
pendant  l’été,  sauf  è le  reprendre  l’hiver.  Le  roi,  en  usant  ainsi, 
n’exposera  que  quatre  ou  cinq  villages  du  Dauphiné. 

En  quatrième  lieu,  au  village  de  Mont-Gcnévrc,  pour  la  garde  du 
passage  dudit  Mont-Gcnèvre; 

En  cinquième  lieu,  à Briançon,  une  bonne  garnison  pour  pou- 
voir soutenir  le  Mont-Genévre  et  la  vallée  de  Queiras,  dans  laquclli' 
il  faudra  aussi  mettre  quelques  troupes  fixes; 

En  sixième  lieu,  quelques  troupes  à Guillestre,  à Palon,  pour 
défendre  le  passage  de  la  Durance  et  pour  assurer  la  communica- 
tion de  Briançon  avec  Embrun,  comme  aussi  des  garnisons  raison- 
nables à Embrun  et  au  Mont-Dauphin , pour  soutenir  au  besoin  les 
postes  susdits,  la  vallée  de  Queiras  et  la  Durance  ; 

En  septième  lieu,  à Villars-d’ Arène,  ou  è la  Grave,  pour  sou- 
tenir ladite  vallée,  qui  est  le  chemin.de  Briançon  i Grenoble, 
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en  cas  qu'il  écliappât  quelque  parti  ennemi  qui  passât  le  Laularet. 

Troisièmement,  à l’égard  de  la  Provence,  il  faut  mettre  une 
bonne  garnison  dans  Seyne , et  occuper  les  postes  de  Saint-Vincent 
et  du  Lausinct,  pour  être  maître  de  l’entrée  de  la  vallée  de  Barcelon- 
nette, qui  appartient  à M.  le  duc  de  Savoie,  et  qui  est  d’un  assez 
bon  revenu;  on  s’emparera  de  ladite  vallée  lorsqu’on  le  pourra. 

Il  faut  des  garnisons  dans  Colmars,  dans  Cliâteau-Guillaume  et 
dans  Entrevaui,  pour  couvrir  la  Provence  de  ce  côté-là,  quoique, 
pendant  la  dernière  guerre,  les  ennemis  n’aient  fait  .aucune  course 
dans  ce  pays-là. 

11  faudra,  pour  bien  faire,  avoir  quelques  compagnies  de  dragons 
à Glandève,  à Colmars,  à .Seyne,  à Embrun  et  à Briançon,  pour  les 
eipéditions  brusques  qu’on  pourra  .avoir  à faire. 

M.  de  Vendôme  doit,  ce  semble,  tenir  toujours  Acqiii , Cairo  et 
les  autres  postes  qvi’il  jugera  à propos  pour  assurer  la  communica- 
tion de  Gènes  à Alexandrie  et  pour  soutenir  Oneglia. 

Il  faut  mettre,  autant  qu’on  pourra,  dans  les  postes  des  Alpes,  des 
officiers  qui  aient  servi  pendant  la  dernière  guerre  dans  ce  pays-là. 


I^«rf 

de 

M.  it  duc 
de  V'endi'inie 
au  roi. 

Caul, 

H fevrier 
170!*, 

{Voirpa^  196.) 


Votre  majesté  aura  vu,  par  le  mémoire  en  ebiffresque  lui  a rendu 
mon  dernier  courrier,  ce  que  je  pense  sur  les  affaires  d’Italie  et  les 
différents  partis  que  l’on  peut  prendre.  Depuis  ce  temps-là  M.  le 
marcclial  de  Tessc,  ayant  reçu  Tordre  de  votre  majesté  de  retourner 
en  Savoie,  m’a  mandé  qu’il  croyait  qu’il  fallait,  avant  que  de  p.irtir, 
que  nous  eussions  une  conférence  ensemble  ; et,  sur  ce  que  je  lui  ai 
répondu  que  je  croyais  que  cela  était  absolument  nécessaire,  il  se 
rendit  ici  avant-hier  matin.  Je  lui  ai  communique  les  mômes  choses 
qui  sont  portées  par  le  mémoire  que  j’ai  eu  l’honneur  d’envoyer  à 
votre  majesté,  qu’il  a fort  approuvées;  ensuite  je  lui  demandai  s’il 
pourrait  dès  à présent  faire  le  siège  de  Susc , et  que , si  cela  était  pos- 
sible, je  croyais  qu’on  ne  pouvait  rien  faire  de  plus  avantageux  pour 
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le  service  de  votre  majesté;  il  me  répondit  qu'il  le  pouvait  faire 
avant  la  fin  de  mars,  et  qu’il  l'avait  même  déjà  proposé  à votre  ma- 
jesté. Les  utilités  qu’on  retirera  de  cette  entreprise  me  parurent  si 
considérables,  que  nous  crûmes  tons  les  deux  que  nous  ne  poiivious 
trop  tôt  en  informer  votre  majesté,  et  je  la  supplie  de  se  détermi- 
ner à ce  siège,  comme  à une  chose  capitale.  En  voici  les  raisons  : 

En  faisant  le  siège  de  Suse  dans  le  mois  de  mars,  il  .sera  vraisem- 
blablement pris  avant  le  mois  de  mai,  et,  par  conséquent,  avant 
que  la  campagne  commence,  ce  qui  est  un  avantage  des  plus  consi- 
dérables, n’y  ayant  rien  de  plus  précieux  que  le  temps  ; et  cela  nous 
mettra  en  état  de  faire  encore  d’autres  entreprises,  au  lieu  que  si  l’on 
attend  à le  faire  que  nous  puissions  faire  en  même  temps  celui  de 
Verceil  ou  de  Verue , le  mois  de  juin  sera  passe  avant  que  tout  cela 
soit  fini , et,  la  jonction  ne  se  pouvant  faire  qu’aprés  la  prise  de  Suse, 
je  ne  pourrais  fortifier  l’armée  de  la  Secchia  que  fort  tard  et  dans 
le  temps  que  les  maladies  commencent  à y être  dans  leur  plus 
grande  force. 

Le  second  avantage  que  l’on  retirera  de  la  prise  de  Suse  est  la 
facilité  de  la  jonction,  laquelle  se  fera  bien  plus  aisément  par  la  val- 
lée de  Suse  que  par  celle  de  Pignerol,  outre  que,  si  les  ennemis 
veulent  combattre  cette  armée  avant  la  jonction,  comme  cela  pourra 
fort  bien  arriver,  ils  seront  obliges  de  nous  attaquer  en  deçà  du  Pô, 
n’y  ayant  pas  d'apparence  qu’ils  osent  le  faire  quand  nous  aurons 
passé  cette  rivière,  puisqu’ils  se  mettraient  entre  deux  armées,  les- 
quelles, agissant  de  concert,  seraient  en  état  de  les  accabler. 

Le  trobièrae  avantage  que  l'on  retirera,  et  le  plus  considérable, 
c’est  la  facilité  que  cela  nous  donnera  pour  nos  vivres,  en  cas  que 
votre  majesté  se  détermine  au  siège  de  Turin  ; car,  étant  maître  de 
Suse,  je  ferai  faire  à l’armée  des  mouvements  au  delà  du  Pô,  ce  que 
je  n'oserais  entreprendre  sans  être  maître  de  cette  place,  n’y  ayant 
pas  d’apparence  de  m’avancer  du  côté  de  Rivoli  et  d’Avigliano,  et  de 
retirer  mes  vivres  de  Chien,  le  Pô  entre  deux,  l’armée  ennemie  et 
la  garnison  de  Turin  pouvant  facilement  me  couper  tous  me.s  cou- 
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vois  ; au  lieu  qu’avec  celle  place,  non-seulement  mes  vivres  me  vien- 
dront aiscmeut,  mais  il  y a apparence  que  l’armée  ennemie  sera  obli- 
gée de  se  tenir  derrière  la  petite  Doire,  et  nous  laissera  par  là  tout 
Je  pays  libre  pour  nos  fourrages  jusques  à Pignerol  et  jusques  au- 
près de  Saluces. 

Ces  avantages  sont  si  considérables  et  si  grands , que  nous  n’a- 
vons pas  douté,  M.  de  Tessé  et  moi,  que  votre  majesté  ne  se  déter- 
mine à faire  le  siège  de  Suse  le  plus  tôt  qu’il  se  pourra.  Pourcet  effet, 
il  est  parti  ce  matin  avant  le  joui',  et  ira  coucher  à Milan  ; et  comme 
il  croit  que  la  seule  chose  qui  pourrait  retarder 'ce  siège  sera  les 
affûts  des  canons  qu’il  croit  qui  ne  sont  plus  en  état,  il  doit  envoyer 
un  courrier,  pour  ne  point  perdre  de  temps,  à M.  de  la  Feuillade 
et  à M.  Bouchu  pour  y faire  travailler  en  diligence. 

Je  ferai,  de  mon  côté,  ce  que  je  pourrai  pour  faire  une  diversion, 
afin  de  faciliter  à M.  de  Tessé  la  prise  de  cette  place.  Notre  cavalerie 
se  rétablit,  et  j’espère  qu’à<  la  fin  de  mars  elle  sera  complète.  Je 
compte  donc  de  m’assembler,  de  passer  le  Pô  sur  le  pont  de  Casai, 
et  de  me  metli'e  au  milieu  de  tous  les  quartiers  des  ennemis,  les- 
quels sont  assez  serres.  Je  pourrai  même  attaquer  Trino;  et  si  M.  de 
Tessé  se  trouve  en  état,  au  i5  mars,  de  faire  le  siège  de  Suse, 
je  ne  laisserai  pas  de  passer  le  pont  de  Casai  ; car,  avant  ce  temps- 
là,  nous  aurons  cent  maîtres  à clieval  par  escadron  ; il  n’y  a que  les 
fourrages  qui  pourront  m’empêcher  de  me  mettre  en  mouvenient.  Je 
vais  d'ici  à ce  temps-là  en  assembler  le  plus  que  je  pourrai,  et  votre 
majesté  peut  s’assurer  que  je  n’oublierai  rien  pour  cela  ; en  tout  cas , 
avec  du  grain  et  de  la  paille , que  j’espère  trouver  dans  le  pays,  les 
chevaux  ne  laisseront  pas  de  subsister.  Enfin,  je  trouve  la  prise  de 
Suse  si  considérable,  que  je  mettrai  tout  en  usage  pour  faciliter  à 
M.  de  Tessé  les  moyens  de  s’en  rendre  maître.  Quoique  je  sois  per- 
suadé que  votre  majesté  se  déterminera  à ordonner  ce  siège  avant  la 
fin  de  mars , et  qu’elle  envisage  mieux  que  personne  les  grands 
avantages  quelle  en  peut  retirer,  je  ne  puis  pourtant , avant  que  de 
finir,  m’empêcher  de  lui  dire  encore  que  c’est  la  seule  chose  qui 
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puisse  faire  espérer  de  mettre  le  duc  de  Savoie  i la  raison  à la  fin 
de  cette  campagne , et  j’ajouterai  de  plus  qu’il  n’y  a rien  de  bon  à 
faire  que  cela. 

M.  de  Vaudémont  a jugé  à propos  d'approcher  nos  retranche- 
ments plus  près  de  laSesia,  parce  que  par  là  pn  couvre  le  Novarais, 
qui  est  un  bon  pays  et  qui  fournit  la  subsistance  actuelle  à la  moi- 
tié de  nos  troupes.  Ces  raisons  m’ont  paru  si  bonnes,  que  je  me  suis 
déterminé  à suivre  ce  nouveau  projet.  Tout  est  déjà  prêt,  et  je  crois 
que  l’on  commencera  à travailler  dans  deux  jours,  suivant  ce  que 
me  mande  le  comte  d’Estaing,  lequel  est  chargé  de  l’exécution  de 
ce  travail.  J’envoie  à votre  majesté  l'état  des  lieux  où  ce  retranche- 
ment doit  passer. 

Mon  frère  partira  incessamment  pour  se  rendre  sur  la  Secchia.  Je 
l'instruirai  de  ce  qu’il  aura  à faire.  Quant  à présent,  on  ne  peut 
.songer  à autre  chose  que  de  se  rendre  maître  de  Concordia;  et, 
dans  la  suite,  il  faudra  faire  en  sorte  d’attaquer  Reverc.  La  possibi- 
lité de  cette  entreprise  dépendra  de  ce  qui  viendra  d’Allemagne 
pour  fortifier  les  troupes  des  ennemis  qui  sont  sur  la  Secchia , ce 
qui  fait  que  je  ne  puis  rien  dire  de  certain  sur  cela  à votre  majesté , 
mais  de  quoi  je  puis  l'assurer,  c’est  que  l’on  y entreprendra  tout  ce 
qui  sera  possible,  ainsi  que  de  ce  câté-ci. 

M.  de  Vaudémont  a envoyé  M.  de  Colmenero  à votre  majesté, 
pour  lui  porter  les  ordres  qu’il  a reçus  d’Espagne  ; s’il  les  exécute, 
surtout  à l’égard  du  régiment  de  la  garde  italienne , qui  doit  être  de 
treize  cents  hommes,  il  ne  le  peut  faire  sans  diminuer  les  troupes 
de  l’état  de  trois  bataillons,  qui  nous  seront  bien  nécessaires  pour  la 
garde  de  nos  lignes,  sans  quoi  je  serai  obligé  d’y  laisser  des  nôtres, 
et  d’affaiblir,  par  conséquent,  l’armée  quand  il  faudra  faire  la  jonc- 
tion. Il  me  semble  qu’il  y a un  furieux  corps  de  troupes  en  Es- 
pagne, et  qu’on  peut  attendre  la  fin  de  la  campagne  à former  ce 
régiment  ; il  en  serait  bien  meilleur  que  si  on  le  forme  à la  hâte , et 
l’on  pourra,  pendant  l’hiver,  lever  trois  autres  bataillons  pour  nous 
laisser  toujours  dans  la  même  force. 
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Dans  le  temps  que  M.  doTcsso  se  mettra  en  mouvement,  j'agiiai 
ici , et  mon  frère  .siir  la  Secchia , et  il  marchera  è Kevere. 


Letlie 

(If 

M.  le  dut 
lif  Vouddmf 
«U  roi 

1 8 Tét  ri^ 
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J'ai  reçu,  par  le  retour  d'un  de  mes  courriers,  la  lettre  que  votre 
majesté  m'a  fait  l’honneur  de  m’écrire,  par  laquelle  je  vois  que  votre 
majesté  a projeté  des  chn.ses  bien  dilTcrentes  de  celles  que  nous 
avions  pensées,  M.  le  maréchal  de  Tessc  et  moi,  et  que  nous  avons 
crues  tous  deux  essentielles  pour  le  bien  de  son  service;  et,  quoique  je 
tw^,ri97.)  persuadé  qu’aus.sitôt  qu’elle  en  sera  informée,  elle  en  connaîtra 
comme  nous  l’importance,  je  crois  de  mon  devoir  de  lui  dire  ce  que 
je  pense  sur  le  projet  de  la  ville  de  Nice,  de  Villefranche,  de  Sant- 
Ospitio  et  de  Mont-.\lban,  lequel  n’approche  pas,  à mon  sens,  de 
l’iiu[)or1anccde  la  prise  de  Susc.  Je  ne  sais  de  plus  par  qui  votre  ma- 
jesté a été  informée  de  la  force  de  cesfortercs.ses,  et  qui  lui  a pu  dire 
<|ue  toutes  ces  conquêtes  ne  dureraient  que  trois  semaines;  mais, 
pour  moi,  qui  ai  été  sur  les  lieux  pendant  deux  campagnes,  et  qui  ai 
tout  remarqué  avec  soin,  j'ose  assurer  à votre  majesté  que  si  le  com- 
mandant du  château  de  Villefranche  est  un  peu  opiniâtre , il  tiendra  lui 
seul  plus  de  trois  semaines,  le  fossé  étant  large  et  profond  et  taillé 
dans  le  roc.  J’avoue  que  la  ville  de  Nice  ne  vaut  rien;  cependant  ce 
sont  dcsha.stions  revêtus;  et  si  le  chemin  couvert  que  j’y  ai  fait  faire 
■subsiste  encore,  comme  je  crois,  cela  ne  laissera  pas  de  consom- 
mer un  certain  temps,  outre  que  la  garnison  peut  attendre  sans  au- 
cun risque  jusques  à la  dernière  extrémité,  ayant  sa  retraite  silre 
dans  le  château,  rajouterai  de  plus  que  le  col  de  Tende  ne  peut  ja- 
, mais  être  une  bonne  communication,  tant  par  la  dilliculté  des  che- 

''  ■ mins,  qui  ne  sont  praticables  que  trois  mois  de  l’année,  (pie  par  les 

dilBcultés  insurmontables  que  je  trouverais  jwur  mes  vivres  s'il  me 
fallait  mener  l'armée  de  votre  majesté  vers  Coni.  A l'égard  des  se- 
cours (jue  le  duc  de  Savoie  peut  tirer  par  mer,  c’est  un  élément  si 
incertain,  et  il  faut  de  si  grands  préparatifs  et  une  si  grosse  dé- 

* Archive»  du  dé|>ôt  de  I»  guerre,  pièce  originale. -vol.  1776,  n*'  lai. 


Digitized  b'r_ÇvOOgIe 


PIÈCES  RELATIVES  A LA  CAMPAGNE  DITALIE.  755 
pense  pour  conduire  un  petit  nombre  de  troupes,  que  je  ne  crois 
pas  que  cet  objet  soit  assez  considérable  pour  déterminer  votre  ma- 
jesté à une  entreprise  du  côté  de  Nice,  Je  ne  vois  pas  même  d’où  ces 
secours  pourraient  venir  par  mer,  car  je  ne  crois  pas  l’empereur, 
étant  pressé  de  tous  côtés  comme  il  est,  en  état  d’envoyer  par  mer 
des  secours  considérables  au  duc  de  Savoie.  D’un  autre  côté,  il  me 
paraît  que  les  Anglais  et  les  Hollandais  se  sont  épuisés  pour  faire 
passer  l’archiduc  et  porter  la  guerre  en  Espagne , et  il  n’y  a nulle  ap- 
parence qu’ils  puissent  s’engager  sitôt  à une  nouvelle  dépense.  Mais 
quand  même  ils  se  rendraient  aux  instances  du  duc  de  Savoie,  et 
qu’ils  se  résoudraient  à lui  envoyer  des  troupes,  ce  ne  pourrait  être 
qu’en  aflaiblissant  leur  armée  de  Flandre  et  en  rendant  [>ar  là  celle 
de  votre  majesté  supérieure  à la  leur,  chose  à laquelle  je  crois  qu'ils 
ne  se  résoudront  jamais , quelque  envie  qu’ils  aient  de  protéger  le 
duc  de  Savoie.  Cela  supposé,  il  ne  peut  venir  par  mer  en  Piémont 
que  de  petits  secours,  lesquels  ne  décideront  de  rien,  et  que  les  ga- 
lères et  les  barques  que  votre  majesté  tient  sur  la  rivière  de  Gênes 
empêcheront  bien  plutôt  que  la  prise  de  Nice  et  de  \'illcfranche.  La 
sûreté  des  frontières  de  Provence  contre  la  garnison  de  Nii:e  ne  me 
parait  pas  un  objet  assez  con.sidérable  non  plus  pour  obliger  votre 
majesté  à se  déranger  du  projet  que  nous  avons  fait,  M.  de  Tessé  et 
moi,  et  les  bords  du  Var  se  peuvent  défendre  avec  peu  de  troupes, 
outre  que  le  duc  de  Savoie  n’y  peut  prendre  aucun  établissement 
solide,  et  ne  peut,  tout  au  plus,  que  faire  des  courses  et  lever  quel- 
ques contributions,  ce  qui  ne  doit  être  regardé,  ce  me  semble,  que 
comme  une  bagatelle  dans  des  affaires  aussi  grosses  que  celle-ci.  A 
l’egard  des  rebelles  des  Cévennes,  ils  sont  si  éloignés,  et  le  duc  de 
Savoie  sera  si  embarrassé  de  se  défendre  lui-même,  qu’il  n’y  a pas 
lieu  de  croire  qu’il  ose  se  dégarnir  ici  pour  leur  envoyer  des  trou- 
pes, et  je  ne  vois  p>as  même  le  chemin  qu’elles  pourraient  prendre , 
ni  où  elles  pourraient  passer  le  Rhône,  quand  elles  seraient  assez 
heureuses  pour  traverser  le  Dauphiné  sans  obstacle,  ce  que  je  ne 
trouve  pas  possible.  Je  croirais  trahir  mon  devoir  si  je  ne  disais  pas 
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<1  votre  majesté  ce  que  je  pense,  aussi  librement  que  je  fais,  et  si  je 
ne  faisais  pas  tout  mon  possible  pour  la  déterminer  à ce  projet  que 
j’ai  fait  avec  M.  de  Tessé,  qui  est,  si  j’ose  le  dire,  le  seul  qui  me 
parait  bon , et  pour  la  détourner  de  celui  de  Nice. 

Dans  le  temps  que  M.  de  Tessé  attaquera  Suse,  nous  pouvons 
inarcber  à Trino,  déranger  toute  la  disposition  des  quartiers  des  en- 
nemis, et  nous  mettre  en  état  par  là  de  passer  la  Doire-fiallée  et  de 
porter  la  guerre  aux  portes  de  Turin  dès  l’entrée  de  la  campagne. 
Mon  frère  est  parti,  il  y a quatre  jours,  pour  aller  sur  la  Secchia,  et 
JC  lui  ai  donné  ordre  de  marcher  à Revere  le  plus  tôt  qu’il  pourra, 
et  de  tâcher  auparavant  de  se  rendre  maître  de  Concordia.  Je  crois 
qu’il  n’y  a pas  de  temps  à perdre  pour  cela,  afin  de  ne  pas  donner 
le  temps  aux  ennemis  d’y  augmenter  leurs  forces.  Je  trouve  qu’il  n’y 
a rien  de  plus  important  que  de  prendre  Revere  et  de  rejeter  les 
.Allemands  de  l’autre  côté  du  Pô.  On  ne  peut  prendre,  ce  me  semble, 
un  temps  plus  favorable  que  celui-ci,  puisque  les  ennemis  ne  se- 
ront jamais  plus  faibles  qu’ils  sont.  A l’egard  de  tirer  des  troupes  de 
la  Secchia  pour  fortilier  cette  armée,  cela  me  paraîtrait  bien  dange- 
reux, n’étant  pas  maîtres  de  Revere  ; de  plus,  je  ne  do\ite  pas  que 
M.  de  Charniont  n’ait  informé  votre  majesté  de  la  juste  défiance  dans 
laquelle  il  est  depuis  peu  de  la  conduite  des  Vénitiens;  et  si  elle  af- 
faiblissait ses  forces  du  côté  de  la  Secchia,  il  n’y  a presque  point  à 
douter  qu’ils  ne  se  déclarassent  contre  elle;  ce  serait  pour  lors  que 
le  Milanais  serait  bien  exposé,  la  république  ayant  Crema  et  Ber- 
game  , au  moyen  desquels  elle  peut  porter  la  guerre  dans  le  cœur 
du  Crémunais  et  du  Milanais.  Ces  considérations  me  paraissent  si 
fortes,  qu’elles  doivent,  ce  me  semble,  déterminer  votre  majesté  à 
demeurer  dans  une  certaine  force  sur  la  Secchia.  Il  ne  suffit  pas  d’y 
être  aussi  fort  que  les  ennemis  pour  faire  une  guerre  de  défensive; 
et  votre  majesté  a vu  par  expérience  que  la  manière  dont  les  enne- 
mis sont  postés  et  la  navette  qu’ils  peuvent  faire  en  bien  moins  de 
temps  que  nous  exigent  que  nous  ayons  de  ces  côtés-là  un  plus  grand 
nombre  de  troupes  qu’eux;  et  quand  cela  ne  serait  pas,  la  raison 
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des  Vénitiens  me  paraît  si  considérable,  qu’elle  suffit  seule  pour 
obliger  votre  majesU;  À laisser  toujours  son  armée  de  la  Secchia  su- 
périeure à celle  des  ennemis. 

A l’égard  de  raser  Reggio,  Carpi  et  Rubiera,  je  prendrai  la  li- 
berté de  représenter  à votre  majesté  que  nos  forces  pour  cela  n’en 
seraient  guère  augmentées,  puisque  ces  trois  places,  à présent,  ne 
sont  gardées  que  par  deux  bataillons. 

J'ajouterai  encore  quelles  sont  notre  communication  pour  Mo- 
dène,  et  que  sans  elles  il  serait  presque  impossible  de  le  soutenir; 
elles  nous  servent  l'hiver  pour  mettre  de  gros  détachements  de  ca- 
valerie. Si  votre  majesté  veut  qu’on  rase  quelque  place,  je  crois 
qu'on  pourrait  raser  Brescello  ; cela  nous  donnerait  un  bataillon  de 
plus,  et  les  postes  de  l'autre  cdté  du  Mincio  nous  donneraient  en- 
core un  bataillon.  C’est  à votre  majesté  à juger  si  cet  objet  est  assex 
considérable,  et  si  quatre  bataillons,  au  plus,  sont  préférables  aux 
inconvénients  que  je  viens  de  lui  représenter  ; j’attendrai  sur  cela 
ses  derniers  ordres. 

Je  vois,  par  la  lettre  de  votre  majesté,  que  les  secours  qu'elle 
nous  avait  fait  espérer  vont  être  considérablement  diminués,  et  que 
le  nombre  des  recrues  le  sera  fort  aussi.  Je  prends  la  liberté  de  lui 
envoyer  l’état  de  ses  troupes  qui  sont  actuellement  de  ces  côtés; 
car,  pour  celles  d’Espagne,  outre  que  je  prévois  que  si  elles  sont  ré- 
tablies elles  le  seront  fort  tard,  nous  serons  trop  heureux  si  elles 
suffisent  pour  garder  la  ligne  que  nous  allons  faire  et  à laquelle  on 
travaille  depuis  hier.  Casai  sera  le  principal  dépôt  de  nos  vivres  et 
de  nos  munitions  de  guerre , et,  par  conséquent , je  ne  puis  m’en 
éloigner  et  le  confier  à ses  propres  forces  sans  y laisser  une  grosse 
garnison.  Il  me  faudra,  outre  cela,  garder  Acqui  pour  la  communi- 
cation de  Gênes,  et,  outre  cela,  je  ne  pourrai  me  dispenser  de  gar- 
der quelques  postes  pour  couvrir  le  Montferrat,  et  surtout  ceux  qui 
sont  à portée  de  Verue,  m’étant  absolument  nécessaires  pour  re- 
monter un  pont  plus  haut  que  Casai,  et  pour  faire  un  dépôt  de 
mes  vivres,  sans  quoi  je  ne  pourrais  porter  la  guerre  en  Piémont 
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aussi  avant  qu'il  convient  de  faire  |jour  le  bien  du  service  de  votre 
majesté.  Je  vois  de  quelle  conséquence  il  est  de  fortifier  cette  ar- 
mée en  entrant  en  campagne,  et  je  ne  laisserai  dans  chaque  poste 
que  ce  qui  y sera  absolument  nécessaire;  mais,  quelque  ménage- 
ment que  je  puisse  faire  sur  cela,  je  ne  crois  pas  jwuvoir-y  laisser 
moins  de  dix  bataillons.  V'otre  majesté , voyant  nos  forces  et  sachant 
mieux  que  mol  celles  qu’auront  les  ennemis,  jugera  de  ce  que  nous 
pourrons  entreprendre.  J’aurai  le  temps  de  recevoir  ses  derniers  or- 
dres , et , quoi  qu’elle  me  prescrive , je  l’exécuterai  avec  ma  régula- 
rité ordinaire;  mais  il  me  paraît  que  nous  ne  serons  pas  assez  su- 
périeurs aux  ennemis  pour  d’autre  siège  que  celui  de  Verue.  C’est 
le  plus  aisé,  non-seulement  par  la  proximité  de  nos  postes,  mais 
aussi  parce  que  le  Pô  nous  y portera  tous  nos  besoins,  ce  qui  est 
bien  différent  de  celui  de  Verceil , où  il  faudrait  que  tout  nous  vint 
par  terre  de  Novare,  car,  pour  Casai,  rien  ne  serait  plus  aisé  aux 
ennemis  que  de  nous  en  ôter  la  communication.  A l'égard  d’Ivrée, 
quand  même  nous  serions  maîtres  de  Verceil,  la  conquête  m’en  pa- 
rait impossible,  par  l’éloignement  de  nos  vivres  ; et  il  me  parait  que 
pour  espérer  un  heureux  succès  de  cette  entreprise,  il  faut  aupara- 
vant avoir  rejeté  l’armée  ennemie  de  l’autre  côté  de  la  petite  Doire, 
et  faire  faire  ce  siège  par  un  détachement  et  se  poster  sur  cette  ri- 
vière avec  le  reste  de  l’armée  pour  empêcher  tes  ennemis  de  la  repasser. 

A l’égard  de  la  jonction,  clic  ne  se  peut  faire  que  par  la  vallée 
de  Pignerol  ou  par  celle  de  Suse,  ne  m’étant  pas  possible  de  me  por 
ter  assez  loin  avec  l’armée  pour  donner  la  main  à ce  qui  viendrait 
par  le  col  de  Tende  ou  par  la  vallée  de  Barcelonnette. 

Il  faudra  même,  pour  cette  jonction,  abandonner  tous  les  autres 
projets;  et  le  siège  de  Verne  ne  se  pourra  faire  qu’apres;  au  lieu 
qu’étant  maître  de  Suse  au  commencement  de  la  campagne  il  y a 
tout  lieu  d’esjiérer  qu’elle  se  fera  par  là;  et  il  ne  sera  pas  difficile, 
en  prenant  d’avance  de  certaines  précautions,  de  porter  avec  moi 
assez  de  subsistances  pour  fournir  aux  mouvements  que  je  serai 
obligé  de  faire  pour  celte  jonction . et  il  me  sera  bien  plus  facile  de 
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me  porter  sur  le  Pô,  vers  Polonghera,  que  d’aller  jusqu’à  Coni,  ce 
qui  me  serait  tout  à fait  impossible,  comme  j’ai  déjà  eu  l’honneur 
de  le  marquer  à votre  majesté. 

.Après  avoir  bien  réfléchi  sur  tous  les  partis  qu’il  y a à prendre,  je 
crois  que  nous  ne  pouvons  rien  faire  de  mieux  que  de  tâcher  d'en- 
gager le  duc  de  Savoie  à nous  donner  une  bataille;  et,  pour  l’y 
obliger,  il  faut  tâcher  de  pénétrer  dans  son  ^rays  le  plus  avant  que 
nous  pourrons.  11  y a tout  lieu  d’espérer,  s’il  nous  donne  un  com- 
bat, que  nous  le  gagnerons;  et  s'il  ne  veut  pas  le  donner,  il  faudra, 
de  nécessité,  qu’il  recule  devant  nous,  et,  par  conséquent,  nous  se- 
rons en  état  de  faire  le  siège  de  Verne  avec  bien  plus  de  facilite,  et 
nous  n’aui-ons  plus  tant  à craindre  pour  les  frontières  du  Milanais, 
du  moment  que  nous  aurons  rejeté  les  ennemis  de  l’autre  côté  de  la 
Doire-Baltée.  Je  pourrai  pour  lors  remonter  un  pont  jusqu’à  l’em- 
bouchure de  cette  rivière,  et  faire  remonter  par  le  Pô  tout  ce  qui 
sera  nécessaire  pour  le  siège  de  Verue.  Si  votre  majesté  veut  que  la 
jonction  se  fasse,  il  faut  nécessairement  commencer  par  là;  et  si, 
après  cela,  elle  nous  ordonne  d’attaquer  Verue,  il  faudra,  avant  que 
de  former  le  siège,  faire  reculer  les  ennemis,  comme  j’ai  déjà  dit, 
nu  leur  donner  bataille. 

Je  supplie  votre  majesté  d’observer  que  je  ne  puis  marcher  pour 
la  jonction  que  par  ce  côté-ci  du  Pô,  et  je  découvrirai  entièrement 
celui  du  Milanais,  Casai  et  les  postes  que  je  garderai  auprès  de  Ve- 
rue; de  plus,  cela  nous  consommera  un  temps  considérable.  Il  y a 
un  remède  à cela  à l’égard  de  l’infanterie,  en  nous  l’envoyant  par 
mer;  pour  la  cavalerie,  c’est  à votre  majesté  de  voir  si  elle  rassem- 
blera assor  de  bâtiments  pour  lui  faire  prendre  la  même  route  ; si 
cela  était  possible,  cela  épargnerait  bien  du  temps,  et  nous  éviterait 
un  mouvement  lequel,  quelques  précautions  que  je  puisse  prendre, 
sera  toujours  fort  dangereux;  et  je  crois  qu’il  vaudrait  mieux  at- 
tendre un  peu  plus  longtemps  les  secours  que  votre  majesté  nous 
destine,  et  les  recevoir  par  mer,  que  de  s’engager  à tous  les  mouve- 
ments qu’il  faudra  faire  pour  les  recevoir  par  terre,  à moins  que 


760  SUCCESSION  D'ESPAGNE, 

votre  inajesté  ne  nous  donne  le  même  nombre  de  ti  oupes  qu’elle 
nous  avait  fait  espérer  dans  le  commencement,  et  qu’elle  ne  fasse 
attaquer  Su.se  avant  la  fin  de  mars;  auquel  cas,  tout  ce  qui  paraît 
difllcilc  pour  la  jonction  deviendrait  aisé,  non-seulement  parce  que 
le  duc  de  Savoie  serait  obligé  de  rapprocher  la  pins  grande  partie  de 
ses  forces  de  la  petite  Doire,  mais  aussi  pâme  qu’il  n’est  pas  vrai- 
semblable de  penser  qu’il  ose  jamais  se  mettre  entre  deux  armées 
pour  empêcher  la  jonction. 

Je  reçois  dans  ce  moment  une  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Tessé, 
par  laquelle  il  me  marque  qu’il  a écrit  i M.  le  duc  de  la  Feuillade 
et  à M.  Bouebu,  conformément  au  projet  que  nous  avons  fait  en- 
semble. Je  me  prépare,  de  mon  côté,  à marcher  à Trino  dans  le  même 
temps , et  à me  jeter  au  milieu  de  tous  les  quartiers  des  impériaux; 
et  j’e.spère  un  succès  considérable  de  cette  entreprise,  si  je  suis  as- 
sez lieureiix  pour  rassembler  ici  tous  mes  quartiers  avant  que  les  en- 
nemis en  aient  connaissance;  et,  afin  d’avoir  une  communication 
plus  prompte  avec  les  troupes  qui  sont  aux  ordres  du  comte  d'Es- 
taiiig.je  vais  faire  remonter  à Breme  le  pont  que  nous  avons  i Va- 
lence. Les  mouvements  que  nous  ferons  de  ces  côtés-là,  se  faisant 
derrière  les  retranchements,  se  peuvent  faire  avant  que  l'ennemi  en 
ait  connaissance,  et  je  prendrai  mes  mesures  de  manière  que  les 
troupes,  en  une  nuit,  passeront,  au  moins  la  plus  grande  partie,  les 
ponts  de  Breme  et  de  Casai.  Mon  frère  en  même  temps,  ou  même 
plus  tôt,  marchera  à Revere.  D’un  autre  côté,  M.  de  Tessé  attaquera 
Susc.  Je  supplie  votre  majesté  de  considérer  dans  quel  embarras  se 
trouveront  les  ennemis. 

Nous  retirâmes  hier  deux  cent  cinquante  de  nos  prisonniers, parmi 
lesquels  il  y a des  officiers  du  régiment  de  Lombardie  qui  furent 
pris  à Stradella,  lesquels  m’ont  assuré  que  les  impériaux  n’avaient 
pas  à présent  plus  de  trois  mille  chevaux  en  état  d’agir,  et  qu’ils  ont 
envoyé  à Ivrée  une  grande  quantité  de  chevaux  écloppés.  C’est  pour- 
quoi votre  majtisté  voit  bien  qu’il  n’y  a point  de  temps  à perdre  ; car 
avant  le  1 5 mars  nous  aurons  au  moins  cent  chevaux  par  esca- 
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dron.  J espère  que  toutes  ces  raisons  paraîtront  assez  fortes  à votre 
majesté  pour  l'obliger  à préférer  ce  projet  è celui  de  Nice;  et  si  elle 
prend  ce  parti , j'oserais  presque  assurer  qu'avant  le  premier  de 
mai  nous  aurons  porté  un  coup  mortel  aux  ennemis. 

A l’egard  de  l'armée  de  la  Sccchia,  je  crois  avoir  assez  fait  voir  à 
votre  majesté  le  danger  qu’il  y a de  la  dégarnir,  pour  fortifier  celle- 
ci.  Je  la  supplie  de  croire  cpie  ce  n'est  pas  l'intérêt  de  mon  frère 
qui  me  fait  parler,  outre  que  j’en  suis  cliargé,  votre  majesté  ayant 
eu  la  bonté  de  m'en  laisser  le  soin.  Je  suis  trop  zélé  jwur  son  ser- 
vice pour  considérer  jamais  d’autres  intérêts  que  les  siens  ; et  s’il 
convenait,  pour  le  bien  de  ses  affaires,  qu’il  ne  restât  que  deux  mille 
hommes  sur  la  Sccchia,  je  me  ferais  joindre  par  le  reste,  et  je  sui.s 
sûr  que  mon  frère  y demeurerait  encore  avec  plaisir. 

A l’égard  du  secret  que  votre  majesté  me  recommande,  j’ose 
l’a.ssurer  que  je  ne  confie  les  choses  importantes  qu’4  très-peu  de 
gens  et  desquels  je  suis  sûr.  Pour  mes  secrétaires,  j’en  répond.s 
comme  de  moi-même;  mais  je  ne  voudrais  pas  répondre  de  ceux 
de  M.  de  Vaudémont,  à qui  j'ai  cru  être  obligé  de  confier  les  choses 
les  plus  secrètes.  Si  votre  majesté  veut  que  j'en  use  autrement  à son 
égard,  elle  n’a  qu’à  me  l’ordonner,  et  peut-être  sera-t-elle  plus 
contente  de  la  manière  dont  le  secret  sera  gardé  à l’avenir. 

Tenvoie  à votre  majesté  la  lettre  qu’a  écrite  le  duc  de  Savoie  au 
comte  de  Stahreraberg  pour  l’ol)liger  à passer  en  Piémont.  C’est 
M.  de  Charmont  qui  me  l’a  envoyée,  sans  que  je  sache  comment  il 
a fait  pour  l’avoir.  Votre  majesté  y verra  tout  ce  que  pense  le  duc 
de  Savoie;  et  je  la  supplie  en  même  temps  do  remarquer  que  ce 
prince  ne  parle  point  de  faire  aucune  diversion  du  côté  de  la  Pro- 
xvence  et  du  Dauphiné,  ni  d’envoyer  des  troupes  pour  appuyer  la 
révolte  des  Cévennes,  ce  qui  me  semble  être  encore  une  raison 
pour  déterminer  votre  majesté  au  projet  de  Suse,  de  Trino  et  de 
Revere  avant  la  fin  de  mars. 

Votre  majesté  me  paraît  appréhender  que  nos  recrues  déserten  t 
de  Gênes,  par  le  peu  d’ol&ciers  qui  les  conduisent;  mais  je  la  sup- 
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plie  de  n'ètrc  point  en  inquiétnde  sur  ceU,  car  je  prendrai  tant  de 
précautions  et  j’enverrai  un  si  grand  nombre  d'oificiers  pour  les 
conduire,  que  je  suis  sûr  qu'il  en  désertera  fort  peu. 

Je  ne  puis  révoquer  en  doirte  que  l’armée  de  M.  de  Savoie,  jointe 
à celle  des  impériaux,  ne  soit,  au  commencement  de  la  campagne, 
de  trente  mille  hommes,  car  je  sais  que  votre  majesté  est  bien 
mieux  informée  que  moi  des  secours  qui  peuvent  lui  arriver;  mais, 
quant  à pré.sent,  il  s’en  faut  quelque  chose  que  les  deux  armées  en- 
semble soient  si  fortes,  et  je  crois  qu’elles  ne  peuvent  recevoir  de 
renfort  considérable  que  par  le  moyen  des  Suisses.  Je  reçus  hier 
tine  lettre  de  M.  de  Puysienlx  par  laquelle  il  marque  qu’il  ne  croit 
pas  |)Ouvoir  empêcher  le  duc  de  Savoie  de  faire  des  levées  en  Suisse, 
mais  qu’il  fait  ce  rpi’il  peut  pour  les  retarder,  et  que  je  puis  comp- 
ter que  ces  levées  ne  seront  que  do  deux  mille  quatre  cents  hommes, 
et  qu'elles  ne  lui  arriveront  que  dans  quatre  mois.  11  me  parait  qu’il 
est  bien  difGcilc  qu’il  vienne  par  ailleurs  des  secours  considérables 
aux  ennemis  ; et  .si  celui  cpii  lui  vient  de  Sui.sse  n’est  que  de  deux 
mille  quatre  cents  hommes,  comme  me  1’as.sure  M.  de  Puysienlx, 
il  s’en  faudra  encore  quelque  chose  que  l’armée  du  duc  de  Savoie 
ne  .soit  de  trente  mille  hommes,  à moins  que,  dans  ce  nombre, 
votre  majesté  ne  compte  les  milices,  auquel  cas  il  en  aurait  da- 
vantage. 

Les  oiLciers  espagnols  qui  ont  marché  quinte  jours  avec  l'armée 
de  l’empereur  m’ont  assuré  qu’il  n’était  pas  entré  on  Piémont  plus  de 
dix  mille  hommes.  Je  no  crois  pourtant  pas  qu’il  faille  faire  un  fond 
solide  là-dessus  ; mais  je  crois  qu’il  est  aussi  dangereux  d’augmenter 
les  forces  de  son  ennemi  epte  de  les  diminuer,  et  il  mo  parait  es- 
sentiel que  votre  majesté  soit  informée  au  juste  du  nombre  de 
trou]>es  auquel  nous  avons  affaire,  pemr  pouvoir  prendre  avec  plus 
de  certitude  les  partis  qu’elle  croira  les  plus  convenables  au  bien 
de  scs  allaircs. 

A l’égard  de  f armée  des  ennemis  sur  la  Secchia,  par  différents 
avis  que  j’ai  eus  de  gens  qui  sont  parmi  eux,  ils  n’ont,  en  comptant 
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leurs  malades,  que  six  mille  hommes;  mais,  selon  toulés  les  appa- 
rences, il  leur  viendra  des  recrues  et  des  chevaux  de  remonte.  J'ai 
dit  à mon  irére  de  marcher  à Revere  le  plus  tôt  qu'il  pourra,  et 
de  SC  rendre  maître  de  Concordia,  afin  de  ne  leur  pas  donner  le 
temps  de  se  fortifier.  Je  crois  que , de  ce  côté-ci  et  de  celui  de 
M.  de  Tessé,  nous  ne  pouvons  faire  mieux  que  d’en  user  de  même. 
Votre  majesté  peut  aisément  s’imag;iDer  que  j’attendrai  avec  grande 
impatience  la  réponse  i cette  lettre  ; elle  lui  paraîtra  peut-être  un 
peu  longue  ; mais  j’ai  cru  de  mon  devoir  de  lui  représenter  tout, 
dans  une  conjoncture  où  il  est  question  qu’elle  prenne  une  dernière 
résolution  sur  une  matière  aussi  importante  et  qui  peut  entraîner 
la  lin  de  la  gueiTc  d’Italie;  et  je  la  supplie  très-humblement  de  n'at- 
trihucr  la  liberté  c]ue  je  prends  de  lui  dire  si  Uhrement  ce  que  je 
pen.se,  qu'au  zèle  ardent  que  j’ai  pour  sa  personne,  et  à l’envie  ex- 
trême que  j’ai  de  là  voir  venir  bientôt  à bout  de  tous  ses  ennemis. 
Ses  lumières  et  sa  pénétration  sont  si  fort  au-dessus  de  celles  des 
autres,  qu’elle  discernera  aisément  ce  qu’il  y a de  bon  et  de  mau- 
vais dans  cette  lettre.  De  mon  côté,  je  me  disposerai  à exécuter  ses 
ordres  le  mieux  qu’il  uie  sera  possible. 

J’ai  oublié  de  marquer  A votre  majesté  que  le  prince  de  Lichten- 
stein est  mort  le  lendemain  du  combat  de  Castel-Novo,  des  blessures 
qu’il  y a reçues. 


M.  le  comte  de  Thaun  m’a  communiqué,  de  votre  part,  l’état  de 
l’armée  impériale,  qui  monte  à vingt  mille  hommes  de  pied  et  neuf 
mille  de  cavalerie,  et  il  m’a  représenté  de  même,  par  un  mémoire 
fort  exact  qu’il  m’a  donné,  toutes  les  vues  que  vous  avez  touchant 
les  mouvements  et  les  opérations  que  vous  pouvez  faire,  et  les  diffi- 
cultés qui  s’y  rencontrent.  J’ai  examiné  mûrement,  avec  ledit  sieur 
de  Thaun  et  M.  le  comte  d’.Auersperg,  plénipotentiaire  de  sa  ma- 
jesté impériale,  les  prudentes  réflexions  que  vous  faites  sur  toutes 
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choses;  et,  considérant  en  même  temps  la  nécessité  qni  vous  presse 
de  sortir  du  petit  terrain  où  vous  êtes  si  renfermé  et  hors  d’état  de 
faire  subsister  votre  armée,  avec  celle  que  j’ai  d’être  secouru,  je 
trouve  indispensablement  nécessaire,  pour  la  gloire  des  armes  de 
sa  maje.sté  impériale,  que  vous  formics  un  corps  de  dix-huit  à vingt 
mille  hommes,  composé  des  meilleures  troupes  tant  de  cavalerie 
que  d’infanterie,  qui  soit  capable  par  lui-même  de  surmonter  tous 
les  obstacles  du  passage  et  de  se  soutenir  contre  les  ennemis. 

Vous  ne  devez  pas  hésiter  à grossir  cette  armée  autant  qu’il  vous 
sera  possible,  et  pourvu  qu’il  reste  à Revere,  Ostiglia  et  la  Miran- 
dolo , un  corps  de  neuf  à dix  mille  hommes , suHLsant  pour  sa  con- 
servation, il  me  |)arait  qu’il  y en  aurait  assez  pour  garantir  ces  postes, 
et  recevoir  les  recrues  et  les  troupes  qui  doivent  venir  d’Allemagne , 
et  qui,  dans  la  suite,  doivent  former  un  second  corps  d’armée  qui 
pourra  renforcer  ou  secourir  celle  qui  doit  agir  présentement,  et 
que  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  conduisiez  en  personne. 

Cela  supposé,  je  ne  vols  pas  que  l’on  puisse  rien  entreprendre  de 
plus  solide  et  plus  utile  pour  nous  et  plus  incommode  aux  enne- 
mis, que  de  pénétrer  par  les  étals  de  Parme  pour  avancer  dans  le 
Tortonais  et  l'Alexandrin,  et  de  vous  approcher  de  ma  frontière,  afin 
de  pouvoir  établir  la  jonction  de  mes  forces  avec  votre  armée,  qui  en 
serait  grossie  d’une  manière  à pouvoir  avoir  la  supériorité  et  agir 
offensivement  pendant  l'hiver. 

Je  n’entrerai  pas  dans  le  détail  de  toutes  les  diflicultés  que  M.  le 
comte  de  Thaun  a touchées  sur  cette  ojiération,  dont  vous  avez  une 
plus  particulière  connaissance,  surtout  du  côté  du  pays  où  vous  êtes. 
11  me  semble  néanmoins  qu’elles  cessent  quasi  entièrement  dès  qu’il 
ne  s’agit  que  de  passer,  et  que  vous  l’entreprendrez  avec  un  corps 
qui  soit  considérable. 

Le  passage  ne  saurait  vous  être  disputé  par  l’armée  de  M.  le  prince 
de  Vaudéniont,  qui  est  plus  faible,  en  assez  mauvais  état  et  disper- 
sée dans  plusieurs  postes  éloignés  l'un  de  l’autre.  Les  places  des  en- 
nemis ne  sauraient  vous  faire  aucune  incommodité  au  passage;  il  ne 
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faut  pas  songer  aussi  à les  attaquer,  d'autant  plus  que  l’on  peut  es- 
pérer dans  la  suite  qu'ils  prendraient  le  parti  d'en  abandonner  plu- 
sieurs, et  peut-être  tout  le  Modénais,  pour  aller  défendre  l'état  de 
Milan. 

Il  ne  faut  pas  aussi  s’arrêter  beaii<?oup  dans  l’état  de  Parme,  qui, 
se  croyant  expose  et  sans  défense , sera  ravi  d’être  quitte  du  loge- 
ment des  troupes  inipcrialcs  en  fournissant  des  vivres  pour  leur  pas- 
sage, et  l'on  pourrait  en  trouver,  selon  toutes  les  apparences,  dans 
cette  partie  de  l’état  do  Milan  qui  est  trés-aboiidante,  entre  le  Plai- 
santin et  l’Alexandrin;  mais,  pour  une  plus  grande  précaution,  il 
sera  fort  à propos  que  l’on  fournisse  le  pain  aux  troupes  pour  quel- 
ques jours,  et  que  l’on  charge  de  biscuit  le  plus  grand  nombre  de 
chariots  que  l’on  pourra  emmener. 

Il  n’y  a guère  d’obstacles  à craindre  du  côté  du  Pô.  I-a  Srrîvia  est 
presque  toujours  guéable,  et  surtout  dans  cette  saison;  le  Tanaro, 
au-dessus  d’Alexandrie  jusqu’à  reuiboucbure  <lu  Pô,  l’est  aussi,  et 
je  connais  un  gué  parfaitement  bon , par  où  l’on  peut  passer  un  es- 
cadron de  front,  et  l’on  évite  par  là  le  pa.ssage  des  doux  Bormida, 
qui  sont  déjà  entrées  dans  cette  rivière.  Aucune  des  deux  armées 
qu’ont  les  ennemis  ne  saurait  s’y  opposer.  M.  le  prince  de  Vaudémont 
ne  pourra  s’assembler  asscx  tôt  pour  joindre  votre  marche,  et  no 
risquera  ps,  dans  un  pays  ouvert,  de  s'en  approcher,  surtout  étant 
très-mal  en  cavalerie.  M.  le  duc  de  Vendôme  ne  saurait  s’oppos<!r 
avec  un  corps  si  inégal,  et  se  tenir  entre  votre  année  et  le  corps 
de  troupes  de  dix  mille  hommes  que  j’assemblerai  en  sortant  pres<]ue 
toutes  les  garnisons  de  mes  places. 

Il  est  donc  fort  vraisemblable  que  M.  le  duc  de  Vendôme  jettera 
ses  troupes  dans  l’Alexandrin  et  les  places  circonvoisines,  ou  qu’il 
passera  le  Pô  pour  défendre  l’état  de  Milan  en  se  joignant  avec  le 
prince  de  Vaudémont,  qui  prendra  nécessairement  le  même  prti, 
en  passant  le  Pô  à San-Benedetto  ou  à Crémone. 

Dans  le  premier  cas,  on  serait  maître  de  la  campgne,  et  l’on 
pourrait  aisément  se-  tenir  en  deçà  du  Pô  et  occuper  Casai  et  le 
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Moiitreirat,  qui  restera  entièreraent  découvert;  dans  le  second,  on 
(Murrait  entreprendre  quelque  chose  sur  Alexandrie  et  Tortone, 
[>ar  les  intelligences  que  l’on  pourrait  avoir  dans  ces  deux  places  et 
les  diflicultés  que  les  ennemis  auraient  k s'en  approcher,  surtout  par 
le  mauvais  état  et  le  moindre  nombre  de  leur  cavalerie  ; au  pis  al- 
ler, i’no  sera  en  état  de  tenir  tout  l'hiver  en  mouvement  les  enne- 
mis et  d’achever  de  ruiner  leurs  troupes,  ([ui  sont  déjà  fort  haras- 
sées et  diminuées;  et,  ce  qui  est  encore  plus  considérable,  l’on 
|Miurrait  couper  le  chemin  de  leurs  recrues  du  côté  de  Finale  et  de 
Gênes,  dans  un  temps  où  le  passage  est  fermé  du  côté  de  mes  états. 
Je  ne  parle  point  de  la  nécessité  où  seront  les  ennemis  de  quitter 
le  Piémont  et  de  la  dilbculté  qu’ils  rencontreront  à faire  avancer  le 
corps  de  troupes  que  doit  conduire  le  maréchal  de  Tessc,  qui  ne 
.saurait  plus  faire  la  jonction  avec  M.  de  Vendôme  ; mais  il  est  cer- 
tain que  les  troupes  impériales  mettront  en  contribution  toute  cette 
partie  du  .Milanais  qui  est  en  deçà  du  Pô,  qtie  l’on  ôtera  aux  enne- 
mis les  subsistances  qu’ils  tirent  du  .Montferrat,  dont  nous  pourrons 
profiter,  et  que  pendant  que  l’arrace  ennemie  s’affaiblira  continuel- 
lement, l’impériale,  qui  restera  Revere  et  Ostiglia,  pourra  se  reu- 
fon-er  considérablement  par  les  recrues  et  les  troujies  qui  appartien- 
nent à l’armée  d'Italie;  elle  ne  sera  pas  inutile  de  sou  ciité,  puis- 
qu’elle pourra , dans  la  suite , passer  aisément  la  Secchia , doiuier 
partout  de  l'iiiquiétndc  aux  postes  des  ennemis,  et  s’établir  dans  le 
.Modénais,  que  les  Français  seront  contraints  d’abandonner,  à la  ré- 
serve de  quelques  places  qui  resteront  comme  renfermées,  et  après 
cela  étendre  les  contributions  dans  le  Parmesan  et  le  Plaisantin. 
Ainsi,  si  l’on  exécute  ce  dessein  avec  diligence  et  le  nombre  de 
troupes  que  je  demande,  et  que  la  cour  de  Vienne  les  seconde  par 
les  efforts  qui  dépendent  de  sa  majesté  impériale,  en  remettant  cette 
armée  sur  le  pied  complet,  l’on  peut  se  promettre,  non-seulement 
de  maintenir  la  communication  par  deçà  le  Pô,  dont  on  serait  quasi 
entièrement  les  maîtres,  mais  l'on  pourrait  espérer  avec  fondement 
de  pouvoir  porter  la  guerre,  la  campagne  prochaine,  bien  avant 
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dans  l’état  de  Milan , que  les  Français  ne  sauraient  soutenir  qu'eu 
étant  les  maîtres  de  la  campagne. 

Pour  vous  faciliter  l'exécution  d’une  résolution  si  importante, 
vous  pouvet  vous  servir  non-seulement  des  remises  que  j’ai  faites  à 
Gènes  de  cent  mille  écus;  mais  je  ferai  toutes  les  avances  que  vous 
pourriez  désirer  pour  fournir  la  provende  à l’armée,  et  dont  je  com- 
mencerai à faire  donner  des  dispositions,  afin  que  vous  puissiez  en 
être  pourvu  abondamment  sur  ma  frontière. 

Voilà  donc  la  difficulté  principale  de  la  subsistance,  que  vous 
trouviez  avec  raison  dans  le  premier  projet,  de  vous  arrêter  dans  le 
pays  de  Parme.  11  n’y  en  a plus  aussi  sur  l’article  du  détachement , 
pui.squc,  bien  loin  de  vous  affaiblir,  vous  augmenterez  les  foices  de 
votre  armée,  et  au  lieu  de  la  défensive  que  nous  faisons  tous  deux, 
avec  beaucoup  d’incommodité  de  votre  côté  et  de  risque  du  mien, 
nous  pouvons  faire  changer  bientôt  de  face  à nos -affaires  et  au  pré- 
sent système  de  cette  guerre.  Comme  je  ne  doute  aucunement  que 
vous  n’entriez  ai.séinent  dans  ces  raisons,  et  que  vous  ne  vous  con- 
formiez à mon  sentiment  par  une  prompte  exécution  des  mêmes 
que  je  viens  de  voua  toucher,  je  vous  dépêche  M.  le  comte  de  Thaun, 
avec  lequel,  ayant  débattu  au  long  tous  ces  points  et  leurs  difficul- 
tés, en  compagnie  de  M.  le  comte  d’Auersperg,  nous  avons  tous  una- 
nimement trouvé  cette  résolution  la  plus  assurée  et  la  plies  utile,  et 
même  l’unique  que  l’on  pui.sse  prendre  dans  la  situation  où  sont  les 
affaires.  J’attends  avec  impatience  d’apprendre  votre  mouvement 
avec  un  train  d’artillerie  qui  soit  proportionné  à cette  armée,  pour 
seconder  do  mon  côté,  et  vous  me  feriez  plaisir  de  dépêcher  un  cour- 
rier pour  m’en  informer. 

M.  le  duc  de  Vendôme  est  parti,  il  y a trois  jours,  pour  aller  à 
la  Secchia.  Cela  marque  encore  davantage  la  juste  inquiétude  que 
les  ennemis  ont  toujours  eue  de  quelques  mouvements  de  votre  côté, 
et  il  court  même  quelque  bruit  qu’il  ait  quelque  ombrage  sur  M.  le 
prince  de  Vaudémont.  Tai  cru  devoir  vous  expliquer  si  particulière- 
ment mes  sentiments  sur  un  point  si  essentiel,  d’autant  plus  que  je 
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compte  qu’il  n’y  aurait  plus  occasion  à l’avenir  de  voua  rien  ajouter 
ni  répliquer  là-dessus,  et  que  j’aurais  avec  vous  un  commerce  de 
jjliis  près  qui  me  sera  agréable.  Je  ne  m’étendrai  pas  autant  sur  le 
second  point  du  côté  de  l’Adda,  dont  l'exécution  n’est  pas  de  la 
Jiiênie  conséquence,  et  qui  d'ailleurs  est  remplie  de  plusieurs  ris- 
ques et  de  mille  difficultés  qui  sont  presque  insurmontables.  Le 
grand  tour  que  vous  seriez  obligé  de  faire  pour  passer  le  .Mincio  du 
côté  du  lac  de  Garde  drmnerait  toujoui's  le  temps  à M.  le  prince  de 
Vaudémont  de  vous  prévenir,  étant  beaucoup  plus  à portée  de  l'état 
de  Milan  ; ainsi  le  passage  de  l'Adda  vous  serait  disputé  par  toute 
une  année. 

Celui  du  Tésin  ne  pourrait  être  tenté  qu’après  avoir  remporté 
quelque  grand  avantage  dans  l’état  de  Milan.  11  me  serait  difficile 
de  le  favoriser,  puisque  je  serais  trop  occupé  par  les  forces  de  M.  le 
duc  de  Vendôme,  qui  ne  serait  pas  obligé  de  quitter  le  Piémont; 
et,  en  cas  qu’il  le  quittât,  il  pourrait,  par  la  supériorité  de  scs 
troupes  sur  les  miennes,  s’opjwser  également  à mon  approche  et  à 
votre  passage.  Enfin  vous  seriez  toujours  coupé,  par  tout  l'état  de 
Milan,  de  la  communication  d’.Alleraagne , et  avec  de  plus  grandes 
difficultés  pour  la  subsistance,  nous  ne  pourrions  jamais  faire  la 
jonction  de  nos  troupes,  ce  qui  est  le  point  le  plus  important; 
M.  de  Vendôme  ferait  la  sienne,  quand  il  lui  plairait,  avec  M.  le 
prince  de  Vaudémont;  ainsi  je  ne  pourrais  jamais  dégarnir  mes 
places,  et  les  ennemis,  étant  joints,  seraient  toujours  les  plus  forts 
et  pourraient  tomber  sur  vous  ou  sur  moi,  et  nous  resserrer  dans 
la  suite  tous  deux. 

Ces  raisons  me  paraissent  si  claires,  que  je  ne  doute  point  que  la 
cour  de  Vienne  n’en  soit  convaincue.  J’espère  quelle  le  sera  davan- 
tage par  le  bon  succès  que  j’attends  au  plus  tôt  de  votre  mouve- 
ment: tout  le  sort  de  cette  guerre  dépend  de  ce  coup  de  partie. 

La  copie  de  cette  lettre,  je  l’enverrai  à mon  ministre,  afin  qu’il 
en  rende  compte  à sa  majesté  impériale  et  la  communique  à M.  le 
prince  Eugène.  Je  jiresserai  en  même  temps  les  recrues  et  les  or- 
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dres  du  conseil  de  guerre,  afin  que  l’on  fasse  passer  au  plus  tôt  ce 
corps  qui  était  sous  le  coinniandement  du  general  Ucistcr,  qui  sera 
inutile  à Kufstcin  et  très-nécessaire  pour  renforcer  celui  que  vous 
laisserez  à Ostiglia,  selon  les  vues  que  je  vous  ai  touchées  ci-dessus. 

Je  compte  aussi  que  vous  représenterez,  de  votre  côté,  à sa  ma- 
jesté impériale,  les  mêmes  raisons,  qui  doivent  la  porter  à soutenir 
les  affaires  d’Italie  dans  un  temps  qu'elles  doivent  se  relever  entière- 
ment , ou  tomher  de  même  sans  ressource  si  on  les  néglige  présente- 
ment. 


MéMOlKE  DE  M.  DE  CHAMLAÏ,  |8  lÉVIUEB  l7od'. 

[Voir  page  197.) 

Si  les  ennemis  ne  .sont  ni  en  volonté  ni  en  étal  d’envoyer  dans  la 
Méditerranée  une  flotte  chargée  de  troupes  de  débarquement,  il  est 
certain  qu’il  n’y  aura  rien  à craindre  pour  la  Provence  que  de  la 
part  de  la  garnison  de  Nice  et  des  places  qui  en  dépendent,  dont 
on  pourra  se  séparer  au  moyen  de  l’occupation  de  quelque  poste 
bien  retranché  en  deçà  et  près  du  Var,  dans  lequel  poste  on  étahlira 
un  corps  de  troupes  de  cavalerie  et  infanterie,  pour  tenir  les  garni- 
sons susdites  en  bride. 

On  ôtera  aussi  è ces  places  la  communication  avec  la  mer,  au 
moyen  des  frégates  et  des  galères  qu’on  tiendra  toujours  dans  la  ri- 
vière de  Gênes  ; mais  si  les  Anglais  et  les  Hollandais  envoyaient  dans 
la  Méditerranée  la  flotte  chargée  de  troupes  dont  on  vient  de  par- 
ler, on  trouverait  alors  qu’il  aurait  été  bon  de  se  rendre  maître  de 
Villefranche  et  de  bloquer  le  château  de  Nice.  Si  on  trouve  que  cett»' 
entreprise  dérange  trop,  quant  à présent,  les  allâires  du  roi  en  Pié- 
mont, il  faut  la  remettre  à un  autre  temps,  et  esp>rer,  comme  cela 
pourra  bien  être,  que  les  Anglais  et  les  Hollandais,  à cause  de  l'af- 
faire du  Portugal  et  des  autres  afl'aires  qu’ils  ont  ailleurs,  ne  seront 
pas  en  état  d’envoyer  cette  année  une  flotte  dans  la  Méditerranée. 

‘ Archives  du  d(ipAlde  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  i8g3,  11'  i4. 
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Quant  à la  quantité  du  temps  qu’il  faut  pour  prendre  Villefran- 
che,  et  à la  quantité  du  rhemin  des  Alpes  par  le  col  de  Tende,  M.  le 
maréchal  de  Catinat,  me  ]>arlant,  il  y a fort  peu  de  temps,  de  la  der- 
nière guerre  du  Piémont,  m'a  dit  qu'il  (allait  dix  jours  pour  prendre 
cette  place,  et  fort  peu  do  temps  pour  prendre  les  châteaux  de 
Mont-Albau  et  de  Sant-Ospitio,  et  qu'il  fallait  troi.s  semaines  pour 
prendre  le  château  de  Nice;  que,  du  reste,  la  ville  de  Nice  n'était 
pas  bonne;  et,  à l'égard  du  chemin  par  le  col  de  Tende,  qu'il  était 
étroit,  facile  â rompre  et  aisé  à barrer,  surtout  si  l'on  tenait  Saor- 
gio,  et  qu'on  pouvait  le  pratiquer  pendant  la  plus  considérable  par^ 
tie  de  l'année,  parce  que  la  neige,  â cause  de  l’exposition  au  midi 
des  Alpes  de  ce  côté-là , y tenait  moins  qu’en  aucune  partie  de  ces 
montagnes. 

A l’égard  de  Coni,  on  n’a  jamais  du  pen.scr  que  M.  de  Vendôme 
dût  s’approcher  de  cette  place,  et  encore  moins  tirer  scs  vivres  par 
le  col  de  Tende. 

En  un  mot,  on  a regardé  la  conquête  de  Villefranche  et  le  blo- 
cus du  château  de  Nice  comme  un  moyen  de  couvrir  pour  toujours 
la  Provence  et  d’ôter  aux  ennemis,  et  en  particulier  à M.  le  duc  de 
Savoie,  tout  commerce  et  toute  ressource  du  côté  de  la  mer.  J'ai 
toujours  regardé  le  projet  que  le  roi  a envoyé  en  dernier  lieu  â 
M.  de  Vendôme  comme  le  meilleur  pour  faire  une  guerre  solide  â 
M.  de  Savoie. 

l.a  prise  de  Verceil  aurait  couvert  le  Milanais,  et  donné  moven 
d'un  côté  de  s’en  éloigner,  et  de  l’autre  de  marcher  à Verue,  et  par- 
ticuliérement â Ivrée,  dont  il  était  fort  important  de  se  rendre  maî- 
tre, tant  pour  barrer  à M.  le  duc  de  Savoie  l’entrée  du  val  d'Aost, 
et  pour  ôter  à ce  prince  toute  communic.ation  avec  les  Suisses,  que 
pour  pouvoir  s’approcher  avec  l’armée  du  roi  plus  près  de  Turin,  et 
pour  favoriser  même  au  besoin  le  siège  de  Siise,  qu’on  aurait  pu 
faire  sur  la  fin  de  la  campagne. 

A l’égard  de  Verue,  on  a jugé  qu’il  était  fort  important  de  le 
prendre,  parce  que  l'on  acquerrait  par  là  un  pa.ssage  considérable 
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sur  le  Pô  et  qu’on  aurait  le  commerce  par  ce  fleuve,  pour  pouvoir 
s'approcher  de  Turin  dans  la  suito.  On  a cru  en  même  temps  que, 
pourvu  qu’on  prît  Verceil  et  Ivrée,  on  pouvait  se  passer  pour  cette 
année  de  Verne,  surtout  si  l’on  accommodait  Crescentino,  qui  ren- 
drait aux  ennemis  le  passage  du  Pô  sous  cette  place  entièrement 
inutile. 

.M.  de  Vendôme , qui  est  sur  les  lieux  et  qui  voit  les  choses  de 
plus  prés  que  nous,  peut  certainement  donner  un  bon  conseil  et 
fournir  un  bon  projet  au  roi. 

Ix;  dessein  de  M.  le  duc  de  Vendôme,  de  faire  attaquer  Suse  par 
M.  le  grand-prieur  et  de  marcher  à Trino  avec  l’armée  du  roi,  au 
même  temps  que  ces  expéditions  se  commenceront,  et  de  s’appro- 
cher ensuite  de  Turin , est  fort  bien  quant  au  fond. 

Il  est  très-important  de  se  rendre  maître  du  château  de  Suse  pour 
couvrir  le  Dauphiné  en  partie  et  la  Savoie,  et  {vour  resserrer  M.  le 
duc  de  Savoie  du  côté  de  Turin. 

Rien  n'est  meilleur  que  de  prendre  Revere  et  les  autres  postes 
que  les  impériaux  occupent  entre  la  Secchia  et  le  Panaro,  et  de  les 
chasser  de  l’autre  côté  du  Pô,  à leur  égard,  afin  d’ôter  d’un  côté  â 
l'empereur  cet  établissement  et  l’envie  de  grossir  dans  la  suite  ce 
corps  de  troupes , et  de  l’atUre , à la  république  de  Venise , la  pensée 
de  se  déclarer,  supposé  qu’elle  ait  formé  sur  cela  quelque  dessein. 

Rien  n’est  plus  à propos  qu’en  même  temps  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme tombe  entièrement  sur  les  quartiers  des  ennemis,  aussi  peu 
eu  force  qu’ils  sont  présentement. 

Quant  à l’exécution  des  projets  susdits  (et  particulièrement  de  ce 
qui  regarde  l’expédition  de  Suse),  voici  les  difficultés  qu'on  y 
trouve. 

On  suppose  d’abord  qu’on  pourra  aisément  préparer  dans  le  haut 
Dauphiné  un  équipage  de  grosse  artillerie,  et  y disposer  les  vivres 
nécessaires  pour  la  subsistance  des  troupes  employées  au  siège  de 
Suse;  â quoi  cependant  il  pourra  y avoir  de  la  difSculté. 

On  suppose  aussi  que  M.  de  Vendôme  pourra  aisément  marcher 
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à Trino,  et  on  ne  doute  pa.s  qu’il  dérange  fort  les  quartiers  des  en- 
nemis, et  ne  les  oblige  à repasser  la  Doiie-Baltéc  et  à se  rapprocher 
de  Turin;  et  c'est  précisément  ce  qui  fait  de  la  peine;  car,  si  M.  de 
Vendôme  ne  peut  pas,  de  son  côté,  s’approcher  de  Turin  pour  te- 
nir de  près  M.  le  duc  de  Savoie  et  pour  appuyer  le  siège  de  Suse, 
il  est  è crainilre  que  M.  le  maréchal  de  Tessé  ne  puisse  le  faire  avec 
sûreté  et  sans  être  troublé  par  ce  prince;  et  comment  M.  de  Ven- 
dôme, avec  le  seul  Trino,  sans  Verne  ni  Ivrée,  pourra-t-il  s’appro- 
cher de  Turin  et  y faire  fournir  des  vivres  à son  armée?  Je  ne  vois 
qu’un  seul  moyen,  qui  serait  de  s’emparer  de  Chivas,  de  le  raccom- 
moder un  peu,  d’y  établir  le  dépôt  des  vivres  de  l’armée;  encore 
pourrait-il  y avoir  un  inconvénient,  si  M.  le  duc  de  Savoie,  pendant 
que  l’armée  du  roi  serait  sur  la  petite  Doirc,  prenait  le  parti  de  re- 
j>asscr  le  Pô  et  de  se  poster  sous  les  Capucins,  d’où  il  jHiurrait  en- 
voyer un  grand  corps  de  troupes  repasser  le  Pô  k Verne,  pour  cou- 
per la  communication  de  Chivas  avec  Trino  et,  par  conséquent,  la 
source  des  vivTes;  à quoi  cependant  on  pourrait,  en  quelque  façon, 
remédier  en  laissant  à Crcscentino  un  corps  do  troupes  bien  retran- 
ché, qui  harrAl  tout  A fait  aus  ennemis  le  passage  du  Pô  à Veruc. 

Les  projets  du  roi  peuvent  suffire  dans  la  conduite  d’une  guerre; 
mais  quand  ils  se  trouvent  conformes  au  sentiment  et  au  goût  de 
ceux  qui  .sont  à la  tête  des  armées  de  sa  majesté  et  qui  doivent  exé- 
cuter, les  choses  en  vont  bien  mieux. 

Ainsi , comme  le  dessein  de  s’emparer  de  bonne  heure  de  Suse  est 
bon  au  fond,  si  M.  de  Vendôme,  au  moyen  de  l’interdiction  du  j>as- 
sage  du  Pô  à Verne  et  de  l’occupation  de  Chivas  ou  de  quelque  autre 
poste  dans  le  voi.sinagc,  pour  v faire  le  dépôt  de  ses  vivres,  peut 
s’approcher  de  Turin  et  appuyer  de  là  le  siège  de  Suse,  j’estime 
( supposé  qu’on  puisse  recouvTer  dans  peu  ce  qui  est  nécessaire  pour 
faire  le  siège)  que  sa  majesté  doit  le  laisser  faire,  et  il  n’en  saurait 
résulter  qu’un  grand  bien  et  un  grand  avantage  pour  son  service. 

A l’égard  de  l’entreprise  de  Révéré,  si  M.  le  grand-prieur  a suffi- 
sjmimcnt  de  troupes  pour  l’exécuter,  rien  (par  les  raisons  mention- 
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nées  ci-dcssu.s),  encore  une  fois,  n’est  meilleur  que  tic  le  faire. 

Pour  ce  qui  est.  des  places  à garder  dans  la  Lombardie,  le  roi, 
après  l'expédition  de  Rcvcrc,  en  fera  choix,  de  concert  avec  M.  de 
Vendôme,  et  ordonnera,  s’il  le  juge  à propos,  la  démolition  de  Bre- 
scello,  que,  quoique  important  pour  la  tenue  du  Pô,  il  ne  sera  peut- 
être  pas  hors  de  propos  d’ôter  i .M.  le  duc  de  Modéne. 

Si  M.  de  Vendôme  a à se  faire  joindre  par  les  troupes  du  Dau- 
phiné, il  faut  que  ce  soit  après  la  prise  de  Susc  cl  par  la  vallée  d'A- 
vigliano  ; et  celle  jonction  sera  fort  aisée  à faire  pendant  que  l’armée' 
du  roi  sera  sur  la  petite  Doirc,  où  il  est  aussi  nécessaire  ({u'elle  soit 
pour  recevoir  lesdites  troupes  que  pour  appuyer  le  siège  de  Suse 
A l'egard  de  la  proposition  de  faire  avancer  l’armée  du  roi  à Polon- 
ghera  pour  y recevoir  les  troupes  du  Dauphiné,  qui,  en  ce  cas-là, 
devraient  venir  par  Pragclas,  par  Pigncrol,  et  ensuite  derrière  le 
Ciusone,  il  pourrait  y avoir  de  la  düTicullc. 

Premièrement,  de  notre  part,  pour  la  subsistance,  qu’il  serait 
malaisé  de  faire  venir  de  nos  places  frontières  du  Piémont  à Polon- 
ghera,  à cause  du  grand  éloignement  qu’il  y a entre  eux. 

Secondement,  de  la  paît  de  M.  le  duc  de  Savoie,  qui,  se  trou- 
vant avec  son  armée  auprès  de  Turin  pendant  que  M.  de  Vendôme 
serait  à Polonghcra,  pourrait,  par  Trana  et  par  Cumiana,  troubler 
le  passage  desdites  troupes  du  Dauphiné  par  le  bas  Pragclas  cl  par 
Pérouse. 

M.  de  Vendôme  rejette  avec  raison  les  passages  pour  les  susdites 
troupes  par  le  col  de  Tende,  et  par  la  vallée  de  Barcelonnette  et  le 
col  de  l’Argentièrc,  parce  que,  pour  aller  recevoir  les  troupes,  il  fau- 
drait qu’il  s’éloignât  trop  du  dépôt  de  ses  vivres,  et  qu’il  découvrît 
trop  le  Milanais. 

Quant  à la  proposition,  vu  la  düBculté  du  passage  par  les  Alpes, 
d’envoyer  les  troupes  du  Dauphjné  par  mer,  comme,  suivant  le  pro- 
■ jet  de  M.  de  Vendôme,  ce  ne  pourrait  être  qu’après  la  prise  de 
Suse,  il  se  consommerait  im  grand  temps  à cela,  tant  pour  aller 
de  Susc  en  Provence  que  pour  faire  l’embanpicment  et  la  traver- 
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sée  par  mer,  et  pour  ensuite  aller  de  Finale  ou  de  Saint-Pierre-d'A- 
lène  à .Alexandrie  et  à Casai,  sans  compter  les  embarras  qui  ac- 
l onipagnent  nécessairement  les  embarquements  do  cavalerie. 

La  marche  de  l'armée  du  roi  sur  la  petite  Doire  (si  cela  se  peut 
l'airel  concilie  tout,  assurant  d’un  côté  le  siège  de  Suse,  et,  de 
l’autre,  la  jonction  desdites  troupes  du  Dauphiné  par  la  vallée 
d’Avigliano. 

M.  de  Vendôme  marque  dans  sa  lettre,  où  il  parle  de  la  jonction 
des  troupes  du  Dauphiné,  qu'il  ne  peut  marcher  au-devant  que  par 
ce  côté-ci  du  Pô,  à son  égard,  par  ce  qu’il  écrit  de  Casai;  cela 
étant,  il  semble  qu’il  veut  faire  entendre  qu’il  ne  saurait  marcher 
lie  l'autre  côté  du  Pô,  à .son  égard,  qui  est  le  côté  de  deçà  au  nôtre 
et  celui  de  la  petite  Doire,  et  qu’ainsi  il  ne  compte  pas  appuyer  le 
siège  de  Suse,  présumant  apparemment  que  M.  le  maréchal  de 
Tessé  aurait  assci  de  forces  pour  le  faire  sans  avoir  rien  à craindre 
de  la  part  de  M.  le  duc  de  Savoie. 

Si  cela  est,  cela  sera  bien  aisé  et  bien  commode,  et  l’on  verra, 
apres  la  prise  de  Suse,  le  parti  que  l’on  prendra  pour  faire  passer, 
soit  par  terre  soit  par  mer,  les  troupes  du  Dauphiné  en  Piémont. 
Mais,  pour  moi,  connaissant  d'un  côté  la  situation  de  Suse  et  le 
nombre  de  troupes  que  l’on  peut  employer  à ce  siège,  et,  de  l’autre, 
ce  que  M.  le  duc  de  Savoie,  s’il  est  libre  auprès  de  Turin,  peut,  avec 
toute  son  infanterie,  entreprendre  contre  ledit  siège,  j’avoue  que 
j’ai  peine  à croire  qu’il  puisse  se  faire  avec  sûreté  .sans  le  secours  et 
sans  l’appui  de  l’armée  du  roi.  Après  cela,  je  soumets,  comme  je 
dois,  mon  sentiment  à celui  de  M.  de  Vendôme,  qui  est  plus  éclairé 
que  moi  sur  ces  choses,  étant  sur  les  lieux;  et  je  serai  ravi  de  n’avoir 
pas  raison,  parce  que  cela  sera  bien  plus  aisé  à faire. 

A l'égard  de  Veruc,  il  est  fort  important,  par  les  raisons  sus- 
dites, de  se  rendre  maître  de  cette  place;  et,  comme  M.  de  Ven- 
dôme ne  saurait  guère  en  faire  le  siège  que  pendant  la  pleine  fonte 
des  neiges,  c’c.st-à-rlire  pendant  que  le  Pô  sera  fort  gros,  j’appré- 
hende qu'il  n’y  ait  quelques  dilbcultés  pour  l’établissement  des 
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ponts  de  lutcaux  sur  ce  fleuve,  particulièrement  au-dessus  de  celte 
place,  et,  par  conséquent,  pour  les  communications  entre  les  quar- 
tiers, et  que  cela  ne  convie  M.  le  duc  de  Savoie  i entreprendre 
quelque  chose  dessus.  Après  cela,  M.  de  Vendôme  étant  sur  les 
lieux,  et  étant  bon  et  sage,  jugera  dans  le  temps  ce  qui  s<?  pourra 
faire  à cet  égard,  et  le  proposera  au  roi. 

M.  de  Vendôme  propose  de  faire  faire  le  siège  de  Verue  par  un 
corps  de  troupes,  pendant  qu’il  observera  de  dessus  la  petite  Doire 
M.  le  duc  de  Savoie. 

Si  M.  le  duc  de  Savoie  est,  pendant  ce  tcmps-là,  de  l'autre  côté 
du  Pô,  à la  hauteur  des  Capucins,  il  pourra  arriver  près  de  Verue 
pour  en  troubler  le  siège  bien  plus  tôt  que  M.  le  duc  de  Vendôme, 
car  il  y a beaucoup  moins  loin  des  Capucins  de  Turin  à Verue  que 
4le  dessus  la  petite  Doire  audit  Verue,  par  le  côté  de  Chivas,  de  la 
Doire-Baltce  et  de  Crcscentino. 

Rien  de  meilleur  que  de  combattre  M.  le  duc  de  Savoie  quand 
l’armée  du  roi  sera  en  force,  s’il  se  met  à portée  d’elle;  mais  il  y 
a grande  apparence  qu’il  ne  s’y  mettra  pas  légèrement,  cela  étant 
entièrement  contraire  é scs  intérêts  aussi  bien  qu’à  ceux  de  l’em- 
pereur. 

Rien  de  mieux  que  ce  que  M.  de  Vendôme  projette  pour  la  con- 
.servation  de  Casai  et  d’Acqui,  pour  tenir  de  près  Vente  et  pour  em- 
pêcher que  les  recrues  ne  désertent  pendant  la  route  de  Gênes,  on 
plutôt  de  Saint-Pierre-d'Arene  à Alexandrie,  comme  aussi  que  le  pont 
qu’il  a fait  construire  sur  le  Pô  à Breme,  et  le  retranchement  qu’il 
fait  faire  pour  couvrir  le  Milanais  et  communiquer  plus  aisément  et 
plus  sûrement  avec  M.  le  comte  d’Estaing. 

Rien  encore  de  si  hon  que  le  projet  que  M.  de  Vendôme  a de 
surprendre  s’il  peut  les  ennemis,  et  de  tomber  sur  leurs  quartiers 
avant  qu’ils  soient  assemblés. 

Rien,  encore  une  fois,  de  si  bon  que  de  chasser  au  plus  tôt  du 
bas  du  Pô  les  ennemis  avant  que  l’empereur  ait  pu  les  fortifier  et 
que  les  Vénitiens  aient  pris  un  parti.  C’est  fort  prudemment  fait  de 
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tenir  dans  la  Lombardie  le  nombre  de  troupes  qui  sera  jugé  ne- 
cessaire pour  V tenir  les  impériaux  et  les  Vénitiens  en  bride,  et 
pour  y exécuter  le  projet  dont  il  a été  parlé  ci-dessus. 

i.riin-aii e>i  Mon  cousin,  j'ai  reçu,  par  le  courrier  que  vous  m’avez  dépêche 
M.  If  duc  le  1 8,  la  réponse  au  projet  que  je  vous  avais  envoyé  pour  les  opéra- 
jf  Vendôme  jjouj,  j.,  L-ainpajrne  prochaine  en  Piémont  cl  en  Lombardie;  quoi- 
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.70;'.  qu  elle  soit  longue,  et  qu  il  semble  que  vous  ayez  traite  la  matière 
toiraojf  1 jS.)  dans  toute  son  étendue,  j’ai  peine  à croire  que  vous  ne  vous  .soyez 
pas  laisse  entraîner  pour  l'objet  de  ce  que  vous  avez  concerté  avec 
M.  le  maréchal  de  Tessé.  Je  conviens  avec  vous  que  la  prise  de  Suse 
et  celle  de  Verue,  après  la  jonction  des  troupes  que  le  duc  de  la 
l’cuilladeest  chargé  de  vous  mener,  pourraient  fort  embarras.serle  duc 
de  .Savoie,  si  vous  trouviez  la  même  Facilité  à exécuter  l'un  et  l'autre 
que  vous  vous  le  persuadez.  Quoique  vous  y soyez  déterminé,  que 
vous  me  demandiez  avec  instance  de  vous  laisser  la  liberté  de  suivre 
ce  projet,  vous  croyez  neanmoins  qu’avant  que  de  faire  le  siège  rie 
Verne,  supposant  Suse  pris  et  la  jonction  faite,  qu’il  pourra  y avoir 
une  bat.aillc,  à moins  que  le  duc  de  Savoie,  craignant  la  supériorité 
de  mes  armes,  ne  recule  devant  vous,  auquel  cas  vous  seriez  maître 
d’as.siégcr  cette  place;  mais,  avant  de  le  réduire  à ccs  extrémités, 
vous  avez  bien  des  difficultés  é surmonter.  Il  peut  aisément  vous 
disputer  le  passage  des  rivières,  particuliérement  celui  de  la  Doire- 
Ilallée,  sans  le  passage  de  laquelle  votre  jonction  ne  peut  se  faire, 
ni  même  le  siège  de  Verue.  S'il  n'y  avait  d'autres  embarras  que 
ceux-là,  vous  travaillez  à les  surmonter;  mais,  avant  d'avoir  résolu 
avec  M le  marécbal  de  Tessé  le  siège  de  Suse,  avez-vous  bien  exa- 
miné le  temps  qui  est  nécessaire  pour  se  préparer  à cette  entreprise? 
qu’il  n’y  a aucune  des  dispositions  faite,  que  les  magasins  sont  éloi- 
gnés, que  toutes  les  munitions  de  guerre  et  de  bouebe  se  transpor- 
tent à dos  de  mulets,  que  les  neiges  sont  dans  les  montagnes,  et  que. 
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quand  même  tout  serait  en  état  de  pouvoir  se  tirer  des  magasins,  il 
faudrait  encore  au  moins  six  semaines  ou  deux  mois  pour  mettre  les 
voitures  à portée  de  servir  pour  cette  entreprise;  que,  dans  tous  ces 
mouvements,  le  duc  de  Savoie  n’ouldiera  rien  pour  vous  traverser,  et 
que  la  campagne  s'avancera  de  manière  que  ce  que  vous  croirei  pou- 
voir commencer  dans  la  fin  de  mars  ne  saurait  être  achevé  dans  la  fin 
de  mai , supposant  que  tout  réussisse  comme  vous  pouvex  le  désirer; 
et  s'il  arrive  le  moindre  inconvénient,  votre  projet  est  totalement  ren- 
verse, et  la  jonction  du  corjis  que  commandera  le  duc  de  la  Fcuillade 
deviendra  absolument  impossible,  la  Provence  découverte  et  la  mer 
ouverte;  et  quoique  le  duc  de  Savoie  semble,  par  la  lettre  qu’il  a écrite 
le  8 de  décembre  au  comte  de  Stabremberg,  n’avoir  fait  aucune  atten- 
tion é ce  cüté-là,  il  paraît  néanmoins,  par  cette  même  lettre,  qu’il  n’ap- 
préhende point  que  vous  puissiez  faire  joindre  les  troupes  qui  doivent 
passer  de  Savoie  en  Piémont  tant  qu’il  sera  à portée  de  l’empêcher. 

Le  projet  de  Nice  et  tout  ce  qu’il  contient  est  sage  dans  toute  son 
étendue.  L’événement,  jiar  les  mesures  que  j’avais  prises,  n’en  peut 
être  douteux.  Le  siège  de  Villefrancbe  ne  peut  durer  que  huit  ou 
dix  jours  au  plus,  celui  des  chéteaiix  encore  moins,  cl  la  ville  de 
Nice  quatre  ou  cinq.  Ceux  qui , pendant  la  dernière  guerre , ont  eu 
le  plus  de  part  à celte  conquête  m’en  ont  assuré,  et  Lapara,  qui  en 
était  chargé , nie  répond  que  je  .serai  le  maître  de  tout  h moins  de 
trois  semaines,  à l’exception  du  château  de  Nice,  qu’il  n’est  pas  né- 
cessaire de  prendre  et  que  l’on  peut  tenir  bloqué  sans  craindre  qu’il 
puisse  être  .secouru.  Le  reste  du  projet  pouvait  être  exécuté  avec  la 
même  facilité  dans  la  suite  de  cette  campagne.  Je  ne  voyais  rien 
que  le  côté  de  la  Secchia  qui  pût  me  donner  la  moindre  inquiétude 
qui  serait  fondée,  si  les  impériaux  fortifiaient  le  corps  qu’ils  ont  à 
Révéré  et  à Ostiglia;  car,  pour  ce  qui  regarde  le  duc  de  Savoie  et 
le  Piémont,  à mesure  que  vos  forces  augmentaient^  vous  le  res- 
serriez de  manière  à le  réduire  dans  une  étendue  de  pays  oii  il 
aurait  eu  peine  à subsister  longtemps  sans  de  grandes  incommodi- 
tés; vous  le  forciez  à prendre  des  quartiers  d’hiver  dans  le  centre  de 
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ses  élats,  et  lui  ôlies  les  espérances  de  secours  de  toutes  parts;  vous 
pouviez , après  que  les  recrues  vous  auraient  joint  et  le  corps  com- 
mandé par  le  duc  de  la  Feuillade,  faire  le  siège  de  Verne  au  lieu  de 
celui  de  Vereeil,  si  vous  trouviez  plus  do  raisons  et  de  facilités  à 
l'entreprendre.  Quelque  parti  que  vous  preniez,  les  recrues  ne  peu- 
vent vous  joindre  que  par  nier;  vous  êtes  obligé  de  protéger  leur 
passage  ; si  le  duc  de  .Savoie  fait  marcher  des  troupes  pour  l’empê- 
cher, vous  ne  pouvez  vous  dispenser  d'en  faire  avancer.  C’est  ce  que 
je  vous  proposais  de  faire  et  que  vous  ne  croyez  pas  praticable,  à 
cause  de  rimpossibilitc  de  trouver  des  vivres  k portée  de  mon  ar- 
mée, si  vous  étiez  obligé  de  la  faii-c  avancer  vers  Coni.  Votre  projet  a 
été  fait  dans  le  temps  que  celui  que  j’avais  résolu  était  en  chemin. 
Je  le  croyais  si  bon,  que  j’avais  donné  mes  ordres  pour  son  exécu- 
tion ; tout  est  en  mouvement  pour  cela,  les  troupes  en  pleine  marche, 
et  au  1 O avril  au  plus  tard  tout  aurait  été  disposé  pour  commencer 
cette  entreprise.  Si,  en  l’état  où  sont  les  choses,  il  y a encore  du  re- 
mède et  do  la  possibilité,  je  consens,  quelque  inconvénient  que  je 
prévoie  qu’il  en  puisse  arriver,  que  le  maréchal  de  Tessé  suive  le  pro- 
jet que  vous  avez  concerté  ensemble,  pourvu  qu'il  se  chaire  de  l’é- 
vénement  et  qu’il  m’assure  du  succès.  Vous  verrez,  par  la  copie  de  la 
lettre  que  je  lui  écris,  que  je  lui  donne  un  plein  pouvoir  et  la  liberté 
entière  d’agir  de  la  manière  qu’il  trouvera  plus  convenable  au  bien  de 
mon  service,  et  je  me  remets  entièrement  à lui  de  vous  déterminer 
d’une  manière  ou  d’une  autre;  mais  lorsqtt’il  aura  pris  son  parti,  il 
ne  restera  qu'à  travailler  de  votre  côté  pour  le  succ.ès.  l.c  duc  de  la 
Feuillade  saura  mes  intentions  par  le  maréchal  de  Tessé,  et  s’y  con- 
formera. Si  Tessé  prend  la  résolution  d'assiéger  .Suse  et  qu'il  se  Hatle 
que  la  jonction  d'une  partie  des  troupes  qu’il  commande  se  pourra 
faire  ensuite,  vous  devez  mettre  tout  en  œuvre  pour  en  profiler; 
car,  le  côté  de  la  mer  étant  absolument  abandonné,  l’entrée  de  l’Italie 
ouverte  pour  envoyer  des  .secours  au  duc  de  Savoie,  vous  ne  devez  pas 
douter,  en  cas  que  la  guerre  continue,  que  les  Anglais  et  les  Hollan- 
dais ne  fassent  les  derniers  efforts  pour  le  soutenir  et  fortifier  cette 
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diversion  ; et  je  vous  répète  encore  qtie  le  projet  pour  commencer 
la  campagne  de  ce  côté-là  était  le  plus  sage  et  le  plus  sûr,  mais  ma 
confiance  en  vous  est  telle,  que  je  veux  bien  m'en  remettre  à vous 
et  au  maréchal  do  Tcssé. 

Jai  reçu,  par  le  retour  de  mon  courrier,  les  deux  lettres  que 
votre  majesté  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire  avec  celle  que  m’écrit 
M.  le  maréchal  de  Tcssé,  par  laquelle  il  me  marque  les  bonnes  rai- 
sons qu’il  a eues  pour  abandonner  le  projet  de  Suse. 

Je  soidtaîte  que  M.  le  duc  de  la  Fcuillade  ait  fini  son  expédition 
en  trois  semaines,  comme  on  l’a  fait  espérer  à votre  majesté  ; j’ai  déjà 
eu  riionneur  de  lui  marquer  que  cela  ne  sera  pas  sitôt  fait,  surtout 
si  M.  de  la  Fcuillade  commence  par  le  château  de  Saorgio.  Je  lui  ai 
mandé  ce  que  je  pensais  sur  ce  pays-là,  et  comme  quoi  je  m’y 
prendrais  si  j’étais  chargé  d’une  pareille  commission.  J’envoie  à votre 
majesté  la  copie  de  ce  que  je  lui  ai  écrit  sur  cela;  et  comme  II  me 
paraît  que  votre  majesté  est  toujours  persuadée  que  cette  expédition 
ne  durera  que  trois  .semaines,  j’ai  l’honneur  de  lui  envoyer  un  cer- 
tificat du  sieur  d’Astier,  brigadier  d'ingénieurs,  lequel  a fortifié  lui- 
même  tous  les  châteaux  du  côté  de  Nice  : elle  verra  que  ce  c|u’il 
pense  est  bien  éloigné  de  ce  qu’on  a dit  à votre  majesté. 

Quoi  que  j’aie  pu  faire,  je  n’ai  pu  assembler  ici,  jusqu’à  présent, 
que  soixante  mille  rations  de  fourrage , et  je  ne  pourrai,  quoi  que  je 
fas,se,  assembler  les  deux  cent  mille  que  je  voulais,  au  plus  tôt  avant 
le  ao  du  mois  prochain;  do  sorte  que  je  ne  pourrai  faire,  d’ici  à ce 
temps-là,  aucune  diversion  considérable  pour  favori.ser  M.  de  la 
Feuillade,  Comme  je  compte  qu’il  ne  pourra  me  joindre,  au  plus 
tôt.  que  vers  la  lin  de  juin,  je  me  dispo.se  pour  entrer  eu  campagne 
sans  l’attendre , et  je  ne  pourrai  rien  faire  avec  quelque  facilité  que 
le  siège  de  Verne,  auquel  je  me  suis  déterminé  sous  le  bon  plaisir 
de  votre  majesté. 
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Il  serait  à .souhaiter  que  M.  le  maréchal  de  Tessc  fût  assez  en  force 
pour  cherclier  à couihattrc  les  ennemis;  cl,  s’ils  refu.sent  do  le  faire, 
comme  je  le  crains,  ils  seront  obligés  de  se  retirer  derrière  la  Doire- 
Baltéc,  et  je  serai  par  là  en  état  de  former  le  siège  de  Verue,  où 
tout  me  viendra  par  le  Pô.  Quand  je  .serai  une  fois  passé  autour  de 
cette  place,  je  ne  crains  pas  que  les  ennemis  la  secourent  en  deçà 
du  Pô,  par  la  dilliculté  du  pays,  où  le  premier  posté  a un  très-grand 
avantage.  .S'ils  s’assemblent  derrière  la  Doirc,  et  qu’ils  veuillent  se- 
courir cette  j)lace  par  l’autre  côté  du  Pô,  par  le  moyen  de  mon  pont, 
je  me  mettrai  enscndjle  en  très-peu  de  temps,  et  serai  en  état  de 
les  combattre.  Voilà,  sire,  ce  que  je  pense  sur  le  commencement  de 
notre  caiu|)agne  et  ce  cpie  je  crois  pouvoir  entreprendre  avec  espé- 
rance de  réussir.  Si  votre  majesté  n’approuve  pas  ce  projet,  elle  aura 
le  temps  de  me  donner  scs  ordres  avant  que  nous  soyons  en  mou- 
vement. 

Comme  le  temps  est  beau  depuis  trois  jours,  je  ne  doute  pas  que 
mon  frète  ne  soit  à présent  en  mouvement  pour  s’approeber  de  Ke- 
vere  ; tous  ceux  qui  .sont  avec  lui  augurent  bien  de  cette  entreprise. 
.Si  elle  réussit,  comme  je  l’espère,  je  crois  qu’il  ne  sera  pas  impos- 
sible de  se  rendre  maître  des  Tours  de  .Serravalle,  après  quoi  il  serait 
difficile  aux  ennemis  de  soutenir  üsliglia;  et  Ostiglia  une  fois  aban- 
donné, les  impériaux  seraient  obligés  de  repasser  le  canal  Blanc  et 
peut-être  l’Adigc,  ce  qui  serait,  à mon  sens,  un  coup  de  partie. 

Sans  les  fourrages  ejui  me  manquent,  je  suis  en  état  de  passer  le 
pont  de  Casai  dans  peu  de  jours,  car  je  suis  à présent  supérieur  en 
cavalerie  aux  ennemis.  Je  fais  ce  que  je  puis  pour  en  assembler, 
mais  cela  e.st  long,  car  je  suis  obligé  de  les  tirer  des  environs  de 
Lodl;  mais  votre  majesté  peut  s'assurer  qti’aussilôl  que  j'en  aurai 
assez  pour  gagner  les  herbes,  je  me  mettrai  en  campagne. 

Je  n’ai  point  encore  appris  qu’il  y ait  eu  des  recrues  embarquées 
à Toulon;  cependant  le  sieur  de  Koissy  s’en  va  après-demain  à 
Gênes,  avec  quatre  ofbcicrs  ou  sergents  par  régiment,  pour  les  faire 
conduire  à Alexandrie,  où  MM.  de  Monthyon  et  de  Charlogne  se  ren- 
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liront  pour  en  taire  le  (taiiage.  Il  serait  à désirer  qu’elles  fussent 
toutes  arrivées  avant  le  coinmcnrcinent  <lc  mai;  et,  s’il  ne  fallait  at- 
tendre que  huit  ou  dix  jours  pour  les  avoir  toutes,  je  crois  que 
votre  majesté  ne  trouverait  ]>as  mauvais  que  j’attendisse  ce  temps- 
là  pour  les  avoir.  11  me  sendtie  qu’il  faudra  être  en  force,  autant  que 
nous  pourron.s,  à l’ouverture  de  la  campgne  ; car,  selon  tontes  les 
apparences,  ce  sera  le  tenq>s  que  les  ennemis  prendront,  s’ils  ont 
envie  de  combattre. 

Il  serait  à souhaiterque  M.  le  duc  de  la  Feuillade  nous  eût  joints 
avant  de  coinmeiicer  à nous  mettre  eu  mouvcmenl.  Le  secours  qu’il 
nous  ainènura  ne  sera  que  de  di.x  escadrons  et  de  dix  bataillons, 
lesquels,  selou  toutes  les  apparences,  seront  fort  diminués,  tant 
par  les  sièges  qu’ils  auront  faits  que  par  les  fatigues  de  la  mer.  C’est 
à votre  majesté  à décider  si  elle  veut  que  je  l’attende;  de  quoi  je 
puis  rassurer,  c’est  que  je  puis  lasseiuLler  ici  assca  de  force  pour  me 
présenter  partout  devant  M.  de  Savoie  et  les  impériaux  joints  en- 
semble, sans  que  M.  le  duc  de  la  Feuillade  m’ait  joint. 

A l'égard  des  troupes  que  j’ai  envoyées  à mon  frère,  votre  majesté 
a vu,  par  ses  lettres  et  par  celles  de  .M.  de  Saint-Fremont,  que  j’ai 
eu  riionneur  de  lui  envoyer,  qu’ils  nous  rendront  nos  troupc.s  sitôt 
que  leur  expédition  sera  achevée. 

Je  reçois  dans  ce  moment  une  lettre  de  mou  frère,  par  laquelle 
il  me  marque  qu’il  attaquera  Concordia  le  i3  au  matin,  et  que  le 
i4  il  marchera  à Revere;  par  toutes  les  mesures  qu’on  a prises,  il  y 
a tout  lieu  d’en  attendre  un  heureux  succès. 

Le  comte  d’I'istaing  est  à préseul  en  mouvement  [xmr  attaquer  le 
château  de  Bohhio.  Je  lui  ai  envoyé  deux  pièces  de  canon  avec  les 
mineurs,  et  j’espère  que  demain  au  soir  nous  en  serons  maîtres.  Il 
n’y  a dedans  que  cinquante  dragons  de  Vaubonne. 

Le  mémoire  que  .M.  le  duc  du  Maine  a eu  l’honneur  de  présen- 
ter à votre  majesté  est  plein  de  si  bonnes  raisons  et  de  tant  d’exem- 
ples en  notre  faveur,  sans  qu’il  y en  ail  un  seul  contre  nous,  que 
j’ai  tout  lieu  d’espérer  que  votre  majesté  donnera  sur  cela  une  déci- 
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sioi)  qui  nous  spra  Favorable.  Les  boutés  inlinics  quc  votre  majesté 
a toujours  eues  pjur  moi  me  font  croire  qu’elle  vomira  bien  me  les 
continuer  dans  rocca.sion  la  plus  importante  de  toutes  celles  de  ma 
vie.  Je  ne  présume  pas  assej  de  moi  ni  de  mes  services  pour  obtenir 
une  pareille  grâce;  mais,  comme  ma  cause  est  commune  avec  les 
enfants  de  M.  le  duc  du  Maine,  j’ai  tout  lieu  d'espérer  que  votre 
majesté  ne  lais.sera  pas  cette  affaire  indécise,  étant  devenue  aussi 
publique  qu’elle  l'e.st,  et  (|u’elle  n'aura  pas  moins  de  considération 
pour  les  gens  de  notre  rang  que  les  rois  scs  prédécesseurs.  Il  y a 
encore  rcxemplc  du  maréchal  de  Bouillon,  qui  a servi  sous  le  duc 
de  Nevers,  qui  n'était  qu’un  cadet  de  la  maison  de  Goniague. 


Lrtlrr  4a  roi 

à 

M.  Ir  duc 

de  VrtidisQir. 

20  mars  lyo-t 
(tiir/iuj,-  199.) 


Mon  cousin,  la  lettre  que  j’ai  reçue  de  vous  par  le  courrier  que 
vous  m’avcï  dcpéché,  le  i i de  ce  mois,  est  si  différente  de  ce  qui 
est  contenu  dans  celles  des  8 et  1 8 de  février,  que  je  me  suis  dé- 
terminé sur-le-champ  h donner  des  ordres  au  duc  de  la  Feiiilbide 
jK)ur  suspendre  l’cvénition  de  cens  qu’il  avait  reçus  de  jrasser  le 
\'ar  le  i"  d'avril,  et  d'entrer  dans  le  comté  de  Nice,  pour  se  rendre 
maître  de  la  ville  de  ce  nom,  de  celle  de  Villefrancho,  des  chd- 
tcaux  de  Mont-.\lban  et  Sant-Ospitio,  et  ôter  toute  communication 
au  duc  de  Savoie  du  côté  de  la  mer.  Quoique  cette  conquête  ne 
me  paraisse  pis  moins  importante  que  celle  de  .Suse,  que  je  vous 
aie  fuit  connaître  qu’elle  devait  y être  préférée,  et  que  je  sois  con- 
vaincu que  la  guerre  d’Italie  durera  tant  que  les  ennemis  seront  les 
maîtres  de  tirer  des  .secours  par  mer,  je  n’y  ai  pensé  que  par  l’as- 
surance que  vous  m’aviez  donnée  par  vos  lettres  des  8 et  1 8 du 
mois  dernier,  que  vous  seriez  en  état  d’entrer  dans  les  quartiers 
ennemis  avant  la  fin  de  celui-ci,  dans  le  temps  que  le  maréchal  de 
Tes.sé  s’avancerait  pour  faire  le  siège  de  Suse; que,  dans  ce  môme 
temps,  il  SC  ferait  trois  mouvements  à la  fois:  l’un,  de  votre  part, 
qui  serait  le  plus  considérable,  et  qui  retiendrait  toute  l'amiéc  des 
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ennemi.s  ensemble;  Je  second,  du  côté  de  Suse,  cl  le  troisième,  par 
le  grand-prieur,  qui  marcherait  à hevere.  Il  n’y  a rien  eu  de  changé 
pour  ce  qui  vous  regardait  ni  le  grand -prieur.  J’avais  préféré  la 
comjuète  de  Nice  et  des  postes  de  ce  côtc-là  à celle  de  Suse.  Je 
vous  en  ai  mandé  tant  de  fois  les  raisons  qu’elles  auraient  dû  vous 
faire  impression,  et  qu’il  vous  était  aisé  de  connaître  que  mes 
troupes  ne  peuvent  être  en  siireté  après  avoir  passé  le  Var,  si 
M.  le  duc  de  Savoie  peut  envoyer  suflisamment  de  ce  côté-là  pour 
les  obliger  à rentrer  en  Provence,  ce  qui  dépendait  uniquement  du 
mouvement  que  vous  m’aviez  assuré  de  faire  <lans  le  même  temps. 
Au  lieu  de  cela,  vous  vous  êtes  uniquement  occupé  de  l’entreprise 
de  Revere.  Je  sais  de  quelle  conséquence  il  est  de  faire  repasser  le 
Pô  aux  impériaux,  de  les  chas.scr  du  Mirandolais  et  de  tout  le  pays 
qu’ils  occupent  depuis  si  longtemps;  mais,  pour  s’y  abandonner  en- 
tièrement, il  faut  être  assuré  du  temps  qu’elle  peut  commeucer, 
de  celui  de  sa  durée  et  du  succès  (pi’elle  peut  avoir;  car,  .sous  une 
apparence  spécieuse,  est-il  prudent  de  .suspendre  tous  les  projets 
de  cette  campagne,  de  s’éloigner  d’un  ennemi  dangereux  qui  est 
aux  frontières  du  royaume,  et  de  vous  affaiblir  devant  lui  dans  le 

V 

temps  que  vous  ne  devez  songer  qu’à  l’entourer  et  lui  ôter  tous 
moyens  de  subsister  et  de  se  fortifier  par  les  secours  qu’il  peut 
tirer  de  ses  alliés?  Dans  une  guerre  aussi  diflicile  que  celle  dont 
vous  êtes  chargé,  il  peut  arriver  de  grands  inconvénients  de  ne 
pas  faire  des  projets,  ou  du  moins,  lorsqu’ils  ont  été  résolus,  de  ne 
pas  les  exécuter. 

La  lettre  que  j’ai  reçue  hier  du  grand-prieur  ne  me  donnant  au- 
cune sûreté  ni  meme  aucune  espérance  pour  le  temps  qu’il  pourra 
se  rendre  maître  de  Revere,  je  désire  que  vous  fassiez  rejoindre  à 
l’armée  ipie  vous  commandez  les  troupes  que  vous  lui  avez  envoyées, 
et  que  vous  ne  laissiez  à ses  ordres  que  celles  qui  étaient  employées 
sur  l’état  que  vous  m’avez  envoyé  le  mois  dernier;  que  vous  fassiez 
joindre  les  recrues  et  les  remontes  desdites  troupes  le  plus  tôt  que 
vous  pourrez.  Lorsqu’elles  auront  joint,  il  aura  au  moins  quinze  à 
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seizi!  mille  hommes;  on  les  employant  utilement,  il  peut  être  su- 
périeur aux  ennemis  et  vous  laisser  la  llherté  d’agir  contre  le  duc 
de  Savoie,  dont  les  forces  sont  Inen  plus  à craindre  que  celles  que 
les  impériaux  auront  de  l’autre  côté  de  la  Secchia  et  du  Mincio. 

F’our  revenir  à ce  qui  vous  regarde  et  prendre  une  dernière  ré- 
solution de  concert  avec  vous,  soit  pour  l’eulreprise  de  Nice,  celle 
de  Suse,  ou  ce  que  vous  aurez  à faire,  comme  vous  devez  animer 
tous  les  mouvements  qui  se  feront  par  ceux  que  vous  vous  donne- 
rez, j'ai  laissé  tout  en  suspens  pour  vous  mettre  en  état  do  faire 
un  choix,  et  de  vous  déterminer  au  parti  que  vous  croirez  le  plus 
convimablc  à mes  intérêts,  Kn  attendant  de  vos  nouvelles,  les 
recrues  pour  rinfanteric  de  l’année  que  vous  commandez  arrive- 
ront; les  remontes,  bien  avancées,  se  perfectionneront;  les  troupes 
(pji  devaient  entrer  dans  le  comté  de  Nice,  et  qui  .sont  sur  le  bord 
du  Var,  donneront  de  l’inquiétude  au  duc  de  Savoie,  l’obligeront 
sans  doute  à s’alfaiblir,  pmr  y en  envoyer  de  celles  de  son  année 
un  nombre  .suflisant  pour  lui  en  assurer  la  conservation  : il  en  con- 
naît assez  l’importance.  J’ai  mandé  au  maréchal  de  Tessé  par  le 
même  courrier  de  disposer  toutes  choses  pour  se  mettre  en  état 
de  faire  le  siège  de  Suse  le  plus  tôt  qu'il  se  pourra.  S’il  avait  huit 
ou  dix  bataillons  de  plus,  il  serait  facile  de  faire  l’un  et  l'autre  eu 
même  temps;  et,  pour  favoriser  scs  projets,  vous  agirez  de  votre 
côté  avec  toutes  vos  forces.  Mais  les  troupes  qui  restent  au  ma- 
réchal de  Te.ssé  étant  on  petit  nombre,  d’ailleurs  obligéi'S  de  gar- 
der diiïcrcnts  postes,  je  ne  crois  pas  qu’il  soit  possible  d'entre- 
prendre le  tout  ensemble.  Je  lui  en  écris  et  lui  mande  de  vous  faire 
savoir  .son  sentiment,  afin  qu’il  serve  à vous  décider,  .soit  pour  le 
tout,  ou  pour  l’un  ou  l’autre.  Kn  cas  que  vous  préfériez  Suse,  je 
ferai  revenir  une  |>artic  des  troupes  qui  sont  en  Provence,  pour  ser- 
vir à ce  siège,  et  ne  laisserai  que  ce  qui  sera  nécessaire  pour  gar- 
der le  Var  et  les  jwissages  qui  pourraient  faciliter  aux  ennemis  les 
moyens  de  faire  une  course  en  Provence.  Si  c’est  Nice,  le  duc  de 
la  Feuillade  .suivra  ses  premiers  ordres;  mais  le  maréchal  de  Tessé 
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ni  lui  ne  feront  aucun  mouvement  que  le  jour  que  vous  serez  en 
état  (l'agir  de  votre  c(ité.  Il  vaut  mieux  diiTcrcr  quinze  jours  et 
prendre  de  justes  mesures  que  de  faire  des  fautes  dont  les  ennemis 
sauraient  profiter.  ' 

Avant  que  d’avoir  reçu  par  mon  courrier  la  lettre  dont  votre 

luaiesté  m'a  honore,  je  savais  déjà  par  M.  le  maréchal  de  Te.ssé  les  M lsdo.- 
i-ér.  1 , • Il  fl  * !..  1 f Jp  Vendftnin 

dilucultés  insurmontables  qu  il  y a pour  le  sicge  de  Suse,  et  (pie  «a  ni. 

les  troupes  étaient  déjà  fort  avancées  du  côté  du  Var. 

. * . , Il  • id maf*  1704*. 

‘ Les  raisons  que  votie  niajestc  a eues  pour  se  dclerniiner  aux 
sièges  de  Nice  et  de  V'iUefranchc  sont  si  bonnes  et  si  solides , (ju’il 
n’y  a rien  à y répondre.  Si  j’ai  pensé  d’abord  autrement,  je  crois* 
que  votre  majesté  voudra  bien  me  le  pardonner;  car  j’ose  me  flat- 
ter qu’elle  me  rend  assez  de  justice  pour  être  bien  persuadée  de 
nies  bonnes  intentions,  et  que,  si  je  pèche,  ce  ne  sera  jamais  que 
faute  de  lumières. 

La  diversion  (pie  j’ai  proposée  pour  favoriser  le  siège  de  Suse 
n’était  fondée  que  sur  deux  cent  mille  rations  de  fourrage  (pie 
je  comptais  d’avoir  assemblées  ici  à la  Cn  de  ce  mois,  lesquelles 
m’auraient  donné  pour  vingt  jours  de  subsistance,  qui  est  le  temps 
A peu  près  que  la  ville  et  le  chèteau  de  Suse  pouvaient  durer.  Les 
pluies  continuelles  qu’il  a fait  pendant  dix  jours  ont  gâté  les  che- 
mins de  manière  que  je  n’ai  encore  que  soixante  mille  rations,  et, 
quelque  diligence  que  je  puisse  faire,  je  ne  pourrai  avoir  les  cent 
(plaçante  mille  autres  au  plus  tôt  que  vers  le  a o du  mois  prochain. 

Si  votre  majesté  croit  que  je  puisse,  cn  me  mettant  en  mouvement 
vers  ce  temps-là,  être  do  quelque  utilité  à M.  de  la  Feuillade,  elle 
n’a  qu’à  me  l’ordonner,  et  j’entrerai  par  le  pont  de  Casai  dans  le 
Vcrceillais.  Tout  ce  que  je  puis  faire , c’est  de  tâcher  d’enlever 
(piel(pies-uns  des  (piartiers  des  ennemis,  en  cas  qu’ils  les  occupent 
encore  dans  ce  temps-là,  et  d’attaquer  Trino,  s’ils  y ont  du  monde 
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encore!  car  je  ne  puis  abandonner  le  Pô,  à cause  qu’il  faut  que 
celte  rivière  me  porte  non-seulement  mon  pain,  mais  aussi  mes 
fourrages,  t 

Selon  toutes  les  apparences,  les  ennemis  se  retireront  derrière 
la  Doire-Baltée , et  m’y  arrêteront  tout  court.  Tai  eu  déjà  l'iionnenr 
de  marquer  à votre  majesté  que  je  souhaitais  que  M.  le  duc  de  la 
Feuillade  eût  fini  son  affaire  en  trois  semaines,  comme  on  l’a  fait 
espérer  à votre  maje.sté;  mais  je  crains  bien  qu’il  ne  soit  plus  long- 
temps. 


Uiin^du  roi  J'ai  reçu  deux  do  vos  lettres  par  les  deux  courriers  que  vous  m’a- 
M.  le  duc  vez  dépêches,  l’une  du  i i et  l’autre  du  i 8 de  ce  mois.  Vous  me  man- 

de  Vendôme  j.  ■ i i*  • • i r • 

Vrr>«  ilf**  **  première  que  la  diversion  que  vous  avei  propose  de  faire, 

stiiura  170»'.  suivant  le  projet  concerté  avec  le  maréchal  de  Tessc , n’était  fondée 
I " s ipie  sur  l’espérance  de  deux  cent  mille  rations  de  fourrage,  dont 
vous  n’avei  pu  rassembler  que  soixante  mille  ; qu’il  n’y  a pas  d'ap 
parence  que  vous  ayez  le  tout  avant  le  ao  du  mois  prochain;  que 
vous  ne  pourrez  faire  aucune  diversion  considérable  jusqu’à  ce 
temps-là,  pour  favoriser  l’entreprise  dont  le  duc  de  la  Feuillade  est 
chargé;  qu’elle  durera  jusque  vers  la  fin  du  mois  de  juin,' et  que 
vous  vous  disposez  d’entrer  en  campagne  sans  l’attendre;  qu’il  se- 
rait à désirer  que  le  maréchal  de  Tessé  fût  assez  en  force  pour 
faire  le  siège  do  Suse  en  même  temps  que  vous  vous  approclierez 
des  ennemis;  et,  s’ils  refusent  de  combattre,  qu’ils  seront  obligés 
de  se  retirer  derrière  la  Doire-Baltée;  que  vous  serez  par  ce  moyen 
en  état  de  former  le  siège  de  Vente.  Vous  me  mandez  par  celle 
du  1 8 que  vous  trouvez  les  raisons  pour  l’entreprise  de  Nice  et  de 
Mllefitmche  si  bonnes  et  si  solides,  qu’il  n’y  a rien  à y répondre; 
i[uc  vous  ne  pouvez  vous  mettre  en  mouvement  que  vers  le  ao,  et 
((UC,  si  je  crois  que  vous  puissiez  être  de  (juelquc  utilité  dans  ce 
. teinps-là  pour  favoriser  rcnlrc[}rise  du  duc  de  la  Feuillade,  que  vous 
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entrerez  dans  le  Vcrceillais  par  le  pont  de  Casai;  que  vous  pourrez 
tenter  d'enlever  quelques  quartiers  des  ennemis  en  cas  qu'ils  le.H 
occupent  encore,  et  attaquer  Trino,  s'ils  y ont  du  monde;  que  vou.s 
ne  sauriez  abandonner  le  Pô,  parce  qu’il  faut  que  cette  rivière  porte 
voire  pain  et  vos  foiirrages.  * 

Votre  première  lettre,  par  laquelle  je  ne  voyais  aucune  es]>érancc 
de  mouvement  de  votre  part,  ni  même  de  concert  pour  une  en- 
treprise aussi  importante  et  qui  ne  saurait  réussir  qu’en  y employant 
tous  les  moyens  qui  y peuvent  contribuer,  m’avait  déterminé  à dé- 
pêcher, jeudi  matin,  un  courrier  au  duc  de  la  Fcuillade,  pour  lui 
mander  de  suspendre  la  marche  des  troupes  et  rezocution  des  or- 
dres que  je  lui  avais  donnés  de  passer  le  Var  le  i®  du  mois  pro- 
chain , ce  qu’il  aurait  été  en  état  d’entreprendre  par  les  mesures  qui 
avaient  été  prises;  mais,  comme  le  succès  de  cette  conquête  dépend 
absolument  des  forces  (jue  le  duc  de  Savoie  poufra  employer  4 la* 
défense  du  comté  de  Nice  et  de  Villefranche,  et  que  cet  événe- 
ment, s’il  est  heureux,  peut  terminer  la  guerre  d’Itabe,  on  ne  sau- 
rait prendre  trop  de  précautions  pour  y réussir  ou  du  moins,  en 
mettant  le  duc  de  Savoie  dans  la  nécessité  absolue  de  partager 
ses  troupes,  vous  faciliter  les  moyens  de  faire  le  siège  de  Verue 
sans  qu’il  puisse  avoir  des  forces  sulbsantes  pour  s’y  opposer.  Je  me 
suis  détcrqiiné,  sur  votre  lettre  du  1 8,  à reprendre  les  errements  du 
projet  de  Nice,  non  pas  rx>mmc  le  seul  et  unique  objet  qui  doive  être 
préféré  aux  autres , mais  comme;  celui  qui  est  le  plus  capital.  Si. 
sans  rien  hasarder  mal  à propos,  le  duc  de  la  Feuillade  peut  en  faire 
la  conquête,  c’est  à vous  de  conduire  cette  entreprise,  et  c’est  par 
vous  qu’il  doit  agir  lorsque  vous  le  jugerez  4 propos.  11  faut  pour 
cela  que  vous  soyez  en  état  de  vous  mettre  en  même  temps,  même 
quelquesjours  auparavant,  en  mouvement,  et  que  ce  premier  mou- 
vement se  fasse  dans  une  saison  assez  avancée  pour  que  vos  magasins 
vous  mènent  au  temps  que  la  campagne  fournira  des  fourrages  pour 
faire  subsister  la  cavalerie  de  l’armée  que  vous  commandez.  Si  vous 
pouviez  vous  avancer  à Chieri , cette  diversion  serait  bien  plus  avan- 
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tagcuse  que  la  proposition  que  .vous  faites  d’attaquer  Triiio;  elle 
dooiicrait  de  l’inquiétude  au  duc  de  Savoie  pour  Moncaglieri  et  le 
fort  des  Capucins,  et  assurerait  en  même  temps  la  jonction  de  vos 
recrues,  qui  peut  étie  aisément  traversée,  si  vous  ne  prenei  pas  des 
précautions  pour  les  garantir.  Le  maréchal  de  Tessé,  quoiqu’il  ait 
peu  de  troupes,  pourra,  dans  le  même  temps,  rassembler  huit  ou 
dix  bataillons,  tant  bons  que  mauvais,  pour  s'avancer  vers  Suse, 
former  un  camp,  et  donner  de  l'inquiétude  pour  le  siège  pour  le- 
quel je  lui  mande  de  faire  des  préparatifs,  aün  que,  si  l'entreprise 
de  la  conquête  de  Nice  devenait  impossible  par  le  nombre  de 
trou]>es  que  le  duc  de  Savoie  ferait  avancer  pour  défeiidre  le  pas- 
, .sage  du  Vap  ou  par  le  corps  qu'il  tiendrait  dans  ce  pays-là , on  put 
se  dédommager  par  la  prise  de  Susc  ou  par  celle  de  quelques  places 
importantes  qui  serviraient  à resserrer  les  ennemis  et  à les  forcer  de 
s_^ubsister  avec  beaucoup  d'incommodités  dans  une  petite  partie  de 
leur  pays.  J’envoie  au  maréchal  de  Tcs.sa  et  au  dipc  de  la  Keuilladc 
copie  de  la  lettre  que  je  vous  écris,  afin  qu’ils  agissent  par  vous  et 
de  concert  avec  vous,  qu’ils  connaissent  mes  intentions  dans  toute 
leur  étendue,  et  qu'ils  piii.sseut  vous  mander  l’un  et  l'autre  leurs 
sentiments  par  ce  même  courrier,  qui  passera  jiar  (irenoble. 

L’affaire  de  Revere  étant  retardée  et  devenue  même  fort  incer- 
taine pour  le  temps  de  la  pouvoir  entreprendre,  je  ne  doute  point 
que  le  grand-prieur  ne  vous  ait  renvoyé  les  troupes  que  vous  aviez 
fait  marclicr  sur  la  Secchia.  Si  vpiis  n'aviez  pas  encore  donné  vos 
ordres  pour  leur  retour,  vous  les  ferez  revenir  le  plus  diligemment 
que  vous  pourrez.  Faites-leur  remonter  le  Pii  en  bateau,  s’il  est 
possible,  afin  d’éviter  les  maladies  et  la  désertion,  et  ne  négligez 
rien  pour  réunir  toutes  vos  forces  pour  entrer  en  action  le  plus  tôt 
que  vous  pourrez.  Les  recrues  destinées  pour  l'armée  du  grand- 
prieur  arriveront  de  jour  à autre;  la  cavalerie  se  remonte.  11  y a 
lieu  d’espérer  qu’avec  le  nombre  de  troupes  qu’il  a , que  vous  ne 
devez  pas  augmenter,  et  qui  pourront,  lorsqu’elles  seront  presque 
complètes,  couqioser  quinze  ou  seize  mille  hommes,  qu’en  les  eni- 


Digitized  by  Google 


' PIECES  UELATIVES  A EA  CAMPAGNE  D'ITALIE.  789 
ployant  utilement  il  ôtera  aux  ennemis  le  moyen  de  faire  aucun 
mouvement  qin  vous  puisse  donner  de  l'inquiétude.  Il  serait  k dé- 
sirer que  l’armée  de  la  Secebia  fût  assez  forte  piur  forcer  les  impé- 
riaux à repasser  le  Pô,  niais  il  ne  serait  pas  prudent  de  se  laisser 
entraîner  jiar  cet  objet,  dont  l’événement  est  fort  dangereux  et  en- 
core plus  incertain , et,  pour  y réussir,  s’affaiblir  devant  un  ennemi 
tel  que  le  duc  de  Savoie,  qui  est  aux  frontières  du  royaume;  vous 
ne  devez  songer  qu’à  l’entourer  et  lui  ôter  tous  moyens  do  subsister 
et  de  se  fortifier  par  les  secours  qu’il  pourrait  tirer  de  scs  alliés. 
Vous  avez  une  ample  matière  pour  vous  occuper,  et  vous  pouvez 
faire  une  glorieuse  campagne  en  prenant  des  mesures  justes  pour 
réussir  dans  l’exécution  d’un  projet  digéré,  mais  qui  ne  peut  être 
déterminé  que  par  le  parti  que  prendront  les  ennemis  et  la  connais- 
sance que  vous  avez  de  ce  qu’ils  pourront  faire. 

J’ai  vu  avec  plaisir  la  relation  que  vous  m’avez  envoyée  de  ce  qui 
s’est  passé  à la  prise  de  Robbio  cl  de  Rosasco.  D’Estaiug  s’est  très- 
bien  conduit  dans  celte  occasion.  J’ai  donné  au  sieur  de  Campa- 
gnellc  cimj  cents  livres  de  pension,  cl  la  croix  de  Saint-Louis  à Neu- 
ville. J’ai  été  bien  aise  de  récompenser  sur-lc-cbamp  une  aussi  bonne 
action  que  celle  qu’ils  ont  faite. 


J’ai  reçu  la  lettre  que  votre  majesté  m’a  fait  l’bonneur  do  m’écrire 
en  réponse  aux  deux  miennes.  Elle  aura  déjà  vu  par  mes  dcmiei-s 
courriers  que  je  compte  ouvrir  la  campagne  par  le  siège  de 
Verne,  passer  la  Doirc-Baltée  ensuite  et  attaquer  Ivrée.  Ce  pro- 
jet me  paraît  si  essentiel  que  je  ne  doute  pas  cjue  votre  majesté  no 
l’approuve.  A l’égard  de  Nice , je  n’ai  rien  à ajouter  à ce  que  j’ai  ou 
l’honneur  de  lui  mander.  J’espère  entrer  en  campagne  les  premiers 
jours  de  mai;  j’en  ai  déjà  donné  avis  à M.  le  duc  de  la  Feuilladc, 
et  je  lui  marquerai  précisément  le  jour.  Je  m’estime  bien  heureux 
d’avoir  pense  comme  votre  majesté,  car  j’ai  mandé  à M.  le  duc  de 
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la  Feiiillade  que  je  croyais  qu’il  convenait  que  je  me'  misse  'cn  mou- 
vement  quelques  jour.s  avant  lui. 

Vous  me  marquez,  sire,  qu’une  diversion  du  côté  de  Chieri  se- 
rait meilleure  que  du  côté  de  Trino  pour  faire  la  conquête  de  Nice, 
.l’avoue  que  cela  serait  meilleur;  mais  il  aurait  fallu  pour  cela  s’y 
préparer  de  longue  main,  et  pousser  beaucoup  de  farines  et  de  grains 
dans  Asti.  Si  votre  majesté)  dès  le  commencement  de  l’biver,  m’eût 
fait  savoir  ses  intentions  sur  Nice  et  quelle  désirait  tpie  cette  armée, 
en  entrant  en  campagne,  n’eût  d’autre  objet  que  d’empêcher  le  duc 
de  Savoie  d’envoyer  au  secours  du  comté  de  Nice,  nous  aurions 
fait  de  notre  mieux  pour  lui  obéir,  quoique  c’eût  été  avec  bien  de 
la  peine  et  des  difficultés;  mais,  dans  la  disposition  où  nous  sommes 
k présent,  la  chose  e.st  ab.snlument  impossible.  Je  dirai  de  plus  à 
votre  majesté  que  ce  mouvement  eût  été  très-dangereux , puisqu’en  y 
marchant  faibles,  nous  nous  serions  exposés  à combattre  avec  inéga- 
lité, et  en  y marchant  supérieurs  aux  ennemis,  nous  eussions  dé- 
couvert tout  le  Milanais  et  nous  aurions  été  trop  éloignés  pour  y 
envoyer  du  secours.  ;V  l’égard  de  Trino,  je  suis  persuadé  que  les 
ennemis  l’abandonneront,  et,  quand  ils  le  garderaient,  je  puis  le 
lais.ser  derrière  moi;  car  la  chose,  ce  me  semble,  la  plus  importante 
que  je  puisse  faire,  c’est  d’établir  diligemment  un  pontàMonfestino, 
pour  communiquer  avec  un  corps  de  troupes  qu’il  faudra  que  j’y 
laisse  indispensablement  pour  soutenir  les  postes  de  Monfe.stino, 
de  Gabbiano  et  d’Odalengo,  dont  les  ennemis  ne  manqueraient 
pas  de  se  rendre  maîtres  sitôt  qu’ils  nous  verraient  au  delà  du  Pô 
avec  l’armée,  et  nj’empécher  par  là  de  faire  le  siège  de  Verue.  Je 
sais,  à n’en  pouvoir  douter,  que  le  comte  de  Stahreraberg  a tracé 
lui-même  un  fort  sur  uné  hauteur  nommée  Guerbignano,  qui  n’est 
qu’à  deux  cents  toises  de  Verue,  et  qu’on  y doit  travailler  dans 
quatre  ou  cinq  jours.  Je  serai  averti  sitôt  qu’on  y donnera  le  premier 
coup  de  pioche,  et  j’ai  quinze  bataillons  et  vingt  escadrons  tout 
prêts,  avec  lesquels  je  compte  attaquer  les  ennemis;  car,  si  je  lais- 
sais iiuir  cet  ouvrage,  les  ennemis  ne  manqueraient  pas  de  faire  un 
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camp  retranclié,  dont  la  droito  serait  appuyée  à cette  hauteur  et  la 
gauche  à Vcruc,  et  m’empêcheraient  ]>ar  là  d'en  former  le  siège,  ce 
qui  me  dérangei-ait  tout  à lait,  puisque  toutes  mes  dispositions  sont 
faites  pour  assiéger  cette  place.  Si  nous  sommes  assez  heureux  pour 
la  prendre,  comme  je  l'espcro,  je  ne  songerai  uniquement  qu’à 
passer  la  Doirc;  c’est  là  où  je  suis  persuadé  que  les  ennemis  em- 
ploieront tous  leurs  efforts;  car,  si  j’avais  passé  cette  rivière,  je 
tiendrais  le  duc  de  Savoie  dans  une  triste  situation , puisqu’il  serait 
obligé  de  me  combattre  ou  de  perdre  Ivrée,  qui  est,  à mou  sens, 
une  conquête  de  la  dernière  conséquence,  qui  me  donnerait,  non- 
seulement  une  communication  par  le  val  d'Aost  avec  M.  de  Tessé, 
mais  qui  ôterait  en  même  temps  toute  commmiication  au  duc  de 
Savoie  avec  la  Suisse  et  Verceil.  Ces  raisons  me  paraissent  ai  fortes, 
(jue  je  suis  persuadé  que  M.  de  Savoie  ne  se  dégarnira  point  assez 
pour  empêcher  M.  de  la  Feuillade  d’exécuter  tout  ce  (pie  votre  ma- 
jesté lui  a ordonné  dans  le  comté  de  Nice;  et  s'il  le  faisait,  ce  ([iie  je 
ne  puis  imaginer,  je  tiens  que  nous  serions  dédommagés  de  n’avoir 
pas  pris  le  comté  de  Nice , par  le  passage  de  la  Doire  et  par  la  prise 
d’Ivrée.  En  ce  cas-là  M.  de  Tessé  pourrait  faire  le  siège  do  Suse , et 
par  le  moyen  d’Ivrée  je  m’avancerais  assez  près  de  la  petite  Doire 
pour  empêcher  M.  de  Savoie  et  les  impériaux  de  secourir  cette  place. 

Voilà , sire,  ce  que  j’imagine  de  mieux  pour  le  service  de  votre  ma- 
jesté ; je  souhaite  (pi’clle  approuve  mon  projet.  Je  puis  l'assurer 
qu’il  n’a  point  été  fait  à la  hâte,  que  j’y  rêve  jour  et  nuit  depuis  lui 
temps  très-considérable,  et  «pie  je  ne  m’y  suis  déterminé  que  par  la 
connaissance  que  j’ai  du  pays , de  nos  farces  et  de  celles  des  ennemis. 

Pour  ce  qui  regarde  l’armée  de  Lombardie,  j’ai  déjà  eu  l’honneur 
de  mander  à votre  majesté  que  mon  frère  doit  passer  la  Secchia  le  6, 
et  être  le  7 devant  Revore;  et  avec  la  supériorité  de  troupes  qu’il  a 
et  les  précautions  qu’on  a prises,  on  a tout  lieu  d’en  e.spcrer  un  bon 
sucxès.  Cette  entreprise  est  de  la  dernière  consé(piencc,  et  nous  tom- 
berions sans  cela  dans  une  défensive  très-embarrassante,  comme  votre 
majesté  le  sait;  car,  (pioique  nous  soyons  maîtres  de  Quistclio  et  de 
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CoQcordi»,  comme  ils  sont  tous  doux  de  i'antro  côté  de  iaSeccbia,  et 
que  les  ennemis,  par  la  Mirandolc , peuvent  y revenir  en  une  heure, 
cela  nous  assujettira  indispensablement  àtenir  un  corps  considérable 
de  troupes  pour  les  soutenir,  au  lieu  que,  si  noussonuues  une  (bis  les 
maîtres  de  Revcrc , il  y a bien  de  l’apparence  qu’on  pourra  prendre 
les  Tours  de  Serravallo  et  par  conséquent  Ostlglia;  mais,  supposé  que 
l’on  en  pût  venir  à bout,  les  ennemis  n’ayant  plus  de  passage  sur  le 
Pô,  la  défense  deviendrait  plus  aisée,  et  je  serais  en  état  de  tirer  de 
rarmee  de  Londjardle  un  corps  de  troupes  considérable,  et  qui  aug- 
menterait notre  supériorité  de  ces  côtés-ci.  A l’égard  des  vingt  com- 
pagnies de  grenadiers  que  j’ai  envoyées  sur  la  Sccchia,  j’ai  déjà  eu 
l’honneur  de  mander  à votre  majesté  que,  quand  même  elles  ne 
m’auraient  pas  joint,  cela  ne  m’cmpcchcrait  pas  d’entrer  en  cam- 
pagne; et,  comme  le  pays  de  l’autre  côté  du  Pô  est  un  pays  de  plaines, 
cette  diminution  ne  peut  nous  porter  un  grand  préjudice;  de  plus, 
comme  il  y a plusieurs  bataillons  qui  demeureront  en  garnison,  je 
compte  en  tirer  les  compagnies  de  grenadiers,  de  sorte  que  je 
trouverai  le  moyen  de  remplacer,  à peu  de  chose  près,  les  vingt  com- 
pagnies. Voilà  ce  que  j’avais  projeté  de  faire;  mais  l'ordre  que  votre 
najesté  nve  donne  de  faire  revenir  lesdites  compagnies  est  si  posi- 
tif, que  j’ai  dépêché  sur-le-champ  un  courrier  à mou  frère,  avec  ordre 
de  me  les  envoyer  asseï  tôt  pour  qu'elles  aient  rejoint  leurs  régi- 
ments avant  le  3 ou  le  4 mai,  qui  est  le  temps  où  j’entrerai  en  cam- 
pagne. Je  souhaite  de  tout  mon  coeur  que  l’expédition  de  Rcverc 
soit  finie  avant  qu’il  soit  obligé  de  les  renvoyer.  Quoique  je  connaisse 
de  quelle  conséquence  il  est , pour  les  affaires  de  votre  majesté , de 
nous  rendre  maîtres  de  ce  poste,  et  que,  par  les  raisons  que  j’ai  eu 
l’honneur  de  lui  alléguer,  j’eusse  pu  me  passer  de  ce  secours,  dès 
le  moment  que  j'ai  reçu  son  ordre , je  n’ai  songé  qu’à  obéir  le  plus 
pronqitemcnt  que  j’ai  pu. 

J'envoie  à votre  majesté  la  copie  d'une  lettre  de  l’abbé  Alberoni , 
<[ui  est  à Plaisance  avecM.  de  Parme,  par  laquelle  elle  verra  que  ce 
prince  consent  à démolir  Brescello  à ses  dépens.  Elle  y verra  aussi 
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la  crainte  dans  laquelle  sont  les  impériaux  que  nous  ne  marchions  à 
Revere.  Le  sieur  Follard,  qui  revient  de  Rome,  a eu  une  conversa- 
tion sur  mer  avec  un  commissaire  de  l’empereur  qui  le  prenait  [mur 
un  homme  du  pays.  J’ai  fait  mettre  tout  en  écrit  par  ledit  Follard  ; 
votre  majesté  verra  par  là  ce  que  les  ennemis  pensent,  tant  sur 
Meizola  que  sur  Revere.  Enlin,  par  tout  ce  qui  me  revient,  tant  du 
emté  des  ennemis  que  du  nôtre,  il  y a lieu  de  bien  espérer  de  l’en- 
treprise do  Revere,  et  j’espère  qu’elle  ])Ourra  être  terminée  avant 
que  mon  frère  soit  obligé  de  me  renvoyer  les  vingt  compagnies  <le 
grenadiers,  car  tous  les  gabions  sont  prêts  et  les  fascines  aussi.  Il  y 
sera  le  7,  et  en  huit  jours,  au  plus,  cette  affaire  sera  laite  ou  man- 
quée, et  il  ne  faut  parterre  que  quinxe  jours  pour  que  nos  grena- 
diers nous  rejoignent.  Si  nous  les  faisions  remonter  par  le  Pô,  ils 
ne  seraient  pas  ici  en  cinq  semaines;  cela  m’a  fait  prendre  le  parti 
de  les  faire  revenir  par  terre. 

J’ai  oublié  de  faire  remarquer  à votre  majesté  qu’en  passant  ici  le 
Pô  j’obligerai  les  ennemis,  ou  à me  combattre,  ou  à se  replier  de- 
vant moi;  que  je  couvre  le  Milanais,  et  que,  par  consé<[uent,  je 
marcherai  bien  plus  fort  que  je  ne  ferais  si  je  m’avançais  sur  Chieri 
par  ce  côté-ci  du  Pô,  puisque  je  serais  obligé  indispensablement  de 
laisser  un  nombre  coosidéral)le  de  troupes  pour  défendre  le  Mila- 
nais; et  en  marchant  à Trino,  selon  toutes  les  apparences,  les  en- 
nemis se  rejetteront  sur  la  Doire-Rallée , et  le  Milanais  n’aura  plu.s 
rien  à craindre  que  quelques  courses  de  la  garnison  de  Verceil  aux- 
quelles il  sera  aisé  de  s’opposer  avec  peu  de  troupes. 

Je  compte  aller  dans  quelques  jours  à Milan  pour  .savoir  de 
M.  de  Vaudémont  le  nombre  do  troupes  qu’il  nous  pourra  fournir 
pour  la  campagne,  et  choisir  celles  qui  serviront  dans  l’armée  et 
celles  qui  seront  destinées  pour  la  défense  du  pays;  mais  je  ne  me 
mettrai  point  en  chemin  que  je  ne  sois  hors  d’inquiétude  sur  le  tra- 
vail que  les  ennemis  ont  projeté  de  faire  sur  la  hauteur  de  (iuerbi- 
guano;  cela  est  tro[)  de  ( (inséquence  pour  que  je  puisse  m’absenter 
un  moment  d'ici. 

uÉH.  un,.  — IV.  100 


Digitized  by  Google 


79/t  SUCCESSION  D’ESPAGNE. 

Votre  majesté  me  marque  que,  pcndaut  que  M.  de  la  Feulllade 
-sera  devant  Nice,  M.  de  Tessé  pourra  former  un  corps  de  troupes  et 
s’avancer  à portée  de  Suse;  cette  diversion  me  parait  de  la  dernière 
conséquence. 

11  me  paraît  aussi  que  votre  majesté  est  en  peine  sur  le  passage  du 
Var,  et  qu’elle  craint  que  les  ennemis  ne  le  veuillent  disputer  à 
.M.  de  la  Fcuiiladc.  Comme  je  connais  parfaitement  la  plage  de  Nice, 
j’ose  assurer  votre  majesté  qu’avec  les  galères  et  un  grand  nombre  de 
chaloupes  le  débarquement  se  fera  S coup  sûr  de  l’autre  côté  de  l’em- 
bouchure du  Var,  Les  vais-seaux  ne  peuvent  mouiller  dans  toute  cette 
plage,  parce  qu’il  n’y  a point  de  fond,  et  les  galères  peuvent  mettre 
la  proue  i terre  et  le  débarquement  est  bon  partout;  de  sorte  que 
si  les  ennemis,  coumie  il  y a apparence,  n’ont  pas  pris  la  précaution 
de  faire  des  batteries  depuis  l’embouchure  du  \'ar  jusques  à Nice, 
le  débarquement  sera  sûr;  car  il  n’y  a point  de  troupes,  sans  être  re- 
tranchées, qui  puissent  tenir  contre  le  feu  des  galères  quand  elles 
ont  la  proue  à terre  et  qu’elles  tirent  de  près;  et  si  M.  de  la  Feuil- 
lade  est  une  fois  posté  devant  Nice  avec  l’infanterie  qu’il  a,  et  qu’il 
soit  maître  de  la  hauteur  de  Mont-Alban  et  de  celle  d’Apremont,  il 
faudrait  que  l’armée  du  duc  de  Savoie  et  celle  de  l’empereur  y mar- 
chassent pour  le  déposter,  et  encore  c’est  tout  ce  qu’elles  pourraient 
faire  que  d’en  venir  à bout,  car  dans  ces  pays-là  des  troupes  postées 
ont  un  furieux  avantage. 

Par  les  nouvelles  que  j’ai  eues  ce  matin  de  Monfestino,  les  en- 
nemis ne  travaillaient  pas  encore  à la  hauteur  de  Guerbignano,  mais 
ils  font  des  fascines,  et  il  y a apparence  qu’ils  y travailleront  dans 
peu;  de  sorte  qu'il  pourrait  bien  se  passer  quelque  chose  de  ce  côté- 
là  dans  quelques  jours. 
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Leiirr  Jp  viens  (l’apprendrc,  monsieur,  par  une  lettre  du  roi,  que  La- 

« le  dur  vallée  m'a  rendue,  que  sa  majesté  ne  .songe  plus  à Nice,  et  quelle 
drVrndsitir  toutes  les  troupcs  pour  vous  joindre.  Il  faut  lâcher  â 

M. jr  miirériui  présent  d’embarra.vser  le  duc  de  Savoie,  chacun  de  notre  côté,  au- 
tant  que  nous  le  pourrons.  Pour  moi , je  ne  changerai  rien  à ce  que 
igarnl  170I'  jp  yous  ai  déjà  marqué.  Je  passerai  sûrement  le  Pô  ici  dans  la  nuit 
(roirru-ir  1,19.)  sorte  d'élahlir  un  pont  le  plus  vite  que 

je  poun-ai  â Monfestino,  pour  communiquer  avec  un  corps  de 
sept  e.scadrons  et  de  six  hataillons  que  je  laisse  en  deçà  du  Pô  sous 
les  ordres  d’.\lbergotti.  Je  compte  ensuite  me  rendre  maître  de 
Crescentino,  n’y  ayant  pas  d'apparence  de  pouvoir  faire  sans  cela 
le  siège  de  Verue.  Voilà  mon  projet,  qui  peut  être  traversé  par  les 
ennemis,  car  il  ne  tiendra  qu’à  eux,  s’ils  veulent,  de  me  comhattre. 
Je  ferai  <le  mon  mieux  pour  le  mettre  à exécution;  il  .serait  bien  à 
désirer  que  vous  pussiez  faire,  pendant  ce  lcmp.s-là,  le  siège  de 
Suse.  Je  crains  bien  que  vous  ne  puissiez  pas  l’entreprendre  sitôt; 
cependant  il  aurait  été  bien  important  que  vous  eussiez  pu  vous 
mettre  on  mouvement  on  même  temps  que  moi.  Ce  que  j’ai  à faire 
n’est  pas  une  chose  bien  aisée;  et  il  paraît,  par  les  troupes  (pii  com- 
mencent à .s’assembler  à Cr(?seentino,  que  le  duc  de  Savoie  fera  ce 
qu’il  pourra  pour  s’opposer  au  siège  de  Verue;  c’est  pourquoi  il  me 
semble  que  vous  ne  sauriez  trop  tôt  avancer  du  côté  de  Suse.  J'es- 
jièro  que,  d’abord  que  les  troupes  de  Provence  vous  auront  joint , 
vous  ne  trouverez  pas  de  grandes  difficultés  à reprendre  la  Mau- 
rienne et  la  Tarentaise.  Enfin,  monsieur,  je  crois  devoir  encore 
vous  marcpicr  la  conséquence  dont  il  est  que  vous  vous  approchiez 
de  Suse  au  plus  tôt  ; cpiand  votre  artillerie  et  les  autres  choses  né- 
cessaires pour  en  faire  le  siège  ne  pourraient  être  prêtes  de  long- 
temps, faiu?s  toujours,  je  vous  en  supplie,  avancer  vos  troupes  vers 
cette  place,  pour  nous  faciliter  ce  que  nous  avons  à faire  de  ces 
c(jtés-ci.  Il  faudra,  de  nécessité,  (|u’il  arrive  de  deux  choses  l’une  : 
si  le  duc  de  Savoie  s’avance  en  force  de  votre  côté,  je  devôcndrai  le 
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maître  de  faire  ici  tout  ce  que  je  voudrai , et  s’il  n’ose  se  dégarnir 
devant  moi,  vous  prendrez  Suse  à votre  aise;  car  le  duc  de  Savoie 
ne  peut  pas  en  même  temps  parer  de  votre  côté  et  du  mien.  Pour 
moi,  je  vous  réponds  de  le  tenir  de  près  d’ici  à la  Doire-Baltée;  mais 
s’il  se  mettait  derrière  cette  rivière,  vous  voyez  bien,  monsieur, 
qu’il  ne  me  serait  pas  jwssibie  de  le  suivre,  et  je  suivrais  alors  mon 
projet  de  Vente.  Enfin,  de  quelque  manière  que  ceci  tourne,  il 
faut  que  M.  de  Savoie  perde  quelque  chose  de  votre  côté  ou  du 
mien;  et  que  ce  soit  Suse  ou  Verue,  l'un  des  deux  sera  une  grosse 
perte  pour  lui.  Si  je  suis  assez  heureux  pour  prendre  Verue,  je 
ferai  tous  mes  efforts  pour  inc  rendre  maître  d’Ivrée  et  communi- 
quer avec  vous  par  le  val  d’Aost.  Je  crois  que  c'est  là  le  coup  le 
plus  mortel  qu’on  puisse  donner  au  duc  de  Savoie;  et  s’il  perd  Suse, 

Ivrée  et  Verue,  il  est  impossible  qu’il  puisse  soutenir  la  guerre 
contre  le  roi. 

J’attendrai  avec  bien  de  l’impatience  votre  réponse  à cette  lettre; 
je  vous  prie  de  me  l’envoyer  par  un  exprès  et  de  me  marquer  le 
temps  auquel  vos  troupes  pourront  être  auprès  de  Suse  et  dans 
upe  situation  à donner  de  l’inquiétude  au  duc  de  Savoie  pour  cette 
place.  Il  est  nécessaire  que  je  sois  instruit  de  cela  au  plus  tôt;  car, 
par  les  rairans  que  je  vous  ai  déjà  dite.s,  nos  mouvements  doivent 
avoir  beaucoup  de  rapport  avec  les  vôtres.  Pour  moi,  je  ne  puis 
pas  retarder  les  miens,  et  je  marcherai  sans  faute  le  jour  que  je 

ai  marqué,  ne  pouvant  pas  diÉférer  davantage,  puisque,  dès  , 

^sent,  la  subsistance  commence  à manquer  dans  tous  mes^^ 

. inp  Dhibnasm; 

!',<•  ïif)  1.*  J.ud  ; • • ^ 

Je  n’ai  rien  à ajouter,  monsieur,  à la. dernière  lettre  que  j’ai  eu  L<iire 
l’honneur  de  vous  écrire , parce  qu’il  n’y  a rien  de  changé  à ma  pre-  m.  il'doc 
mière  disposition.  Les  ennemis  sont  campés  à deux  milles  de  Casai, 
entie  Villa  Nova  et  Balzola,  la  rivière  de  Stura  devant  eux  ; et  il  pa- 

* <1#  T(f^. 

raît,  par  leur  situation,  qu’ils  veulent  me  disputer  le  passage  de  cette 
rivière.  Je  passerai  toujours  le  Pô,  comme  je  vous  l’ai  déjà  marqué,  OmI, 


vous 
à présent 
quartiers. 
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dans  la  nuit  du  5 au  6,  et  le  lendemain  nous  noua  trouverons  hien 
i près  les  uns  des  autres.  Je  vous  prie  de  vous  avancer  vers  Suse  le 
plii.s  diligemment  que  vous  le  pourrez;  vous  n’aurez  jamais  de  plus 
liclle  occasion,  M.  de  Savoie  ayant  retiré  toutes  .ses  troupes  de  toutes 
se.s  places  pour  les  mettre  en  campagne,  et  n'ayant  laissé  que  des  mi- 
lices pour  les  garder.  Encore  une  fois,  monsieur,  il  n'y  a point  de 
temjis  à perdre , et  je  crois  que  vous  ne  pouvez  rien  faire  de  mieux 
pour  le  service  du  roi.  J'aurai  soin  de  vous  informer  de  tous  mes 
mouvements;  faites-en  de  même,  je  vous  en  prie,  rien  n'étant  plus 
iiiqvortant  que  d’agir  de  concert. 

Depuis  ma  lettre  écrite,  j’ai  vu  tout  à mon  aise,  du  haut  du  cio 
cher  de  Casai,  l'armée  des  ennemis;  elle  est  campée  é Villa  Nova.  Il  y 
a toutes  les  apparences  du  monde  que  leur  intention  est  de  nous 
disputer  le  passage  de  la  Stura  ; c'est  pourquoi  je  ne  puis  m’empê- 
cher de  vous  presser  de  vous  avancer  vers  Suse;  vous  n’aurez  jamais 
plus  beau  pour  agir  qu’à  présent,  et  nous  n’aurons  jamais  plus  de 
be.soin  d'une  diversion  de  vos  côtés  que  dans  ces  premiers  jours-ci. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  vous  dire  quelques  particularités  que 
j'ai  apprises  de  l'attaque  de  Concordia,  qui  vous  feront  plaisn  et 
qui  sont  incroyables.  Créveciinir  avait  mis  quelques  barriques  à la 
porte  d’une  seconde  chaml>re , qui  était  dans  sa  maison,  pour  s’y  re- 
tirer lorsqu’il  aurait  été  forcé  dans  la  première,  et  de  là  se  jeter, 
par  un  petit  degré , dans  la  cave,  où,  la  baïonnette  au  bout  du  fusil , 
ils  prétendaient  se  faire  tous  tuer  jusqu’au  dernier;  car  il  n’y  a jamais 
eu  d'oIBciers  ni  de  grenadiers  qui  aient  im<aginc  de  demander  à capi- 
tuler. Ils  ont  fait  huit  ou  dix  sorties  de  quatre,  de  six  et  de  huit 
grenadiers,  qui  leur  ont  toutes  réussi.  Les  ennemis  ayant  avancé  une 
pièce  de  seize  à la  portée  du  pistolet  de  leur  maison,  après  en 
avoir  tiré  quelques  coups,  nos  grenadiers  leur  ont  fait  un  si  ter. 
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rible  feu,  qu’il.s  ont  été  obligés  de  l’abandoimer,  si  bien  que  iiiuis 
en  avons  été  les  maîtres  jusqu’à  la  nuit.  Nos  grenadiers  ont  tiré  tout 
le  jour  par  des  fenêtres  aussi  grandes  que  celles  de  votre  chambre, 
.sous  un  feu  de  raousqueterie  et  de  canon  continuel,  étant  toujours 
à découvert.  Enfin,  les  grenadiers  ont  assuré  Vaudrey,  lorsqu’il  y 
arriva  avec  son  détachement,  que,  s’ils  avaient  eu  sculcnient  cin- 
quante chevaux  pour  les  soutenir,  ils  seraient  sortis  de  leur  maison 
la  baïonnette  au  bout  du  fusil,  et  auraient,  à ce  qu’ils  disent,  ra- 
mené CCS  gueux-là  jusque  dans  la  porte  de  la  Mirandole.  Je  ne  crois 
pas  que  vous  ayez  guère  ouï  parler  d'une  action  de  guerre  pareille  à 
celle-là,  qui  sera,  je  crois,  récompensée  par  sa  majesté. 
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DÉTAtl,  DE  L’ATTAQUE  DE  L’ARRIÈRE-GARDE  DES  ENNEMIS,  7 MAI  1704*. 

( Voir  page  a 1 3.) 

Le  5 de  ce  mois  toutes  les  troupes  qui  composent  cette  armée  se 
sont  assemblées  sous  Casai.  Le  6 au  matin,  à une  heure  de  jour, 
l’armée,  après  avoir  battu  la  générale,  a commencé  de  passer  le  Pô 
sur  trois  ponts  qui  avaient  été  préparés  pour  ce  passage.  M.  de  Ven- 
dôme ayant  pris  les  précautions  d’ordonner  qu’il  n’y  eût  aucune 
.sorte  de  gros  ni  même  de  menu  bagage,  et  même  que  tous  les  offi- 
ciers d’infanterie  fussent  à pied  à la  tète  de  leurs  troupes,  en  moins 
de  (rois  heures  de  temps  toute  l’armée  a passé  le  Pô  et  s’est  trouvée 
on  bataille  de  l’autre  côté  de  cette  rivière  avec  le  canon  qui  était 
ordonné  à la  tète  de  chaque  colonne  ; et  je  puis  vous  assurer,  mon- 
•seigneur,  que,  depuis  le  temps  que  je  vais  à la  gtierre,  je  n’ai  rien  vu 
' .s’exécuter  avec  un  si  bel  ordre;  de  manière  que,  quand  les  ennemis,  à 
la  vue  de.squels  nous  passions,  auraient  pris  le  parti  de  s’opposer  à notre 
jiassagc , on  était  en  état  de  les  combattre  et  meme  avec  avantage  par 
la  ({uantité  de  gros  canon  que  M.  de  Vendôme  avait  fait  mettre  en 
batterie  sur  les  remparts  de  la  ville  et  sur  les  bords  de  la  rivière  qui 
volent  la  plaine  par  où  l’armée  des  ennemis  pouvait  venir  à nous. 

M.  de  Vendôme,  voyant  que  les  ennemis  ne  s’étaient  point  opposés 
au  passage  du  Pô,  crut  qu’ils  s’opposeraient  au  passage  de  la  Stura, 
et  Gt  avancer  l’armée  sur  le  bord  de  cette  petite  rivière,  laquelle  est 
Irès-dilTlcile  é passer,  quoiqu’elle  ne  soit  pas  large,  parce  qu’elle  est 
profonde  cl  que  les  bords  en  sont  relevés.  On  vint  lui  rendre  compte 
(jue  les  ennemis  avaient  abandonné  les  quartiers  qu’ils  tenaient  sur 
les  bords  de  cette  rivière;  si  bien  qu’il  jugea  à propos  d’y  marcher  et 
d’y  camper  l’armée.  Il  apprit  au.ssi  le  soir  que  M.  le  duc  de  Savoie, 
ayant  été  averti  de  notre  passage,  avait  marché  avec  son  armée  en 
grande  diligence  pour  aller  camper  sous  la  ville  de  Trino.  M.  de 
Vendôme  ordonna  le  soir  que  l’on  fit  plusieurs  ponts  sur  la  Stura, 
et,  le  lendemain  à la  pointe  du  jour,  fit  passer  toute  l’armée  et  mar- 
cha tout  droit  à Trino.  Il  avait  détaché  le  sieur  de  la  Bretonnière , 
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brigadier  de  cavalerie , avec  cinq  cenls  chevaux  pour  marcher  devant 
et  s’approcher  de  l’armée  des  ennemis.  Comme  nous  étions  en  mar- 
che, et  que  la  tète  de  notre  armée  était  assez  près  de  Trino,  il  arriva 
un  ofilcier  de  la  part  du  sieur  de  la  Bretonniére,  qui  dit  à M.  de 
\ endôme  que  les  ennemis  étaient  décampes,  et  que  leur  arrière-garde 
n’était  pas  loin;  sur  quoi  M.  de  Vendôme  ordonna  à M.  de  Bezons, 
qui  conduisait  la  colonne  de  la  gauche , de  .s’avancer  le  plus  diligem- 
ment qu’il  pourrait;  à M.  do  Chemerault,  qui  conduisait  la  colonne 
de  cavalerie  de  la  droite,  d’en  faire  de  même  de  son  côté;  mais  ce 
pays,  quoiqu’il  paraisse  une  plaine,  estai  coupé  de  fossés  et  de  haies, 
qu’il  était  difficile  de  marcher  aussi  diligemment  qu’on  le  souhaitait. 
Cependant  le  sieur  de  la  Bretonniére,  avec  ses  cinq  cenls  chevaux 
détachés,  ayant  inquiété  les  ennemis,  donna  le  temps  à quelques- 
uns  de  nos  premiers  escadrons  d’arriver  sur  eux.  M.  de  Vendôme 
ordonna  qu’on  les  chargeât,  ce  qui  fut  exécuté  par  MM.  de  Be- 
zous,  de  Chemerault , de  Wartigny  et  de  Goeshriant,  maréchaux 
de  camp.  Les  régiments  de  Dragons-dauphin  et  de  Languedoc  ren- 
versèrent les  premiers  escadrons  des  ennemis  qu’ils  chargèrent, 
lesquels  se  reformèrent  sous  le  feu  de  vingt  compagnies  de  gre- 
nadiers, que  les  ennemis  avaient  mis  dans  des  cassines  et  dans  des 
bois  pour  favoriser  leur  arrière-garde,  ce  cpii  obligea  de  notre  part 
de  faire  mettre  pied  à terre  à une  partie  de  nos  dragons.  Ce  mouve- 
ment obligea  les  grenadiers  des  ennemis  de  se  retirer,  et  leur  cava- 
lerie de  s’en  aller  fort  vile,  cependant  toujours  à notre  vue,  s’étant 
ralliée  auprès  de  leur  infanterie,  que  nous  voyions,  qui  était  le  long 
des  bords  d'un  assez  grand  bois  et  qui  occupait  des  cas.sines.  Le  pays 
par  où  se  reliraient  les  ennemis  est  une  gorge  fort  étroite  et  fort 
resserrée  par  les  bois  de  l’abbaye  de  Lucedia,  ce  qui  fit  que  M.  de 
Vendôme  envoya  chercher  la  brigade  de  Piémont,  qui  était  la  plus  à 
portée;  mais  les  ennemis,  voyant  arriver  cette  infanterie,  .se  retirè- 
rent avec  tant  de  précipitation  que  l'on  ne  jugea  pas  à propos,  n’étant 
pas  possible  de  les  joindre , de  les  suivre  plus  longtemps.  Il  y a en 
de  la  part  des  ennemis  plus  de  cent  hommes  tués  sur  la  place  et 
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environ  quarante  prisonniers,  dont  M.  de  VauLonne,  qui  comman- 
dait cette  arrière-garde,  et  plusieurs  officiers  sont  du  nombre.  Il  est 
général , et  c'est  ce  fameux  partisan  qui  en  a usé  si  malhonnêtement 
et  si  cruellement  avec  les  ofliciers  et  les  soldats  qu’il  a pris  sur  nous, 
en  ayant  fait  tuer  plusieurs  après  les  avoir  pris,  maltraité  de  pa- 
roles et  fait  dépouiller  des  officiers,  ce  qui  a fait  que  M.  de  Ven- 
dôme, contre  son  honnêteté  et  sa  douceur  ordinaires,  lui  a parlé 
avec  beaucoup  de  hauteur  et  de  mépris.  Il  a été  traité  de  même  par 
la  plupart  de  nos  officiers  qui  l’ont  vu , y en  ayant  plusieurs  dans  notre 
armée  auxquels  il  a fait  mille  insultes  et  tenu  de  très-impertinents 
discours  pendant  qu’ils  étaient  en  sa  puissance.  On  l’a  conduit  à 
(iasal,  où  il  y a ordre  de  le  mettre  dans  le  château  et  de  l'y  tenir  fort 
resserré.  En  passant  par  les  villages  du  Monlferrat,  si  l’escorte  (jui 
le  conduisait  n’avait  emjjêché  les  paysans,  ils  l’auraient  assommé, 
ayant  pillé  et  exerce  toutes  les  cruautés  imaginables  en  ce  pays-là. 
On  a pris  un  étendard  du  régiment  de  Vaubonne,  et  il  y a eu 
quelques  tués  ou  blessés  de  notre  j»art.  M.  de  Lautrec,  lieutenant- 
colonel  de  Languedoc,  a été  tué.  M.  d’Anglure,  lieutenant-colonel 
de  Bourbon,  ayant  commission  de  maréchal  de  camp,  a chargé  à la 
tète  des  dragons  et  s’est  fort  distingué. 


I,curr  -le  commence,  monsieur,  par  avoir  l’honneur  de  vous  remercier  de 

M ie^duc  lettre  obligeante  que  vous  m’avez  fait  celui  de  m’écrire  le  s.8  avril.  Je 

■le  la  FtmlUde  très  couvaincu  que  vous  voudrez  bien  entrer  toujours  avec  amitié 

M.lrdttc  dans  les  choses  dont  je  serai  chargé,  et  que,  le  service  du  roi  à part, 
de WmlSme.  i i j 

<■«  d>l  contribuerez  en  tout  ce  qui  dépendra  de  vous  a me  procurer  des 

fi  mai  i7oi>,  succès  licurcux.  J’cn  ai  toute  la  reconnaissance  possible,  et  vous  con- 
{ymrpny  jiS.  ) naîtrez  eu  toute  occasion  que  personne  ne  s’intéresse  tant  que  moi  à 
votre  gloire  ni  ne  désire  votre  amitié  .avec  plus  de  jiassinn  et  de  vérité. 

Le  roi  seul  avait  formé  le  projet  de  Nice;  il  l’a  abandonné.  J’au- 
rais fort  souhaité  qu’on  l’eût  exécuté  dans  le  temps  auquel  on  s’etait 
d’abord  fixé;  la  conquête  en  aurait  été  fort  utile,  et  le  siège  de  Siise 


^ Archives  du  dépfil  de  la  ;ruerre.  copie  originnle,  vol.  1765.  n‘  11. 
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ne  s’en  ferait  pas  moins  au  lo  juin.  Je  ne  douté  pas  que  ce  retardement 
ne  vous  étonne.  J'en  suis  aussi  fâché  que  vous,  parce  qu’il  ne  sera 
pas  possible  de  favoriser  en  rien  votre  entreprise  sur  Verue;  mais 
je  crois  que  vous  conviendrez  que  ce  n’est  pas  notre  faute , quand 
vous  aurez  examiné  les  bonnes  raisons  que  je  vais  vous  représenter. 
Je  parle  au  nom  de  M.  le  maréchal  de  Tessé,  au  cas  que  sa  santé  se 
rétablisse,  et  au  mien  s'il  n'est  pas  encore  en  état  d’agir.  11  me  charge 
de  vous  mander  qu’il  ne  peut  avoir  l’honneur  de  vous  faire  réjmnse; 
je  vous  dirai  mime  qu'il  y a tout  sujet  de  craindre  pour  sa  vie,  et  qu’il 
est  dans  un  abattement  é|>ouvantable.  Il  a une  fièvre  lente  qui  le  mine; 
il  ne  dort  point,  et  malgré  l’émétique  réitéré  cl  beaucoup  de  purga- 
tions, il  a un  dégoût  si  violent,  qu’il  ne  peut  se  résoudre  â prendre 
aucune  nourriture  quelle  qu’elle  puisse  être.  Il  a outre  cela  de  grands 
maux  d’estomac  et  une  continuelle  envie  de  vomir.  Il  a demandé  son 
congé;  le  roi  l'cn  a laissé  le  maître , en  lui  marquant  cependant  l'uti- 
lité dont  il  pourrait  être  à son  service  dans  ce  pays-ci.  Quand  il 
prendrait  la  résolution  de  partir,  il  est  trop  faible  présentement 
pour  pouvoir  être  transporté  aussi  loin. 

Je  reviens  aux  causes  légitimes  du  délai  du  siège  de  Sitse.  11  y en 
a cinq.  La  première,  que  M.  de  Bouchu  a été  obligé  par  un  ordre 
exprès  de  la  cour  de  se  dcganiir  de  six  mille  sacs  de  grains  pour 
envoyer  en  Espagne  ; il  faut  absolument  approvisionner  Briançon  et 
Exilles  de  la  même  quantité.  La  seconde  est  (|uc  les  dix  bataillons 
qui  étaient  restés  en  Provence  ne  peuvent  être  dans  la  vallée  d’Oulx 
avant  la  Un  du  mois.  La  troisième,  que  nous  sommes  obligés  de  faire 
faire  des  redoutes  autour  de  Montmélian  pour  en  former  le  blocus,  de 
manière  qu’on  puisse  n’y  laisser  que  peu  de  troupes , ce  qui  fait  ejuc 
les  bataillons  que  je  tirerai  de  Savoie  ne  pourront  sc  mettre  en  marche 
pour  aller  à Susc  que  le  3 o de  ce  mois.  La  quatrième,  que  les  six  ba- 
taillons qui  sont  actuellement  dans  les  vallées  du  haut  Dauphiné  sont 
absolument  nécessaires  pour  assurer  les  convois  de  Briançon  et  de 
Fenestrelle  â Exilles,  et  que  par  conséquent  l’on  ne  peuts’on  servir 
pour  former  un  camp.  La  cinquième,  que  si  l’on  avançait  à présent  les 


«Ofi  SÜCCKSSION  D’ESPAGNE, 

fjiiatre  n giments  de  dragons  sur  cette  frontière,  dont  vous  connaisses 
la  stérilité  pour  les  fourrages,  ils  consommeraient  la  plus  grande 
partie  des  magasins  avant  qu’on  pût  entrer  en  action.  Je  me  flatte  que 
vous  trouverez  ces  cm|>êchements  fondés  sur  de  solides  raisons. 

Toute  la  réus.sitc  de  cette  campagne  me  paraît  dépendre  de  votre 
première  entreprise;  j’en  attends  des  nouvelles  avec  bien  de  l’iin- 
paticnce.  Si  les  ennemis  étaient  as.sez  avantageusement  postés  sous 
(’.rescentino  pour  que  vous  n’osassiez  les  y combattre,  il  vous  se- 
rait fort  difficile  de  pouvoir  soutenir  la  gloire  des  armes  du  roi 
comme  il  conviendrait;  vous  n’auriez  de  parti  k prendre,  selon  mon 
faible  sens,  qu’à  faire  le  siège  de  Verceil,  afin  de  vous  ôter  toute 
inquiétude  du  côté  du  Milanais;  repasser  le  Pô  à Casai;  rassembler 
ensuite  tontes  vos  forces;  tirer  enc-ore  quelque  renfort  de  l’armée  de 
monsieur  votre  frère;  vous  rendre  maître  de  Moncaglieri,  de  Carma- 
gnola  et  de  tous  ces  pays;  faire  un  pont  sur  le  Pô,  et  enfin  resserrer 
M.  de  Savoie  autant  c|u’il  vous  serait  possible;  cela  vous  dounerait 
encore  lieu  de  fomenter  la  révolte  à laquelle  les  peuples  du  Mondovâ 
paraissent  fort  disposés.  C’est  tout  ce  que  vous  pourriez  faire.  Don- 
rez-vous  la  peine  de  m’instruire  comme  un  homme  que  vous  hono- 
rez de  votre  amitié,  et  mandez-moi  si  je  parle  juste.  Mais,  si  vous 
jirenez  Verue,  j’envi.sage  de  grands  avantages.  J’aurai,  pour  faire  le 
.siège  de  Suse , vingt  bataillons  et  quatre  régiments  de  dragons.  La 
seule  chose  que  j’aie  ù craindre,  c’t“st  que  M.  de  Savoie,  averti  de 
nos  préparatifs,  ce  qui  ne  se  peut  cacher,  n’y  poste  un  coqis  d’in- 
fanterie assez  considérable  pour  m’embarras.ser;  car,  s’il  m’y  laisse 
une  fois  poster,  il  ne  saurait  se  dégarnir  assez  totalement  devant 
vous,  pour  tenter  le  secours  de  cctlc  place,  et  je  ne  le  craindrais  pas 
quand  il  viendrait  à moi  avec  vingt-cinq  bataillons,  et  il  me  paraît 
qu’il  n’eu  peut  pas  mettre  en  campagne  plus  de  trente.  Je  compte, 
avec  vraisemblance,  que  Suse  sera  pris  à la  fin  de  juin.  C’est  alors 
qu’il  sera  question  de  vous  joindre , comme  vous  le  mandez  à M.  le 
maréchal  de  Tessé.  Je  suis  charmé  d’avoir  pensé  comme  vous.  J’ai 
eu  l'honneur  de  vous  écrire  plusieurs  fois  que  ce  serait  un  coup 
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mortel  pour  M.  de  Savoie,  puisque  cela  lui  fermerait  absolument 
toute  communication  avec  l’Alleniague , et  qu’il  serait  resserré  à un 
tel  point,  qu’il  lui  serait  entièrement  impossible  de  soutenir  la 
guerre.  La  prise  de  Suse  ferme  la  Savoie;  je  lais.scrais  six  bataillons 
dans  les  vallées  : c’est  suffisamment,  d’autant  plus  qu’après  avoir 
établi  la  communication  par  le  val  d’.Aost,  on  peut  y renvoyer  des 
troupes,  en  cas  de  besoin,  en  huit  jours  do  marche.  Les  ennemis 
peuvent  faire  une  trouée  dans  le  haut  Dauphiné,  mais  il  est  impos- 
sible qu’ils  s’y  établissent.  Cette  certitude  constante,  dont  le  con- 
nétable de  Lesdiguières  a laissé  de  bonnes  raisons  par  écrit,  doit 
guérir  les  esprits  de  l’idée  qu’une  course,  é laquelle  on  ne  peut  re- 
médier, parce  qu’il  n’est  pas  praticable  de  garantir  tout,  doive  noii.s 
faire  employer  une  grande  quantité  de  troupes  à une  défensive  in- 
fructueuse; de  plus,  la  fidélité  éprouvée  des  nouveaux  convertis  de 
cette  province  doit  rassurer;  cl  les  afl'aircs  de  Languedoc  sont  pré- 
sentement dans  un  état  qui  donne  tout  lieu  d’espérer  qu'on  en 
pourra  retirer  des  troupes  inces.sammcnt. 

Enfin  je  compte  que,  le. Dauphiné  garni,  et  le  blocus  de  Mont- 
inélian  formé,  je  pourrai  passer  le  Saint-Bernard  avec  dix-sept  bons 
bataillons  et  cinq  régiments  de  dragons.  Faites-moi  la  grâce  de  me 
détailler  ce  que  voua  prétende/,  faire  pour  me  donner  la  main,  de 
façon  que  nous  puissions  nous  joindre  à Ivrée  ; de  me  communi- 
quer totitcs  les  idées  que  vous  avez  de  la  situation  du  pays,  et  de 
me  donner  vos  ordres  sur  mes  mouvements  ; car  cela  ne  peut  réus- 
sir que  par  un  arrangement  bien  concerté  d'avance,  d’autant  qu’il 
faut  se  pourvoir  de  vivTes.  Mais  s’il  est  tel,  il  me  parait  que  nous 
aurons  des  forces  assez  supérieures  pour  que  le  succès  en  .soit  in- 
dubitable. L’ardeur  extrême  avec  laquelle  M.  de  Savoie  incite  les 
Suisses  à demander  au  roi  la  neutralité  de  la  Savoie  est  une  preuve 
indubitable  de  la  crainte  qu’il  a de  la  jonction  par  le  val  d’Aost; 
car,  sans  cette  raison,  la  neutralité  lui  serait  dommageable,  puisque 
cela  nous  mettrait  en  état  de  réunir  toutes  nos  forces  pour  établit 
une  communication  par  Pignerol  ou  par  Suse , si  vous  trouviez  jour 
à la  pouvoir  hasarder. 
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ETAT  DES  TROUPES  CAMPEES  DEVANT  VERCEIL 
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DISPOSITION  DES  TROIPES  POUR  I.E  SiÉCE  DE  VERCEIL  ET  POl’H 
LA  GARDE  DES  POSTES  *. 


{Voir  pagci'ià-) 
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MÉMOIRE  DE  M.  LE  DUC  DE  VENDÔME  SUR  L’ENTREPRISE  DE  VERUE, 

TENDANT  X PROUVER  LA  PRÉFÉRENCE  QU'ON  DEVAIT  DONNER  AU  SIÉGE 

DE  CETTE  PLACE 

{ l'oir  paijt  aa6.) 

1“  Que  nous  eussions  été  en  bien  plus  grande  force  à Verue  qu'à 
V'erceil,  puisque,  outre  que  nous  eussions  été  joints  par  le  corps  qui 
est  aux  ordres  de  M.  d’Albergotti,  composé  de  six  bataillons  et  de 
sept  escadrons,  nous  aurions  encore  tiré  trois  bataillons  d'Asti  et  de 
Casai. 

a*  Que  tout  le  Montferrat  était  couvert,  et  que  nous  n'abandon- 
nions au  duc  de  Savoie  que  ce  pays-ci,  dont  la  plus  grande  partie  a 
déjà  été  mangée  par  les  deux  années. 

.1°  Qu’étant  devant  Verue  nous  aurions  consommé  avec  notre 
cavalerie  tous  les  grains  jusques  à Chieri,  ce  qui  n’eôt  pas  été  une 
chose  indiflerentc,  puisque  le  duc  de  Savoie  ne  laisse  couper  aucuns 
grains  à scs  troupes  ni  aux  impériaux,  et  il  n'y  a pas  à douter  qu'il  ne 
fasse  serrer  lesdits  grains  dans  Turin  avec  une  extrême  diligence. 

4”  Que  nous  couvrions  le  côté  de  Gênes,  qui  est  la  seule  commu- 
nication qui  nous  reste,  d’où  tout  nous  vient  et  même  le  trésor,  ce 
qui  nous  obligera  à envoyer  de  gro.sses  escortes,  et  par  conséquent 
fatiguera  les  troupes. 

S”  Que  nous  n’aurions  point  eu  de  malades,  l’air  étant  excellent 
dans  les  montagnes  du  Montferrat,  au  lieu  que  celui  de  Vercèil  et 
des  environs  passe  dans  le  pays  même  pour  le  plus  mauvais  de  tout 
le  Piémont. 

6°  Que  les  retranchements  de  Verue  n’étant  que  de  terre,  et  les 
attaquant  par  tranchée  et  avec  beaucoup  de  canon , il  était  indu- 
bitable de  s’en  rendre  maître  avec  très-peu  de  perte. 

7°  Qu’en  faisant  des  batteries  sur  le  bord  du  Pô,  au-dessus  de 
Verue,  du  côté  de  Brusasco,  il  était  sûr  d’obliger  l’armée  ennemie 
de  décamper. 
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8“  Qu’y  ayant  une  grande  portée  de  canon  de  Verue  au  pont  du 
Pô,  prés  de  Crcscentino,  nous  aurions  ôté  trcs.aisémcat  aux  ennemis 
la  communication  avec  la  place,  et  M.  de  lliclierand  que  j’y  ai  mené 
trouvait  cela  trés-aisé. 

9°  Que,  quand  même  la  communication  eût  subsisté,  la  place  n'en 
pouvait  tirer  d'aiitiT  utilité  que  de  rafraîchir  la  garnison,  puisqu’elle 
ne  |>eul  contenir  nu  plus  que  deux  mille  hommes,  ce  qui  n'cmprche 
jMs  une  ville  de  se  rendre,  mais  en  retarde  la  prise  -seulement  pour 
quelques  jours. 

lo"  Que,  par  le  siège  de  Verue,  nous  aurions  donné  aux  ennemis 
assex  d'attention  pour  assurer  la  conquête  de  Suse,  et  nous  ne  ferons 
pas  le  mémo  effet  en  .assiégeant  Vorccil. 

1 1 ° Qu’étant  devant  Verue  nous  étions  en  état  de  nous  porter  en 
trois  heures  à Trino  et  en  vingt-quatre  heures  au  secours  du  comte 
de  Las  l'orres,  en  cas  que  l’ennemi  eût  voulu  entreprendre  quelque 
chose  de  son  côté,  ce  qui  eût  été  presque  impossible,  puisque  la  Se- 
sia  ne  sera  point  guéable  jusques  à ce  que  les  neiges  soient  fondues, 
ce  qui  ne  sera  qu’au  1 5 de  juillet. 

12“  Qu’étant  séparé,  comme  il  est  indispensable  de  l’être  pen- 
dant le  siège  deVerccil,  et  les  ennemis  étant  tous  ensemble  à Cres- 
centino,  il  faudra  une  attention  continuelle  et  être  bien  averti  pour 
s’opposer  & tous  les  mouvements  qu’ils  pourront  faire;  et,  comme 
le  côté  du  Montferrat  est  sans  contredit  le  plus  important  et  le  plus 
exposé,  c’est  celui  aussi  pour  lequel  nous  prendrons  le  plus  de  pré- 
cautions. 

1 3“  EnGn  que,  quand  toutes  ces  raisons  seraient  mauvaises,  nous 
ne  courions  d’autre  risque  que  de  lever  le  siège  de  Verue,  et  il  ne 
pouvait  arriver  d’autre  malheur  à l’armée  que  celui-là.  Je  ne  parle 
point  de  la  différence  qu’il  y a de  la  conquête  de  Verue  avec  celle  de 
Vcrceil,  puisqu’elle  est  assez  connue  de  sa  majesté. 

Je  n’eusse  pas  manqué  de  déduire  au  roi  toutes  ces  raisons,  si  je 
n’avais  reçu  une  lettre  de  sa  majesté  par  laquelle  elle  me  fait  l’hon- 
neur de  me  marquer  qu’elle  a assez  de  confiance  en  moi  pour  me 
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permettre  d’entreprendre  tout  ce  que  je  croirai  de  plus  utile  pour 
le  bien  de  son  service. 

J’ai  cru  ne  pouvoir  nie  dispenser  de  faire  ce  mémoire  pour  me 
disculper  auprès  de  sa  majesté  sur  l’entreprise  de  Verne,  et  lui  faire 
voir  que  je  ne  m’y  suis  point  déterminé  à la  boulevue,  niais  par  de 
fortes  et  de  puissantes  raisons,  et  après  y avoir  réfléchi  longtemps 
et  avoir  pris  l’avis  des  ollicicrs  généraux  de  cette  armée  les  plus  ca- 
pables de  juger  de  pareilles  choses. 


Commandeur  Dcsliayes , nous  vous  redépèchons  le  meme  liomnie 
qui  nous  a rendu  la  vôtre  du  6 , sur  laquelle  nous  vous  dirons  que 
nous  aurions  souhaité  que  vous  cussiei  mandé  quels  travaux  les 
ennemis  font.  Les  avis  que  vous  avez  eus  des  quatre-vingts  pièces  de 
vingt-quatre  et  de  quarante-huit  ne  sont  pas  justes;  les  ennemis  ne 
pouvant  mettre  ce  nombre  de  grosses  pièces  ensemble  pour  ouvrir 
la  place  en  peu  de  jours,  comme  vous  dites,  et  nous  sommes  très- 
persuade  que  vous  y ferez  votre  devoir  et  le  ferez  faire;  que  vous 
prendrez  à l’avance  des  mesures  pour  faire  faire  de  bons  retranche- 
ments derrière  les  bastions,  quand  vous  verrez  de  quel  côté  les  en- 
nemis vous  attaqueront.  Ils  trouveront  de  bons  dehors,  un  bon 
corps  de  place  et  les  susdits  retranchements  encore  jiour  leur  dis- 
puter le  terrain  pied  è pied,  comme  nous  l’entendons  précisément. 
Ce  que  nous  en  disons  est  par  la  connaissance  que  nous  avons  de 
la  place;  les  travaux  frais  ne  sont  que  deux  demi-lunes.  Le.s  bas- 
tions vides  empêcheront  les  ennemis  de  .s’y  loger  é leur  aise. 

Les  deux  bataillons  qu’on  a retirés  ne  valent  pas  celui  des  gardes 
qu’on  vous  y a jeté  et  des  deux  Bernois;  vous  y en  pouvez  bien 
faire  un  bon;  le  reste  peut  vous  être  utile  pour  les  travaux. 

\ ous  savez  que  les  mousquets  sont  meilleurs  pour  ob.stiner  la  dé- 
fense des  places  que  les  fusils;  vous  en  avez  en  abondance.  D’offi- 
ciers, vous  savez  que  vous  avez  tous  les  meilleurs  de  nos  troupes.  En- 
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fin  il  faut  nous  donner  du  temps  et  faire  des  retranchements  et 
des  coupures  dans  la  ville  meme,  s’il  en  est  nécessaire,  ne  voulant 
pas  absolument  que  l’on  parle  de  capitulation;  voulant  que  l’on 
châtie  très-rigoureusement  tous  les  officiers  ou  soldats  qui  tien- 
dront des  discours  là-dessus  contre  leur  honneur  et  leur  devoir, 
s’agissant,  dans  la  défense  de  cette  place,  de  la  perte  ou  du  soutien  de 
nos  états  et  de  notre  couronne,  qui  sont  en  bonnes  mains,  étant 
dans  les  vôtres , comme  aussi  dans  celles  des  officiers  qui  composent 
votre  garnison,  qui  sont  de  qualité;  et  nos  sujets  ne  démentiront 
point  l’attente  que  nous  en  avons,  et  particulièrement  le  comte  de 
Préla,  par  la  connaissance  que  nous  avons  de  sa  fidelité  et  des 
marques  qu’il  a données  de  sa  valeur  en  plusieurs  occasions  et  par- 
ticulièrement au  combat  de  Lur.zara. 

Lhhc  V’otre  courrier  m’a  rendu,  monsieur,  votre  mémoire  en  chiffres, 
M.  Ir  duc  p^  lequel  j’ai  vu  votre  disposition  pour  attaquer  les  Barbets,  et  que 
dctcudénie  devcz  y avoir  marché  hier.  Je  souhaite  que  la  lettre  que  je 

le '»  Kculilsdc  écrite  sur  cela  vous  soit  rendue  avant  que  vous  soyez  en 

Camp  devant  uiouvement,  au  contenu  de  laquelle  je  me  remets;  mais  je  ne  puis 
>t>  7<)i  ’ de  vous  répéter  que  l’entreprise  des  Barbets  est  entiè- 

(iW/.o7f  î.^3 1 cernent  infructueuse  et  ne  mène  à rien;  et  dans  l’état  présent  des 
affaires,  il  me  semble  qu’il  faut  songer  à finir  la  guerre  au  lieu 
d’entreprendre  des  choses  qui  ne  peuvent  donner  que  de  petites 
aisances  pour  la  continuer.  J’ajouterai  encore  que,  quand  vous  se- 
riez à Pérouse,  et  même  établi  à Pignerol,  je  ne  vous  trouverais 
pas  si  bien  placé  qu’à  Saint-Âmbroisc ; car  je  sais,  par  expérience, 
que  le  poste  de  Pignerol  ne  mène  à rien.  En  un  mot , tout  ce  que 
vous  ferez  en  vous  éloignant  de  moi,  selon  mon  sens,  ne  peut  être 
bon.  Je  vous  parle  librement  et  avec  confiance,  et  je  vous  dis  libre- 
ment ce  que  je  pense,  me  croyant  obligé  de  le  faire,  non-seulement 
pour  le  bien  du  sen-ice  du  roi,  mais  aussi  par  l’amitié  que  j’ai 
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A’' 

pour  vous,  et  par  l’intérêt  que  je  prends  à tout  ce  qui  vous  regarde. 
•'  A l’égard  du  poste  d’Avigliano , je  ne  vous  en  parlerai  point  par 
moi-même,  n'y  ayant  été  que  vingt-quatre  heures,  et  n’ayant  pas  eu, 
par  conséquent,  le  temps  de  l’examiner;  mais  je  me  souviens  que, 
lorsqu’il  fut  question  d’entrer  en  Piémont,  quelque  temps  avant  la 
Marsaille,  le  maréchal  de  Catinat  avait  résolu,  en  casque  les  enne- 
mis se  portassent  à Avigliano , pour  nous  ôter  le  débouché  de  la  val- 
lée de  Suse,  de  prendre  les  revers  dont  vous  me  parlez  parGiaveno; 
et  on  comptait,  par  ce  moyen-là,  qu’on  les  obligerait  à se  déposter 
ou,  s’ils  voulaient  attendre,  qu’on  les  combattrait  avec  avantage. 
C’est  pourquoi,  monsieur,  si  vous  m’en  voulez  croire,  abandonnez 
les  Barbets  et  tournez  tous  vos  projets  sur  Castellamont.  Rien  n’est 
de  plus  grande  conséquence  que  de  le  battre,  si  vous  pouvez,  ou  de 
tâcher  de  le  déposter;  cl  les  préparatifs  que  vous  ferez  pour  cela 
donucrout  beaucoup  plus  d’attention  au  duc  de  Savoie  que  tout  ce 
que  vous  pourriez  faire,  ou  du  côté  des  Barbets,  ou  du  côté  de 
Pérouse.  Enfin  c’est  beaucoup  faire  si  vous  obligez  les  ennemis  à 
fortifier  le  corps  du  comte  de  Castellamont,  ou  du  moins  à ne  le 
point  alTaiblir;  car  le  siège  de  Verceil  vraisemblablement  durera 
encore  longtemps  par  deux  raisons  : la  première,  que  nous  ne  mar- 
chons <|u’à  la  sape  pour  épargner  le  monde,  et  cela  nous  réussit, 
puisque,  en  douze  jours  de  tranchée  ouverte,  nous  avons  des  bat- 
teries au  pied  du  glacis,  et  nous  n’avons  eu  encore  que  six  vingts 
hommes  tués  ou  blessés;  et  la  seconde,  que  j’ai  résolu,  à quelque 
prix  que  ce  soit,  de  les  prendre  prisonniers  de  guerre  ; de  sorte  que, 
si  nous  sommes  maîtres  de  cette  place  le  ao  du  mois  procliain , je 
serai  très-content. 

A l’égard  de  notre  jonction,  je  ne  puis  vous  dire  ni  par  où  ni 
quand  elle  se  pourra  faire,  les  événements  de  la  guerre  étant  in- 
certains, comme  vous  savez.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire  dès  à 
présent,^  c’est  qu’aussitùt  que  Verceil  sera  pris,  je  m’approcherai 
avec  l’armée,  et  que  je  ferai  le  siège  d’Ivrée,  sans  perdre  de  temps, 
en  cas  que  les  ennemis  ne  trouvent  pas  un  poste  pour  m’empêcher 
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(l’approcl)cr  de  celte  place;  et  comme  nous  ne  pouvons  nous  joindre 
que  par  le  val  d’Aosl  ou  par  la  petite  Doire,  il  me  semble  que 
vous  ne  pouvcs  manquer  en  approvisionnant  Suse  le  plus  que  vous 
pourrez,  puisqu’il  vous  porte  également  des  deux  côtés.  Je  voudrais 
vous  pouvoir  parler  plus  positivement,  que  je  ne  fais;  mais  vous 
voyez  bien  que  cela  n’est  pas  possible  jusqu’à  ce  que  j’aie  passé  la 
Doire-Baltce , ce  qui  ne  pourra  pas  être  sitôt;  mais  c’est  là  mon  seul 
et  unique  but.  Si  j’en  viens  à bout,  comme  je  l’espère , je  vous  di- 
rai, peu  de  temps  après,  par  où  nous  pourrons  nous  joindre.  Vous 
avez  plus  de  pénétration  qu’il  n’en  faut  pour  voir  que  tout  ce  que 
nous  avons  à faire  n’csl  pas  aisé;  c’est  ce  qui  doit  d’autant  plus  vous 
engager  à nous  favoriser,  et  à entreprendre  des  choses  qui  vous  rap- 
prochent de  nous  au  lieu  de  vous  en  éloigner. 

J’ai  reçu,  monseigneur,  presque  à la  fois  les  deux  lettres  de  votre 
altesse  royale,  du  1 i et  du  1 4.  avec  le  duplicata  de  la  dernière. 
Comme,  par  celle-ci,  votre  altesse  royale  me  marque  qu’elle  m’en- 
voie plusieurs  paysans  pour  que  je  ])uisse  lui  envoyer  plus  souvent 
des  nouvelles  du  siège,  ma  fidélité  m’oblige  de  lui  dire , avec  la  plus 
vive  douleur  qu’on  puisse  ressentir  dans  la  vie,  que  je  ne  me  flatte 
pas  de  pouvoir  lui  en  donner  longtemps,  me  trouvant  si  pressé  par 
les  ennemis,  comme  elle  verra  par  le  contenu  de  la  présente,  qu’ils 
peuvent  emporter  cette  place  du  soir  au  matin.  Ceux-ci,  monsei- 
gneur, après  avoir  tenté  de  soutenir  pendant  deux  jours  le  mineur 
qu’ils  avaient  attaché  à la  face  droite  de  la  ligne  de  Sainte-Claire 
par  des  traverses  de  fascines  et  gabions,  qu’ils  pratiquaient  dans  le 
fossé  de  ce  côté-là,  mais  toujours  vainement,  à cause  que  nous  ren- 
versions et  brûlions  leurs  ouvrages  dontinuellement  par  des  feux 
d’artifice  qu’on  y jetait,  se  sont  déterminés  à battre  en  brèche  la- 
dite façade;  ce  qu’ils  ont  fait  avec  tant  de  succès,  qu’en  moins  de 
deux  heures  ils  l’ont  presque  entièrement  rasée,  à moins  d’un* 
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dudit  fo»sé,  et  y ont  fait  une  brèche  à y pouvoir  facilement  monter  - 
vingt  hommes  de  front,  sans  qu'on  pdt  leur  en  opposer  un  seul, 
faute  de  terrain;  ce  qui  m’a  obligé,  prévoyant  bien  qu’ils  y mon- 
teraient infailliblement  le  soir  pour  s’y  loger,  et  que  je  ne  pouvais 
plus  en  aucune  manière  la  soutenir,  d’en  retirer,  la  nuit  close,  la 
moitié  du  monde  qui  la  gardait  et  de  n’y  laisser  qu’un  seigent  et 
vingt  hommes  choisis,  4 portée  de  la  brèche,  pour  faire  feu  et  s’op- 
poser aux  premiers  qui  y monteraient,  et  le  reste  au  râteau  de  la 
gorge,  pour  les  pouvoir  retirer,  comme  j’ai  fait,  par  portion,  de  Ste- 
Claire.  Une  heure  après,  monseigneur,  les  ennemis  n’ont  pas  man- 
qué de  monter  4 la  brèche,  laquelle  ledit  sergent  n’a  quittée  qu’a- 
près  s’étre  bien  acquitté  de  sa  commission,  s’étant  retiré,  comme 
ilcssus,  4 la  faveur  d’un  très-furieux  feu  que  j’ai  fait  faire  par  tous 
les  endroits  qui  étaient  à portée  de  ladite  lunette;  mais,  comme 
nos  parapets  de  ce  cété-14  sont  entièrement  ruinés,  il  a fallu  y faire 
tirer  nos  soldats  4 découvert,  ce  qui  a été  cause  que,  par  le  redou- 
blement du  feu  que  les  ennemis  ont  fait  pour  favoriser  leurs  gens 
qui  travaillaient  4 se  loger  sur  la  brèche,  il  y en  a eu  environ  qua- 
rante de  tués  ou  de  blessés.  Quant  4 la  perte  des  ennemis,  je  n’en 
puis  rien  dire  4 votre  altesse  royale,  si  ce  n’est  que  notre  feu  a été 
bien  vif  toute  la  nuit,  et  que,  par  conséquent,  elle  doit  avoir  été 
considérable.  Sur  ce  que  votre  altesse  royale  marque  que  son  inten- 
tion est  que  nous  soutenions  un  assaut,  j’ai,  de  l’avis  de  M.  Desbayes, 
qui  est  toujours  mal , fait  assembler  tous  les  principaux  officiers 
de  la  garnison,  jusqu’aux  majors  et  capitaines  ou  colonels,  pour 
avoir  leur  sentiment  sur  les  moyens  qu’il  y aurait  de  l’exécuter; 
mais,  du  premier  jusqu’au  dernier,  ils  ont  tous  mis  par  écrit  : • Il 
conste,  tant  par  le  défaut  du  terrain  des  deux  bastions  attaqués, 
que  pr  la  mauvaise  situation  et  construction  des  retranebementv 
et  par  le  petit  nombre  de  vieux  soldats  qui  nous  restent,  qui, 
par  les  tabelles,  ne  passent  guère  mille,  qu’on  ne  pourrait  pas, 
rpielque  empressement  que  l’on  ait  de  se  sacrifier  pour  lui  obéir, 
entreprendre  d’aucune  manière  de  soutenir  d’assaut,  sans  s’exposer 
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évidemment  à être  emportés  d’emblée.  • Là-dessus,  monseigneur,  j'ai 
ramassé  tous  leurs  avis  par  écrit,  et  suis  allé  ensuite  avec  le  com- 
mandant, le  major  de  la  place  et  les  colonels,  chez  M.  Deshayes 
pour  lui  en  faire  la  lecture  et  qu’il  donnât  le  sien.  Celui-ci  a été 
conforme  aux  autres,  c’est-à-dire  que,  par  les  raisons  ci-dessu.s 
marquées,  on  ne  pouvait  nullement  entreprendre  de  soutenir  un 
assaut;  mais  qu’il  fallait  pousser  la  défense  de  la  place  jusqu’à  l'ex- 
trémité, c’est-à-dire  jusqu’à  ce  que  les  brèches  soient  tout  à fait 
accessibles,  et  ensuite  capituler  le  plus  avantageusement  et  hono- 
rablement qu’on  pourrait.  Cela  étant,  monseigneur,  je  ne  crois  pas 
pouvoir  manquer  à mon  devoir  en  me  conformant  au  sentiment 
univeisel,  qui  est  le  mien  aussi,  et  en  l'exécutant  de  point  en  point. 
Mon  désespoir  est,  monseigneur,  que  la  chose  ne  puisse  aller  bien 
loin,  les  brèches  étant  presque  faites,  et  particulièrement  celle  de 
Sainte-Claire,  à laquelle  un  olKcier  et  un  soldat,  que  j’ai  fait  des- 
cendre et  remonter  pendant  la  nuit  pour  la  bien  reconnaître,  m’ont 
assuré  qu’on  pouvait  facilement  monter  par  deux  endroits  jusqu’à 
dix  ou  douze  de  front.  Celle  de  Saint-Sébastien  n’est  pas  moins 
avancée;  mais,  comme  à la  faveur  de  la  fausse-hraie,  quoique  per- 
cée partout  dans  les  arcades,  il  m’a  été  permis  d’en  faire  renverser 
les  décomblements  pendant  la  nuit,  elle  n’est  pas  tout  à fait  si  ac- 
cessible. Comme  cependant  les  ennemis  tirent  à toutes  les  deux 
.sans  i-elâche,  je  vois  avec  une  mortelle  douleur  que  cela  ne  peut 
guère  aller  plus  que  du  matin  au  soir,  et  qu’il  faudra  indispensa- 
blement succomber  bientôt.  A l'égard  de  la  garnison,  votre  altesse 
royale  saura  que,  depuis  ma  dernière  lettre,  elle  a diminué  de  plus 
de  cent  par  jour,  tant  par  la  maladie  que  par  les  blessures,  de.squels 
il  y a eu  de  distinction  le  lieutenant-colonel  de  Prias  et  M.  de  Cerey, 
capitaine,  de  tués,  et  deux  autres  subalternes  de  blessés.  Voilà, 
monseigneur,  la  cruelle  situation  dans  laquelle  nous  sommes  ré- 
duits; mais,  comme  ce  n’est  qu'après  avoir  fait  tout  ce  que  de  braves 
gens  et  des  gens  d’honneur  ont  pu  faire  humainement,  nous  ne  dou- 
tons point  qu’elle  n’ait  la  bonté  de  nous  plaindre  : c’est  de  quoi  je 
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la  supplie  au  nom  de  tous,  l'assurant  du  profond  respect  avec  le- 
quel je  suis,  etc. 
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I.^iire  du  foi 

k 

M.  le  duc 
de  Vri»dôme. 

Veruiiics, 

9 d«remhrr 
«7o4  •. 

{Voirfto^f  *93') 


Mon  cousin,  j’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite , par  le  cour- 
rier que  vous  m’avez  dépêché  le  37  du  mois  dernier,  pr  laquelle 
vous  me  mandez  que,  rien  ne  vous  ayant  paru  plus  important  pour 
mon  service  que  de  faire  repsser  les  montagnes  au  comte  de  Li- 
nange  avant  que  les  secours  qui  doivent  lui  arriver  d’Allemagne  l'aient 
joint,  vous  avez  envoyé  un  courrier  au  grand-prieur  pour  lui  donner 
avis  de  la  résolution  que  vous  avez  prise  de  le  faire  joindre,  après  la 
prise  de  Verue,  par  cinq  bataillons  et  onze  escadrons,  même  par 
un  plus  grand  nombre,  s’il  en  a besoin,  pour  attaquer  l’armée  de 
l’empereur  et  l’obliger  à retourner  dans  le  Trentin.  Le  grand-prieur 
me  mande  qu’il  va  faire  toutes  les  dispositions  pour  l’evécution  de 
ce  projet,  dont  il  croit  le  succès  très-dilbeile,  étant  néanmoins  bien 
résolu  de  le  tenter  si  vous  lui  en  donnez  les  moyens. 

Il  est  certain  que,  dans  les  vues  que  les  ennemis  ont  de  renforcer 
considérablement  l’armée  de  Lombardie,  et  avant  que  les  troupes 
qui  la  doivent  joindre  soient  arrivées,  rien  ne  serait  plus  Important 
que  de  déposter  les  ennemis;  mais  rien  ne  me  parait  plus  douteux 
que  l’événement  de  cette  entreprise,  à moins  que  vous  ne  les  puis- 
siez attaquer  avec  deux  armées,  dont  la  plus  faible  devrait  être  au 
moins  aussi  forte  que  la  leur.  Us  sont  dans  un  pays  diilicilc  par  lui- 
même,  retranchés  et  défendus  par  des  navilles  qu’il  n’est  pas  pos- 
sible de  forcer  sans  beaucoup  risquer,  même  avec  peu  d’espérance 
d’v  réussir.  Si  par  malheur  il  était  obligé  de  se  retirer,  le  mouve- 
ment que  les  troupes  feraient  pour  cette  entreprise  les  ruinerait  en 
partie,  et  les  mettrait  hors  d’état  de  se  pouvoir  rétablir  pour  la  cam- 
pagne prochaine.  U y a un  autre  objet  dont  je  serais  plus  touché, 
supposé  qu’il  soit  possible  de  l’entreprendre,  c’est  le  siège  de  Turin. 
Je  vois  tout  ce  qui  s’y  oppose;  si  les  dilllcultés  sont  absolument  insur- 
montables il  n’y  faut  pas  penser.  Si  vous  pouvez,  avec  des  peines  in- 
finies et  de  la  dépense,  tenter  cette  dernière  expédition,  c’est  le  seul 
moyen  de  finir  la  guerre  d’Italie;  car  celle  du  Piémont  l’étant  entiè- 
rement par  la  prise  de  cette  place  et  les  ennemis  hors  d’espérance  de 
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partager  mes  forces  et  de  faire  une  diversion  de  ce  côtc-là,  j’ai  peine 
à croire  qu’ils  se  déterminent  à envoyer  une  armée  entière  en  Lom- 
bardie pour  y recommencer  la  guerre  comme  ils  l’ont  fait  depuis  que 
vous  avez  passé  en  Italie.  Vous  connaissez  les  forces  du  duc  de  Savoie: 
à peine  son  infanterie  est-elle  suffisante  pour  la  défense  de  Turin.  11 
ne  saurait  l’augmenter,  si  dès  à présent  vous  faites  vos  dispositions 
et  vous  prenez  des  quartiers  pour  en  former  le  blocus  autant  que 
vous  croirez  le  pouvoir  faire  sans  rien  risquer.  Le  corps  de  cava- 
lerie qu’il  a peut  être  au  plus  de  quatre  mille  chevaux;  s’il  le  fait 
entrer  dans  Turin  ou  qu’il  le  retranche  sous  cette  place,  il  lui  sera 
peu  utile,  ou  aura  peine  à subsister  s’il  l’éloigne;  il  n’a  que  le  côté  ‘ 
de  Coni  où  il  puisse  le  mettre  en  sûreté,  et  c’est  un  canton  bien 
ingrat,  où  il  aurait  beaucoup  à souffrir. 

Par  tous  les  avis  que  j’ai  du  côté  de  l’Allemagne,  le  prince  Eugène, 
depuis  la  prise  de  Landau,  a passé  seiil  le  Rhin  pour  aller  du  côté 
de  la  Bavière,  où  les  affaires  ne  sont  pas  encore  finies;  les  troupes 
qui  sont  dans  Ingolstadt,  au  nombre  de  dix  bataillons,  n’ayant' 
point  voulu  rendre  la  place  sur  les  ordres  de  l’élcctrice,  ont  dé- 
claré qu’elles  se  défendraient  jusqu’à  l’extrémité,  à moins  qu’elles 
n’eussent  un  ordre  de  l’électeur;  qu’elles  avaient  des  vivres  pour  un 
an  et  toutes  les  munitions  qui  leur  étaient  nécessaires  pour  tenir  ce 
temps-là.  Les  autres  places,  à leur  exemple,  aussi  bien  que  les  troupes 
qui  étaient.répahdues  dans  différents  quartiers,  ont  fait  une  pareille 
déclaration , en  sorte  que  l’on  peut  compter  que  cette  affaire  occu- 
pera encore  quelque  temps  toutes  les  troupes  qui  étaient  com- 
mandées par  le  général  Herbevillé,  et  qui  sont  au  nombre  de  huit  à 
nerif  mille. 

Iæs  troubles  de  Hongi-ie  continuent.  1^  prince  Rakotsy  m’a  envoyé 
un  gentilhomme  hongrois  pour  m’assurer  qu’il  ne  ferait  aucun  ac- 
commodement. J’apprends  par  plusieurs  endroits  qu’il  a pris  Neu- 
hausel  depuis  ce  temps-là,  en  sorte  que  l’on  ne  peut  douter  que  l’em- 
pereur ne  soit  obligé  de  fortifier  le  corps  de  troupes  qu'il  a de  ce 
côté.  Il  a fait  marcher  quatre  régiments  de  ceux  qui  étaient  avec  le 
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general  Herbcvillé.  Je  n'ai  pas  encore  p»i  savoir  s’ik  vont  du  côté  de 
la  Hongrie  ou  de  celui  de  l'Italie;  mais  ce  que  je  vois,  à n’en  pou- 
voir douter,  c'est  que,  quand  toutes  les  aiîaires  de  Bavière  seraient 
entièrement  terminées,  et  celles  de  Hongrie  dans  des  termes  d’ac- 
conimodement,  il  ne  lui  serait  pas  possible,  avant  le  printemps,  de 
fortifier  de  plus  de  sept  i huit  mille  hommes  le  corps  qui  est  eom- 
inaudé  par  le  comte  de  IJnange  et  qui,  selon  les  apparence.s,  le 
sera  |>ar  le  prince  Eugène. 

■l'estime  donc  que  vous  devez  profiter  de  la  conjoncture,  qui  ne 
sera  jamais  si  favorable,  et  ne  pas  donner  loisir  au  duc  de  Savoie  de 
recruter  scs  troupes  et  d'en  augmenter  le  nombre  assez  considéra- 
blement pour  former,  au  commencement  de  la  campagne  prochaine, 
une  armée  capable  de  faire  une  puissante  diversion  en  Piémont, 
dans  le  temps  que  le  prince  Eugène  serait  assez  fort,  du  côté  de 
la  Lombardie,  pour  vous  obliger  à vous  partager  et  à défendre  les 
pays  i|ue  vous  avez  conquis  avec  tant  de  soins  et  de  dépenses,  ou 
ceux  (jlii  appartiennent  au  roi  mon  petit-fils. 

Vous  pouvez  faire  dés  à présent  toutes  vos  dispositions  pour  as-  . 
siéger  Turin  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  février,  et,  en  atten- 
dant, mettre  le  grand-prieur  en  état  de  ne  point  appréhender  l'année 
qui  lui  est  opposée.  Vous  pouvez  le  fortifier  de  quelque  cavalerie  de 
l'état  de  Milan.  Il  y a toute  apparence  que  la  Mirandole  ne  tiendra  pas 
encore  longtemps;  il  pourra,  lorsque  cette  place  sera  rendue,  tirer 
quatre  bataillons  de  ceux  qui  en  forment  le  blocus  et  les  faire  joindre 
à son  armée;  les  quatre  qui  sont  à Naples  et  qui  sont  complets,  doi- 
vent être  changés  contre  les  quatre  plus  faibles  de  ceux  qui  sont  à 
.ses  ordres;  il  en  aura  sulfisaiument  pour  vous  donner  le  loisir  de 
faire  le  siège  et  de  ne  rien  craindre  pendant  ce  temps-14;  mais,  si 
vous  ne  profitez  de  la  conjoncture,  et  que  vous  donniez  le  loisir  au 
prince  Eugène  de  faire  venir  d'Allemagne  un  corps  considérable, 
vous  n'en  trouverez  plus  l'occasion,  et  vous  aurez  4 continuer  une 
guerre  plus  difficile  que  celle  que  vous  avez  faite  jusqu’à  pré.sent. 

Je  ne  suis  pas  en  état  de  vous  envoyer  davantage  de  troupes  que 
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vous  en  avez.  Il  n'est  pas  juste  d’exposer  mon  royaume  pour  con- 
server l'Italie  au  roi  d'Espagne.  Vous  en  avez  assez  pour  assiéger 
Turin;  dès  que  vous  aurez  fait  vos  dispositions,  que  le  duc  de  Savoie 
aura  fait  entrer  toute  son  infanterie  dans  cette  place,  vous  pourrez 
tirer  les  garnisons  de  la  plupart  de  celles  que  vous  avez  conquises 
et  des  postes 'qui  sont  aux  environs.  Vous  ne  serez  obligé  d’y  laisser 
que  celles  qui  seront  absolument  nécessaires  pour  les  garder.  Vous 
devez  faire  en  sorte  de  rassembler  soixante  bataillons  et  quatre- 
vingts  escadrons,  soit  de  mes  troupes  ou  do  celles  de  l'état  de 
Milan;  vous  en  aurez  suffisamment  avec  ce  nombre  pour  réussir 
dans  cette  entreprise,  qui  ne  peut  manquer  si  vous  avez  les  vivres  et 
les  fourrages  nécessaires;  car,  pour  les  munitions  de  guerre,  je  vous 
les  ferai  fournir  abondamment,  soit  par  la  mer  ou  par  le  Dauphiné. 
Je  donne  mes  ordres  à Bouebu  pour  ce  qui  regarde  son  départe- 
ment, et  il  va  mettre  tout  en  mouvement  pour  faire  faire  des  dépôts 
considérables  à portée  de  Suse  et  de  Pignerol,  afm  de  les  faire 
avancer  dans  les  temps  que  vous  le  jugerez  à propos  et  que  vous 
aurez  assiuré  la  communication.  Je  laisse  à Chamillart  le  soin  de  vous 
instruire  de  tous  ces  détails,  dans  lesquels  il  entrera  avec  vous  de 
manière  à vous  satisfaire.  11  ne  me  reste  à vous  dire,  vous  connais- 
sant comme  je  fais,  que,  si  vous  pouvez  prendre  Turin  avant  la  fin 
de  mars,  vous  me  rendrez  et  à l’état  le  plus  grand  service  qui  ait  été 
jamais  rendu.  Je  destine  Lapara  pour  conduire  cette  entreprise  sous 
vos  ordres,  qui  connaît  parfaitement  Turin  pour  y avoir  demeuré 
et  pour  l'avoir  visité  plusieurs  fois.  11  demande  un  mois  pour  pren- 
dre la  ville  et  compte  la  citadelle  pour  peu  de  chose  si  elle  était 
rendue.  Si , après  tout  ce  que  je  vous  mande , vous  trouvez  de  l’ino- 
possibilité  au  siège  de  Turin  et  que  vous  ayez  lieu  d'espérer  de  faire 
repasser  les  moiilagnes  au  comte  de  Linange,  en  vous  portant  vous- 
même  de  ce  côté-là  après  la  prise  de  Verue,  je  vous  laisse  la  liberté 
de  le  faire. 

P.  S.  Si  vous  faites  le  siège  de  Turin  au  mois  de  février,  toutes 
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les  lecrucs  destiuées  pour  voire  infanterie  arriveront  à peu  près  dan.s 
ce  teiups-là  et  von.s  joindront  au  plus  tard  dans  les  premiers  jours  de 
mars,  par  le  Dauphiné. 


I^HlT 

cie 

M.  k*  «litr 
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au  roi. 


J’ai  reçu,  par  le  comrierque  votre  majesté  m’a  dépêché,  la  lettre  en 
chiflfrc  qu'elle  m'a  fait  l’honneur  de  m’écrire.  J’ose  l’assurer  que  per- 
sonne n’a  pour  son  service  un  zèle  plus  ardent  que  moi  et  n’a  plus 
ta  camp  d’cnvie  de  lui  plaire.  On  ne  peut  même  être  plus  convaincu  que  je 
<levant  Vmic,  )p  l’importance  dont  il  est  de  prévenir  les  secours  qui  peu- 

veut  arriver  aux  ennemis,  et  d’avoir  pris  Turin  avant  qu’ils  puissent 
(imc/wjc  >9.1.)  j-.ijpg  arrivés;  mais  je  crois  devoir  représenter  à votre  majesté  qu’il  est 
absolument  impossible  que  nous  puissions  être  en  état  d’entreprendre 
ce  siège  au  1 5 février,  comme  elle  le  souhaite,  par  plusieurs  raisons 
<|uc  j’espère  que  votre  majesté  approuvera.  La  première  regarde  les 
troupes  qui,  après  une  campagne  aussi  rude  que  celle-ci,  auront 
besoin  au  moins  d’ètrc  deux  mois  dans  leurs  quartiers  à prendre  uii 
peu  de  repos.  Je  crois  avoir  pous.sé  aussi  loin  qu’il  se  peut  la  bonne 
volonté  de  cette  armée,  et  peut-être  qu'un  autre  aurait  eu  de  la 
peine  è en  tirer  ce  que  j’en  ai  tiré,  sans  qu’il  y ail  eu  le  moindre 
murmure  ni  la  moindre  plainte  parmi  les  soldats;  mais  il  est  dan- 
gereux de  demander  aux  hommes  plus  qu’ils  ne  peuvent  faire  et 
des  choses  qui  surpassent  leur  bonne  volonté  et  leurs  forces.  Q)uol- 
que  les  ailaircs  soient  ici  dans  un  bon  train,  je  ne  crois  pas  cepen- 
dant que  nous  soyons  maîtres  de  cette  place  avant  le  1 5 du  mois 
prochain.  I.a  plus  grande  partie  de  nos  troupes  ne  pourra  être  dans 
ses  quartiers  que  vers  la  fin  de  janvier,  de  manière  que,  s’il  fallait  se 
mettre  en  mouvement  au  1 5 de  février,  les  troupes  n’auraient  pres- 
que point  de  rejMJS.  Je  crois  que  cette  raison  seule  touchera  as.se/. 
votre  majesté  pour  l’obliger  à différer  cette  entreprise;  mais  elle  est 
jointe  à d’autres  qui  sont  aussi  fortes. 

La  principale  est  les  fourrages,  dont  vraisemblablcracnl  nous  nian- 
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querons,  n’y  ayant  pas.lieu  de  sc  flatter  que  le  duc  do  Savoie  ne 
prenne  toutes  les  mesures  imaginables  poiu’  nous  empêcher  de 
prendre  Turin.  Tai  travaillé  sur  cela  avec  M.  l’intendant;  et,  quel- 
ques ciïorts  que  nous  puissions  faire,  nous  ne  pouvons  assembler  de 
fourrages  que  pour  un  mois,  en  mettant  l'armée  sur  le  pied  de  quatre- 
vingts  escadrons  et  de  cinquante  bataillons,  qui  est  le  nombre  porté 

par.  le  mémoire  en  chiffre  que  m’a  envoyé  M.  de  Chamillart.  Ce  mois 
de  subsistance  sera  consommé  avant  que  nous  soyons  devant  Turin; 
car,  avant  que  d'en  pouvoir  former  le  siège,  il  faudra  de  toute  néces- 
sité prendre  Chivas,  y établir  un  pont,  et  ensuite  sc  rendre  maître 
de  Cliieri  et  de  la  montagne  des  Capucins;  après  quoi  il  faudra  faire 
un  pont  au-dessous  de  la  ville  et  un  autre  au-dessus  pour  en  former 
la  circonvallation.  Je  no  crois  pas  demander  trop^d’un  mois  pour 
exécuter  autant  de  choses.  On  pourrait  aller  plus  vite  en  attaquant 
Turin  par  la  citadelle  sans  la  circonvaller,  car  pour  cela  il  ne  fau- 
drait prendre  que  Chivas,  et  nous  en  viendrions  à bout  avec  an  peu 
plus  de  peine  que  de  l'autre  façon  ; mais  il  me  semble  qu’en  faisant 
la*çirconvailation  nous  jetons  le  dut  de  Savoie  dans  des  emj)|rra8 
beaucoup  plus  grands,  puisqu'il  sera  obligé  de  sc  renfermer  dans 
la  place,  ce  qui  serait  une  grande  extrémité;  et,  s’il  ne  s'y  renferme 

pas,  comme  j’en  suis  persuadé,  son  absence  rendra  la  prise  <le  la  place 
beaucoup  plus  facile.  Je  ne  sais  si  j’aurai  assez  de  troupes  pour  faire 
cette  circonvallation;  mais  si,  par  hasard,  je  n’en  avais  pas  suflisam- 
ment,  je  ne  lai.s.se  pas  de  répondre  à votre  majesté  de  prendre  Turin 
par  la  citadelle  sans  en  faire  la  circonvallation,  pourvu  que  je  ne 
sois  pas  détourné  par  les  affaires  de  la  Lombardie,  et  que  je  n’aie 
affaire  qu’au  duc  de  Savoie  et  à l'armée  de  l'empereur  qui  est  ac- 
tuellement en  Piémont;  mais,  comme  il  n'y  a pas  lieu  de  se  flatter 
que  cela  arrive,  je  crois  devoir  dire  nettement  à votre  majesté  ce 
que  je  pense , afin  qu’elle  prenne  son  parti  comme  elle  croira  qu’il 
conviendra  le  mieux  pour  le  bien  de  son  service,  et  cpi’elle  me 
donne  des  ordres  positifs,  que  je  técberai  de  mettre  à exécution 
avec  tout  le  zèle  dont  je  suis  capable. 
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Je  crois  donc  (ju’il  ne  faut  point  songer  au  siège  de  Turin  avant 
ie  I™  d'avril.  Nous  ne  coiirrons  point  risipie  de  inancjuer  de  subsis- 
tance puisque  les  fourrages  <pie  nous  aurons  assciublès  pour  un  mois 
nous  feront  gagner  le  coiuuienccnient  des  herbes;  et,  si  le  prince  Eu- 
gène arrive  avec  des  forces  si  supérieures  A celles  de  mon  frère, 
qu'on  puisse  craindre  qu’il  prenne  des  établissements  aussi  solides 
et  aussi  dangereux  que  ceux  qu’il  prit  la  première  campagne,  alors 
je  crois  n'avoir  d’autre  jwrti  à prendre  que  d’établir  ici  une  offen- 
sive, laquelle  pourra  se  faire  facilement,  et  aller  joindre  mon  frère 
avec  un  corps  de  troupes  consiilérable  pour  tâcher,  à quelque  prix  (pie 
ce  soit,  de  chasser  le  prince  Eugène  d'Italie.  Voilà  mon  opinion  et 
le  seul  bon  parti  cpie  je  croie  que  l'on  puisse  prendre  pour  le  bien 
du  service  de  votre  uiajestc.  Je  mande  à mon  frère  de  choisir  et  de 
travailler  dès  à présent  à retrancher  un  poste  au  moyen  duquel  il 
puisse  soutenir  avec  facilité  une  défensive  la  campagne  prochaine,  sup- 
posé que  les  ennemis  soient  supérieurs  à lui,  comme  il  n’y  a pas  lieu 
d’en  douter;  et,  coniiiic  les  appréhensions  pour  le  Milanais,  bien  ou 
mal  fondées,  ne  laissent  pas  de  ilie  jeter  souvent  dans  de  grands  em- 
barras, je  vais  mander  à M.  de  Vaudémont  de  travailler  dès  à présent 
à retrancher  tous  les  gués  de  l’Adda  et  même  ceux  de  l’Oglio,  alin 
de  pouvoir  les  garder  avec  moins  de  troupes  et  ne  pas  obliger  mon 
frère  à abandonner  le  côté  de  Mantoue  pour  couvrir  le  Milanais.  Get 
article  est  de  la  dernière  conséquence;  et  quoique  je  ne  puisse  pas 
me  plaindre  que  le  prince  de  Vaudémont  ne  me  fasse  fournir  toutes 
les  choses  dont  j’ai  besoin,  cependant  je  supplie  vrjtre  majesté  de 
lui  en  écrire  fortement,  car  je  suis  sur  qu’un  mot  d'elle  fera  exécu- 
ter ce  travail  avec  une  grande  vivacité.  Il  n'y  a pas  un  moment  de 
temps  à perdre,  afin  de  profiler  de  la  saison  dans  laquelle  les  pay- 
sans n’ont  rien  à faire  pour  la  culture  de  leurs  terres. 

A l'égard  des  troupes  d'Espagne  dont  votre  majesté  croit  que  je 
pourrai  me  scrxir  pour  fortifier  notre  armée,  je  prendrai  la  liberté 
de  lui  dire  que,  pour  ne  pas  se  tromper,  je  crois  «ju'il  n'y  faut  pas 
( oinpter,  et  que  ce  sera  beaucoup  si  elles  suffisent  pour  garder  les 
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retranchements  de  l’Oglio  et  de  i’Adda  dont  je  viens  de  parier.  J’é- 
cris à M.  de  la  Feuillade  pour  qu’il  me  marque  le  nombre  de  troupes 
qu'il  pourra  m’envoyer,  afin  que  je  sache  de  bonne  heure  sur  quoi 
je  puis  compter  en  cas  que  les  alfaires  de  Lombardie  m’obligent  A 
y aller.  Votre  majc.sté  me  permettra  de  lui  dire  que  personne  n’est 
plus  capable  de  se  bien  acquitter  de  la  défensive  qu'il  faudra  faire 
ici  que  M.  de  la  Feuillade.  Si  elle  le  choisit  pour  cela,  j’emmènerai 
avec  moi  tous  les  lieutenants  generaux  qui  sont  ses  anciens,  et  je  lui 
laisserai  tous  ceux  qui  sont  après  lui. 

#J'ai  accepté  les  offres  de  .M.  Houebu  à f égard  de  l’artillerie  et 
des  jmmitinns  de  guerre;  et  pour  les  vivres,  il  sulbra  qu’il  fa.sse 
porter  à Suse  six  mille  sacs.  J’ai  donné  aussi  tous  les  ordres  néces- 
saires pour  envoyer  à Pa\ic  nos  pièces  de  batterie,  dont  il  faudra 
faire  refondre  la  plus  grande  partie.  Votre  majesté  verra,  par  le  mé- 
moire que  j’envoie  A M.  de  Chamillart,  en  quel  temps  cela  pourra 
être  prêt,  et  c’est  la  raison  la  plus  forte  de  toutes  pour  obliger  à dif- 
férer le  siège  de  Turin,  car  ce  qu’on  nous  promet  en  Dauphiné  ne 
suffira  pas  à Jieaucoup  près  pour  une  pareille  entreprise;  cl.  quoi  que 
M.  de  Lapara  puisse  dire,  il  ne  serait  pas  prudent  de  s’engager  an 
siège  de  Turin  avec  quarante  pièces  de  batterie,  car  j’ai  vu  par  expé- 
rience qu’on  n’en  saurait  trop  avoir,  et  qu’après  un  mois  de  siège  la 
moitié  de  l’artillerie  est  toujours  hors  d’état  de  servir.  M.  de  Lapara 
ne  desTait  pas  parler  aussi  légèrement  A votre  majesté,  et  se  souvenir 
que,  de  cinquante  pièces  de  batterie  que  nous  avions  A Barcelone,  il 
n’y  en  a eu  que  vingt-cinq  en  état  de  tirer  pendant  le  dernier  mois 
du  siège. 

Quoique,  dans  le  mémoire  de  l’artillerie  que  j’envoie  à M.  de  Cba-  • 
millart,  il  soit  porté  qu’elle  ne  povirra  être  entièrement  rétablie  qu’au 
i5  de  m.ai.  cependant,  par  l’envie  que  j’ai  de  me  conformer  à ce 
que  votre  majesté  désire,  j’ai  donné  mes  ordres  pour  que  quinze 
pièces  de  batterie  fussent  prêtes  à la  fin  de  mars;  ce  nombre,  joint 
A ce  qui  nous  doit  venir  du  Dauphiné,  suffira  pour  commencer  le 
siège  de  Turin;  et,  comme  les  travaux  continueront  toujours  A Pavie 
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pendant  ce  temps-là,  le  reste  nous  arrivera  pendant  le  siège.  J'ai 
aussi  parlé  à M.  de  .Monlgon  pour  que  notre  cavalerie  soit  rétablie 
avant  la  fin  de  mars,  et  j’espère  qu’elle  le  sera  dans  ce  temps-là; 
enfin  je  sais  ce  que  votre  majesté  désire,  et  je  la  supplie  d'être  per- 
suadée que  je  n'oublierai  rien  pour  lui  plaire.  Je  suis  bien  fâché  do 
ne  pouvoir  pas  faire  l'impossible,  et  de  ne  pouvoir  me  mettre  en  mou- 
vement avant  le  1”  d'avril;  mais  j’aime  mieux  lui  dire  nettement 
ce  que  je  puis  faire  que  de  la  tromper  en  lui  promettant  des  choses 
que  je  ne  pourrais  lui  tenir.  Votre  majesté  ne  peut  nous  envoyer 
trop  tôt  nos  recrues;  cela  est  de  la  dernière  conséquence.  Je  fc 
supplie  aussi  de  me  faire  savoir  ses  intentions  au  plus  tôt,  tant  sur 
l'investissement  de  Turin  que  sur  ce  que  j'ai  eu  l’honneur  de  lui 
proposer,  d’aller  joindre  mou  frère  avec  un  corps  de  troupes  considé- 
rable, pourUeber  de  cba.sser  les  Allemands  d'Italie  et  se  tenir  sur  la 
défensive  en  ce  pays-ci.  Je  ne  dirai  point  à votre  majesté  de  quelle 
consi'xjucncc  il  est  de  fortifier  M.  de  la  l'euilladc  afin  qu’il  puisse 
nous  envoyer  plus  de  troupes,  car  je  crois  qu’elle  le  voit  assez. 

Mon  cousin,  par  toutes  les  nouvelles  qui  me  reviennent  de  diffé- 
rents endroits,  je  ne  .saurais  douter  que  l’einpercur  et  ses  alliés  ne 
fassent  des  eiïorts  considérables  avant  qu’il  soit  peu,  pour  envoyer  au 
duc  de  Savoie  «les  secours  sullisants  pour  le  tirer  de  fétat  où  il  est, 
en  fortifiant  le  corps  qui  est  commande  par  le  comte  de  Linangc,  qui 
le  sera,  selon  toutes  les  apparences,  jiar  le  prince  Eugène,  et  en  fai- 
sant passer  en  Piémont,  par  Nice,  des  troupes  et  des  recrues  pour 
augmenter  l’année  du  duc  de  Savoie  et  du  comte  de  Stahremberg. 
Quelque  diligence  qu’ils  fassent,  leurs  dispositions  ne  sont  point 
assez  avancées  pour  croire  que  le  tout  puisse  avoir  joint  avant 
la  fin  du  mois  d’avril  ou  le  commencement  de  mai , particuliè- 
rement ce  qui  doit  venir  par  Nice.  Pour  ce  qui  regarde  le  côté  de 
la  Lombardie,  je  ne  saurais  douter  que  la  meilleure  partie  des 
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troupes  qui  étaient  restées,  en  Ba^érc , sous  le  général  Herhe- 
villé,  ne  soit  en  marche  pour  le  Trentin.  Il  pourra  y en  avoir  qnel- 
(|ues-unes  de  destinées  pour  la  Hongrie;  mais  on  ne  saurait,  sans 
vouloir  se  flatter,  douter  que  ce  ne  soit  par  ce  côté-li  que  le  prince 
Eugène  agisse  pour  former  une  puissante  diversion  et  soulager 
le  duc  de  Savoie,  en  vous  mettant  dans  la  nécessite  de  partager  vos 
forces,  de  manière  que  la  meilleure  partie  serve  \ soutenir  les  postes 
du  Mantouan,  du  Modénais,  et  les  empêcher  d’entrer  dans  le  Mila- 
nais, et  que  ce  qui  restera  du  côté  du  Piémont  ne  soit  pas  sullisant 
pour  agir  avec  supériorité  contre  le  duc  de  Savoie.  Cette  première 
idée,  qui  est  la  plus  juste  et  de  laquelle  vous  ne  devei  point  vous 
écarter,  vous  fait  connaître  que  si  vous  profitez  de  la  conjoncture  pour 
achever  démettre  le  duc  de  Savoie  hors  d'état  de  faire  du  mal  dans 
la  suite  du  côté  du  Piémont,  et  si  vous  ne  vous  donnez  pas,  par  ce 
moyen,  des  forces  sullisantes  pour  empêcher  l’armée  du  prince  Eu- 
gène de  faire  des  progrès  du  côté  de  la  Lombardie,  la  guerre  d'Italie 
recommencera  au  printemps  prochain  et  sera  plus  difficile  à sbutenir 
quelle  n’a  jamais  été,  puisque  les  ennemis,  après  avoir  été  chassés  de 
tous  les  différents  postes  qu’ils  ont  pris  pendant  deux  ans,  contraints 
enfin  de  se  retirer  dans  le  Trentin,  sont  rentrés  et  se  sont  établis  de 
manière  à recommencer  la  guerre  dans  le  même  pays  où  elle  était  en 
I 70a  , et  qu’au  lieu  d'une  armée  ils  en  auront  deux.  C’est  une  ebose 
triste  à envisager,  après  les  dépenses  immenses  que  j’ai  faites  poiir  sou- 
tenir cette  guerre  et  le  nombre  d'hommes  que  j’y  ai  perdus.  Il  ne  sera 
néanmoins  pas  possible  de  l’éviter,  si  vous  ne  vous  mettez  en  étal,  en 
faisant  les  derniers  efforts,  d’assiéger  Turin  dans  le  mois  de  février 
prochain,  comme  je  vous  l’ai  mandé  par  le  dernier  courrier  que  je 
vous  ai  dépêché.  Je  sais  toutes  les  didicultés  presque  insurmontables 
qui  pourront  s’y  rencontrer  : qu’avant  ce  teiii]>s-ià  le  prince  Eugène 
arrivera;  que  le  corps  d’armée  de  Lombardie  augmentera,  qu’il 
sera  en  état  d’agir  avec  supériorité.  Toutes  ces  considérations  me 
|>araissent  très-faibles  pour  empêcher  l’exécution  du  projet  du  siège 
de  Ttirin,  et  pour  ne  pas  s’abandonner  sur  les  petits  inconvénients 
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qui  pourraient  arriver  en  suivant  ccs.clispositions,  et  même  en  ne 
donnant  pas  à rarniéo  de  Lombardie  des  forces  proportionnées  k 
celles  des  ennemis.  Vous  devez  néanmoins  faire  en  sorte  de  partager 
les  troupes  qui  sont  à vos  ordres  et  celles  de  l’état  de  Milan , de  ma- 
nière à pouvoir  faire  l'entreprise  de  Turin,  à soutenir  une  défensive 
en  Lombardie  qui  ôte  aux  ennemis  les  moyens  d’y  faire  des  progrès 
considérables,  et  faire  en  sorte  <jue  les  vingt  bataillons  de  l’état  de 
Milan  soient  sullisants  pour  les  garnisons,  ou  du  moins  que,  s'il  y en 
a quelques-uns  eu  état  d’agir  au  siège  ou  de  servir  en  campagne , 
qu’ils  puissent  remplacer  ceux  que  vous  seriez  obligé  d’y  laisser. 
J'ai  lieu  de  croire  que  la  Mirandolc  sera  obligée  de  se  rendre  avant 
ce  temps-là  faute  de  vivres,  ou  qu’elle  sera  secourue.  Si  vous  pouvez 
la  réduire,  il  faudra  la  raser;  si  elle  est  secourue  il  ne  faut  plus 
songer  à soutenir  le  blocus;  et,  d’une  manière  ou  d’une  autre,  ce 
poste  ne  vous  occupera  aucunes  troupes.  II  faut  treize  bataillons 
pour  Mantoue,  .Modène,  Reggio,  Goito,  Ostiglia  et  Heverc,  Gover- 
nolo,  Castiglione  et  les  autres  postes  que  l’on  sera  obligé  d’oc- 
cuper de  ce  côté-là;  trois  ou  quatre  sulTiront  dans  le  val  d’Aost, 
deux  à IvTée , un  à Verne.  Achevez  de  raser  Verccil,  après  la  prise  de 
cette  place.  Vous  aurez  encore  quelques  autres  endroit.s  dans  les- 
quels vous  serez  obligé  de  mettre  de  l'infanterie,  mais  en  petit 
nombre,  dès  que  vous  aurez  investi  Turin,  parce  que  le  duc  de  Sa- 
voie sera  obligé  d’y  jeter  tout  ce  qui  lui  reste  en  infanterie;  en  sorte 
que  j’estime  qu’avec  le  secours  des  vingt  bataillons  de  l’état  de  Mi- 
lan, vous  pouvez  disposer  de  cent  dix  bataillons  que  vous  pourriez 
distribuer  à peuprès  de  cette  manière;  en  destiner  cinquante  pour  faire 
le  siège  de  Turin,  quarante  pour  l’armée  de  Lombardie,  et  vingt  pour 
les  garnisons.  V ous  avez  cent  six  escadrons  de  cavalerie  ou  dragons  de 
mes  troupes,  sans  compter  celles  de  l’état  de  Milan  : vous  pourriez 
en  envoyer  jusqu’à  cinquante  à l’armée  de  Lombardie,  en  garder 
cinquante,  et  vous  servir  du  surplus  pour  assurer  les  convois  et  les 
mettre  dans  différents  postes  que  vous  serez  obligé  de  garder.  Si  vous 
n’avez  pas  de  troupes  suffisantes  pour  remplir  ce  projet,  faites-en  un 
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le  plus  tôt  que  vous  pouirei,  pour  me  faire  connaître  ce  qui  vous 
manquera;  mais  en  attendant  qu’il  puisse  être  rempli , quand  mémo 
Il  ne  le  serait  pas,  ne  perdcr,  pas  de  vue  l’objet  du  siège  de  Turin; 
regardca-le  comme  le  seul  capital  et  qui  puisse  finir  la  guerre  d'Italie. 
C’est  pour  cela  que  vous  devea  vous  déterminer  à prendre  plutôt  sur 
l'armée  de  Lombardie  que  de  ne  pas  vous  donner  des  forces  suffisantes 
pour  réussir  dans  cette  entreprise,  pour  laquelle  il  vous  faut  au  moins 
cinquante  bataillons  et  cinquante  escadrons,  cinquante  ou  soixante 
pièces  de  canon  de  vingt-quatre,  douze  ou  seize  mortiers  de  douze 
pouces,  sept  à huit  cents  milliers  de  poudre,  et  le  reste  k proportion. 

Quoique  je  vous  propose  do  prendre  sur  l’armée  de  Lombardie 
ce  que  vous  ne  pourrez  pas  remplir  des  quai'antc  bataillons  et  cin- 
quante escadrons  que  je  crois  qui  seraient  nécessaires  pour  être  en 
état  de  ne  rien  craindre  de  ce  côté-là,  je  connais  assez  l'importance 
dont  il  est  que  cette  armée  ait  des  forces  suffisantes  pour  empêcher  le 
prince  Eugène  du  l'attaquer  avec  avantage,  ou  pour  qu'il  puisse  s'avan- 
cer pour  joindre  le  duc  <lc  Savoie  et  se  mettre  à portée  de  vous  obliger 
de  lever  le  siège  ou  de  donner  bataille.  Je  sais  bien  qu’il  hasarderait 
lieaucuup  de  laisser  derrière  lui  l'armée  de  Lombardie  et  de  s’ex- 
poser à trouver  la  vôtre , cl  qu’il  ne  se  mettra  point  entre  deux  tant 
qu’il  aura  d’autres  moyens  de  soutenir  le  duc  de  Savoie;  mais  s’il 
était  réduit  à la  dernière  extrémité , on  doit  se  préparer  à tous  les 
événements  les  moins  à craindre  dans  une  guerre  ordinaire  ; le  pas- 
sage du  comte  de  Stahremberg,  de  l’année  dernière,  vous  en  fournil 
un  bel  exemple.  Vous  voyez  par  tout  ce  que  je  voits  ai  expliqué  ci- 
devant  que  vous  n'avez  à craindre  d’être  troublé  dans  l'entreprise 
du  siège  de  Turin  que  par  les  mouvements  que  le  prince  Eugène 
pourra  faire  ; que  ce  qu'il  y aura  de  plus  difficile  dans  cette  campagne, 
ce  sera  de  prendre  des  partis  et  se  régler  sur  lui  pour  lui  former 
toutes  les  difficultés  capables  de  l’arrêter  ou  de  l’embarrasser,  éviter 
une  bataille,  ou,  si  celui  qui  commandera  l'armée  de  Lombardie 
est  obligé  de  combattre , qu’il  se  poste  de  manière  que  les  ennemi.s 
ne  puissent  l'attaquer  qu’avec  un  grand  désavantage.  11  y a tant  de 
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choses  4 dire  sur  les  diflÏTcnts  niouvcinenls  que  le  prince  Eugène 
pourra  faire  et  les  dilTérenls  partis  qu’il  y aura  à prendre  sur-le- 
champ  |)our  s'y  opposer,  qu’il  faudrait  un  volume  pour  les  expli- 
quer. Ce  qtie  je  vois  à n’en  pouvoir  douter,  c’est  que  le  plus  habile 
gênerai  ne  sera  pas  trop  bon  pour  prendre  sur  lui  tout  ce  qu’il  y 
aura  i faire  et  se  déterminer  sur-le-champ.  Je  ne  saurais  vous  ca- 
l’her  mon  inquiétude  sur  le  grand-prieur;  quelque  envie  qtie  j’aie 
de  vous  faire  plaisir  et  4 lui  aussi,  je  ne  le  crois  pas  assex  fort  pour 
soutenir  le  poids  d'un  emploi  de  cette  importance  d’où  dépend  le 
salut  de  mon  armée  et  la  perte  de  l’italic.  il  m’a  paru  que  vous- 
méme  vous  endoutier,  puisque  vous  étiei  déterminé,  après  la 
prise  de  Verne,  à vous  porter  de  ce  cùté-14  et  4 le  faire  venir  en 
Piémont.  Vous  dever.  regarder  comme  un  clVct  de  ma  complaisance 
et  de  l’amitié  que  j’ai  pour  vous  la  permission  que  je  lui  ai  donnée 
d’aller  servir  auprès  <lc  vous.  Vous  saver.  qu’une  des  conditions  était 
qu’il  ne  commanderait  jamais  en  chef;  c’était  lui-méme  qui  me 
l’avait  proposé,  et  sans  cela  je  n’y  aurais  pas  consenti.  Je  vous  crois 
trop  /.élé  pour  mon  service  pour  exiger  de  moi  de  laisser  votre 
frère  4 la  tète  d’une  armée  qu’il  n’est  pas  capable  de  conduire,  et 
pour  exposer,  par  la  moindre  faute  qu’il  pourrait  faire,  les  états 
du  roi  d’Espagne  et  mon  armée  4 une  perte  certaine,  ou  du  moins 
4 se  trouver  dans  la  nécessité  d’abandonner  l’Italie.  Je  ne  vois,  piur 
la  conserver  et  suivTe  mon  projet,  que  Saint-Fremont  capable  de 
soutenir  la  guerre  de  Lombardie  pendant  que  vous  serez  occupé 
au  siège  de  Turin  ; il  connaît  mieux  qti’aucun  des  autres  lieute- 
nants généraux  tout  le  pays;  il  l’a  examiné  avec  soin,  il  y a fait  la 
guerre  depuis  quatre  ans  avec  application.  Vous  connaissez  d'ail- 
leurs ses  talents;  ce  serait  lui  que  je  choisirais  pour  le  premier 
lieutenant  général  ; et  pour  vous  faire  connaître  mon  attention  pour 
tout  ce  qui  vous  pourrait  faire  de  la  peine,  et  vous  l’épargner,  par 
rapport  au  grand-prieur,  je  nommerai  le  prince  de  Vaudéniont  pour 
commander  cette  armée.  S'il  est  en  état  d’agir,  il  se  comluira  en 
partie  par  les  coirseils  de  Saint-Fremont;  s’il  ne  le  peut  par  sa 
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mauvaise  santé,  Sainl-Freinont,  en  qualité  du  plus  ancien  lieute- 
nant général,  aura  le  commandement;  cc  sera  un  prétexte  pour  rap 
peler  auprès  de  vous  le  grand-prieur,  et  cette  destination  remet  les 
choses  dans  le  premier  état  auquel  elles  étaient  lorsque  le  grand- 
prieur  demanda  d’aller  servir  prés  de  vous.  Si  vous  croyex  et  si 
vous  penseï  quelque  chose  de  mieux  dans  une  conjoncture  aussi 
importante,  je  vous  crois  de  trop  bonne  foi  et  trop  attaché  à mes 
intérêts  et  au  bien  de  l'état  pour  ne  pas  attendre  de  vous  que  vous 
vous  expliquiex  avec  moi  avec  un  entier  abandon. 


ÉTAT  DES  QD.VRTIERS  DE  LA  C.AVALEnlE,  l8  MARS  l^oS'. 
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KTAT  DE  l.A  GAtlNISON  DE  VERGE,  9 AVIUl.  1706 
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LOMBARDIE. 

PROJET  D'ATI.^gl  E l"Ol  B L’EXPÉDITION  DE  REVERE . PVB  M.  DE  l'OLVRD  ' 
(loir/Ki^e  3lS.) 

Il  n’y  a d’antre  parti  à prendre,  si  l’on  veut  chasser  les  Allemands 
d’Italie,  rpie  celui  d’emporter  Beverc.  Si  l’on  s’attache  ailleurs,  on 
ne  finira  assurément  point  la  guerre;  lescnncinis  ne  demandent  pas 
mieux  que  de  la  traîner  en  longueur.  Par  la  prise  de  ce  poste , vous 
les  réduises  à ne  savoir  où  sc  prendre,  et  il  faut  qu’ils  se  retirent 
ou  qu’ils  s’attendent  h mourir  de  faim  dans  Ostiglia. 

On  doit  regarder  cette  entreprise  comme  diflicilc,  délicate  et 
avec  toute  l’attention  imaginable.  Ce  poste  fait  aussi  toute  celle  des 
ennemis  : ils  l’ont  très-bien  fortifié  et  mis  hors  d’une  insulte  pareille 
i colle  de  Bastiglia.  Les  fossés  sont  larges  d’environ  quatorze  pieds  cl 
profonds  de  huit  à neuf.  11  y a un  ouvrage  fort  bon  et  fort  bien  pa- 
lissadé  qui  couvre  la  porte  de  la  Mirandolc.  Ils  ont  fait  plusieurs 
batteries,  dont  les  principales  battent  et  sont  sur  les  deux  digues 
du  Pd.  Pour  moi , je  crois  que  ce  serait  s’exposer  à une  défaite  assu- 
rée que  de  vouloir  brusquer  un  poste  de  cette  conséquence  et  dont 
la  iléfense  se  bit  à la  vue  du  général.  Je  ne  dis  pas  aussi  qu’il  faille 
Ibrmer  un  siège , ce  serait  lui  faire  trop  d’honneur;  mais  je  dis  qu’il 
faut  exécuter  cette  entreprise  de  manière  qu’on  soit  assmé  de  la 
réussite;  et  si  mes  raisons  sont  goûtées,  je  ne  doute  point  qu’on  ne 
l’emporte  en  deux  heures  d’attaque. 

Il  est  néce.ssaire,  pour  cette  entreprise,  de  faire  un  pont  au-dessu.s 
de  l'embouchure  de  la  Sccchia  ; votre  marche , par  le  moyen  de  ce 
pont,  peut  être  dérobée  aux  ennemis.  Si  vous  le  voulez,  vous  pou- 
vez marcher  sur  plusieurs  colonnes;  la  marche  est  de  moitié  plus 
courte,  plus  aisée  et  plus  dégagée  que  de  prendre  par  Quistclio. 
Vous  avez  un  beau  et  bon  chemin  le  long  de  la  digue  du  Pô  et  plu- 
sieurs autres,  sans  compter  qu’on  peut  marcher  à travers  champs; 

* Archives  du  dépôt  d«  U guerre,  pièce  originale,  vol.  178a , n*  48- 
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eofin , si  l’on  veul  se  donner  toute  l’attention  qu’il  faut  dans  une 
marche,  vous  arriverez  devant  Revere  en  pleine  bataille,  et  votre 
disposition  d’attaque  se  trouvera  toute  faite. 

Ce  pont  doit  être  fait  avec  secret,  et  les  ennemis  n’en  doivent 
avoir  aucune  connaissance,  ce  qui  n’est  pas  difficile,  et  nç  le  paraîtra 
pas  lorsqu’on  me  permettra  d’en  parler  ailleurs.  Ce  pont  partira  de 
San-Benedetto , à l’entrée  de  la  nuit;  on  lui  fera  ensuite  remonter 
la  Sccchia  jusqu’il  l’endroit  marqué.  Il  faut  auparavant  avoir  fait  pas- 
ser la  Secchia  à plusieurs  petits  partis  d'infanterie  qui  s’embusque- 
ront sur  tous  les  passages  et  chemins  où  vous  aurez  résolu  votre 
marche.  Ces  partis  no  doivent  point  se  découvrir;  ils  arrêteront 
tous  les  paysans,  pour  que  les  ennemis  n’aient  aucune  nouvelle. 

Celui  qui  sera  chargé  de  la  conduite  du  pont  le  fera  faire  avec- 
toute  la  diligence  possible  et  avec  le  moins  de  bniit  qu’il  se  pourra; 
et,  pour  éviter  celui  qu’on  fait  en  passant  dessus,  on  le  couvrira  de 
fumier.  L’infanterie  passera  dessus,  et  la  cavalerie  au  gué,  si  la 
Secchia  n’est  point  grosse. 

Les  grenadiers  de  la  gauche  suivront  le  long  de  la  digue  du  Pô , 
pour  favoriser  les  barques  qui  descendent.  L’ordre  de  marche  fera 
trouver  toutes  choses  postées. 

On  partagera  les  grenadiers  aux  deux  principales  attaques,  qui 
doivent  se  faire  aux  digues  du  dessous  et  du  dessus  de  Revere; 
on  choisira  un  nombre  de  fusiliers  pour  en  former  une  troisième. 

Les  grenadiers  de  la  gauche  attaqueront  par  le  dessus  de  la  digue 
en  bas.  Une  partie  aura  de  bonnes  haches  de  charpentier  pour  s’en 
servir  au  besoin , celles  qu’ils  portent  n’étant  d’aucun  usage. 

Les  grenadiers  de  toutes  les  attaques  seront  soutenus  par  un  pa- 
reil nombre  de  fusiliers  choisis,  dont  une  moitié  aura  de  bons  outils. 
Ces  fusiliers  seront  soutenus  par  un  pareil  nombre  de  dragons. 

La  seconde  attaque  se  fera  du  côté  de  la  porte  qui  va  à la  Miran- 
dole,  et  la  troisième  de  la  droite  attaquera  le  côté  de  la  digue,  ainsi 
que  celle  de  la  gauche;  le  même  ordre  se  suivra  dans  toutes  les 
attaques. 


luu.  un..  — IV 


oG 


842  SUCCKSSION  D'E?PAGNE. 

J'ai  remarque  qu'ou  peut  poslcr  du  caiiuit  sur  la  digue  du  Pô; 
si  les  eunciiiis  n'y  ont  pas  fait  des  coupures,  il  faut  y établir  une 
batterie  qui  assurément  battra  de  revers. 

On  disposera  les  troupes  de  manière  qu'elles  puissent  toutes  em- 
brasser les  retranchements. 

Toute  rinfauterie  s’avancera  en  bataille  jusque  sur  les  bords  du 
fosse,  prenant  garde  de  faire  un  feu  ménagé  et  continu.  Chaque  sol- 
dat |iortera  une  fascine  jusqu’au  bord,  ayant  son  fusil  en  trompette. 
Cette  fière  déniarcbe  étonnera  les  ennemis,  les  intriguera  partout, 
et  on  perdra  moins  de  monde,  car,  selon  toutes  les  règles  du  mé- 
tier, il  est  impossible  qu’on  puisse  montrer  le  nez  devant  un  feu  de 
cette  force. 

La  cavalerie  soutiendra  l’infanterie,  de  manière  quelle  ne  soit 
qu’à  quinze  pas  derrière  elle , ce  qui  fera  deux  bons  effets  : le  pre- 
mier, c’est  que  rien  ne  faninie  tant  que  de  se  voir  soutenue  ; en  se- 
comi  lieu,  cette  cavalerie,  qui  se  verra  à la  portée  du  pistolet  des 
retranchements,  n'aidera  pas  peu  l’infanterie  à les  nettoyer. 

Dans  le  temps  que  l’on  fera  la  disposition  des  attaques,  on  fera 
avancer  quelque  cavalerie  pour  rcconnaitre  leurs  batteries  et  dispo- 
ser ensuite  les  nôtres.  L’infanterie  mènera  avec  elle  de  petites  pièces, 
qu’elle  placera  jusque  sur  le  bord  du  fossé. 

(.omme  les  fossés  sont  profonds,  il  est  néccs.saire  de  les  combler, 
ce  (|ui  peut  être  fait  dans  un  moment.  Pour  cela, chaque  cavalier 
portera  deux  fascines,  dont  on  fera  eu  arrivant  une  cinquantaine  de 
ballots  d’une  toise  de  diamètre  et  deux  de  long,  qu’on  licia  et 
billcra  fortement  avec  des  cordes,  que  les  grenadiei-s  rouleront  de- 
vant eux.  Texpliquerai  la  manière  de  les  construire  et  de  les  rouler. 
Peu  de  ces  ballots  suffiront  à combler  un  fossé,  et  couvriront  ceux 
qui  les  rouleront.  Ces  ballots  se  feront  aux  attaques  du  centre  et  de 
la  droite  ; ceux  de  la  gauche  se  serviront  des  gros  ballots  de  laine 
que  les  barques  doivent  porter. 

Comme  tout  doit  être  employé  utilement  dans  ces  sortes  d'af- 
faires, on  postera  une  partie  des  cavaliers  à pied  dans  deux  ou  trois 


PIÈCES  RELATIVES  A LA  CAMPAGNE  D’ITALIE.  845 
cassines  qui  sont  sur  les  chemins  de  la  Mirandole.  On  fera  ensuite 
un  coq)s  du  reste,  qu’on  fera  marcher  un  peu  au  loin  , de  manière 
qu'ils  soient  vus  de  ceux  de  Reverc  : cette  espèce  de  fausse  marche 
pourra  les  Intriguer. 

Attaque  dupont.  Revere  n’est  point  fortifie  du  côté  du  Pô,  à cause 
qu’il  eu  e.st  couvert  ; c’est  de  celte  attaque  qu’on  doit  le  plus  espé- 
rer; il  est  nécessaire  d’emporter  le  front,  .sans  quoi  il  est  difilcilo 
de  réussir. 

11  faut  avoir,  le  plus  qu’on  pourra,  des  barques  capables  de  con- 
tenir au  moins  trente  hommes,  et  cpi’on  remplira  de  gens  choisis. 
Ces  barques  seront  soutenues  par  les  galiotcs  et  descendront  sur  la 
droite,  le  long  du  Pô,  toutes  de  file,  observant  un  grand  silence, 
et  se  réglant  .sur  la  marche  des  troupes  de  teire,  qu’elles  verront 
marcher  en  partie  le  long  du  Pô. 

A la  tète  des  barques,  il  marchera  une  manière  de  pont  ilottant 
que  j’ai  inventé.  Je  n’en  donne  pas  la  description  ici  pour  éviter  pro- 
lixité. 

Lorsque  les  banjues  approcheront  du  pont  de  Revere , elles  fer- 
meront un  ordre  sur  trois  lignes,  les  galiotes  siur  les  ailes.  Ce  pont 
Ilottant  s’avancera  à la  tête  de  tout  allant  droit  au  pont,  et  s’y  accro- 
chera avec  des  ancres  lices  avec  des  chaînes  de  fer.  Ceux  qui  seront 
sur  le  pont  flottant  sauteront  sur  celui  des  ennemis  et  l’attaqueront; 
une  partie  des  barques  abordera  sur  le  pont  flottant  ; le  reste  atta- 
quera sur  le  derrière  de  Revere  ; les  galiotcs  aborderont  le  pont  et 
le  canonneront.  11  faut  que  le  pont  flottant  s’approche  le  plus  près 
de  Revere,  afin  qu’on  puisse  mettre  d’abord  pied  à terre.  On  doit 
compter  de  trouver  peu  de  résistance  au  pont , tout  le  meilleur  do 
leur  infanterie  étant  dans  Revere.  Le  plus  prés  que  les  barques  pour- 
ront approcher  terre,  ce  ne  sera  que  le  mieux;  elles  seront  moins 
exposées  au  feu  d’Ostiglia  et  de  deux  pièces  qu'ils  ont  sur  leur 
pont  qui  est  pourtant  fort  peu  de  chose. 

Si  l’attaque  du  côte  du  Pô  réussit  la  première,  il  faut  que  les  troupes 
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coulent  le  long  de  la  digue,  en  remontant,  pour  donner  la  main  à 
celle  de  la  gauche.  Les  officiers  et  sei^cnts  doivent  avoir  des  per- 
tuisanes  ou  espontons  pour  faire  ferme  contre  la  cavalerie,  qu’ils 
trouveront  assurément  devant,  y ayant,  de  ce  côtc-là,  comme  une 
grande  place  où  ils  ont  eux-mémes  un  camp. 

Il  faut  que  les  barques  partent  de  San-Benedetto  de  manière 
qu’elles  puissent  arriver  en  meme  temps  que  les  troupes  passeront 
la  Secebia. 

Il  faut  être  arrivé  à Revere  une  heure  avant  le  jour.  La  marche 
doit  être  ordonnée  de  manière  que  tout  puisse  être  posté  en  arrivant. 
Il  faut,  autant  que  l’on  pourra,  donner  jalousie  sur  la  Mirandole, 
pour  que  les  ennemis  s’affaiblissent  du  côté  d'Ostiglia,  et  qu’ils  ne 
s’aventurent  pas  de  faire  une  course  pendant  que  vous  serez  occupé 
à cette  expédition , ce  qui  pourrait  bien  arriver. 

Il  y a une  île  au-dessous  du  pont;  c’est  un  bon  coup  si  les  enne- 
mis ne  s’en  saisissent  pas,  car  on  doit  s’en  rendre  les  maîtres.  Il  y a 
fort  peu  d’eau  par  où  nous  pouvons  y aborder  ; il  n’y  aurait  qu’à  y 
poster  une  batterie.  Us  y ont  trois  ou  quatre  pièces  qui  enfilent  leur 
pont  ; mais  ceux  qui  savent  leur  métier  conviendront  que  le  canon 
fait  plus  de  bruit  que  de  mal. 

Si  l’on  trouve  ce  projet  trop  hardi  dans  l’exécution , il  n’y  a qu’à 
établir  des  batteries  et  raser  leurs  retranchements,  qui  n’ont  pas  six 
pieds  d'épaisseur,  sans  pourtant  en  venir  à des  approches , et  ensuite 
suivre  le  projet  et  marcher  en  bataille , comme  j’ai  dit. 

Si  le  Pô  n’est  pas  gros , on  peut  couler  par  le  derrière  de  la  digue, 
et  tomber  sur  celui  de  Revere. 

On  doit  peu  compter  sur  la  capacité  des  ingénieurs  : je  suis  obligé 
de  le  dire,  pour  le  bien  du  service. 
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ÉTAT  DES  TnOlîPES  QUE  M.  LE  GBA^D“PRIEün  MENE  Sl'B  LE  MLNCIO , 
l3  AVRIL  1704*. 


[Voirpa^e  3i5.) 


ÉTAT  DES  TROU’ES  QI  I RESTENT  ALX  ORDRES  DE  M.  DE  SAINT-EREMONT *. 
( Voir  page  3i5.  ) 
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MKMOinC  nE  N.  BE 

(l'otr  /wjp  Hü'i.] 

Commo  le  principal  intérêt  des  ennemis  qui  sont  sur  la  Secebiu 
est  d’occuper  beaucoup  de  troupes,  alin  de  faiie  une  plus  grande 
diversion,  je  crois  que  notre  principal  objet  est  de  trouver  moyen 
de  les  empèeber  d’entrer  dans  notre  pays  avec  un  nombre  de  troupes 
tout  au  plus  égal  au  leur,  après  quoi  iis  ne  tireront  pas  un  grand 
avantage  du  coq»  qu’ils  ont  à Ostiglia  et  à la  Mirandole , ce  qui  se- 
i-ait  impossible  avec  le  double  des  troupes  qui  sont  sur  la  Seerbia, 
si  l’on  voulait  garder  tout  le  Modénais. 

Il  faut  donc  se  restreindre  à garder  le  Mantouau  eu  deçà  du 
Mincio,  et  le  Milanais  en  deçà  du  Pô,  le  Modénais  ne  nous  étant 
d’aucune  utilité  que  pour  en  tirer  des  contributions  que  nous  pour- 
rons toujours  tirer  en  conservant  Bresccllo,  avec  un  pont  .sur  le  Pô, 
avi  moyen  duquel  il  sera  facile  de  faire  contribuer  tout  ce  pajs,  de 
manière  qu’il  faudrait,  pour  éjjargncr  le  grand  nombre  des  troupes 
et  cmj)érber  les  ennemis  de  nous  faire  du  mal  de  ce  côté-Ià , s’en 
tenir  au  Pô  et  au  Mincio  depuis  Governolo,  ou  il  se  jette  dans  le 
Pô,  juscju’à  Pesebiera , où  il  sort  du  lac  de  Garde.  Pour  cet  clTct  je 
raserais  toutes  les  places  (jui  sont  de  l'autre  côté  du  Pô,  comme 
Modcnc,  Reggio,  Carpi,  Guastalla  et  San-Benedetto.  qui  occupe- 
raient dix  mille  hommes.  La  plus  grande  partie  de  ces  places  (où 
l'on  ne  mettait  qu’un  ou  deux  bataillons  pendant  que  nous  avions 
une  armée  supérieure  à celle  des  ennemis)  ne  pourrait  pas  être 
abandonnée  à .ses  propres  forces  à moins  d’y  mettre  cinq  ou  six  ba- 
taillons avec  de  la  cavalerie  et  des  dragons,  sans  compter  la  dépense 
et  la  peine  qu’il  y aurait  à y mettre  des  provisions  de  bouebe  et  de 
guerre,  sans  quoi  on  serait  exposé  è des  aventures  qui  ne  seraient 
ni  glorieuses  pour  les  armes  du  roi , ni  pour  celui  qui  serait  cbargé 
de  la  défense  de  ce  pays-là. 

‘ Archives  ciu  Hpp6t  de  U guerre , pif'*ce  originale , vot.  1 8g3 , >i’  i g. 
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H est  vrai  que  si  le  corps  des  ennemis  n'augmentait  pas,  on  poui-- 
rait  garder,  non  sans  peine,  tous  les  postes  que  nous  occupons,  avec 
les  troupes  qu’on  y a envdyces;  mais  il  faut  compter  que  M.  de  Stah- 
remberg  a laissé  sur  la  Sccchia  scs  régiments  les  plus  faibles,  étant 
phis  à portée  d’être  recrutés,  comme  ils  le  seront  infailliblement, 
sans  qu’on  puisse  les  en  cmpcclicr,  de  manière  que  ce  corps,  qui 
ii’est  que  de  cinq  ou  six  mille  hommes,  se  trouvera  un  corps  de 
doiuc  ou  quinze  mille  hommes,  lesquels  ne  tireront  aucun  avan- 
tage du  parti  que  je  propose  de  prendre,  (jue  de  vivre  un  peu  plus 
c.omniodément  dans  les  états  de  M.  de  Modcnc,  qui  est  leur  allié, 
parce  <jue  s’ils  s’éloignent  de  la  Secchia  pour  remonter  le  Pô  et  s’ap- 
procher du  Piémont,  il  nous  sera  aisé  de  les  sui\xc  et  de  les  obliger 
à rejoindre  le  reste  de  leur  armée;  s’ils  se  tiennent  dans  le  pays  où 
ils  sont,  ils  ne  nous  donneront  aucune  inquiétude,  le  Pô  étant  une 
i)ellc  barrière.  Ils  pourraient  prendre  un  troisième  parti , qui  serait 
de  laisser  une  petite  garnison  dans  la  Mirandole  et  Ostiglia,  et  venir 
avec  tout  le  reste  de  leurs  troupes  tâcher  dépasser  le  Mincio,  pour 
de  là  se  porter  du  côté  du  Brcscian  et  du  Bergamasque,  pour  entrer 
dans  le  Milanais  par  un  côté  qui  est  tout  ouvert  ; les  Vénitiens  ne  les 
laisseraient  pas  manquer  de  vivres,  mais  il  faudrait  qu’ils  passassent 
le  Mincio;  et  pour  les  en  empêcher  je  crois  qu’il  faudraiit  avoir  deux 
bataillons  à Govemolo , lesquels  fourniraient  quelques  petits  postes 
jusqu’à  Mantoue,  seulement  pour  être  avertis  en  cas  qu’ils  vou- 
lussent faire  un  pont  pour  passer.  Il  faudrait  dans  Mantoue  six  ba- 
taillons et  un  régiment  de  dragons,  quelques  petits  postes  depuis 
(ioito  jusqu’à  Mantoue,  tout  du  long  d’un  canal  qui  va  de  Goito 
à Mantoue,  qui  est  encore  par  delà  le  Mincio,  qui  n’est  point  guéablc 
tle  ce  côté-là;  en  un  mot,  les  ennemis  ne  pourraient  pas  se  fourrer 
entre  le  canal  et  le  Mincio,  dont  les  bords  sont  inaccessibles,  à cause 
des  marais  qui  régnent  presque  depuis  Goito  jusqu’à  Mantoue.  Il 
faudrait  dans  Goito  deux  bataillons,  et  deux  à la  Volta  ; ces  quatre 
bataillons  occuperaient  six  redoutes  que  j’ai  fait  faire  à tous  les  gués 
qu’il  y a depuis  Goito  jusqu’à  Peschiera.  Il  ne  faudrait  que  six 
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cents  lioiiimcs  pour  garder  ces  six  redoutes;  on  pourrait,  jwur  les 
rendre  meilleures  et  plus  en  état  de  se  défendre,  y mettre  une  tren- 
taine de  canons  que  j’ai  pris  dans  leTrentin  et  conduits  à Castiglione, 
ce  qui  ferait  un  bon  effet,  car,  les  redoutes  n'étant  guère  qu'à  une 
demi-lieue  les  unes  des  autres,  il  serait  impossible  qu’ils  nous  pus- 
sent surprendre,  par  le  moyen  des  signaux  qu’on  ferait  avec  du  ca- 
non, qui  est  tout  ce  qui  est  nécessaire  sur  le  Mincio,  parce  qu’on 
ferait  un  corps  de  tout  le  reste  des  troupes  de  l’autre  côté  du  Min- 
cio, vis-à-vis  de  Goito,  dans  un  poste  plein  de  fourrages,  de  pâture,  et 
dont  la  situation,  à cause  d’un  canal  et  des  marais,  est  si  bonne, 
que  rariuée  ennemie  ne  pourrait  songer  à l’attaquer;  et  de  ce  camp- 
là  on  serait  à portée  de  se  porter  sur  le  Mincio  en  quatre  heures  de 
temps,  en  quelque  endroit  que  les  ennemis  en  voulussent  tenter  le 
passage,  soit  du  côté  de  Mantoue  ou  du  côté  de  Peschiera.  Il  faudrait 
encore  un  bataillon  pour  garder  Castiglione  et  Castel  Goffredo, 
deux  sur  l'Oglio  dans  les  postes  qu’on  a toujours  occupés,  et  deux 
bataillons  à Brescello  et  un  régiment  de  cavalerie;  de  manière  qu’il 
ne  faudrait  dans  toutes  les  garnisons  que  dix-sept  bataillons,  un 
régiment  de  cavalerie  à Brescello  et  un  de  dragons  à Mantoue;  ainsi 
le  corps  sous  Goito  serait  de  vingt  escadrons  et  de  treize  ou  qua- 
torze bataillons,  ce  qui  ferait  qu’on  am-ait  toujours  un  corps  de  neuf 
ou  dix  mille  hommes  prêt  à se  porter  partout  où  il  serait  nécessaire 
pour  s’opposer  au  dessein  des  ennemis,  de  qxicique  côté  qu’ils  vou- 
lussent tourner. 
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OnDBE  DE  BATAIU.E  DES  TROUPES  DE  M.  I.E  GBAND>PBIEUI\  ET  DE  CELLES 
DE  M.  DE  SAINT-FREMOKT,  25  MAI  I 7o4  *■ 

( Voir  pagt  3a6.) 
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l'HÜUESSE  DC  CAUDINAI.  ASTALLI,  LÉGAT  DE  FEItRAUi:,  |3  iUlN  I yo/j 
{Voir foje  359.) 

Suivant  les  ordres  que  j'ai  eus  du  pape,  nous  soussigné,  promet- 
tons et  assurf)ns  que  d’abord  que  les  troupes  des  deux  couronnes  sor- 
tiront de  l’État  Ecclésiastique  avec  promesse  de  ne  plus  y entrer,  si 
elles  n’y  sont  rappelées  suivant  les  déclarations  de  sa  sainteté , nous 
garderons  avec  les  troupes  du  Saint-Père  les  postes  que  les  Français 
occupent  sur  le  Pauaro , ensemble  le  pont  et  les  bords  d’en  deçà  du 
Péi,  depuis  la  Stcliata  en  dcsccnilant  Jusqu'à  Palantonc,  le  pont  de 
l,ago  Oscuro,  Francolino  et  jusqu’où  il  sera  besoin  dans  le  Ferra- 
rais,  pour  empêcher  aux  Allemands  ou  autres  troupes  étrangères  le 
passage  du  Pô  et  l’approcbe  desdits  bords  ; c’est  pourquoi  nous  en- 
gageons notre  foi,  non-seulement  dans  le  présent,  mais  encore  dans 
toutes  les  autres  manières. 


ÉTAT  DES  TROtPES  QVt  ».  LE  GR.ASO-FIUEIR  ENVOIE  EN  PIÉMONT*. 
(Voir  paye  335.) 
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FTAT  DES  TROUPES  IMPERIALES  SOUS  LES  ORDRES  DU  COMTE  DE  LINANOE 


SEPTEMBRE 


REGIMENTS. 


rû;l^^t.s. 


Falfcrnstein. 

RoccavioD. 

Traulnunsdorr. 

Ilrriiovitlé. 

Paul  Diaci. 
EJjargini. 


RavtcalLIau. 

Urrbrnlaia. 

Gultcfutd». 

Siutioa. 


Infantcrii 


Carahrir, 


RECRUES  POUR  DIFFÉRENTS  RÉGIMENTS. 


«É&iyntrs. 


Lorraine 

.Sulirrmberg.  . . . . 
Tfaaun. ......... 

Hairarli. 

Jung  Stabremberg. 

PiémoDlai* 

Faut). 

Ueiilu([ue«. 


Tutal. 


' d""  courrier  <|ui  est  arrivé  la  dépèclie  que  votre  nia- 

M.  I.  mmi.  jeste  impériale  a bien  voulu  m'écrire  le  a 4 du  mois  de  seplcinbrc; 

.uuinp-  j,y  qu’çjjffç  jps  cinquante  mille  florins  destines  pour  cette  armée, 
I rniprrciir.  |g  l,aron  d’KIU  doit  remettre,  votre  majesté  doit  encore  cn- 

il. notion.,  'oyer  incessamment  une  nouvelle  remise  pour  la  subsistance  de  cette 
armée  et  pour  avoir  les  provisions  nécessaires,  afin  de  pouvoir  en- 
rmrpojf  .tu,'  avancer  et  exécuter  la  vue  qu'on  s’est  proposée  d’une  diversion. 
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Gepemlaiit,  ayant  eu  l’honneur  de  mander  à votre  majesté  dans  mes 
precedentes  très-hurahles  relations , que  toute  l'armée  était  décain- 
pée,  h la  réserve  de  quelques  corps  de  troupes  que  j’ai  laissés  sur  les 
confins  du  Ty'rol  pour  la  garde  des  postes  nécessaires  et  des  malades, 
que  j’ai  distribués  en  différents  endroits,  je  dois  lui  dire  présente- 
ment que  l’armée  a continué  sa  marche  ici  dans  le  Brescian.  J'ai  pris 
la  résolution  de  quitter  le  camp  d’où  je  sors,  parce  qu’outre  que  la 
situation  n'en  était  pas  bonne,  il  n’y  avait  d'ailleurs  point  de  four- 
rages. J'attends  en  peu  de  jours  le  régiment  de  Gcschwind  avec  le 
bataillon  de  Zuinjung;  avec  ce  renfort  j’observerai  très-soigneusement 
la  contenance  des  ennemis,  et  je  prendrai  ensuite  des  mesures  ul- 
térieures, parce  qu’ayant  entendu  depuis  deux  jours  trois  salves  de 
toute  l’artillerie  des  ennemis,  cela  pourrait  marrpier  la  prise  d'ivrée 
en  Piémont,  et  le  bniit  est  dans  leur  camp  qu’ils  attendent  quelques 
secours  de  ce  cûlé-là  apres  la  réduction  de  la  place.  Je  pense  donc 
premièrement,  lorsque  la  remise  que  votre  majesté  me  fait  espérer 
sera  arrivée,  de  faire  mes  dispositions  pour  avoir  des  provisions,  de 
pourvoir  à ce  que  le  magasin  qui  est  à Riva  soit  plus  éloigné  et  d’en 
faire  un  autre  aux  environs  de  Desenzano,  parce  qu'à  présent  que  la 
saison  est  déjà  avancée,  le  transport  sur  le  lac  de  Garde  est  peu 
certain  et  sûr,  ou  bien  de  ce  c6té-ci  après  que  les  opérations  des  en- 
nemis seront  un  peu  plus  connues,  pour  agir  dans  le  voisinage,  sui- 
vant qu’il  conviendra,  pour  me  tourner  ensuite  vers  l'Oglio;  et  en  cas 
que  le  temps  et  l'occasion  me  le  permettent,  aller  droit  à l’Adda  et 
y tirer  des  contributions  du  pays  ennemi,  ce  qui  ferait  un  extrême 
plaisir  à son  altesse  royale,  parce  que  cela  lui  ferait  une  diversion 
dans  le  temps  même  que  cela  soulagerait  les  finances  de  votre  ma- 
jesté. Je  suis  même  de  sentiment  qu’il  faut  exécuter  ce  projet  salu- 
taire avec  beaucoup  de  vivacité  et  de  diligence,  autant  néanmoins  qu'il 
sera  possible  et  que  la  raison  de  guerre  le  permettra.  Celle  qui  le 
pourra  plutôt  empêcher  est  que  la  cavalerie  des  ennemis  est  plus 
nombreuse  que  la  nôtre,  laquelle  n’est  pas  en  état  de  couvrir  les 
fiancs  de  notre  infanterie,  comme  votre  majesté  aura  la  bonté  de  voir 
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par  l'clal  de  no.s  troupes  ci-joint  Je  supplie  très-huiiihlcmeiit  votre 
iuajc.slé  d’y  Faire  réllcxion,  d’autant  plus  que  cette  cavalerie  diminue 
de  jour  en  jour  faute  de  grains,  de  sorte  que  je  ne  sais  pas  comment 
je  pourrai  la  conserver  dans  la  suite,  et  comme  aussi,  faute  de  foin 
et  de  paille,  que  les  Vénitiens  n’offrent  point,  je  serai  dorénavant 
contraint  de  faire  fourrager,  neanmoins  avec  bon  ordre.  Je  ne  doute 
{K)int  que  la  républiqiie  n'en  porte  ses  plaintes  à votre  majesté,  mais 
elle  voit  la  nécessité  indispensable  où  je  suis  d’en  user  ainsi,  et  j'at- 
tendrai néanmoins  scs  ordres  ultérieurs  sur  toutes  choses. 

l’our  ce  qui  regarde  l’infanterie,  elle  serait  assez  forte  pour  entre- 
prendre quelque  chose  sur  l’ennemi.  Les  bataillons  qui  sont  derrière 
sont  très-beaux  et  en  bon  état  aussi  bien  que  les  régiments  de  Gut- 
tenslein,  Bagay,  Rcvvcntklau  et  celui  de  Gesclnvlnd  qui  arrive;  mais 
les  autres,  et  surtout  les  heiduques,  sont  c.xtrémemcnt  diminués, 
et,  comme  ils  mau(|uont  d'habits  et  n’ont  point  d’argent,  il  y a dans 
ces  régiments  beaucoup  de  malades,  et  la  désertion  commence  aussi 
à .s’y  mettre;  ainsi  aussitôt  que  j’aurai  reçu  les  nouvelles  remises 
que  votre  majesté  me  fait  e.spérer,  outre  les  cinquante  mille  ilorins 
qu’elle  m’envoie,  je  travaillerai,  après  avoir  néanmoins  retenu  sur  ce 
fonds  quelque  argent  pour  du  pain  qui  est  dû  et  consommé,  et  aussi 
un  petit  reste  pour  les  provisions  dont  j’ai  eu  l’honneur  de  parler 
au  commencement  de  cette  dépêche,  pour  soulager  ces  régiments 
plus  que  les  autres  et  en  tout  ce  qui  sera  possible  ; je  ferai  aussi 
donner  à la  cavalerie  nouvellement  remontée  des  selles,  et  pour  lors 
j’enverrai  à votre  majesté  un  état  juste  des  forces,  tant  de  l’infanterie 
que  de  la  cavalerie.  Pour  tout  ce  qui  regarde  la  Mirandole,  votre 
majc.stc  sera  amplement  Informée  par  la  copie  ci-jointe  de  la  lettre  * 
que  j’ai  reçue  du  comte  de  Kônigsegg,  commandant  de  la  place,  de 
ce  qu’il  me  mande  touchant  le  blocus,  qui  continue  toujours;  que 
les  ennemis  réparent  les  fortifications  de  Concordia  qu’ils  avaient 

‘ Il  ne  s'est  pas  trouvé  avec  celle  copie  envoyée  à Stalirembcrg. 

’ Cette  lettre  est  la  même  qui  a été  fournie  et  que  le  comte  de  Kônigsegg  écrivait  aussi 
à Stahremberg:  elle  est  du  38  septembre. 
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détruites,  qu’ils  augmentent  celles  de  Quarautola,  et  qu'ils  veulent 
mettre  San-Fclice  en  état  de  défense;  mais  votre  majesté  aura  .sur- 
tout la  bonté  de  voir,  par  la  copie  de  cette  lettre,  comme  ledit  com- 
mandant me  mande  que  la  garnison  coinmencc  i man([ucr  de  vivres, 
et  qu’il  ne  peut  pas  tenir  avec  ce  qu'il  en  a jusqu’à  la  fin  de  novem- 
bre ; et  comme  d’ailleurs  il  no  m’est  pas  possible,  dans  le  besoin  où 
je  suis  de  toutes  choses,  de  faire  toucher  à Ferrare  ime  somme  d'ai^ 
gent  que  j’ai  promis  il  y a quelque  temps  audit  commandant  pour 
encourager  la  garnison,  ni  même  lui  donner  aucune  cavalerie,  je  suis 
dans  l'obligation  de  le  représenter  très-bumblcmcnt  à votre  majesté, 
afin  que  sans  aucun  délai  elle  puisse  envoyer  de.rpoi  délivrer  et 
conserver  à l’avenir  une  aussi  importante  place. 


Je  supplie  votre  excellence  de  ne  me  savoir  pas  mauvais  gré  de  Uiirf 
rétonnement  où  sa  lettre  du  a 5 du  mois  passé  m'a  jeté,  puisqu’il  y remie 
semble  que  vous  m’accuses  non-sculcment  d’avoir  négligé  mon  de- 
voir  envers  vous,  mais  encore  d’avoir  rendu  ce  devoir  4 un  autre  qui  M.lccowie 
pourtant  est  sous  vos  ordres,  en  m’obligeant  4 lui  rendre  compte  .suSTOuhro!. 
de  ce  qui  se  passe;  mais  je  prie  votre  excellence  de  vouloir  bien  être  ^ 
persuadée  que  comme  je  n’ai  |>as  perdu  un  seul  moment  pour  faire  s octobre 
tout  ce  qui  a dépendu  de  moi,  de  même  je  n’ai  pas  laissé  passer  la  ’ 

moindre  chose  sans  informer  de  tout  exactement  votre  excellence, 
tant  par  la  poste  que  par  d’autres  voies  dont  je  me  suis  servi  pour 
entretenir  ma  secrcle  correspondance  avec  vous,  en  remettant  ma 
dépêche  entre  les  mains  de  M.  le  maréchal  de  carapgénéral  marquis 
V'isconti;  et  avec  la  même  ponctualité  je  n'ai  jtas  [uan<[ué  d'exécuter, 
autant  qu’il  m’a  été  possible,  les  ordres  que  j’ai  reçus  de  votre  part; 
outre  cela  il  n’est  même  airivé  ici  aucun  exprès  do  son  altesse  royale 
qui  pût  lui  rendre  compte  des  mouvements  que  j’ai  faits,  mais  je 
souhaiterais  volontiers  qu’il  y en  eût  quelqu’un  présent  qui  pût  en- 
suite vous  informer  verbalement  de  la  vérité,  car  je  ne  doute  pas 

' Archivei  du  dêpêt  de  la  guerre,  pièce  originale  Inuluite,  vol.  iySS.n'Si. 
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que  quelqu’un,  au  contraire,  ne  vous  ait  donné  des  impressions  si- 
nistres de  moi,  mais  c’est  sans  aucun  l'ondciiient.  lin  un  mot  je  n’ai 
jamais  manque  à vous  envoyer  un  détail  de  toutes  mes  actions,  en 
même  temps  et  de  la  manière  que  je  l’ai  envoyé  à la  cour  de  Vienne; 
ainsi  je  me  flatte  (pi’ellcs  seront  approuvées  de  votre  excellence 
comme  de  la  cour,  par  le  zèle  inviolable  qui  m'a  toujours  l'ait  agir; 
car  mon  unique  objet  dans  l’emploi  et  le  commandement  dont  j’ai 
été  honoré  est  d'exécuter  avec  ardeur  tout  ce  <|ui  sera  humainement 
possible  pour  le  service  de  sa  majesté  impériale.  Si  malgré  cela 
votre  excellence  conservait  encore,  ce  que  je  ne  puis  croire,  quelque 
soupçon  contre  moi , je  la  supplie  de  s’en  expliquer  rranchement , 
afin  que  je  puisse  Ivii  faire  connaître  mes  raisons,  qui  ne  sont  que 
trop  bien  fondées,  et  en  particulier  à son  altesse  royale,  ou  bien  de 
me  prêter  son  secours,  afin  tpie  l’on  m’ôte  ce  commandement  très- 
pénible  et  diflicilc  k exercer.  Comme  je  veux  croire  <[ue  je  me  suis 
déjà  suflisamment  fait  entendre  là-dessus,  je  m’en  tiens  là  pour  pas- 
ser au  détail  de  ce  que  je  dois  très-humblement  vous  représenter, 
et  en  premier  lieu  je  me  rapporte  à ce  que  j’ai  déjà  marqué  par  mes 
précédentes  relations;  en  second  lien,  j’y  ajoute  encore  en  abrogé, 
pmr  ne  point  vous  fatiguer  de  choses  inutiles,  la  situation  présente 
des  affaires,  à savoir,  que  j’ai  marché  jusqu’ici  sans  avoir  pour  ainsi 
dire  ni  aigcnt  ni  provisions.  J’ai  néanmoins  fait  en  sorte,  tant  avec 
les  florins  que  quelque  argent  des  contributions  que  Guttenstein 
avait  tirés  de  Bavière,  et  qu’il  m’a  remis  sur  mes  pressantes  instances, 
de  fournir  à mes  régiments  la  paye  d’une  semaine,  afin  de  leur  faire 
avancer  leur  marche  avec  ce  que  l’on  avait  actuellement  de  vivres, 
ce  qui  a servi  à faire  cesser  la  désertion,  qui  n’était  déjà  que  trop 
grande,  et  contribué  à l'avanceraent  du  dessein  prémédité.  Je  tâ- 
cherai seulement,  comme  votre  exccllenco  le  peut  bien  juger,  de 
gagner  d’abord  l'Oglio , et  je  ne  me  hasarderai  pas  mal  à propos  de 
pénétrer  plus  avant  dans  le  pays  ennemi  avec  une  cavalerie  aussi 
faible  et  qui  n’a  plus  que  peu  de  chevaux,  qui  diminuent  et  dépé- 
rissent tous  les  jours  faute  de  fourrage , pour  n’exposer  pas  l'infan- 
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terie,  dont  les  flaiics  ne  seraient  pas  assez  soutenus,  et  qui  se  trouve 
afTaiblic  par  la  manhe  que  j'ai  faite,  comme  si  elle  av’ait  soutenu 
une  action;  sans  parler  de  ce  que  je  ne  serais  pas  en  état  d'cnvo^^er 
en  aviAit  des  partis,  qui  sont  très-nécessaires  pour  observer  la  conte- 
nance des  ennemis.  Je  n’ai  pas  laissé,  pendant  mon  séjour  ici  et  en 
attendant  qtte  les  provisions  de  vivres  soient  prêtes,  de  faire  sortir 
le  marquis  Davia  avec  cent  chevaux,  et  son  expédition  a été  heureuse, 
puisqu’il  est  rentré  dans  le  camp  avec  environ  vingt  prisonniers  qu’il 
a faits  auprès  de  Mantoue,  et  pareil  nombre  de  chevaux. 

Je  n’ai  pas  encore  reçu  le  régiment  de  Geschwind  avec  les  troupes 
du  baron  Wall.  Je  ne  sais  pas  d’où  peut  venir  ce  retardement  : ce  sont 
pourtant  des  troupes  dont  la  jonction  est  absolument  nécessaire. 

Enfin  M.  le  baron  d'Eltz  retarde  toujours  avec  les  cent  cinquante 
mille  florins  que  l’on  me  fait  espérer,  et  cela  m’ôte  tous  les  moyens 
de  faire  aucune  entreprise  contre  les  ennemis.  J’avoue  que  je  ne 
comprends  jias  comment  sans  miracle,  dans  l’état  présent  des  choses, 
on  pourrait  faire  davantage.  Je  ne  fatiguerai  point  votre  excellence 
du  récit  des  misères  que  nous  souffrons  d’ailleurs,  et  je  finis  en  l’as- 
surant qu’on  ne  peut  pas  avoir  plus  de  zèle  ni  être  plus  attentif  que 
moi  à tout  ce  qui  regarde  le  service  de  sa  majesté  impériale;  mais 
je  ne  saurais  faire  l’impossible.  Je  vous  prie  d’informer  aussi  son  af- 
tesse  royale  de  ce  que  j’ai  l’honneur  de  vous  mander. 
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OIU>ne  DE  BATAILLE  DE  L'AUJIÉE  DE  H.  LE  GBANO-BBIEl'B, 
26  OCTOBRE  1704*. 

(Voir  page  347.) 


‘ .Arcbiv»  du  dépôt  de  la  guerre,  picce  originale,  yoI.  1786,  n‘  10g. 
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Dcpui.s  qiie  je  suis  ici  je  n'y  ai  pas  été  sans  omipation.  Je  suis  le 
général,  le  major,  le  gouverneur,  le  magasinier,  l'intendant,  le  com- 
missaire, le  trésorier,  l'ingénieur,  enfin  il  faut  que  je  fasse  tout.  Je 
n’y  puis  résister,  mais  je  ferai  tout  de  mon  mieux  jiour  que  vous 
soyeu  content  de  moi.  Mais,  pour  vous  en  rendi-e  un  compte  exact, 
{Vtir /mjr  3Si.)  jc  VOUS  dirai,  monseigneur,  que  j’ai  eu  le  bonheur  de  penser  comme 
.M.  de  Vincellcs,  car  j’ai  toujours  tiré  mes  fourrages  du  côté  de  Co- 
caglio  et  Rovato,  et  envoyé  des  partis  jusqu’à  cinq  à six  milles  des 
ennemis.  Nous  avons  tiré  déjà  bien  cent  chariots  de  foin  de  ces  côtés- 
là  que  j’ai  fait  soutenir  par  des  partis  de  cinq  cents  chevaux.  J’ai  fait 
plus,  j’ai  envoyé  enlever  à leur  barbe  un  de  leurs  magasins  de  farine 
et  de  grains  qui  était  considérable  ; mais  sur  le  bruit  de  notre  arrivée 
en  ce  pays-ci , ils  en  ont  fait  conduire  en  toute  diligence  la  plus 

' Archives  du  dc|>àtdt‘  la  guerre,  copie  originale,  vol.  i^G5,  n*  a. 
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grande  partie  à leurs  quartiers.  Je  n’y  ai  plus  trouve  que  deux  cents 
sacs  de  farine  et  cent  sacs  de  grain,  que  j’ai  fait  remettre  ici  à .M.  de 
Saint-Jean.  Je  vous  assure  qu’ils'ne  se  promènent  guère  par  delà  le 
Brescian,  et  que  jusqu’ici  nous  avons  inspiré  beaucoup  de  terreur 
dans  le  pays.  Je  ne  sais  pas  quand  nous  nous  y ferons  aimer,  mais  je 
sais  bien  que  j’ai  fait  dire  à tous  les  villages  qui  sonnaient  le  tocsin 
quand  ils  voyaient  passer  les  troupes  du  roi , que  je  les  ferais  brûler 
la  première  fois  que  cela  leur  arriverait.  Je  tâche  de  mettre  ce  lieu- 
ci  en  sûreté  en  occupant  la  tète  et  les  flancs  par  quelques  ouvrages , 
en  faisant  des  barrières,  en  bouchant  des  portes  de  maison,  en  rac- 
commodant quelques  murailles  et  en  mettant  des  palissades  en  beau- 
coup d’endroits.  Avec  un  corps  aussi  considérable  que  celui-ci  il  n’y 
a rien  à craindre;  mais  je  ne  suis  pas  en  état  d’en  sortir  un  gros 
corps,  car  les  habitants  n’auraient  pas  de  peine  à en  chasser  le  petit 
régiment  napolitain  que  j’ai  ici,  s’il  n’était  soutenu  de  six  cents  dra- 
gons à pied  ; mais  aussi  cela  fait  que  je  ne  puis  me  servir  à la  cara- 
pagne^ue  de  la  cavalerie.  Cependant,  pour  aller  du  côté  des  ennemis 
d’où  je  veux  tirer  tous  mes  fourrages,  comme  c’est  un  pays  de  mon- 
tagnes, il  faudrait  des  dragons.  Je  suis  même  obligé  de  prendre  des 
paysans  du  pays  pour  faire  mes  travaux,  et  je  ne  les  ai,  en  payant, 
qu’à  grande  peine  ; enfin  quelques  jours  de  plus  ou  de  moins  finiront 
cette  affaire.  Quand  ce  quartiei-ci  sera  en  sûreté,  il  me  faudra  prendre 
une  autre  situation,  car  il  ne  suffit  pas  d’engraisser  ici  les  troupes: 
il  faut  tourmenter  les  ennemis,  leur  ôter  leurs  subsistances  et  les 
obliger  par  là  à repasser  leurs  montagnes.  Puisque  vous  ne  jugez 
pas  à propos  d’en  faire  davantage,  et  que  je  vois  mémo  par  la  lettre 
que  je  reçois  de  M.  votre  frère  qu’il  ne  faut  rien  hasarder,  il  faut 
donc,  monseigneur,  voir  sur  ce  pled-là  ce  qu’il  y a de  mieux  à faire 
de  ce  côté-ci;  et  môme,  suivantcc  que  me  mande  M.  de  Vendôme,  il 
faut  se  mettre  en  état  de  soutenir  une  défensive  avec  votre  armée, 
afin  de  lui  laisser  expédier  M.  de  Savoie. 

Pour  faire  sur  cela  un  projet  convenable,  il  faut  imaginer  ce  que 
les  ennemi.s  peuvent  faire  : ou  ils  seront  obligés  de  repasser  les  mon- 
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lagucs;  cl,  pour  les  y contraindre  par  le  manque  de  subsistances,  il 
faut  SC  mettre  dans  la  situation  que  j’ai  eu  l'honneur  de  vous  marquer 
dans  le  mémoire  que  je  vous  ai  donné.  11  faudrait  seulement  de  ce 
côté-ci  occuper  de  plus  le  chAteau  de  Rovato,  qtii  est  très-bon  ; et  par 
le  moyen  de  quelques  intrigues  que  j'ai  dans  ce  lieu-là,  je  me  charge 
de  m’en  rendre  maitre  sans  bruit.  Cent  hommes  qu'on  mettra  dans 
ce  château  vous  tlonncront  moyen  d’être  tous  les  jours  sur  les  en- 
nemis et  de  leur  ôter  toutes  les  subsistances  qu’ils  peuvent  tirer 
de  ce  côté-là;  et  la  garnison  que  vous  y mettrez  sera  en  état  d’y 
soutenir  un  siège  ; mais  il  me  faut  trois  bataillons  encore , si  l’on 
veut  que  je  resserre  ici  les  ennemis  et  que  je  leur  ôte  leurs  subsis- 
tances; car  il  faut  deux  bataillons  à Palazzuolo,  un  à Pontnglio.  et 
lin  tant  jH)ur  le  château  do  Rovato  que  pour  établir  un  poste  au  pont 
del  Gatello,  sur  la  Mella,  pour  la  communication  de  ces  quartiers- 
ci  avec  les  vôtres. 

Si  enlin  par  notre  bonne  situation  nous  obligeons  les  ennemis  à 
rc|>asscr  les  montagnes,  il  sera  facile,  avec  une  armée  bien  inférieure 
à la  leur,  de  les  empêcher  de  pénétrer  dans  le  Milanais  et  de  rien 
entreprendre.  On  peut  avec  peu  d’infanterie  prendre  des  situations 
et  occuper  des  postes  au  val  Camonica,  à la  Rocca-d’Anfo  et  auprès 
de  Salo,  sur  le  chemin  que  j’ai  fait  en  allant  dans  le  Trenlin.  C’est 
un  détail  que  je  vous  ferai  connaitre  quand  il  en  sera  question  et 
qu’un  coup  d’œil  de  votre  part  pourra  rectifier.  11  faudra  après  cela 
tenir  votre  plus  gros  corps  sur  le  Mincio,  qu’il  faudra  garder  jusqu’à 
■son  embouchure  dans  le  Pô;  et  pour  cet  eflétjc  crois  qu’il  faudrait 
avoir  deux  bataillons  à Governolo,  lesquels  fourniraient  quelques 
petits  postes  jusqu’à  Mantoue,  pour  être  avertis  en  cas  qu’ils  vou- 
lussent faire  un  pont  pour  passer.  11  faudrait  dans  Mantoue  six  ba- 
taillons et  un  régiment  de  dragons,  quelques  petits  postes  depuis 
Çoilo  jusqu’à  Mantoue,  qui  est  encore  par  delà  le  Mincio,  qui  n’est 
pas  guéabic  de  ce  côté-là.  En  un  mot  les  ennemis  ne  pourraient  pas 
se  fourrer  entre  ce  canal  et  le  Mincio,  dont  les  bords  sont  inacce.s- 
sihles  à cause  des  marais  qui  régnent  presque  depuis  Goilo  jusqu’à 
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Mantoue.  Il  faudrait  dans  Goito  deux  bataillons  et  deux  1 Yolta;  ces 
quatre  bataillons  occuperaient  six  redoutes  que  je  fais  à tous  les 
gués  qu’il  y a depuis  Goito  jusqu'à  Pesebiera;  il  ne  faudrait  que  six 
cents  hommes  pour  garder  ces  six  redoutes.  On  pourrait,  pour  les 
rendre  meilleures  et  plus  en  état  de  se  défendre,  y mettre  quel- 
ques pièces  de  canon,  ce  qui  ferait  un  bon  effet,  car,  les  redoutes 
n'étant  guère  qu'à  une  demi-lieue  les  unes  des  autres,  il  serait  im- 
possible qu'ils  nous  pussent  surprendre  par  le  moyen  des  signaux 
qu’on  ferait  avec  du  canon,  qui  est  tout  ce  qui  est  nécessaire  sur 
le  Mincio,  parce  qu’on  ferait  un  corps  de  tout  le  reste  des  troupes, 
qui  serait  assez  considérable  pour  empêcher  les  ennemis  de  passer. 
Je  placerais  un  corps  de  troupes  de  l’autre  côté  du  Mincio  vis-à-vis 
de  Goito,  dans  un  poste  plein  de  fourrages  et  de  pâtures,  dont  la 
situation,  à cause  d'un  canal  et  des  marais,  est  si  bonne,  que  l’ar- 
mée ennemie  ne  pourrait  songer  à l’attaquer;  et  de  ce  camp-là  on 
serait  à portée  de  se  porter  sur  le  Mincio  en  quatre  heures  de 
temps,  en  quelque  endroit  que  les  ennemis  en  voulussent  tenter 
le  passage,  soit  du  côté  de  Mantoue  ou  du  côté  de  Pesebiera, 
Goito  étant  environ  à une  distance  égale  de  Govemolo  et  de  Pes- 
chiera;  on  serait  aussi  à portée  de  secourir  le  corps  qui  gardera  le 
Pô,  si  les  ennemis  se  jetaient  de  ce  cûté-là.  Je  souhaiterais  que  les 
ennemis  prissent  le  parti  de  repasser  les  montagnes.  J’aurai  l’hon- 
neur de  vous  faire  un  détail  de  ce  projet,  et  j’espère  qu’il  pourra 
vous  plaire;  mais  quoiqu’il  nous  paraisse  qu’il  est  difficile  qu’ils 
puissent  subsister  dans  les  postes  qu’ils  occupent,  il  n’est  pas  inutile 
de  raisonner  du  parti  qu’il  y aurait  à prendre  s’ils  demearent  dans 
leurs  postes,  et  qu’il  leur  vînt  un  secours  considérable. 

Dans  ce  cas-là,  je  crois,  monseigneur,  que  vous  seriez  obligé  de 
leur  abandonner  le  Brescian,  et  de  vous  en  tenir  à garder  l’Oglio  de- 
puis Palazzuolo  jusqu’à  Borgoforte , aussi  bien  que  le  Seraglio.  Par 
là  vous  soutiendriez  Mantoue  et  seriez  en  état  de  donner  la  main  au 
Modénais  pour  défendre  le  passage  du  Pô,  s’ils  se  voulaient  porter 
de  ce  côté-là;  mais  il  faudrait  couvrir  le  château  de  Castiglione,  Cas- 
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tel  Golircdo  et  Cavriana,  parce  <jue  ces  postes  tic  sont  pas  assez 
bons  pour  les  abandonner  à leurs  propres  forces;  et  si  l’on  prenait 
ce  parti-là,  il  faudrait  songer  de  bonne  heure  à occuper  et  retran- 
cher les  gués,  afin  de  les  mettre  hors  d’état  de  pénétrer  dans  le 
Milanais.  Voilà,  monseigneur,  ce  (pie  je  pense  qu’on  peut  faire  dans 
ce  pays-ci  pour  une  défensive.  Je  vous  demande  pardon  de  la  liberté 
(pie  je  prends;  mais  vous  savez  bien  (|ue  ce  n’est  ni  pour  me  faire 
valoir  ni  trop  présuiucr  de  moi , mais  seulement  pour  pouvoir  être 
utile  dans  un  pays  (pie  je  connais  assez  bien.  Vos  lumières  pourront 
me  redresser,  et  je  serai  toujours  trop  heureux  d’apprendre  d’un 
aussi  bon  maître  et  de  vous  marquer  mon  attachement. 


ÉT.tT  DE  ’l.MRMKE  IMPERULE  D.INS  LE  BRE.SCIAS  , LE  TnENTI^ 
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M.  )e  comlQ  de  Liium^  à Gavardo,  Saïo,  Maderoo  et  Rivi^  du 

4,000 
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La  cavalerie  parti*  du  Brc*rian  pour  le  Vérouua,  aoos  la  conduite 

i.Soo 
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Cavaiiera  à pied  qui  gardent  les  postes  de  Riva,  TorlKtle,  les  envi* 
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1,000 
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Il  l.NPANTËRIE. 

KÉeiMBltTS. 

BATAtCLONS. 

Liatx  oè  lu  aofTT. 

NaTirre 

3 

Ea  Alaace. 

Royal 

3 

1*  et  a*  eo  Alaace,  le  3*  à Trèvea. 

Royal-artillerie.  

1 

Ea  Alsace. 

Greder,  alletnând 

a 

/dm. 

Zoriaoben. 

1 

A Trèvea. 

Boolonoaia. 

t 

1**  A Eckternach,  a*  iVteuX'BrÎMrb. 

s*  de  Forçât 

1 

A .N'aucy. 

Auloia 

a 

A Neuaiadl. 

Robecq 

a 

Sur  la  Sarre. 

Monroux. ....................... 

1 

En  Alsace. 

Thoy. 

1 

làrm. 

Santerre 

a 

Idem. 

Lasaay 

1 

A Vieu-Briaack. 

BaoderUle 

1 

En  Alsace. 

Lefond. 

1 

A Landau. 

Tr^cMon. 

» 

A Huningue. 

a* do Fotx ; 

1 

A Landau. 

a*  de  Seiotonge 

1 

A Vieux>Briaacti. 

Grimaldv,  espagitol  ................ 

1 

A Saveme. 

La  Neuville , idem. 

I 

En  Alsace. 

Total «... 

3o 
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1 CAVALERIE. 

RÉOlMeSIT*. 

sscADKoas. 

L1R0I  OÙ  IL*  *OTT.  . . 

Gendarmerie. .................... 

S 

En  Comté. 

Mestre  d«  camp  général. 

3 

En  Alsace. 

Bourgogne. ...................... 

3 

/dam. 

Orléans. 

3 

Idtm. 

3*  de  Condé 

1 

A Mni,  ’’ 

' 3*  du  iirince  Char)r> 

1 

Idem. 

Sajnt'Pouangea. 

1 

Eu  Alsace. 

MontreaeJ 

1 

A Sarrr-lxmîi. 

La  Baume. 

7 

Eu  Alsace. 

Tarueau.. 

a 

A Strasbourg. 

Gactano, espagnol.. ............... 

7 

Cn  Alsace. 

Mestre  de  camp  générai,  dragons 

3 

A Mousson  et  llontmédy. 

La  Reine , dragons. 

3 

En  Alsace. 

Total  

34 
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bruit  se  répand  de  tous  côtés  que  M.  de  Marlborough  et  les 
M.  le  m<r6cb«l  Hollandais  veulent  envoyer  un  détachement  considérable  de  leurs 

dcTallard  j i<  • o-  i i 

kM.de  troupes  dans  1 empire.  Si  cela  est,  monsieur,  ne  doutez  point  que 

cbainilUrt.  (jggsgjjj  d’accablcr  M.  de  Bavière,  et  comptez  qu’il  est 

8*10*1*^704’'.  impossible  de  le  secourir  avec  des  troupes;  que  ce  ne  peut  être 
{Voii- page  izs.)  qu’cu  empêchant  les  Hollandais  de  se  dégarnir  de  toutes  leurs  forces 
pour  porter  la  guerre  dans  un  endroit  qui  leur  soit  sensible. 

M.  le  maréchal  de  Villeroy  connaîtra  mieux  que  personne  par 
où  il  les  peut  frapper.  Pour  moi , je  suis  convaincu  que  ce  ne  peut 
être  qu’en  prenant  Juliers,  et  en  leur  donnant  par  là  une  inquié- 
tude pour  Bonn  et  pour  Cologne. 

On  peut  parvenir  à ce  but-là  par  deux  chemins  : l’un  par  le  pays 
de  Luxembourg,  en  se  saisissant  de  Montjoye,  de  Düren  et  de  Muns- 
terfeld,  en  sorte  qu’on  communiquerait  de  proche  en  proche  avec 
Juliers;  l’autre,  en  prenant  Huy  et  Liège,  s’établissant  à Aix-la- 
Chapelle.  Je  sais  bien  qu’il  faut  que  l’armée  du  roi  soit  entièrement 
supérieure  pour  faire  cela;  mais,  si  elle  ne  l’est  pas,  les  bruits  de 
. tous  les  détachements  qui  courent  seront  faux,  et  la  nécessité  de  ce 

projet  par  conséquent  passée. 

Je  ne  dis  plus  rien  sur  la  Moselle,  car  il  me  semble,  monsieur, 
que  le  roi  a mandé  à M.  le  maréchal  de  Villeroy  d’en  prendre  soin. 
Je  souhaite  de  tout  mon  cœur  que  les  ennemis  tournent  leurs  ^'ues 
de  ce  côté-là,  car  ils  ne  sauraient  rien  faire,  et  abandonneront  tous 
les  autres  côtés  inutilement;  ayez  seulement  la  bonté  de  vous  sou- 
venir d’envoyer  six  ou  huit  compagnies  du  régiment  de  dragons  de 
Despaux  à Thion^ille. 

La  seule  chose  que  je  crains,  c’est  que  les  ennemis  ne  détachent, 
sous  le  nom  d’armée  de  Moselle,  ce  qu’ils  voudront  faire  passer  en 
Âllemague , et  que  cela  ne  nous  fasse  perdre  un  temps  considérable 
en  les  observant , pour  faire  la  diversion  qui  les  peut  rappeler. 

Je  ne  vois  pas  qu’ils  puissent  faire  de  siège  en  ce  pays-ci,  à moins 
que  tout  ce  qui  se  prépare  de  munitions  à Coblentz  ne  remonte  le 
' Archives  du  dépôt  de  la  guelre,  pièce  originale,  vol.  1749,  n*  laa. 
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Rhin,  et  que  tous  les  détachements  dont  on  parle  ne  joignent 
l'armce  de  M.  de  Bade,  au  lieu  d’aller  du  côte  du  Danube;  c'e.st  le 
seul  cas  où  il  faudrait  augmenter  celle-ci  par  un  détachement  de  celle 
de  Flandre,  proportionné  à ceux  qu'auraient  faits  les  ennemis. 

Voilà,  monsieur,  un  canevas  qui  peut  donner  matière  à bien  des 
réflexions,  après  lequel  aussi  il  ne  me  reste  qu’à  vous  demander 
ce  qu'il  vous  plaît  que  je  fasse  des  deux  escadrons  du  l'égiincnt  de 
Condé  et  de  M.  le  prince  Charles,  qui  font  partie  de  l’année  d'Alle- 
magne. L’intention  du  roi  est-elle  qu'ils  joignent  M.  le  maréchal  de 
Marcin  avec  les  recrues,  ou  qu'ils  restent  sur  le  Rhin? 

Je  supplie  seulement  sa  majesté  de  considérer  que  M.  do  Coigny 
et  moi,  joints  ensemble,  n'avons  que  soixante  et  dix  escadrons;  que 
cela  ne  se  peut  pas  appeler  un  corps  de  cavalerie,  qu'il  en  faut  tou- 
jours laisser  une  partie  ou  en  haute  ou  on  basse  Alsace;  qu'enfin 
on  ne  saurait  le  diminuer  de  la  moindre  chose  sans  se  mettre  hors 
d'état  de  pouvoir,  je  ne  dis  pas  tenir  la  campagne,  mais  suffire  au 
service  journalier  d'une  armée.  Après  cela,  j'exécuterai  les  ordres 
que  vous  m'enverrez  par  le  retour  du  courrier,  qui  pourra  me  joindre 
le  i4  auprès  de  Fribourg,  si  vous  avez  la  bonté  de  le  renvoyer  di- 
ligemment et  de  lui  ordonner  de  se  rendre  à Brisach,  où  il  saura  de 
mes  nouvelles,  parce  que  je  n'ose  lui  en  donner  l’ordre  en  partant. 

Encore  une  fois,  j'ose  prendre  la  liberté  de  vous  répéter  qu'il  n'y 
a rien  de  si  important  au  service  du  roi  et  à M.  l’électeur  de  Bavière 
même,  que  de  conserver  une  armée  considérable  en  ce  pays,  et  sans 
quoi  toutes  les  forces  du  roi  pourraient  être  enfermées  en  Alle- 
magne, pendant  que  les  ennemis  auraient  la  liberté  de  se  porter  où 
ils  voudraient.  • 

Quoiqu’on  soit  sur  le  point  d’exécuter  ce  qui  est  contenu  ci- 
dessus,  il  est  pourtant  très-important  de  le  tenir  secret,  au  moins 
jusqu'au  i4. 

Au  reste,  monsieur,  il  court  un  bruit  qu’un  corps  de  l’armée  du 
Danube  en  a battu  un  des  Allemands  ; on  me  mande  même  qu’il 
l’a  poussé  jusque  sous  Nôrdlingen  ; cela  mérite  confirmation. 
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La  remise  des  recrues  de  l’armée  de  M.  le  maréchal  de  Marcin 
étant  heureusement  faite,  je  crois  que  le  roi  ne  saurait  rien  faire  de 
plus  utile  pour  son  sen'ice  ni  de  jdus  propre  à avancer  la  paix  que 
de  laisser  l’armée  de  M.  le  maréchal  deTallardsur  le  haut  Necker, 
pour  y agir  de  concert  avec  M.  réiectcur  de  Bavière  contre  les  cercles 
de  Franconio  et  de  Souahe,  qui  forment  présentement  la  principale 
puissance  de  l’empereur  d’Allemagne,  et  pour  les  obliger  à quitter 
le  parti  de  ce  prince  et  à s’accommoder  avec  sa  majesté  et  avec  ses 
allies. 

Si  cette  affaire  est  hicn  conduite,  comme  il  ne  faut  pas  douter 
qu’elle  le  soit,  supposé  que  le  roi  prenne  le  parti  susdit,  je  suis  per- 
suade qu’on  donnera,  pendant  cette  campagne,  une  grande  atteinte 
à la  guerre  d’.Allemagne,  et  qu’on  dis[>osera  fort  les  esprits  à lapais. 

Pour  hicn  faire,  avant  d’agir,  il  faudrait  publier  une  espèce  de 
manifeste  par  lequel  on  déclarerait  qu’on  ne  songe  point  à faire  au- 
cune conquête  dans  l’empire , et  qu’on  n’a  d’autres  vues  que  d’y  ré- 
tablir une  bonne  et  solide  ]>aix;  qu’on  convie  particulièrement  les 
cercles  de  Franconie  et  de  Souahe,  qui  ont  plus  d’intérêt  dans  cette 
affaire  qu’aucun  autre  état  de  l’empire,  parce  que  leur  pays  sert  de 
théâtre  â la  guenc,  à mettre  bas  les  armes  et  à s’accommoder;  et 
que,  s’ils  ne  le  font  pas,  on  les  ruinera  entièrement. 

Cette  déclaration,  faite  par  des  puissances  qui  sont  en  état  d’exé- 
cuter leurs  menaces,  fera  vraisemblablement  l’effet  qu’on  se  pro- 
pose sur  Icsdits  cercles,  qui  paraissent  fatigués  de  longue  main  du 
poids  de  la  guerre,  et  présentement  fort  mal  disposés  pour  l’empe- 
reur, et  il  y a lieu  d’espérer  qu’on  les  détachera  du  parti  de  ce 
prince. 

Si  cette  déclaration  ne  produit  pas  l’effet  qu’on  doit  raisounahle- 
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ment  en  attendre,  il  Faut  leur  lairc  durement  la  guerre  et  espérer 
que  la  force  opérera  ce  que  la  douceur  et  la  voie  d'insinuation  n’au- 
ront pu  faire. 

Je  sais  Lien  qu’on  dira  qu'en  faisant  repasser  l'armée  de  M.  le  ma- 
réchal de  Tallard  dans  la  vallée  du  Rhin,  le  roi  pourra  l’employer 
à prendre  des  places  très-importantes,  et  particulièrement  Fribourg, 
qui  est  si  nécessaire  pour  l'établissement  de  la  communication  avec 
M.  l’électeur  de  Bavière , et  que  ce  parti  sera  plus  sage  et  plus  solide 
et  vaudra  mieux  que  celui  de  faire  rester  ladite  armée  sur  le  haut  du 
Nerkcr. 

Je  répliquerai  à cette  objection  que , suivant  la  constitution  et  la 
qualité  de  la  présente  guerre,  il  ne  s'agit  pas  de  faire  des  conquêtes 
sur  le  Rhin  ou  k portée  de  ce  fleuve,  qu’aussi  bien  on  ne  garderait 
pas  lorsqu’on  ferait  la  paix , mais  qu'il  s’agit  de  procurer  au  plus  tôt 
le  rétablissement  de  la  paix;  et  que,  pour  y parvenir,  il  faut  attaquer 
vivement,  dans  leur  propre  pays,  les  puissances  qui  contribuent  le 
plus  k soutenir  la  guerre,  et  tâcher,  par  toutes  sortes  de  moyens , de 
les  réduire  à la  nécessité  de  demander  la  paix. 

Si  on  conduisait  cette  guerre-ci  par  les  règles  ordinaires  (c’est-è- 
dire  en  faisant  des  conquêtes  et  des  établissements  de  proche  en 
proche),  on  la  verrait  durer  longtemps,  ce  qu’il  faut  absolument 
éviter,  parce  qu’elle  est  trop  à charge  et  trop  ruineuse. 

Heureusement  le  roi  a un  allié  principal  qui  lui  donne  moyen  de 
sortir  de  ces  règles  ; il  doit  donc  en  profiter,  et  attaquer,  avec  le  plus 
de  forces  qu’il  pourra,  ses  principaux  ennemis  dans  le  cœur  de  leur 
pays,  afin  de  les  mettre  k la  raison  et  de  les  obliger  à quitter  un 
prince  dont  ils  sont  le  principal  appui. 

On  dira  encore  que  si  le  roi  fait  demeurer  M.  le  maréchal  de  Tal- 
lard dans  l’empire,  les  ennemis  feront,  pendant  ce  temps-là,  passer 
une  puissante  armée  en  Alsace,  à laquelle  le  corps  d’armée  de  milord 
Marlborough  (supposé  qu'il  en  passe  une  en  Allemagne)  pourra  se 
joindre,  et  qu’ils  feront  ensemble  le  siège  de  Landau  ou  ravage- 
ront l’Alsace. 
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Je  répondrai  à eetle  obicclion  qû'il  n’y  a aucune  apparence  que 
les  ennemis,  quand  ils  verront  le  leu  dans  le  cœur  de  renipirc.  au 
lieu  de  s’y  porter  pour  l’éteinilrc , prennent  le  parti  d’entrer  en  Al- 
sace pour  y faire  une  diversion,  el  certainement  si  la  plus  considé- 
rable partie  des  forces  de  l’empire  était  au  milieu  de  la  Clianipagne, 
je  ue  crois  pas  que  le  roi  fit  passer  ses  armées  en  Allemagne  pour 
y faire  une  diversion;  il  les  ferait  bien  plutôt  venir  en  Champagne 
pour  y arrêter  les  progrès  des  Allemands,  et  pour  tâcher  de  les 
chasser  de  cette  province. 

Que  cependant,  si,  contre  toutes  sortes  de  rai, sons,  les  .Allemands 
prenaient  le  parti  susdit  d’entrer  avec  une  armeo  considérahle  en 
Alsace,  en  ce  cas  M.  le  maréchal  de  Tallard  repasserait  avec  son 
année  dans  cette  province,  pour,  conjointement  avec  les  troupes  qui 
y seraient  déjà,  empêcher  les  ennemis  de.  rien  entreprendre, 

l’oiir  bien  faire,  il  faudrait  commencer  par  .M.  de  VN'urtemberg, 
et  tâcher  de  l’obliger  à s’accommoder.  De  lâ  il  ne  serait  pas  difficile 
de  passer  à M.  le  prince  Louis  de  Bade,  qui  a la  conservation  de 
son  pays  lort  â cœur. 

Si  on  avait  retiré  de  ce  parti  ces  deux  princes,  qui  jouent  le  prin- 
cipal rôle  <lans  le  cercle,  son  exemple  attirerait  vraisemblablement 
le  cercle  de  l'ranconie. 

Si  le  roi  prend  le  parti  de  lai.ssci  M.  le  maréchal  de  Tallard  sur 
le  haut  Necker,  à quoi  le  bruit  qui  court  que  milord  Marlborough 
se  dispose  à passer  incessamment  dans  l’empire  avec  nn  corps  con- 
sidérable de  troupes  doit  encore  le  convier,  pour  fortifier  davantage 
le  parti  de  France  daiïs  ce  pay.s-là,  il  faudra  qu’il  envoie  un  corps  de 
troupes  en  Alsace  pour  soutenir  et  pour  conserver  cette  province. 

Si  milord  Marlborough  marchait  seulement  sur  la  .Mosidlc,  les 
trou|>es  que  M.  le  maréchal  de  A illcroy  y ferait  passer  du  Pays-Bas 
pourraient  l’arrêter  et  l’cmpêchcr  de  faire  de  grands  progrès  le  long 
de  ladite  rivière,  sur  la  navigation  de  laquelle  cependant  les  enne- 
mis ne  doivent  pas  faire  un  grand  fond,  car  elle  est  ordinairement 
fort  basse  pendant  l’été. 

UtM.  un..  — IV.  iio 
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Si  milord  Mariborough  marchaitdans  le  Palatinat  pour  s'approcher 
de  la  basse  Alsace,  et  pour  faire  de  ce  côté-l4  une  grande  diversion 
au  roi,  les  troupes  de  M.  le  maréchal  de  Villoroy  pourraient  se  por- 
ter jusqu'à  Landau,  et  étant  jointes  à celles  d'Alsace  et  à d’autres 
que  M.  le  maréchal  de  Tallard  pourrait  y renvoyer,  s’il  était  néces- 
saire, elles  seraient  ensemble  en  état  d’arrêter  milord  Mariborough 
et  de  rendre  scs  cll'orts  et  sa  diversion  inutiles. 

Si  M.  le  maréchal  de  Tallard  demeure  sur  le  haut  Necker,  il  fau- 
dra s’emparer  de  Villingen , de  Koltwcil  et  du  château  de  Hornberg,  à 
la  télé  de  la  vallée  de  la  Kinlzig.  Par  l’occupation  de  ce  dernier  châ- 
teau, la  communication  avec  OITcmbourg  ne  sera  pas  établie,  mais 
peut  être  que,  dans  la  suite,  en  occupant  d’autres  postes  dans  la- 
dite vallée  (comme  llasslach,  Hansen,  etc.),  on  trouvera  les  moyens 
de  rétablir,  tant  bien  que  mal. 

Tant  que  Fribourg  sera  aux  ennemis,  il  sera  dilBcile  d'établir  la 
communication  par  le  llolegrabcn  et  par  l’abbaye  de  Saint-Pierre. 

Quant  à la  subsistance  pour  l'année  de  M.  le  maréchal  de  Tal- 
lard, le  pays  de  Wurteniberg  est  le  pays  de  l'Allemagne  le  plus  fer- 
tile et  le  plus  abondant;  aussi  il  y a apparence  que  ladite  année 
pourra  y trouver  siillisamincnt.  Si  elle  marche  en  avant  du  côté  de 
la  Franconic,  elle  y en  trouvera  aussi,  ce  pays  n’étant  pas  moins 
abondant  que  le  pays  de  Wurtemberg. 

Enfin  elle  subsistera  comme  l’année  de  M.  le  maréchal  de  Marcin 
a fait  jusqu’à  présent,  c’est-à-dire  des  grains  qu’elle  a trouvés  dans 
le  pays.  M.  le  maréchal  de  Tallard  a sur  cela  toute  l’industrie  et  tout 
le  savoir-faire  possible  : aussi  il  làut  n’en  être  point  en  peine,  et 
s’en  reposer  sur  lui. 

Pour  ce  qui  est  des  mouvements  et  des  opérations  de  guerre  à 
laire  dans  l'empire,  soit  que  M.  le  maréchal  de  Tallard  y reste,  soit 
qu’il  eu  sorte,  et  encore  mieux  s’il  y reste,  je  n’en  ferai  aucun  détail 
particulier,  me  remettant  sur  cela  à M.  l’électeur  et  à MM.  les  géné- 
raux de  sa  majesté  de  ce  côté-là,  qui  entendent  mieux  cette  matière 
que  moi. 
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Je  dirai  seulement,  en  général,  qu'il  faut  atla<|uer  vivement  les 
cercles  de  Franconie  et  de  Souabo,  observant  d’éloigner  la  guerre 
du  lac  de  Constance  et  de  la  partie  de  la  Souabo  qui  est  à la  rive 
droite  du  haut  Danube,  parce  que  cela  est  inutile,  n’y  ayant  ni 
progrès  ni  profil  à faire  de  ce  côté-U,  et  parce  (jue  cela  pourrait  don- 
ner de  Li  jalousie  aux  Suisses,  qui  sont  fort  délicats  sur  ce  qui  re- 
garde ledit  lac. 

A propos  des  Suisses,  la  réduction  des  lànatiques  du  l..anguedoc 
et  le  retour  que  la  plupart  des  troupes  qui  sont  dans  cette  province 
vont  faire  sur  M.  le  duc  de  Savoie  donneront  occasion  à ce  prince 
décrier  de  nouveau  auprès  des  cantons,  de  publier  qu'il  va  être 
accablé  s’il  n’est  promptement  secouru  par  eux,  et  de  leur  inspi- 
rer de  nouvelles  jalousies  contre  la  France. 

C’e.st  pouripioi  il  sera  bon,  dans  le  tem^is,  de  rassurer  lesdits 
cantons  sur  les  fausses  impressions  que  M.  de  Savoie  voudra  leur 
donner,  cl  de  leur  confirmer  que  le  roi,  dans  la  présente  guerre, 
n’a  aucune  vue  sur  eux,  non-seulement  par  l’amitié  qu’il  leur 
porte  comme  é ses  anciens  alliés,  mais  encore  parce  que  cela  est 
contre  ses  intérêts,  et  que  sa  majesté  ne  songe  qu’à  faire  la  guerre 
à M.  de  Savoie,  qui  est  son  ennemi,  et  à le  mettre  à la  raison. 

Un  peu  d’argent,  répandu  à propos  en  Suisse,  à litre  de  pave- 
ment de  portion  des  pensions  ou  autrement,  ne  peut  faire  en  ce 
pays-là  que  de  très-bons  effets  dans  des  temps  difficiles  comme 
ceux-ci. 


Pai  reçu  hier,  par  le  retour  de  mon  garde,  monsieur,  la  lettre 
que  vous  m’avez  fait  l'honneur  de  m’écrire,  le  a 5,  du  camp  de  Gind-  M.  le  ih««c1mI 
lingen.  Je  comprends  parfaitement  bien  le  soulagement  où  vous  ' 
devez  être  d’être  délivré  d’une  besogne  si  difficile  dont  vous  vous 
êtes  acquitté  si  dignement.  Personne  dans  le  monde,  sans  excep-  .sHon. 
tion,  n'en  est  si  aise  que  moi,  après  vous.  »Sn..i  i7o< '. 
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Je  ne  répliquerai  rien  sur  ce  que  vous  me  mandez  à l'égard  des 
entreprises  que  je  souhaitais  possibles.  Je  suis  persuadé  de  tout  ce 
que  vous  me  mandez,  je  ne  doute  pas  que  vous  n’en  avez  informé 
la  cour.  Venons  au  fait  présent,  cl  ne  raisonnons  plus  sur  des  choses 
que  vous  ne  jrigez  pas  qui  se  puissent  exécuter. 

Le  comte  d’Autel  vient  de  me  mander  qu’il  vous  avait  dépêché 
un  courrier  pour  vous  informer  que  le  duc  de  Marlborougb  avait 
commencé  à passer  le  lUiin  le  26  au  malin,  et  qu’il  dirigeait  sa  marche 
sur  Mayence.  Dans  les  commencemenls , j’ai  cru,  comme  vous,  que 
son  dessein  était  d’agir  sur  la  Moselle,  en  me  souvenant  des  lettres 
du  prince  deUade,  que  nous  interceptâmes  l’année  passée;  mais, 
monsieur,  jus([u’au  moment  où  je  vous  écris,  par  cent  mille  avis 
que  je  reçois,  tous  cii-constanciés,  les  Anglais  passent  le  Rhin,  le 
remontent,  et  rien  ne  reste  sur  la  Moselle.  Bien  des  gens  veulent 
que  tout  ceci  ne  soit  qu’une  feinte,  et  que,  de  Mayence,  le  duc  de 
Marlborougb  embarquera  son  infanterie  pour  aller  faire  le  siège 
d’Anvers.  Ce  sera  pousser  la  finesse  bien  loin  : partir  du  fond  de 
la  Hollande,  venir  à Mayence,  y traîner  par  terre  un  train  d’artille- 
rie prodigieux  et  de  pontons , tout  cela  est  bien  fin  pour  désabuser 
du  siège  d’.\nvcrs.  Pour  moi,  je  ne  saurais  ajouter  foi  â une  subti- 
lité si  outrée;  et,  quand  je  vois  l’année  d’Angleterre  passer  le  Rhin 
à Coblcntz  et  marclicr  à Mayence,  je  crois  de  deux  choses  l’une: 
ou  une  entreprise  sur  quelques-unes  de  nos  places,  de  concert  avec 
le  prince  de  Bade,  ou  une  réunion  de  forces  pour  accabler  M.  de 
Bavière,  s’il  leur  est  possible,  et  peut-être  pour  faciliter  les  moyens 
â rempereur  de  faire  un  détacbement  en  Hongrie  pour  finir  l’affaire 
des  mécontents,  qui  le  pressent  vivement  et  dans  le  cœur. 

La  moitié  de  l’armée  du  roi  sera  le  dernier  du  mois  sur  le  bord 
de  la  Moselle  vis-à-vis  de  Kônigsmacheren.  Je  laisse  deux  corps  à la 
hauteur  d’Arlon  ju.sqii’à  ce  que  je  vous  assure  que  l’arriérc-gardc  des 
ennemis  est  au  delà  du  Rhin  pour  me  conserver  quelque  avance  du 
côté  de  Namur,  supposé  ce  retour  des  ennemis  que  je  tiens  pour  très- 
cliiniériquc.  Quant  à moi,  je  vous  déclare  que  je  suis  tout  à fait  d’avis 
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quf  l'armée  du  roi  passe  au  dolA  de  la  Moselle  cl  suive  loul  entière 
le  duc  de  Marlborough , sitôt  que  je  .saurai  son  armée  au  delà  du 
Rhin;  car  s’il  était  srai  que  son  des.sein  fût  de  faire  descendre  ce 
fleuve  à son  infanterie,  l'embarquant  à Mayence,  elle  arriverait  en- 
core plus  tôt  en  Flandre  que  le  corps  que  je  lui  laisserais  sur  la  Mo- 
.sellc;  ensc  séparant  l’on  s’expose  partout.  C'est  trop  rafliner  que  d'i- 
maginer que  les  ennemis 'ont  un  dessein  en  Flandre,  quand  nous 
les  voyons  en  chemin  d’arriver  à Mayence  ou  à Francfort;  tout  ceci 
est  un  projet  fait  à la  Haye  à h fin  de  l’hiver.  Quand  le  duc  de 
Marlborotigh  y vint,  et  qu’il  s’en  retourna  quinze  jours  après  en 
Angleterre,  votre  jonction  n’était  point  faite;  ils  espéraient  l’empê- 
cher. L'empereur  criait  et  doit  crier  bien  davantage  présentement, 
se  trouvant  plus  pressé.  Il  est  naturel  de  croire  que  l’objet  de  nos 
ennemis  est  de  réunir  leurs  forces  pour  nous  attaquer  ou  pour  ac- 
cabler M.  de  Bavière;  que  nous  ne  pouvons  le  soulager  efficacement 
qu’en  portant  la  guerre  dans  un  endroit  assez  sensible  aux  Hollan- 
dais pour  les  obliger  de  rappeler  leurs  troupes.  Qu’entendez-vous 
par  là?-Huy  et  Liège  ne  peuvent  être  comptés  pour  rien;  Juliers, 
quoique  difficile  par  le  grand  éloignement  de  toutes  nos  places, 
très-assurément  ne  dérangerait  point  leurs  projets.  Je  vous  supplie 
de  me  mander  ce  que  vous  imaginez  au  delà  de  cela,  car  pour  moi  je 
ne  pense  rien  de  possible  du  côté  de  Flandre  et  d’assez  considérable 
pour  faire  changer  de  dessein  aux  ennemis.  Il  me  semble  que  nous 
devons  nous  renfermer  vous  et  moi  de  voir  l’usage  que  nous  pouvons 
faire  de  nos  forces  pour  nous  opposer  aux  entreprises  des  ennemis. 

Vous  me  parlez  du  siège  de  Landau  comme  si  vous  croyiez  qu’il 
leur  fût  possible  de  le  faire.  M.  de  Coigny  ayant  joint  votre  armée, 
ne  pouvez-vous  pas  vous  placer  assez  avantageusement  pour  les  em- 
pêcher d’en  former  le  siège,  quelques  forces  qu'ils  puissent  avoir, 
quand  l’armée  que  je  commande  pourra  vous  joindre  par  Anweiler 
ou  par  Savcmc.*  Commencez  par  déterminer  ma  marche,  lorsque 
j'aurai  passé  la  Moselle , par  Deux-Ponts  ou  par  Sarrebourg  et  Bou- 
quenom;  j’aurai  des  vivres  aisément  sur  cos  deux  routes,  et  vous  savez 
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bit’u  que  les  fourrages  ne  manquent  pas  clans  la  première  saison. 

.Si  le  duc  de  MarLborough  entre  dans  l’empire  et  cju’on  attaepic 
M.  de  Bavière,  imaginer  ce  que  nous  pourrons  faire  pour  son  sou- 
lagement Vous  êtes  parfaitement  instruit  de  ce  cpii  est  possible,  si 
l'on  ne  peut  aller  à lui  pour  le  secourir  ou  suivre  les  ennemis.  Le  siège 
de  Coblentz  serait-il  impossible?  La  ville  ne  tiendrait  pas;  la  quev 
tiou  e.st  Ebrenbreitstein.  Je  crois  cpi’il  faut  faire  les  derniers  elTorts 
pour  soutenir  M.  l'électeur  de  Bavière.  Encore  une  fois,  monsieur, 
c'est  à vous  à tout  déterminer  par  la  connais.sance  parfaite  epte  vous 
avez  de  la  force  des  ennemis  et  de  ce  qu’on  peut  entreprendre , car 
il  faut  agir  dans  la  conjoncture  où  nous  sommets.  U est  question  de 
nous  déterminer  suivant  les  deux  partis  tpie  le  prince  de  Bade  et  le 
duc  de  Marlborough  peuvent  prendre , d’attaquer  de  nos  places  ou 
de  mareber  à l’électeur;  c'e.st  sur  quoi  je  vous  prie  de  me  mander 
votre  pensée.  Je  vais  dépêcher  un  courrier  à la  cour,  dont  j’espère 
avoir  la  réponse  le  premier  du  mois  prochain  ou  le  second  au  plus 
tard.  Ma  dernière  arrière-garde  n’aura  point  encore  pa.ssé  la  Moselle. 
J’enverrai  au  roi  un  extrait  de  ce  que  je  vous  écris,  afin  cpt’il  puisse 
nous  faire  .savoir  à l'un  et  à l’autre  en  même  temps  ses  derniers 
ordres. 

Le  comte  d’Autel  vous  ayant  dépêché  un  courrier  aujourd’hui,  je 
ne  ferai  partir  le  mien  que  demain  pour  vous  pouvoir  mander  des 
choses  encore  plus  certaines  sur  la  marche  des  ennemis.  Je  vous 
supplie  de  me  donner  de  vos  nouvelles  le  plus  tôt  que  vous  pourrez. 

Je  vous  prie  de  me  mander  en  chilïres  la  force  de  votre  armée, 
celle  de  l’électeur:  quelles  sont  ses  vues  pour  la  campagne,  et  ce  que 
vous  croyez  qu’il  aura  d’ennemis  devant  lui  indépendamment  de  ce 
que  mène  le  général  anglais  : je  vous  avoue  que  les  étals  d’incertitude 
.sont  tuants. 

Lmu»  Il  y a deux  heures,  monsieur,  que  j’ai  reçu  la  lettre  commencée 
M.  It  nurrdul  è Arlon  le  î8  de  ce  mois  et  finie  le  aq  à Luxembourg,  que  vous  m’a- 
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Je  vous  avais  marqué  par  mes  précédenles  que  je  commençais  à 
descendre  le  Rhin  sur  l'avis  que  j'avais  eu  de  la  marche  de  M.  de 
Marlborough;  l’état  pressant  où  j'eus  avis  depuis  que  s’était  trouvé 
M.  l’électeur  de  Bavière  m'avait  arrêté  pendant  deux  jours,  afin  de 
ne  pas  m'cloigner  des  lieux  d'où  je  le  pouvais  secourir,  s'il  fût  tombé 
dans  de  certaines  extrémités.  Knhn  les  nouvelles  de  Suisse  m'ayant 
en  quelque  façon  tiré  d'inquiétude,  et  ayant  su  par  mi  courrier  de 
M.  le  comte  d'Autel  que  les  Anglais  avaient  passé  le  Rhin,  je  marchai 
hier  ici,  et  si  j’y  séjourne  aujourd’hui,  c’est  que,  ne  pouvant  marcher 
jusqu’à  la  Lauter  sans  m’arrêter,  j’ai  mieux  aimé  me  reposer  sur  le 
pays  ennemi  que  sur  celui  du  roi.  Cependant  j'ai  fait  passer  le  Rhin 
dès  aujourd’hui  à mon  artillerie  et  à mes  bagages. 

Voilà  l'état  où  je  suis,  à quoi  j’ajouterai  simplement  que  je  compte 
aller  coucher  ce  soir  à Strasbourg  , et  qu’ensuite  je  m’avancerai  de 
ma  personne  jus({u’à  Landau,  parce  que  je  saurai  bien  mieux  de  quoi 
il  est  question  quand  j’y  serai,  où  plusieiirs  de  mes  connaissances  me 
viendiont  trouver,  que  si  je  restais  avec  l’armée. 

Ce  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  mander  sur  Philipsbourg  est  une 
vérité  incontcstalde’,  il  faut  avoir  forcé  ou  pris  les  lignes  à revers  pour 
le  pouvoir  investir,  et  quand  cela  serait  fait  on  ne  le  peut  attaquer 
qu’aux  basses  eaux.  Fribourg  n’est  pas  impossible,  mais  j’ai  eu  l’hon- 
neur de  vous  exposer  les  raisons  qui  le  rendent  très-dillicilo,  tant 
que  les  choses  subsisteront  dans  l’état  où  elles  sont.  Si  M.  de  Marl- 
borough allait  contre  M.  de  Bavière , on  trouverait  encore  d'autres 
choses  à faire  que  les  deux  que  je  viens  de  dire;  Mayence,  qui 
serait  de  peu  de  durée,  pomrait  ouvrir  im  chemin  sur  Francfort. 
Un  passage  du  Rhin  donnerait  lieu  de  prendre  Manheim  et  de  s’a- 
vancer vers  le  milieu  du  Necker";  mais  pour  cela , monsieur,  il  faut 
être  extrêmement  supérieur,  et  je  crois  que  votre  armée,  fortifiée  de 
celle  du  Rhin , suQlrait  et  au  delà  pour  que  vous  le  fussiez,  si  M.  de 
Marlborough  allait  en  Franconie. 

Posez  pour  certain  que  les  ennemis  ont  depuis  le  Danube  jusqu’au 


it 

M.  le  niart’cliïl 
de  Villcrii». 

Altrnheim, 

3i  mai  170I'. 
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Hliin  plu.s  d'escadrons  et  de  bataillons  que  nous;  je  crois  nos  troupes 
nieillciircs,  et  notre  infanterie  peut-être  un  peu  plus  complète. 

Ce  (|ue  M.  de  Marlborough  amène  est  d'augmentation.  Quand  j’ai 
parlé  de  le  rappeler  en  frappant  les  Hollandais  par  un  endroit  sen- 
sible, j'ai  entendu  Juliers;  que  cette  dernière  place  portait  sur  Co- 
logne, et  Cologne  sur  Dusseldorf.  Ces  deux  derniers  lieux,  surtout  le 
premier,  sont  hors  de  défense;  mais  quand  vous  êtes  & Kônigsma- 
cbcren  il  n'est  plus  question  d'y  songer;  vous  perdriez  la  campagne 
en  préparatifs  et  en  marches  pendant  que  les  ennemis  auraient  le 
temps  d'agir.  Ainsi,  monsieur,  venons  au  fait. 

Faites-moi  l'honneur  de  me  mander  précisément  quand  vous 
croyez  être  é Deux-Ponts  : votre  marche  est  par  Saint-Jean  de  Sarre- 
brûck  pour  arriver  en  ce  premier  lieu;  de  là  vous  tournerez  par 
\Vis.scmbourg,  mémo  sur  la  Petite-Pierre,  pour  entrer  en  Alsace  par 
Ingxveiler,  ou  vous  pourrez  descendre  à Anwciler,  suivant  les  nou- 
velles que  vous  aurez  des  ennemis.  Si  vous  venez,  je  ne  me  commet- 
trai point  à une  action  jvour  soutenir  Neustadt  et  Marientraut,  parce 
que  les  ennemis  ne  peuvent  pas  les  garder  quand  vous  serez  arrivé, 
et  il  ne  serait  pas  sage  de  risquer  de  combattre  très-inférieur,  quand 
quelques  jours  mettent  en  état  de  le  faire  avec  avantage.  Si  vous  ne 
venez  point,  je  suis  résolu  de  m’avancer  et  de  chercher  quelque  poste 
où  je  puisse  tenir  et  couvrir  tout  le  pays;  mais  il  y en  a peu  de  bons. 

La  diflércnce  que  votre  arrivée  met  dans  ces  deux  partis  m’oblige 
à vous  supplier  instamment  de  me  renvoyer  un  courrier  et  un  du- 
plicata par  un  second,  dès  que  vous  aurez  reçu  celui-ci,  pour  me 
mander  votre  dernière  résolution.  Si  elle  est  de  venir,  commencez, 
je  vous  supplie,  parfaire  avancer  votre  cavalerie  diligemment;  c’est 
de  quoi  je  manque. 

Au  surplus,  monsieur,  le  raisonnement  que  vous  faites  sur  les 
desseins  de  M.  de  Marlborough  me  paraît  très-juste;  ces  démarches 
ont  été  concertées  cet  hiver  dans  le  voyage  qu’il  a fait  à la  Haye  et 
par  les  allées  et  venues  de  M.  Hompesch  auprès  de  M.  de  Bade.  Une 
tinesse  n’est  point  la  base  d’une  campagne;  cependant  ce  peut  être 
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sa  vue;  niais  quand  cela  serait,  il  n’y  a qu’à  ne  point  prendre  le 
change,  et  en  restant  en  ce  pays-ci  avec  toute.s  vos  forces,  l’empire 
serait  perdu  si  les  Anglais  s'en  retournaient,  et  il  vaudrait  mieux  le 
troquer  contre  Anvers  que  de  vous  en  retourner  à toutes  jambes  et 
peut-être  infructueusement. 

L’incertitude  est  le  pire  de  tout  ce  qui  peut  arriver  : être  à demi 
de  chaque  côté  c’est  perdre  partout;  ainsi,  monsieur,  je  suis  per- 
suadé que  vous  vous  déciderei  et  que  vous  voudrez  bien  ne  pas 
perdre  un  moment  à me  faire  savoir  le  parti  que  vous  aurez  pris, 
car  je  n’en  saurais  prendre  de  raisonnable  que  je  ne  sache  le  vôtre. 

Au  surplus,  je  n’ai  encore  rendu  aucun  compte  à la  cour  de  ce 
que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire.  Puisque  vous  y avez 
envoyé  l’extrait  de  la  lettre  que  je  viens  de  recevoir,  j’y  enverrai 
aussi  la  copie  de  celle-ci. 

Vous  trouverez  ici  en  bas  un  mol  de  chiffre  sur  les  éclaircisse- 
ments que  vous  demandez. 

Je  suis,  etc. 

P.  S.  J’ai  huit  mille  chevaux  en  comptant  ceux  de  M.  de  Coigny, 
et  dix-huit  mille  hommes  de  pied,  sur  quoi  j’ai  quinze  bataillons 
qui  ne  peuvent  porter  le  uom  de  troupes. 

M.  l'électeur  de  Bavière  devait  agir.  Comme  je  crois  que  M.  de 
Marlborough  va  en  Franconic,  je  lui  dépêche  exprès  sur  exprès  pour 
qu’il  songe  à une  défensive  jusc|u’à  ce  que  l'on  ait  eu  le  temps  de 
le  soulager,  s’il  apprend  que  rarmee  des  alliés  du  bas  Rhin  marche 
de  son  côté. 

•M.  de  Marlborough,  monsieur,  a pas.sé  le  Rhin  à Ober-W  erth,  une 
lieue  au-dessus  de  Coblcntz,  le  a 6 de  ce  mois;  il  a près  de  vingt  M.  le  ma«chil 
mille  hommes  avec  lui.  Je  crois  cpi’il  marche  en  Franconie,  quoiqu’on 
dise  qu’il  vient  en  liasse  .Alsace.  M.  le  maréchal  de  A'illeroy,  qui 
l’observe  avec  trente  mille  hommes,  passe  la  Moselle  demain,  et  vient  Alienheim, 
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en  ce  pays-ci  avec  son  année.  Que  son  altesse  électorale  ne  songe 
qu’à  soutenir  et  à se  poster  jusqu’à  ce  que  l’on  voie  clair  dans  le 
dessein  de  M.  de  Marlborougli  ; s’il  n'arrive  point  de  nouveaux  or- 
dres de  la  cour,  et  que  M.  le  maréchal  de  Villeroy  vienne  ici,  comme 
il  me  mande  par  un  courrier  que  je  viens  de  recevoir  de  lui,  nous 
frapperons  des  coups  qui,  à ce  que  j’espére,  rappelleront  les  ennemis. 
Je  n’ose  m’expliquer  plus  clairement  par  cette  lettre , que  je  vous 
envoie  par  toutes  sortes  de  voies,  afin  que  vous  choisissiez  un  poste, 
et  que  vous  vous  y retranchiez  jusques  aux  dents,  si  vous  le  croyez 
convenable. 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l'honneur  de  m’écrire 
de  Hüllngcn  et  celle  de  son  altesse  électorale  : j’ai  fait  réponse  à 
l’une  et  à l’autre  et  j’avais  exécuté  vos  ordres.  Oserai-je  vous  sup- 
plier d’assurer  ce  prince  de  mon  profond  respect? 
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Votre  majesté  sera  déjà  informée  par  M.  le  maréchal  de  Tallard 
que  je  n’ai  pas  voulu  presser  de  passer  les  montagnes  avec  son  ai-  M.  r«l«;ifor 
mée,  ni  me  servir  des  nouvelles  forces  que  votre  majesté  lui  avait 
ordonné  de  me  laisser,  suivant  le  projet  qui  m’a  été  communiqué  Du  c«nn, 
de  la  part  de  votre  majesté.  Comme  depuis  lors  les  ennemis  se  ren- 
forcent  tous  les  jours  davantage  sur  le  Danube,  et  que,  suivant  tous  (Fuir puj»  477  ) 
les  avis  que  j’ai,  les  troupes  que  M.  de  .Marlborougli  amène  des  Pays- 
Bas  doivent  pareillement  marcher  en  ce  pays-ci  au  lien  do  rester  sur 
la  Moselle,  je  commence  à croire  que  dans  l’extrémité  à laquelle  les 
alliés  se  voient  réduits,  si  les  armes  toujours  victorieuses  de  votre  ma- 
jesté font  de  nouveaux  progrès  en  Allemagne,  ils  pourraient  bien  avoir 
formé  le  dessein  de  rester  sur  la  défensive  au  Rhin,  aussi  bien  qu’aux 
Pays-Bas,  et,  à la  faveur  des  lignes  de  Bûhl,  où  un  petit  corps  est  sul- 
fisant,  employer  toutes  leurs  plus  grandes  forces  pour  agir  avec  deux 
puissantes  armées  contre  nous,  voyant  que,  dans  le  mauvais  état  où 
ils  se  trouvent  partout  et  le  peu  d’espérance  de  réussir  ailleurs,  l'u- 
nique ressource  qui  leur  reste  est  celle  de  faire  tous  les  efforts  pos- 
sibles pour  accabler  cette  armée-ci,  qu’ils  voient  sans  communica- 
tion. Ce  qui  me  confirme  dans  cotte  pensée  est  l’arrivée  du  prince 
Eugène  de  Savoie  à l’armée  du  prince  de  Bade,  ne  pouvant  pas 
douter  qu’il  ne  soit  venu  pour  un  grand  dessein  et  qu’on  ne  le  des- 
tine pour  le  conmiandeinent  d’une  armée.  Si  cela  était,  comme  les 
apparences  y sont,  votre  majesté  jugera  mieux  que  personne  com- 
bien il  est  nécessaire  de  prendre  ses  précautions  contre  un  pareil 
dessein.  Je  crois  que  le  premier  et  principal  objet  qu’on  doit  avoir 
est  celui  de  faire  tous  les  efforts  possibles  pour  gagner  les  lignes  de 
Bûhl,  et  de  faire  avancer  ensuite  M.  le  maréchal  de  Tallard  vers  le 
Necker.  Je  supplie  votre  majesté  de  lui  donner  ses  ordres  là-dessus, 
afin  qu’il  les  puisse  exécuter  sans  perte  de  temps  lorsqu’il  verra  que 
les  troupes  ennemies  qui  montent  le  Rhin  ou  celles  qui  y sont  déjà 
prennent  leur  marche  vers  la  Franconie  et  la  Souabe.  Comme  il  voit 
les  choses  de  près,  il  en  pourra  mieux  juger  que  nous.  S’il  était  du 
' Archivei  du  di-pS4  de  U guerre,  copie,  roi.  1748,  n*  ïSÿ. 
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tout  impossible  de  forcer  les  lignes  de  Bùhl,  il  me  semble  qu’il  n’y 
aurait  pas  k balancer  de  faire  passer  l’armée  de  M.  de  Tallard  en 
deçA  des  montagnes  par  le  clicmin  qu'il  m’a  indiqué,  la  chose  étant 
trop  importante  pour  douter  qu’en  ce  cas-là  votre  majesté  ne  veuille 
passer  au-dessus  de  toutes  les  raisons  et  considérations  qui  pour- 
raient faire  désapprouver  ce  passage.  Comme  la  communication  n’est 
pas  libre  eiKOre,  et  que  les  moments  sont  précieux  à la  guerre,  j'ai 
cru  qu’il  était  de  la  dernière  importance  de  prendre  scs  mesures  de 
bonne  heure  pour  un  pareil  cas,  et  qu’ainsi  votre  majesté  ne  désa- 
gréera  pas  la  représentation  que  je  prends  la  liberté  de  lui  faire, 
d’autant  plus  qu’elle  sera  sans  doute  informée  du  nombre  et  de  la 
qualité  des  recrues  que  l’armée  de  votre  majesté  a reçues.  Je  laisse 
à sa  prudence  d'en  considérer  la  conséquence. 

Depuis  le  départ  de  M.  le  maréchal  de  Tallard  du  camp  de  Vil- 
lingen,  où  il  vint  faire  la  révérence  à M.  de  Bavière  lors  de  la  jonc- 
tion des  recrues,  je  me  suis  donné  l’honneur  de  vous  écrire  deux 
fois,  monsieur,  pour  vous  rendre  compte  de  notre  marche,  qui  s’est 
passée  plus  heureusement  que  nous  n’aurions  osé  l'espérer,  puistjue 
côtoyés  et  suivis  pendant  l’espace  de  cinquante  lieues  de  l’année  en- 
nemie, et  passant  par  des  jtays  très-difficiles,  nous  avons  ramené  k 
bon  port  jusque  dans  Ulm  un  convoi  de  quatre  mille  chariots  et  un 
nombre  inlini  de  malades,  sans  que  les  ennemis  aient  jamais  osé 
tenter  de  nous  attaquer  et  .sans  avoir  rien  perdu  dans  une  marche 
si  longue  et  si  pénible  que  sept  ou  huit  mulets,  tant  de  l’équipage 
de  l’électeur  que  de  quelques  particuliers,  pour  avoir  négligé  de 
suivre  les  escortes.  J’aurai  l’honneur  de  vous  envoyer  incessamment, 
mon.sieur,  le  journal  de  cette  marche,  que  je  ferai  dès  que  j’aurai 
un  moment  de  loisir,  le  présent  et  l’avenir  nous  occupant  trop  k 
cette  heure  pour  pouvoir  penser  au  passé.  L’armée  ennemie,  sous  les 
ordres  du  prince  de  Bade,  c.st  campée  près  de  Ehingen,  la  droite 
à OF.pfingen  et  la  gauche  à Dischingen;  et  comme  elle  est  depuis 
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quelques  jours  dans  ce  poste  sans  faire  de  mouvements,  il  y a lieu 
de  croire  qu’ils  y attendent  de  l'artillerie  et  d’autres  renforts  qui  se 
préparent  dans  toutes  les  parties  de  l’empire.  Le  prince  Eugène  s’y 
est  rendu  depuis  quelques  jours,  apparemment  pour  commander 
l’une  des  deux  armées  qu’ils  se  disposent  à avoir  en  ce  pays-ci  et 
qui  seront  l’ime  et  l’autre  très-considérables,  si  le  duc  de  Marlbo- 
rougb  amène  ici,  comme  toutes  les  nouvelles  nous  en  assurent,  un 
corps  de  vingt  mille  hommes  au  moins,  compose  de  douze  mille 
Anglais  et  de  huit  mille  Hollandais,  ce  qui,  joint  aux  troupes  de  l'ar- 
mée du  prince  de  Bade  et  à toutes  celles  qui  sont  en  mouvement, 
fora  un  corps  de  la  moitié  plus  fort  que  notre  armée,  qui  en  ce  cas 
ne  peut  éviter  d’ètrc  opprimée,  si  le  roi  n’y  remédie  en  faisant  passer 
encore  une  autre  armée  en  ce  pays-ci,  étant  certain  que  si  les  en- 
nemis ont  formé  le  dessein,  comme  il  y a lieu  de  croire,  de  réunir 
toutes  leurs  forces  pour  accabler  entièrement  l’électeur  de  Bavière 
et  l’armée  du  roi  qui  est  sous  ses  ordres,  toutes  les  diversions  que 
l’on  pourra  faire  ailleurs  ne  serviront  de  rien.  Les  ennemis,  qui  ont 
la  liberté  de  se  fortifier  ici  autant  qu’il  leur  plaît,  pendant  que  nous 
sommes  environnes  de  toutes  ptarts  et  privés  de  toute  communica- 
tion, regardent  avec  raison  comme  leur  principal  objet  la  destruc- 
tion entière  de  l’électeur  et  de  l’année  du  roi,  ce  qui  peut  ne  leur 
paraître  ni  fort  long  ni  fort  difllcile  avec  un  corps  de  trou|ies  si  su- 
périeur et  la  commodité  de  laire  la  guerre  dans  un  pays  qui  leur  est 
favorable.  Celui  de  l’électeur,  qui  est  grand  et  ouvert  de  tous  côtés, 
sans  places  fortes  qui  puissent  arrêter  un  ennemi  et  sans  avoir  même 
un  endroit  pour  pouvoir  retirer  sa  famille  et  ses  effets,  occupe  la 
plus  grande  partie  de  ses  troupes  sans  le  pouvoir  mettre  à couvert. 
Jugez,  monsieur,  de  l’agitation  et  de  l’inquiétude  de  ce  prince,  que 
vous  connaîtrez  aisément  par  la  lettre  ci-jointe  (ju’il  écrit  sur  ce  sujet 
au  roi,  en  la  bonté  et  eu  la  protection  duquel  il  a toute  laconfiancc 
qu’il  doit  avoir  et  dont  il  est  bien  digne  par  son  attachement  sin- 
cère aux  intérêts  de  sa  majesté. 

Quant  aux  places  occupées  par  les  troupes  du  roi , qui  sont  le  châ- 


. . _ Digitized  by  Google 


886  SUCCESSION  D’ESPAGNE.  . 

teau  de  Rc'inpten,  les  villes  de  Mcmmingen,  Biberacli,  Uliii,  Lauin- 
gen  cl  le  fort  d’Aug.sltourg , excepte  Llm,  qui  a quelque  air  d'une 
place,  quoiqu’elle  soit  fort  mauvaise,  toutes  les  autres  ne  méritent 
pas  de  porter  ce  nom,  malgré  les  ouvrages  qu’on  y a fait  faire  selon 
le  temps  et  le  pouvoir.  Cependant  il  n’y  en  a aucune,  excepté  Bi- 
bcrach,  dont  la  prise  ne  nous  porte  un  coup  mortel,  puisqu’elles  in- 
Iroduiscnt  renuemi  dans  le  pays  entre  l’illcr,  le  Danube  et  le  Lech, 
qui  est  le  seul  point  sur  lequel  nous  puissions  compter  pour  notre 
.subsistance. 

Pour  ce  qui  est  de  notre  armée,  malgré  la  fatigue  et  la  marche 
efrroy.iblc  qui  n’ont  pas  discontinué  depuis  le  i"  mai  jusqu’à  pre- 
.sent,  les  trente  mille  hommes,  tant  de  troupes  du  roi  que  de  l’élec- 
teur, dont  elle  était  composée  quand  nous  sommes  partis  de  nos 
quartiers,  sont  encore  en  bon  état;  mais  pour  ne  tromper  ni  le  roi 
ni  vous,  monsieur,  je  dois  vous  dire  avec  la  sincérité  dont  je  fais 
profession,  q<ic  pour  les  recrues  tpii  nous  sont  venues,  excepté  deux 
mille  chevaux  qui  sont  bons  et  dont  les  cavaliers  sont  trèvraédiocrcs, 
il  ne  faut  point  compter  du  tout  sur  tout  le  reste , qui  n’est  propre 
que  pour  remplir  les  hôpitaux  des  villes  où  nous  avons  des  troupes, 
dans  lesquels  j’ai  été  obligé  d’en  envoyer  la  plus  grande  partie;  et 
le  peu  qui  en  reste  dans  le  camp  est  plutôt  un  embarras  qu’une 
augmentation,  ce  qui  ne  me  surprend  pas  depuis  que  nous  avons 
appris  que  les  meilleurs  hommes  ont  été  pillés  par  les  troupes  de 
l'armée  du  Bhin,  et  que  les  malheureux  qui  nous  sont  venus  ont 
passé  tout  l’hiver  au  sortir  de  leurs  villages  à travailler  à Neuhourg. 
et  avaient  été  six  jours  sans  manger  quand  ils  nous  ont  joints,  ayant 
été  nécessaire  de  les  charger  de  pain  au  passage  des  montagnes  pour 
dix  ou  onze  jours;  de  sorte  que  ne  le  pouvant  porter  ils  ont  été  con- 
traints de  le  jeter  et  de  mourir  de  faim  pour  être  en  état  de  mar- 
cher, ce  qui  a été  suivi,  après  nous  avoir  joints,  d’une  marche  forcée 
pendant  quinze  jours  à la  vue  de  l’armée  ennemie;  de  sorte  que  ce 
secoure,  dont  on  ne  saurait  tirer  aucun  service  présentement,  ne  rend 
cette  armée  ni  plus  forte  ni  meilleure.  Les  officiers  subalternes  qui 
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sont  venus  en  même  temps  sont  la  plupart  de  la  même  qualité , .sans 
sen’ices,  sans  équipages  et  sans  argent,  excepte  un  petit  nombre, 
et  je  me  suis  même  trouve  oblige,  n’étant  pas  en  état  de  servir,  d’en 
laisser  la  plus  grande  partie  dans  lilm,  où  l'on  en  fera  une  compa- 
gnie. Voilà  des  vérités  qui  ne  peuvent  être  que  désagréables  et  que 
je  n’»i  l’honneur  do  vous  mander,  monsieur,  qu’à  regret;  mais  je 
trahirais  mon  devoir  et  ma  conscience  si  je  ne  vous  en  informais 
pas , étant  d’une  telle  importance  qu’il  ne  s’agit  pas  moins  que  do  la 
perte  de  l'armce  du  roi  et  des  états  de  l’électeur,  et  demandant  un 
très-prompt  remède,  qui  ne  peut  être  que  la  résolution  de  faire 
passer  encore  une  autre  armée  en  ces  pays-ci  sans  perdre  de  temps, 
particulièrement  s’il  est  vrai,  comme  toutes  les  nouvelles  qui  nous 
viennent  nous  en  assurent,  que  le  duc  de  Marlborough  amène  en 
ces  pays-ci  un  renfort  de  vingt  mille  hommes  des  troupes  d’Angle- 
terre et  de  Hollande;  c’est  de  quoi  vous  pouvez  être  mieux  informé, 
monsieur,  que  nous  ne  le  sommes  ici.  Il  est  certain  qu’en  ce  cas  les 
ennemis  ayant  pris  la  résolution  d’opprimer  absolument  l'électeur, 
ils  abandonneront  tout  le  reste  pour  y réussir,  ce  qui  ne  vous  paraî- 
trait pas  une  vision  sans  fondement  ni  un  projet  difficile  dans  son 
exécution,  si  ce  pays  vems  était  connu,  monsieur,  comme  à nous 
qui  y sommes;  vous  répétant  encore  que  les  états  de  ce  prince  sont 
de  grande  étendue,  ouverts  de  tous  côtés,  sans  aucune  place  forte  et 
sans  en  avoir  même  une  où  pouvoir  mettre  en  sûreté  sa  famille  et 
ses  effets,  qu’il  ne  peut  mettre  à couvert  qu’à  force  de  troupes.  11 
sent  si  bien  cet  état,  quoique  par  respect  il  ne  le  témoigne  au  roi 
dans  sa  lettre  ci-jointe  qu’avec  beaucoup  de  réserve  et  de  modération , 
que,  me  parlant  hier,  il  me  proposa  pour  dernier  remède,  en  cas 
que  le  roi  ne  fit  point  passer  une  armée  à son  secours,  qu’il  en  vînt 
une  aux  ennemis,  de  faire  embarquer  sur  le  Danube  sa  femme,  scs 
enfants  et  scs  plus  précieux  effets,  pour  les  envoyer  chercher  leur 
sûreté  enjoignant  les  rebelles  de  Hongrie.  Jugez,  monsieur,  de  l’état 
d’un  prince  qui  ne  se  propose  point  d’autres  ressources  pour  sauver 
sa  famille  ! Tout  le  contenu  de  cette  lettre,  qu’il  est  temps  de  linir,se 
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réduit  à rcpréücnter  à sa  majesté  que,  s'il  vient  une  autre  armée  aui 
ennemis,  sous  les  ordres  du  duc  de  Marlborough , comme  toutes 
les  nouvelles  nous  l’assurent,  l’unique  moyen  de  sauver  les  affaires 
de  ce  pays-ci  est  que,  sans  aucun  délai,  sa  majesté  y en  fasse  passer 
au.ssi  une  pour  y être  opposée , celle  qui  est  présentement  com- 
mandée par  le  prince  Louis  de  Bade  et  le  prince  Eugène  étaqt  au 
moins  de  la  force  de  la  nôtre  et  même  beaucoup  plus  forte,  si  l’on 
eu  croit  le  bruit  du  pays,  et  n’y  ayant  point  de  doute  que  si  les  en- 
nemis prennent  ce  parti,  c’est  dans  le  dessein  formé  d’abandonner 
tout  le  reste  pour  accabler  entièrement  l'électeur,  dont  je  viens  de 
vous  faire  connaître  suffisamment  les  facilités.  Il  ne  me  reste  plus 
((u’à  vous  renouveler  les  assurances,  etc. 

MÉMOIltK  DK  M.  DE  CUAMLAT,  l5  JflS  1 yoi  '. 

(To/r  page  4S6.) 

Le  parti  que  le  roi  prend  de  faire  passer  le  Rhin  à ses  forces  réu- 
nies entre  Spire,  Manheiin  et  Heidelberg,  et  de  les  faire  marcher 
ensuite  ou  par  Sindsbeim  à Ilcilbronn  pour  s’en  saisir,  ou  par  Vai- 
hingen  et  par  la  ])laine  d'Asberg  à Canstatt  ou  à Stuttgard,  pour  faire 
de  là  tels  mouvements  que  la  disposition  des  affaires  et  la  situation 
des  ennemis  inspireront; 

Le  parti  .susdit,  dis-je,  est  au  fond  certainement  très-bon  pour 
attirer  à soi  une  grande  partie  des  forces  ennemies  et  pour  en  sou- 
lager d'autant  M.  l’électeur  de  Bavière,  et  est  constamment  plus  ca- 
pable de  causer  une  puissante  diversion  aux  ennemis  et  de  rompre 
leurs  mesures  que  tout  ce  qu'on  pourrait  entreprendre  dans  la  vallée 
du  Rhin. 

Il  se  présente  cependant  dans  l’exécution  de  ce  parti  plusieurs 
dilEcultés  considérables,  qu'il  faut  espérer  que  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  et  M.  le  maréchal  de  Tallard,  par  la  connaissance  particu- 
lière qu’iU  ont  du  pays,  par  leur  savoir-faire  et  par  leur  diligence, 
pourront  surmonter. 

* Arthifc»  (tu  dépôt  de  ia  guerre,  picce  originale,  roi.  t8f|3,  o*  a8. 


Digitized  by  Google 


HÈCES  RELATIVES  A LA  CAMPAGNE  D'ALLEMAGNE.  88» 
Premiéremcnl  : un  emploi  dp  temps  assez,  eonsidérable  pour  se 
pounoir  de  vivres  en  ejuantité  sufllsantc  pour  faire  les  diversions 
nécessaires  au  saisissement  et  à l’oecuiuttion  de  la  partie  du  Rhin 
où  l'on  jugera  à propos  de  faire  le  pont,  ppur  construire  ledit  pont, 
pour  faire  passer  l'armée  dcssii»,  pour  prendre  Manheim  et  ensuite 
lleidelhcrg,  et  pour  marcher  de  là  ou  à lleiihronu  ou  sur  le  Necker, 
vers  (ianstatt  ou  vers  Stuttgard. 

A cette  consuinntation  de  temps  il  n'y  a pas  de  remède;  et  <]iioi  qup 
les  ennemis  puissent  pendant  ledit  temps  entreprendre  sur  M.  l'é- 
lecteur de  Bavière,  il  faut  nécessairement  la  faire  : tout  ce  (pt’on  peut 
faire,  c'est  de  l'abréger  le  plns^'oii  pourra. 

Secondement  ; la  diilkulté  do  faire  un  pont  sur  le  Rhin  devant  les 
ennemis  qui  sont  dans  la  vallée  de  ce  llenve,  et  qui  vraisemblable- 
ment mettront  toute  leur  application  à rempèchcr.  • ^ 

On  UC  saurait  éviter  celte  difficulté:  il  faut  espérer  cependapt 
qu’au  moyeu  de  la  jalousie  qu’on  donnera  en  dilTérenUi  endroits  aux 
ennemis,  on  la  surmontera,  quoiqu’on  puisse  dire  que  les  ennemis 
ne  prendront  pas  tant  d'ombrage  s’ils  sont  informés  ipi’il  n'y  a pas  à 
la  suite  des  armées  du  roi  plusieurs  équipages  de  bateaux  et  qu’il 
n’y  en  a <|ue  la  quantité  sulTisaute  pour  construire  un  pont. 

Troisièmement  : la  dilliculté  de  conserver  Manheim  et  Heidel- 
berg après  les  avoir  pris,  comme  il  convient  de  les  conserver  pour 
la  sûreté  du  pont  sur  le  Rhin  et  pour  le  maintien  de  la  communica- 
tion de  l'armée  avec  ledit  pont;  car  il  ne  faut  jias  douter  que  les  en- 
nemis (c’est-à-dire  ceux  qui  resteront  dans  la  vallée  du  Rhin  et  ceux 
du  second  détachement  qui  vient  présentement  des  Paysr-Bas)  ne 
mettent  tout  en  usage  pour  reprendre  ces  places,  pour  détruire  le 
pont  et  par  conséquent  pour  couper  la  communication  des  armées 
du  roi  avec  le  Rhin.  - • 

Cette  difficulté  ne  se  présentera  peut-être  pas,  parce  que  dès  que 
les  armées  du  roi  seront  à lleilbronn  ou  du  côté  de  Canstatt  et  de 
Stuttgard,  les  ennemis  qui  sont  daus  la  vallée  du  Rhin  et  même  le 
second  détachement  de  l'armée  de  Hollande,  se  porteront  en  Souabe 
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pour,  conjointement  avec  d'autres  troupes,  y arrêter,  s’ils  peuvent, 

les  progrès  des  armées  de  France. 

Mais  si  cette  difficulté  se  présente,  et  que  les  enneniis,  si  l'on  veut , 
contre  toute  apparence,  demeurent  forts  dans  la  allée  du  Rhin  et 
soient  même  joints  par  le  second  détachement  de  l'armée  de  Hol- 
lande, Il  faudra  laisser  à M,  le  comte  de  Coigny  des  troupes  eu 
quantité  suffisante  pour  pouvoir  soutenir  du  moins  Manheim  et  le 
pont  de  J>ateaut  qui  sera  auprès  de  cette  place. 

Quatrièmement:  supposé  la  conservation  de  Manheim  et  du  pont 
de  bateaux,  la  difficulté  sera  aux  années  du  roi  d’y  repasser  le  Rhin 
(levant  les  ennemis,  si  par  malheur  il  .survenait  quelque  désavantage 
considérable  auxdites  armées  qui  les  ohligcét  à prendre  prompte- 
ment ce  parti. 

L'occasion  de  cette  difficulté  n'arrivera  vraisemblablement  pas, 
parce  que,  suivant  toute  sorte  d'apparences,  les  années  du  roi,  aussi 
bonnes  ot  au.ssi  nombreuses  qu'elles  .sont,  ne  recevTont  aucun  échec 
a.s.sc7.  considérable  pour  les  obliger  à prendre  ce  parti. 

Mais  supposé  que  par  ntalhcur  et  contre  toute  sorte  d'apparences 
i-c  cas  arrivât,  on  pourrait,  à la  faveur  de  Manheim  et  de  quelques 
retranchements  que  fon  ferait  à la  tète  de  cette  place , passer  le 
Rhin  siireinent  et  malgré  les  ennemis,  ainsi  que  cela  s’est  pratiqué 
pendant  la  deniiére  guerre,  k la  vue  de  l'armée  impériale,  quoique 
les  fortifications  de  Manheim  fussent  pour  lors  assez  bien  rasées. 

Cinquièmement  : la  difficulté  de  prendre  lleilbroon  à cause  du 
poste  de  Suntheim,  entre  cette  ville  et  Laufen,  qui  est  bon  ot  que 
les  ennemis  |>ourraient  occuper  avec  une  armée  comme  M.  le  prince 
Louis  de  Bade  lit  en  1 6g3 , devant  l'armée  de  monseigneur;  auquel 
ca.s,  si  les  ennemis  prenaient  ce  parti,  les  armées  de  France  n’oseraient 
pas  marcher  en  avant  en  laissant  derrière  elles  une  armée  ennemie. 

ün  peut  répondre  sur  cette  objection  que  la  difficulté  susdite 
n’arrivera  vTaisemblablemcnt  pas,  parce  que  les  ennemis  ne  vou- 
dront peut-être  pas  partager  leurs  forces  de  peur  d'être  battus  en  dé- 
tail, auquel  cas  il  sera  aisé  de  prendre  Heilbronn,  et  que  si  la  diffi- 
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ctillé  survient,  l'arniéc  des  ennemis  qui  sera  sous  HcilLronn  sera 
forte  .et  capable  de  tenir  devant  celles  du  roi,  ou  no  le  sera  pas. 

Si  c’est  le  premier,  comme  cette  armée  cunsommei'a  une  (lurlie 
considérable  des  troupes  que  les  ennemis  ont  destinées  i agir  contre 
M.  l'électeur  de  Bavière,  ce  prince  en  sera  fort  soulagé;  ainsi  le  roi 
aura  rempli  par  là  une  bonne  partie  de  son  projet,  qui  est  de  faire 
aux  ennemis  une  assez  puissante  diversion  pour  les  obliger  à se  sé- 
parer, et  pour  les  empêcher  d’accabler  M.  l’électeur  de  Bavière. 

Si  c’est  le  second,  il  ne  sera  pas  difficile  aux  armées  du  roi,  en 
tournant  le  poste  de  Suntheim  par  la  droite,  derrière  les  bois,  à la 
bauleur  du  château  de  Gruppenbach , d’on  chasser  les  ennemis  et 
par  couséipient  de  prondrè  ensuite  Heilbronn. 

Sixièmement  : la  difficulté  de  fournir  les  vivres  aux  armées  du 
roi  quand  elles  seront  sur  le  haut  Necker;  et  c’est  en  effet  le  prin- 
cipal obstacle  qiéelles  aient  à surmonter  dans  l'exécution  du  parti 
que  le  roi  a pris  en  dernier  lieu,  et  cela  .sera  toujours,  par  quelque 
côté  que  sa  majesté  fasse  entrer  ses  armées  en  Allemagne,  quand 
clics  n’y  auront  pas  d'établissements  ni  de  magasins  de  vivres  formés 
préalablement;  et  quoique  M.  de  Goesbriant,  M.  de  Turenne  et 
monseigneur  le  prince  aient  subsisté  autrefois  en  Allemagne  sans  y 
avoir  auparavant  fait  des  magasins,  et  que  M.  le  maréchal  de  \ illars 
ait  vécu  l’année  passée  à la  tête  du  Danube  ou  entre  le  haut  Danube 
et  le  lac  de  Constance,  ce  n’est  pas  à dire  pour  cela  que  les  armées 
du  roi  que  sa  majesté  projette  d’envoyer  au  plus  tôt  dans  l’empire,  sur 
le  haut  Necker,  puissent  y subsister  commodément  et  sans  peine, 
car  les  affaires  du  temps  passé  et  même  de  l’année  dernière  sont 
différentes  de  celles  d’aujourd’hui. 

Dans  la  guerre  d'Allemagne  qui  a précédé  la  paix  de  Munster, 
tous  les  princes  protestants  et  les  villes  impériales  de  la  même  re- 
ligion étaient  alliés  de  la  France,  et  les  armées  que  cette  couronne 
avait  dans  l’empire  n’étaient  pas  à beaucoup  près  si  nombreuses  que 
celles  qu’elle  a aujourd’hui  sur  le  Rhin;  ainsi  il  était  de  tout  point 
bien  plus  aisé  de  les  faire  subsister. 
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De  mfnic  M.  le  nisrcctial  de  Villars,  pendant  le  séjour  qu'il  Gt 
l'année  passée  dans  les  pays  marqués  ci-dessus,  ne  lais.sa  pas  de  tirer 
d’Llm  et  de  M.  l’électeur  de  Bavière  de  grands  secours  de  vivres; 
outre  cela,  pendant  un  fort  long  temps,  il  n’eut  point  d’ennemis  sur 
les  bras,  ainsi  il  fut  maître  d’un  pays  neuf  fort  étendu,  qui  lui  fournit 
abondamment  toute  la  subsistance  dont  il  eut  besoin. 

Aujourd'hui  les  armées  ilu  roi  qui  vont  entrer  dans  l’empire  sont 
très-nombreuses  et  ont  Iwsoin,  par  conséquent,  de  grandes  subsis- 
tances; elles  vont  dans  un  pays  éloigné  du  Uliin,  sans  communica- 
tion, du  moins  bien  assurée,  avec  ce  fleuve  ni  avec  les  places  d’Alsace 
de  ce  côté-là;  elles  auront  en  tête  des  ennemis  puissants,  et  peut- 
être  môme  en  auront-elles  derrière  elles  dans  la  vallée  du  libin;  et 
le  seul  allié  que  le  roi  ait  en  Allemagne,  par  la  disposition  des  ar- 
mées ennemies  qui  agissent  contre  lui,  ne  peut  communiquer  avec 
elles  et  par  consi-qucnt  les  aider  de  vivres.  Cela  met,  comme  il  est 
aisé  de  le  voir,  une  grande  différence  entre  les  all’aires  du  temps 
passé  et  les  alfaircs  présentes;  et  quoique  j’explique  ici  les  difficultés 
qui  peuvent  se  rencontrer  dans  l'exécution  du  projet  susdit,  par  rap 
port,  tant  à la  guerre  qu’à  la  subsistance,  et  que  je  ne  grossis  point, 
je  .suis  bien  éloigné  de  pen,ser  à détourner  le  roi  de  la  résolution  qu’il 
a prise  en  dernier  lieu,  puisque  je  suis  persuadé  que,  dans  l'état  vio- 
lent où  M.  l’électeur  de  Bavière  peut  se  trouver  dans  quelque  temps, 
et  vu  l’intérêt  pressant  que  le  roi  a à le  soutenir,  sa  majesté  ne  sau- 
rait rien  faire  de  mieux  ni  de  plus  capable  de  rompre  les  mesures 
des  ennemis  et  de  rendre  inutiles  leurs  efforts  contre  M.  l’électeur 
de  Bavière,  que  de  faire  entrer  ses  armées  bien  avant  dans  l’empire, 
regardant  ce  qu'on  peut  faire  sur  le  Bbin  et  dans  la  vallée  de  ce 
fleuve,  qui  dans  un  autre  teiiq»  serait  très-utile  et  très-bon,  comme 
un  effort  peu  efficace  dans  ce  temps-ci,  et  comme  un  moyen  au  fond 
faible  pour  conduire  au  but  qu’ou  doit  se  proposer,  qui  est  de  sou- 
tcnir,à  quelque  prix  que  ce  soit,M.  rèlcctouret  de  l'empêclicr  d’être 
accablé. 

Je  n'ai  donc  proposé  les  diffierdtés  susrlites  touchant  la  subsistance 
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des  armées  du  roi  que  pour  les  aplanir,  autant  cependant  que  la  dis- 
position des  choses  peut  le  permettre. 

Si  l'on  parvient  à construire  un  pont  sur  le  Rhin , entre  Spire  et 
Manlieim,  comme  il  faut  espérer  qu’on  yparvierndra,  il  convient  que 
les  armées  du  roi  emmènent  à leur  suite  la  plus  grande  quantité  de 
vivres  en  pain  et  en  farines  que  le  nomljre  de  leurs  équipages  et  dos 
chariots  du  pays  qu'on  pourra  y joindre  pourra  le  permettre  ; sur 
quoi  il  ne  faut  pas  se  charger  de  trop  de  pain,  carie  pain,  surtout  de 
munition,  se  gâte  aisément  pendant  les  chaleurs. 

.Si  l'on  se  rend  maître  de  llcilhroim,  comme  il  le  faut  c.spérer,  il 
sera  à propos  de  faire  voiturcr  beaucoup  de  farines  de  l.andau  è 
Manheim,  lorsqu’on  le  pourra,  et  on  les  fera  passer  à Heilhronn. 

Pendant  qu’on  remettra  des  vivres  à Manheim  et  qu’on  cherchera 
les  moyens  de  les  faire  passer  à Heilhronn,  on  amassera  des  hlés  dans 
le  p.ays  voisin  de  cette  dernière  ville,  dans  laquelle,  après  les  avoir 
fait  moudre,  on  les  mettra  en  magasin. 

Quand  on  sera  un  peu  en  avance  <le  vivres  à lleilbronn,  et  qu’on 
aura  un  peu  accommotlé  cette  ville,  autant  que  la  brièveté  du 
temps  qu’on  aura  pourra  le  permettre,  il  faudra  tâcher  de  se  rendre 
d’abord  maître  de  Schorndorf,  qui  c.st  une  place  de  M,  le  duc  de 
Wurtemberg,  laquelle  donnera  moyen  de  pénétrer  avant  dans  le 
pays. 

On  pourra  aus.si  s’emparer  do  Hall  en  Souabc,  qui  est  une  des  clefs 
de  la  Franconie,  et  qui,  aussi  bien  que  Schorndorf,  donnera  moyen 
de  recouvrer  beaucoup  de  vivres,  les  pays  dans  lesquels  ces  villes 
sont  .situées  étant  fort  alrondants  en  grains  et  en  vins. 

Lorsque  monseigneur  fut  sur  le  haut  Necker,  les  maraudeurs  de 
son  armée  attaquèrent  dans  les  formes  Schorndorf,  quoique  cette 
place  soit  asser.  bien  fortifiée,  et  la  prirent  en  fort  peu  de  temps. 
C’est  un  fort  beau  poste  pour  porter  la  guerre  où  il  est  besoin. 

Si  l'on  ne  peut  pas  se  rendre  maître  de  Heilbronii,  il  sera  presque 
inutile  de  mettre  beaucoup  de  vivres  dans  Manheim , parce  qu’on 
ne  pourra  guère  les  faire  voiturcr  du  côté  de  Canstatt  ou  de  Stutt- 
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gard,  k cause  du  grand  éloignement  qu'il  y a de  Manhciiii  à ces  ville». 

Il  faudra  donc  sc  contenter  de  tenir  le  château  d'Aslterg,  et  si  l'on 
juge  k propos  Vaihiogen,  pour  dominer  le  pays  en  deçà  du  Necker  et 
pour  avoir  un  passage  sur  la  rivière  d'Knti  et  au  delà  du  Necker,  de 
faire  ses  principaux  établissements  k Esslingeu,  à Schomdorf  et  â 
Stuttgard,  quoique  cette  dernière  ville  ne  soit  d’aucune  défense. 

Lorsqu’on  sera  maître  de  ces  postes,  on  obligera  autantqu’on  pourra 
le  pays  k fournir  des  grains  et  à les  faire  voiturer  dans  lesdits  postes; 
je  dis  autant  qu'on  pourra,  par  rapport  k ce  qui  arriva  en  rfiqd.  lors- 
que monseigneur  passa  avec  une  puissante  armée  dans  le  pays  de  Wur- 
temberg, tous  les  peuples  tant  de  la  campagne  que  des  villes,  même 
de  Stuttgard,  qui  est  la  capitale  du  pays  et  la  demeure  du  prince,  aban- 
donnèrent leurs  maisons  et  le  pays  par  ordre  de  M.  le  prince  Louis  de 
Bade  et  de  M.  le  duc  de  Wurtemberg.  On  Qt  ce  qu'on  put  pour  les  faire 
revenir  cbci  eux  en  les  assurant  de  la  protection  du  roi  et  de  celle  de 
monseigneur,  et  de  l’autre  en  les  menaçant,  s’ils  n’obéissaient  pas,  des 
rigueurs  de  la  guerre,  et  on  ne  put  jamais  y parvenir,  de  sorte  que  le 
plus  beau  pays  du  monde  et  le  plus  rempli  de  toute  sorte  de  biens, 
tant  sur  la  terre  que  dans  les  maisons,  demeura  entièrement  désert 
et  exposé  au  pillage  des  soldats,  et  on  en  lit  .si  peu  d’u.sage  pour  la 
subsi.stance  de  rarmée,  que  toutes  les  farines  qui  y furent  employées 
furent  tirées  du  magasin  qu’on  avait  fait  â Dacbsland  sur  le  Rhin, 
vis-à-vis  de  Ilagenbacb , et  voiturées  avec  bien  de  la  peine  et  de  la  fa- 
tigue pour  les  troupes  par  Pfortzheim  k Vaihingen , où  la  cuisson  du 
pain  était  établie;  et  après  que  M.  le  prince  Louis  de  Bade  eut  fait 
brûler  Vaibingen  par  des  incendiaires  qu’il  introduisit  secrètement 
dans  cette  ville,  monseigneur  fut  obligé  de  revenir  sur  le  Rhin  avec 
son  armée,  ce  qui  rendit  cette  campagne  sans  aucun  fruit  pour  le  roi. 

J’ai  rapporté  ici  ce  petit  trait  d’bistolre  pour  faire  connaître  l’im- 
portance qu’il  y a de  mettre  tout  en  usage  pour  tâcher  d’un  côté  d’o- 
bliger les  peuples,  du  moins  ceux  des  ville»  et  des  lieux  fermés,  dont 
il  y a un  grand  nombre  dans  le  duché  de  Wurtemberg,  à demetirer 
chez  eux;  et  de  l’autre,  au  cas  que  ces  peuples  abandonnent  le  pays. 
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de  ramasser  les  grains  qui  se  trouveront  dans  les  villages,  dans  les 
châteaux  et  dans  les  villes,  sans  quoi  lesdits  grains  se  dissiperaient  et 
les  armées  du  roi  auraient  bien  de  la  peine  à subsister,  du  moins 
pendant  un  temps  considérable , dans  ce  pays. 

Par  ce  que  j'ai  marqué  précédemment  dans  ce  mémoire,  on  doit 
conclure  que  la  subsistance  est  la  principale  dilbculté  qui  accompagne 
le  parti  que  le  roi  prend  de  faire  passer  ses  armées  sur  le  haut  Necker; 
qu'on  ne  doit  rien  oublier  pour  la  surmonter,  et  que  le  moyen  d'y 
parvenir  consiste  à ramasser  avec  soin  et  autant  qu'il  sera  po.ssible  la 
plus  grande  quantité  de  grains  qu’on  pourra  dans  le  paya,  et  à em- 
pêcher que  les  peuples  et  les  soldats  ne  démeublent  les  moulins  et 
ne  les  mettent  bors  d’état  de  servir. 

Si  l'on  y avait  pensé  précédemment , l’on  aurait  pu  donner  des 
moulins  â bras  ou  à cheval  aux  troupes,  ce  qui  leur  aurait  été  d’un 
grand  secours  pour  moudre  les  grains  de  la  campagne;  mais  cela 
n’étant  pas  fait,  il  est  difficile  d’y  pourvoir  présentement,  à moins  qu’il 
n’y  en  eût  à Strasbourg  et  dans  quelques  autres  places  de  l’Alsace. 

Si  l’on  trouve  le  moyen  de  bien  remplir  ce  qnl  regarde  la  subsis- 
tance des  armées  du  roi  qui  doivent  passer  dans  le  pays  de  Wut^ 
temberg,  il  y a lieu  d’espérer  que  ce  qui  concerne  la  guerre  réussira. 

Je  ne  dirai  rien  sur  la  manière  de  la  faire  ni  sur  la  conduite  qu'il 
convient  de  tenir  pour  le  bien  des  affaires  du  roi  et  de  M.  l’électeur 
de  Bavière,  me  remettant  sur  cela  â MM.  les  généraux  de  sa  majesté, 
qui  entendent  beaucoup  mieux  que  moi  cette  matière.  < sr* 

Je  prendrai  seulement  la  liberté  de -dire  en  général  (fdl;  suivant 
mes  faibles  lumières,  il  me  paraît  qu’on  doit  faire  ce  qu’on  pourra 
pour  attirer  au  plus  tôt  i soi  une  partie  des  forces  des  ennemis,  en 
sorte  que  M.  l’électeur  de  Bavière  on  soit  d’autant^ soulagé  ; que  ce-' 
pendant,  comme  pour  l’intérêt  commun  du  roi  et  de  M.  l’électeur  il 
ne  convient  pas  que  toutes  les  forces  réunies  dés  ennemis  puissent 
tomber  sur  les  armées  de  sa  majesté  qui  agiront  dans  le  pays  de 
Wurtemberg,  ni  sur  celles  de  M.  l’électeur  et  de  M.  le  maréchal  de 
Marcin  qui  agiront  de  l'autre  côté  du  Danube,  il  est  à propos  de 
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donner  an  plus  tôt,  par  plusieurs  voles,  part  à M.  l’électeur,  non- 
seùlenicnl  do  la  résolution  que  le  roi  a prise  de  faire  passer  au  plus  tôt 
sur  le  haut  Nccker  scs  armées  du  Rhin,  mais  encore  de  la  conduite 
que  l’on  se  propose  de  tenir  dans  ce  pays-là  pour  faire  une  diversion 
convenable;  coiutnc  aussi  il  est  à propos  de  concerter  avec  lui,  que 
si,  lorsque  les  armées  du  roi  seront  arrivées  sur  le  haut  Nccker,  il  s’a- 
percevait que  les  ennemis  réunissent  toutes  leurs  forces  pour  mar- 
cher contre  elles,  il  ferait,  sans  sc  comnjcttre,  les  mouvements  qui 
seraient  nécessaires  pour  rappeler  à lui  une  partie  des  forces  des 
ennemis. 

On  dira  peut-être  que  le  concert  que  je  propose  est  difficile  à exé- 
cuter, et  qu’il  peut  y avoir  du  risque  à faire  les  mouvements  que  je 
demande  que  M.  l’électeur  fasse , parce  qu’en  ce  cas  toutes  les  forces 
des  ennemis  pourraient  retomber  sur  lui. 

Je  répli(|uerai,  sans  insister  cependant,  quant  au  concert,  qu'il 
n’est  pas  dilficilc,  si  l'on  peut  faire  passer  des  lettres  en  Bavière; 
quant  aux  mouvements,  que,  comme  je  suppose  que  M.  l’électeur 
et  M.  le  maréchal  de  Marcin  se  conduiront  en  cela  avec  pnidence  et 
en  gens  éclairés  cl  habiles,  j’espère  qu’il  n’y  aura  pas  à cela  de  danger. 
Atout  hasard,  ce  que  je  dis,  quoique  je  le  croie  bon  et  convenable, 
ne  doit  engager  à rien. 

Lorsqu’on  aura  pris  .Manheim , il  faut  le  bien  accommoder  et  le 
bien  munir,  car  cette  place  est  d'une  grande  conséquence  pour  as- 
surer un  passage  sur  le  Rhin,  et  en  cas  de  besoin  une  retraite,  et  pour 
y faire,  si  on  le  juge  à propos,  des  magasins  de  vivres. 

Si,  par  les  di.spositions  dans  le.squellcs  les  ennemis  pourraient  se 
mettre  le  long  du  Rhin,  au-dessous  de  Philip.sbourg,  ils  trouvaient 
le  moyen  d’empêcher  que  les  armées  du  roi  ne  con.st luisissent  un 
pont  de  bateaux  sur  ce  fleuve,  quel  parti  prendrait  en  ce  cas  sa  ma- 
jesté? Serait-ce  de  faire  passer  le  Rhin  sur  le  pont  de  Strasbourg  à 
ses  armées,  comme  il  y a de  l’apparence;  et  après  avojr  passé  ce 
fleuve,  de  les  faire  marcher  dans  la  vallée  du  Rhin,  pour  attaquer 
les  lignes  de  Stollhoflcn  par  le  front  et  par  le  flanc,  ou  de  leur  faire 
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passer  la  montagne  par  la  vallée  de  la  Kintzig  et  par  quelques  vallées 
qui  y aboutissent,  pour  aller  du  côté  de  Rottweilî 

Quoique  peut-être  l'occasion  de  se  déterminer  là-dessus  n’arrivera 
pas,  cependant  il  n’est  pas  hors  de  propos  de  réfléchir  à l’avance  sui- 
cette  afTaire , afln  que,  s’il  était  question  dans  la  suite  de  décider  là- 
dessus,  on  le  pût  faire  |)roiuptement. 
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L'année  des  alliés,  sous  le  coiniuaudemcnl  de  milord  Mailbo- 

rough , ayant  joint  celle  de  M.  de  Bade  à® le  23  juin, 

M.  de  Bade,  commandant  la  droite,  M.  de  Marlborougli  la  gauche, 
firent  marcher  le  23  à Langenau  pour  voir  si  M.  de  Bavière  ferait 
(juelque  mouvement,  lequel  se  retira  dans  le  retranchement  du  côté 
de  Dillingcn,  et  le  re.ste  de  son  armée  sc  posta  au  long.  Le  2 4 on 
séjourna  pour  attendre  l’Infantcrle  des  Anglais.  La  retraite  de  M.  de 
Bavière  obligea  les  généraux  do  gagner  le  2 5 le  côté  de  Giengen, 
pour  y passer  la  rivière  de  Brentz,  pour  faciliter  la  jonction  de  l’in- 
fanterie et  de  l’artillerie  anglaise,  laquelle  arriva  au  camp  le  27  cl 
le  28. 

Le  29  on  séjourna  pour  faire  reposer  i’infanlcrie  cl  réparer  ce 
qui  manquait  k rartillerie. 

Le  3o  rarmée  marcha  pour  camper  à Palmahof,  proche  de  Dil- 
lingcn. 

' Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  1 755 , ii*  88 , au  verso. 
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Le  I"  juillet  la  gauche  coraincnça  à th'Tilcr  vers  les  relrandic- 
inents  des  Bavarois,  la  droite  faisant  l’arrière-garde;  la  marche  étant 
fort  grande  et  emharra.ssce  par  beaucoup  de  défilés,  on  n’arriva  au 
camp  d'Obcnncdlingcn  que  sur  les  rpiatrc  heures  du  soir.  En  y ar- 
rivant il  SC  trouva  qu’ils  étaient  bien  informés  des  postes  que  les  en- 
nemis avaient  relevés,  leurs  rctrancliements  étant  au-dessus  d’une 
montagne  nommée  Schcllcnberg,  auprès  de  Donawert,  que  la  moitié 
de  l’armée  occupait,  et  l’autre  le  côté  du  Danube. 

Les  généraux  reconnurent  les  retranchements,  qui  étaient  fort 
bons.  Dans  la  crainte  qu’on  n’y  jetât  du  secours,  le  duc  de  Marlbo- 
rough  cl  M.  de  Bade  jugèrent  à propos  de  les  attaquer  le  même 
soir.  Après  un  moment  de  conférence  ils  se  retirèrent,  et  chacun  fut 
à son  poste  selon  la  disposition  suivante  : M.  de  Bade  lit  avancer 
tous  les  grenadiers  de  la  droite,  commandés  par  M.  le  maréchal  de 
Thungen , le  comte  d’Ostfrise  et  le  général  Bibra,  qui  furent  soutenus 
par  l'infanterie  de  la  droite  do  la  première  ligne  et  par  les  régiments 
de  cavalerie  de  llanovTO,  Castel,  cuirassiers,  Mcrcy,  les  gardes  du  duc 
de  Wurtemberg,  gendarmerie  et  dragons  sous  le  commandement  de 
M.  le  comte  de  Stirum.  M.  de  Marlborough  fil  avancer  un  détache- 
ment de  six  mille  hommes  commandés  par  le  général  Goor,  qui  atta- 
quèrent notre  droite;  ils  furent  soutenus  par  huit  bataillons  et  dix 
escadrons  en  troisième  ligne,  commandés  par  le  général  Ilorn  et  le 
prince  de  Ilcsse-Cassel.  Cette  attaque  commença  sur  les  trois  heures 
du  soir,  les  deux  généraux  commandant  en  personne.  Chacun  en  per- 
sonne chargea  à son  poste;  le  terrain  étant  d’un  dilTiciie  accès  du 
côté  de  M.  de  Marlborough,  ils  marchèrent  une  demi-heure  plus  tôt 
que  les  impériaux,  qui  n’attaquèrent  notre  gauche  que  quand  la  cava- 
lerie impériale  s’approclia  des  retranchements  pour  y jeter  des  fas- 
cines; après  quoi  l’infanterie  de  M.  de  Bade  attaqua  vigoureusement 
notre  gauche  pendant  une  demi-heure,  et  enfin  força  nos  retranche- 
ments; et,  occupant  le  terrain  en  bon  ordre,  ils  repoussèrent  notre 
réserve  par  un  feu  continuel , et  par  là  ils  prêtèrent  la  main  à l’at- 
taque de  M.  de  Marlborough , qui  entra  dans  les  retranchements.  I^ 
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déroule  fui  grande;  et  de  ceux  (|ui,  après  avoir  été  coupés,  voulurent 
se  retirer  à Ingolstadt  cl  à Donawcrt,  la  plupart  furent  tués  et  beau- 
coup de  noyés  dans  le  Danube.  Le  feu  dura  pendant  plus  d'une 
hetirc;  lou.s  les  olTicîcrs  les  plus  expérimentés  de  l'armée  inipérialo 
et  des  alliés  disent  n*avoir  jamais  vu  une  si  vigoui*euse  défense  que 
relie  des  ennemis,  ce  qui  fait  croire  que  la  perte  est  nombreuse  de 
leur  coté. 

On  ne  peut  encore  savoir  la  perte  des  ennemis;  les  officiers  pri- 
sonniers disent  qu*ii  y avait  dans  les  retranclieiiients  seize  bataillons 
et  trois  régiments  de  cavalerie.  Il  est  certain  que  les  plus  beaux  ré- 
giments du  duc  de  Bavière  sont  ruinés,  car  il  n'y  avait  que  cinq  ba- 
taillons français.  La  perte  des  impériaux  n*est  pas  encore  certaine; 
on  compte  ]>lus  ou  moins  trois  mille  hommes.  Nous  avons  un  grand 
nombre  d'officiers  tués. 


USTK  DES  OmCIEnS  DE  CONSÉQIENCE,  DE  IMEÉHI.U.Ë, 

TliÉS  ou  BLESSES. 

^ J générsl  hoDamlats  Goor. 

' ‘ f Ix>i  prince  de  Bcverei». 

M.  de  Bade,  au  talon  légèrement;  un  cheval  lué  aoua  itiî. 

I Le  prince  de  f]i'sseGa»»ct . au  traven  du  corps, 
l Le  générai  Sliruiu,  k U poitrine,  morlellcmeut 
I Le  général  Thungen,  d'une  cartoudie. 

I Lo  comte  d'Ostfrbe,  à répauic,  légi’rement. 

...  * Le  comte  de  Fursternherg.  général  d’artillerie,  au  travers  du  corpv. 

il.«  prince  Alexandre  de  VVurtemberg,  ù la  cuisse,  légèrement. 

De  l’allant  I général  hollandais,  tegcrcmenl. 

Le  prioce  de  Saxe,  au  service  des  HoUandats,  ItgèremenL 
Lu  général  hollandais,  légèrement. 

' I.e  colonel  Merdict,  Anglais,  légèrement. 
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llKSn.T4T  m CONSKII.  t>K  CI  F.IIIIB  DU  13  jril.I.ET  I 70/1 
( VW  page  5a  1 . ) 

Son  ahcssc  électorale  ayant  charge  .M.  le  maréchal  de  Marciii  de 
«avoir  les  avis  des  oITicicrs  généraux  de  l’armée  du  roi  sur  les  |)ropo- 
sitioiis  cjue  l’enipereur  lui  fait  faire,  ne  lui  donnant  que  vingl-rjualre 
heures  pour  sa  résolution,  et  niondit  seigneur  le  maréchal  nous  ayant 
ordonné  de  les  lui  dire,  en  nous  représentant  l’état  où  nous  soniines 
présentement,  dans  l’incertitude  de  l’arrivée  de  l’armée  de  M.  le 
maréchal  de  Tallard , dont  nous  n’avons  aucune  nouvelle  depuis  le 
37  du  mois  dernier,  les  ennemis  ayant  actuellement  quatre-vingts 
hataillons  et  cent  cinquante-trois  escadrons,  et  nous,  étant  réduits 
4 quarante-six  bataillons  et  quatrc-vingt-onic  escadrons,  n'ayant 
nulle  espérance  de  fortifier  nos  armées  par  de  nouvelles  troupes  de 
l'électeur,  qui  sont  en  Bavière  et  coupées  par  l’armée  des  ennemis, 
nos  subsistances  étant  fort  didiciles  pour  la  fin  de  la  campagne  et 
parais.sant  impossibles  pendant  l’hiver,  à moins  do  quelque  avan- 
tage  qu’on  ne  peut  point  prévoir,  je  crois  que  le  meilleur  conseil 
qu’on  puisse  donner  à son  altesse  électorale  et  le  plus  avantageux 
pour  le  service  du  roi  est  : i”  de  faire  en  sorte  en  entrant  en  traité 
de  tirer  les  choses  en  longueur  pour  avoir  le  temps  de  savoir  des 
nouvelles  de  l’armée  de  M.  de  Tallard;  3“  de  lâcher  d’avoir  un  .sauf- 
conduit  de  l’empereur  pour  envoyer  un  courrier  au  roi,  et  ne  faire 
rien  que  de  concert  avec  sa  majesté;  3“  si  enfin  on  se  trouve  con- 
traint de  conclure  avant  de  pouvoir  sortir  de  l’incertitude  où  l'on 
est,  je  crois  que,  posant  pour  premiers  principes  la  sûreté  de  l’ar- 
mée du  roi  et  la  neutralité  de  son  altes.se  électorale,  elle  peut  con- 
clure le  traité  qu’on  lui  propose. 

A .'Vugsbourg,  le  i3  juillet  1704. 

Signé  B1..VI.WILLE 

' Archive*  du  dtfdr  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  1748,  o"  iü5. 
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Son  allcssc  électorale  n’ayant  que  vingt-quatre  heurçs  à se  déter- 
miner, et  .M.  le  marquis  de  Rlainville  ayant  déduit  les  forces  des  en- 
nemis, celles  du  roi  et  de  l'électeur,  je  n’ai  rien  à .ajouter  à son  avis, 
dont  je  suis,  d’autant  plus  que  je  suis  persuadé  que  l'électeur  et 
toute  sa  famille  seraient  fort  à charge  à sa  majesté,  et  que  je  doute 
que  si  son  altes.se  électorale  prenait  le  parti  de  passer  en  France, 
elle  y fût  suivie  de  ses  troupes;  et  je  crois  aii.ssi  que  ce  prince  ne  fera 
aucun  traité  que  la  sûreté  de  l’armée  du  roi  n’y  soit  tout  entière. 

Signé  Dr  Bot  BO. 

Si  l’clecteur  peut  obtenir  une  neutralité,  je  crois  qu’il  est  avan- 
tageux pour  le  servire  du  roi  d’y  consentir. 

Signé  le  comte  de  Lanmos. 


Si  l’électeur  peut  obtenir  une  neutralité,  je  crois  qu’il  est  avan- 
tageux pour  le  service  du  roi  d’y  consentir. 

Signé  Vbatteville  Conflans. 


Je  suis  d’avis  d’attendre  des  nouvelles  de  M.  de  Tallard  pendant 
huit  jours;  et  si  l’électeur  ne  veut  pas  attendre  ce  temps-là,  de  mar- 
cher avec  l’armée  de  Bavière  pour  se  rapprocher  des  montagnes  ou 
de  l’armée  de  M.  de  Tallard. 

Signé  Bodzols. 


Je  suis  persuadé  qu’une  neutralité  de  l’électeur  sera  préjudiciable 
au  service  du  roi , par  la  raison  que  ne  pouvant  plus  entretenir  ses 
troupes,  elles  recruteront  totalement  celles  de  l’empereur.  Je  pense 
donc  que,  ne  trouvant  plus  de  moyens  de  se  soutenir  ici,  ni  l’armée 

ni 
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«lu  roi , il  serait  plus  utile  qu’il  se  retirât  avec  nous  et  ses  troupes , 
d'autant  qu’il  trouvera  toujours  lieu  de  rentrer  dans  ses  états  â la 
paix,  et  qu'en  attendant  ses  troupes  demeureront  au  service  du  roi, 
qui  deviendront  sûrement  contre,  par  une  neutralité  qu'il  ne  saurait 
soutenir  avec  le  corps  de  troupes  qu’il  a actuellement  sur  pied. 

Signe  Lf.vy. 


Dans  rincertitude  si  son  altesse  électorale  demeurera  neutre 
quand  l’armée  du  roi  se  retirera,  mon  avis  est  que  nous  fa.ssions  la 
guerre  de  toutes  nos  forces  en  attendant  l’arrivée  de  M.  de  Tallard; 
je  crois  que  mon  avis  est  plus  pioGtablc  pour  le  service  du  roi,  et 
«pie  cependant  on  leur  fas.se,  avec  nos  partis,  la  guerre  de  toutes 
parts. 

Signé  I.K  C.MIlt.S  DK  Bl.ICSÏ. 


Mon  sentiment  est  que,  si  son  altesse  électorale  veut  bien  faire 
joindre  à l’armée  du  roi  le  plus  grand  nombre  de  ses  troupes  qu'elle 
pourra,  l’on  est  en  état  de  la  soutenir  en  ce  pays  en  se  joignant  à 
l’armée  qui  doit  venir  sous  les  ordres  de  M.  le  marécbal  de  Tal- 
lard, et  cela  conviendra  mieux,  selon  moi,  aux  affaires  du  roi  qu’une 
neutralité  de  la  part  de  son  altesse  électorale , de  laquelle  je  ue 
serais  d’avis  qu’au  cas  qu’il  n’y  eût  point  de  secours  à espérer  do 
France. 

Signé  DE  ViVASs. 


Je  suis  de  l’avis  de  M.  de  Levy. 

Signé  DoniKCTOiN. 


Mon  avis  est  de  faire  joindie  le  plus  grand  nombre  des  troupes 
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«le  son  altesise  élw'lorale  à «-«illes  du  roi  et  de  eoiitinuer  la  guerre , 
élaiU  plus  importante  pour  les  intérêts  du  roi  et  de  son  altes.se  élec- 
torale qu’une  neutralité. 

Signé  A.  Lee. 


Coiniiie  cette  guerre  est  insoutenable  saus  commuuication,  il  se~ 
tait,  à ce  que  je  crois,  à désirer  pour  les  intérêts  du  roi  que  l’élcc- 
leur  passât  en  France  avec  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  et 
l'armée  «lu  roi,  vu  qu'il  n’y  a aucune  certitude  non-sculcinent  jxnir 
la  .subsistance  desdites  troupes  pendant  le  reste  de  la  campagne, 
mais  aussi  pendant  l'hiver;  ainsi,  dans  cette  incertitude  et  celle  où 
est  M.  de  Tallard  actucllcinent,  je  crois  que  le  parti  de  la  neutra- 
lité pour  son  alte.sse  électorale  convient  mieux  aux  afl'aires  du  roi; 
il  u'y  aurait  pas  inénic  é balaneer  si  ce  n'était  |>ar  rapport  à la  guerre 
de  Savoie. 

Signé  Cii.vmabsxde. 


Je  suis  d’avis  de  supplier  son  altesse  électorale  d’attendre  huit 
jours  pour  savoir  si  les  troupes  que  commande  M.  de  Tallard  ont 
passé  les  montagnes,  auquel  cas  il  faudra  faire  la  guerre  de  toutes 
ses  forces.  Si  l’espérance  de  l’arrivée  de  cette  armée  est  perdue  et 
aussi  la  communication  par  ce  moyen , mon  avis  est  d’accepter  la 
neutralité  de  rélccteiir,  et  de  se  servir  de  .ses  troupes  pour  repasser 
de  concert  les  montagnes,  attendu  l'impossibilité  do  la  subsistance 
et  de  passer  l'hiver  en  ce  pays-<  i sans  le  secours  des  troupes  de  l'é- 
lecteur. 

Signé  Marivaui.t. 


Pour  répondre  dans  toutes  les  circonstances  aux  propositions  que 
M.  le  maréchal  vient  de  nous  faire,  je  dirai  que  vu  l'incertitude  et  l'é- 
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loigncnioni  où  est  l'armée  de  M.  le  iiiaréclial  de  Tallard,  le  manque 
de  subsistances  et  la  supcriorilé  des  ennemis,  sur  lesquels  vous  ne 
pouvez  rien  entreprendre,  il  n’est  pas  contre  le  service  du  roi  que 
son  altf'sse  électorale  entre  dans  une  neutralité  solide  avec  les  en- 
nemis, et  que  l'armée  de  sa  majesté  puisse  se  retirer  sur  le  Ubin  avec 
sûreté. 

Signé  os  Dners. 


Ne  pouvant  soutenir  la  Bavière,  que  les  ennemis  occupent  actuel- 
lement et  dévastent,  M.  le  maréclial  de  Marcin  n’ayant  depuis  quinze 
jours  aucune  nouvelle  de  l’armée  de  M.  le  maréchal  de  Tallard,  et 
ne  pouvant  encore  rassembler  les  troiijres  de  Bavière  par  la  situation 
où  sont  les  ennemis,  je  crois  qu’une  neutralité  bien  obscrs'ée  est 
plus  profitable  au  roi,  d'autant  plus  que  sa  majesté  se  conserve  un 
fidèle  ami  dans  le  cœur  de  l’Allemagne,  et  qu’elle  serait  fort  fâchée 
de  voir  l'électrice  et  scs  enfants  dans  la  puissance  de  l'empereur, 
ce  dont  elle  court  risejue. 

• Signé  DE  Bosel. 


Les  conquêtes  que  l’alliance  de  M.  l'électeur  de  Bavière  nous  a 
fait  faire  la  campagne  dernière,  et  l’application  que  l’on  a de  nous 
envoyer  de  l’argent  et  des  troupes,  me  fait  croire  qu’il  faut  tout  faire 
pour  nous  conserver  cette  alliance , d’autant  plus  que  les  ennemis  ont 
beaucoup  plies  perdu  que  nous  à l’aiTaire  de  Donawert. 

Signé  Magnac. 
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Je  me  suis  embusqué  la  nuil  entre  RoUwoil  et  le  chemin  de  Halcn, 
OÙ  je  n’ai  rien  pu  apprendre.  Il  n’y  a que  trois  cents  chevaux  (jui 
sont  campés  derrière  Rottweil,  détaches  depuis  quatre  jours  de  l'ar- 
mée de  M.  le  prince  Eugène. 

Ce  matin  j’ai  envoyé  une  troupe  de  hussards  et  quelques  cavaliers 
potir  les  attirer  hors  de  leur  camp.  Ils  sont  venu.s  de  fait  avec  l'in- 
fauterie  pour  attaquer  les  petites  troupes;  ils  sont  tombes  dans  mon 
embuscade;  toute  l'inianteiie  a été  tuée  ou  prise,  mais  la  cavalerie 
a pris  la  fuite;  cependant  on  en  a tué  et  fait  plusieurs  prisonniers. 
Le  commandant  de  l'infanterie  est  pris.  Il  m’a  dit  que  l'armée  du 
prince  Eugène  était  dispersée  en  plusieurs  endroits,  et  qu’on  ne  sait 
pas  encore  quand  elle  s’assemblera;  ils  attendent  la  jonction  de  M.  de 
Thungen. 

Je  suis,  etc. 

' ArclÛTCs  du  dépôt  de  U guerre,  copie  originale,  vol.  1750,  n*  81 . 


KIfet 

de 

M.  de  Mortani 
à 

M.  le  m.irvckaj 
de  Tellsrd. 
19  juillet 
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IjCUrc 

de 


. J’ai  reçu  ce  matin  à une  heure,  monsieur,  les  deux  lettres  que  vous 
M.  le  mareciiai  m’avez  fait  rhomicur  dc  m’écrire  les  lo  et  i(>;  avec  la  dernière,  la 
j,  copie  de  la  lettre  du  i 2 de  .M.  le  maréchal  de  Marcin,  qui  y était 
*‘*Tivanl  ici  j’ai  reçu  encore  la  lettre  que  vous  m’avez 
1)h  .amp  écrite  le  i6  avec  la  dépêche  pour  lejoi,  que  je  fais  passer  en  toute 
' copie  de  la  lettre  que  j’ai  l'honneur  de  vous  écrire 

présentement.  Pour  finir  plus  promptement  ma  dépêche  et  me  ren- 
(fçirpa;/rj\a.)  jcp,,,,.,.  djms  ,,^3  répouse  siu'  les  choses  les  plus  essentielles,  j’aurai 
l’honneur  dc  vous  dire  qu’il  me  paraît  que  vous  vous  déterminez  aux 
meilleurs  partis  que  vous  puissiez  prendre.  I.a  situation  où  se  trouve 
M.  l’électeur  de  Bavière  étant  aussi  pressante  {|u'elle  l’est,  .soit  par 
manque  de  forces  oü  dc  volonté,  ayant  laissé  madame  l’élcctrice  et 
■ .ses  enfants  .'i  Munich,  croyez  qu’il  ne  .s’exposera  à aucune  extrémité; 
aussi  je  crains  un  .accommodement,  et  je  le  crois.  Le  retardement 
jusc|u’au  16  ne  changera  rien. 

Suivant  ce  qui  peut  arriver,  il  me  semble  que  vous  êtes  bien  placé 
H Tuttlingen,  suit  pour  vous  porter  brusquement  sous  Llm  ou  pour 
favoriser  la  retraite  de  M.  de  Marcin,  si  .son  armée  revient  bien  en- 
tière. Je  n’envisagerais  pas  comme  un  malheur  l’accommodement 
dc  M.  l’électeur,  surtout  s’il  demeurait  neutre;  j’ose  dire  que  je  le 
tiendrais  même  très-avantageux.  Le  roi  doit  Brisach,  lluningue  et 
Landau  à l'alliance  avec  ce  prince.  M.  de  Savoie  sera  forcé  avec  plus 
fie  nécessité  de  se  soumettre  à la  clémence  du  roi  que  M.  l’électeur 
ne  l’est  de  faire  son  accommodement  avec  l’empereur;  nos  forces 
étant  réunies,  que  nous  fera  toute  l’.Allemagne  depuis  que  vous  avez 
repris  Landau?  Je  finis  les  raisonnements  cl  je  viens  au  fait. 

Je  suis  de  votre  avis,  monsieur  : Villingcn  vous  est  nécessaire  dans 
tous  les  cas  cjuc  vous  avancez,  et  vous  n’avez  pas  le  temps  d’aller  i 
Bottweil.  Si  vous  marchez  en  Bavière,  certainement  les  ennemis 
pourront  vous  le  reprendre,  mais  il  ne  vous  serait  plus  utile;  et  si 
vous  vous  trouviez  en  état,  ayant  joint  M.  l’électeur,  de  revenir  sur 
Rottwcil  et  sur  Villingen  à la  fin  de  la  campagne,  pouvant  être  en- 

* .trcliivM  du  dcpôl  dc  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  1755.  n*  io5. 
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core  secondé  par  l’armoc  qui  serait  en  Alsace,  cela  vous  doiioerait 
la  fncililc  de  reprendre  Viliingen  et  d’attaquer  Kottweil;  mais  je 
crains  bien  que  cela  n’arrive  pas.  Vous  jugea  bien  que  je  ne  quillerai 
point  la  situation  où  je  suis  que  votre  destinée  et  celle  de  M.  le  maré- 
chal de  Marcin  ne  soient  réglées.  Je  soutiendrai  toujours  avec  un  gros 
corps  de  troupes  la  vallée  de  la  Kintzig.  Je  pourrai  peut-être  m’a- 
vancer à Oberkirchen  povir  la  commodité  des  fourrages,  d’où  je  la 
protégerai  également  et  encore  mieux;  en  un  mot,  monsieur,  je  ne 
ferai  aucun  mouvement  que  vous  ne  m’ayez  fait  l'bonneur  de  me 
mander  la  dernière  résolution  que  vous  avez  prise  et  que  vous  y 
ajoutiez  vos  avis  et  vos  conseils  .sur  ce  que  vous  croirez  de  mieux  et 
de  plus  utile  pour  le  service  du  roi. 

J’arrive  d'une  promenade  que  j’ai  été  faire  aux  lignes  des  ennemis 
depuis  Ottersweier  jusqu’4  Stollbollen;  ceux  qui  les  avaient  déjà  vues 
m’assurent  qu’elles  ne  font  que  croître  et  embellir.  Vous  les  connais- 
sez; ain.si,  monsieur,  il  est  inutile  de  vous  en  rien  dire;  mais  il  me 
vient  une  idée  que  je  vous  supplie  d’examiner,  pour  la  rectifier  si 
vous  l’approuvez,  pu  pour  la  rejeter  entièrement  si  vous  ne  la  jugez 
pas  praticable,  supposé  l’accommodement  de  M.  l’électeur,  que  je 
crois  fait.  Dès  que  M.  le  maréchal  de  Marcin  sera  à ]>ortée  de  vous, 
ou  que,  prenant  une  route  difTcrente,  il  ne  soit  point  nécessaire  que 
vous  protégiez  sa  retraite,  ne  pouvant,  ce  me  semble,  raisonnable- 
ment penser  de  vous  faire  un  établissement  en  Allemagne  avec  une 
communication  en  Alsace,  quoique  vos  deux  armées  fussent  rctinies, 
par  cent  mille  raisons  trop  longues  à déduire,  no  pourriez-vous  point 
entreprendre  d’où  vous  êtes,  renvoyant  vos  gros  bagages  par  Ilorn- 
berg,  et  ne  gardant  avec  vous  que  l’artillerie  et  les  caissons  qui  vous 
seraient  nécessaires,  d’entrer  dans  le  Wurtemberg  et  ensuite  dans 
la  vallée  du  llhin,  par  celle  de  Gernsbaeb  ou  d’Ettlingen,  quand  je 
marcherais  en  même  temps  atix  lignes  des  ennemis  dans  le  même 
poste  où  se  mit  M.  le  maréchal  de  Villars,  et  un  corps  que  je  ferais 
avancer  à Lichtenau.^  Si  les  ennemis  n’envoient  point  a.s.sez  diligem- 
ment des  troupes  à M.  le  prince  Eugène,  le  mouvement  que  je  vous 

— IV.  I là 
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propose  se  faisant  promptement,  ne  croyez-vous  pas,  monsieur,  que 
M.  le  prince  Eugène  serait  forcé  d'abandonner  ses  lignes?  Se  voyant 
attaque  par  ses  derrières,  il  faudrait  de  nécessité  qu’il  se  partageât; 
et  quelque  impénétrables  que  puissent  être  ses  lignes,  dos  qu'il  ne 
les  soutiendra  point  avec  toutes  scs  forces,  un  corps  d’infanterie 
qu’on  jetterait  dans  la  montagne  pour  les  prendre  à revers  pendant 
qu’on  occujverait  son  front,  vis-à-vis  du  village  de  Vimbucli,  un  corps 
à Liclitcnau,  et  vous,  monsieur,  qui  viendriez  par  l’une  de  ces  gorges 
dont  je  viens  de  vous  parler,  ne  croyez-vous  pas  que  le  succès  serait 
infaillible?  Tout  cela  est  conditionnel,  car  si  les  ennemis  ont  le 
temps  de  faire  rejtasser  des  troupes  à M.  le  prince  Eugène,  avant  que 
ce  que  je  vous  propose  puisse  être  exécuté,  cela  n’est  plus  pratica- 
ble. Mais,  supposé  que  M.  le  maréchal  de  Marcio  se  retire  d’abord 
sur  vous,  renvoyant  par  la  vallée  de  la  Kintzig  tout  ce  qui  vous  serait 
inutile,  je  crois  qu’il  serait  immanquable  de  forcer  les  lignes,  M.  le 
prince  Eugène  ne  pouvant  soutenir  en  même  temps  avec  les  troupes 
qu’il  a,  dont  vous  connaissez  bien  mieux  la  force  que  moi,  le  dé- 
bouché d’une  vallée  devant  votre  armée  et  les  lignes  devant  celle 
que  j’ai  l’honneur  de  commander.  Vous  savez,  monsieur,  les  avan- 
tages qu’il  résulterait  de  rétablir  le  pont  du  Fort-Louis  et  de  se  mettre 
par  là  en  état  de  faire  le  siège  de  Philipboui^.  Encore  une  fois, 
monsieur,  tout  cela  est  conditionnel,  et  il  est  apparent  que  les  en- 
nemis, le  moment  après  l'accommodement  fait  avec  M.  l'électeur, 
enverront  la  plus  grande  partie  de  leurs  forces  sur  le  Rhin;  mais  il 
peut  être  possible  de  trouver  la  jointure  de  faire  ce  que  je  vous  pro- 
pose. Nous  sommes  portés  sur  les  lieux,  et  d’un  moment  à l’autre  nous 
pouvons  mettre  en  exécution  ce  que  je  propose.  Je  vous  répète  en- 
core, monsieur,  que  c’est  une  première  idée,  qui  mérite  d’être  bien 
examinée;  personne  n’en  décidera  si  bien  que  vous,  par  la  connais- 
sance que  vous  avez  du  pays  et  par  les  nouvelles  que  vous  aurez  des 
mouvements  des  ennemis;  si  vous  croyez  la  chose  possible,  on  ne 
saurait  l’exécuter  trop  promptement.  Vous  croyez  bien  qu’on  pren- 
drait toutes  les  mesures  nécessaires  pour  faire  arriver  des  ponts  de 
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bateaux  et  du  pain  au  Fort-Louis.  Si  vous  jugez  cela  impraticable, 
dès  cjue  l’armée  de  M.  le  maréchal  de  Marcin  et  la  vôtre  seront  à 
portée  de  soutenir  l’Alsace,  je  crois  qu’il  n’y  aura  pas  un  moment  à 
perdre  pour  renvover  des  trmipe.s  en  Flandre , car  il  n’y  faut  pas 
laisser  arriver  les  Anglais  avant  que  les  troupes  du  roi  y soient. 

Je  crois  que  vous  ne  comptez  j>as  que  je  puisse  soutenir  Villingen 
si  vous  passez  en  Bavière  ; vous  savez  que  cela  est  trop  éloigné  de  moi. 

J’aurai  l’honneur  de  vous  répondre  plus  en  détail  sur  ce  que  vous 
me  mandez  à l'égard  des  îles  du  Rhin. 

Je  finis  ma  dépêche  alin  de  faire  pautir  votre  courrier  plus  promp- 
tement. Ayez  la  bonté  de  m’avertir  le  plus  diligemment  que  vous 
pourrez  des  nouvelles  que  vous  recevrez  de  M.  le  maréchal  de  Mar- 
cin. M.  de  Sparre  ne  quittera  point  Hornberg  tant  que  vous  serez 
dans  une  situation  douteuse.  On  ne  peut  être  plus  véritablement 
que  je  suis,  etc. 


ÉTAT  DES  BATAILLONS  QUI  BESTBNT  À L’AHUÉE  OB  M.  LE  MAHÉCHAL 
DE  VILLEHOY,  ao  JUILLET  i7o4  '• 
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Je  vicn.s  de  recevoir,  inon.sicur,  la  lettre  que  vous  ni’ave*  fait 
M,  !<■  marc, lui  I l'Oiineur  de  m’écrire  d'hîcr  à deux  heures  après  midi.  Je  suis  bien 
<l«Tall«fti  gjjç  jç  la  tranquillité  des  cunemis;  je  ne  connais  point  leur  situa- 
M.  l«  ninrcriial  tioii  ni  cc  qu'ils  peuvent  faire;  je  sais  que  la  sûreté  de  notre  jonction 
e.st  le  point  le  plus  iinjiortant  qu’il  y ait  jamais  eu  dans  le  monde. 


Wcîssfnhuii 
1"  août 
1704  *- 


Ainsi,  monsieur,  je  suis  persuadé  qu’il  faut  prendre  toutes  les  pré- 
cautions qui  peuvent  tomber  dans  l’esprit,  et  que  c’est  en  de  pareilles 
occasions  que  les  doubles  sûretés  sont  nécessaires.  C’est  à vous, 
monsieur,  d’après  cela , è juger  en  quoi  elles  doivent  consister. 

Je  compte  que  vous  auret  la  bonté  de  donner  ordre  è ma  subsis- 
tance. 11  faudra  du  pain  à mes  troupes  le  6. 

\ otre  convoi  est  avec  moi,  et  je  n’ai  jamais  \ui  d’armée  si  gaie  et 
si  leste  que  la  nôtre.  Cc  n’est  point  du  verbiage,  cela  est  vTai;  si  nous 
y avions  passé  fhiver  peut-être  en  serions-nous  las. 

Vcreeil  est  pris;  il  y a des  lettres  de  Suisse  meme  qui  assurent 
que  la  garnison  est  prisonnière  de  guerre,  mais  cela  demande  con- 
lirmation. 

' .4rcliîvt-s  tlii  (lépc'it  de  la  guerre,  pitc»  origînaJe , vol.  l75o,n*ls/i. 

* Idem,  n'  137. 
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Voüà  M.  de  Savoie  réduit  à quitter  ses  états , car  le  corps  de  M.  le 
grand-prieur  va  encore  agir  contre  lui. 

Je  n’al  point  eu  de  nouvelles  du  corps  de  M.  le  prince  Eugène; 
il  existe  certainement;  il  n’est  plus  question  que  du  lieu  où  il  est. 
Je  le  crois  le  3i  à Tressen;  M.  de  Cheyladet  en  doute  encore;  cela 
sera  éclairci  aujourd’hui. 

J’espère  trouver  de  vos  nouvelles  ce  soir  à Kniiiibach,  et  au  pis 
aller  demain  au  soir  où  vous  savez  que  je  dois  aller. 


ÉTAT  DES  PBKSONMERS  FAITS  .SUR  LES  ANGLAIS  ET  HOLLANDAIS  L 

(Voir page  Ooa.) 


Maréchaux  di: 
Brigadiers. ........ 

Colonels  en  pied. . . . 

Lieutenaata.eoloDels . 
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Capitaines, . 
Lieutenants. 
Enseignes. . . 


Cornettes. . 


Mariebaux  des  logis . 
Soldats.  




' Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  1760,  n*  i64. 
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ÉTAT  DES  PHISONNIEBS  FAITS  PAH  1.E  DlC  DE  MABI.B0H01GU  ET  LP. 


PRINCE  EIT.ÉNE. 
( V'oir  pa^e  l»oa.  ) 


' Archive»  du  dépAt  de  U guerre,  pièce  originale,  vol.  1760,  n*  i6â- 
Idem,  n*‘  iSi  et  id3. 
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J'piis  l’honneur  de  vous  informer  dès  avant-hier,  monsieur,  du 
malheureux  succès  de  la  journée  du  1 3 de  ce  mois;  mais  dans  le  M.  hr  tnir^ui 
doute  où  je  suis  que  ma  lettre  soit  p.n-vcnue  jusqu’à  vous,  j’ai  Thon-  j 
neur  de  vous  écrire  encore  celle-ci,  que  je  vous  envoie  par  le  sieur  "jj  v°|j*1^*’** 
Dubois,  pour  vous  mander  que  l’infanterie  de  l’armée  de  M.  le  ma-  ih, 
rérhal  de  Tallard  ayant  été  partie  défaite  et  partie  prisonnière  de 
guerre,  avec  les  quatre  régiments  de  dragons  de  son  armée,  dont  il 
n’c.st  resté  que  la  cavalerie,  ce  corps,  joint  à l’armée  que  j’ai  Thon- 
neur  de  commander,  qui  a été  plus  heureuse,  n’étant  pas  suffisant 
pour  soutenir  seul  la  guerre  en  ce  pays-ci  avec  le  peu  de  troupes 
que  l’électeur  avait  à l’armée,  le  reste  des  siennes  ne  pouvant  nous 
joindre,  j’ai  pris  le  parti,  après  avoir  consulté  tous  les  officiers  géné-- 
raux  et  pris  leurs  avis  par  ordre  de  l’électeur,  de  me  rapprocher  au 
plus  tôt  de  la  vôtre,  monsieur,  pour  conserver  celle-ci  au  roi,  qui  est 
encore  en  assez  bon  état  pour  les  fatigues  qu’elle  a souflertes,  et 
après  avoir  non-seulement  soutenu,  mais  repoussé  heureusement 
tous  les  efforts  des  ennemis  pendant  le  combat  du  i,^  de  ce  mois,  dont 
je  n’ai  pas  le  loisir  de  vous  rendre  compte  en  detail  présentement, 
pour  passer  au  plus  pressé,  qui  est  de  vous  représenter,  monsieur, 
lanécessilé  indispensable  qn’il  y a que  vous  vouliez  bien  vous  ap- 
procher tout  au  plus  tôt,  avec  votre  armée,  à l’entrée  des  montagnes, 
pour  nous  la  faciliter,  et  pour  empêcher,  par  ce  moyen,  que  les  en- 
nemis, très-supérieurs  en  nombre,  ne  s’y  opposent,  ce  qui  pourrait 
leur  être  assez  ai.sé  ; il  est  question  de  .sauver  au  roi  une  bonne  ar- 
mée, après  la  perte  qu’il  vient  de  faiix:  de  l'infanterie  de  l’autre,  au 
nombre  de  trente-sept  bataillons,  dont  il  y en  a eu  vingt-six  prison- 
niers de  guerre,  et  le  reste  absolument  défait. 

L’électeur  a résolu  de  suivre  la  destinée  de  l’armée,  qui  ne  peut 
espérer  de  sûreté  dans  sa  retraite  qu’en  trouvant  la  vôtre  prête  à la 
protéger  à l’entrée  des  montagnes;  sans  quoi  il  est  moralement  im- 
possible qu’elle  puisse  réussir  dans  son  passage. 

Je  fais  partir  demain  au  soir  les  gros  bagages  et  l’infanterie  de  cette 
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armée,  que  je  .suivrai  le  lendemain  iS  avec  la  cavalerie,  campaat  à 
Mundcrkingen,  le  19  & Hicdlingen,  le  ao  à Kraurhcnwiesen,  le  a 1 
à Mûsskirclien , le  aa  à Tiilllingcn,  le  a3  à Hiifingcn , et  le  aA  k 
rentrée  des  montagnes,  sur  le  Torner,  ou  à Saint-Georges.  Il  serait 
* fort  aisé  aux  ennemis  de  nous  en  défendre  l’aixè»,  si  votre  armée  n’c- 

[ lait  pas  à portée  de  l’erapêclier.  J'ose  espérer  que  celte  lettre  par- 

viendra jusqu’à  vous,  à laquelle  je  n’ai  rien  à ajouter  que  les  assu- 
rances, etc. 


ETAT  DES  TBOl  l‘ES  CAMPEES  DANS  LA  LIGNE  DE  BÉHI. 
(t'oir  jxiÿf  6o.s.) 


INFA.VTERIE. 


fcMri.AreMeAr*- 


l)u  c^té  de»  iiton*^ 




Pn!»  de  Rûbl 


En  ba»  de  . j 

Près  du  dr  l’É-i 


DariusUtlt. 

Aospicb.  . 
R«l)«rulrr.  . 

ObriTcnicb 

RoiicUr. ........  i 

Deux  compagaich  do  • 
Nassau  et  quel  / 
que»  cuuipagiiirsi 
Mayence .... 

Ikrbo i 

Bouitriier 
BenUiciiii 


mile I lla«h«u»rn. . . 

Total  . 


CAV.^LERIE 


EMPLaceMEitr». 


Derrière  Biilil., 


rennioger,  caralti* 
nier».  ......  3 

llatrrdd 3 

I Cbelkco 3 

W»*er. . .......  3 


Wiltgenalein. ..  3 
L«  général  Fellcr  3. 
Leiuick 3|l 


Torio.. 


Le  reitimml  de  Sckùnhrrg,  1 M.  le  prince  de  &»de,  i Ojh'twiu,  de  6 compagnie»  cbscune  de 
lou  bommra;  mais  Hlrs  ne  font  que  4oo  homme». 


RÉCAPITULATION. 

BATAILLOM. 

ucAnnox». 

»7 

' 

31 

Total 

‘7 

3t 
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/:TAT  I>E8  TROtIpES  f AMPésR  SOI  S ROTTOKII. 


(Voir pa^e  6o5.) 


TROOPES. 

B.1TA1U.OVS. 

EKAOAnSS. 

IUPAKTEItlK. 

CiVALEAtC. 

Siniherj».. 4 

.Selicllârt t 

. Frankrobcf^ S 

; .Namau.  s 

Lrib.  réginicnt  de  Neubourg, a 

sa 

niLicovA. 

g 

ifi 

||  ïs*ns  oompUT  ce  qu'il  ]T  A de  troupes  campées  dqiois  Manbcinijasqu'i  Hait«di.  | 

RÉCAPITULATION. 

Csislenc is 

Dragoijs 4 

$ 

t A 

Total 

S 

iG 

ÉTAT  DES  TROI  PES  <^L'E  LES  E^^EMIS  ONT  EMPI.OTEES  SCR  LES  DIFFERENTS 
ORDRES  DE  BATAILLE  RT  LISTES  QÜMLS  ONT  RÉPANDUS*. 


(Voir  poQ»  6ï6.  ) 


BATAILLOMS. 

escanaoss. 

Iis  Afsieot  avec  le  prince  de  Bede  et  lord  Mariborougb 

77 

%hi 

Ils  out  publié  qoe  te  (Mince  Eugène  avait  antené  a^ee  lui ....... . 

•9 

3» 

Qu'iU  avaient  à Villingeo 

S 

« 

Et  dans  les  lignes  de  .SlollbolTen 

t6 

8 

Ils  penvent  avoir  en  I1an<lr«  tout  au  plus,  tant  dn  cAté  de  la  Meuse 
que  de  celui  de  la  nwr. 

61 

70 

Total 

189 

*?o 
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ÉTAT  DES  TKOiJPBS  DU  BOI  *. 


[Voir  page  6»6.) 


TROUPES. 

UTAU.UOAS. 

ESCVDSOSV. 

De  reilr  do  murrrbAl  de  Villeroy,  j romprî*  le  rorpA  du  rgmte  de 

Sc 

g 

33 

169 

>43 

60 

ii3 

169 

i43 

ÉTAT  DES  TROLTES  O'  I SERONT  EN  ALSACE  SOCS  LE  COMMANDEMENT 
DE  M.  LE  MARÉCHAL  DE  MARCIN 


[Voir  page  617.) 


1 INFANTERIE. 

RtCllIEVTS. 

R*TAII.tJJV8 

Ai.GIMEVn. 

&ATAII.t.nN!>. 

Le*  So  bataillon»  qui  rerienDcal 

Rfpori 

55 

a\ec  lui  d'Allciuagne 

So 

A reporUr 

&5 

Totai. 

60 

Il  ^ ^1 
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CÂVALEim:  ET  DHAGONS. 


RÉCIMCKT^. 


L(i«ndarmeri« . 

d<-  cani^  général. 

,H»vai »... 

-Rnvnl,  Piémont. ...... 

-^)oupbin-étranper ..... 

’H<»ur;!ogne. ...  ....... 



,»Lodi1<‘  

Priori  Cbarir» 

Quintio. 

Jviinl-INMinogi-s. 

I.a  Yfliiiére 

.1.4  Baume 

Sommet^ 

..Moutri*\el 

I^^Tarneau 

Afontmaîn 

[^Hruilicourl 

Aol>ir«M>n. . .......... 

Livnr 

LLs  (VrroDaaye 

Barentiu. « . . . 


d nporier. , 


firpori, 

|^{nu\ 

..f  AinrM’ul  

.'CmhIIjO'-. 

^\ivans. ......... 

.\nle:v 

'Kmirqiirvaut 

Meriiiriilc 

I-^vaiifuliére 

Forwt. . . 

1.4  Billarderie.. . . . 

j.KJlicv.'thrr  de  Uinv. 
U.‘lsie  du  Vigier. . . 
,Kou>nv. ........ 

Cro^,  espegnol . . . . . 

lieyder 


DRAGO^^. 

^I.i&trnols. 3 

■La  Vriliière 3 

Fontwau^rd  3 

FlairaeiMirt. 3 


Totai.. 


REGAPÏTCLATÏON. 

iDtanterie 

Cavdche. 

Dragons. i a 

Totsi. 


MTaibLON». 


MÉHOmB  DE  N.  DE  CHAHLAT,  31  A06t  I 70^ '■ 
fVbir  pays  6 1 8.) 

Premièrement:  sur  le  parti  que  l’on  fera  prendre  à l'armée  de 
M.  le  maréchal  de  Mardn,  après  quelle  aura  joint  celle  de  M.  le 
maréchal  de  Villeroy,  supposé  qu'elle  la  joigne  heureusement.  . 
Secondement  ; supposé  qu'on  juge  à propos  de  faire  repasser  ces 

* Archive,  du  d^p6l  de  ta  guerre,  copie,  vol.  iB93,d*3A- 
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ariiices  dans  la  vallée  du  Khin,  sur  les  mouveinents  qu'on  leur  fera 

faire  et  sur  les  Pays-Bas,  où  on  les  fera  aller. 

Troisièmement  : en  quelque  endroit  de  la  vallée  du  Rhin  où  l'on 
fas.se  aller  lesdiles  armées,  soit  en  deçà,  soit  au  delà  do  ce  fleuve, 
sur  la  manière  de  les  faire  subsister. 

Quatrièineaicnt  ; sur  la  disposition  des  quartiers  à donner  aux 
troupes  desdites  armées  pendant  l'iiiver  prochain , en  sorte  qu’elles 
soient  à portée  des  frontières  de  rAlleinagne  pour  arrêter  les  enne- 
mis, et  pour  les  empêcher  de  rien  entreprendre  sur  lesdites  frontières. 

Cinquièmement  : sur  ce  qu’il  convient  de  faire  en  Italie,  sur  le 
fondement  que  les  ennemis  y enverront  dans  peu  un  corps  consi- 
dérable de  troupes. 

Sixièmement  : sur  ce  qui  regarde  l'Espagne  et  les  états  que  cette 
couronne  a en  Italie. 

Septièmement  : sur  la  manière  et  les  moyens  de  remettre  sur  pied 
un  coqjs  d’iufantcrie  et  do  dragons  qui  puisse  remplacer  celui  qui  a 
été  perdu  à la  bataille  d’Ilûchstctt. 

Sur  le  premier  article.  Les  avis  pourront  être  partagés  sur  ce  qu’il 
conviendra  que  les  années  du  roi  fassent,  après  que  M.  l’électeur 
de  Bavière  et  M.  le  maréchal  de  -\larcin  auront  joint  M.  le  maréchal 
de  Villeroy. 

Les  uns  croiront  qu’il  faudrait  que  lesdites  armées,  pourvues  de 
nouveau  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  rcmarrhassent  brus- 
qiicment  en  Souabe  pour  profiler  de  l’aflaiblissement  que  les  actions 
de  Schellcnberg  et  d'Ilôchstelt  ont  indubitablement  causé  aux  en- 
nemis, et,  pour  les  attaquer  une  seconde  fois,  comptant  que,  par 
l’avantage  qu’on  remporterait  xTaisemblahlemcnt  sur  eux,  on  pourrait 
rélaldir  les  afl'aircs  du  roi  et  de  M.  l’électeur  en  Allemagne. 

Les  autres  estimeront  qu’il  conviendrait  que  les  armées  de  sa  ma- 
jesté, étant  réunies,  entrassent  dans  le  pays  de  Wurtemberg,  y pris- 
sent Schorndorf  et  HeiLbronn,  envoyassent,  pendant  que  les  armées 
ennemies  seraient  éloignées  d’elles,  un  corps  de  troupes  considérable 
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pr  Prortîheiin,  dans  la  vallée  tla  Rhin,  pour  attaquer  par  (lerrière 
les  postes  de  Bühl  et  de  StollhoiTen , et  en  chasser  les  ennenii.s  pour 
ouvrir  le  Fort  Louis  et  y rétaljlir  un  pont  sur  le  Rhin,  et,  après  avoir 
fait  ces  expdilions,  pour  revenir  joindre  les  années  susdites  qui 
seraient  dans  le  pys  de  Wurtemberg  ; et , apres  le  retour  du  corps 
susdit  audit  pays,  que  lesdites  années  réunies  lissent  de  grands 
amas  de  vivres  qu'elles  tireraient  tant  dudit  pys  de  Wurtembeig 
que  du  Rhin,  et  prissent  des  mesures  pour  se  soutenir  contre  les 
ennemis  au  cas  qu’ils  vinssent  dans  ledit  pays,  et  pour  y prendre 
ensuite  des  rpiarticrs  d’hiver,  ce  qui  causerait  iiiio  grande  diversion 
aux  ennemis,  soutiendrait  peut-être  encore  pour  quelque  temps  le.s 
mécontents  de  Hongrie,  et  rétablirait  la  réputation  des  armes  du 
roi  dans  l'empire. 

(ieux  du  susdit  avis  ajouteront  que  le  prti  de  tout  point  le  plus 
mauvais  qu’on  puisse  prendre,  c’est  de  faire  revenir  les  armées  du 
roi  dans  la  vallée  du  Rhin,  et  par  conséquent  en  .Alsace,  parce  que, 
outre  qu’elles  auront  bientôt  consommé  ladite  province  étroite  et 
déjà  à demi  mangée  comme  elle  est  entre  la  rivière  de  Zorn  et  Lan- 
dau, dont  cependant  la  conservation  est  alisolument  nécessaire  pour 
soutenir  les  places  fortes  qui  y sont,  et  pour  entretenir  les  troupes 
qui  devTont  y hiverner,  d’autant  plus  qu’on  est  privé  présentement 
des  secours  de  la  Lorraine,  qui,  dans  les  giierres  précédentes,  con- 
tribuait fort  au  maintien  de  l’Alsace,  parce  que,  dis-je,  lesdites  ar- 
mées ne  pourront  point  agir  ensemble,  et  seront  obligées  de  se 
séparer  pour  s’opposer  aux  irruptions  que  les  ennemis  tenteront 
vraisemblablement  de  faire  par  plusieurs  endroits  dans  ladite  pro- 
vince ou  du  côté  de  la  Moselle  et  <le  la  Sarre. 

Les  derniers,  considérant  que  le  roi  n'a  ou  n’aura  dans  peu  aucun 
établissement  en  Souabe  au  delà  des  montagnes  de  la  Forét-Noirc, 
et  prévoyant  de  grandes  diflicultés  sous  le  rapport  tant  des  vivres 
que  des  équipages,  à faire  retourner  lesdites  armées  sur  le  Danube, 
ou  à les  faire  entrer  et  ensuite  hiverner  dans  le  pays  de  Wurtem- 
berg par  les  oppositions  que  les  ennemis  et  la  nature  même  pourront 
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y apporter;  eesderniers,  dis-je,  seront  persuades  qu'apres  la  jonction 
de  M.  l’électeur  et  de  M.  le  raarccliai  de  Marciu  à M.  le  maréchal 
de  Vilicroy,  il  n’y  a pas  de  meilleur  ni  de  plus  sage  parti  à prendre 
que  de  faire  rejjasscr  au  plus  tôt  les  montagnes  auxdites  armées,  et 
de  les  faire  entrer  d'abord  dans  la  vallée  du  Khin  et  ensuite  en 
Alsace. 

Je  ne  suis  point  assez  habile  pour  dérider  sur  une  matière  aussi 
importante  que  celle  dont  il  s'agit.  Je  me  contente  de  l’exposer  au 
roi  et  de  lui  déduire  les  dilférents  sentiments  tpie  l’on  peut  avoir  sur 
Icelle,  alin  que  sa  majesté,  après  avoir  bien  examiné  les  avantages 
et  les  inconvénients  qui  accompagnent  lesdits  avis,  puisse  faire  choix 
du  jiarti  qui  conviendra  le  mieux  au  bien  de  son  service  dans  la 
conjoncture  présente. 

■le  dinil  cepejidaiit  que  l’armée  de  M.  le  maréchal  de  Martin,  les 
débris  de  celle  de  M.  le  maréchal  de  Tallard,  et  ce  qu'il  y a de 
troupes  de  Bavière,  ayant  souffert  dans  le  combat,  et  étant  par  con- 
séquent un  peu  délabrées,  comme  aussi  ayant  peut-être  perdu,  tant 
dans  l’action  que  dans  la  route  d’Ulm  aux  montagnes,  une  partie  de 
leurs  équipages  (ain.si  que  cela  arrive  ordinairement  en  pareil  cas), 
il  y a à craindre  que  le  roi  ne  soit  obligé  de  faire  repasser  lesdites  ar- 
mées dans  la  vallée  du  Khin,  et  de  là  en  Alsace  pour  .s’y  réparer. 

Sur  ce  fondemunl,  je  vais  dire,  dans  les  trois  articles  suivants,  ce 
que  j’estime  qu’il  faut  faire  pour  pourvoir  à la  subsistance  desdites 
armées,  sauf  à marquer  dans  la  suite  ce  que  je  croirais  qu’il  con- 
vieiulrait  de  faire , au  ras  que  sa  majesté,  de  concert  avec  MM.  ses  gé- 
néraux, jugeât  convenable  et  praticable  de  faire  retourner  ses  armées 
sur  le  Danube,  ou  plutôt  de  les  faire  passer  dans  le  pays  de  Wur- 
temberg au  lieu  de  la  vallée  du  Rhin. 

•Sur  /e  second  article.  Comme  rien  n’est  plus  important  que  de 
ménager  autant  qu'on  pourra  l'Alsace  pour  pouvoir  y faire  hiverner 
beaucoup  de  troupes,  on  peut,  en  attendant  qu’on  voie  le  parti  que 
les  ennemis  prendront,  faire  subsister  les  armées  du  roi  dans  la 
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plsine  de  Weil  et  dans  le  Rri.s^aii,  sauf  k leur  faire  repasser  dili- 
geniinent  le  Rhin,  pour  se  porter  où  il  sera  besoin  dès  (ju’ou  s’aper- 
cevra (fiie  les  ennemis  se  mettront  en  devoir  de  passer  ce  fleuve  ou 
de  passer  les  montagnes  pour  entrer  dans  le  Rrisgau. 

Sur  les  trvisu‘me  et  qmlriènw  articles.  Soit  que  les  armées  susdites 
du  roi  demeurent  dans  le  Rrisgau,  .soit  qu’elles  repassent  le  Rhin, 
et  particulièrement  si  elles  le  repassent,  coimno  le  Rrisgau  est  petit 
et  ne  peut  pas  fournir  une  grande  et  longtic  subsistance,  qu’il  ne  con- 
vient pas  de  ruiner  l'Alsace,  et  que  les  pays  de  la  ba.sse  partie  de 
cette  province  sont  déjà  minés  tant  de  longue  main  que  par  le  sé- 
jour que  les  armées  de  MM.  les  maréchaux  de  Villeroy  et  de  Tal- 
iard  y ont  fait  au  comnieiiceinent  de  cette  campagne,  il  faut  se 
mettre  au  plus  tôt  eu  état  de  fournir  de  l’avoine  à la  cavalerie,  et, 
alla  de  soulager  d’autant  les  finances  du  roi,  il  faut,  pendant  que  les 
ennemis  ne  sont  pas  encore  sur  le  Rhin,  en  tirer  le  plus  cpi’on 
pourra  du  Palatinat,  qui  c.st  en  deçà  de  ce  fleuve,  dos  évêchés  de 
.Spire  et  de  VVorms  et  de  l'arehevéché  de  Mayence,  et  envoyer  pour 
cet  ellct  de  la  cavalerie  à Landau,  pour  mettre  M.  de  Laub-mie  en 
état  de  se  faire  obéir  par  les  peuples  des  pays  susdits. 

11  ne  sej-a  pas  non  plus  hors  de  propos  d’envoyer  un  corps  de 
cavalerie  sur  la  Moselle,  tant  pour  protéger  la  frontière  de  France 
et  du  pays  de  Luxembourg,  de  ce  côté-là,  que  pour  obliger  les 
peuples  des  pays  de  Trêves  et  du  Hundsrûck  de  fournir  à Tbion- 
ville  des  avoines  auxquelles  on  pourra  avoir  recours  pour  la  subsis- 
tance des  troupes  que  la  disposition  des  afiaircs  obligera  d'envoyer 
dans  la  suite  de  ce  côté-là. 

J'ajouterai  à ce  qui  regarde  la  subsistance  des  armées  du  roi, 
pendant  le  reste  de  cette  campagne,  qu’il  est  de  la  prudence  de  se 
faire  de  bonne  heure  un  plan  pour  les  quartiers  d'hiver  desdites 
armées,  afin  de  pouvoir  faire  faire  dans  les  pays  destinés  pour  lesdits 
quartiers,  les  provisions  nécessaires  pour  la  subsistance  des  troupes. 
Sur  quoi  il  est  à propos  que  lesdits  quartiers  soient  le  plus  sur  la 
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frontière  (hi  côté  de  l’AJlemagne  (ju'il  sera  possible,  afin  d’être  en 
état  de  rcpou-sser  les  ennemis  s’ils  voulaient  pendant  l’hiver  entre- 
prendre <|uelque  chose  sur  ladite  frontière. 

Surlfi  ciiiqnit^me  article.  Comme  il  est  fort  à craindre  que  les  enne- 
mis ne  renvoient  un  corps  considérable  en  Italie,  pour  y faire  changer 
les  alfaires  de  face,  et  pour  y rallumer  une  nouvelle  et  plus  forte 
guerre,  particulièrement  du  côté  de  la  basse  l.omhardie,  il  est  à pro- 
j)os  de  s’arranger  au  plus  tôt  sur  le  parti  que  l’on  prendra,  supposé 
que  cela  arrive , comme  aussi  sur  ce  qu’on  jugera  à propos  de  raser 
et  de  conserver  des  places  fortes  de  ce  côlé-là. 

Il  est  aussi  à propos  d’examiner  si,  pour  le  bien  des  affaires,  il  ne 
conviendrait  pas,  avant  que  les  Allemands  fussent  de  retour  en  Italie, 
rpie  M.  de  Vendôme,  après  la  prise  d’Ivrée,  où  il  est  vraisemblablement 
engagé  présentement,  au  lieu  d’entreprenilrc  un  autre  siège,  mît  tout 
en  usage  pour  tâcher  d’attaquer  ,\I.  de  Savoie,  pendant  qu’il  est  aussi 
faible  qu’il  est,  et  de  le  battre.  Un  avantage  considérable  remporté 
sur  ce  prince  l’obligerait  peut-être  à .s’accommoder  et  produirait 
(rexcellents  efi’cts  dans  la" conjoncture  présente.  A tout  hasard  il 
ne  saurait  guère  y avoir  de  risque  ni  d’inconvénient  à le  tenter. 

11  serait  bon  de  faire  au  plus  tôt  des  provisions  de  vivras  dans  le 
.Milanais,  afin  de  pouvoir  les  envoyer  dans  la  Lombardie,  au  cas  que, 
sur  un  retour  des  Allemands  dans  ce  pays-là,  on  fût  oblige  d’y  faire 
j>asser  des  trou])Cs  d’augmentation. 

Sur  le  sixième  article,  (iomme  il  y a à craindre  que  le  grand  avantage 
que  les  ennemis  viennent  de  remporter  en  Allemagne  sur  les  armées 
<le  France  et  de  Bavière  ne  produise  de  mauvais  effets  dans  les 
esj)rits  des  Espagnols  et  des  Italiens  sujets  de  la  couronne  d’Espagne, 
et  n’indi.spose  ceux  qui  ne  sont  pas  les  plus  fidèles  ni  les  plus  affec- 
tionnes au  roi  catbolicjue,  il  est,  ce  semble,  de  la  prudence  de  n’avoir 
pas  tant  en  vue  de  faire  dorénavant  des  conquêtes  sur  le  Portugal 
que  de  tâcher  de  reprendre  Gibraltar,  et  de  s’assurer  des  troupes  d’Es- 
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pagne  en  les  faisant  bien  paver,  et  des  principales  places  de  guerre, 
comme  Cadix,  Darcelone,  Badajoz,  etc.  en  y mettant  on  garnison 
des  troupes  qu'on  croira  les  plus  fidèles  et  sur  lesquelles  on  croira 
pouvoir  faire  plus  de  fond,  comme  aussi  d'observer  les  seigneurs 
espagnols  qui  seront  suspects;  d’étouffer  dans  leur  naissance  les  sou- 
lèvements qui  pourront  survenir,  et  surtout  de  veiller  soigneusement 
à la  sûreté,  d’un  eûte,  de  la  personne  du  roi  catholique,  et,  de  l'autre, 
des  places  de  Fontarabie,  de  Saint-Sebastien  et  de  Pampelune; 
car  il  convient,  pour  bien  faire,  que  le  roi  en  soit  maître,  afin  de 
pouvoir  y avoir  recours  au  besoin. 

Si  l’on  pouvait  aussi  s'assurer  du  château  de  Montjouv,  qui  com- 
mande Barcelone,  ce  serait  un  grand  bien. 

Les  précautions  susdites  doivent  s'étendre , autant  qu’il  sera  pos- 
sible, sur  les  états  d’Italie  qui  appartiennent  à la  couronne  d’Espagne, 
et  particulièrement  sur  les  royaumes  de  Naples  et  de  .Sicile,  qui  sont 
le  plus-sujets  aux  révolutions;  car,  pour  le  Milanais,  il  y a moins  à 
craindre , parce  que  les  armées  du  roi  sont  ou  seront  vraisemblable- 
ment toujours  dans  le  voisinage  de  ce  pays.  Cependant  il  est  bon  de 
se  bien  assurer  du  château  de  Milan,  pour  tenir  en  bride  ceux  de  la 
ville,  qui  forment  la  plus  considérable  partie  du  pays,  et  qui  lui 
donnent  le  mouvement  dans  l’occasion. 

A l’égard  des  Pays-Bas  espagnols,  il  est  à propos  que  le  roi  s’assure 
plus  que  jamais  de  Luxembourg,  de  Namur  et  d’Ostende.  M.  l'élec- 
teur do  Bavière  voudra  apparemment  retourner  audit  pays.  Comme 
il  y est  fort  aimé,  il  pourra  mieux  que  personne  le  contenir  dans  le 
devoir,  et  en  tirer  de  grands  secours. 

Sur  le  septième  article.  11  est  difficile  que  le  roi , pour  se  mettre 
en  état  de  se  soutenir  contre  ses  ennemis  et  de  faire  l’année  pro- 
chaine une  bonne  et  honorable  paix,  car  il  n'est  pas  possible  d’en 
faire  présentement  une  de  cette  qualité,  après  le  triste  événe- 
ment qui  vient  d'arriver;  il  est  difficile,  dis-je,  que  le  roi  puisse 
se  dispenser  de  remettre  sur  pied  les  corps  tant  d’infanterie  que 
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de  dragons  qu'il  a perdus  en  dernier  lieu  à la  bataille  d'Ilôchstett. 

Cela  présupposé,  quoique  plusieurs  gens  seront  peut-être  d’un 
avis  contraire,  sur  ce  qu’ils  croiront  qu’il  y a de  l'impossibilité  à 
le  faire,  il  faut  examiner  les  ilifférents  moyens  de  parvenir  à ce  pré- 
tendu rétablissement. 

Faire  des  régiments  nouveaux  de  troupes  réglées  : à moins  que 
ce  ne  fussent  Monseigneur,  messeigneurs  .scs  enfants,  monseigneur 
le  duc  d’Orléans,  messeigneurs  les  princes  du  sang,  et  les  grands 
seigneurs  du  royaume,  et  particulièrement  ceux  qui  ont  des  gou- 
vernements de  provinces,  qui  se  lissent  un  plaisir  cl  une  affaire  de 
les  faire,  auquel  cas  ils  pourraient  être  bons,  cela  serait  inutile  et 
de  nul  service,  particuliérement  de  la  part  des  olBciers,  qu’on  aurait 
peine  à trouver  de  la  qualité  requise. 

Faire  des  régiments  de  milice,  ce  serait  la  même  chose,  c’est- 
à-dire  aussi  peu  bon  et  aussi  peu  utile  que  l'autre. 

Pour  moi , soumettant  avec  respect  mon  sentiment  à celui,  du  roi, 
et  sans  prétendre  que  ce  que  je  vais  dire  soit  bon  et  exempt  d’incon- 
vénients, je  no  sache  qu’un  expédient  qui,  quoiqu’il  puisse  être  tourné 
de  dilTércntes  façons,  resàciil  à peu  prés  au  meme.  C’est  : 

Ou  de  prendre  une  compagnie  dans  chaque  bataillon  lançais, 
hors  dans  ceux  (jui  sont  en  Espagne,  et  d'en  former  des  bataillons, 
qui  seront  en  état  de  servir  dés  le  premier  jour;  et,  jmur  faire  une 
compagnie  qui  remplace  celle  qui  aura  été  prise  dans  un  bataillon, 
de  prendre  deux  vieux  soldats  dans  chaque  compagnie  dudit  batail- 
lon, ce  qui  fera  vingt-deux  hommes,  et  d’y  en  ajouter  vingt-huit 
nouveaux;  ce  qui  fera  la  compagnie  complète  et  bonne;  et  du  reste 
deux  vieux  soldats  de  plus  ou  de  moins  dans  chaque  compagnie  n’y 
feront  pas  une  grande  dill’érence. 

En  faisant  ce  que  je  viens  de  dire , on  fera  une  espèce  de  bien  dans 
les  corps  eu  faisant  du  mouvement  parmi  les  officiers  et  on  trouvant 
par  là  le  moyen  d’en  avancer  plusieurs,  ce  qui  engagera  les  autres  à 
continuer  de  bien  servir. 

Ou  de  prendre  trois  hounues  par  compagnie  avec  dix  ou  douxe 
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nouveaux  soldats  qu'on  y ajoutera,  et  de  clioisir  dan.s  rhaqiic  batail- 
lon des  olbeiers  qui  aient  servi,  pour  commander  ladite  compagnie: 
de  ces  compagnies  former  des  bataillons. 

Ou  de  prendre,  par  exeiiqile,  dans  le  régiment  de  Picardie,  qui  n 
trois  bataillons  en  campagne,  trois  compagnies  par  bataillon,  ce  qui 
fera  neuf  compagnies  et  formera  audit  corps  un  quatrième  batail- 
lon, moyennant  trois  compagnies  nouvelles  qu’on  lèvera  et  qu'on  y 
ajoutera.  Comme  aussi  il  faudra  lever  neuf  compagnies  nouvelles 
pour  remplacer  les  neuf  vieilles  qui  auront  été  tirées  des  trois  vieux 
bataillons  pour  former  le  quatrième,  et  ainsi  dans  les  autres  régi- 
ments d’infanterie.  Et  è l'égard  de  ceux  qui  n’ont  pas  trois  bataillons, 
on  en  formerait  un  de  trois  compagnies,  que  l’on  tirerait  de  deux  ou 
de  trois  régiments. 

Cette  dernière  ne  serait  pas,  à mon  sens,  si  bonne  et  gâterait  plus 
la  vieille  infanterie  que  les  deux  précédentes. 

Supposé  que  le  roi  jugeât  à propos  de  former  les  bataillons  nou- 
veaux .suivant  l'ime  des  deux  premières  manières  marquées  ci-dessus, 
il  ne  faudrait  point,  ce  semble,  que  sa  majesté  leur  donnât  les  noms 
des  régiments  qui  sont  pris,  parce  qu’au  retour  des  oHiciers  prison- 
niers, cela  causerait  de  l’embarras  et  de  la  confusion  ; et  il  convien- 
drait qu’elle  leur  donnât  tels  autres  noms  qu’elle  jugerait  à propos. 

Si  le  roi  voulait  faire  lever  des  compagnies  d’infanterie  dans  les 
provinces,  il  faudrait  pour  bien  faire  qu’il  les  fit  lever  par  MM.  les 
gouverneurs  et  lieutenants  généraux  des  provinces.  De  cette  manière 
elles  seraient  meilleures  et  plus  tôt  en  état  de  servir  que  si  sa  majesté 
les  faisait  lever  par  des  olTiciers  particuliers. 

A l’égard  des  dragons,  le  roi  pourrait  se  servir  de  même  des  deux 
premières  manières  marquées  ci-dessus  pour  l'infanterie , et  particu- 
lièrement de  la  première.  Il  est  vrai  que,  suivant  le  nombre  de  régi- 
ments de  dragons  que  sa  majesté  a sur  pied,  il  n’y  aura  pas  sufB- 
.samment  de  vieilles  compagnies  jiour  former  les  quatre  régiments 
qui  sont  pris.  Mais  on  lèvera  ce  qu’il  faudra  de  nouvelles  compagnies 
pour  y suppléer;  et  comme  elles  sont  ordinairement  plus  tôt  bonnes 
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que  les  nouvelles  compagnies  d’iniantcric,  lesdits  nouveaux  régi- 
ments de  dragons  ne  laisseront  pas  d’ctre  bons. 

A l'égard  des  noms  pour  les  nouveaux  régiments  de  dragons, 
un  agira  comme  pour  les  bataillons  nouveaux. 

On  dira  que  ce  que  je  propose  n'est  pas  diificile  à imaginer  et 
que  cela  gâtera  l'infanterie. 

Je  ne  prétends  point  avoir  rien  dit  de  bien  singulier  ni  d'une 
invention  dillicile;  mais  je  dis  que,,  dans  le  besoin  pressant  que  le 
roi  a de  bonnes  troupes , il  ne  saurait  les  avoir  de  cette  qualité  plus  tôt 
qu'en  suivant  les  manières  susdites,  et  particulièrement  la  première. 
A la  vérité , cela  fera  plus  de  tort  â l'infanlerio  de  sa  majesté  que  si 
elle  la  laissait  comme  elle  est;  mais  aussi  cela  ne  lui  causera  pas  un 
préjudice  si  sensible  ni  si  considérable. 

Il  y a dans  les  provinces  maritimes  beaucoup  de  milices  qui  sont 
bonnes  et  dont  on  pourrait,  en  triant  les  hommes,  former  quelques 
régiments;  mais  les  officiers  de  bonne  qualité  pour  mettre  à leur  tète 
seraient  difficiles  à trouver. 

Si  les  rcginicnls  de  Zurlauben  et  de  Greder  sont  pris,  il  sera  diffi- 
cile de  faire  présentement  de  nouveaux  régiments  allemands.  Ce 
que  le  roi  pourrait  lairc , ce  serait  d'accorder  aux  régiments  d’Alsace, 
de  Furstemberg  et  de  Surbcck,  chacun  un  bataillon  nouveau  d'aug- 
mentation, que  les  colonels  formeraient  de  quelques  compagnies 
vieilles  de  leurs  régiments  et  do  quelques  nouvelles  qu'ils  lèveraient, 
dans  lesquelles  on  leur  permettrait  de  recevoir  des  déserteurs  anglais 
et  hollandais. 

A l’égard  des  régiments  de  Nice  et  de  Saint-Second,  supposé 
qu'ils  soient  du  nombre  de  ceux  qui  sont  prisonniers,  le  roi  pourrait 
en  faire  lever  au  plus  tôt  de  nouveaux  en  Italie,  et  tâcher  d'engager 
dedans  une  partie  des  soldats  de  la  garnison  de  Verceil,  qui  sont 
actuellement  prisonniers  de  guerre  dans  les  places  du  Milanais. 

Le  roi  pourrait  convier  le  roi  d'Espagne  défaire  passer  au  plus  tôt 
en  France  quelques  régiments  napolitains. 

Supposé  que  le  roi  ne  mit  point  l’année  prochaine  de  Hotte  à la 
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mer,  sa  majesté  pourrait  se  servir  d’ime  partie  des  troupes  de  sa 
marine,  qui  sont  fort  bonnes. 

Encore  une  fois,  si  le  roi  veut  faire  lever  des  régiments  tout  é fait 
nouveaux,  dont  il  puisse  tirer  un  bon  et  prompt  service,  il  ne  sau- 
rait, à mon  sens,  mieux  faire  que  de  les  faire  lever,  & commencer 
par  Monseigneur  jusqu’aux  grands,  et  particulièrement  par  ceux  qui 
commandent  les  armées,  et  qui  ont  des  gouvernements  de  pro- 
vinces, parce  qu'ils  attireront  dans  le  service  beaucoup  de  bons  oHi- 
ciers  qui  sont  retirés. 

En  levant  des  troupes  en  Languedoc  on  attirerait  vraisemblable- 
ment beaucoup  de  fanatiques  dans  le  service. 

Si  ce  que  j’ai  dit  dans  ce  mémoire  n’est  pas  juste  ni  du  goût  du 
roi,  sa  majesté  aura,  s’il  lui  plaît,  la  bonté  de  me  pardonner  en  laveur 
de  ma  bonne  volonté  et  du  désir  que  j’ai  que  ses  aflaires  soient 
bientôt  remises  dans  l’état  où  il  convient  qu’elles  soient  pour  con- 
duire à une  bonne  et  glorieuse  paix. 
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ÉTAT  DBS  TROCPES  QÜI  COKFOSEROST  D’ARMÉE  Dl'  RHIS, 
10  NOVEMBRE  1 7o4 
( V&irpagB  66a.) 


Il  INFANTERIE,  | 

aèci  MEATS. 

DATAIU.ONS 

gOAETICOS  DOS  TKOCPES. 

ChunpagDc 

3 

Strasbourg. 

BoorboDDai». 

a 

Snlti  et  Goebvriller. 

Maillyda-Housuye 

a 

HuDingoe. 

PmtoQ  

a 

WryeraheiiD,  Eustaheim  etOffeoHorf. 

Daophin 

î 

Strasbourg. 

Cnêaqoin 

a 

Colmar. 

La  Reio« 

3 

Strasbourg. 

1*  de  Veiulftiue. 

1 

Neuviller. 

Gsodé 

a 

Fort-Louis  du  RIùd. 

I*  de  Bourbon 

t 

Scblntadt. 

a*  du  Royal-arlilleric 

1 

Strasbourg. 

Gajeooe  

a 

Saveroe. 

Fois.  

a 

Vieux-Biisarb. 

Seiotoi^ 

a 

Itfrm. 



1 

Met». 

Clore 

1 

fdrm. 

Chartres 

a 

Phaltxbourg. 

Doriogtoo 

1 

Met*. 

1**  de  Loonnais 

1 

Natscy. 

Les  Leodea. 

1 

Iluningue. 

MontboiAsifT 

1 

Hagueaau. 

Luxembourg. 

a 

Sebiestadt. 

Jansac. ......................... 

1 

Ilagticnau. 

Denupéeo. 

1 

Fort  de  Kehl-  ' 

Cbaomoouubao. 

1 

Hatfueaau. 

La  Neuville 

s 

Strasbourg. 

Depaa.. . « 

1 

Pbaltzbourg. 

Ctnaany . . ..  

1 

Vieox-Britacb. 

Total. 
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RÉCllIKnTS 

B.MunaoM9. 

QCAKTi&as  DU  rnoc^u. 

Roval 

3 

En  Corolé. 

Royal'Pi^moQl. 

3 

Pbalttl>oarg.  Sarreboorg  et  Blamont. 

Daaphio-^lnngcr.,  ....,.^.....,1... 

3 

BcrgLeim,  Guctnar.  Rlelhariret  KiotS' 
lieiro. 

Coodé 

3 

Mêla, 

Prrn<T  CbaHw. 

3 

F.n  Comté. 

MoiiUnatn 

a 

Huuingue  et  Béfort. 

H«udicourt. 

» 

Lo  Comté. 

Aubu»fton 

a 

En  Comté. 

Lirr^r 

a 

Ein  Comté. 

!«■  Féronnave 

a 

Baar  el  Benfeiden. 

Barcniin 

a 

Vie  et  Moyen-Vie. 

Maa^embach  ...................  . 

a 

TliionvîHe. 

CboiMul 

a 

NaiKj. 

ConAaos . . 

a 

Montai. 

Vi>«ns 

a 

Saverne  et  Marmouiier. 

Danlcty 

a 

Scblealadt. 

Founjuevaux. ...  

a 

StraaliDUrg. 

DanUDoe. ....................... 

a 

MeU. 

I.a  Yaoballi^rc. 

a 

Nancy. 

For«at 

a 

Strasbourg. 

La  Uîllarderii'.. ................... 

a 

Ranibeniller  et  Baccarat. 

DeaUgwil,  cndevanl  ckeralicr  de  Uiaay. 

a 

I.andao. 

L'fle  du  Vtçier. 

a 

Sanr>  Louis. 

Rouiray 

» 

Vteux-Brisacb. 

DKàCO!«S. 

Lt>teoi>ia 

3 

MoUbeim,  .Motzig  ei(M>embeini. 

La  Vrîllière. 

3 

En  Comté. 

Fonbcaoaard 

3 

Feoealraoge , Bouquenom  et  Sargue- 

oiines. 

Compagnie  du  prévM  de  la  conoéuhlic . 

• 

EnsUheim. 

Tcrrit 

6a 

MÉM.  MIL.  IT.  I |8 
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ÉTAT  DE  LA  GARNISO.N  DE  LANDAU  ET  DES  LIEUX  DESTINÉS  X SON 
EMPLACEMENT  *. 

{Voir  paye 


HÉCIME.VrS. 


■UTAU-LOSH 

et 

fsradroos. 


EMPLACEMEPTTü 


rNFANTERlE. 


Wrmandols. 

Tuuloutc. ...................... 

beaufreDié.  ..................... 

lle&'xy,  subae 

a*  de  Ponibieu 

3*  d'AngoumoU. 

Satigoy. 

Caatellet 

Les  galioles,  3 cotn|»agnte»  avec  les 
ranonnirra,  bombardiers,  et  detu' 
romj  agnicB  fraoebes 


ToTAt , 


-Strasbourg. 

Phaltxbour;g  et  Sarrrbourg 
} Scblestadl. 

Neuviller. 


CAVALERIE. 

DctUgQol,ci«<levaotchetaiîtf  de&bay. I a I ScblesUdt. 


Il  parait  que  l’on  ne  peut  rien  mettre  de  plus  dans  Saverne  que 
ce  qui  y est. 

Il  parait  encore  que  si  le  logement  était  trop  serré  dans  Stras- 
bourg, l’on  pourrait  mettre  à la  citadelle  et  à Kehl  quelques-uns  des 
bataillons  qui  n’étaient  pas  dans  I-andau. 

Scblestadt  paraît  trop  chargé;  l'on  peut  renvoyer  un  ou  deux  des 
bataillons. 


' Archives  do  dépôt  de  U guerre,  pièce  ori^nale»  vol.  l’jbi,  n*  17A. 
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ij\r  DES  RÉGIMENTS  QUI  DOIVENT  UIVEHNER  SUR  I.A  UODER 


(Voir page  66a.} 

1 RÉGIMENTS. 

EMPUCF.MKNTS 

LarocboUHilon-Dnprii « . 

l#a  citadelle  de  Siraaboorg. 

Franqnii'-m. 

VieuS'BriMcb. 

a*  de  Bouionoai». 

En  Lorraincv 

La  Riinbaudièrr. . 

Strasbourg. 

Blacoo 

Idem. 

Rrioutr. 

Huoiogue. 

Cbalmasel.  

/dam. 

a*  du  Perche 

Fort  de  ILehl 

ÉTAT  DES  OFFICIERS  GÉNÉRAUX  QUI  SERONT  EMPLOYÉS  EN  ALSACE 

PENDANT  L’HIVER  DE  1 7o4 

À 1705’. 

{Voir  pagt  66a.) 

OFnCIERS  GÉNÉRAUX. 

EMPLACEMENTS 

MM. 

I.C  marfchal  de  Marcin.  rommaiulaat. 

De  CbejUulet,  lieulenaot  géoérai. .................. 

i 

Cillv,  maréchal  de  camp. 

» HagucDau  et  sur  lotile  la  ligne 

Pennauglc.  brigadier  d'infanterie. ................. 

\ 

Danleiy,  ou  celui  dea  brigadiers  de  cavalerie  qui  ira  Ji  sa 

1 Vieus-Brisach.  boas  M.  de  Reignac 

place  s'il  ne  peut  sen  ir 

De  Vaillac,  lieutenant  général 

1 Stnubourg  on  autres  lieui  d'Aisacc. 

De  Biuglia.  maréchal  de  camp 

i oà  M.  de  Marciu  jugera  à propos. 
1 

' Archives  du  dépdt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  1751 , n'  17&. 

* Idem.jn*20^. 
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CAPITULATION  DE  LANDAU,  a4  NOVEMBRE  1 7o4 
( Voir  page  663.  ) 

Décision  prise,  par  ordre  de  sa  majesté  le  Article»  |m>pCMés  è son  alteaic  «érénÎMine  monsei^cur  le  prince  de 
roi  de*  nomsina,  sur  le*  arjUdes  pro-  Bade,  comnandant  rarmée  impériale  derant  Laodau,  par  M.  de 
posés  par  M.  de  Laulsouie  pour  1a  red*  Laubaoie , Ueutenaut  général  des  armées  du  roi  » ooimnaiidaut  en 


dilion  de  cette  place. 

Alsace  et  gooTomeurde  Landau,  pour  la  reddition  de  ladite  place. 

ARTICLE  PREMIER. 

ARTICLE  PREMIER. 

On  livrera  avant  la  nuit  la  M.  de  Laubanic  demande  un  terme  de  quatre 
porte  d'Allemagne,  la  demi-lune,  jours,  à commencer  du  26  novembre  au  malin,  avant 


ensemble  la  lentiille  qui  est  de- 
vant icelle,  comme  aussi  les  deux 
contre-gardes  de  la  droite  et  de  la 
gauclic,  comme  aussi  la  demi- 
lune  , de  laquelle  nous  nous 
sommes  déjà  emparés;  cl  la  gar- 
nison sortira  le  a6  avant  midi. 

qu’il  soit  obligé  de  remeltre  la  place. 

SBT.  3 et  3. 

ART.  3. 

On  accorde , par  la  considé- 
ration particulière  qu'on  a |>our 
M.  de  Laubanic,  quatre  pièces 
de  canon,  deux  de  vingt-quatre 
et  deux  de  douze , cl  deux  mor- 
tiers du  premier  et  du  second 
rang,  avec  leurs  alTûls  et  dépen- 
dances, et  les  voilures  pour  être 
lrans|>orlés,  avec  les  honneurs  de 
la  guerre,  drapeaux  déployés, 
tambour  battant,  inècbe  allumée, 
balle  en  bouche,  ainsi  qu'il  a été 
demandé  par  l'article  3 ; Cl  la 
garnison  sera  escortée  jusqu’à 
Haguenau  pendant  cinq  jours. 

Demande  que  la  garnison  sorte  vie  sauve,  lamlx>iir 
battant,  drajeaux  déployés,  balle  en  bouebe,  mèche 
allumée  par  les  deux  bouts,  avec  tous  les  honneurs  de 
la  guerre,  et  que  tous  les  cavaliers  cl  soldats  sortent 
avec  leurs  chevaux,  annes  cl  bagages  cl  quarnii  e 
coups  à tirer  chacun,  sans  être  inquiétés  ni  moles'.s' 
sous  aucun  prétexte. 

■SRT.  3. 

A 

Demande  qu'il  soit  accordé  six  pièces  de  canon , 
savoir  ; deux  de  vingt-quatre,  deux  de  douze  et  deux 
de  quatre  livres  de  balle;  quatre  morb'crs,  savoir  : 

Arclii>e»  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  >761,  n'  îo6. 
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* (Wqx  du  premier  et  deux  du  »econd  ordre,  avec  leurs 

dTdls,  cbèvres,  forges  et  iisleiisiles  eu  dépendonti. 
les  chariots  à coqis  de  canou  et  affùis  de  relais  atec 
la  quantité  do  chevaux  nécessaires  pour  les  tirer  et 
emmener  juS4}u’i  Strasbourg,  situe  sur  U rivière  d‘lll. 


ART.  4- 


ART.  i 


On  accorde  pour  chaque  sol- 
dat vingt-quatre  coups  a tirer  et 
autant  pour  chaque  canon;  pour 
chaque  mortier  douze  coups;  pa- 
reille quantité  pour  les  bombes, 
avec  les  voitures. 


Demande  la  quantité  de  poudre  et  de  boulets  né- 
cessaires pour  tirer  vingt -quatre  coup  de  chaque 
pièce,  vingt-quatre  Iximbes  et  les  chariots  mk-emires 
jK>ur  les  traw»porler. 


ART.  5. 


Gel  article  est  déjà  compris  (>ar  Demande  que  la  garnison  cl  Ions  ceux  qui  sont 
le  premier,  cl  la  ganiison  sortira  employés  au  service  do  sa  majesté  très-chrétienne 
après-demain  avant  midi.  soient  conduits  eu  six  jours,  en  toute  sûreté,  avec 

une  eKorte  de  cavalerie,  parle  chemin  le  plus  court 
jusqu’à  Strasbourg,  situé  sur  la  rivière  d'iil , passant 
par  Billigheim,  Altstadt,  SulU,  Surbourg  et  Hague- 
nau , et  que  ladite  garnison  et  le»  employés  ne  seront 
obligé*  de  sortir  de  Landau  que  le  lendemain  du  jour 
que  tous  les  chevaux  et  chariots  qui  leur  seront  ac- 
cordés pour  le  transport  de  leurs  équipages,  meubles 
et  effets  jusqu’audii  Strasbourg,  seront  arrivés  dans 
Landau. 


ART.  6. 


ART. 


6. 


Accordé,  à la  réserve  des  trou- 
pes impériales  et  de  cdles  des 
cercles  et  des  déserteurs  à eux 
appartenant  qui  ne  seront  pas 
Français  originaires. 


Demande  qu’O  ne  soit  pris  ni  hors  ni  dedans  des 
rangs  aucuns  soldats,  cavaliers  ni  valets  des  officiers 
et  autres  suivant  la  garnison,  et  que  les  troupes  de 
sa  majesté  impériale,  non  plus  que  celles  des  au- 
tres princes  ses  alliés,  ne  pourront  pas  les  obliger  à 
prendre  parti,  quand  même  ils  voudraienl. 


ART.  7. 


ART.  7. 


Accordé  autant  que  ce  qui  re- 
garde les  équipages  et  effets  des 
particuliers  de  la  garnison , ex- 
cepté les  vins,  grains,  fourrages 
et  autres,  dans  lesquels  il  sera 


Demande  qu'il  suit  permis  de  mener  les  bagages, 
les  chevaux,  carrosses,  chaises  ci  autres  voilures,  meu 
blés  en  argent  ou  autres,  vins  et  généralement  tout 
ce  qui  appartient  tant  aux  officiers  et  gens  employés 
pour  le  service  de  sa  majesté  Ircs-chreliemie  qu'aux 
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comprif  le  lard,  le  rit  cl  autres  soldats  et  cavaliers,  sans  qu‘U  leur  soit* fait  aucun 


vivres  qui  ap|>arlienncnt  à sa  ma- 
jesté trcs^birlieiioe. 

«MT  8 

Accordé,  ainsi  qu'il  a été  dit 
par  l article  pri cèdent. 


SRT.  9. 

Accorde  six  chariots  couverts 
qui  ne  seront  point  IbuUlés.  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit 


tort  en  sortant  do  la  place  ni  sur  ni  pendant  la  roule. 


AKT.  8. 

[)emande  qu*il  soit  permis  d'emporter  tous  les  ef* 
Tels,  hardes  et  équipages  que  les  oITiciers  et  troupes 
de  l'armée  de  MM.  les  maréthaiu  de  VUleroy  et  de 
Tallard  auraient  pu  laisser  dam  celle  pince,  à eux  ap- 
partenant, pour  être  conduits  et  escortés  par  1a  gar- 
nison. 

ABT.  9. 

Demande  douie  chariots  de  paysans,  couverts, 
que  Ton  ne  fouillera  et  ne  visitera  pas,  non  plus  que 
les  équipages  des  ofBciers  et  autres  personnes  em- 
ployées au  service  de  sa  majesté  trés-cliréüennc 


.«KT.  10. 

Oti  accorde  deux  mois  de 
temps  |iOur  les  oHîciers. 


ABT.  1 t 

On  perroel  aux  officiers,  sol- 
dats blesses  et  malades , de  rester 
ici  ju.sqirii  leur  entière  guérison 
avec  les  chirurgiens  nécessaires, 
néanmoins  aux  dépens  de  sa  ma- 
jesté très  chrétienne  ; en  outre  on 
leur  permet  do  vendre  leurs  ef- 
fets . à la  réserve  de  ceux  qui  ap- 
partienneni  à sa  majesté  très- 
chrétieune. 


AB1.  10. 

DematKle  que  si  les  officiers  ou  gens  au  service  de 
sa  majesté  trés-chrébeone  ne  {>ouvaient  présentement 
emmener  leurs  meubles,  bagages  et  effets,  en  quoi 
qu'ils  puissent  consister,  il  leur  sera  permis  de  les 
laisser  à Landau  pour  les  y faire  prendre  quand  bon 
leur  semblera,  ou  du  moins  dans  Tespace  de  six  mois, 
ou  de  les  vendre  ou  Caire  revendre  {tendant  ledit 
temps. 

ART.  11. 

Demande  que  tous  les  officiers,  soldats  et  cavaliers 
qui  se  trouveront  malades  ou  blessés,  lesquels  ne 
pourront  être  en  état  de  sortir  avec  la  garnison,  res- 
teront dans  la  place  jusqu'à  parfaite  guérison,  et  qu'ils 
seront  nourris  ot  médicamentés  aux  dépens  de  sa 
majesté  impériale,  comme  les  officiers,  cavaliers  et 
soldais  de  ses  troupes  ou  celles  des  autres  prince»  res- 
tant à Landau  ; qu'il  leur  sera  donné  dos  chirurgiens, 
des  passe-ports  et  des  chariots  attelés  de  quabe  che- 
vaut  chacun  pour  se  rendre  audit  Strasbourg  par  le 
chemin  le  plus  court . cl  fourni  des  vivres  dans  les 
lieux  où  ils  passeront,  aux  dépens  de  sa  majesté  im- 
périale. 
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Les  blc»»és  et  les  tnalades  qui 
reeleroiU  daiu  la  place  serunt 
mi»  i couvert,  le«que)»  sax>nt 
nourris  et  entretenu»  aux  dépens 
du  roi;  et  les  couvertures.  mn> 
tda».  pAillasses  et  autre»  fbumi- 
tures  des  lits  qui  sont  compris 
dans  cel  article,  rcsleronl  à sa 
majesté  impériale  avec  les  autres 
effets  du  roi. 

ART.  l3. 

Cela  a déjà  été  accordé  ci- 
dessus , et  les  prisonniers  qui  ont 
été  faits  de  part  cl  d‘autrc  seront 
lidtdement  échangés. 


AKT  lâ. 

On  acconlc  aux  malades  et 
blessés  les  matelas,  drapa,  pail- 
lasses et  couvertures  nécessaires 
pour  les  trausporler  jusqu'à  Ha- 
gueuau  seulomeot.  d’où  ils  les 
renverront  avec  les  cliariota;  il 
leur  sera  fourni  des  vivres  cl  mé- 
dicamenta, comme  ean-de-vie, 
vin,  charpie  et  autres  objets  pour 
lea  panser  en  cbemin , et  du  pain 
pour  cinq  jours  ; quant  aux  mar- 


Demande  que  tous  les  soldats,  cavidiers  malades 
ou  blessés  qui  ne  seront  pas  en  étal  de  sortir  avec  la 
garnison  soient  iransporUs  dans  la  salle  dite  Saint- 
-Etienne de  l'ancien  hôpital,  avec  leurs  bois  de  lits , 
paillasses,  matelas  et  traversins,  draps  et  couvertures, 
pour  y être  traités  et  médicamentés  aux  dépens  de  sa 
niajcslc  jusqu'à  parfaite  guérison,  et  que  tous  les  lits 
qu'ils  occuperont  leur  soient  conservés  en  entier. 


Afir  i3. 

Demande  qu'il  ne  soit  fait  aucun  tort  à la  gamisou 
en  sortant,  ni  sur  ni  pendant  la  roule,  non  plus 
qu'au  sexe  féminin,  aux  domestiques , et  tous  autres, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  et  que  tous 
les  ofliciers,  soldats  et  cavaliers  ou  employés  pour  le 
service  de  sa  majesté  trés-chrélienue  ne  soient  en  au- 
cune manière  inquiétés  pour  leurs  hardes , chevaux . 
armes  et  autres  effets  à eux  sp|>artenanl,  pat  même 
pour  ceux  qu'ü»  pourraient  avoir  achetés  des  déserteurs 
des  troupes  de  sa  majesté  impériale  ou  d'autres  prin- 
ces se.H  allies,  ou  qui  ont  été  prit  dans  lo  pays  depuis 
la  déclaration  de  la  guerre;  que  les  pri.»omtiers  faits 
depuis  et  à IVcastoo  du  présent  siège  soient  rendus 
de  bonne  foi  de  part  et  d'autre. 

AAT.  lé- 

Demande  que  les  malades  et  blesaés  qui  pourront 
être  transportés  avec  la  garnison  emportent  avec  eux 
leurs  paillasse» , matelas . draps  et  couvertures  sur  les 
chariots  qui  seront  accordés  à cel  effet , et  qu'il  soit 
emporté  avec  lesdiu  malades  et  blessés  des  remèdes, 
des  caux-do-vie.  du  vin,  du  linge  et  de  la  charpie 
pour  les  panser  en  chemin  , et  qu'il  soit  pareillement 
emporté  des  vivres  pour  leur  subsistance  pour  six 
jours  avec  le»  chaudières  et  marmite»  pour  faire  leurs 
booiikm». 
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miles  et  autre*  meiibie»  de  Thé* 
piul . ils  V resieront. 

ART.  l5.  ART.  l5. 


On  accorde  i tous  les  oOldcrs 
et  soldais  de  U garnison  du  pain 
pour  cinq  jours  ; mais  la  ronuc 
restera  dans  les  magasins 


Demande  que  tes  ulBdcrs,  soldats  cl  cavaliers,  el 
tous  les  emplo)’és  pour  le  service  de  sa  majesté  très- 
chrétienne,  puissent  em|>orler  avec  eux  au  moins  des 
vi^TCS  pour  six  jours,  el  qu'il  leur  toit  aussi  permis 
d'emmener  avec  eux  cent  sacs  de  farine  pour  leur 
subsistance,  et  que  les  chariott  nécessaires  pour  les 
voiturer  leur  soient  fournis. 


ART. 


l6. 


ART 


. l6. 


On  leur  fournira  les  fourrages 
en  chemin  autant  qu'il  sera  pos- 
siWe, 


Demande  qu'il  soit  fourni  sur  et  pendant  1a  route 
dn  fourrage,  foin,  avoine  et  paille,  tant  pour  les  che- 
vaux des  cavaliers  que  pour  ceux  des  officiers  des 
troupes  de  celle  garnison  et  pour  ceux  des  personnes 
employées  au  service  de  sa  majesté  très-chrétienne, 
aussi  bien  que  pour  les  chevaux  de  leurs  équipages, 
ou  qu’il  leur  soit  permis  d’en  emporter  avec  eux  au 
moins  pour  six  jours,  à raison  de  doute  livres  pesant 
de  foin  et  d'un  boisseau  d’avoine. 


ART.  17. 


ART.  17. 


On  accorde  aussi  un  jour  de 
séjour  sur  la  route,  néanmrani  à 
leurs  dépens. 


Demande  qu'il  soif  permis  é la  garnison  et  aux 
employés  pour  le  service  de  sa  majesté  très-cljfélicnnc 
de  séjourner  quelques  jours  dans  les  beux  de  la  route, 
et  que  les  magistrats  leur  fassent  fournir  les  vivres  el 
bois  nécessaires  pendant  la  roule. 


ART.  t8. 


ART.  18. 


On  accorde  cent  chariots  atte- 
lés de  quatre  chevaux  chacun , 
ou  deux  rharreties  pour  un  cha- 
riot. qu'on  enverra  de  bonne 
beiire  a I.,andau. 


Demande  six  cents  chariots  atlrlcs  de  quatre  che- 
vaux cliacun  pour  transporter  le.*  équipages,  meubles 
et  ofîels  de  la  garnison,  les  ofbcters,  soldais  et  cavaliers 
malades  et  blessés,  avec  deux  cents  chevaux  de  trait, 
haut  le  pied,  garnis  de  leurs  harnais  jusqu'audil 
Strasbourg. 


ART.  19. 

Accordé. 


ART.  19. 

Demande  que . si  M.  de  Laubanie  ou  quelques  oflî- 
ciers  de  la  garnison  ou  employés  pour  le  service  de 
sa  majesté  irès-chréticnDe  ne  se  trouvent  pas  en  état 
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de  pAnir,  iU  pourront  rester  d«n»  U place  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  en  état  de  le  faire,  et  qu'il  leur  toit  doom 
une  escorte  ponr  les  conduire  audit  Strasbourg  en 
toute  sûreté  par  le  plus  court  chemin. 


ART.  lOy 


ART.  30. 


Cet  article  étant  un  point  civil, 
il  restera  à la  libre  disposition  de 
sa  majesté  impériale,  laquelle 
prend  de  soi-méme  les  oilicierB, 
tant  ecclesiastiques  que  séculiers, 
sous  sa  protection. 


Demande  que  dom  Masé,  Cbarles-Pttriu , prêtre 
religieux  de  l'ordre  de  Qteaux,  pourvu  par  bulle  de 
sa  sainteté  delà  coadjiilorerie  de  l'abbaye  d'Eiissersthal 
du  même  ordre,  jouira  du  revenu  de  ladite  aUbaye 
pour  y rétablir  la  convenlualilé  et  y faire  le  service 
divin. 


ART.  ai. 

Demande  que  tous  les  bourgeois  et  citoyens  de  U 
ville  de  l.aiidau,  tant  ecclésiastiques  que  séculiers, 
soient  tnsinlenus  dans  Vcxercicc  de  leur  religion , 
dans  leurs  privilèges  et  franchises  sans  la  moindre 
alteration,  et  que  la  religion  catholique»  aposloHque 
et  romaine  y soit  conservée  dans  toute  sa  pureté  et 
dans  les  lieux  de  sa  dépendance,  et  quon  ne  donne 
aucune  atteinte  anx  exercices  de  piété  et  de  religion 
établis  depuis  que  cette  ville  est  sous  l'obéissance  de 
SB  majesté  Irés-chrcüennc  jusqn'i  ce  jour,  le  tout  sni- 
vanl  l'article  l\  de  la  paix  de  Riraick  ; que  tous  les  ec- 
désiasliques,  séculiers  et  régnljera,  comme  aussi  les 
religieux  et  hôpitaux,  seront  maintenus  dans  1a  pos- 
session de  leurs  pensions,  droits , revenus,  privilèges 
et  libertés  comme  ils  l'ont  été  jusqu'alors,  et  que  l'é- 
glise collégiale  restera  dans  le  même  état,  droits, 
jouissances,  privilèges,  de  même  que  l'école  pour 
rinslructioii  de  la  jeunesse,  avec  les  lieux  de  sépul- 
ture pour  les  caüioliques  romains,  comme  il  a été  pra- 
tiqué jusqu'à  ce  jour. 

ART.  33.  ART.  33. 


Cet  article  sera  remis  pareille- 
ment à la  libre  disposition  de  sa 
majesté  impériale. 

ART.  33.  ' 

On  accorde  à ceux  qui  veulent 

MBM.  MIL.  — IV. 


Demande  que  tous  les  ofliciers  de  justice  pourvus 
par  sa  majesté  très  ebrélienna  ou  autrement,  et  em- 
ployés à I.andau , seront  consm'és  dans  la  possession 
de  leurs  charges . droits  et  privilèges. 

ART.  33. 

Demande  qu'il  «oit  permis  a tous  les  Français  et 
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retirer  de  Laudau  uo  term»  do  autres  haLitaots,  tant  chrétien»  que  jui£»,  qui  désire- 

lia  aemaine»,  et  de  dispoaer  de  roui  aorlir  de  Landau , de  ditpoaer  de  leur»  bien»  et 

leurs  efieU  meuMea  oi  immeu*  effet»,  meubles  et  immeuble»,  par  vente,  donation  ou 

blés  comme  bon  leur  semblera,  autromeol,  et  que  la»  traités  qui  auront  été  fait»  jus- 

excepté  cependant  le»  personne»  qu’i  présent  et  se  feront  jusqu'au  terme  de  six  mois, 

' ^ qui  sont  employées  au  service  de  qui  leur  sera  accordé  pour  sortir,  subsisteront  cl  se- 

•.  M majesté  trcs-cbrétiom»e.  root  exécutés  selon  leur  (orme  cl  teneur. 

àAT.  aé-  ABT.  a4. 

Accordé,  excepté  seulement  Demande  que  le»  bour^:eois  et  habitants  de  oette 
ce  qui  appartient  é sa  majesté  place  soient  comprîj  dans  la  présente  capitulation 
lrès-chn‘lienne.  ainsique  les  jui&,  et  qu*il  leur  soit  permis  d'aclieter  les 

biens,  meubles  et  effets,  tant  des  oHiciers.  soldats, 
cavaliers  qu'autres  personnes  qui  sortirtml  de  celle 
place , en  cas  qu'ils  no  les  veuillent  pas  emmener  avec 
eux. 

ABT.  a5.  ART.  a5. 

Ün  accorde  vingt-quatre  beu-  Demande  que  tous  les  bour^;eois  auxquels  U sera 
res  aux  boui-geois  et  habitants  qui  Jù  , tant  par  les  officiers  que  par  les  particuliers  sui- 
unl  des  prêlenlion»,  de  les  venir  vant  la  garnison  « soient  obligés  de  le  venir  déclarer 
déclarer  dans  ce  temps;  mais  dan»  les  vingt-quatre  heures  après  la  présente  capilu- 
* quant  aux  elraugers  auxquel.s  il  iation  signée,  et  lequel  temps  pa.«sé  ils  ne  seront  plus 

est  dû  par  la  garnison,  on  leur  reçus;  que  les  bourgeois  é qui  les  offeiers  devront 
doooera  un  tenne  de  quinze  jours  quelque  argent  emprunté  pour  leur  subsistance  ou 
pour  les  venir  déclarer;  et  poui  le  autre  dépense,  ne  les  pourront  faire  arrêter  ni  retenir, 
payement  des  dulle»  duos  par  la  mais  se  contenteront  de  leurs  billets,  qui  seront  ac- 
garnison,  il  sera  donné  des  ota-  quittés  é Strasbourg  à ceux  qui  en  seront  porteurs 
ges  bous  et  suffuauls  qui  reste- 
ruai  à Landau  jusqu'à  ce  que  les 
susdites  dettes  soient  payée»  dans 
Lajidau  ou  Francfort. 

^ ART.  l6.  ART.  a6. 

On  accorde  la  compen.satioii  Demande  que  pour  ce  qui  est  dû  aux  Français  ou  à 
autant  que  cela  regarde  les  deUes  ceux  qui  suivent  le  parti  de  la  France , par  Le  magis- 
particubères  et  bourgeoises  qui  Irai,  le»  bourgeois  cl  habitants  de  Landau,  il  leur  soit 
* * ne  sont  pa.»  d'intelligence  avec  fait  une  compensation  avec  les  habitants  qui  resteront, 

celles  du  roi.  en  se  donnant  de  part  et  d'autre  des  sûretés  bonnes  et 

valables. 

ART.  37.  ART.  37. 

Le  trésorier  restera  à Landau  Demande  qn’à  l'égard  des  billets  que  le  trésorier  a 
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lAnt  et  aussi  longtemps  que  tous 
les  biilelA  qu'il  a donnés  aux  parti- 
culiers pour  les  dettes  qui  ont  été 
contrsctées  soient  acquittés , ou 
en  argent  comptant,  ou  en  bon- 
nes et  valables  lettres  de  change. 

faits  aux  bourgeois  et  autre»  de  cetle  ville,  pour  vin , 
beurre  et  ean-<le-vic,  grains,  viandes ot  autres  {ourni- 
lurr»  par  eux  faites  li  l'occasion  du  présent  siège,  U 
n'en  puisse  être  inquiété , mais  qu'il  sortira  tous  scs 
papiers  et  effets  k la  suite  de  la  garnison  et  qtie  les 
bourgeois  se  contenteront  des  billets  qu'Üs  ont  de  lui, 
lesquels  seront  exactement  acquittés  À Strasbourg  par 
le  trésorier  de  l'exiraordinairtf  des  guerres , aussitét 
qu'ils  lui  seront  présentés. 

ART. 

ART.  a8. 

Ou  accorde  quinie  jours  aux 
marchands  français  et  aulree  qui 
veulent  se  retirer  chez  eux,  pour 
pouvoir  vendre  leurs  tnarclian- 
dises  et  les  emmener;  quant  à 
ceux  qui  veulent  rester,  cela  dé- 
pendra de  sa  majesté  impériale. 

Demande  qu'il  soit  permis  à tous  les  Français,  mar- 
chands et  autres,  qui  voudront  suivre  le  parti  de  la 
France,  de  vendre  ou  emporter  leurs  effets  et  de  se 
retirer  six  mois  après  la  présente  capitulation  sur  les 
terres  de  sa  majesté  trés<hrélienr»e,  et  que  ceux  qui 
resteront  à Landau  soient  maintenus  dans  leurs  pri- 
vüégos  et  droits  comme  ils  en  ont  joui  jusqu’à  pré- 
sent. 

• 

ART.  ag. 

ART.  sg. 

Cet  article  a été  débattu  par  le 
précédent,  é la  réserve  deseflets 
en  propre  qui  appartiennent  à sa 
majesté  Ircs-chréücnnc,  qui  ne 
poorronl  être  aliénré. 

Demande  que  tous  ceux  qui  .lonl  réfugiés  dans 
Landau  puissent  se  retirer  où  bon  leur  semblera, 
dans  le  terme  ci-dessus,  ou  qu'ils  y restent  si  bon  leur 
semble;  qu'il  leur  soit  permis  de  vendre  leurs  meu- 
bles et  effets  ou  de  les  emporter. 

• 

ART.  3o. 

ART.  3o. 

* * 

Accordé,  néanmoins  que  le 
receveur  des  contributions  et  le 
lobdélégué  da  l'intendaDl  feront 
im  décompte  exact  avec  les  in^ 
rossés-,  pour  cet  eflel.Us  resteront 
à Landau  pour  terminer  cette  af- 
faire. 

Demande  que  les  habitants  du  pays  qui  contribuent 
à sa  majesté  trés-chréücnne  ne  puissent  rien  deman- 
der pour  les  vins,  boeufs,  vaches,  moutons  et  autres 
choses  qu'on  leur  a pris  avant  le  présent  siège  pour  la 
subsistance  des  troupes,  attendu  qu'Q  leur  en  sera 
tenu  compte  sur  les  contributions. 

ABT.  3l. 

ART.  3l. 

Cet  article  n'appartient  pas 
à la  capilalaHon  ; ceux  qui  sont 
chargés  de  la  contribution  pour- 
ront faire  sortir  leurs  effets,  à la 
réserre  de  ceux  qui  sont  è sa 
majesté  très-ehrélieone.  qui  se- 

Demande  que  les  sommes  qui  restent  dues  à sa 
majesté  très  chrétienne,  pour  les  contributions  de  l'an- 
née dernière  1703  et  de  la  présente  année  1704, 
au  département  d'Alsace,  suivant  Us  mandements  qtri 
ont  été  envoyés  et  les  traités  qui  ont  été  Ciils,  soient 
entièrement  payées  par  les  contribualdes  dans  les  ler- 

119. 
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ront  liquidés  âvanl  leur  terraio^'  mes  portes  par  Icsdita  mandements  et  trailéa , et  que 
son  avec  les  intéressé*.  ceux  qui  ont  été  employés  pour  l'exécution  et  la  re- 

cette d'icelies  contributiems  ne  pourront  être  retenus, 
et  pourront  sortir  avec  tous  leurs  papiers . effets  et 
éqiiipage*  en  toute  sûreté  à la  suite  de  U garnison. 

ART.  3a.  ART.  3a. 

Gel  article  est  accordé.,  à moins  Demande  qu'il  no  soit  rien  demandé  ui  répété  par 
qu'on  n'ait  promis  le  payentent  qui  que  ce  soit  pour  tous  les  bois  de  charpente , fkail- 
aux  intéressés.  lasses,  rasetnes , piquets,  clayomiages.  bois  de  chauf- 

fage et  généralement  de  tous  ceux  qui  ont  été  coupé* 
dans  les  forêts  des  environs  de  cette  place  pour  le  ser- 
vice de  sa  majesté  irés-ebrélienue  jusqu’à  présent  et 
de  ceux  qui  ont  été  employés  à cet  effet. 

ART.  33.  ART.  33. 

Accorde.  Demande  qu’il  ne  soit  aussi  rien  demandé  ni  ré- 

pété par  le»  bourgeois  et  habitants  de  cette  vide,  ni 
par  aucune  autre  personne  de  quelque  qualité  et  con- 
dition qu'elle  puisse  être,  pour  tous  les  bois  de  char- 
pente et  de  bitimeut,  planches,  lattes  et  autres  bois 
qui  ont  été  consommés  à l'occaaion  du  pré-sent  si^e. 

ART  3&.  ART.  34 

U est  accordé  qu'il  soit  fait  un  Demande  qu'avant  de  sortir  de  cette  place  il  soit 
inventaire  de  toutes  les  muni-  fait  im  iuveuUire,  par  les  comroisaairos  de  guerre  et 
lions  de  guerre  et  de  bouche  qui  d'artillerie,  des  munitions  de  guerre  eide  bouchequ'on 
sont  dans  la  place,  comme  aussi  y laissera,  appartenant  à sa  majesté  très-chrétienne, 
des  caserne* , leurs  dépendances,  et  ce  en  présence  de  ceux  qui  seront  nommés  de  la 
écluses  ; cela  n'empèchera  pour-  part  de  sa  majesté  impériale,  duquel  inventaire  il  sca 
tant  pas  la  garnison  de  sortir.  fait  un  double  de  part  et  d'autre. 

ART.  35.  art.  35. 

Nous  n'imitons  point  le.s  mau-  Il  a été  rapporté  dans  cette  place,  de  différents  en- 
vais  exemples;  bien  éloignes  de  droits,  que  plusieurs  personnes  s’élaienl  vantées 
violer  et  rompre  notre  foi  et  parole  qu’au  préjudice  de  1a  bonne  foi  et  de  U présente  ca- 
doiinée  comme  l'on  a fait  l'année  pitulalion  ils  pilleraient  et  feraient  pUlcr  indifférem- 
passée  à notre  sortie,  en  sorte  que  ment  tous  les  équipages  de  la  garnison,  bourgeois, 
ni  M.  de  Laubanie  ni  aucutte  au-  habilauU  et  autres;  ce  qui  a été  dit  par  un  colonel  à 
tre  personne  de  la  garnison  oit  à un  trompette  de  cette  garnison , qu'il  ferait  pilier  le* 
appréhender  pareÜles  représailles  équipages  de  M.  de  Laubanie,  ce  qui  a été  coortriué 
bien  juste*  ^ surtout  que  sa  ma-  par  M.  de  Polnock,  capitaine  au  régiment  de  Pader- 
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jesié  ie  roi  de*  Romikint  c»l  pré*  boni , avant  de  mourir  de  scs  blessures  eu  ceUc  ville  ; 
sent  et  rjuc  le  prince  Louis  de  ainsi,  M.  de  Lnubanie  demande  que  loua  équipages, 
Bade  asi^é  la  capiuiiation.  Par  uieobles,  vins  et  efTeU,  en  quoi  qu’ils  puissent  con> 
conséquent , nous  demandons  à sisler,  appartenant  tant  à lui  qu’aux  oflicters  em> 
M.  de  Ltubauie  de  faire  donner  ployés  pour  le  roi  et  autres,  de  quelque  qualité  et 
une  satisfaction  juste  et  raison-  condition  qu’ils  puissent  élro,  qui  suivront  la  garoi- 
nabic  a ceux  qui  ont  été  pillés  à son,  soient  conduits  en  sûreté  jusqu'audil  Strasbourg, 
la  sortie  de  la  garnison  l'année  situé  sur  la  rivière  d'Ill , sans  qu'il  soit  fait  aucun 
posséo,  ainsi  que  M.  de  Tallard  tort,  soit  per  les  troupes  de  sa  majesté  impériale  ou 
l’avait  promis , à qiiciie  cause  Ica  celles  des  autres  princes  ses  alliés  ou  autres  personnes, 
otages  qui  doivent  venir  h Lan*  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  puissent  être, 
diiu  pour  la  sûreté  des  dettes  y 
resteront  jusqu’à  ce  que  cette  sa- 
tisfaction soit  faite.  Nous  deman 
dons  aussi  que  ceux-là  y restent 
jusqu'à  ce  que  les  otages  que 
nous  avons  donnés  l'année  pas- 
sée |>oiir  les  dettes  des  ofîiciers 
soient  relâchés  et  indemnisés  des 
IHis  qu'ils  ont  sot^rls  ; et  l'on 
rendra  le  sieur  Âckerman,  com- 
missaire de  l'empereur,  qui  a 
été  retenu  pour  les  dettes  de  la* 
ville,  affaire  à part  que  sa  ma- 
jesté le  roi  des  Bomains  remet  à 
sa  majesté  impériale. 

Fait  au  camp  de  HUbersbeim , oc  a4  novembre  1 7o4- 

Signé  : Louis  db  Baob  et  LsxinAKia. 

HELATION  DK  LA  DÉFENSE  DE  LASDAl! , I 704 

(Voir  663.)  \ 

Comme  le  siège  de  Landau  par  le  roi  des  Romains  e(  les  trou- 
pes des  alliés  fait  depuis  longtemps  le  sujet  de  l'attention  de  toute 
l'Europe,  je  crois  vous  faire  plaisir,  monsieur,  en  vous  en  faisant 
une  fidèle  et  succincte  relation. 

Cette  place  fut  investie  ie  9 septembre , sur  les  deux  heures 

Arebivet  du  dépôt  de  1a  guerre,  pièce  originale.  vo4.  1751,  0*^07. 
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après  midi,  par  deux  armées  de  l'empereur  et  de  l’cmpirc  : l'une 
commandée  par  le  prince  Eugène,  l’autre  par  le  prince  Louis  de 
Hadc,  et  par  une  troisième  d'Anglais  et  de  ilollaudaia,  que  comman- 
dait milord  Marlborougli,  faisant  entre  elles  le  nombre  de  soixante 
et  dix  mille  hennmes. 

M.  de  Lnubanie,  qui,  depuis  le  bruit  de  l'approche  de  rennemi, 
songeait  continuellement  à défendre  glorieuaeracnt  cette  place, 
dont  il  avait  lieu  de  craindre  le  siège,  fit  venir  un  nombre  d'armu- 
riers de  divers  endroits  pour  tenir  les  armes  de  la  garnison  en  état, 
pourvut,  avec  une  activité  infatigable  et  peu  commune  dans  une 
personne  de  son  âge,  i la  réparation  de  la  place,  dont  les  ouvrages 
étaient  encore  fort  délabrés , la  maçonnerie  tonte  nouvelle  de  peu 
de  résistance  et  les  parapets  des  courtines  imparfaits.  Il  y fit  tra- 
vailler même  à la  vue  des  ennemis  ainsi  qu’à  perfectionner  de  nou- 
veaux ouvrages  pour  couvrir  l’entrée  et  la  sortie  dos  eaux. 

En  même  temps  qu’il  pourvoyait  à la  défense  de  la  place,  il  ne  son- 
geait pas  moins  à faire  subsister  abondamment  la  garnison,  et  pour 
cet  effet,  il  envoya  plusieurs  petits  détacliemenU  enlever  tous  les 
bestiaux  des  villages  circonvoisins , en  sorte  que,  pendant  un  siège 
fort  long,  les  troupes  n’ont  souffert  aucune  disette  des  choses  ne- 
cessaires à la  vie,  par  la  sage  économie  qu’on  a observée  dans  leur 
distribution. 

Outre  le  mauvais  état  de  la  place , M.  de  Laubanie  y voyait  une 
garnison  comjiosée  à la  vérité  de  quelques  compagnies  détachées , 
d’un  régiment  de  cavalerie  et  de  douze  bataillons,  mais  dont  les 
uns  étaient  nouveaux,  et  les  autres,  qui  revenaient  de  Bavière,  si 
affaiblis  par  la  perte  qu’ils  y avaient  faite  et  leurs  longues  mar- 
ebes,  que  la  garnison  en  tout  n'était  que  de  cinq  mille  hommes, 
y compris  les  ofücicrs,  sergents  et  tambours,  officiers  d’artillerie, 
de  l’aveu  des  commandants  et  majors  des  corps,  ce  qui  lui  faisait 
craindre  que  les  ennemis  ne  divisassent  ses  forces  par  une  double 
attaque  ; et  ainsi  il  demcnira  dans  l'attente  de  leurs  desseins  jusques 
à la  nuit  du  i3  au  i4,  qu’il  apprit,  par  le  moyen  des  patrouilles 
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qn’il  envoyait  à la  découverte,  que  les  assiégeants  ouvraient  la  tran- 
chée auprès  de  la  Justice , à la  faveur  d’un  chemin  creux , à quatre 
cents  toises  environ  de  la  porte  de  France.  Ayant  donc  reconnu 
que  les  ennemis  faisaient  la  meme  attaque  que  nous  avions  faite  au 
siège  de  cette  plac.e,  il  fil  mettre  la  plus  grande  partie  de  l’artillerie 
en  batterie  sur  les  cavaliers,  les  remparts,  la  demi-lune,  les  contre- 
gardes  et  demi-lunes  collatérales  de  la  jiorte  de  France,' et  en 
même  temps  il  fit  planter  un  double  rang  de  palissades  dans  tout  le 
chemin  couvert  et  fit  construire  des  retranchements  de  gros  bois  à 
créneaux  fraisés  par-devant  dans  toutes  les  places  d’armes  de  ce  front, 
pour  scr\'ir  de  retraite  sûre  aux  troupes,,  et  pour  disputer,  jusc|u’â 
la  dernière  extrémité,  le  chemin  couvert  aux  ennemis,  précaution 
(jui  fut  d’un  merveilleux  usage. 

Comme  je  me  suis  engagé,  monsieur,  à vous  faire  une  relation 
succincte  et  non  un  journal  embarrassé  de  circonstances  ennuyeuses, 
je  ne  vous  parlerai  point  jour  par  jour  des  travaux  des  ennemis,  que 
l'on  incommodait  continuellement,  tant  par  le  feu  de  la  monsque- 
terie  du  chemin  couvert  et  do  la  lunette  de  la  porte  de  F rance , que 
par  celui  do  notre  canon  ; je  me  contenterai  de  vous  faire  un  récit 
simplement  des  actions  les  plus  remarquables  pendant  le  cours  de 
l’industrieuse  défense  de  cette  place. 

Depuis  le  jour  de  l’ouverture  de  la  tranchée  jusqu’au  1 9 il  ne  se 
passa  rien  de  remarquable  que  la  continuation  des  travaiu  des  as- 
siégeants et  l’ouverture  d’une  autre  tranchée  sur  le  chemin  de 
VVolmersheim,  k notre  droite,  où  ils  firent  deux  batteries  dont  ils 
ne  tirèrent  pre.sque  point. 

Le  30,  pour  incommoder  davantage  leur  tranchée  et  les  prendre 
à revers,  M.  de  Lauhanie,  escorté  d’une  compagnie  de  grenadiers, 
alla  lui-même  placer  quatre  pièces  de  canon  sur  la  digue  du  canal , 
dont  ils  furent  très-incommodés.  Il  fit  avancer  dans  son  jardin  cette 
compagnie,  soutenue  de  notre  grand’garde  de  cavalerie,  sur  la- 
quelle les  ennemis  tirèrent  pour  la  première  fois  du  canon,  des  bat- 
teries dont  on  vient  de  parler. 
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Le  3 I M.  de  Laiibanic , que  la  faiblesse  de  la  garnison  empêcli'ait 
de  faire  faire  des  sorties  aussi  fréquentes  qu’il  l’aurait  voulu,  crainte 
de  perdre  au  commencement  d’un  siège  ses  meilleurs  soldats,  se 
résolut  d’en  hasarder  une  de  cent  hommes  détaches  des  grenadiers, 
commandés  par  le  sieur  de  Sainte-Ville,  qui  marcha  droit  aux  deux 
sapes  que  les  ennemis  avaient  poussées  sur  la  capitale  de  la  lu- 
nette. Nos  grenadiers  furent  d’abord  reçus  avec  un  feu  épouvan- 
table; mais  le  sieur  de  Sainte-Ville,  qui  était  i leur  tête,  étant 
entré  d'une  contenance  fière  dans  les  sapes , les  nettoya  en  peu  de 
temps.  Tandis  que  nos  travailleurs,  malgré  le  feu  terrible  des  boyaux 
voisins,  comblaient  ces  sapes,  une  troupe  d'infanterie  et  quelques 
escadrons  des  ennemis  s’avancèrent  pour  couper  nos  grenadiers;  mais 
leurs  boyaux  leur  bouchant  le  passage,  et  notre  canon,  qui  en  empor- 
tait plusieurs,  les  tenant  en  crainte,  nos  troupes  eurent  le  temps  de 
faire  une  heureuse  retraite,  après  avoir  fait  au  delà  de  ce  qu’on  pou- 
vait attendre  d’une  si  petite  troupe.  Notre  perte  y fut  très-petite , et 
celle  des  ennemis  de  plus  de  deux  cents  hommes.  M.  de  Marsey , 
brigadier,  qui  était  sorti  sur  la  droite  , fut  blessé  à la  jambe. 

M.  de  Laubanie  ne  discontinuait  cependant  pas  de  visiter  jour  et 
nuit  tous  les  postes,  et  allait  arranger  lui-même  la  mousqueteric  du 
chemin  couvert,  pour  tirer  sur  les  endroits  où  il  prévoyait  que  les 
ennemis  travailleraient  pendant  la  nuit,  et  y faisait  faire  un  feu  de 
canon  et  de  Immbes  tel  que  l’économie  qu’il  fallait  avoir  dans  la 
consommation  que  la  quantité'  de  poudre  ' que  nous  avions  pouvait 
le  permettre,  voulant  l’étendre  i une  longue  défense,  ce  qui  l’obli- 
gea même  de  faire  cesser  le  feu  du  gros  canon  pendant  un  mois. 

Le  a a un  déserteur  nous  rapporta  que  le  roi  des  Romains  était 
arrivé  ce  jour-là  au  camp,  et  que  le  prince  Louis  de  Bade  comman- 
dait sous  ses  ordres  l’armée  assiégeante. 

Le  a 6 M.  de  Laubanie  envoya  un  trompette  au  camp  demander 
le  quartier  du  roi  des  Romains,  pour  défendre  à ses  canonniers  de 
tirer  de  ce  côté-là. 

' II  y en  avait  citu]  ceni  cinquante  millier*. 
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Le  prince  Louis  de  Bade  lui  fit  une  réponse  civile,  par  laquelle  il 
écrivait  que  le  roi  lui  était  obligé  et  qu’il  n'avait  point  de  poste 
fixe. 

Le  3 7 M.  de  Laubanie,  satisfait  du  succès  de  la  sortie  précédente, 
commanda  M.  deBeaufremé,  colonel,  à la  tête  de  deux  compagnies 
de  grenadiers  de  son  régiment,  de  deux  de  Toulouse  et  de  quatre 
piquets,  chacun  de  cinquante  hommes,  accompagnés  de  trois  cents 
travailleurs,  pour  sortir  sur  l’extrémité  de  la  tranchée  et  en  prendre 
les  revers.  Nos  trouj^s  marchèrent  avec  une  audace  admirable,  et, 
après  avoir  essuyé  un  feu  terrible  des  ennemis,  entrèrent  dans 
leurs  tranchées  qu’ils  comblèrent  bientôt  de  corps  morts,  et  poussè- 
rent jusqu'à  une  grande  batterie  que  les  ennemis  avaient  on  arrière 
et  dont  ils  n'avaient  pas  encore  tiré.  Pendant  ce  temps-là  nos  tra- 
vailleurs comblaient  leurs  travaux,  et  notre  cavalerie,  qui  était  sor- 
tie à notre  gauche,  repoussa  celle  des  ennemis,  qui  venait  à leur 
secours,  jusqu’au  ruisseau  derrière  la  Chapelle,  en  culbuta  et  tua 
plusieurs,  malgré  tout  le  feu  de  la  mousqueterie  des  hoyaux  voi- 
sins. Nous- n’eûmes  pas  plus  de  trente  hommes  tués  ou  blessés  en 
cette  occasion,  qui  en  coûta  plus  de  trois  cents  aux  ennemis;  mais 
nous  y fimes  une  perte  considérable  en  la  personne  de  M.  de  Beau- 
fremé , dont  le  mérite  et  la  valeur  étaient  recommandables  : il  eut 
les  deux  jambes  cassées,  dont  il  mourut  quelque  temps  apres.  MM.  de 
Roche-Colombe  et  de  Verdal,  qui  commandaient  les  compagnies 
de  Toulouse,  furent  blessés  en  se  retirant  et  se  signalèrent,  ainsi 
que  MM.  de  Latour  et  Deschamps,  capitaines  des  grenadiers  de 
Beaufremé,  et  plusieurs  autres  officiers.  Comme  le  détail  de  ces 
belles  actions  me  mènerait  trop  loin  si  j'entreprenais  de  le  faire, 
vous  me  permettrez,  monsieur,  de  les  passer  sous  silence. 

Le  a 8 M.  de  Laubanie  fit  faire  un  retranchement  de  poutres  à 
créneaux  dans  la  demi-lune  de  l’attaque  avec  un  chemin  couvert.  Les 
réduits  des  places  d’armes  du  chemin  couvert  de  l'attaque  furent 
achevés  le  meme  jour,  et  sur  les  six  heures  du  soir  l’armée  des 
ennemis,  sur  deux  lignes,  à la  hauteur  de  Billigheim,  fit  une  triple 
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décharge  de  soixante  pièces  de  canon  et  de  toute  la  inousqueterie , 

en  réjouissance  de  la  reddition  d'Ulm. 

Le  ■''octobre,  environ  vers  neuf  heures  du  matin,  les  ennemis 
l'ommencèrcnt  à canonner  la  lunette  de  la  porte  de  France  et  nos 
batteries,  pour  les  démonter,  avec  trente-trois  pièces  de  canon  qu'ils 
avaient  en  batterie  sur  le  front  gauche  de  l'attaque. 

Le  3 M.  de  Castelet,  colonel,  à la  tète  des  compagnies  des 
grenadiers  d'Angoumois,  de  llcssy,  de  Ponthieu,  de  Savigny,  de 
Castelet  et  de  cinquante  hommes,  eut  ordre  de  M.  de  Laubanie  de 
faire  une  sortie  sur  le  xigzag  de  la  contre-garde  droite,  ce  qui  s’exé- 
cuta sur  le  midi;  mais,  après  un  quart  d'heure  de  combat,  la  bles- 
sure mortelle  du  lieutenant-colonel  de  Savigny  ayant  ébranlé  quel- 
ques nouveaux  soldats,  qui  entraînèrent  le  reste,  M.  de  Castelet,  qui 
était  entré  dans  le  boyau  des  ennemis  l'épée  à la  main,  ne  se  trouva 
.suivi  que  de  quelques  officiers,  qui  n'avaient  pas  pu  rassurer  leurs 
troupes;  et  M.  de  Laubanie,  voyant  ce  désordre  du  chemin  couvert, 
où  il  était  ainsi  qu’à  toutes  les  sorties  précédentes,  fit  donner  sur-le- 
champ  le  signal  de  la  retraite.  Cette  action,  quoique  moins  belle 
que  les  précédentes,  ne  laissa  pas  que  de  déranger  le  travail  des 
eimeinis  et  de  leur  coûter  plus  de  cent  hommes. 

.lu.squ'au  7 les  assiégeants  ne  firent  que  pousser  leurs  tranchées, 
sur  lesquelles  on  lit  plusieurs  petites  sorties  avec  asseï  de  succès,  et 
ce  joui^làils  tirèrent  d'une  nouvelle  batterie  placée  à notre  droite,  et 
composée  de  trente  pièces  de  canon,  dont  ils  tâchaient  de  démonter 
nos  batteries  de  la  droite,  et  qui  endommageaient  beaucoup  la  ville, 
aussi  bien  que  leurs  bombes,  en  sorte  qu'il  n'y  a pas  une  maison  qui 
n'en  ait  été  ruinée.  M.  de  Laubanie  cejiendant  continuait  de  har- 
celer les  ennemis  toutes  les  nuits  par  de  fréquentes  sorties  sur  leur 
sape,  dont  on  rapporta  plu.sieurs  fois  des  gabions  et  des  habits,  ce 
qui  ne  retardait  pas  peu  leurs  travaux. 

Enfin,  les  ennemis  voyant  que  tout  le  feu  de  leur  canon  ne 
pouvait  nous  obliger  à abandonner  la  lunette  de  la  porte  de  France, 
prirent  le  parti  de  l'attaquer  de  vive  force,  la  nuit  du  9 au  lo,  à 
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environ  minuit.  Leur  brusque  attaque  chassa  d'abord  cent  hommes, 
qui  y étaient  de  garde  tant  dans  le  fossé  que  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage; mais  M.  de  Laubanic,  s’étant  porté  au  chemin  couvert,  lit 
aussitôt  marcher  huit  compagnies  de  grenadiers,  qui  rentrèrent  par 
divers  côtés  dans  cette  pièce,  tombèrent  sur  les  ennemis  qui  com- 
mençaient à s’y  retrancher  et  à chercher  nos  mines,  et  enfin  les 
chassèrent  après  un  quart  d’heure  de  combat  qui  leur  coôta  plus 
de  quatre  k cinq  cents  hommes.  MM.  Buffle , capitaine  suisse , 
de  Latour,  Deschanips,  Bouchon  et  Saint-Clare  y firent  des  actions 
dignes  d’admiration. 

Le  lendemain  les  ennemis,  irrités  de  l’alTront  qu’ils  avaient  reçu 
la  veille,  revinrent  attaquer  cet  ouvrage  sur  les  huit  heures  du 
soir,  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  et  s’en  rendirent  maîtres; 
mais,  le  feu  ayant  pris  à un  magasin  de  grenades  par  un  accident 
qu’on  n’a  pu  connaître,  ils  crurent  apparemment  qu’on  faisait  jouer 
des  mines,  et  cette  terreur  panique  les  fit  retirer  avec  précipitation  du 
corps  de  cet  ouvrage,  où  la  compagnie  des  grenadiers  de  Beaufromé, 
de  Latour,  et  qticiques  détachements  rentrèrent  aussitôt.  M.  de 
l.aubanie,  attiré  par  le  bruit  de  l'attaque,  se  transporta  au  chemin 
couvert,  et  apprit  k son  arrivée  que  les  ennemis  étaient  revenus  k 
la  charge  et  s’étaient  encore  rendus  maîtres  de  cet  ouvrage.  Il  donna 
à l’instant  de  nouveaux  ordres  pour  le  reprendre  ; mais  une  bombe 
qui  tomba  près  de  lui  et  dont  il  fut  mal  averti  le  couvrit  de  tant 
de  terre  et  de  pierres  qti’il  en  fut  défiguré,  en  perdit  l’usage  de  ses 
yeux  et  fut  blessé  au-dessous  de  l’estomac.  Ce  funeste  accident 
l'obligea  de  se  faire  emporter,  et  il  y eut  tant  de  confusion  dans  le 
commandement  qu’on  ne  put  exécuter  ses  ordres.  En  abandonnant 
cette  pièce,  on  mit  le  feu  k trois  fourneaux  qui,  malgré  la  défiance 
des  ennemis,  firent  assez  d’effet,  et  dans  la  suite  ils  s’y  retran- 
chèrent. 

M.  de  Laubanie,  qui,  nonobstant  la  vive  douleur  qu’il  ressentait 
de  ses  blessures  et  surtout  aux  yeux,  n’en  avait  pas  moins  d’atten- 
tion k la  défense  de  la, place,  craignant  que  les  ennemis  ne  vinssent 
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le  lendemain  attacher  le  chemin  couvert  de  la  même  manière,  mit 
toutes  les  troupes  de  garde  au  chemin  couvert,  dans  les  places  d’armes 
et  dans  leurs  retranchements,  les  intervalles  étant  sulBsamment  défen- 
dus par  le  feu  des  ouvrages  supérieurs  ; mais  les  ennemis , prévenus 
que  le  chemin  couvert  était  bordé  de  mines  et  que  les  retranche- 
ments des  places  d’armes  n’étaient  pas  insultahlcs,  n’osèrent  jamais  y 
venir  qu’à  la  sape,  ce  qui  leur  fit  consumer  un  temps  considérable. 

J’oubliais  de  vous  dire,  monsieur,  que  M.  de  Laubanie  ayant  reçu 
un  trompette  de  la  part  de  M.  de  Thungen,  par  lequel  ce  général  le 
priait  de  lui  renvoyer  les  prisonniers  que  nous  avions  faits,  tant  à la 
première  action  de  la  lunette  qu'à  des  sorties,  du  nombre  desqueb 
étaient  le  comte  d’Eck  et  plusieurs  autres  olHcierSj  il  les  renvoya  gé- 
néreusement le  lendemain. 

Le  tu,  les  ennemis  connaissant  le  peu  d’effet  de  leurs  deux 
grandes  batteries  à la  droite  et  à la  gauche  du  front  de  l’attaque,  qui 
leur  consommaient  d’ailleurs  une  grande  quantité  de  munitions, 
en  (irent  cesser  presque  tout  le  feu,  et  ne  se  servirent  plus  que  de 
quelques  batteries  qui  tiraient  à ricochet,  et  surtout  d’une,  à l’extré- 
mité de  leur  droite,  qui  nous  incommodait  beaucoup.  Ils  ne  s’attachè- 
rent plus  qu’à  pousser  leur  sape  aux  places  d’armes  du  chemin  cou- 
vert, qu’ils  ne  pouvaient  espérer  de  gagner  par  une  autre  voie,  à 
moins  que  d’y  sacrifier  un  nombre  infini  de  troupes.  11  est  sûr  cepen- 
dant que  nos  bombes,  nos  grenades  et  les  pierres,  jointes  au  feu 
continuel  de  notre  petit  canon  et  de  la  mousqueteric,  leur  causaient 
tous  les  jours  de  grandes  pertes,  comme  nous  l’avons  su  de  leurs 
prisonniers  et  même  de  leurs  déserteurs.  Il  se  faisait  aussi  toutes  les 
nuits  des  soi-tics,  dont  nos  soldats  rapportaient  des  gabions  et  des 
dépouilles  des  ennemis,  qui  n’osèrent  tenter  de  se  loger  sur  le  pa- 
rapet du  chcipin  couvert  que  le  1 7 octobre,  après  trente-trois  jours 
de  tranchée.  Ce  jour-là,  sur  les  sept  heures  <lu  soir,  |ils  se  pré- 
sentèrent au  nombre  de  quatre  cents,  comme  on  l’a  su  depuis,  à 
l’angle  saillant  de  la  place  d’armes  qui  est  derrière  la  lunette  qu’ils 
nous  avaient  prise,  et  posèrent  plusieurs  gabions  sur  les  deux  faces; 
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mais  les  deux  compagnies  de  grenadiers  de  V'ennandois,  avec  cent 
hommes  de  garde  soutenus  des  places  d'armes  voisines,  les  repous- 
sèrent avec  tant  de  valeur,  malgré  le  feu  terrible  qu’ils  faisaient, 
qu’ils  y perdirent  près  de  trois  cents  hommes,  qu’on  leur  enleva 
leurs  gabions  et  qu’on  les  empêcha  de  faire  ce  logement. 

Dans  la  nuit  du  1 8 au  1 9 on  Gt  encore  une  sortie  de  trois  compa- 
gnies de  grenadiers,  qui  eut  tout  le  succès  qu’ou  en  pouvait  attendre, 
et  l’on  peut  dire  avec  justice  que  M.  de  Laubanie,  quoique  accablé 
de  douleurs,  n’oubliait  rien  de  ce  qui  pouvait  rendre  sa  défense  aussi 
industrieuse  que  vigoureuse.  Dans  le  temps  que  les  ennemis  étaient 
plus  éloignés  de  la  place , il  les  avait  éclairés  par  des  charrettes  pleines 
de  gros  bois  goudronné  qu’on  poussait  à la  droite  et  à la  gauche  de 
l’attaque;  et  dans  le  centre  il  faisait  porter  des  barils  ardents  auprès 
de  leurs  travaux , en  sorte  qu’ils  étaient  aussi  éclairés  que  de  jour,  et , 
lorsqu’ils  étaient  au  pied  du  glacis,  il  faisait  jeter  des  fascines  gou- 
dronnées au  delà  des  angles  saillants  des  places  d’armes. 

Dans  la  nuit  du  3 3 au  a 4 les  ennemis  tentèrent  encore,  mais 
inutilement,  de  se  loger  à l'angle  de  la  place  d’armes  du  chemin 
couvert  de  la  contre-garde  de  la  gauche.  Ils  jetèrent  dans  cette  place 
d’armes  quatre  à cinq  mille  grenades.  On  leur  en  jeta  aussi,  mais 
en  beaucoup  plus  petit  nombre,  d’autant  qu’il  n’y  en  avait  que  vingt- 
huit  mille  dans  les  magasins,  qui  auraient  été  consommées  en  peu  de 
jours  si  on  en  avait  eu  autant  qu'il  en  fallait;  les  ennemis  ne  discon- 
tinuèrent ni  nuit  ni  jour -de  nous  envoyer  des  bombes,  des  pierres, 
des  perdreaux  ou  doubles  grenades  et  des  barils  foudroyants,  ce  qui 
faisait  tous  les  jours  diminuer  considérablement  la  garnison. 

Du  34  su  3 5 le  mineur  ennemi  ayant  découvert  une  de  nos 
mines  sous  l’angle  saillant  de  la  place  d’armes  du  chemin  couvert 
de  la  demi-lune  de  l’attaque,  il  la  Gt  sauter,  sans  autre  succès  que 
d’enlever  quelques  palissades  et  de  blesser  quatre  soldats;  car  cent 
hommes  de  Beaufremé,  qui  étaient  dans  cette  place  d’armes,  sou- 
tenus d’une  compagnie  de  grenadiers  de  Vermandois,  que  comman- 
dait le  sieur  de  Sainte-Ville,  et  les  troupes  des  places  d’armes  voisines. 
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Breul  un  $i  grand  feu  pendant  toute  la  nuit  sur  les  travailleurs  des 
enncini».  qu’ils  ne  purent  jamais  parvenir  à se  Ic^er  sur  cet  angle. 

Ils  avaient  une  batterie  qui  tirait  à ricochet  à notre  droite,  qui  nous 
inquiétait  beaucoup  et  qui  tirait  de  temps  en  temps  aux  écluses  de 
l'entrée  des  eaux,  mais  avec  peu  de  succès. 

I,e  36,  à huit  heures  du  matin,  le  sieur  de  Vallière,  capitaine  de 
mineurs,  homme  de  capacité  et  de  valeur,  eut  ordre  de  faire  jouer 
une  mine  qui  était  à l'angle  saillant  de  la  place  d'armes  du  chemin 
couvert  de  la  contre  «garde  gauche,  et  sur  laquelle  l'ennemi  avait 
alors  un  logement  qui  paraissait  fort  plein  de  monde.  Cette  mine  fit 
un  effet  mei-veilleux , malgré  les  lentes  précautions  que  les  ennemis 
prenaient  pour  la  découvrir;  elle  en  enleva  un  grand  nombre  et  en  jeta 
quatorze  en  dc\è  de  nos  palissades,  avec  deux  capitaines,  dont  l'un 
mourut  sur-le-champ,  et  l'autre  fut  porté  à la  ville,  où  il  est  mort  de 
ses  hle.ssures,  et  il  dit  qu'il  y avait  sept  cents  travailleurs  dans  Ce  lo- 
gement; qu'il  croyait  qu’ils  y avaient  jiresque  tous  péri.  Nous  avons 
su  depuis  que  les  ennemis  y ont  perdu  plus  de  trois  cents  hommes. 

Aussitôt  que  cette  mine  eut  joué , notre  canon , nos  bombes  et 
notre  mousqueterie  firent  un  grand  feu  sur  ce  logement,  où  ils 
réussirent  cependant  à .se  rétablir  quelque  temps  après,  à la  faveur 
d'un  grand  feu  qu’ils  faisaient  aussi  de  leur  côté.  . 

Le  même  jour  M.  de  Laubanie,  voulant  employer  utilement  toute 
sa  garnison,  ordonna  à la  cavalerie  de  faire  la  garde  de  la  place,  et 
se  fit  donner  des  états  nouveaux  de  la  force  de  la  garnison  en  état  de 
servir;  et  elle  se  trouva  si  diminuée  qu'en  tout  elle  ne  faisait  que 
trois  mille  hommes. 

Du  q6  au  27  les  ennemis  se  logèrent  malgré  notre  feu  sur  les 
deux  faces  de  la  place  d’armes  saillante  à l'angle  de  la  contre-garde 
droite  ; et  M.  de  Laubanie  ne  laissa  plus  dans  ce  retranchement  que 
vingt-cinq  hommes,  de  cinquante  qu’ils  étaient,  è cause  du  grand 
nombre  de  grenades  dont  ils  étaient  accablés;  les  vingt<iuq  autres 
demeuraient  à l'abri  dans  le  fossé.  Les  ennemis  firent  la  même  ma- 
no-uvre  à la  place  d'armes  <le  l'angle  flanqué  de  la  contre-garde 


PIÈCES  RELATIVES  A LA  CAMPAGNE  D’ALLEMAGNE.  «59 
droite,  où  ils  parurent  depuis  chercher  la  mine,  ce  que  .souhaitait 
M.  de  Laubanie  pour  leur  Taire  perdre  du  temps. 

Du  a 8 au  39  les  ennemis  commencèrent  à travailler  à une  bat- 
terie sur  la  face  gauche  de  la  place  d’armes  de  l'angle  de  la  contre- 
garde  gauche,  dont  nous  gardions  toujours  fièrement  le  retranche- 
ment, quoique  si  près  les  uns  des  autres  que  nos  soldats  parlaient 
à ceux  des  ennemis  et  leur  jetaient  du  pain. 

Le  3o  octobre,  sur  les  neuf  heures  du  soir,  les  ennemis  Grent 
sauter  le  retranchement  de  la  place  d’armes  è l'angle  saillant  de 
la  contre-garde  gauche , par  le  moyen  d'un  fourneau  qui  fit  périr  un 
lieutenant  de  Vermandois  et  onze  grenadiers,  et  le  reste  se  sauva. 
Ainsi  nous  pouvons  dire  que,  jusqu'au  quarante-sixième  jour  de 
tranchée  ouverte,  nous  n'avons  pas  abandonné  un  seul  poste  du 
chemin  couvert  aux  ennemis,  qui  se  logèrent  cette  nuit-là  dans 
cette  place  d’armes. 

Le  3 1 on  voulut  faire  jouer  une  mine  sous  une  batterie  que  fai- 
saient les  ennemis  à la  gauche  de  la  place  d'armes  saillante  de  la 
contre-garde  gauche;  mais  la  mine  se  trouva  éventée,  et  M.  de  Lau- 
banie, craignant  qu'un  semblable  accident  n'arrivât  à celle  qui  était 
sous  l’angle  rentrant  de  la  place  d’armes,  entre  la  contre-garde  gauche 
et  la  demi-lune  de  l'attaque,  s'il  laissait  aux  ennemis  le  temps  de  la 
trouver,  ordonna  d’y  mettre  le  feu  à huit  heures  du  matin,  ce  qui 
réussit  parfaitement  bien  et  causa  une  grande  perte  aux  ennemis.  On 
eu  lit  encore  jouer  une  autre  à la  place  d'armes  de  la  face  gauche  sail- 
lante de  la  contre-garde  à droite,  avec  autant  de  succès  que  la  pré- 
cédente. 

M.  de  Laubanie  commença  alors  à ne  laisser  plus  que  sept  hommes 
et  un  sergent  dans  les  retranchements  des  places  d’armes  saillantes, 
et  trente  dans  les  rentrantes  de  la  demi-lune , craignant  que  le  mi- 
neur ennemi  ne  les  fît  sauter.  On  observait  cependant  avec  grand 
soin  son  travail  par  des  puits  que  nos  mineurs  avaient  faits  dans  ces 
retranchements  pour  l’écouter. 

Le  1"  novembre  nous  Gmes  jouer  une  mine  sous  l'angle  de  la 
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place  d'armes  rentrante  à la  gauche  de  la  demi-lune,  qui  renversa 
encore  le  logement  des  ennemis  avec  beaucoup  de  perte  pour  eux, 
et  jeta  même  de  leurs  soldats  dans  nos  contre- gardes,  et,  en  môme 
temps  toute  noire  artillerie  et  notre  mousqueterie  fit  un  feu  ter- 
rible sur  ce  logement. 

Du  2 au  3 les  ennemis  Grent  jouer  une  fougasse  à l’angle  de  la 
place  d’armes  saillante  de  la  demi-lune  de  l’attaque,  le  mineur  en- 
nemi n’ayant  pas  osé  pousser  un  fourneau  plus  avant,  de  crainte  de 
rencontrer  le  nôtre  qui  allait  au-devant  de  lui,  et  qu’il  avait  apparem- 
ment entendu;  mais  il  n’y  avait  personne  alors  dans  ce  retranche- 
ment, et  les  ennemis  se  logèrent  sur  les  deux  faces  de  cet  ouvrage. 

Les  ennemis  s’établirent  de  cette  sorte  dans  le  chemin  couvert; 
mais,  quoiqu’ils  fussent  maîtres  de  tout  le  front  de  l’attaque  depuis 
la  place  d’armes  saillante  de  la  contre-garde  gauche  jus(|u’à  la  place 
d’armes  saillante  de  la  contre-garde  droite,  nous  occupions  encore 
la  rentrante  de  la  droite  de  la  demi-lune  de  France,  quoique  au  mi- 
lieu du  feu  des  ennemis. 

Le  4 les  ennemis  commencèrent  à battre  en  brèche,  avec  huit 
pièces  de  canon,  sur  la  contrescarpe  de  l’angle  saillant  de  la  contre- 
garde  gauche,  et  ce  môme  jour-là  on  Gt  encore  jouer  trois  mines 
sur  le  glacis  de  la  contre-garde  droite  avec  beaucoup  de  succès,  et 
surtout  la  dernière,  qui  fit  périr  beaucoup  de  monde;  ils  conti- 
nuèrent de  faire  des  batteries  tout  du  long  du  chemin  couvert  d’une 
contre-garde  à l’autre,  en  sorte  que  le  8 ils  battaient  en  brèche  la 
demi-lune,  les  deux  contre-gardes,  la  tenaille  et  la  courtine  de  la 
porte  de  France,  avec  soixante-cinq  pièces  de  canon  accompagnées 
de  soixante  et  quinze  mortiers  ou  pierriers. 

La  place  d'armes  rentrante  de  la  gauche  de  la  demi-lune  ne  fut 
enfin  abandonnée  que  dans  la  nuit  du  8 au  9,  et  la  communica- 
tion de  la  tenaille  et  de  la  demi-lune  fut  plusieurs  fois  rompue  par 
le  canou  et  les  bombes  des  ennemis,  et  toujours  raccommodée  en 
diligence,  ainsi  que  les  autres  ouvrages. 

Un  espion  rapporta  à M.  de  Laubanic  que  les  ennemis  avaient  un 
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grand  nombre  de  doubles  échelles  dans  leurs  tranchées  et  des  ponts, 
dont  cependant  ils  ne  Grent  aucun  usage,  et  qu’ils  étaient  fort  in- 
quiets de  ce  qu'on  ne  mettait  point  d'eau  dans  les  fosses,  ce  qui 
leur  faisait  toujours  appréhender  les  mines. 

Le  I 1 M.  de  Laubanie , ayant  été  averti  qu'on  avait  vu  vingt  ba- 
taillons entrer  dans  les  tranchées  des  ennemis,  et  craignant  un  as- 
saut aux  contre-gardes  et  à la  demi-lune,  qui  était  déjà  très-ouverte, 
leur  mine  ayant  d'ailleurs  ouvert  et  aplani  la  contrescarpe  de  la 
contre-garde  gauche,  ce  qui  leur  facilitait  la  descente  du  fossé, 
Gt  mettre  les  eaux  dans  le  grand  fossé  seulement,  et  tint  toujours 
les  petits  du  corps  de  la  place  du  côté  de  l’attaque  à sec,  par  une 
écluse  qu’il  Gt  faire  à travers  le  batardeau  de  la  sortie  des  eaux  dont 
on  a tiré  une  grande  uGlité;  les  ennemis,  voyant  les  eaux  dans  le 
fossé , renvoyèrent  leurs  vingt  bataillons. 

Le  I h les  ennemis  avaient  achevé  leur  pont  de  fascines  dans  le 
fossé  de  la  face  gauche  de  la  demi-lune,  qu’on  tenta  inutilement 
d'emporter  par  le  mouvement  des  eaux.  ^ 

Le  i5,  sur  les  sept  heures  du  soir,  comme  on  relevait  la  garde 
de  la  demi-lune,  on  s'aperçut  que  les  ennemis  se  logeaient  sur  la 
brèche;  ce  que  tout  le  feu  qu’on  Gt  sur  eux  no  put  empêcher.  Le 
lendemain  au  matin  on  Gt  jouer  des  mines  qui  renversèrent  ce  lo- 
gement, où  ils  se  rétabliront  quelque  temps  après. 

Dans  la  nuit  du  i6  au  17  ils  se  logèrent  sur  l'épaisseur  du  pa- 
rapet de  cet  ouvrage,  d'où  ils  jetaient  un  grand  nombre  de  grenades 
dans  le  chemin  couvert  intérieur  et  le  retranchement  de  cette  pièce. 
La  nuit  suivante  ils  Grent  trois  attaques  pour  enlever  ce  poste;  mais 
ils  y furent  toujours  repoussés  avec  perte. 

Le  ao  nous  aperçûmes  une  batterie  cpie  les  ennemis  avaient  faite 
sur  le  parapet  de  la  demi-lune,  pour  nous  obliger  d’en  abandonner 
le  retranchement,  dans  lequel  ils  jetaient  une  grande  quantité  de 
bombes;  et  M.  de  l,aubanic  se  contenta  d’en  diminuer  la  garde  et 
fit  tirer  sans  cesse  d’une  nouvelle  batterie  de  quatre  pièces  de  gros 
canon,  qui  ruinèrent  celle  des  ennemis.  Il  faisait  faire  depuis  quel- 
uru.  VIL.  — iv.  lai 
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qun  jours  an  feu  continuel  de  l'artillerie,  et  u'abandonna  le  rctran- 

cbement  de  la  demi-lune  qui  la  reddition  de  la  place. 

Le  même  jour  au  matin  le  pont  des  ennemis,  1 la  face  droite  de 
la  contre-garde  gauche , nous  parut  achevé,  et  notre  mineur  de  garde 
dans  la  contre-mine  entendit  travailler  celui  des  ennemis.  Sur  les 
neuf  heures  du  soir  iU  se  logèrent  sur  l'angle  saillant  de  cet  ou- 
vrage, à la  faveur  de  quantité  de  grenades  qu’ils  jetaient  dans  les 
retrancliements  palissadés  dont  cette  pièce  était  tonte  coupée.  Line 
de  leurs  grenades  tomba  malheureusement  à la  porte  d'un  magasin, 
i|ui  nous  lit  sauter  et  enterra  plus  de  cent  hommes,  desquels  étaient 
les  deux  compagnies  de  grenadiers  de  Boaufremé,  avec  les  sieurs 
de  Latour  et  Deschamps,  leurs  capitaines,  et  M.  Desaveniies,  lieute- 
nant-colonel de  Vermandois,  qui  commandait  dans  cette  pièce;  ils 
furent  jetés  dans  le  petit  fossé,  et,  malgré  les  contusions  qu'ils  re- 
<;ureot,  remontèrent  dans  la  contre-garde  pour  ranimer  les  troupes; 
et  ce  fâcheux  accident,  joint  au  feu  des  ennemis,  nous  mit  cette  nuit- 
lâ  environ  deux  cents  homnies  hors  de  combat;  mais  la  fougasse 
que  notre  mineur  lit  jouer  quelque  temps  après  pour  étouffer  celui 
des  ennemis,  ayant  mis  le  feu  à des  poudres  dont  apparemment  ils 
voulaient  charger  leur  mine,  ne  leur  causa  pas  une  moindre  perte. 
Notre  canon  cependant  ne  discontinuait  point  de  tirer  sur  les  pas- 
sages et  sur  le  logement  des  ennemis. 

Ou  voulut  tenter  d’ébranler  leur  pont  en  ouvrant  tout  d’un  coup 
les  écluses  de  la  sortie  des  eaux;  mais  leur  peu  de  largeur  nous  fit 
connailrc  pour  la  seconde  fois  qu’on  n'y  devait  faire  aucun  fond. 

Le  3 3 au  matin , comme  on  avait  entendu  les  jours  précédents  que 
le  mineur  ennemi  travaillait  à la  contre-garde  droite,  l'on  fit  jouer 
une  fougasse  pour  écraser  sa  galerie.  Sur  les  six  heures  du  soir  M.  de 
Lauhanic,  ne  pouvant  souffrir  les  enuemis  tranquilles,  ordonna  â un 
détachement  do  cinquante  grenadiers,  commandes  par  M.  de  Brui- 
nicrcs,  capitaine  dans  Toulouse,  homme  de  valeur  et  de  mérite,  d’al- 
ler chasser  les  ennemis  de  leurs  logements  sur  l’angle  de  la  contre- 
garde  gauche;  mais  ces  grenadiers  furent  reçus  par  une  si  grande 
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quantité  de  grenades,  qu’ils  furent  obligés  de  se  retirer  dans  leur 
retrancbement,  et  ledit  .sieur  Bruinières  reçut  une  ble.<aure  tnor- 
lelle,  une  heure  apres  cette  action.  Les  ennemis,  ne  pouvant  plus  rien 
attendre  de  leur  mine  à la  contre-garde  de  la  droite,  dont  la  galerie 
avait  été  défaite  par  notre  fougasse , prirent  le  parti  de  se  loger  sur 
la  brèche  de  vive  force.  Sur  les  neuf  heures  du  soir  les  troupes  de 
Brandebourg  s’y  présentèrent  en  bon  nombre  venant  droit  à nos  re- 
tranchements; mais  elles  furent  reçues  avec  un  si  grand  feu,  tant  de 
celte  pièce  que  du  rempart  et  de  la  tour  bastionnée,  que  ce  qu'elles 
purent  faire  fut  de  se  retirer  dans  le  logement  que  leurs  travail- 
leurs leur  avaient  fait  le  long  de  la  brèche,  pendant  deux  heures 
que  dura  cette  action.  M.  de  Savigny  qui  y commandait  y fut  blessé, 
et  ne  voulut  cependant  pas  se  retirer,  encourageant  toujours  nos 
troupes  à une  vigoureuse  résistance.  Nous  y eûmes  quelques  officiers 
et  environ  cent  soldats  hors  de  combat,  et  les  ennemis,  de  leur 
aveu,  ont  eu  en  cette  occasion  plus  de  deux  cents  hommes  tués  ou 
blessés. 

!.«  au  matin  M.  de  Laubanie,  voyant  les  ennemis  logés  sur 
les  deux  contre-gardes  et  sur  la  demi-lune,  et  le  j>eu  (ju'il  devait  at- 
tendre d’une  garnison  très-affaiblie  du  travail  d'un  long  siège, 
n’ayant  d’ailleurs  aucun  secours,  fit  asserablêr  les  officiers  princi- 
paux de  la  garnison  pour  leur  demander  leur  avis  sur  la  conjoncture 
présente  et  sur  la  force  de  chaque  régiment.  Toute  la  garnison  ne 
se  trouva  que  de  deux  mille  hommes  en  état  de  servir,  y compris 
les  canonniers,  bombardiers,  mineurs  et  le  bataillon  d'Angoumob, 
avec  les  deux  compagnies  franches  qui  étaient  employées  unique- 
ment au  scrv'ice  de  l'artillerie;  en  sorte  qu’il  ne  restait  plus  que  mille 
cinq  cents  hommes,  sur  quoi  il  en  fallait  deux  cents  pour  la  garde 
du  fort,  et  quatre  cents  pour  l’entrée  et  la  sortie  des  eaux  et  les 
]ilaces  d’armes  du  chemin  couvert  de  la  droite,  et  à la  gauche  du 
front  de  l’attaque;  en  sorte  qu'il  ne  restait  plus  que  neuf  cents 
hommes  pour  la  défense  de  l’attaque,  la  pluprt  soldats  de  recrue, 
les  plus  braves  ayant  péri , et  la  compagnie  de  grenadiers  ayant  été 

lai. 
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renouvelée  plusieurs  fois.  Le  senlimont  unanime  ayant  été  de  ca- 
pituler, M.  do  l^ubauio  ordonna  à \1.  de  Gasquier  de  faire  battre 
la  chamade,  ce  qu’il  exécuta  à dix  heures  du  matin.  M.  le  prince 
de  licsso-Anhalt,  général  des  troupes  de  Brandchourg,  qui  comman- 
dait la  tranchée,  s'avança  à la  brèche  et  répondit  & M.  de  Gasquier 
qu’il  allait  informer  le  roi  de  scs  intentions.  Apres  midi  les  otages 
furent  envoyés  de  part  et  d’autre,  et  le  lendemain  on  envoya  dès 
le  matin  les  articles  de  la  capitulation,  qui  furent  signés  le  a4, 
comme  on  le  peut  voir  ci-devant,  et  les  troupes  impériales  prirent 
|K)ste  4 la  porte  d’Allemagne,  aux  deux  contre-gardes  et  à la  demi- 
lune.  On  peut  dire  avec  vérité  que  les  troupes  ont  rempli  leur  de- 
voir avec  zèle  pendant  ce  siège,  et  que  les  régiments  de Vermandois, 
Toulouse,  Beaufremé  et  de  Hessy  y ont  soutenu  avec  éclat  leur  ré- 
putation, aus.si  bien  que  les  compagnies  de  Galiotes  qui  se  sont  si- 
gnalées. Plusieurs  personnes  de  distinction  y ont  été  tuées  ou  bles- 
sées, et  nous  avons  perdu  beaucoup  de  monde  pendant  ce  siège. 
Quant  à la  perte  des  ennemis,  iis  la  font  monter  à dix  mille  hommes, 
et  ils  nous  ont  avoué  qu’ils  auraient  été  contraints  de  lever  le  siège 
s’ils  n’avaient  pas  eu  un  temps  si  favorable,  n’ayant  pas  plu  plus  de 
trois  jours  pendant  tout  le  temps  que  le  siège  a duré. 

Comme  c’est  par  l’ordre  de  M.  de  Laubanie  que  j’ai  écrit  cette 
relation,  je  iic  dirai  rien  de  lui,  de  crainte  d’olTenscr  sa  modestie, 
étant  d’ailleurs  au-dessus  de  tout  ce  que  j’en  pourrais  dire. 

KTAT  DES  QLAnTIfiBS  DES  ENNEMIS  DEPTIS  I.A  I.ADTEB  JIISQI  ’,»  SPIHE 


(Koir  paye  665.) 

Dans  Spire  il  y a doux  bataillons i 

A Germersheim l 

A Landau  il  y eu  a cinq 6 

(Du  l5,  ils  ont  commencé  d’y  faire  combler  les  approches.) 

A reporter. 8 

* Arcliive»  du  dépét  de  la  guerre,  piccv  origifwk*.  vol.  i^Si,  n*  a48. 
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A Aaweilcr,  deux  bataillons '4 

A Deipiabem,  deux  bataillons  et  cinquante  hussards.  ...  ’t 
.A  Ijuterbourg,  deux  bataillons  forts i 


■V  Wcissenibouiq;  il  y a les  bataillons  de  Barbeau,  de  Lu- 
neboui^  et  de  Thungen  ; le  premier  n’est  qu'à  la  moitié , le  se- 
cond aussi  faible,  mais  le  dernier  assez  bon;  l’ancien  régiment 


de  Loz,  hussards,  doit  y arriver  le  19  décembre 3 

.A  Billiglielm,  un  bataillon..  1 


11  y a deux  régiments  de  hus.sards  dispersés  dans  plusieurs 
villages;  l'un  est  de  cinq  cents  hommes  et  l'autre  de  deux  cents, 
et  tous  deux  mal  équipes  et  ayant  beaucoup  d'hommes  à pied. 


A Hagenbach  il  y a un  bataillon 1 

Le  pont  y subsiste.  

Total 19 


A Rôdern  il  y a cent  cinquante  chevaux  de  - cavalerie  et  dragons. 

A Hattcn  il  y a cent  soldats,  et  de  temps  en  temps  quelques  hus- 
.sards, qui  n'y  sont  point  stables. 

.A  Sultz  il  y a vingt-huit  hussards  et  deux  ofliciers. 

Dans  Wert  il  y a une  compagnie  franche  nouvelle,  assez  mauvaise, 
environ  cinquante  hussards,  vingt-cinq  cavaliers  et  autant  de  dragons. 

Dans  Neu.stadt  ou  dans  les  villages  voisins  il  y a six  cents  hommes, 
la  plupart  cavalerie,  toutes  troupes  palatines. 

Les  troupes  de  I.unebourg  sont,  entre  Mayence  et  Francfort,  en 
(piarlier  d'hiver. 

ÉTST  DES  TROITHS  DES  ENNEMIS  Qfl  SONT  DtNS  TREVES  '. 

( Voir  paqe  666.  ) 

IV'FANTERIE. 

Ln  régiment  he.ssois  nommé  Wartcnslebeii. 

En  régiment  danois  nommé  Tccklenbourg. 
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Cl)  cio  liranclebourg  nommé  An.spacli. 

EIncorc-  un  hcssois  nomme  Wartensleben. 

L’n  régiment  hcssois  du  prince  héréditaire. 

Un  régiment  d'Éicossaia. 

Un  régiment  de  Lunebourg  nommé  Schweren. 

Un  régiment  de  Lunebourg  nomme  Fongro. 

CAVALtHIE 

Deux  régiments  hollandais  nommes  Ühdam. 

Un  régiment  de  Brandebourg  nommé  Hcyden. 

Un  régiment  danois. 

Deux  régiments  de  dragons  nommés  Lebmann. 

Us  font  on  tout  environ  neuf  à dix  mille  hommes. 

Les  troupes  qui  ont  été  à Neumagen  et  autres  petits  postes  se 
sont  avancées  avec  le  prince  de  Hesse  du  côté  de  Dagstiihl. 

Il  y a une  garde,  à Consarbrück,  de  cincpiantc  hommes; 

Aux  Chartreux,  de  cent  hommes  ; 

A iSaint-Mathias,  cent  cincpiante  hommes. 

Pour  Trarbaclï,  il  n’est  pas  encore  pris;  ils  ont  changé  les  bat- 
teries pour  donner  du  côté  de  la  porte  du  château. 

A Sarrebrûck,  la  garnison  de  la  ville  est  entrée  dans  le  château 
quand  elle  a vu  les  Français. 

Us  ont  compté  déjà  trois  mille  six  cents  chevaux  de  morts  depuis 
qu’ils  sont  à Trêves. 

Le  même  homme  ajoute  que  les  ennemis  font  faire  un  pont  à 
Trêves,  cpi’on  y pourra  mener  tout  d'un  coup  à Wasserbillig,  et 
que  leur  cavalerie  doit  retourner  prendre  les  mêmes  postes  au  delà 
de  la  Kill. 

KÉMUIFE  DE  M.  DE  CUAMLAY,  7 DÉCEIIBBE  I 7o4  ‘. 

(Eoir^t  671.) 

Les  retranchements  cpie  le  roi , pendant  le  cours  du  siège  de  Lan- 
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dau,  a lait  faire  le  long  et  en  deçà  de  la  Moder,  depuis  le  château  de 
Ruschberg,  au-dessous  d'ingwciller,  jusqu'à  l’embouchure  de  la- 
dite rivière  dans  le  Rhin,  comme  aussi  les  inondations  qui  ont  été 
formées  en  plusieurs  endroits  le  long  do  ladite  rivière,  au  moyen 
des  coupures  que  l’on  a faites,  seront,  dans  la  suite,  d’une  grande 
utilité  et  produiront  de  très-bons  effets.  Il  aurait  été  à désirer  qu'on 
eût  poussé  lesdits  retranchements  jusqn’à  Phaltzbourg  et  à Sarre- 
hourg , pour  barrer  entièrement  le  pays  entre  le  Rhin  et  la  Sarre  ; 
mais  puisqu’on  ne  l’a  pas  fait,  il  faxrt  apparemment  qu’on  ait  eu  de 
bonnes  raisons  pour  ne  le  pas  faire. 

Il  s’agit  présentement  d’un  autre  retranchement  à faire , loquet 
n’est  pas  moins  important  que  celui  de  la  Moder. 

Suivant  la  disposition  dans  laquelle  les  ennemis  se  sont  mis  sur. 
la  basse  Moselle  et  dans  les  pays  qui  sont  à droite  et  à gauche  de 
cette  rivière,  et  suivant  la  connaissance  qu’on  a du  dessein  destlits 
ennemis,  qui  ont  pour  objet  d’attaquer  le  royaume  par  le  centre, 
dans  l’espérance  de  réussir  mieux  de  ce  côté-là,  qui  est  moins  forti- 
fié, que  par  les  côtés  des  Pays-Bas  et  de  l’Alsace,  où  il  y a un  grand 
nombre  de  places  fortes  qui  en  couvrent  et  en  défendent  les  frou-^ 
tières;  suivant,  dis-je,  cette  disposition,  il  y a apparence  que  les 
ennemis  porteront,  l’année  prochaine,  leurs  plus  grandes  forces  et 
feront  leurs  plus  grands  efforts  du  côté  de  la  Moselle,  à quoi  la 
commodité  de  la  navigation  de  la  Moselle  et  môme  de  la  Sarre,  pen- 
dant une  bonne  partie  de  l’été , ne  contribuera  pas  peu  à les  déter- 
miner. Cela  étant,  le  premier  objet  que  les  ennemis  pourront  avoir 
sera  d’attaquer  Tbionville  ou  Sarre-Louis. 

Pour  SC  mettre  en  état  de  couvrir  ces  deux  places,  et  par  consé- 
quent Metz  et  Marsal,  qui  sont  fort  en  arrière,  et  de  donner  au 
besoin  la  main  auxdites  deux  premières  places,  il. convient  de 
faire  un  bon  retranchement  entre  la  Sarre  et  la  Moselle. 

Il  se  présente  pour  cet  effet  deux  rivières  qui  favorisent  certai- 
nement ce  retranchement.  * 

La  première  est  la  Nied,  qui  s’embouche  à gauche  dans  la  Sarre, 
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j>rès  de  Siersbei^,  au-dessous  de  Sarre-Louis,  et  qui  est  une  fort 
bonne  rivière,  fort  pleine  d’eau  en  tous  temps,  sans  aucun  gué,  du 
moins  qui  soit  praticable  à des  troupes,  et  coulant  dans  des  prai- 
ries qui  sont,  en  beaucoup  d’endroits,  fort  marécageuses. 

La  deuxième  est  le  Kaner,  qui  s’embouche  à droite  dans  la  Moselle, 
près  de  Konigsraacberen , au-dessous  de  Thionville,  qui  est  une  rivière 
beaucoup  plus  faible  et  moins  bonne  que  la  Nicd,  mais  qui  peut  s'ac- 
commoder au  moyen  des  retenues  que  l’on  y fera,  et  qui  est  bordée 
de  coteaux  dont  on  peut  tirer  avantage  à l’occasion. 

11  faudrait  donc,  cela  présupposé,  commencer  ledit  retranche- 
ment à Siersberg,  é l’embouchure  de  la  Nicd  dans  la  Sarre,  et 
continuer  ledit  rctranclicmcnt  le  long  et  à la  rive  droite  du  ruisseau 
de  Freistroff  aussi  haut  qu’on  pourrait,  de  là  Â travers  le  pays  jus- 
qu’à Kcdingen  ou  Kcdangc  sur  le  Kaner,  depuis  la  hauteur  de 
Kedangc  jusqu’à  Kônigsmacberen  et  à la  Moselle. 

Comme  il  y a en  beaucoup  d’endroits  beaucoup  de  bois  dans  le 
pays  susdit,  il  faudrait,  où  il  s’en  trouverait,  faire  autant  qu’on  pour- 
rait des  abalis  devant  ledit  retranchement,  et  de  même  des  retenues 
au  ruisseau  de  Freistroff  et  à la  rivière  de  Kaner,  pour  noyer,  au- 
tant qu’il  serait  possible,  les  vallées  par  lesquelles  ils  coulent. 

Outre  le  retranchement  susdit,  j’estime  qu’il  conviendrait  encore 
il’en  faire  deux. 

L’un  entre  le  Kaner  et  la  Moselle,  au-dessus  de  Thionville,  où 
l’on  jugerait  à propos,  pour  s’y  mettre  et  continuer  à couvrir  cette 
place,  au  cas  que  les  ennemis  trouvassent  le  moyen  de  forcer  ou  de 
surprendre  le  premier  retranchement  de  la  frontière. 

L’autre,  premièrement  d’un  côté,  depuis  Bouzonvillc  jusqu’à  la 
Sarre,  vers  Reling,  près  de  Vaudrevange,  et  de  l’autre,  le  long  et 
en  deçà  de  la  Nied,  depuis  Bouzonville  jusqu’à  la  jonction  des 
deux  Nied  ailemandc  et  française  à Condé , pour  arrêter  les  ennemis 
au  cas  qu’ils  forçassent  le  premier  retranchement  de  la  frontière. 

Secondement,  le  long  et  en  deçà  delà  Sarre,  depuis  l’embou- 
chure de  la  Nicd  jusqu’à  l’abbaye  de  Valdcgast,  à l’cmboucbure 
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du  Bisten  dans  la  Sarre , et  de  là  le  long  et  à la  rive  gauche  du  Bis- 
ten,  jusqu’auprès  de  la  ville  et  de  la  foret  de  Berus,  et  encore 
mieux  jusqu'à  Boulay  et  à la  Nied  ; le  tout  pour  arrêter  les  enne- 
mis, au  cas  qu'ils  forçassent  ou  surprissent  le  premier  retranche- 
ment de  la  frontière,  ou  qu’ils  voulussent  passer  la  Sarre  entre  l’ein- 
houchure  de  la  Nied  et  l'abbaye  de  Valdegast,  où  il  y a plusieurs 
gués,  et  entre  autres  entre  Rciing  et  Pateru,  et  à la  hauteur  de  l.is- 
trolT  ou  d'Ènstroif;  ou  qu'apres  avoir  passe  la  Sarre  au-dessus  de 
l'abbaye  de  Valdegast,  ils  voulussent  tomber  sur  Sarre-Louis,  et 
prendre  ensuite  le  retranchement  de  la  Nied  par  derrière. 

On  ne  manquera  pas  de  se  récrier  sur  le  grand  nombre  de  re- 
tranchements que  je  viens  de  proposer;  mais  aussi  ils  sont  bien 
necessaires  et  capables  de  sauver  Sarre-Louis  et  Thionvilic,  et 
par  conséquent  de  rendre  la  campagne  prochaine  des  ennemis 
inutile , supposé  qu'ils  portent  le  plus  grand  nombre  de  leurs 
forces  de  ce  côté-là , comme  il  y a bien  de  l’apparence  qu'ils  le  fe- 
ront; cependant  je  voudrais  commencer  par  faire  le  retranchement 
de  la  frontière,  entre  la  Sarre  et  la  Moselle,  comme  aussi  le  petit 
entre  le  Kaner  et  la  Moselle,  au-dessus  de  Thionville,  qui  me  pa- 
raissent tous  deux  très-importants  et  d'une  nécessité  indispensable , 
particulièrement  le  premier. 

Ap  rés  cela, 'si  ou  le  jugeait  à propos  et  qu'on  eût  assez  de  temps, 
je  ferais  derrière,  les  autres  retranchements,  le  long  de  la  Nied, 
au-dessus  de  Bouzonville,  de  la  Sarre  et  du  ruisseau  de  Bisten, 
quoiqu'ils  soient  pourtant,  chacun  en  particulier,  de  conséquence. 

A l'égard  de  la  saison  propre  à faire  lesdits  retranchements,  sur- 
tout le  premier  de  la  frontière , l'hiver  ne  parait  guère  commode 
pour  cela,  tant  parce  qu’une  partie  de  ces  ouvrages  pourrait  s’é- 
bouler par  les  dégels  et  par  les  pluies,  que  parce  que  les  troupes 
destinées  à les  faire  et  à les  appuyer  souffriraient  beaucoup,  et  les 
ennemis  pourraient  s'assembler  et  marcher  à ces  travaux  pour  en 
troubler  la  construction  ou  pour  les  détruire  s’ils  étaient  achevés. 

La  saison  la  plus  propre  pour  faire  lesdits  retranchements  serait  le 
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printemps,  en  entrant  en  campagne  un  peu  avant  les  ennemis  et  en 
faisant  faire  cet  ouvrage  brusquement  par  l’armée  et  par  un  grand 
nombre  de  pionniers  que  l’on  ferait  venir  sur  la  frontière.  On  pour- 
i-ait  aussi,  si  on  le  voulait  absolument,  retrancher  pendant  l’hiver 
les  bords  de  la  Nied  et  du  Kaner,  et  au  printemps  on  retranche- 
rait, avec  l’armée,  l’ouverture  entre  les  deux  rivières  susdites.  Cela 
ne  laisserait  pas  d’avancer  ces  travaux;  mais  aussi  une  partie  d'i- 
ceux  pourrait  s’ébouler,  et  il  ne  serait  peut-être  pas  à propos  de 
faire  connaître  aux  ennemis  ce  dessein  avant  qu’on  fût  en  état  de 
soutenir  avec  l’armée  ce  retranchement,  de  peur  que  cela  ne  les  en- 
gageât ou  à y marcher  pendant  l’hiver,  pour  les  détruire,  ou  à en- 
trer de  meilleure  heure  en  campagne  pour  les  ruiner  et  pour  empê- 
cher qu’on  ne  les  mît  dans  leur  perfection;  c’est  ce  que  le  roi  aura 
la  bonté  de  peser,  après  avoir,  s’il  le  juge  à propos,  consulté  ceux 
(jui  ont  l’honneur  de  commander  pour  son  service  sur  ces  fron- 
tières, qui,  étant  sur  les  lieux,  peuvent  donner  sur  cela  de  bons 
avis  à sa  majesté. 

On  dira  encore  que  les  retranchements  proposés  seront  d’une 
grande  étendue.  Cela  est  vrai,  si  on  les  faisait  tous,  quoique  ce- 
pendant ils  n’égalassent  pas  la  moitié  des  lignes  des  Pays-Bas;  mais 
si  on  ne  fait  que  celui  de  la  frontière  entre  la  Sarre  et  la  Moselle, 
il  n’y  aura  que  huit  à neuf  lieues  de  lignes;  encore  il  y en  aura  plus 
de  cinq  couvertes  par  la  Nied  et  par  le  Kaner,  sans  compter  ce  qui 
le  sera  par  le  ruisseau  de  Freistroff,  lesquelles  il  ne  sera  pas  néces- 
saire défaire  si  bonnes,  à cause  de  la  protection  que  ces  rivières  et 
particulièrement  la  Nied  leur  donneront. 

On  pourrait  aussi  barrer  le  pays  entre  la  Sarre  et  la  Moselle,  en 
faisant  une  ligne  depuis  l’embouchure  de  la  Nied,  dans  la  Sarre, 
jusqu’auprès  de  la  Sierck,  laquelle  serait,  à la  vérité,  plus  courte 
que  la  ligne  proposée  ci-dessus;  mais  aussi  elle  ne  serait  pas  pro- 
tégée, pour  la  plus  grande  partie,  par  des  rivières  pareilles  à la 
Nied  et  au  Kaner,  comme  le  sera  la  première. 

Si  le  roi  juge  à propos  de  faire  des  lignes  entre  la  Moselle  et  la 
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Sarre,  en  quelque  endroit  que  ce  soit,  il  faudra  avoir  soin  de  bien 
aplanir  et  de  bien  unir  le  terrain  le  long  desdites  lignes  en  de- 
dans, afin  que  les  troupes  puissent  s’y  mettre  aisément  en  bataille 
et  s’y  mouvoir.  Il  faudra  aussi  pratiquer  dans  les  derrières  des  che- 
mins bien  larges  pour  pouvoir  y arriver  aisément  de  plusieurs  en- 
droits, et  particubèrement  de  Tbionville  et  de  Sarre-Louis. 

Pour  aller  é Sarre-Louis,  à Boutonville  et  sur  le  reste  de  la 
basse  Nied,  il  y a une  asses  grande  montagne  è traverser;  il  y a 
aussi,  du  côté  de  Berus,  d’assez  grandes  montagnes  et  une  fort 
grande  forêt. 

Si  le  roi  prend  le  parti  de  ne  barrer  point  par  des  bgnes  le 
pays  entre  la  Sarre  et  la  Moselle,  cela  sera  plus  aisé;  mais  aussi  ces 
places  seront  plus  en  prise,  et  on  s’exposera  davantage  è des  ac- 
tions, au  lieu  que  certainement  les  lignes  proposées  ci-dessus,  si 
on  les  fait,  donneront  moyen  de  couvrir  ces  deux  places  et  de  ne 
SC  commettre  à des  actions  qu’è  propos  et  lorsqu’on  y trouvera  son 
avantage.  Deux  choses  me  semblent  é désirer  pour  le  roi  dans  la 
disposition  présente  des  affaires. 

Si  on  no  juge  pas  k propos  de  faire  la  ligne  proposée  ci-dessus, 
où  se  mettra  l’armée  du  roi  au  commencement  de  la  campagne? 
sera-ce  sous  Tbionville?  En  ce  cas  elle  ne  .soutiendra  plus  Sarre- 
Louis  et  ne  sera  pas  même  aussi  bien  sous  une  place  sans  terrain 
pour  subsister,  qu’en  passant  la  Moselle.  Sera-ce  entre  ces  deux 
places,  pour  léur  donner  la  main  au  besoin?  Comme,  lorsqu’il  n’y 
aura  pas  de  retranchements  qui  barrent  le  [lays,  les  ennemis  le 
trouveront  ouvert  et  libre,  ils  pourront  .surprendre  quelque  marche 
et  tomber,  malgré  l’armée  du  roi,  sur  l’une  de  ces  deux  places. 

Læs  pays  des  environs  de  Sarre-Louis,  des  deux  côtes  de  la  Sarre  (et 
particulièrement  d’en  deçà),  étant  disposés  comme  ils  .sont,  il  parait 
qu’il  n’est  pas  aisé  de  secourir  cette  place  quand  un  ennemi  est  bien 
établi  autour. Ce  qui  en  empêchera  peut-étie  le  siège,  c’est  particuliè- 
rement la  baisse  des  eaux  de  la  Sarre  quand  les  grandes  chaleurs 
sont  venues.  Autrefois  il  y avait  peu  de  subsistances  autour  de  cette 
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place;  mais  le  pays  est  peut-être  plus  défriche  et  plus  cultivé  qu’il 

n’était  autrefois. 

Thionville  est  plus  aisé  à secourir;  c’est  pourquoi,  pour  rendre 
le  pays  encore  plus  ouvert  et  plus  accessible  qu’il  n’est,  j’estime 
qu’il  serait  de  la  prudence  du  roi  de  faire,  pendant  cet  hiver,  cou- 
per et  enlever  ou  brûler  tous  les  bois  à une  lieue  et  demie  au  moins 
aux  environs  de  cette  place. 

Il  y a peu  de  souterrains  à Thionville;  ainsi,  pour  pouvoir,  à 
l’instar  de  ce  qui  s’est  pratique  é Philipsbourg,  en  faire  en  appentis 
le  long  des  remparts  en  dedans  de  la  place,  il  serait  à propos  d’y 
faire  voiturer  une  grande  quantité  d’arbres,  qu’on  couvrirait  de 
terre  après  les  avoir  posés  l’un  près  de  l’autre,  moyennant  quoi, 
comme  ledit  appentis  serait  fort  droit  et  fort  raide,  les  bombes  ne 
feraient  que  glisser  en  tombant  de.ssus  et  n’y  feraient  pas  grand 
mal. 

Je  ne  parle  point  des  approvisionnements,  et  pour  la  vie  et  pour  la 
guerre,  à faire  dans  les  places  susdites  de  Thionville  et  de  Sarre-Louis, 
ne  doutant  pas  que  cela  ne  soit  déjè  fait  ou  sûr  le  point  de  l’être. 

Il  faudra  se  pourvoir  à Metr  de  bateaux  et  de  poutrelles  en  quan- 
tité suffisante  pour  faire,  au  besoin,  deux  ou  trois  ponts  de  ba- 
teaux sur  la  Moselle. 

Il  n’y  a pas  d’apparence  que  les  ennemis  puissent  songer  à faire 
le  siège  de  Luxembourg,  parce  qu’il  est  trop  éloigné  de  la  Moselle, 
et  qu’ainsi  ils  auraient  trop  de  peine  à faire  voiturer  par  terre  leurs 
besoins  auprès  de  cette  place.  Cependant,  comme  il  n’y  a pas  fort 
loin  de  Kcmich  à Luxemboui^,  et  que,  quand  le  roi  en  a fait  le  siège, 
c’est  de  là  qu’il  a tiré  toutes  ses  munitions,  il  c.st  bon  de  pour\'oir 
de  bonne  heure  cette  place , de  manière  qu’on  puisse  la  perdre  de 
vue  et  l'abandonner  à sa  force.  Je  sais  bien  que  le  temps  présent  et 
celui  auquel  le  roi  a fait  le  siège  de  Luxembourg  sont  fort  diffé- 
ronts,  parce  qu’aloi-s  sa  majesté  n’avait  point  d’ennemis  sur  les 
bras,  et  que  présentement  les  ennemis  auraient  l’armée  du  roi,  qui 
pourrait  troubler  la  navigation  de  la  Moselle;  mais  aussi  les  ennemis. 
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ayant  à leur  disposition  un  grand  nombre  de  bateaux,  pourraient, 
derrière  eux,  faire  arriver  tout  d’un  coup  tous  leurs  besoins  à Re- 
niich,  d’où  ils  les  feraient  voiturcr  successivement  pr  terre  auprès 
de  Luxembourg,  et  ensuite  faire  le  .siège  de  cette  place,  qu’ils  au- 
raient, comme  je  le  crois,  grande  envie  d’avoir,  à cause  de  sa  force 
et  de  l’importance  de  sa  situation  ; c’est  pourquoi  il  est  bon , à telle  fin 
que  de  raison,  de  se  mettre  l’esprit  en  repos  sur  cette  place,  en  la 
pourvoyant  de  bonne  beurc  abondamment  de  tout  ce  qui  peut  être 
necessaire  pour  la  bien  défendre. 

Pour  couvrir  la  frontière  de  la  Meuse,  on  pourrait,  par  un  bout 
de  ligne  qui  ne  serait  pas  d'une  fort  grande  étendue,  joindre  la 
rivière  d'Orne,  qui  s’embouche  à gauche  dans  la  Moselle,  près 
de  Richemont,  au-dessus  de  Thionvillc,  et  l’Olhain,  qui  tombe  è 
gauche  dans  le  Chier,  vis-à-vis  de  Montinèdy;  moyennant  quoi,  en 
faisant  garder  ce  bout  de  ligne  et  ces  deux  rivières  par  les  milices 
du  pays  soutenues  de  quelques  troupes  réglées,  on  pourrait  ga- 
rantir les  pys  de  derrière,  qui  sont  an  roi,  des  courses  des  partis 
ennemis,  et  rendre  les  chemins  libres  entre  Metz  et  la  basse  Meuse, 
ce  qui  les  raccourcirait  aussi  beaucoup. 

Il  est  à propos  de  faire  rétablir  les  retranebements  le  long  et  eu 
deçà  du  Rhin,  entre  Huningue  et  l’embouchure  de  la  rivière  de 
Moder,  et  d’occuper  pr  des  redoutes  les  principles  îles  voisines 
desdits  retranchements,  comme  aussi  de  chasser,  le  plus  tôt  qu’on 
pourra,  les  ennemis  de  Pile  de  Dahlunden. 
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( Voir  page  675.) 

ARTICLE  1". 

Les  magasios  et  les  grands  prcparatiTs  que  les  ennemis  l'ont  à 
Cologne,  Coblentz,  Trêves,  sont  des  preuves  certaines  qu'ils  ont 
dessein  de  porter  la  guerre  sur  cette  frontière. 

Pour  rompre  les  projets  qu’ils  peuvent  avoir  formes,  il  semble 
que  le  moyen  le  plus  sdr  serait  de  les  prévenir,  en  pcnctrant  jusqu'à 
Trêves  et  en  se  saisissant  de  cette  place  : par  là  toutes  les  vues  qu'ils 
peuvent  avoir  n'auraient  plus  de  lieu. 

Mais,  comme  cette  entreprise  ne  doit  pas  être  regardée  comme 
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fort  aisée,  par  les  précautions  qu’ils  prennent  de  fortifier  la  hauteiir 
de  Consarbrück,  les  bords  de  la  Moselle,  depuis  l’embouchure  de 
la  Sarre  jusqu’à  la  Chartreuse,  et  les. avenues  les  plus  praticables, 
on  ne  pourrait  espérer  d’y  réussir  qu’en  les  obligeant  de  porter  par- 
tie de  leurs  forces  du  côte  de  l’.VJsace  et  de  la  Flandre,  par  les  mou- 
vements qu’il  faudrait  que  les  troupes  du  roi  fissent  en  ces  pays-là 
quelques  jours  avant  celles  de  celui-ci,  qu’il  faudrait  d’abord  diviser 
en  deux  corps,  dont  l’un  se  porterait  du  côté  de  Tavernen,  ce  qui 
donnerait  lieu  à l’ennemi  de  croire  que  c’est  par  là  qu’on  veut  l’at- 
taquer, pendant  que  l’autre,  qui  serait  le  plus  considérable,  irait 
passer  la  Sarre  à Sarre-Louis  ou  à Mertzig,  pour  s’avancer  ensuite 
par  les  routes  de  Losheim  et  Lebacb  vers  Trêves,  et  prendre  les  re- 
tranchements de  Consarbrück  par  les  revers;  mais  cette  démarche 
ne  peut  se  faire  qu’avec  de  grandes  précautions  et  des  forces  supé- 
rieures à celles  de  l’ennemi,  parce  que,  outre  le  corps  que  l’on  sup- 
pose devoir  marcher  du  côté  de  Tavernen,  il  faudrait  que  celui  qui 
passerait  la  Sarre  à Sarre-Louis  se  divisât  au  moins  en  deux  pour 
traverser  les  bois  et  vallons  qui  croisent  le  pays,  et  desquels  on  va 
sortir  et  déboucher  dans  les  plaines  proche  de  Cerf,  où  les  ennemis 
pouvant  se  porter  beaucoup  plus  tôt  que  l’armée  du  roi  n’y  saurait 
arriver,  il  est  certain  qu’on  ne  pourrait  espérer  de  réussir  à s’y  former 
que  par  une  grande  supériorité,  car  on  ne  doit  pas  se  flatter  de  les 
surprendre,  celte  marche  étant  longue  et  leur  donnant  tout  le  temps 
de  se  préparer. 

ART.  a. 

Supposé  qu’on  ne  juge  pas  à propos  de  suivre  ce  projet,  on  pour- 
rait se  porter  avec  l’armée  sur  la  montagne  qui  se  trouve  entre  Fei- 
lerich  et  Tavernen.  Ce  camp  est  avantageux,  parce  que  sa  tète  est 
séparée  de  la  hauteur  par  un  vallon  très-profond,  sa  droite  ap- 
puyée à un  autre  vallon  qui  va  de  Ombsdorf  à Tavernen,  et  sa  gauche 
couverte  par  le  bois  qui  conduit  à la  Moselle  avec  des  dégagements 
dans  les  derrières. 
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H n’y  a pas  d'apparence  que  l’armée  du  roi  étant  dans  cette 
situation , celle  des  ennemis  osât  entreprendre  de  passer  la  Sarre  â 
ConsarbriK'k  ou  à Ham,  ne  pouvant  ensuite  s'avancer  que  par  des 
défilés  fort  longs  et  fort  difficiles.  On  tâcherait,  dans  le  même  tempe 
qu’on  occuperait  ledit  camp  proche  de  Fellerich,  de  prendre  Sarre- 
bourg  par  un  corps  détache,  si  l'armée  des  ennemis,  par  sa  trop 
grande  proximité , n'y  mettait  obstacle. 

ABT.  3. 

L’armée  ennemie,  n’entreprenant  pas  de  passer  la  Sarre  à Con- 
sarbrûck  et  â Ham,  se  déterminerait  sans  doute  ou  â passer  la  Mo- 
-selle  et  à s’avancer  par  le  pays  de  Luxembourg  vers  Thionville,  ou 
à couler  de  l’autre  côté  de  la  Sarre  pour  venir  la  passer  aux  environs 
de  Sarre-Louis.  Pour  prévenir  les  suites  lâcheuses  que  pourrait  avoir 
celui  de  ces  deux  partis  que  les  ennemis  prendraient,  il  parait  qu’il 
n’y  a rien  de  meilleur  à faire  que  de  couvrir  toute  la  tête  du  pays 
par  une  ligne  pratiquée  depuis  Luxembourg  jusqu’à  Sierck,  et  de 
Sierck  à la  Nied,  en  profitant  de  tous  les  terrains  dont  on  peut  tirer 
quelque  avantage. 

La  chose  a été  examinée  avec  beaucoup  d'attention;  et,  tout  consi- 
déré, ladite  ligne  ne  saurait  être  mieux  placée  que  comme  elle  est 
tracée surla  carte ci-jointc.  Elle  aurait  dans  toute  son  étendue  environ 
douie  lieues;  mais,  par  les  précautions  qu’on  a prises  de  profiter  des 
bois,  des  hauteurs  et  des  ravins  impraticables,  il  n’y  aurait  pas  à tra- 
vailler dans  l'étendue  de  plus  de  six  lieues,  savoir,  environ  trois  du 
côté  de  Luxembourg  et  trois  du  côté  de  Sierck  à la  Nied. 

ART.  à. 

Le  travail  de  Luxembourg  à Sierck  pourrait  se  faire  à la  fin  de 
ce  mois,  parce  qu’il  n’y  aurait  pas  beaucoup  de  précautions  à prendre 
pour  se  garantir  de  l’insulte  des  ennemis;  six  mille  pionniers  pour- 
raient le  faire  en  trois  semaines  de  temps.  Il  n’en  est  pas  de  même 
à l’égard  de  celui  de  Sierck  à la  Nied,  qui  ne  peut  être  exécuté 
qu’avec  beaucoup  de  précautions,  l’ennemi  pouvant  l’inteirompre. 


V. 
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Il  faudrait,  pour  le  faire  avec  sûreté,  l’entreprendre  dans  le  temps 
que  l’armée  s’avancerait  au  camp  entre  Fellericli  et  Tavernen  dont 
il  a été  parlé  ci-dessus.  Ce  dernier  travail  demanderait  au  moins 
huit  mille  pionniers,  parce  qu’il  serait  nécessaire  de  le  faire  avec  plus 
de  diligence. 

La  grande  utilité  de  ces  lignes  serait  de  couvrir  en  même  temps 
Luxembourg,  Tbionville  et  Sarre-Louis;  mais  il  est  à remarquer 
que,  pour  entreprendre  celle  de  Sierck  à la  Nied,  il  faut  que  l’armée 
du  roi  entre  en  campagne  avant  celle  des  ennemis,  sans  quoi  on  ne 
pourrait  peut-être  plus  occuper  le  susdit  camp  prés  de  Fcllerich, 
et,  par  conséquent,  il  serait  ditGcilc  d’entreprendre  ladite  ligne  de 
Sierck  k la  Nied. 

On  suppose  que,  pour  la  facilite  de  la  communication  avec  le 
pays  de  Luxembourg,  il  y aurait  un  pont  de  bateaux  sur  la  Mo.selle 
à Rethel,  et  qu’on  aurait  aussi  des  ponts  sur  la  Nied,  entre  llcmei'- 
strofF  et  Kerpricb , pour  gagner  par  Gisingen  les  hauteurs  de  Vau- 
drevange,  près  de  Sarre-Louis,  en  cas  que  les  ennemis  .s'avançassent 
du  côté  dudit  Sarre-Louis. 

ART.  5. 

Comme  les  pays  entre  Trêves,  Luxembourg,  Tbionville  et  Sarre- 
Louis  ne  produisent  pas  des  subsistances  pour  de  grosses  armées, 
il  n’y  a pas  de  doute  que,  si  celle  des  ennemis  ne  trouve  pas  moyen 
de  réussir  dans  les  projets  qu’elle  peut  avoir  formés,  pendant  le 
premier  mois  qu’elle  sera  assemblée,  elle  sera  obligée  dans  la 
suite  de  se  porter  ailleurs  ou  de  se  séparer  en  différents  corps;  c’est 
pourquoi  il  est  de  la  dernière  conséquence  de  se  mettre  en  état  de 
soutenir  leurs  premiers  efforts. 

MÉMOIRE  DE  M.  LE  MARQITS  UE  REFFCCE  SLR  LES  MOt  ENS  D'.ATT.VQLER  TRÊVES*. 
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La  ville  de  Trêves,  étant  située  dans  une  plaine  au  pied  d'une 
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côte,  est  attaquable  de  tous  côtés,  horniis  du  côté  de  U Moselle,  qui 
u’en  cidcnne  qu’une  petite  partie;  et,  comme  dans  le  temps  qu'elle 
avait  des  murailles  elle  m'a  paru  très-peu  do  chose,  il  est  impos- 
sible que  les  ennemis,  depuis  le  temps  qu'ils  y sont,  l'aient  mise 
en  état  de  faire  une  défense  qui  puisse  durer  plus  de  deux  ou  trois 
jours  lorsqu’un  grand  corps  qui  l’attaquera  pourra  faire  deux  ou 
trois  attaques,  et  aura  de  l’artillerie  pour  faire  plusieurs  batteries. 

Il  est  à remari|uer  que  la  Moselle  ne  peut  servir  de  rien  jxiur 
amener  du  secours  i cette  place,  parce  qu’il  la  faut  remonter,  ce 
i|ui  ferait  que  les  troupes  ennemies  qui  sont  de  delà  le  Uliin,  entre 
(ioblentz  et  Mayence,  seraient  obligées  de  le  passer  et  de  faire  plu- 
sieurs jours  de  marche  avant  que  d'y  arriver.  Il  n'y  a point  d’enne- 
mis sur  la  même  ligne  de  Trêves,  hormis  ce  qui  est  campé  autour  de 
la  place;  les  troupes  sont  toutes  le  long  de  la  Navv,  et  dans  les  vallons 
que  font  les  ruisseaux  qui  tombent  dans  ladite  rivière,  le  long  de 
la  Moselle  et  dans  le  Palatinat,  au  delà  de  la  montagne  parallèle  à 
la  Sari'e,  i|ui  est  le  point  de  la  séjiaration  des  eaux  qui  vont  dans  la 
Sarre  et  dans  le  Rhin,  n’y  ayant  de  troupes  en  deçà  de  ladite  mon- 
tagne que  ce  qui  est  à Dciix-l’onts,  à llornbach  et  à Hombourg,  dont 
le  dernier  lieu  est  éloigné  de  Trêves  de  plus  de  quinze  heures;  il  n’y 
a aussi  uulles  troupes  ennemies  le  long  de  la  Sour,  et  il  n’y  a dans 
les  vallées  de  la  Rlise  et  de  Dachstuhl  que  les  hussards,  qui  ne  font 
pas  en  tout  cinq  cents  hommes;  la  vallée  de  la  Moselle  est  étroite  en 
beaucoup  d’endroits  et  fermée  de  montagnes  qui  ne  sont  [loint  prati- 
cables en  beaucoup  d'endroits,  ce  qui  fait  que,  pour  venir  du  ilunds- 
rûck  dans  ladite  vallée,  il  faut  prendre  certains  chemins,  lesquels, 
étant  occupées,  empêchent  entièrement  que  l’on  puisse  venir  du  Pa- 
latinat à Trêves. 

Par  l’état  que  les  ennemis  avaient  fait  de  la  distribution  de  leurs 
troupes,  il  parait  qu'ils  doivent  avoir  à Trêves,  dans  le  Hundsrück, 
d^ans  le  Palatinat  et  le  long  de  la  Moselle,  depuis  Rhinfels  jusqu’à 
la  Sarre,  cinquante-quatre  bataillons  et  soixante  et  quatorze  esca- 
drons; il  y a depuis  Rhinfels  ju.squ’à  Trêves  dix-neuf  lieues  de 
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Fmnce,  et  le  pays  par  où  il  faut  passer  est  tres-nido,  ro  qui  fait  qu'il 
faut  beaucoup  de  temps  pour  qu'une  partie  de  ces  troupes  puisse 
venir  au  secoiuTt  de  Trêves. 

Le  roi  a quatre  grandes  places  au  voisinage  de  Trêves,  qui  sont 
Luxembourg,  Tbionville,  .Sarre-Louis  et  Meti,  dont  la  plus  éloignée 
n’est  qu’à  quatorze  lieues,  qui  est  Metz,  et  qui  n’en  est  qu'à  une  jour- 
née, lorsqu’on  se  veut  .servir  de  la  Moselle;  il  y a autant  d’infanterie 
dans  ces  quatre  places  qu’il  y en  peut  avoir  dans  Trêves  et  autour, 
et  qui  y peut  arriver  en  un  jour  et  une  nuit  de  inarclie,  celle  de 
Tbionville  et  de  Metz  pouvant  s’emban|ucr  sur  la  .Moselle,  et  celle 
de  .Sarre-Louis  sur  la  Sarre,  jusqu’à  Sarreboui-g;  et  les  ennemis  ne 
sauraient  cette  inarcbe  que  très-tard,  puisque  l'on  va  de  ces  places 
directeme«t  à Trêves,  et  que  l’on  ne  passe  point  proebe  de  lenr  pays. 

Je  croirais  que  pour  pouvoir  réussir  à enlever  Trêves  aux  enne- 
mis, il  faudrait  assembler  un  grand  corps  de  cavalerie  et  de  dragons 
le  long  de  la  Metisc  vers  Stenay,  des  troupes  qui  sont  au  delà  de  cette 
rivière  et  de  quclqucs-jincs  de  celles  de  Flandre,  ce  pays-là  ayant 
beaucoup  de  fourrage,  les  ennemis  ne  pouvant  savoir  des  nouvelles 
de  ce  corps  qui  s’assemblerait,  ce  qu’ils  sauraient  si  de  la  cavalerie 
de  Flandre  venait  de  Namur  à Luxembourg,  parce  qu’elle  passerait 
à la  portée  de  Huy.  Lorscpie  ce  corj»  serait  a.ssemblc,  on  le  ferait 
marcher  à Luxembourg,  où  il  n’y  a que  trois  jours  de  marche,  et 
dans  ladite  place  se  trouverait  un  pont  de  bateaux;  ensuite  ce  corps 
|>artirait  de  Luxembourg  et  emmènerait  avec  lui  le  pont  de  bateaux 
et  marcherait  pour  se  poster  sur  la  Moselle,  vers  Pfalti  ou  Eringen, 
et  jetterait  son  pont  sur  la  Moselle,  la  passerait  et  se  saisirait  des 
passages  par  où  les  ennemis  pourraient  venir  du  ilundsnick  au  se- 
cours de  Trêves.  A peu  près  dans  le  même  temps  l'infanterie  qui 
aurait  été  embarquée  sur  la  Moselle,  non-seulement  celle  de  Metz 
et  de  Tbionville,  mais  celle  de  Toul  et  de  Nancy,  qui  s’embarque- 
rait à Dieulouard  sur  la  Moselle , à qui  il  faudrait  donner  un  ordre 
de  marcher  un  jour  devant  celle  de  Metz,  et  celle  de  Verdun  deux 
jours  devant,  afin  que  les  ennemis  n' eussent  nul  avis  que  l’on  fît 
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aucuns  inouvciiients  dans  les  places  qui  leur  sont  voisines,  toute 
cette  infanterie  sc  mettrait  sur  la  Moselle  et  la  descendrait,  et  arri- 
verait devant  les  lignes  que  les  ennemis  ont  le  long  de  la  Sarre  et 
de  la  Moselle,  un  peu  après  que  la  cavalerie  et  les  dragons  seraient 
arrivés  à l’faltz,  ce  qui  ferait  que  les  ennemis  ne  marclieraicnt  point 
à Pfalu  pour  cmpôclicr  que  l’on  ne  fit  le  pont,  ou  s’ils  y marchaient, 
ils  abandonneraient  leurs  lignes  et  donneraient  lieu  à l’infanterie 
de  descendre  droit  à Trêves,  dont  on  formerait  aussitôt  le  siège 
sans  faire  des  lignes  de  circonvallation;  on  occuperait  seulement  les 
trois  ou  quatre  chemins  qui  vont  du  liundsrûck  à Trêves  et  passent 
à travers  des  bois.  Il  faudrait  que  le  canon  arrivât  en  môme  temps 
que  l’infanterie  pour  dresser  des  batteries  dans  le  moment,  car  je 
crois  qu’il  ne  serait  pas  necessaire  d’oinxir  la  tranchée  d«  fort  loin, 
la  place,  selon  l’apparence,  n’ayant  pas  encore  de  contrescarpe.  Il 
faudrait  embarquer  du  fourrage  pour  sept  ou  huit  jours  pour  les 
troupes  qui  feraient  cette  expédition;  du  reste  je  ne  croirais  pas 
<|u’il  fallût  faire  des  magasins  de  fourrage  à Luxembourg,  de  peur 
que  les  ennemis  ne  sc  doutassent  de  quelque  chose,  car  je  m’ima- 
gine qu’il  y en  a assez  présentement  pour  nourrir  un  jour  ou  deux 
le  corj)s  de  cavalerie. 

Une  des  choses  que  je  crois  des  plus  nécessaires  à savoir  au  juste 
est  le  temps  qu'il  faudrait  à un  grand  corps  de  cavalerie  et  de  dragons 
pour  aller  do  Luxembourg  à Pfaitz  ou  Erîngen,  et  le  ebemin  par 
où  l'on  peut  conduire  un  pont  de  bateaux,  ce  payvlâ  étant  fort 
rude  et  rempli  de  vallons,  comme  l’on  m’a  dit  à Sarre-Louis,  et 
que  le  j>ay.s  de  Sarre-Louis  4 Trêves,  jwr  l’autre  côté  de  la  Sarre, 
était  presque  impraticable,  y ayant  des  défilés  qu’il  faut  un  temps 
immense  pour  passer.  Cela  a fait  que  j’ai  cru  qu’il  faut  plutôt  prendre 
le  chemin  de  Luxembourg  pour  aller  sê  poster  sur  la  Moselle,  au- 
dessous  do  Trêves,  quoiqu’il  faille  passer  cette  rivière  pour  investir 
cette  place , ce  qu’il  ne  faudrait  pas  si  l’on  allait  par  Sarre-Louis. 

FIN  Dt'  TOME  QUATRIÈME. 
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Tableau  succinct  de  la  liluatton  des  afTaîrea  au  commencenieni  de  Tan- 
née 1704.  Nécessité  d'envoyer  une  nouTelle  armée  en  Italie  contre  le 
duc  de  Savoie,  et  des  accours  en  Espagne  contre  le  roi  de  Portugal.— 

3 

Armées  que  le  roi  aura  sur  pied  pendant  la  campagne.  — Généraux  desti- 
nés k les  commander.  — Force  de  l'armée  combinée  de  France  cl  d’Es- 
pagne aux  Pays-Bas,  sous  les  ordres  de  M.  le  maréchal  de  ViUeroy  et  de 

JANVIER. 

Départ  de  M.  le  maréchal  de  ViliCToy  de  BmxeUes.  le  n,  pom-  se  rendre 
à la  cour;  il  laisse  le  commandement  de  l’année  k M.  le  marquis  do 
Bcdmar.—  Mouvement  des  eonemis  sur  la  Meuse,  vers  Liège.  Namur 
menacé  d un  bontbardemeuL  — Dispositions  de  M.  de  Ximenès , com- 
maiKlant  dans  cette  place,  pour  faire  échouer  ce  projet,. 

5 

Les  ennemis  se  retirent  dans  leurs  places.  M.  de  Ximenès  renvew,  le  17» 

a 

FÉimEB. 

Arrivée  de  M.  le  duc  de  Mariborougb  de  Londres  k La  Haye.  Rcsullat 
des  conférences  qui  s*j  tiennent. — Dispositions  pour  le  rétablissement 
de  la  ligne  du  Brabant.  — Nouvelles  des  mouvements  des  ennemis  pour 
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assembliT  ud  corps  <T Armée  entre  liège  et  Maestricht.  Leurs  disposi- 
tions {'our  faire  revenir  sur  U Meuse  les  troupes  qu'üs  ont  sur  le  Rhin. . 

Etal  des  troupes  aux  ordres  du  prince  de  Hesse  et  de  M.  de  Snmmersreki 
sur  le  Rhin.  1 6 février  1704 

Dispositions  de  M.  de  Bedmar  pour  la  sûreté  de  la  tète  de  la  frontière. . . . 

Etat  des  troupes  destinées  à marcher  à la  léte  de  la  frontière.  18  février 

1704 • - 

Instructions  de  la  cour  à M.  le  coiPtg  de  (ioigny,  commandant  sur  la  Mo- 
selle. au  sujet  de  U conduite  qu'il  doit  tenir  rtdativemenl  aux  mouvev 
ments  que  peuvent  faire  les  troupes  des  eiincmts  sur  le  Rhin.  — Les 
enuetnis  augmentent  leurs  garnisons  do  Maêstrtchi  et  de  Liège;  ren- 
forcent les  quartiers  des  environs. — Dispositions  de  M de  Bedmar  pour 
être  en  état  de  s*op|>user  à leurs  desseins 

Etat  des  troupes  destinées  à marcher  dans  des  quartiers  avancés,  le  39  fé- 
vrier 1 704 • 

MARS 

Etat  des  troupes  qui  doivent  rester  dans  les  gamisems  depuis  Anvers  jusqu'à 
Namur 

Mouvement  des  ennemis  suspendu  par  la  marche  dea  troupes  vers  la 
frontière 

Arrivée  de  M.  de  ViUeroj,  de  la  cour  4 Bruxelles,  le  t6.  Il  visite  les  lignes. 
Utilité  dont  elles  sont  Bon  état  de  celle  du  pays  de  Waes.  Nécessité  de 
perfeciionDcr  celle  du  Brubant  et  de  rétablir  celle  de  Wasseige.  Dif* 
iieubé  de  cette  dernière  opération.  Moyens  que  M.  le  marécb^  y em- 
ploie Dispositions  de  sa  pari 

Etat  des  troupes  destinées  à marcher  pour  rétablir  la  ligne  de  Wasseige 

afr  mars  1704 . 

M.  le  marecitai,  pour  donner  le  chaoge  aux  ennemis,  va  le  38  de  Bruxelles 
à Anvers.  H revient  précipitaromenl  à Louvain  et  à Wsssetge.  Les 
troupes  aiTtveot  le  3t  à leur  destination.  Position  qu'dle»  prennent . . 

AVRIL. 

Rétablissement  de  la  ligne  de  Wassetge.  Trtoqoillite  des  ennemis  pen» 
dani  cette  opération. 
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M.  le  maréchal  »e  rend  ie  5 à TiHemont.  Il  reovûie  b plu*  ^çnuKle  partit 
di^  troupe»  dan»  leur»  quartier»,  et  fait  une  nouvelle  diapotiliou  pour 

Ihsposilion  de»  troupêa.  5 avril  i*]>oà 

688 

M.  le  maréclial  se  rend  à Ntmor.  Objet  de  ce  vorage.  11  retourne  le 
Tirbmonl;  le  1 1 à BmMm.  — Eaipddilûm  du  partisan  Lucroia  sur  le 

Projet  forme  par  b»  alliés  d’envoyer  des  secoors  à i*«npereur  sur  le  haut 
Hhio  et  d assembler  un  <;orps  sur  la  Moselle. —Lettre  de  M.  le  maréchal 
de  Vîlleroj  au  roi,  de  Bnixellcs,  le  i3  avril,  contenant  un  [dan  d’opé- 
rations conséquemment  à ce  prejeL  II  indique  une  entreprise  sur  Huj 
et  sur  Liège,  en  développe  les  avantages  et  les  îoeonvéaieuts  au  com- 
mencement de  b campagne 

Dts[Kjsition5  de  M.  le  marécliul  pour  entrer  en  campagne  dans  les  premiers 

joura  du  mois  de  mai 

lÂ 

Xloiivemenis  des  ennemis  pour  assembler  leur  armée  entre  Liège  et  Maés- 

- 

tricht.  — M.  le  maréchal  se  rend  b a.5  de  Bruxelles  à Louvain.-—  Il  v* 

> reconnaître  b cours  de  U petite  Gétbe.  (H^el  de  cette  reconnaissaiioe. 

— Urürc  de  M.  b maréchal  de  Caire  avwcer  de»  troupe»  pour  être  i 

portée  d’avoir  ries  nouvelb»  de»  ennemis.  11  fait  mettre  en  luouTenient^ 

celles  qui  sont  sur  b»  derrière».  — Arrivée  du  duc  de  Marlborouch  de 

Londres  i La  Haye  le  3 1.  Nouvelles  des  projets  et  des  dispositious  des 

alliés.  Jugemeot  qu'eu  porte  M.  b maréchal. 

ik 

M.  b comte  de  CoTgn]!  part  b s6  de  la  Mosoile  pour  s'avancer  ver»  le 

Kh") 

'_l£ 

< . . 

^ . 

MAI.  -a»  • ^ 

M b maréchal  se  rend  de  Louvain  à Bruxelles  le  t”,  pour  y coiKerter  eveo 
M.  le  marquis  de  Bedmar  les  disposilious  pour  toute»  les  troupe».  — 
l.«ltre  de  M.  b maréchal  de  ViHeroy  au  roi,  de  BruicUe»,  le  i*  mai. 
Incertitude  sur  le»  véritahlea  dessein»  des  ennemis.  CH;jet  de  leurs  dis- 
positions dans  leur  camp  retranché  sous  MaGstriebt.  .Nouvelle  d'un 
^ projet  de  leur  part  de  faire  marcher  un  corps  cofuidérablc  de  troupes  sur 
la  Moselle,  ou  d’envoyer  encore  des  troupes  en  Allemagne.  Facilités 
pour  les  siégea  d’Huy  on  de  Liège.  Embarras  de  conserver  ces  conquêtes 
au  commenoeosent  de  la  campagne.  Dispositions  pour  assembler  les 

• 

» .V- 
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irouj>e»  de»liu<k^  à fonner  farmée.  Disiributioo  aulrea  lroupc«  aiia 
ordre»  de  M.  de  Bedmar  el  de  M.  de  Lamoüie. 

I.cltredu  roi  n M.  le  maréclia]  de  Vüleroy»  de  Veraatlleii,  mai.  Sa  ms- 
jeité  lui  ordonne  de  régler  »es  moavemenU  sur  ceux  de»  ennemi»  et  de 
leur  oppoaer  de»  troupe»  en  proportion  de»  leur» 

lA‘itrcsde  M.  le  maréchal  de  Vülcroj  au  roi,  deLouvain.le»  é.  7 et  1 1 moi, 
ri  de  Monlenack,  les  i3,  lé  et  16  du  même  mois.  Ces  leUrcs  oon- 
tieiiiiciit  des  détails  relatif»  au  projet  Ibrmé  par  les  cnoeroi»  d'enrojer 
un  délaclieraeni  pour  opérer  sur  la  Moselle  ou  pour  passer  le  Rhin, 
dispositions  pour  faire  échouer  leur»  desseins,  dans  la  supposition  des 
dilTéronl»  partis  que  le»  ennemis  peuvent  prendre 


I>eltre  du  roi  à M.  le  maiéchal  de  VüleroT,  le  16  mai;  sa  majesté  lui  pres- 
crit un  plan  général  de  conduite »... 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Vilicroy  au  roi,  du  camp  de  Neer-Hespen,  le 
i8  mai.  Départ  du  duc  de  htariborough.  Nombre  <le»  troupe»  qui  soi>t 
é ses  ordres.  Nouvelle  de  ses  desaeins  sur  Trarbaclt.  M.  le  maréchal  part 
ponr  se  rendre  sur  la  Moaellc.  Troupes  qu'il  mène  avec  lui  et  qu*il  laisse 
à M-  de  Bedmar.  5upfeioriié  quexe  dernier  aiu*»  en  Flandre  sur  1rs 
ennemi».  Nécessité  de  »uivre  le  duc  de  MariboitHigb  en  quelque  endroit 
qu*ü  se  porta 


Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  au  roi,  de  Namur,  le  30  mai.  Confir- 
mation de  la  marche  du  duc  de  Marlborough.  Projet  de»  ennemis  sur 
le»  Kvécbes  après  la  prise  de  Trarbach.  Ordre  dan»  lequel  marchera  far* 
mée.  Éjioque  de  son  arrivée  sur  Luxembourg.  


de  M lg  maréchal  de  V^illeroy  à M.  le  marquis  tic  Bedmar . du  camp 
de  Neer-Hespen,  le  19  mat,  contenant  le  plan  des  dispositions  qu’il  peut 
faire  relativement  aux  forces  gui  restent  aux  ennemis  en  Flandre.  . . . 


Reauuké  des  diHerenle»  lettres  rapportée»  précédemment  Les  troupes  sor- 
tent de  leurs  quartiers  le  11 , et  campent  le  1 3 a Monlenack.  — Départ 
du  duc  de  Marlborough  |kour  aller  camper  le  16  k Galope  et  de  U à 
Brühl. ^ Marche  de  l'armée,  le  18.  de  Monlenack  à Neer-Hcspen.  Elle, 
paA«e  in  Meuse  à Namur  le  ao  et  le  ai... 

Dal  des  troupes  qui  restent  au  camp  de  Neer-Hcspen , 1 7 mai.  ~ Etal  des 
troupes  qui  doivent  passer  la  Meuse , 1 7 mai 

Mouvement  de  M.  de  Bedmar,  le  18,  pour  aller  camper  entre  les  deux 
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NeUie».  Se  &il  joindre  per  le  cemp  do  Deume.  V»  cuoper  ie*»ÿà 
BoàMhoi.  le  30  i Mimleipa.  le  il  entre Tirieinool  M Uï^iTT.'^ 


l.Ortwgnen  joint  U.  de  Bedmer  le  o3  don»  I.  pleioo  de  Bruelhem. 
Otjcl  de  telle  j>ütliou.  Pmliioo  do  I etmÉp  d^Jl.  de  Bedmer  » »»enl 
de  Seiol  Tron f....  . ■rt- ' ' 


Ordre  de  beleille^  l ermétytoniendte  f«à  »t‘ je^fadmi 


> ^ ■ 


lar,  3$  1 


M.  de  Bwtaer  de  Sdlol-Trop  i Olcye.  Porition  qu  il  y prend.  - Le» 

opp  de  Iluutain  « 


:^iuM|oe  Jour  des  renfort*. 


* ♦*^  ^*rd«i*ronpoite«eBiiemiemrl. 

&■“.>  • . ^ JUIN.  ^ 

4«^,Btdni»r  de  Oleje  ïî^  Tongres  Nourelle  de  le 
V ‘ • end^'à  le  rire  droit,  du  Jeg.  qu  il.  n-nnni.m  Modfi, 


’|ÉBgigêml 

' ^^jrCortissé. 


igent  M.  de  Bodmar  i.  lea  ciloyer  f le  nvc  geuche.  Les 


dépenenl  We-eu..  Puaiüon  qu'iU  prennenl.  M.  de  Bedmer  aer- 


^ ^ L armée  enlre  dena  lea  lignea  d Orp-lr^Grend  et  dOrp  le-PeUi  le  a . é dmT 
^ i pour—  du  BMitin.  Twiftifi  * 


„ enoenm  aur  oette  ligne  aena  auecéa. 

Ile  ae- retirent  net  préüpililion,  ^ ~ 


Leur- 


poaideB. . 


• • ‘ l I 


prés  de  Henout. 


O '■  _n  * - - - T r » » » I îLt 

»l  de  Bedmer  diapoae  lea  troupes  le  loogilt  le  ligne.  — Le  4 lea  SDM^  1 
ÜÜ'!""':"'  de  Bedmer  deleche  u,  ^r^ 


^p«  pour  lea  tdtuyer  Poaîiion  dee  ennemia  i Milenhoren  Le  rarpe 
déteehé  per  M.  de  Bedmer  e'élâblil  i nkaw 


— l'osilion  de  l'armée  le  5. 


Dupnaition  de  troupes  peur  le  aûieié 
Etal  de  l'armée  ennemie,  le  5 juin. . . . 

«arct^  de.  ennemi,  de  MUenboven  * BomembS^n  prt.  de  Boïdd^. 
le  II  A...  gu  Je  dmgeni  Imr  roui»  Tan  K Bretenl.  — lyterLmne^, 


poussé  entre  Dieat  et  Léi 


nrtjïrr 


ArWr^  de  aie  milleDmaU  en  HoUendi.  II.  sont  demandé,  per  M.  d'6- 
rorkerle^  Awemblée  de  >î^in pré.  de  Uemm.  Cemp  entre 

S P - - * a t L 


"*W^5oo«>  et  RoMalal.  Inquiétude  de  H.  de'  Bedmer  potun^i 

»-*-  - Ai 1 K le L 


wwiat  gardé,  pei  M.  de  Uaiathe 


fctté  rite  dernière  paitie.~ 


et  pour  Iti  digne  tTAnvesa.  Il  ren 
HcpréMniMiao<da  M.  de  Bedmer  île 


' «i'»*«UMM..ee  tfau  f.vmiiéni  qu-ng^ 


•««aiigMte  de  celle  de.  eonomia, 


■ÉU. 


MIL. IV. 
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CiroonsUnce»  gai  engageot  M.  te  nwqwM  dt  Bedmar  k propoxr  > k eour 
fairo  rapprocher  de  Naouir  ie  corps  aux  ordrea^  11.  )e  oomte  de  Gx* 
goy.  — Héponae  de  ia  cour  peu  galisfaUaute 

lie  1 1 les  eoiiotnis  quittent  Bomershoven , et  pasaeut  )e  Demer.  Position 
qu’ils  proonent  derrière  cetle  rivière.  — Dispositions  de  M.  de  Bedmar 
pour  les  observer.  — Mouvement  des  ennemis  vers  Deringea  le  i3. 
Dispositions  de  M.  de  Bedmar  en  conséquence.  11  marche  lui>méme 
et  partage  rarmée  en  deux  parties.  Sa  position.  11  établit  son  quartier. 


général  k Montaigu . près  dcDiesl,  et  envoie  un  délachemcntsousTifle- 
mont.  Son  <A>jeL  — Le  côté  de  la  mer  menacé.  Nouveau  camp  des 
ennemis  établi  à Lapscheure.  Ditpoaitioiia  de  M.  de  Bedmar  jour  la 


sûreté  du  pays  de  Waes  «l  Ica  canaux  gardCa  par  M.  de  Lamothe. 
Motifs  qui  engagent  la  cour  k donner  ordre  à M.  de  Bedmar  de  5e 


à envoyer  un  delaoliement  pour  renforcer  M.  le  maréchal  de  Villeroy.— 
Bepréseatations de  M.  de  Bedmar  lendaut  à tüasuaderla  cour  da  cette  idée. 


Nécessité  de  fortifier  rarmée  de  Flandre . inférieure  à celle  des  enoemb . 


Les  ennemi»  le  ao  à Mol  et  Baelen.MouverDeot  de  i armée  par  sa  gauche. 


Position  qu’dle  prend.  Le  quartier  gi^néral  est  transfièré  de  Montaigu 
à Afscbot.~Les  cunumis  se  fortifiaol  du  côté  de  la  mer,  à i’Eduac  et  au 
camp  de  Lapscheure. 


Liai  ries  troupes  des  cnneiiiis  du  côté  do  la  mar,  sous  ic  commandement  de 
U.  de  S|>aar,  le  a3 juin. 

Dispositions  de  M.  de  Bedmar  pour  mettre  M.  de  Lamothe  en  élat  de  s’op- 
poser é leurs  desseins.  — Incertitude  des  véritables  projets  des  ennemis. 
Avis  d’une  eutreprise  projetée  de  leur  part  sur  )a  Meuse.  La  Flandre 
et  les  canaux  menacés  par  le  camp  de  Lapscheure.  Facilité  qu’ont  les 
ennemis  pour  (^rer  dans  cctlc  dernière  partie ^ 


JtlLUX 

Mouvement  de  M.  de  Spaar  au  camp  do  Lapscheure.  Il  va  camper  k Mid* 
deibourg.  — M.  de  Lamothe  le  cétoie  le  long  du  canal , et  campe  au  pont 
de  Marbruck , sur  le  canal  de  Bruges  à Cand.  — BeDforl  envoyé  à M.  de 
Lamothe  et  eu  pays  de  Waes.  — Marche  de  M.  de  Spaur,  qui  campe  le  i 
à Maldeghem , dans  la  plaine  de  Masle.  — Inquiétmle  de  M.  de  Lamothe 
pour  Bruges.  Il  s'y  rend  en  personne.  •—  Bruges  bombardé  le  3 par  ie» 
ennemis,  qui  se  retirent  dans  leur  camp  de  Maldeghem.  — M.  de  La- 
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moll)«  rejoint  no*  troupes.  11  marche  le  4 à Sletabroek»  sur  le  céimI  de 

Gand . et  le  leiidemaio  i Saiot-Georses 

48 

« 

Klat  des  troupes  des  ennemis  du  côté  de  U mer,  3 juillet 

M 

tiq6 

M.  d'Overkerke  décampe  le  3 de  Mol  et  de  Baelen.  H feint  de  se  porter 
vert  le  Brabant  par  Gecl  et  Herentlials , et  fait  vers  Sonhoren  une  contre- 
marche qui  le  rapproche  de  U Meuse.  — l'Hspositions  de  M.  de  Bedmar 
pour  le  prévenir.  — L’armée  marche  le  5 d’Arschot  jusqu’il  l’abba^e  de 
Rode.  Position  qu'elle  y pretnl.  — Marche  d’un  corps  d'enuemis  vers 
la  ligne  de  Wasaeige.  •~I>étacbement  aux  ordres  de  M.  de  Gacé  pour 

s'opposer  à ses  entreprbea.  Retraite  du  corps  ennemi  de  la  cense  de 

Fumai.  — Marche  de  Tarmée  des  ennemis,  de  Sonhoven,  le  6.  Elfe 

*9 

nis[K)sitions  de  M.  de  Bedmar  pour  s’assurer  des  postes  do  Mierdorpet  de 

Wasaeige.  U marche  lowBéne  de  Rode  jusqu'à  Heylissem-  — Moo' 
▼emeni  de  M.  de  Spaar,  de  Maldeghem  à Assextède.le  7. ~ M.  de  La* 
mothe  SC  porte  le  même  jour  de  Saiot-fjcorges  a Hansbcck  et  le  iende* 
main  sous  Gand.  Il  pourvoit  à la  sûreté  de  Damm  et  du  camp  prés  de 
Bruges.  Envoie  un  détachement,  aux  ordres  de  M.  de  Vibrage,  dans 
le  pays  de  Waes.  — M.  d’Overkerke  b‘<cl  de  Sainl-Tron  le  q.  Position 

A 

1 

qu'il  prend  à Moolenack.  Dispositiona.  M.  de  Bedmar  maiche  le 

même  jour  de  HeyHasem  à Jaiidrain.  Mesures  qu'il  preud  pour  laiAreté 
' de  la  ligne  de  Wassefeu ; 

5o 

« 

IVqjet  des  ennemis  de  bombarder  Namur  et  d'aller  allat|uer  en  même  temps 

les  lignes  de  Wasseige.  — Dispositions  de  M.  de  Bodin»r  pour  la  sûreté 

de  cette  place.  Précautions  de  M.  de  .Xrmenès,  commandant  à Namur, 

pour  faire  échouer  le  projet  des  ennemis.  — Ordre  du  roi  à M.  de  Bed- 

roar,  du  i4  * sur  la  disposition  qu'il  doit  faire  relativement  au  projet  des 

ennemis  sur  Namur.  — M.  d’Orerkeidie  décampe  le  i4de  Montenack. 

Il  passe  la  Mehaigne.  Ifeailion  qu'il  prend  derrière  cette  rivière. ...... 

» 

Disposition  de  M.  de  Bedmar  pour  se  mettre  également  à portée  de  soutenir 

Namur  et  les  lignes.  Il  va  lui-méme  de  Jandrain  à Wasseige  avec  le 

gros  de  l'armée.  — Renfort  arrivé  aux  ennemis  le  i5.  Ils  décampent 

de  Burdione.  Leur  position  à la  Tombe-du-Hèron.  — Préparatifs  des 

ennemis  pour  leur  entreprise  sur  Namur.  Difficulté  de  s'y  opposer  et 

de  garder  en  même  temps  les  lignes.  Supériorité  de  leurs  forces. 

Leur  projet  de  s'établir  dans  l'entre  Sambre  et  Meuse.  Mesuras  qœ 

prend  M.  de  Bedmar  pour  le  faire  échouer 

5a 
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(Vdres  du  roî  pour  lairo  passer  das  renlbrts  à M.  de  Bedmar,  tant  des  dî0!ér 

rentes  places  de  Flandre  qne  de  l’armée  de  M.  de  ViUeroy.—  Reofort  en* 

vou'  à Namur  le  19.  Dispositioiss  pour  la  sûreté  de  Tentre  Sambre  ei 

• < 

Meuse.  — des  enoemta  de  Gûre«  le  1 9 , une  troisième  attaque  sur 

les  Itgoes*  du  cété  de  HeTÜasem 

M 

a 

DispositioBS  de  M.  de  Betlmar  pour  préveatr  les  ennemis  a HejlisMse  et  leur 

*■ . 

couper  U retraite,  ils  sont  chassé  de  ce  poste  et  pomnoÎTÎi  jmqtie 

près  de  Saiot*Tron.  — M.  d'Overkerlie  envoie  un  renfort  à M.  deTrOfpiée 

<1 

55 

L'srméc  ennemie  quitte  le  camp  do  Seilles  etd’Andenoele  a3.  Elle  passe  la 

.MeuM,  et  va  cttmp»  devant  Namur.  Dispoaitioo  des  troupes.  <—  Déta* 

cbementaux  ordres  de  M.  lecomaiaadeuf  de  Courc^es  poer  s‘avanoer 

sur  la  hauteur  de  Bougea.  M.  de  Efotbnar  resta  è Wasseige  avec  rarmée. 

56 

$ 

Bombardement  de  Namur.  -<«•  Batteries  de  canons  et  de  mortiers  établies 

surla  hauteur  de  Srifske-Barbe.qai  tirentst^  I0  ville  le  a6.  — 2^Ui£iqui 
engagent  M.  de  Bedmar  k rester  à Wasseige.  — Les  ennemis  aug- 
mentent leurs  batteries  le  27.  Ils  se  retirent  le  39  dans  leur  camp 

5? 

0 

L armée  ennemie  marche  le  même  jour  et  va  camper  dans  U [daine  de 
Goyet.  Position  qu’elle  y prend.  — Expédition  de  quelques  détache- 
ments des  ennemis  sur  la  liaute  Meuse  pendant  le  bombardement. 
Les  uns  s'établiasent  à Dinant,  les  autres  mettent  à contribution  les  vit* 
lages  de  l'entre  Sambre  et  Meuse.  Cca  derniers  sont  chassés  par  M.  de 
La  Dcvéïe,  commandant  dans  celle  partie,  qui  les  force  de  repasser  la 

Ij6s  délacbemenis  ennemis  établis  à Dînant  continuenld’etivoycr  des  partis 
dans  1 entre  Sambre  el  Meuse.— Course  du  partisan  de  Lacroix,  de  Vian* 
den  dans  le  pays  de  Gucldre,  qu*3  met  à contribution.  — Pkqjet  de 
MM.  de  Spaar  el  de  Salisch  sur  les  lignes  d'Anvers.  RèsuiDé  de  leurs 
diiposiiioesetdes  monvemenU  qu'ils  font  pour  s'j  porter.  Dispositions 
«le  MM.  de  Bedmar  et  de  Lamutlic  pour  la  défense  de  oes  lignea 

59 
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M.  de  l^ototbe  prévieoi  tes  ennemis.  Iis  le  IrepireDt  derrière  les  lignes, 
campé  près  de  WynegheiD.  Ils  se  rapReql  sur  leur. camp  entre  An* 
vers  el  Eerkeren.  Vont  a Lillo  et  de  U relouimeiit  en  Flandre 
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5Solifs  qui  M.  de  Latnolhe  à »e  rcmire  prompiecoent  à GaikI  «(  de 
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]k  à Bruges.  ~ Diligence  des  ennemis  dans  leur  marclie,  Avantage 
qu'Qs  retirent  de  leurs  canaus.  Ils  s'emparent  le  3 du  fort  Isabelle  et 

Conüniiaiion  des  courses  des  délacbcmcnu  ennemis,  qui  sc  répandent  de 
Dînant  dini  l'entre  Stmbre  et  Meuse.  — IXspositions  de  M.  de  Bedmai 
pour  les  faire  cesser.  — Arrivée  de  M.  le  marquis  d'Alegre,dc  Bneroy, 
ie4«avec  le dciachement  qu’il  amène  d’ Allemagne.  — Kes  ennemis  abao 

donnent  le  même  jour  le  poste  de  Dioant  Us  rejoignent  leur  armée  dans 

Gi 

ie  Condroi.  EUle  décampe  le  5 de  Perwci.  Repasse  la  Meuse  à Seilles  et 

Andenne.  \'a  camper  s Durdinne.  5a  position.  — Disposition  de  M.  de 

Bedniar  pour  suivre  les  ennemis.  M.  d'Alegre,  arrivé  le  5 à Pliilippe* 

Mouvement  de  M.  d'Overkerke.  U quille  Durdione  le  G,  et  passe  la  Me- 

G4 

g 

g 

haigi>e.  Position  qu'il  prend  derrière  celte  ririère.  Le  quartier  gt^- 

néral  À Lens-les-Béguînes.  — M.  de  Bedmar  se  'porte  le  même  jour  de 

Wasscige  k JaucKe.  Position  qu'il  prend  le  long  des  lignes.  — Le 

délacberoenl  aux  ordres  de  M.  d'Alcgre  arrive  ic  7 é Boneffe.  -Lettre 

de  M.  de  Bedmar  k M.  de  Cbaroillart,  du  8 août,  qui  fait  connaître  la 

situation  des  deux  armées.  Il  est  d'avis,  avec  tous  les  of&ciers  géné* 

raux,  de  ne  point  risquer  une  alTairc  incertaine,  et  demande  les  ordres 

La  cour  approuve  les  réflexioas  de  M.  de  Bedmar.  Ordres  en  censé- 

quenco.  — 11.  de  Bedmar  incorpore  à Tarmée  le  délacbement  venu 
d'Allemagne.  - Disposition  de  M.  de  Bedmar.  8 août  — DélachcracDls 
<le  cavalerie  sortis  des  lignes  {>our  se  porter,  pendant  la  nuit,  sur  les 
ennemis.  L'armée  ennemie  quitte  Lens-les-Béguines  le  10.  fille  va  cam- 
per à Weliem.  5a  position.  — M.  de  Bedmar  se  |)orle  par  sa  gauche  de 

Tranquillité  des  armées  dans  leurs  can^w,  tant  du  côté  de  la  Meuse  que 

dans  la  partie  de  la  mer.— Inquiétude  de  MM.  deSpaarcldeSalisch  pour 

BergKq>-2oom , mi  Us  envoient  un  renfort.  — MotiB  qui  engagent  .M.  de 

Lamothe  à marcher  à Wond^hem , près  de  Gaud,  et  à retourner  à son 

camp  sous  Bruges.  — Dispositions  de  M.  de  Bedmar  pour  Iburrager  le 

pays  depuis  la  droite  des  ennemis  jusqu'à  Herck  et  Haelan.  Succès  de 

L 

celle  op^rtlioa 
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SEPTEMBRE 

•l-es  ennemis  marchent  le  i*  de  Wdleni  à HannetTe.  Position  qo’iU  pren- 
nent entre  ces  deua  villagei»  sur  le  ruisseau  de  Rcmicourt.  — M.  de 
Gacé  va  dr  Hcvlissem  à Jauche.  Position  de  Parmée 


ÉiabUsaement  de  magasin»  de  fourragea  à Namur  et  à Louvain.  Moti£i 
qui  engagent  M.  dcGac^  4 envoyer  quelques  troupes  à M.  de  Lamothe, 
à Malines  et  i Lierre.  Prêcaulioot  pour  la  sûreté  de  la  partie  de  la 
mof 


Nombre  de  troupes  dont  l'ami^'C  se  trouve  airaiblic,  tant  par  les  détache- 
ments  que  par  les  maladies.—  Détachement  de  l'armée  ennemie»  destiné 
|K>ur  le  (Portugal,  qui  se  rend  le  7 À Maéstnchl.  où  il  s'embarque.  — 
M de  Spaar  marche  le  16,  avec  une  partie  do  ses  troupes,  du  fort  Isa- 
belle à Asseoéde.  près  du  Su  de  Gand.  Ohjel  de  ce  mouvement 
reste  de  ses  troupes  rentre  dam  les  places  maritimes. — Nouvelle  des 
projets  des  ennemis  sur  Trarbach.  Marclie  prucbaiiie  d'un  second  dé- 
Ucliement  de  leur  armée  vers  U MoaelJe,  pour  y être  joint  par  un  corps 
détaché  do  l'arméo  de  M.  le  duc  de  Marlborougli , alors  occupé  au  siège 
de  l.»andau,  sous  les  ordres  du  roi  dee  Romaios. 


Ordre  de  la  cour  à M.  de  Gacé  de  se  disposer  a (aire  marcher  un  détache- 
metil  vers  la  Moaelle.  — L'élecleor  de  Bavière , forcé  d'abandonner  ses 
états,  amené  des  troupes  d'Allemagne  dans  les  Pa^s-Bas.  Destination 
de  ces  troupes.  Le  rtâ  donne  à son  altcase  électorale  le  commande 
ment  général  en  Flandre.  — > Noté.  Malheurs  de  ce  prÎDoe.  — Dil&cukés 
pour  l'arrivée  des  fourtages  au  camp.  Dispositions  de  M.  de  Gaoé 
pour  faire  vivre  sa  cavalerie  des  magasins  feutnés  dans  les  places. 
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projette  d’attaquer  les  ennemis  dam  leur  camp,  après  le  départ  de  leur 
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parti  le  3 1 . Marche  dn  détacbement  des  ennemis  su9pcDdo&  D e'er^ 
réle  i Maéalricht.  Geioi  de  M.  de  Gacé  le^t  ordre  do  s’arrêter  é *. 
Nainiir.  L’éleclenr  de  Bavière  le  fait  revenir  À Boneffe,  sur  la  MdMÎgpe.'  4 
— Arrivée  de  M.  le  merécbal  de  VUleroy  à Bruxcües  le  37  octobre.  >^( 

Il  prend  le  commaudemenl  de  Tarmée,  m>u«  les  ordres  de  rdectenr  de  ' 
Bawére.  Il  se  rend  aivcc  sou  altesse  électorale  au  camp  do  TiHcmont. 
et  lui  fait  perdre  l’idée  d'attaquer  l'armce  ennemie.  M.  le  maréchal 
renvoie  le  détachement  de  Boneffe  i Naxnur,  d od  U l’en  Dut  partir  le  3o 
pour  se  reedre  a sa  deslinatkm*  ai  retourne  le  même  jour  k Dnixalles. . 7 1 

Projet  do  M le  maréchal  de  ViSeroy  pour  la  répartition  des  troopes  dans 
des  quartiers  d'hivOT.  — Tirlemoot  est  mis  en  état  Importenco  de  ce 
poste. 73 

NOVEMBRE. 

M.  d'Overkeiie  décampe  le  7 de  Borchioon.  U entre  dans  le  camp  retran- 
ché de  Hoetain , et  fait  déimdir  les  fortificalioiis  de  Tonnes 73 

Motifs  qui  déterroment  H.  le  maréchal  de  VUleroy  4 (aire  entrer,  le  i3,  les 
troupes  dans  leurs  quartiers.  D envoie  ordre  à U.  de  Lamothe  d'y  üûre 
entrer  aussi  celles  qui  sont  aous  son  oominai>deineDt.--M.  d'Ovêrherke  .. 
sépare  son  armée  le  33,eifait  entrer  set  troupes  ds4u  difiérenla  caolon* 
nemeiits.  M.  le  maréchal  fait  marcher  le  33,  de  dilTérenU  points,  lea 
troupes  destinées  k liiverner  dans  les  places  des  derrières. 73* 

État  dea  lieux  où  seront  les  çfliciers  généraux  pendant  Thiver.  Su  no* 

vemWe 9 
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DispomBont  «U  le  eoor  pour  la  sûreté  de  la  Moealle  et  du  paya  du  Bhki 
Jusqu’à  la  ner.  Aeaaéaa  deatinéea  à opérer  dans  cea  différeotea  purtiaa 
pendant  la  ceapagoie  auivunle .........  yd 
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Mütils  qui  (orconi  le  roi  à faire  U guerre  au  duc  de  Savoie,  et  à aaaemhlei 
un  corpa  sur  la  froolieie  du  Dauphiné  et  de  la  Provence.  M.  le  ma- 
réchal de  Te&sé  desliné  à le  commander.  Troupes  qui  doivent  le 
tumposer.  Objets  que  M.  de  Te-.<«sé  aura  à remplir.  Arrivée  de  ce  générai 
à Grenoble  le  72  octobre  1703. 

Situation  dans  laquelle  se  trouve  l'araiée  commandée  par  M.  le  duc  do 
Vendôme,  dans  le  Montferrat.  après  la  défection  du  doc  de  Savoie. 
Rarbels  et  milices  dont  ce  prince  lait  UMge  pour  la  garde  de  ses  fron- 
tières depuis  la  mer  jusqu'au  Rhône.  Secours  qu'il  tire  do  la  Suisse 
èl  des  puissances  maritimes.  Interception  de  sa  communication  avec 
l'armée  impériale  restée  en  Lombardie.  DiQlcnlté  de  celle  de  M.  de 
Tessé  avec  M.  le  doc  de  Vendôme . . . 


lettre  de  M.  le  maréchal  de  Tessé  A M.  de  Chamillart.  de  Grenoble,  le 
a3  octobre.  Premières  disjiositions  qu'il  fait  pour  mettre  la  frontière 
en  sûreté,  principalement  les  vallées  d’Oulx,  d'Exilles  et  de  Pragelas. 
Précautions  qu'il  prend  à l'égard  des  nouveaux  convertis.  Troupes 
qu'il  fait  avancer  à la  tête  de  la  vallée  de  Grésivaudan  pour  être  en  état 
d'c-iitrer  en  Savoie.  Artillerie  qu*ii  fait  préparer.  Milices  qu'il  lève 
dans  le  Dauphiné.  — Dispositions  du  duc  de  Savoie  pour  lever  des 
troupes  et  se  mettre  en  défense.  Manifeste  qu'il  fait  répandre  contre 
la  France.  Nécessité  de  lui  couper  ta  communication  avec  l'Aile  • 
magne.  Diligence  qu'exigent  les  approYisionncmcnla  de  grains  sur  la 
frontière 


Précautions  que  prend  M.  le  maréchal  de  Tessé  pour  empArher  les  étran 
gers  de  passer  le  Rhône  sans  qu'on  en  soit  instruit.  Réparation  du 
chemin  do  Briançon  k Greooble  pour  le  passage  de  l'artillerie  qu'ît  se 
propose  de  faire  embarquer  sur  l'Isère.  

Dispositions  que  fait  le  duc  de  Savoie  pour  assurer  sa  communication  avec 
..  la  Suisse . d'où  Ü lire  des  citevaux . cl  pour  être  en  état  de  défendre  la 
Savoie.  Troupes  qu'ü  fait  avancer  dans  le  pays  d'iVrée  et  dans  le 
val  d’AosL  Incertitude  dans  laquelle  se  trouve  M.  de  Tessé  sur  la 
situation  des  oEaires  en  PiémooL  — Arrivée  des  premières  troupes  à 
Grenoble  le  3i  octobre.  M.  le  maréclial  de  Tessé  les  raaaerolde  sous  le 
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fort  Barraux.  Abandoo  de  Chambérj  par  les  Pîémontab.  — M.  de 
Salies  » coDinaDdant  en  Savoie , se  retire  à MoittaiéliaD  et  j campe 
a U gauche  de  l'Isere  avec  deux  mille  hommes  d'infonterie  et  ceni 
chevaux 85 


NOVEMBRE. 

Députation  des  habitants  de  Chambéry  qui  demandent  à se  osettre  sous 
la  fMutection  du  roL  MoliR  qui  engagent  M.  le  maréchal  de  Tessé  à 
différer  de  profiter  de  leur  bonne  volonté  et  d'entrer  en  Savoie.  — M.  le 
maréchal  de  Tessé  ne  marche  à Chambéry  qne  le  i5.  Retraite  des  Pié- 
montais  sous  Monlmélian.  Abendoo  des  postes  qu'ils  occupent  et  des 
châteaux  d'Apremont  et  des  Marches.  Chambéry  ouvre  ses  portes  aux 
troupes  du  roi,  à quelles  conditions 84 

Annecy . Rumilly  et  plusieurs  autres  cantons  prêtent  le  serment  de  fidélité 
AU  roi.  Retraite  des  Piéenootais  sur  Fessons  en  Moutiers  et  Conflans. 
Garnison  qu’ils  laissent  i liontmélian.  — Aigucbdle,  Thonon  et  Evian 
occupés  par  des  détachements  des  troupes  du  roi.  Motils  qui  enga-  v 
geot  M.  le  maréchal  de  Tessé  à faire  replier  ces  troupes  sous  Barraux. 
Religionnaires  que  le  duc  de  Savoie  rassemble  dans  son  pays.  — Lan- 
dau soumis  aux  armes  du  roi.  Troupes  de  Tarmée  d'Allemagne  qui 
doivent  joindre  M.  le  maréchal  de  Tessé  dans  les  premiers  jours  du  mois 
de  janvier 85 

Situation  dans  laquelle  se  trouve  M.  le  duc  de  Vendôme.  Dispositkmf 
que  fait  ce  général  pour  être  en  état  de  commencer  au  mois  de  mars 
le  siège  de  Turin.  Motifii  qui  ne  permettent  pas  à M.  le  maréchal  de 
Tessé  de  pouvoir  encore  contribuer  au  auocés  de  cette  entrepriae.  lnao> 
tiou  dans  laquelle  U est  forcé  de  rester.  M.  le  maréchal  de  Teasé,  destiné 
à commander  l’armée  en  Lomberdie , doit  être  remplacé  sur  U fronfiére 
de  Dauphiné  par  le  duc  de  la  Feuillade.  86 

Lettre  du  roi  & M.  le  maréchal  de  Tessé  « de  Mariy,  le  29  novembre  1703. 
pour  l'instruire  du  choix  que  sa  majesté  a fait  de  lui  pour  remplacer 
M.  le  prince  de  Vaud^noot  dans  le  commandement  de  l’armée  de 
Lombardie.  Instmction  qti'il  doit  donner  à M.  le  duc  de  la  Feuillade,' 
destiné  k ooanmander  après  son  départ  en  Dauphiné  et  en  Satoie. 
Concert  q«  doit  Tégner  entre  lui  et  M.  le  doc  de  Vendôme.  Secours 
qu’il  pourra  être  dans  le  cas,  ainsi  que  M.  de  la  Feuillade,  de  donner  k 
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ce  générai,  pour  le  mcUre  en  état  d'exéculer  le  plan  que  M majealé  a 
i’urmé  pour  les  opéraiions  dans  le  Piécnool • 


DÉCEMBRE 

Le»  PiémontaU  »e  raMembicnt  de  nouveau,  »oü>  Monfanéltaii.  Tentative 


que  font  le»  rdigionnairea  aur  le  cbAicau  d’Anilar.  — BaUâllooa  de 


milices  gui  joignent  M.  de  Teaaé  i son  carop  ue  Darraua  le  1 1.  Départ 


Je  ce  général  pottr  U Lombardie  le  la.  Roule  qu‘il  liendra.  ~~ Troupe* 


que  M.  de  la  Feuillade  rassemble  le  lA  à Darraui.  Dispotitiooa  pour 


la  garde  de  U vallée  de  Grésiraudan  et  pour  celle  du  haut  Danyhwié, 


dont  il  confie  le  comroandemenl  à M.  de  Gévaudan.  — Motifi  gai  en 


.gagent  M.  de  la  Feuillade  à commencer  tes  opétnliona>. 


Troupes  qui  marchent  le  t5  à Annecy,  tou»  les  ordre»  de  M.  de  Vattifera. 


La  garnison  de  cette  ville  et  le  coepa  des  Plémootaia  canapé  à Montai 


lian,  août  le  eomaaeademenlde  M.  de  SaUas.  te  retirent i âaiail-PMRo> 


d Albign: 


4 Conflem.  M.  de  ValUére  oocupe  Thenoo.  Beian. 


Annecy  et  Chambéry.  <—  Motifc  qui  âigagent  II.  le  doc  de  le  Feniflede 


à refuser  la  neotralité  propoeée  par  les  Suisses  pour  le  Cbablaia.  ~ 


M.  ie  duc  de  la  Feoillade  marche  la  nuit  du  ig  au  ao  à Sajnt^Kecte 


d*AU)igni,  occupe  le  ebâteau  de  Miolans.  M.  de  Mootremy  tempare 


d^Aignebeile.  Les  Piémontai»  te  raatenJideot  A Epierre.  Manœuvre  de 


M.de  liootie«y  qui  leur  Cait  prendre  la  fuite  pottr  se  retirer  dantlet 


moptegoe».  Position  que  prend  M.  de  iêootremy  è Aigtfcbdle.  Troopet 


qu’il  envoie  sur  ritère. 


M.  de  la  Fenfllede  joint  M.  de  Montremy  le  a6  î U marche  h Ceoflena  le 


ay  pow  attaqoer  les  Piémootait.  — » Lettre  de  M.  le  duc  de  la  FeqiBade 


à M.  de  Chamülart.  d’Ayme,  le  3i  décembre;  détail  de  oe  qui  t*eat 


passé  dans  ton  eipédition  pour  chasser  lee  Piémontaia  de  la 


Cet  derniers  altandoDoent  leurs  retrand>ement»  deiFowona  etAetaeOI 


le  petit  Saint-Bernard  le  aq  et  le  3o, 


JAMIER  170Ù. 


. ip  an’t-'- 

M.  de  la  Feuillade  te  replie  sur  Moutiera  le  3i  déoenbn  peiff  fermer 
ensuite  le  blocus  de  Mootméiiao , et  faire  entrer  set  troopet  dent  des 
quartiers  d’hirer.  Nouvelle  eapédilioo  qu'H  est  obligé  de  faire  pour 
chasaer  entiéreiDeol  de  U Savoie  des  détaohemenU  de  Ptémoolaia 
resté»  sur  le  cbemin  du  petit  Saint-Bernard  et  du  Moni^eoi».  Succéa 
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(le  cette  expédition.  Tonte  U Sefoie  est  loomise  aux  annea  du  roi.  Posi> 
lion  que  prennerit  ie*  troupe*.  M.  de  la  FeuUlade  »e  rend  à Grenoble 
le  7.  M.  de  Valliere  reste  en  Savoie  pour  7 coatmander.  et  prend  sou 
quartier  à Chambéry . .s 

Troupes  que  lé  duc  de  Savoie  fait  marcher  à la  léte  du  val  d’Aoat  Dé- 
tachement de  Piémontais  qui  occupe  le  village  de  Sainl-Bemard.  Régi- 
ments venant  d'Allemagne  et  de  Flandre  que  M.  de  la  Feuilladc  envoie 
dans  la  Maurienne , la  Tarentaîse  et  le  haut  Dauphiné.  » Avantage  que 
donne  aux  ennemis  le  poste  de  Saint-Bernard  ponr  déboucher  dans  la 
Tarenlaise.  Benfort  que  M.  de  la  Feiûllade  envme  à Saint*  Maurice 
et  à Scet.  Nécessité  où  U se  trouve  de  dégarnir  pour  cet  effet  le  blocus 

‘ de  MonUnélian.  Redoutes  qu'3  fait  élever  autour  de  la  place.  Considé; 
rations  relatives  à la  Suisse,  qui  l'empêchent  de  retirer  des  troupes 
du  Chabfais  et  do  Fausaiguy  pour  renforcer  la  Tarentaise  et  la  Mau- 
rienne. Situation  de  M.  le  doc  de  la  FeuÜlade  rdativemenl  a l'armée 
du  Piémont.  U propose  de  hiire  le  siège  de  Suie,  et  de  meiter  ensuite 
à M.  le  duc  de  Vendôme  un  renfort  de  sebe  bataillons  al  dix* neuf | 
escadrons 


Corps  détaché  de  l'anDée  de  l'cmperetir  eu  Lombardie,  que  le  comte 
Guido  de  Stahremberg  mène  au  duc  de  Savoie.  Succès  de  sa  marche. 
Sa  jonction  avec  ce  prince  à Albe.  sur  le  Tanaro.  Efforts  inutiles  qu'a; 
faits  M.  le  duc  de  Vendônse  pour  traverser  sa  marche.  Changement  que 
cet  événement  produit  dans  la  situation  du  duc  de  Savoie  et  dans  le 
système  de  1a  guerre.  Nécessité  où  se  trouve  M.  le  duc  de  Vendôme  de 
s’affaiblir  en  Lombardie  pour  avoir  la  supériorité  en  Piémont.  Quartiers 
qu’û  prend  dans  le  Montferrat . l'Astesan . f Alexandrin . le  Novaraia , etc. 
Troupes  qu'il  renvoie  en  Lombardie  pour  agir  sous  les  ordres  dé  M.  lé 
maréchal  de  Tessé ; .1'. 


Changement  dans  les  dispositioos  de  la  cour.  M.  le  maréchal  de  Twaé 
rappelé  de  Lombardie  pou  ôommauder  en  Dauphiné  et  en  Savoie» 
doit  être  remplacé  par  M.  le  grand-prieur.  M.  le  duc  de  U FeuiRade 
destiné  à conduire  le  renfort  qui  doit  joindre  M.  de  Vendôme 


Secours  que  les  puissances  maritimes  doivent  envoyer  au  duc  de  Sevoie, 
Le  roi.  pour  leur  fermer  le  passage,  se  détermine  à faire  la  oonquétej 
du  çomté  de  Nice.  M.  le  duc  de  la  FeuÜlade  est  chvgé  de  cette  expédi 
bon.  M.  le  duc  de  Vendôme  doit  asatéger  VeroeÜ. 

(Uai  des  troupes  destinées  pour  l'expédilion  de  Nice 
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kiat  (les  troupes  qui  doivent  rester  en  Savoie  et  en  Da'^iphiné, 

FÉVRIER. 


Les  troupes  (Xjinmencent  leur  mouvement  le  te.  Époque  k laquelle  elles 


seront  devant  Nire.  Dispositions  que  fait  M.  de  la  Feuilladc  pour  la 

Arrivi^e  de  M.  le  maréchal  de  Tessé  à Grenoble  le  a4.  Dispositions  qu'il 
a concertées  avec  M.  le  duc  de  Vendôme.  Circonstances  qui  le  forcent  a 
changer  de  projet  et  à suivre  celui  de  la  cour  et  le  plan  de  défensive  de 
M.  de  la  Feuilladc.  — Motifs  qui  engagent  la  cour  à changer  de  sen- 

timent  et  à laisser  à M.  le  maréchal  do  Tessé  la  liberté  d'entreprendre 

le  siège  de  Suse 

Lettre  du  roi  k M.  le  maréchal  de  Tessé.  le  a8  février.  .Motifs  qui  ont 

déterminé  sa  majesté  à ordonner  à M.  de  la  Feuillade  de  s'emparer  du 
comté  de  Nice.  Quels  sont  ceux  qui  l'engagent  k autoriser  M.  le  maré- 
chal de  Tessé  k attocpier  Suse.  Considérations  qu'exige  cette  opération. 

I.«ltre  du  roi  à M.  le  duc  de  Vendôme,  le  a8  février 

Mutifi  qui  font  préférer  l'expédition  du  comté  de  Nice.  Sentiment  dilfércnt 

de  M.  le  duc  de  Vendôme.  Sur  quoi  il  est  fondé 

MARS. 

I.eilrc  de  M.  le  duc  de  Vendôme  à M.  le  maréchal  de  Tessé,  de  Casai,  le 

1 1 mars.  Point  de  vue  sous  lequel  il  considère  l'abandon  du  projet  d'as- 

siéger  Suse,  cl  celui  de  la  conquête  du  comté  de  Nice,  dont  M.  de 

la  Feuillade  est  chargé.  Difficultés  qu'il  rencontrera  dans  cette  en- 

treprise.  Résolution  qu'a  prise  M.  de  Vendôme  d'attirer  les  ennemis  à 

une  bataille.  Avantage  qu'il  j aura  de  faire  le  siège  de  Suse  en  même 

temps  qu'il  assiégera  Verne.  Motifs  qui  ne  lui  pennettront  pas  de 

faire  de  longtemps  une  diversion  considérable  en  faveur  de  M.  de 

la  Feuillade.  Retard  que  l'assemblée  des  fourrages  apporte  à l'ouver- 

Lettre  de  M.  le  duc  de  Vendôme  k M.  le  duc  de  la  h'euillado . de  Casai. 

le  1 1 mars , dans  laquelle  il  traite  les  mêmes  objets  que  dans  la  précé- 

dente.  Détails  sur  la  nature  des  places  qu'il  aura  à attaquer.  DilHcullés 
qu'il  juge  devoir  retarder  la  conquête  du  comté  de  Nice 

M.  le  duc  de  la  Feuillade  persiste  dans  le  projet  du  comté  de  Nice.  Il  se 
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dUpoie  à passer  le  Var  le  i*  avril.  — Le  roi  ordonne  de  différer  l’evpé* 
(iition  du  comté  de  Nice  • et  de  se  borner  é donner  au  duc  de  Savoie  de 
l'inquiétude  pour  celte  partie  et  en  même  temps  pour  Suse  et  pour  le 
Piémont.  Liberté  que  sa  majesté  laisse  é M.  le  duc  de  Vendôme  de  pro- 
fiter des  circonstances  pour  attaquer  le  côté  où  le  duc  de  Saroie  sert 
le  plus  faible.  Ordre  qu  elle  donne  i M.  le  maréclial  de  Tessé  de  s'atta- 
cher au  siège  de  Suse  si  celui  de  Nice  devient  im{H*aticable.  Troupes  et 
artillerie  que  ce  général  demande  pour  ce  siège 

Dispositions  que  M.  de  la  Feuillade  fait  de  son  côté  pour  reprendre  l'expé- 
dition de  Nice  si  les  circonstances  deviennent  (svorabléa.  ~ Expédition 
d un  corps  de  Piémontais,  sous  les  ordres  de  M.  le  comte  de  Uagnac. 


avbil; 

M.  de  Vallière  lève  le  blocus  de  Montmélian,  rassemble  ses  troupes  k 
Aiguebclle,  marebe  à Saint-Jeeo  de  Maurienne  occupé  par  les  enne- 
mis. Nouvelle  irruption  de  ces  derniers  par  le  petit  Saint-Demard.qui 
empêche  M.  de  Vallière  d'exécuter  sou  projet  et  l'engage  à se  repHer 
sur  Aiguebelle«  ensuite  k Barraux.  M.  le  duc  de  la  Feuillade  ly 
joint  le  II,  pour  diriger  lut-méme  les  opérations.  DUpoaitioDS  qu’ü 
fait  pour  empêcher  les  enDemis  de  pénétrer  jusqu'é  Qiambéry  d'un 
côté , et  de  l'autre  dans  le  Dauphiné  per  la  vallée  de  Gréavaudan . • • • 

Réunion  des  différents  corps  des  ennemist  le  ii,  sous  MootmélUn,  au 
nombre  de  sept  bataillons  et  de  six  cents  dragons.  Leur  marche  sur 
Chambéry  le  i5.  Motifs  qui  engagent  M.  de  U FeuiBade  é abandon- 
ner cette  ville  à ses  fMX>pres  forces.  Position  qu’il  prend  avec  le  reste 
de  ses  troupes 

Attaque  de  Chambéry  par  les  Piémonlais;  leur  mauvais  succès.  Leur 
retraite  sovq  Montmâian.  Manccuvre  de  M.  de  la  Feuillade  qui  a fait 
échouer  leur  entreprise.  — Le  chèteau  des  Marches  et  autim  postes 
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occupé»  p«r  les  «Qoeou».  Reniort  que  M.  de  U Feuillade  (ait  paaaer  À 
Clumbéry,  lou»  le  oommanderoent  de  M.  de  Valliére.  Dupoaitioo  qu'd 
fait  pour  la  sûreté  de  la  vallée  de  Grésiveedao*  et  pour  pouvoir  retirei 
U garnison  de  Chambéry  li  les  ciroonsUnces  vieuneol  é l'exiger 

Précaudoii»  que  prend  M.  le  maréchal  deTeaaé  pour  pouvoir  résister  box 
nouvelles  entreprises  des  Piémontaii.  Troupes  qu'il  tire  de  la  Provence 
et  que  1a  cour  lait  passer  du  Languedoc  en  Dauphiné • 

La  cour  désapprouve  les  dispositions  qu’a  faites  M.  le  duc  de  la  Feuillade 
et  leur  attriboe  les  succès  des  ennemis  en  Savoie.  --  Lettre  de  M.  le 
duc  de  la  Feuillade  à M.  de  Chamillart.  du  fort  Barraux,  le  30  avril , 
tendant  à jiistiüer  »a  conduite  et  h (sire  connaître  ila  cour  les  moyens 
qu'il  emploiera  pour  rejeter  les  Piémontais  au  delà  des  monUgnes,  et 
|iour  reprendre  avec  succès  reipédition  de  Nice 1.... 

Mémoire  sur  la  défense  du  haut  Dauphiné  et  observations  de  M.  le  duc 


de  U Feuillade. 


Démonstration  d’altaqtse  que  font  lea  Piémontais  sur  Cteparillan,  le  ao. 
Leur  reiraile  dans  la  nuit  du  aa  au  s3.  Ils  ne  laissent  que  mille 
homme»  à Monlméliao  et  prennent  le  chemin  de  la  Tareotaiae.  II.  de  la 
FeuâUde  donne  ordre  à M.  de  Valliére  de  les  suivre  dans  letir  retraite; 
il  retourne  ensuite  à Grenoble  pour  reprendre  le  projet  de  Nice  ou  pour 
assiéger  Suse * 

M.  de  VaUiere  marche  le  a&  à Aiguebcàle.  ne  peut  joindre  les  ennemis. 

. Marche  rapide  qu  iis  ont  (site  pour  repasser  le  petit  Saint-Demard  et 
rentrer  dans  le  val  d'Aoet  — Distribution  que  fait'  M.  de  la  Feuillade 
de  toutes  se»  troupes.  Il  retourne  à Chambéry.  MpntmélâaD  bloqué 
de  nouveau  par  six  balaUlons.  HodouU»  qnt-  l'on  oonsiruil  autour 
de  la  place-  Dérangement  que  l'irrâption  des  ennemis  occaaioni^ 
dans  le»  projets  de  la  cour.  Résolution  que  precul  ie  rot  de  ne  pitia 
l>enser  à la  conquête  du  comté  de  Nice  et  de  s'ettacher  au  siège  de 


.Suse . 


Mémoire  de  M.  de  Chamta|,  du  i8  avril,  qui  développe  les  motifii  qdl 
doivent  déterminer  le  roi  à prendre  parti 

Qtifi  est  le  sentiment  de  M.  le  duc  de  Vendûme  et  de  M.  de  Tesaé  sur 
cet  objet.  M.  le  doc  de  Venddme  doit  marcher  4 Venu  le  6.  pour  as 
siéger  cette  place.  Nouveaux  moUfa  qui  engagent  le  roi  à docioor  la 
préfécenceausiége^Suse. . . - • • ■ 
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M.  lo  maréchal  de  Tessë,  forcé  par  sa  maiiTaise  sanléoiM|Bilter  l'armée, 

l>art  de  Grenoble.  M.  Fc  duc  do  la  Feuillade  resta  seul  chargé  de  la 

conduite  des  affaires.  Troupes  qui  sont  à ses  ordres.  I>islribuliou  qu'il 

en  fait  tant  pour  le  siège  de  Suse  que  pour  la  sûreté  de  la  Provence, 

• du  Dauphiné  et  de  la  Savoie.  — Briançon  désigné  pour  rassemblée 

i de  celles  qui  feront  1e  siège;  Exilles  pour  1e  dépét  de  l'artillerie  cl  des 

' munitions.  Époque  à laquelle  les  troupes  doivent  être  rendues  à 

Briançon.  Précautions  que  prend  .M.  de  la  Feuillade,  d'un  cété,  pour 

la  sûreté  de  ses  convois  et  pour  contenir  les  Barbets  des  vallées  du  haut 

Dauphiné,  et‘,  de  l'autre,  pour  occélérer  le  travail  des  redoutes  du  blo- 

* 

lao 

4 

i ■ ■ l)ï  ' -Ir  J 

Étal  do  la  garnison  de  Montmélian ; 

» 

7i3 

Motifs  qui  ne  permettent  pas  i M.  de  la  Feuillade  do  commencer  son 

* 

opération  avant  le  lO  du  mois  de  juin 

lai 

« 

Elspoir  que  conçoit  M.  le  duc  de  b Feuillade  du  prompt  succès  de  son 

^ , 

opération.  Avantage  qu'on  en  retirera  pour  appuyer  ôelles  do  M.  le 

* 

duc  de  Vendôme,  assurer  la  tranquillilé  de  b frontière  et  se  procurer 

• U 

les  moyens  de  faire  passer  un  renfort  en  Piémont.  Note.  Quelles  sont 

les  forces  que  le  duc  de  Savoie  peut  opposer  tant  & M.  de  la  Feuillade 

• 

qii*À  M.  VftmlAmo 

Inquiétudes  que  donnent  les  dispositions  de  ce  prince  en  Piémont.  Mou- 

vements  de  M.  le  duc  do  Vendôme  qui  le  forcent  è abandonner  tout  le 

pays  à b.  gauche  du  Pô,  depuis  Casai  jnsqu'à  Crescentino.  Position 

J 

y ■ 

qu'il  prend  près  de  ce  lieu  pour  soutenir  Verne.  Nouveaux  obstacles  qui 

retanlcnt  le  mouvement  de  M.  le  duc  de  b Feuillade.  Précautions 

qu'il  prend  pour  assurer  le-bjocus  de  Montmélian 

I3t^ 

Les  troupes  destinées  au  siège  de  Suse  commencent  h s'assembler  le 

- ^ *r 

33  sous  Briançon.  Disposition  pour  celles  qui  restent  en  Savoie.  — 

M.  le  duc  de  Vendôme  déterminé  à a.ssiéger  Verne.  — Apparence  de  b 

soumission  prochaine  des  Gamisards  des  Cévennes.  Projet  que  forme  en 

conséquence  ^L  de  b Feuillade  sur  Coni 

laA 

0 

Quels  sont  ceux  do  b cour  relativement  au  siège  de  Suse  et  è réédition 

- T • 

de  Nice.  Nouveaux  troubles  en  Languedoc  qui  ne  permettent  pas  do 

les  exécuter.  Motifs  qui  eogageul  le  roi  à réduire  le  plan  du  ootUMDCe' 
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im'ot  de  le  campagne  aa  »iége  de  Verceü  et  k celui  de  Suae.  La  pre> 
miére  de  ces  f^acea  est  investie  par  H.  le  duc  de  Vendôme  dans  les 
derniers  jours  du  mois « • 


M.  le  duc  de  la  Feuillade  commence  le  3 4 ses  mouvements  pour  investir 
Suse-  Délacheroents  qui  pcenneot  poste  le  même  jour  à JatDoo  et  au  coi 
de  Feaeatrene. 

Etal  de  la  garnison  de  . . . , . 


Mouvements  des  ennemis  dans  la  Tarentaise  qui  obligent  M.  de  la  Feull* 


Jade  à s'affairiir  de  deux  bataillons  et  d‘un  régiment  de  dragons  pour 


fortifier  le  corps  resté  en  Savoie.  Conduite  que  doit  tenir  M.de  Vallière 


dans  cette  province.  CJiaumcMit  attaqué  par  les  Piémontais,  qui  sont 


rcpOüMûs.  M.  de  la  Feuillade  marche  le  a8  i Qulx,  le  aq  àCfaan- 


monL  DétacJiements  qui  s*avanceot.  d*on  côté,  sur  les  haoteais  qui 


dominent  la  Brunette  et»  de  raotre,  à Mean  pour  fenner  le  bloeus  de 


Suse. 


• , »'  *1 
Position  que  le  duc  de  la  FeuiBade  prend  le  3t  devant  "Sose,  la  droite  i 


Mcan  , U gauebe  k la  Poire.  Motifs  qui  ne  lui  permettent  pas  d^nv<^ttr 
entièrement  la  place.  Secours  gu  elle  peut  recevoir  de  Turin  et  de  Var» 


mée  du  duc  de  Savoie.  — Difficultés  que  présente  la  position  de  la  ci« 


tadelte  de  Suse  et  de  la  Brunette.  Détails  sur  leurs  fortifications  et  sur 


la  nature  du  terrain.  Troupes  qui  campent  à la  Brunette. 


sm. 


M.  de  la  Feuillade  fait  canon ner  la  vUle  de  Suse,  qui_se  reaAfa  i*  juin. 


-,  i-^-~  — ’S..  1" 

Dispositions  pour  raltaque  de  1a  Brunette.  IfoUvemenU  d^  copemii 


qui  en  font  diffèr»  Tcxécution.  Troupes  qu'Bs  feot  mfaw  dans  celte 


fortgTflAgfl 


Renforts  que  demande  M.  de  UFeuiDadg^  Cirtfonstaaatqui  lui  peiroettent 


de  retirer  des  troupes  de  la  Safoift  et  d»  faire  venir  auprès  de  lui  il.  d< 
Vallin.  — > Prfjel  de  M.  de  l^futra  pow  l’attaque  de  la  Brunette.  Tra- 


vaux  qui  se  font  en  eons<qoeDo^  Batttri^  et  patalltf  éteWlM  tlidb  la 

nuit  du  3 au  4 . 

Ijettre  de  M.  le  <M)  de  la^emUade  4 U.  de  GhaadHaart,  du  camp  dèvaot 
^Suae,  k6jui^  «BMMDt  le  delaU  ^ ce  peaei  k l'etleque  de[ 

la  BnineVle.  pÈur  cillqjl^  leadltd*  Catiaet. . . . : . 
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Incursion  des  Vsodois  dans  U vallée  d’Oulx.  ->■  Attaque  fie  U redoute  de 
Catioat  le  7.  La  garaisoo  se  rend  le  mémo  jour  prisonnière  de  guerre. 
— Attaque  de  la  citadelle.  Les  batteries  commencent  à tirer  le  11. 
Le  oommAndaiit  capitule  le  1^  au  malin , et  obtient  les  l»onoeui*s  de  la 
guerre.  Il  sc  retire  le  lendemain,  avec  la  garnison,  à Avigliano 

Note  sur  les  opérations  de  M.  le  doc  de  Veoddme , qui  a ouvert  la  tranchée 
devant  Verceil  dans  la  nuit  du  i4  su  t5 

I^eilrede  M.  le  duc  de  la  FeuQladei  M.  de  Ghamillart,  du  camp  sous  Suse 
le  la  juin.  Détails  surl'attaque  de  1a  redoute  de  Câlinât  et  de  la  ci^ 
dcUe  de  Suse.  Considérations  sur  les  moyens  d'employer  uttlemeol  les 
troupes  qui  sont  à ses  ordres.  Avantage  qu'il  trouve  à s'appro^ier  des 
Barbets,  soit  pour  les  reetnoir  à l’obéissance,  soit  pour  les  soumettre 
par  la  force.  Inooovénienls  auxquels  peuvent  être'  sujets  les  actes  de 
violence 


leur  égnd.  Motifs  qui  doivent  laire  différer  de  les  attaquer 
jusqu'après  la  prise  de  Verceil.  Projet  que  forme  M.  de  la  Feuülade 
de  se  porter* sur  Saint* Ambioise  avec  douxe  bataillons  et  quatre  régi- 
ments de  dragons.  Disposition  qu'il  fora  pour  le  reste  de  ses  troupes. 
Secours  qu’il  demande  dea  troupes  qui  sont  eo  Lan|iiedoc.  pour  être 
en  étal  de  joindre  M.  le  doc  de  Vendéme.  que  doit  éprou- 

ver celte  jonction  en  la  faisant , snivant  le  projet  de  ce  générel , per  Avi- 
gUano.  Moyens  qu'aura  le  roi  de  foire,  au  mais  d'octobre,  le  siège  de 
Nice.  Nécessité  de  préforer  à toute  Autre  conquête  l'aDéantisseiDenl  du 
duc  de  Savoie 

Incertitude  de  M.  de  U Feuillad^  sur  le  parti  qu'il  a à prendre,  ou  de 
marcher  sur  Seint-Ai^roîse,  ^ d’entrer  dans  les  vallées.  Projets  que 
forme  U cour  pour  lee  opérations  Àten  corps  de  troupes 

Mémoire  de  Chamla^  pour  foire  connaître  que  le/neiUeur  projet  est 
de  faire  avancer  Mi  de  la  Petpfllade  à^éroose  et  I.BjpWrol,  ponr  sou- 
mettre les  voilées  et  joindre  ensuite  M.  Jb  Xmàôtnê.'^^  ^ . 

* j«« 

Mémoire  de  M.  de  Bacfaivüliers,  ecmtradictoirodi  edui  de  M.  deCbamlay  et 
tendant  k persuader  que  M.  de  la  Feuülade  oe  c|pit  s'attacher  qu'à  mettre 
Suse  en  état  fie  défense,  en  attendant  que  )i.  de  Vendéme  occupe  asseï 
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' Ambroise.  — Résolution  que  prend  M.  de  la  Feuillade  de  marcher  dans 
les  vallées  |K>ur  soumetlre  les  Barbets.  Troupes  qu'il  doit  employer  à 
celte  expédition < 

Projet  pour  attaquer  les  Barbets 

Disposition.s  que  fait  M.  le  duc  de  la  Feuillade  pour  les  troupes  qui  reeto- 
• ront  à portée  de  sonlenir  Suse,  ou  dans  le  Dauphiné,  la  Provence  et  le 
' Savoie .'. 


Troupes  qui  seront  employées  à l'expédition.  Partage  qu'en  lait  M.  de 
la  Feuillade  en  quatre  corps  : l'un  immédiatement  sous  sm  ordres,  le 
second  sous  ceux  de  M.  do  [..apara , le  troisième  commandé  par  M.  de 
Gévaiidan , le  quatrième  par  M.  de  Canillac.  — Premier  mouvement  de 
CCS  dilTérents  corps  le  iH.  M.  de  La|>ara  s'assemble  à Sestrières,  U.  de 
Gévaudan  à Oulx,  M.  de  la  Feuillade,  avec  M.  de  Cauillac,  à Bovolioo. 
— Avantages  que  la  nature  du  pays  et  les  hauteurs  peuvoifci^iner  à 
.M.  de  la  Feuillade  pour  marcher  de  Bossoliuo  à M.  le  duc  de  Vendéme. 
Motifs  qui  lui  font  préférer  le  projet  d'agir  contre  les  Barbets  et  de  s» 
porter  par  Rocbccutel  sur  Pigncrol.  Instructions  qu'il  envoie  aux 
commandants  des  différents  corps  pour  continuer  leur  marche  le  ad  et 
le  aS. . .’ *. 


La  cour  approuve  le  projet  de  M.  le  duc  de  la  Feuillade.  — Trois  cents 
grenadiers  et  deux  cents  dragons  détachés  du  camp  de  I^ssolino.  dans 
la  nuit  du  ad  au  a5,  pour  aller  s'emparer  des  retranchements  de  Pé- 
rouse. M.  de  Canillac  sc  porte  à Mean,  où  M.  de  la  Feuillade  le  joint 
avec  son  corps.  M.  de  Canillac  va  camper  le  a6  au  col  de  la  Fenètae. 

Les  Barbets  sont  chassés  des  rciranchcincnts  do  Pérouse,  U.  de  la 
Feuillade  y marche  lo  a 7.  Troupes  qu'il  laisse  aux  cols  9e  Rossa  et 

de  la  Baissa i4i 

a 

Arrivée  des  corps  de  M.  de  Lap.ira,  de  Gévoudan  et  de  Canillac  au  col  ^ 

la* Croix,  au  Pra  del  Torn  et  à la  montagne  du  Gapier.  — D^ara|||l|g  1 
de  M.  le  duc  de  la  Feuillade  aux  capitaines  des  Barbets , pour  les 
ger  à se  soumettre  par  un  accommmicment , et  à s'ériger  ên 
sous  la  protection  du  roi.  — Los  habitants  de  la  valli 
sc  soumettent;  ceux  de  Saint-Germain  promettent  de  siiKnFKffftnem 
pie.  Infidélité  de  ces  derniers  qui  détermine  M.  de  la'^Èi^^^  & les 
attaquer.  Disposition  qu'il  fait  en  conséquence.  — Obstacles  que  peut 
rencontrer  cette  opération  pai-  la  position  qu'a  prise  à la  Motta  la  ca-  _ . 
valcric  des  ennemis,  campée  à.Avigliano.  Détail  et  succès  de l'altaqueu  .i  - -.'i, 
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Position  que  prend  M.  de  Canillac  sur  le  oolde  Leiara  et  le  col  Julien, 
après  avoir  chassé  les  Barbets  ; 

Aifecüon  des  habitants  de  Pigoerol  et  des  Baiitets  de  1a  vallée  de  Saint> 
Pierre  pour  la  France . 

DüBcultcs  insunnontablee  que  rencontre  M.  de  Lapara  pour  l'attaque  du 
ch&teau  de  Mirabouc.  — Mauvaise  volonté  des  habitants  des  vallées 
d'Angrogne  et  de  Lucerne.  Délachesnent  aux  ordres  dé  M.  le  chevalier 
de  Miane  qui  marche  pour  soumettre  ceux  d'Angrogne.  Détail  et  suc 
cès  de  son  expédidcMi.  H se  retire  au  col  de  Lasara.  où  il  est  joint  par| 
M.  de  Gévaudao.  Se  re|die  avec  lui  au  camp  de  Pérouse 


JUILLET.  * 

Opérations  dn  corps  de  M.  de  Lapera,  qui  n'a  pu  s'emparer  du  château  de 
Mirabouc.  Sa  retraite,  le  4 « an  col  de  Lazara  et  au  col  Julien.  — | 
MotiCi  qui  font  juger  â M.  de  la  FcoiUade  qu'ti  ne  doit  plus  cmployen 
avec  les  Barbets  que  la  voie  des  négociations.  La  vallée  de  Saint-Martin 
s’érige  en  république  sous  la  protection  du  roi.. ................. 


Troupes  que  M.  de  la  Feofllade  fait  mardier  le  5 â Saint-Pierre,  près  dej 
Rocbecotel.  Retraite  da  la  cavalerie  des  ennemis,  campée  â la  Molta 
. sur  Buriasco.  Positions  qu'occupent  les  trois  corps  qu'ils  opposent  à 
M.  de  la  Fouilladc.  Résdutioii  que  prend  ce  général  de  rassembler 
toutes  ses  tronpes  â Rocbecotel-  Motifs  qui  lui  font  penser  que  ta  jonc- 
tion avec  M.  le  duc  de  VezMldme  doit  se  remettre  â rannée  suivante . , 

Lettre  de  M.  le  duc  de  1a  PeuiUade  â M.  de  ChamÜlarl,  du  camp  de  Pé- 
rouse, le  7 jnület.  Raisons  qui  doivent  faire  di0érerla  jonction  avec 
M.  le  duc  de  Vendéme  jusqu'à  ce  qu'on  soit  en  état  de  faire  le  siège  dej 
Turin.  Facilité  qu'on  trouvera  à la  taire  par  Pignèrtd.  IKspositkms^ 
à faire  pour  le  siège  et  pour  l'emplacement  des  quartiers  d'hiver. 
Nécessité  d'y  Caire  entrer  de  bonne  heure  les  troupes.  Afleclion  des 
habilants  de  Pignerol , qui  o&ent  de  retrancher  eux-mémea  leur  ville 
et  de  lever  parmi  eux  un  régiment  de  milioes.  Nouvelle  tentative  des 
ennemis  au  ccd  Julien  sans  succès ; « 


M.  le  duc  de  Vendème,  maître  d'un  an^e  du  chenûn  couvert  de  Verceü 
demande  que  M.  le  duc  de  la  FeuiBade  prenne  poste  surla  Doire,  du 
cètè  d'Alpigneno,  pour  s’acheminer  â la  jonction,  (^position  de  œ 
denier  k oo  frojot.  Quels  sont  ses  motifs  relativement  è k poritionj 
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(lu  duc  de  Savoie , campé  à CreaceoUao»  à la  bifalesae  de  se»  troupes, 

Î£i 

l^ne  partie  de»  troupe»  de  M.  de  Lapera' revient  àPiknose  le  <).  M.  de 

la  Feuilladc  fait  retraocber  ce  poste  pour  le  garder  pendant  riiiver. 

Dispositions  pour  la  sûreté  des  différents  cols*  Démarche  ioûtUe  que 

fait  M.  de  la  Feuillade  pour  enlever  la  cavalerie  des  ennemis  canipéc 

i.Si 

« 

à Buriasco.  Retraite  de  cette  cavalerie  à Vicone  et  Cerccnasco.  — - At* 

laque»  des  Barbets  aux  differents  cols.  Conûanoc  que  leur  mauvais 

su(xés  donne  à M.  de  la  Feuillade  dans  ses  dispositioDs.  Motifs  qui 

reagageol  i demander  à M.  le  duc  de  Vendôme  de  loi  envover,  par  Asti 

et  par  la  plaine  de  Saluces . dix  escadrons  .et  à 1a  couCà  six  bataillons 

des  troupes  de  Provence 

^ < 

Détachement»  qui  se  portent,  dans  la  plaine  do  Piémont , jusqu'aux  portes 

i5e 

§ 

de  Turin.  Village»  mis  à M>ntribul»on «r. 

Résolution  que  inrad  le  roi  de  faire , au  mois  d’octrdMe,  le  siège  de  Turin. 

$ 

— > Lettre  de  M.  de  la  Feuillade  à M.  de  Chamillart,  du  camp  de  Pérouse, 

17  juillet,  pour  faire  connaître  que  le  si^e  de  Turin  doit  rencontrer 

des  difficultés  insurmontahles,  si  le  roi  veut  qu'on  le  fasse  au  mois  d'oo 

tobre,  et  que  la  joncU<m  ne  peut  se  faire  que  par  Pigncrol  et  la  plaine 

1 

de  Piémont  Avantage  de  différer  jusqu'au  mois  de  janvier  le  siège 

de  Turin.  Nécessité  de  faire  restituer,  à la  paix , Pignerol  au  roi . et 

de  forcer  les  Vaodois  à se  réunir  pour  former  une  république  sous  la 

protection  de  U France. ........ . . . . « 

M.  de  la  FeuîBade  lotiMe  pour  que  M.  le  duc  de  Vendôme  envoie,  dan» 

■r-i 

A . 

» 

la  plaine  de  Chien  ék  de  Saluces , mille  ebevaux  de  son  armét^  Motifs 

sur  lesquels  il  fonde  cette  demande  Affaibiissement  de  ses  troupes. 

Mouvements  des  religîonnaires  dans  le  bas  Dauphiné.  Inquiétudes 

que  lui  donne  la  Savoie.  Sortie  de  la  garnison  de  MonUnélian,  qui  a 

enlevé  deux  pièces  de  canon  aux  troupes  du  blocus 

Dispositions  que  fait  M.  de  la  FeuOlade  pour  mettre  les  différents  cols  en 

,58 

t 

sûreté.  Nouvelle»  troupes  qu'il  envoie.  Rétablissement  do  fort  Louis  { 

près  de  Pérouse.  Utilité  de  ce  fort.  — Troupes  qui  preaneilt  poste 

le  30  è Saiote-Brigitle.  M.  de  U Feuillade  mardiele  11  i Plgnool, 

et  campe  à Seint-nem.  ou  il  joiot  les  dragoDS.  Deux  bataiPems  res* 

: y.  îiauF*'— ;•  -ira*».-- ' •' 

Détacbemeia  qei  s'avance  le  iS josqu'è  Dricbecwco,  et  qui  met  à contri* 

— -Digi4*««Mïys^.jOOgIe 


ITALIE. 


1005 


bulioD  UD  grand  nombre  de  villages  et  de  bourgs  du  Piémonu — Détails 
sur  le  château  d'Osasoo.  Avantages  qu  on  peut  retirer  de  l’ocoupation 
de  ce  poste.  DilHcuhé  que  trouve  M.  de  la  Feuillade  â occuper  Pi- 
goerol  pendant  Thiver.  — Le  corps  des  ennemis  campé  a Avigliano  se 
retire  le  aS  au  delà  de  Rivoli,  et  laisse  libre  le  débouché  de  la  vallée 
de  Suse.  M.  le  duc  de  la  Feuillade  persiste  dans  l'idée  de  l'inutilité 
de  la  jonction  avec  M.  le  duc  de  Vendôme  avant  le  temps  où  l'on  sera 
en  étal  de  mettre  le  siège  devant  Turin.  Préférence  qu'on  doit  donner 
à la  continuation  de  la  diversion  dans  le  PiémonL  Disposition  qu'il 
£ait,  néanmoins,  pour  être  prêt  à mener  à M.  le  duc  de  Vendôme  huit 
bataillons  et  trms  régiments  do  dragons 169 

Prise  de  Vcrceü  par  M.  le  duc  de  VtrKlôme.  Position  que  le  duc  de  Sa- 
voie occupe  à Crescenlino-  Le  siège  de  Verue  devenu  par  là  impôt' 
sibie,  de  même  que  la  jonction  par  la  plaine  du  Piémont  et  tout  mouve- 
ment de  l’armée  sur  Cdiieri  et  Saluces.  M.  le  duc  de  Vendôme  se  décide 
pour  le  siège  d'Ivrée.  Quels  avantages  on  retirera  de  la  prise  de  cette 
place iCo 

Motifs  qui  eogtgenl  M.  le  duc  de  Vendôme  à perdre  de  vue,  pour  un  leznpa. 
le  projet  de  jonction , et  à laisser  M.  le  duc  de  la  Feuillade  agir  par  di* 
version  dans  les  vallées  et  du  cAté  du  Piémont.—  Nouvelles  représenta- 
tions de  M.  de  la  Feuillade  sur  les  dangers  de  tenter  la  jonction  par  le 
côté  de  la  Daire,  et  avantages  de  la  faim  par  Pigneroi.  Disposition 
qu'il  fera  cependant  pour  pouvoir  marcher  vers  cette  rivière  avec  dû 
bataillons  et  trois  régiments  de  dragons , si  M.  le  duc  do  Vendôme  entre- 
prend le  siège  d'Ivrée.  Démarches  qu'il  fait  auprès  de  la  cour  pour 
l'eogager  à faire  abandonner  à M.  le  duc  de  Vendôme  tout  projet  qui  ne 
conduira  point  an  siège  de  Turin.  Dispositions  qu'il  fait  relativement 
à cet  objet  Facilité  qu'il  trouve  à occuper  pendant  l'hiver  Pigneroi, 
les  vallées  et  la  Savoie,  au  moyen  d'un  renfort  de  trois  batailloos  qu'il 
demande.  Tentative  infructueuse  des  ennemis  et  des  Barbets  sur  les 
retranchements  du  col  Julien 161 

M.  le  duc  de  Vendôme,  décidé  pour  la  jonction  par  le  côté  de  la  Doire, 
demande  que  U.  de  la  Feuillade  fasse  rendre,  le  aS  août,  sur  ccUe  ri- 
vière. lea  troupes  qu'il  lui  destine 16a 

Lettre  de  M.  le  duc  de  Vendôme  à M.  le  duc  de  la  Feuillade.  au  camp  sous 
Vercctl,  le  agjuillel.  Uluî  indique  l’époque  du  a5  août  pour  l'arrivée  de 
ses  troupes  sut  la  Doire.  Mouvement  qu'il  fera  de  son  côté  sur  la  Doire. 
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Baitée.  Molif»  qui  (k>ivent  engager  M.  de  U FettiUade  à ne  point  coxk-| 
duire  lui-même  les  troupea  destinées  à passer  en  Piémont,  mais  à rester 
sur  la  frontière.  Impossibilité  de  faire  le  siège  de  Turin  avant  d'étre 
maître  de  Veruc 


AOCT. 

Lettre  de  M.  le  duc  de  la  Feuillade  è M.  de  QiamiUart,  du  camp  de  Saint- 
IHerre,  le  6 août  II  envoie  la'lellre  précédente  de  M.  le  duc  de  V'en- 
déme.  Troupes  qu’il  est  nécessaire  do  laisser,  tant  dans  la  vallée  de 
Saint-Martin  qu’à  Pérouee  et  à 5use.— 'Impossibilité  de  conserver  Pi- 
gnerol  et  Sainte-Erigiite.  Mauvais  état  des  régiments  de  dragons.  Ob- 
servations sur  sa  destination  personnelle.  Demande  qu'en  son  absence 
le  commandement  reste  à M.  de  Gévaudan.  ImporlaiKC  de  soutenir  le 
traité  fait  avec  les  habitants  de  la  vallée  de  Saint-Martin.  Ceux  des  autres 
vallées  n'attendent  que  1a  ratification  de  ce  traité  pour  se  déclarer.  . 


i63 
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M de  Gévaiidao  destiné  parla  court  conduire  les  troupes  qui  doivent  pas- 
ser k l’armée  de  Piémont,  et  M.  do  la  Feuillade  à rester  en  Dauphiné. 
Nouvelles  représentations  que  fait  ce  dernier  sur  la  nécessité  de  con- 
server la  YoHéi!  de  Saint-Martin , de  protéger  les  habitants  de  Pignerol , cl 
de  garder  pendant  Fhiver  ce  poste  et  Sainle-Brigitlo 

NoU  sur  les  marques  de  lèle  pour  la  France  et  d'éloignement  pour  les 
Piemontais qu’ont  données  Icsbobilants  de  Pignerol.-^Moyensque  prend 
M.  de  1a  Feuillade  pour  pouvoir  garder  Pignerul  pendant  l'biver. 
Projet  de  sa  disposition  pour  l'emplacement  de  ses  troupes i 
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(Uiangemeot  dans  les  projets  de  M.  le  duc  de  Vendéme.  .Ncceasité  où  il 
est  de  renoncer,  pour  cette  campagne , au  siège  de  Turin  et  à la  jonction. 
M.  de  la  Feuillade  ne  doit  s'occuper  que  de  sa  diversion  d^  côté  de 
Pignerol  et  de  la  sûreté  de  la  frontière.  ->*-  Lettre  de  M.  le  duc  de  Ven*  1 
dnme  à M.  le  duc  de  la  Feuillade,  du  camp  sous  Verceil,  le  7 août 
Molifv  qui  ne  lui  permettent  plus  de  penser  au  siège  de  Turin.  Avan- 
tages que  la  prise  de  Verue  aurait  procurés  pour  faire  U jonction  par  Pi- 
gnerol. Elle  ne  peut  avoir  lieu  par  ce  côté  que  lorsqu'on  sera  mailrc 
de  cetto  place.  Incertitude  où  est  M.  de  Vendôme  sur  ce  que  le  roi 
ordonnera  pour  ce  siège  ou  pour  celui  dTvrée.  En  attendant,  .M.  le 
duc  de  la  Feuillade  ne  doit  faire  aucun  mouvement  vers  la  Dolre  et 
ne  s'occuper  qu’à  continuer  la  diversion  du  côté  de  la  plaine  du  Piémont 
Précautions  qu'il  doit  prendre  |x>ur  n'ètre  point  entamé,  si  le  duc  de 
Savoie  marche  de  son  côté. 
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Leiire  de  M.  le  duc  de  le  Feudlede  à M.  le  duc  de  VeDdôme,  du  oemp 
de  Semt-Pictre«  le  id  eoût,  en  ré  pou  te  à la  précédente,  Mir  ce  qui  cou* 
ceme  les  sièges  de  Turin,  dTvrée  et  de  Verue,  et  son  mouTcmcot  pour 
U jonction.  Motifs  qui  doivent  engager  le  doc  de  Savoie  â soutenir 
de  préférence  Ivrée.  Dûpoaitioos  é Caire  pour  pouvoir  assiéger  Turin  au 
coinmcnccmeul  de  la  campagne  suitantc.  Troupes  que  M.  de  la  FeuU' 
Ude  sera  alors  en  étal  de  mener  en  Piémont  Nécessité  de  garder  Pi- 
gnerul  [«udanl  Thiver.  Considérations  sur  les  mouvemenls  que  peut 
faire  le  duc  de  Savoie  si  M.  le  duc  de  Venddme  fait  le  siège  de  Venic. 
Nécessité  de  l'occuper  assez  sur  la  Doire  pour  qu'il  ne  Casse  point  une 
irruption  en  Savoie.  Précautions  qu'il  y aura  i prendre,  s'ÜabandoDoe 
Verue,  pour  Tempécher  d'entreprendre  sur  Pignerol.. .....  r.T'.'.  '. 


Quels  sont  les  objets  dont  M.  de  la  Feuilladc  doit  désormais  s’occuper. 
Troupes  qu'il  va  établir  dans  1a  vallée  de  Saiul-Germain.TentatiTe 
inutile  des  ennemis  pour  les  en  chasser 

Ligne  que  M.  do  la  Fcuillade  fait  lairo  depuis  Saînle-Brigilte  jusqu'à  Pi- 
giierol.  Disposition  qu'tl  projette  pour  l'emplacement  des  troupes.— 
Fourrage  que  Ibot  les  troupes  du  cété  de  Frosa.<ico.  Tentative  inu 
lile  des  ennemis  pour  le  troubler.  — Disette  des  fourrages.  Disposi- 
liotis  pour  remplacement  des  troupes  relatives  àcet objet. . « 


M.  le  duc  do  Vendôme  se  détermine  à marcher  à Ivrée.  II  demande  que 
M.  de  la  Feuillade  se  porte  devant  le  val  d'Aost  Représentations  de 
ce  dernier.  Motihi  sur  lesquels  elles  sont  fondées.  Nouvelles  ins- 
tances qu'U  fait  pour  qu'il  lui  soit  permis  de  garder  Pignerol  pendant 
rfaiver.  Avantages  qu'on  en  retirera.  Mesures  qu'il  prend  pour  pro- 
longer les  moyens  de  faire  subsister  ses  troupes  au  camp  de  Salnt- 
Pierre  . , 


Cbangement  subit  qui  arrive  dans  les  aflaires.  Désastres  de  la  journée 
d'UôcfasicU.  Ordres  que  M.  de  U Feuillade  reçoit  en  conséquence 
de  la  cour.  Mouvement  que  font  les  milices  du  Piémont  pour  attaquer 
le  poste  de  Saiot-Germain. 


M.  de  U Feuillade  abandonne  Pignerol  et  le  camp  de  Saiol-Pierre  le  3o, 
et  se  retire  au  Villar.  Il  continue  d'occuper  Saint-Germain  et  la  vallée  de 
Saint- Martin.  Moti&  per  lesquds  il  cherche  à juatifter  sa  retraite.; 
Mouvements  q«'il  fiwm  si  M.  le  doc  de  VendémA,  après  s'ètre  empnéi 
d'Ivrèe  et  de  V«r«»,  pceod  aes  quartiers  à portée  de  Torin .—  Mouvenen  | 
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des  oimemi»  sur  Saint  • Gennâin.  Abandoo  de  c<  poète.  Eetraitg  de 


M.  de  U Feuiila'de.  le  a >€pUmbre,  du  camp  de  VÜiar  > Pérogae. 
SEPTEMBRE. 

Nouvelies  dénK>ns(ralioni  deffecUon  pour  U Frtoce  de  U pur!  des  habitant» 
de  1a  Taitèe  de  Saint  - Martin.  Résolution  qu'ils  prennent  de  faire  la 
guerre  aux  autres  vallées 


M.  le  duc  de  1a  Feuillade  se  dispose  à séparer  ses  troupes.  Ordre  que  U 


cour  lui  envoie  de  so  mettre,  sans  perdre  de  temps,  en  chemin  avec 
celles  qu'il  a dentinées  pour  l’annee  du  Piémont,  et  de  tenter  le  passage 
du  petit  Saint-Bernard,  — M.  de  la  Feuillade  coramenoe  le  1 1 son 


mouvement  pour  exécuter  l'ordre  de  la  cour.  Détail  de  la  marche  de 
ses  troupes.  Dix  bataillons  restent,  sous  les  ordres  de  M.  dcGévaudan, 
pour  garder,  avec  les  hafaiUnts  des  vallées  françaises,  Pérouse  et  la  vallée 


de  Saint-Martin.  Un  bataillon  et  un  régiment  Je  dragons  restent  à 
Suse.  Troupes  que  M.  de  la  Feuillade  emmène  avec  lui-  Situation  dans 
laquelle  se  trouve  M.  le  duc  de  Vendôme  devant  ïvrée.  Dispositions  que 


M,  le  duc  de  la  Feuillade  demande  qu'il  fasse  dans  le  val  d^’^osl 
pour  l^iliter  la  jonction 


Milices  que  M.  de  la  Feuillade  fait  marcher  à la  suite  de  ses  troupes  pour 
les  compléter.  Son  départ  de  Grenoble  le  la.  Son  arrivée  à Scez,  au 
pied  do  petit  Saint-Bernard,  le  a4.  Le  poste  delaXliuüe  occupé  par 
un  balailloo  et  UtHS  cents  paysans  piémonlaîs.  — Altaqtse  des  retran- 
cberoenti  de  la  Thuile  le  a6  et  le  ay.  Détail  de  cette  expédition.  Quel 
en  est  le  succès.  Mouvements  ultérieurs  do  M.  de  la  Feuillade,  qui 
s'avance  jusqu'à  la  cité  d'Aost  et  ensuite  à Cbâtillon,  où  il  arrive  avec 
une  partie  de  ses  troupes  le  a octobre 


OCTOBRE 


^Quve^es  que  rey>it  M.  de  la  Feuillade  des  dt^Ktaüions  qu'a  faites  M.  le 


duc  de  Vendôme  pottr  l'attaque  du  cliâtt^u  de  Berd.  Il  se  rend  le  3 à 
Verres , et  joint  M.  le  duc  de  Veoddroe  le  5»  devant  le  château  de  Bard. 
— Le  bonyy  de  Bard  emporté  do  vive  force  dans  la  nuit  do  6 au  7.  Le 
chslean  si»  rend  U lendemflin  ......... 


Note.  Prise  de  1a  ville,  du  château  et  de  la  citadelle  d'Ivrée.  — Avantage 
que  procure  la  conquête  du  val  d’AosU  Disposition  que  fait  M.  le  duc 
de  Vendôme  des  troupes  que  lui  a amenées  M.  de  1a  Feuillade.  Ce 
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général  re|oint  son  armée*  <)oi  marche  é Verue.  M.  ée  U FeuiQade  re> 
tourne  à GrenoUe. 

iflérentes  eotre|iriMa  ^’ool  fintea  les  fiarbeU  cieos  iee  vallées.  M.  de  U 
Fcuülede  demande  no  renlort  de  troupes.  Bataillons  <pie  le  roi  lai  £sit 
envoyer  du  Dauphiné  et  du  Lunguedoc.  Di^gOsition  générale  des  troupes 
qui  sont  à scs  ordres.  PrécaulMjns  qu'il  preod  contre  des  mouvemeoU 
qui  se  {bol  dans  la  Suisse  en  laveur  du  duc  de  Savoie 


i t NOVEMBRE  ET  DECEMBRE 

Mesurea  que  prend  M.  de  la  Feuillede  pour  reeserrer  de  plus  prêt  MocU* 
mélian.  Il  s'empare  de  la  ville  basse  et  y fait  mellre  le  feu.  Il  propoae 
* de  bombarder  le  château.  MolsR  qui  engagent  la  cour  & s'y  refuser. 
Qudks  sont  ses  vues  sur  Turin.  M.  de  la  Feuillade,  <fesliné  â faire 
le  siège  de  cette  place,  se  rend  à la  cour.  U laisse  à M.  de  Gévsuden  1» 
oommandemenl  en  Deopbiné , et  à M.  de  ValHère  celui  de  U Savoie.  . 

Vote  sur  le  siège  de  Verne , commencé  per  M.  le  duc  de  Vendôme  le  oc* 


tobre.  Difficultés  qo'H  éprouve. 
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M.  le  duc  de  Vendôme  destiné  i>ar  le  rot  à commander  rarmée  du  Piémonl., 

M.  le  fpand-primir  celle  de  Luiubardi»,  U.  le  mnrécbal  de  Tassé  et  M.  da 
la  Ftiiillacla  an  Savoir  ni  an  Dauphiné.— Cireonaianoaa  qui  cKian»in»*t 
le  roi  à cban^  le  plan  des  opéraiioiH'ei  à De  poiot  permettre  é M.  le 

duc  de  Vendôme  de  faire  le  siège  de.  Toria.  Sa  majesté,  en  lot  faisaol 
connailrr  ses  inteoliooi.  lui  ordonne  de  rassembler  UoUu  Kraiidè  pallié 
de  se»  troii{>c9  pour  aller  aUaquer  les  impériaux  et  le»  Pièiaiealaîs.  el^ 

y 

ne  laisser  sur  la  Secebia  que  le  nombre  de  troupes  nécessaire  pour  OU* 

pédier  celles  de»  impériaux  reslées  dans  cette  partie  de  communiqtier 

avfc  In  duc  de  Savoie 

i8q 

9 

Mémoires  de  M.  de  (Ihamlay,  adressés  à M.  le  duc  de  Vendôme , conte* 

nant  des  détails  sur  la  manière  dont  il  derra  opérer  en  Piémont.  Dispo- 

sitioDs  qu'il  aura  à bire  relatirement  à la  jonction  de  M.  le  maréchal  de 

Tessé , k ta  sûreté  de  la  rronliére  du  Dauphioé  et  de  1a  Provence . et  aux 

opérations  dans  la  Ixnnbardie 

t 

735 

Sentiment  de  M.  le  duc  de  Vendôme  sur  le  système  de  M.  de  Chamiar.  11 

persiste  dans  1«  dessein  de  cumroenoer  les  opérations  en  IHémont  perle 

siège  de  Turio,  et  adresse  au  roi  un  mémoire  en  conséquencu, ....  • 

190 

756 
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Mémoire  de  M.  le  duc  de  Vendôme,  du  ao  janvier,  pour  faire  couneitrelM 

rootib  qui  doivent  engager  à commencer  les  tqiéralions  par  le  si^u  ét 
Turin.  Avantages  qu'on  retirera  du  succès  de  cette  entreprise. 
plans  qu'il  propose . en  supposant  que  le  roi  persiste  i ne  fttt  MiAiiAlA 
an  siège  de  Turin ,*,Vl  i 

7^9 

M.  le  duc  de  Vendôme  adresse  au  roi  un  npuvMLÉrfpKdyésnr  11  mémo 

sujet.  Utilité  delà  ligne  construite  sur  l'Agogna  et  U SaÎM  A In  fin 
<;.iup.gnr  précédente 

U... 

> ' 

Mémoire  de  M.  le  duc  de  Vendôme,  du  3i  janvier,  pour  fumeonnallre  Mi 
mi  les  avantages  qu'on  retirera  de  la  prise  de  Tarin.  Difficultés  que  doit 
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reuoonlrer  celte  eotreprûe.  H propœe  difiièreaU  prejel»<  ei  «•  Bicjeit^ 
joge  ce»  diflicaltéf  insorniQoUbies 


!.«  roi  penisie  è ne  point  rouloir  quolé.  le  duc  de  Vendécne  fiueete^iége 
de  Turin.  S*  mc)e»lé  loi  edreeie  eee  ordres  en  eoméquence  et  un  nou' 
ve«u  mémoire  de  M.  de  Cheml«Y . . ; . . 

FÉVRIER. 

♦ t.  K ■ 

Mémoire  de  M.  de  CbcmUy,  du  « fiévrier.  contenant  les  molift  qui  s’op* 
posent  à renlrepriae  du  aiége  de  Taon.  Obleta  qui  doceent  fixer  lesTuee 
de  M.  le  duc  de  Veoddme ./*.  . v.  <ii  -. 

l>eUre  du  ro;  k M.  le  duc  de  Vendôme . de  Marly,  le  jT  férrier.  'Motifs  qut‘ 
déterminent  sa  majesté  à remettre  k un  temps  pins  filvorablerentreprue 
du  siège  dcTurin.  Becrues  qui  joindront  Tann*^.  par  mer,  aux  mois  de 
mars  et  d'avril.  Troupes  qui  passeront  aussi,  (^r  mer  ou  par  le  col  de 
Tende,  en  Piémont,  après  avoir  fait  les  sièges  de  Nice  et  de  Viilefraoche. 
Nécessité  de  rassembler  en  Piémont  le  plus  de  troupes  qu'il  sera  poisiblej 
pour  y avoir  la  supériorité  et  faire  l«  sièges  de  Verccü  eldTvrée,  cneuile 
celiu  de  Verne.  Inconvénient  de  laiaser  beaucoup  de  troupes  eji  Loox- 
bardic 


Projets  que  forme  M.  te  duc  de  Vendôme,  de  coucert  avec  M.  le  maréchal 
de  Tessé,  pour  faciliter  le  siège  de  Suse  el  la  jonction  des  troupes  de 
M.  de  la  Feuillade.  Les  sièges  de  Trino  et  de  Verne  résolus.  M.  le 
grand-prieur  ira  attaquer  Conecadia  et  Revere.  Départ  de  ce  prince 
le  s3.  11  est  suivi  par  vingt  compagnies  de  grenadiers  de  l'armée  du 
Piémont - 


Lettre  de  M.  le  duc  de  Vendôme  au  roi,  de  Casai,  le  8 février»  tendant  à 
dissuader  sa  majesté  de  ruloignement  qu'elle  a pour  le  siège  de  Turin'. 
11  rend  compte  des  dispositions  qu'il  fait  pour  aplanir  les  difRcidlés' 
de  celle  entreprise 

Motifs  qui  déterminent  M.  le  duc  de  Vandôme  à ne  poiolcbanger  de  plan. 
I)  adresse  au  roi  une  lettre  interceptée  du  duc  de  Savoie  à M.  le  comte 
de  Stahremberg,  qui  fait  connaître  les  vues  qu'a  enes  ce  prince  après 
sa  jonction  avec  les  impériaux 

Lettre  de  M.  le  duc  de  Vendôme  au  roi,  de  Casai,  le  i8  (irrier,  ayant 
pour  objet  de  diminuer  les  craîolas  de  sa  majesté  pour  la  frootière  dtt: 
Dauphiné  el  de  la  Provence.  Il  ûuisie  sur  les  avanlagea  qu'on  retirera 
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dei'exécuüoa  de  eon  pfO)ei.  InconvéoieuU  que  doit  reocootrer  eelwde 

; 

M.  de  Qiamlfty ? - . - 

f 

Lettre  du  duc  de  Savoie  eu  comte  deStebreoebeiK,  deTuriD-,US4teMB|« 

4V 

bre,  pour  lui  faire  part  de  lei  idées  sur  les  eotreprieea  qu*Ü  pourri  fwe 

•prés  le  réunion  des  deux  armées 

« 

î63 

Obiets  renfermés  dans  le  nouveau  mémoire  de  M.  de  Cbamlay  adressé  à 

M.  le  doc  de  Venddme.  Diflicullés  que  doit  rencontrer  le  siéfte  de  Suse» 

proposé  par  ce  général.  M.  de  la  Feuillade  chanté  par  le  roi  de  bire 
ceux  de  Villefranche  et  de  Nice.  Condition  à laquelle  ta  nuqeslé. permet 

- 

à M.  le  maréchal  de  Testé  de  te  concerter  avec  M.  le  duc  de  Vetidéme 

pour  faire  celui  de  Suse.  Considération»  qui  délermineot  M.  le  maréchal 

de  Tessé  i donner  1a  préférence  aux  sièges  de  VUlefranche  ei  de  Nice. 

Le  roi  les  approuve.  Diversion  que  «a  majesté  cudoone  k M.  le  dnc  de 
Vendôme  de  faire  en  conséquence 

'97 

0 

Mémoire  de  M.  de  Qiamlay*  du  27  février,  contenant  des  réflexsoaa  sur 

les  inconvénients  auxquels  peuvent  être  sujets  le»  projets  de  M.  le  dnc 

de  Veudéme.  Motifs  qui  doivent  déterminer  à donner  la  préférence  anx 

sièges  de  Villefranche  et  de  Nice  sur  celui  de  Sus*. 

0 

769 

Circonstance  qui  empêche  M.  le  duc  de  Vendôme  de  faire  aucun  raouve- 

ment  pour  favorisor  ces  opérations.  Il  est  résolu  de  chercher  k combaHre 

les  enoemiA  ou  de  faire  le  siège  de  Verue  en  même  tonps  que  M.  le 

maréchal  de  Tessé  fera  celui  de  Suse . dès  que  les  magasins  de  fourrages 

qu'il  assemble  k Casai  seront  fonués.  Succès  de  M.  le  grand-prieur  9a 

Lombardie.  Betard  dans  l'expédition  de  Bevere  et  d'OsUgiU.  oÎKtfloDivé 

par  les  pluiai 

■ 98 

0 

lieltre  du  roi  à M.  te  duc  de  Vendôme,  du  au  février,  pour  lui  exidiqaer 

les  difficultés  que  doivent  rencontrer  les  sièges  de  SuM  et  de  Verue,  qu'il 

a proposé  de  faire.  Avantages  que  trouve  sa  majesté  à faire  tia  préKf^M 
cmix  Je  vai|.fr»nrha  rt  de  Nira..  (‘.ninlilinm  «uiqiiaie»  efl»p»HMtilLle 
maréchal  de  Testé  d'entreprendre  celui  de  Suse « . ; . . 

• 

S 
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Lettre  de  M.  le  duc  de  VetulAme  au  roi.  de  Casai,  le  tatfsars.  Ilaliforreile 

forcent  k différer  ton  mouvement  iusqu'au  ao  avrff.  Il  fi'atlendra  point 

que  M de  la  Feuillade  ait  joint  l'armée  pour  se  mettre  en  camfMigDe 

1 

. . 

ITALIR. 


et  cbercber  ou  k cootbultre  le»  ennemis , oü  44«ire  en  même  tempe  lee 
sièges  de  Verne  et  de  Suse. > 

Le  mi  se  détermine  à suspendre  rexpédilioo  de  M.  de  U FeuiUede.*  Se 
majesté  laisse  à M.  le  duc  de  Veuddme  U liberté  de  se  décider  pour  celoi 
des  sièges  qu'il  juger»  le  plus  s propos  de  faire , soit  ceux  de  VUkfirancbe 
et  de  Nice,  ou  ceux  de  Suse  et  de  Verue 

Lettre  du  roi  à M.  le  duc  de  Vendôme,  de  VereaUles,  le  ao  mars,  pour  lui 
expliquer  ses  iotenliont  sur  ces  objets  et  ppur  lui  témoigner  son  mè- 
contentement  du  retard  survenu  dans  ses  opérations • « 

Nouveaux  changements  dans  les  projets.  M.  le  duc  de  Vendôme  déeidé  à 
concourir  é l'opérâtion  des  sièges  de  ViUeIrmnche  et  de  Nice.  Le  roi  en 
reprend  le  projet.  D laisse  à M.  le  duc  de  Vendôme  1a  liberté  d en  régler 
rexéculion.  Motifs  qui  font  désirer  à sa  majesté  qu'il  pousse  sa  diversion 
sur  Chien  plutôt  que  sur  Trino.  Sentiment  de  sa  majesté  sur  les  opéra- 
tions de  .M.  le  grand^prieur  en  Lombardie « • • 

Leltrc  de  M.  le  duc  de  Vendôme  au  roi,  de  Casai,  le  i8  mars.  Motifs  qui 
l’ont  engagé  à diriger  sa  diversion  en  faveur  du  aiége  de  Suse  plutôt 
que  relativement  à ceux  de  Villefrancbe  et  de  Nice.  11  sera  prêt  le  ao  avril 
à concourir  aux  opérations  de  M.  de  la  Feuiliade.  U se  mettra  en  mou- 
vement à cette  époque  pour  entrer  dans  le  Verceillais  et  faire  le  siège  de 
Trino ; 

Lettre  du  roi  è M.  le  duc  de  VeDdôooe,  du  oé  mars,  en  réponse  à ses  lettres 
des  11  et  1 8.  Sa  majesté  lui  explique  ses  intentions  sur  la  manière  dont 
il  devra  se  conduire  pour  favoriser  rentrepriie  de  M.  de  la  Feuiliade. 
Motifs  qui  doivent  l'engager  à pousser  sa  diversion  sur  Chien  plutôt 
que  sur  Trino . 

M.  le  duc  de  Vendôme  reprend  le  projet  d'ouvrir  la  campagne  par  le  siège 
de  Verne.  Considérations  qui  déterminent  le  roi  k l'approuver  et  k con- 
sentir que  M.  le  grand-prieur  ooüUoue  ses  opérations  en  Lombardie. 

AVRIL. 

I>cltre  de  M.  le  duc  de  Vendôme  au  roi.  de  Casai,  le  3 avril.  Avantages 
qui  résulteront  de  Texécution  de  son  projet , toit  pour  la  partie  dans  la- 
quelle il  se  propose  d'agir,  soit  pour  les  opérations  dans  le  comté  de 
Nice - • • 


lülft 
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Itocnits  qui  debârquenl  « Gène$.  Amnitlie  que  M.  le  due  de  VMéAMe4iil 

Mol  ifs  qui  retardeot  le»  idou  vemen  la  de  M.  le  duc  de  Vendflie.— *II.WgfuA 
prieur  repreod  te  projet  de  Revere.  Il  se  met  en  merclic  le  4 evril. 

• 

pare  de  ce  poalf  le  ii,  aiuni  que  des  ChiaTÎcbe  de  SerrmraUe.  iiil-eo« 

nemU  repassent  le  Pd,  abandonnent  la  Mirandote  à sa  propre  défianae. 

. 

Position  qu'iU  prennent  à la  gauche  du  Pô , tant  aux  tours  de  SerraYiUe 

, 

qu'à  Ponte-Molino  et  Osliglia.  M.  le  grand-prieur  sépare  son  armée  en 

deux  pariiea.  l'une  avec  laquelle  il  se  [>orle  à U gauebe  du  Pô,  l'autre 

qui  reste  à la  droite  de  ce  fleuve,  sous  les  ordres  de  M.  de  Saint-Fre- 

mont.  M.  le  grand-prieur  va  camper  à Goito  et  M.  de  SaâutrFreiBonl 

à Doniuo.  La  Mirandole  bloquée  par  quatre  bataillons  et  un  régimeot 

des  troupes  que  M.  le  graud-prieur  mène  sur  le  Mincio. 

79^ 

M le  grand-prieur  forme  le  projet  de  se  porter  sur  le  Tartaro.  Itolifa  qui  en 

suspendent  l'exccuüon.  Représentations  de  M.  le  prince  deVaudémout 

sur  cette  entreprise.  Position  des  emieniis  eolre  le  Tartaro  et  l'Adige, 

où  ils  ae  retranchent.  M-  le  grand-prieur  fait  de  nouvelles  instances  à la 

cour  pour  avoir  la  permission  d'agir.  roi  approuve  son  projet,  mais 

lut  défend  de  couper  les  digues  de  l'Adigc 

2S4 

Situation  dos  alTaires  en  Piémont.  M.  le  duc  de  Vendôme  sc  dispose  à pas- 
ser le  Pô,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai , pour  faire  le  siège 
de  Verue  et  coraballre  les  ennemis.  Nombre  de  troupes  françaises  et  es- 
pagnoles destinées  à ces  opérations.  C'.orps  qui  doit  rester  à la  droite  do 
Pô,  sous  les  ordres  de  M.  d'Albergolti.  M.  le  doc  de  Vendôme  se  rend  à 
Milau  pour  cmférer  avec  M.  le  prince  de  Vaudéiiiont.  ~ Dispoeition 
pour  les  troupes  espagnoles  qui  serviront  en  campagne  et  pour  cdlaa  qui 
garderont  les  places  du  Milanais.  Arlillerio  que  fouruira  M.  .le  priucp  .de 

V • '• 

aoÿ 

M ‘J 

Destination  du  corps  de  troupes  espagnoles  qui  doit  servir  en  riipag>Ci 
sous  les  ordres  de  M.  de  I-as  Torres.  La  grosse  artillerie  et  les  KatoM 
nécessaires  pour  faire  un  pont  sur  le  Pô  doivent  arriver  à Casai  dazu  les 

derniers  jours  du  mois  d'avril. — Kpoque  à laquelle  ranuée  doit  être  ras- 

semblée  sous  Casai.  M.  le  duc  de  Vendôme  fait  part  de  ses  dispositions  à 
M.  de  la  Feuilladc,  et  lui  mande  de  se  disposer  a passer  le  Var  le  i3. . 

307 

t 

Irruption  des  Fiénionlais  en  Savoie.  Les  troupes  françaises  abandonneut  la 

. Jligilizftc 
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5iauhenn«  et  U TarentaÎM.  Cbaoibéry  sâUTé  par  mutAuvre»  de  11.  dej 

la  Feuillade.— Nouveau  changement  dans  le  plan  des  opérations.  Le  roi 
abandonne  le  projet  du  comte  de  Nice.  Les  troupes  destinées  k celle 
expédition  ont  ordre  de  joindre  M.  le  maréchal  de  Tessé  pour  rentrer  en 
Savoie.  Troupes  qoi  restent  en  Provence 


M.  le  duc  de  Vendôme  presae  M.  le  maréchal  de  Tesaé  de  hâter  sa  marebe 
sur  Suse,  en  ménae  temps  qu'il  passera  le  Pô.  Avantages  qu'il  espère  re- 
tirer de  ses  dispositions.— Les  troupes  impériales  et  piémoulaises  com- 
mencent à s'assembler  le  a8  sous  Creacenrïno  et  sous  XrÎDOw  Motifs  qui 
déterraioent  M.  le  duc  de  Vendôme  a ne  plus  ddliérer  sa  marche  sur 
Trioo ^ . 


ao8l 


109 


Lettre  de  M.  le  duc  de  Vendôme  à M.  le  maréchal  de  Tessé,  de  Casai,  le 
39  avril,  qoi  le  prévient  que  l’armée  passera  le  Pô  dans  la  nuit  du  5 aafc 
6 mai,  pour  aller  ^re  le  siège  de  Verue.  Il  combeüra  les  ennemis  s'ils ^ 
s'y  opposent.  11  demande  que  M.  le  maréclial  deTessé  marclieaaus  perdre 
de  temps  sur  Suse 


Les  troupes  commencent  à se  mettre  en  mouvement  le  3o  pour  se  rassem 
hier  sous  Casai.  Les  Piémootais  continuent  à arriver  àTrino 


MAI 

Lettre  de  M.  le  duc  de  Vendôme  au  roi , de  Casai . le  à mai.  pour  raesorer 
sa  majesté  sur  les  inquiétude^  qu'elle  conijoit  des  suites  d'un  combat 
malheureux.  Assemblée  de  l’armoe  des  ennemis  k ViDa-Nova  et  Baizola. 
Motih  qui  ont  empêché  d'attaquer  leurs  retrancliemcnis  près  de  Verne. . 

Lettre  de  M.  le  duo  de  Vendôme  à M.  le  maréchal  de  Tea^ , du  6 mai , pour| 
lui  hire  part  de  U poAiiun  des  ennemis  et  le  presser  de  nouveau  de 
hâter  sa  marche  aur  Suse.  Facilités  qn’il  doit  xencontier  pour  fidre  le 
siège  de  celte  place 


Lettre  de  M.  le  grand-prieur  à M.  le  duc  de  Vendôme,  dé  Manloue,  le| 
3 mai,  sur  oe  qui  l’eat  passé  bl'attaque  de  Goocordia.. .....  . 

Assemblée  de  l'année  sous  Casai  le  5 mai.  Nombre  de  bataillons  et  d'esca- 
drons qui  la  compoéent  Troupes  qui  sont  aux  ordres  de  M.  d'AlbergoUi 
dans  le  Mootferrat  piémonlaia.  Troupea  d’Espagne  qui  restent  sur  La 
Sesia,  aux  ordres  de  M.  de  Las  Torres.  Six  balailloos  français  deatinéa  à, 
garder  Casai,  AsU  et  Acqui : 
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797 

798 
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Ordre  de  balaille  de  l'armée  du  Piémont,  5 mai 

li'armée  passe  le  P6  aur  trois  ponis  ie  6 au  matin.  EUr  marche  vers  la  Slura 
et  va  camper  la  droite  ■ V'iHaNova,  la  gauche  iiBaliola.  P<wiU  jeté»  sur 


la  Slura.  Le  duc  de  Savoie  lève  »on 


camp 


de  ViBa-Nora,  Il  se  retire  aur 


Trino.  Le»  ennemit  prennent  le  chemin  de  Vcrue.  Leur  arrlèfe-garde 


attaquée  et  défaite.  Le  général  Vaubonne  £ait;»i»ofinicr. 


Détail  de  rattaqoe  de  rarriére»garde  dei  ennemi»  le  7 mai . 


Le  duc  de  Savoie  rejoint  aon  armée.  Se  retire  sur  Creacentino.  L'arroée  du 


roi  campe  àTrino.  Quatre  cents  homme»  entrent  dana  la  yiile.»^L*afmée 


contimie  sa  marclic  le  S,  et  va  camper  a Santa-Maria , à un  mille  de  Créa» 
reotino.  M.  d'.-\lbergotti  campe  h Monfe»lino,  avec  aîa  bataillon»  et  nept 


escadrons.—  .M.  le  duc  de  \'endôme  va  reconnaître  le»  ennemia,  campés 


U droite  à Cresceutino , la  gauche  vers  Salugia , sur  la  Do>re>Baltée. 

M.  le  duc  de  Vendéme  forme  le  projet  de  déposter  lea  ennemis.  Avantagea 


gu  il  ac  promet  de  la  marche  de  l’amu  ft  sur  Salu^ia.— ^Obstacles  qui 


s'opposent  à ce  que  M.  le  maréclial  rleTcssé  et  M.  de  la  Feuillade  com- 
mencent leur  divenioo  sur  Suse  avant  le  lO  juin.  M.  le  duc  de  VeuddoM 
déterminé  à ne  point  attendre  celle  époque  pour  entrer  en  action 

Noté  sur  les  succès  de  M.  de  la  Feuillade  en  Savoie 

liPtlrr  dr  M.  le  duc  de  la  F'euillade  à M.  le  duc  de  Vendôme , du  6 mai.  U 


lui  rend  compte  des  obstacles  qui  reœpéchenl  de  faire  le  siège  de  Suse 
avant  le  10  juin.  Avantages  qu'on  retirera  de  la  prise  de  cette  place. 
Parti  qu'il  propose  à M.  le  duc  de  Vendôme  de  prendre , dans  le  cas  où  il 
trouverait  les  ennemis  postés  trop  avantageusement  pour  les  combattre. 
Il  indique  Ivrée  pour  faire  sa  jonction  avec  lui  après  la  prise  de  Suse.  • 

L'aitnée  quitte  son  camp  de  Sonla*Marla  le  1 1,  et  va  camper  U gauche  à 
Fontanetto,  U droite  vers  le  bois  de  Lucedia.  M.  le  duc  de’ Vendôme  va 
reconnaître  le  pays.  Les  ennemis  continuent  à se  retrancher  dans  le  camp 
de  Crescenlino. — Motifs  qui  déterminent  M.  le  duc  de  V'endôme  à renon- 
cer au  projet  d'attaquer  les  ennemis  dans  leur  camp,  et  a ne  s'occaper 
que  du  projet  du  siège  de  Vcrue. 


Changement  delà  position  de  Tannée  le  laila  droite  reste  à Footaoetto.  la 


gauche  s'appuie  au  P6,  vis-à-vis  de  Gabbiano.  Pont  jeté  sur  ce  fleuve. 


M_.  le  duc  de  Vendôme  le  fait  retrancher.— M.  ie  duc  de  Vendôme  va  re- 
connaître Verue.  Il  persiste  dans  la  résolution  d'entreprendre  le  siège  de 
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celle  place.  Ilfait,  on  conséquence,  reinonlerrartiilerie  de  Casai  à Pont^ 
Stura  et  iravaUler  au  camp  relranché  entre  le  Po  et  Trino.  — M.  le 
duc  de  Vendôme  prévient  le  roi  des  diflicullôs  que  doit  rencoulrer  le 
siège  de  Verne.  Moyens  qu'il  compte  employer  pour  les  vaincre  et  poiur 
s'opposer  aux  entreprises  que  pourront  faire  les  ennemis  sur  le  Mi- 
lanais  


ConRance  de  M.  le  duc  de  Vendôme  dans  le  succès  de  .son  projet.  Avan- 
tages qu'il  espère  en  retirer , 


r.  \ i 


3 17 
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MûKls  qui  le  déterminent  à préférer  le  siège  de  Verne  à celai  de  Verceil.  Les 
ponts  du  Pô  achevés  le  i5.  Entreprise  des  ennemis  sur  le  village  de  Ri- 
volla  sans  succès. — Arrivée  de  l'artillerie  è Ponte-Stura  le  33.  Retard 
dans  le  mouvement  projeté  par  M.  le  duc  de  Vendôme,  par  les  crueau 
Pô  et  la  rupture  des  pouls 1 

!.«  roi  n'approuve  pas  le  siège  de  Verue.  Sa  majesté  ordonne  à M.  le  d|K 
de  Vendôme  de  ne  s'occuper  qu'à  contenir  les  ennemis  dans  leur  camp 
et  de  faire  faire  le  siège  de  Verceil  par  un  détachement. — Lcttie  du  roi  à 
M.le  duc  de  Vendôme,  de  Versailles,  le  16  mai,  pour  lui  faire  connaître 
ses  intentions  sur  cet  objet.  Motifs  qui  déterminent  sa  majesté  à donner 
la  préférence  au  siège  de  Verceil.  Avantages  que  procurera  la  prise  de 
celte  place 


M.  le  duc  de  Vendôme  contremande  l'artillerie.  Position  qu'il  se  propose 
de  prendre  avec  l'armée  pour  être  en  état  de  couvrir  le  siège  et  de  fer- 
mer aux  ennemis  Tentrée  du  Montfeirat 

'Rétablissement  des  pools  du  Pô.  Quelles  sont  les  vues  de  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme, relativement  à la  position  des  ponts.  Motifs  qui  l'engagent  a n'in- 
vestir Verceil  qu'à  la  rive  droite  de  la  Sesia.  — L'armée  va  camper  à De- 
zana.  M.  d'Afbergotti  est  renforcé  de  quatre  bataillons  dans  son  camp 
de  Monlalero,  où  il  se  retranche ^ 


Raisons  qui  forcent  M.  le  duc  de  Vendôme  de  séjourner  à Deiaua  ; il  fait 
retrancher  ce  poste  et  le  village  de  Tricero 


JUIN. 

L'armée  décampe  de  Dezana  le  5.  Position  qu’elle  prend  le  même  jour  de- 
vant  Verceil 


Etat  des  troupes  campées  devant  Verceil, 

MBU.  MIL.  — i\r. 
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Trou|>es  destinées  pour  le  siège.  Corps  détachés  dans  les  retranobaaMÜ^ 
de  Ti'ino , de  Triccro  et  de  Detana.  Troupes  qui  sont  dans  le  Moi 
sous  les  ordres  de  M.  d’Albergotti.  Postes  et  châteaux  qu'il  occupe, 
positions  qu'il  fait  pour  arrêter  les  ennraiis  s'ils  se  portent  sur  loi.  R»' 
■ tranchement  qu'il  fait  faire  depuis  Gabbiano  jusqu'à  Odalengo 

Dispositions  des  troupes  pour  la  garde  des  postes 


Sentiment  do  M.  le  duc  de  Vendôme  sur  les  inconrénients  qui  peuvent  ré- 
sulter de  la  position  des  troupes  devant  Verceil  et  de  l'entreprise  du 
siège.  Troupes  qui  composent  la  garnison  de  la  place.  M.  le  duc  de  Ven^ 
dôme  cherche  a se  justifier  sur  les  événentenis  qui  peuvent  arriver. 
Il  expose  au  roi  les  motils  de  la  préférence  qu'il  avait  cru  devoir  donner 
au  siège  de  Verue 

Mémoire  de  M.  le  duc  de  Vendôme  sur  l'entreprise  de  Verue 


Avantages  que  M.  le  duc  de  Vendôme  espère  retirer  de  ses  dispositions. 
Difficultés  que  doivent  rencontrer  lea  ennemis  dans  leors  entreprises. . . 

Situation  des  affaires  en  Savoie.  M.  de  la  Feuillade  se  dispose  à faire  le 
siège  de  Suse.  — Lûgnes  de  circonvallation  et  de  contrevallation  que  font 
les  troupes  d'Espagne  dans  la  partie  de  l'investissement  qui  leur  est 
confiée.  Motifs  qui  engagent  M.  le  duc  de  Vendôme  à différer  l'ouverture 
de  la  tranchée. — Détails  sur  la  nature  des  ouvrages  de  Verceil  et  sur  les 
mo)'cns  qu'il  a de  se  défendre 

Lettre  interceptée  du  doc  de  Savoie  au  gouverneur  de  Verceil  pour  lui  or- 
donner de  ne  capituler  qu'à  la  dernière  extrémité 


Inondation  formée  pai'  les  assiégés.  Travaux  pour  l'empècher  de  s'accroître. 
— Incertitude  sur  le  choix  des  attaques.  M.  le  duc  de  Vendôme  décide 
qu'on  en  fera  deux:  l'une  prés  de  l'abbaye  de  San-Benedetto,  l'autre  entre 
le  couvent  des  Récollets  et  celui  des  Capucins. — Tranchée  ouverte  devant 
Verceil  dans  la  nuit  du  lAau  i5.  Grand  feu  des  ennemis  jusqu'au  >9. 
Etablissement  d'une  batterie  de  quarante  pièces  de  canon  et  de  seiae  mor- 
tiers. Motifequi  déterminent  M.  le  duede  Vendôme  à cheminer  lentement 
et  avec  précaution.  Il  est  décidé  à aller  combattre  les  ennemis  s’ils  tentent 
le  secours  de  la  place.  Nouvelle  parallèle  et  batterie  de  brèche  établies 
au  pied  des  glacis  dans  la  nuit  du  37  au  a8. — Conditions  auxquelles 
le  roi  |>ermct  a M.  le  duc  de  Vendôme  de  combattre  les  ennemis,  même 
lie  lever  le  siège  de  Verceil  pour  reprendre  le  projet  de  celui  de  Verue. 
Motifs  qui  engagent  sa  majesté  à restreindre  ses  pouvoirs  pour  les  opé-< 
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râtioos  ulléfîaofw.  Grooottance*  ^ avaient  bit  regarder  celle  du  ridîe 
de  Verceil  comme  moins  contidêrnMe  <|u’eUe  n'est  en  effet. . . c.  r.  * . 

Ouifienee  de  M.  le  duc  de  Vendâme  deos  le  »u$céi  de  son  entreprise. 
M.  de  U Feuillade  investit  U ville  de  Suse  le  i*  jain*  U citadelle 
le  i3,  force  le  retranchement  de  1a  Bruneüc  occupé  par  sept  bataiUoos 
et  quinte  cenU  chevaux  des  troupes  du  duc  de  Savoie,  qui  ae  retirent  à 
Avigtiano.  II.  le  duc  de  Venddrae  lui  mande  de  s'approcher  de  loi  en 
a'avao«^nt  sur  Seint'Ainfar^Mbk . . . ; . . iV.  t ... . 

Succès  de  M.  le  grand-prieur  en  Lombardie.  Les  impbiaux,  chassés  dm 
tours  de  Serravalle  et  de  tous  leurs  postes  à la  gauche  du  Pô,  se  retirent 
AU  delà  du  Tartatro  et  de  l'Adige.  La  Miraudolc  abandonnée  à sa  propre 
défense. — U.  le  duc  de  Vendéme  ilemande  au  roi  la  permiasioo  de  retirw 
de  Lomlkardie  M.  le  grand-prieur  avec  une  partie  de  set  troupes,  et  de 
laisser  à M.  de  Saint-fremont  le  rommandemenl  de  cette  partie. . . 


Bfotib  qui  font  désirer  à M.  le  duc  de  Vendôme  que  U.  de  la  FeuiDade 
lenle  la  jonction  par  le  val  d’Aost  plutôt  que  par  les  vallées  Demande 
que  1a  cour  lui  adresse  des  ordres  en  conséquence. ............. 


Lettre  de  M.  le  duc  de  Vendôme  à M.  de  1a  Feuillade,  du  a6  juin , pour 
l'engager  à ne  point  s'occuper  d'opérations  contre  les  Barbets,  jDt  à s'ap* 
procher  de  lui  par  le  val  d'Aosl. ^ . 


Motifs  qui  déterminent  M de  la  Feuillade  è tenter  la  jonction  par  le  Pié- 
mont plutôt  que  par  le  val  cTAosl.  11  se  porte  le  i8  • Busscdtno,  marche 
le  pour.se  rendre  maître  des  vallées;  soumet  celle  de  Saint-Martin 
arrive  le  Q7  è Pérouse.  Cavalerie  piémonlaise  qui,  à son  approche,  se 
relire  des  environs  de  Pigncrol  vers  Turin. 


Avantages  que  se  promet  M.  de  la  Feuillade  de  sa  diversion  en  l^émont 
Il  demande  • IL  le  duc  de  Vendôme  un  renfort  de  mille  chevaux. . 

• • I JUILLET. 

Détail  de  ce  qui  s'est  passé  au  siège  de  Verceil,  depuis  le  3o  juin  jusqu'au 
7 juillet.  Le  duc  de  Savoie  s’avance  sur  Tricero  pour  reconnaître  ce 
poste,  va  camper  à Lucedio  avec  la  plus  grande  partie  de  sa  cavderie 
les  grenadiers,  quelques  déiachemenls  d'infanterie  et  du  canon;  le  reala 
de  s<m  armée  continue  d'occuper  le  camp  de  Crescentino 

Le  duc  de  Savoie  s'avance  de  nouveau  le  8 nir  Tricero:  s'empare  d'un 
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ftosif  avancé  de  l'Armée  frAnçaiae;  sc  relire  à Vapproche  de  M.  le  duc  dp 
Venddme.  qui  y marche  avccquinie  hatailloua  et  vingi  cacadroiM 
duc  de  Savoie  campe  le  i3,  avec  le  gro»  de  fies  IroiipeJi,  àCarpeueto; 
envoie  un  corps  de  cavalerie  à Lifomo.  Mésiniciligence  entre  les  Au' 
trichicn»  et  les  PiemonUis.  Prise  de  la  demt-lune  le  i6.  Peu  de  riguenlr 
dans  la  défense  de  Verceil . . . 


Jicttre  inlerc^tée  d'un  oHicier  piémonlais  au  duc  de  Savoie,  de  Verceil 
le  i6  juiUet,  pour  lui  faire  savoir  l'état  dan»  lequel  la  place  cat  réduite 
et  la  résolution  que  le  gouverneur  et  tous  les  olTiciers  ont  prise  de  ne 
point  soutenir  l'assaul 


V'erceii  capitule  te  ao.  La  ganiiMMi  se  rend  prisenntère  de  gueac,  sort  de 


la  place  le  a4.  est  lâpaudue  dans  les  diihireoUa  places  du  Milanais  et 
du  Toflonais,  doit  être  embarquée  à Gène»  pour  passer  en  France. 
Nomlire  d'hommes  dont  elle  est  composée-  Artillerie  et  approviaîonpe» 


ment»  considérables  qui  &c  sont  trouvé»  dan»  la  place.  Quel  a été  l'objet 
du  duc  de  Savoie  en  y faisant  de  grands  magasins.  Perte  qu'on  a Bdte 
de  part  et  d'autre  pendant  le  siège.  Le  roi  se  détennine  é raser  Verceil. 
Le  duc  Je  Savoie  retourne  le  aa , avec  toutes  sc»  troupe»,  dans  le  Ctct» 
centtn 


AL  le  duc  de  Vendôme  renforce  de  deux  hataiUons  le  camp  de  Trino. 
Troupes  que  M.  le  grand -prieur  lui  envoio  de  Lombardie.  Disposttions 
qu'il  fait  pour  le  siège  d'Ivrée  cl  pour  sa  jonc4ioo  avec  M.  le  duc  de 


la  Feuillade.  Grconstances  qui  ne  lui  permettent  pas  de  se  mettre  ,< 
niouveinerit  avant  le  lo  août. 


M.  le  duc  de  U Feuillade  persiste  dan»  la  résoluüon  de  faire  la  jonction 
par  1a  plaine  du  Piémont.  II  s'avance  le  aa  à Saint-Pierre.  MoHfsquiem' 
péclient  M.  le  duc  de  Vendôme  de  sc  prôU*r  à scs  vues 


Lettre  de  M.  le  dnc  de  la  Feniilade  k M.  le  duc  de  Vendôme,  de  Pérouse, 
le  17  juillet,  |>oiir  appuyer  son  projet  de  jonction  par  le  Piémont, 
faire  connaître  les  inconvénients  de  celui  de  M.  le  duc  de  VendAine. 
nemanilc  un  renfort  do  mille  chevaux  pour  être  en  état  de  faire 
version  plus  importante  dans  la  plaine  de  Saluces.  11  propose  de  mur* 
cher  à Turin  lorsque  la  joncliou  sera  faite,  sans  assiéger  Ivrét* 

lettre  de  M.  le  duc  de  Vendôme  k M.  le  dnc  de  U Feuillade,  dn  camp  sous 
Verceil.  le  31  juillet,  pour  lui  faire  connaître  les  motifs  qui  ne  per- 
mettent pas  d'edopler  scs  idées  pour  U jonction,  ni  d’affaiblir  oonsidé' 
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fannée  de  Lombardie.  Impossil^îié  de  songer  k aucune  en< 
treprue  qu’à  celle  dlvrée  tant  que  les  eonemis  occuperont  leur  camp 
de  Cresrentioo.  Refus  que  fait  M.  le  duc  de  Vendre  d’envoyer  à M.  de 
la  Keuillade  les  mille  cbevaux  qu'il  a demandée.  Il  remet  U jonction 
‘ à un  lemps  plus  favorable.  M.  de  la  FeuUUde  ne  doit  s'occuper  que  de 
faire  une  diversion « 


Lm  Piémontais  abandonnent  AvigUano  et  la  vallée  de  Lucerne,  pour  se 
retirer,  d’un  c6lé«  à Bionceglieri.  et  de  l’aolre  à Vigone.  M.  de  la  Fenil 
lade  reste  maître  des  cols  et  des  vallées.  Projet  qu’il  forme  de  se  pceier 
sur  la  petite  Doire,  per  Avigliaoo  ou  Sant-Antonio,  avec  dix  bataillons 
et  trois  régiments  de  dragons,  pour  joindre  M.  le  doc  de  Venddme. 
Troupes  qn*U  doit  laisser  Uni  en  Provence  qu’en  Savoie  et  dans  les 

vallées. 

I 

Dispositions  de  M.  le  duc  de  Vendôme  pour  parvenir  à faire  la  jonction  et 
en  faciliter  les  moyens  à M.  de  1a  Fruillade. — iVote  sur  le  malheur  ar. 

; rivé  à l’armée  bavaroise,  prés  de  Scbdieuberg.le  4 juQlel 

Wtre  de  M.  lednc  de  Vendôme  au  roi , du  camp  sous  Vercetl,  le  eg  juil- 
let. Dispositiona  qu’il  fait  peur  se  mettre  en  éut  de  joindre  M.  de  le 
Feufllade  et  pour  contenir  le  duc  de  Savoie.  Troupes  qui  resteront  pour 
la  garde  du  àlOTlferrat  et  des  retranchements  de  Trino.  M.  le  duc  de 
Vendôme  demande  au  roi  des  ordres  sur  la  place  qu’il  devra  assiéger, 
Verne  ou  Ivrée.  Motifs  qui  doivent  engager  à donner  la  préférence  à 
Verne j 

Lettre  de  M . le  duc  de  Vendôme  à M.  de  la  Feuillade , du  camp  sous  Ver- 
ceil , le  ag  jnlilet.  Époque  à laquelle  le  jonction  pourra  se  faire.  I)  laiase 
à M disposition  le  nombre  des  troupes  qu’il  amènera  avec  lui.  Raisons 
qui  doivent  l'engager  à ne  point  quitter  le  commandement  de  cellee 
qui  resteront  dans  les  vallées.  Impossibilité  de  faire  le  siège  de  Tiuié 
avant  do  s'étre  rendu  maître  de  Verue.  Il  n’attend  que  les  ordres  du  roi 
pour  commencer  le  siège  de  cette  dernière  place. 


tfoüft  qui  engagent  M.  le  duc  de  Vendôme  à ne  pes  différer  au  ddà  du  1 1 
! sa  marche  vers  la  Dcnre.— ATola  sur  la  nature  du  terrain  des  environs  de 
I Vereeil,  de  Trino  et  de  Trîcero.  BlaiivaU  air  qui  y règne.  Embarras 
• dana  lequel  se  trouve  M.  le  doc  de  Vendôme  pour  la  démolition  de  Ver- 
ceil  onlonnée  par  1a  ooor.  Il  ae  détermine  à ne  raser  que  les  ouvrages 
extérieurs  «i  à faire  miner  le  corps  de  U pUce . 
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Circonstances  qui  «Hicmiinent  M.  ie  duc  lia  Vendôme  k sc  porter  en  âvaxrt 
avec  Tannce.  et  k demander  à M.  de  la  FeuHlade  de  ne  (air*  aneuo 
mouvement  relatif  à la  jonction.  Projet  de  la  marche.  Troupes  qui  iront 
joindre  le  corps  de  M.  d‘Albergotti.  Avantage  du  poste  qu*il  occupe. 
Diversion  qu'il  peut  opérer 

Motifs  qui  font  regretter  à M.  le  duc  de  VeodAme  d élie  forcé  de  faire  le 
siège  dTvrve  plutôt  que  celui  de  Verne. L'armée  marche  le  i9  à San* 
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Inveflîuemêol  dlvrèê  à U gmoeh«  da  it  Dotr«.  PoMtkm  qoe  prenMDt  letj 
troufws.  Qoalle  eM  de*  cnoemis.  

Arrivée da  reste  de  rarmée  et  de  rartillene  devant  Ivrée  le  3i.  Troapesj 
qui  restent  à AlbUno  et  k AtegUo  pour  U sûreté  de  U communîcaüôo 
avec  Veroeil « • 


SEPTEMBRE. 

Détails  sur  Ivrée.  Oiapoeitioos  pour  leUaque.  Revers  qv'éprouveQi  les 
armes  du  rot  en  ABcBkigne.  Perte  de  le  bataille  d'HôcbeteU.  ln«j 
fluence  que  ce  malheur  sur  lea  aflairea  d'Italie.  Inquiétadea  de  la  oourj 
pour  le  côté  de  la  Lombardie.  M.  de  Veoddne  reçoit  l'ordre  de  reaibr> 
oer  M.  le  fraod  prieur  retiré  à Guilo 


Cavalerie  que  M.  de  Vendôme  loi  envoie.  Obstacles  qui  ne  loi  permettent 
pas  de  lui  envoyer  de  l'infanterie.  Résdution  où  ü est  de  faire  le  siège 
de  Verne  aussitôt  après  celui  d’Ivrée.  Ordre  qu'il  envoie  i M.  de  la 
Feoiflade.de  faire  tous  ses  efforts  pour  établir  avec  lui  une  communica* 
lion  par  les  Alpes .........  ], 


MauvMS  étal  de  rinfanterie  — Ouverture  de  la  tranchée  devant  Ivrée.  le 
a septonbre.  Progrès  de  l'attaque  jusqu'au  6.  Pont  jeté  sur  la  Dotre  an* 
dessus  de  la  ville.  Troupes  qui  passent  la  rivière  le  S pour  investir  la 
place  à sa  rive  droite.  Prise  du  chemin  couvert  le  même  jour. 

Les  troupes  restées  à Angiio  et  à Albiaoo  joignent  l'armée  le  lo.  U ne  reste 
k AibiaiK)  qu'une  brigade  d'in&nterie  et  un  régiment  de  dragons  pour  la 
sûreté  des  dépôts.  Nouvelle  poi ilion  que  prennent  les  troupes  devant  Ivrée. 
Progrès  do  si^.  — La  garnison  demande  i capituler  pour  la  vflie  le  i6. 
M.  le  duc  de  Vendôme  exige  qu*elle  reinette  en  même  temps  le  chitean  et 
la  citadelle.  On  recommence  k tirer.  La  garnison  abandonne  la  ville.  M.  de 
Chemeranlt  en  prend  possession.  IMsposilions  pour  le  siège  du  château.. 

s 

Projet  que  ferme  M.  le  duc  de  Vendôme  d'attaquer  ensuite  la  château  de 
Berd,  dans  le  val  d'Aost  Importance  de  ce  poste  pour  la  jonction  de 
M.  de  la  Feufliade,  maître  de  celui  de  la  Thuîle*  â la  tête  du  val 
d'Ami.  Préparatifs  pour  le  siège  de  Verne. -^Tranchée  ouverte  devant  le 
chéHau  dTvrée.  dans  la  nuit  du  19  au  ao.  Dispositions  pour  donner 
l'assaut  le  36.  Uanœuvre  de  MM.  de  Medavi  et  de  Chartongne  qui  déter- 
minent  les  assiégés  k ca[Sîtuler  pour  la  citadelle.  La  garnison  se  rend  pri- 
sofimère  de  guerre.  Gïniinuation  du  siège  du  château,  qui  ae  reod| 
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39  à di>crélk>o-  Troupet  qui  y entfgoi  sous  ie  ooromandereenldt 
M dWrcne 


AAnnl^gea  qde  procure  U prise  de  cette  place* 


TentAtive*  ii»fructueu»ea  Ju  ciuc  tic  Savoie  tur  Vfc<;ll . mr  A*li  ét  la 


château  de  Mooi^Ho.  MaixeuTre»  de  M.  d’AlbefgoUi  pour  faire  éebouer 
ces  entreprise».  


Renfort»  arrivé»  à Tanacc  impériale  en  Lombardie.  Situaliou  critique  de 
M.  le  grand-prieur^  lequel  ac  detenniiw  à aiier  campée,  te  8 acptenlMW, 
à Ccrcaai  a . entre  Goito  et  Caa(el-Goffre<lo.  avec  douie baUÜlont  tt  trante 


cl  U»  escadrons.  INtouvcmenls  des  ennemis  qui  r«ngagtot  à décamper 
)c  n de  Ceresara  pour  ae  porter  à Me<iok.  Objets  que  retttpÜl  cette  po- 
sition   ..... 


l/armée  impériale  entre  dans  le  Brescion,  «t  arrive  le  a5  à Gavonloaiir 
la  Chiese. 


OaOBHt 


M.  le  duc  de  Vendôme  fait  embarquer  à Pavie,  le  i“  octobre^  trois  batail- 


Ions  pour  se  rendre  à l'armée  de  M.  le  grand-prieur.  Motihi  qui  ne  lui 


pcniietlcot  pas  de  lui  euvoycr  de  plus  grand»  sccour».  ArriTéexie  M.  de 


la  Feuillade  à la  cité  d'Aost.  M.  de  Mauroy,  détache  avec  dix  compa» 


gnies  de  yenadiera,  mille  hommes  d'infanterie  et  deux  cents  dragona 


pour  faire  la  jonction  avec  l»i  et  s’emparer  do  château  de  Bard., 


Marche  de  M . de  Mauroy  dans  le  val  d'Aost.  DîlTicultés  qu'il  éprouve  per  la 


nature  du  pays  et  par  la  position  du  château  <le  Bard.  Détails  à ce,  sujëT 


Manœuvres  qu'il  fait  pour  surmonter  tous  les  ohstacles.  M.  le  doc*  de 


Vendécie  se  rend  de  sa  personne  devaut  Bard;  y est  joint  par  M.  <le 


la  Feuillade.  M.  le  prince  Pio  attaque  de  vive  force  te  bourg  de  Bard« 


et  Ibcce  les  ennemis  de  rentrer  dans  le  cliâtcau.  Le  commandant  ae 


rend  pi-isonnier  avec  sa  garnison  ie  ? 


Acte.  Motifs  pcraoiinels  qui  ont  déterminé  le  commandant  à «apîtlilpr.  U 
demande  à passer  au  service  du  roi. — Dis|>ositions  que  £ail  M.  le  duc  de 
Vendôme  pour  la  communication  du  val  d'Aost.  Destiiiation  des  neuf 
bataillons  et  du  régiment  de  dragons  que  lui  a amenés  M.  de  la  Fcuil> 
lade.  Ce  général  retourne  eu  Daupliiiié 


L’armee  décampe  le  7 d'ivrée  pour  aller  à Borgo-Masino.  le  9 à Santhia* 
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le  10  i \ ereeil.— Troie  beUiUons  M uo  repoieal  de  dngoae  eepegnok 
p«lenl  de  Veroeü  le  1 1 pouf  «Uer  joindre  M.  U greadi>rienr.— L’ennë. 
mercbe  le  mtoie  jour  è Trino.  M.  le  duc  de  Vendôme  v.  reconneltn 
les  retrancheinente  de  Guerbigoano  qui  convrpni  V#>n»A 

• - 

378 

- 

'K 

L'inHinlerie  peeee  le  Pô  4 Trino  le  i3,  y.  cmnper  i Monfeeiino.  se  ràd 
le  1 i .levant  Venio . est  jointe  par  le  corps  de  M.  d Albergolti.  M.  le  duc 
de  Vendôme  s'empwe  des  hauteurs  yoisines  des  retranchemeuts  de 
^erbignaoo.  U cavalerie  de  l'année  passe  le  Pô  et  joint  l'infanterie. 
Guerbignano  et  Venie  invesüs  à la  droile  dn  Pô.  Position  que  prennent 
les  troupes.  Deux  bataillons  et  treûe  escadroas  restent  4 Trino  sous  les 
ordres  de  M.  de  RuOev 

Ordre  de  bataille  de  l'année  devant  Verue,  le  i5  octobre.  ... 

*79 

831 

Inaction  du  duc  de  Savoie.  Troupes  qui  occupent  les  retranchements  de 
GuCTbignano.  Facilité  qu'il  a de  les  soutenir  et  de  don.wr  des  secours 
a Verue.  M.  le  duc  de  Vendôme  sc  détermine  4 attaquer  les  retran- 
chements par  tranchée.  — Batteries  établies  le  17  sur  les  hauteurs 
devant  ce«  retnncbemenb. 

Tranc^  owerte.  dans  la  nuit  du  s,  au  a3.  devant  les  retranchements 
de  Guerbignano.  Attaque  du  chemin  couvert  le  3o.  Déttil  et  succès  de 
cette  opération.  Mouvement  qu'eUe  occasionne  parmi  les  troupes  cam- 
pée$  dâns  Ws  retrancbemenU 

* 

NOVEMBRE 

# 

Pro^  de  l'attaque.  Disposition  de  M.  le  duc  de  Vendôme . pour  donner 
lassant  et  pour  attaquer  eo  même  temps  la  cavalerie  des  eonetnia. 
campée  4 U gauck  do  Pô,  entre  leur  pont  et  CrescenCino.  lise  snetea 
mouvement  le  5,  pour  cette  expéditioo.  OhsUcles  qui  s'opposent  4 son 

»UCC«5. . . i 

v'  T 

Effets  que  produisent  les  préparatiis  de  l'expédition  projetée  par  M.  le  duc 
de  Vendôme.  Abandon  des  retipncheineoU  de  Gaerbignano  par  les 
ennemis  Logement  qu'on  y lait^Diiposilions  poor  le  siège  de  Verne. . 

Tranchée  ouverte  dans  la  nuit  du  7 au  8.  Interruption  des  travaux , occasion, 
née  par  des  ploies  continnclles.  DilGculté  de  Gire  subsister  la  cavalerie. 
M.  ie^  duc  de  Vendôme  l'envoie,  le  11,  prendre  des  cantonnements 
daiu  le  MmufctnL  D ne  reste  an  siégé  que  doux  cents  chevaux  et  les 
hussards.  Renvoi  des  chevaux  et  des  mulets  de  l'artillerie  dans  les  en- 
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virons  de  Tnno.  Lot  towlaU  et  mille  payMDs  dn  Hontferrmt  MciC  en* 
plojés  â condaire  les  ^écet  «ux  beUerie*.  L'iofuiteriê  caotOoM  dan» 
les  environs  de  son  camp 

La  cavalerie  de  l'armée  austro>sarde  va  cantonner  dans  Us  environs  de 
Chivas.  Six  cents  cbevaitx  raalent  au  camp  de  Crescentiiso.^Ei^pair  <{iie 
M.  le  duc  de  Veoddme  oooçoit  d'un  prompt  succès  dans  son  enlreprisa. 


mont,  repreod  l'oflansive  , va  camper  à Alontechiaro,  force  la  oornla  de 
lijiaiige  A sa  rapprocher  de  la  montagne.  Mauvais  état  des  troupes  de 
ce  damier.  MoüBi  qui  oc  permettent  pas  à l'empereur  de  loi  envoyer 
des  secours. 

l^es  travaux  du  siège  recommencent  dans  la  nuit  du  i4  au  iS.  Pit^rèa 
des  attaques , qui  sont  de  nouveau  interrompues , le  a 9 , par  les  pluies. 
Les  ponts  de  rarméc  des  deux  couronnes  et  ceux  des  ennemis  sur  le 
Pé  et  la  Doire  emportés.  Tentative  que  fait  M.  de  Chemeraolt  pour 
enlever  les  bateaux  qui  vont  de  Turin  A l'année  austro-sarde 

Inaction  du  duc  de  Savoie.  Heoreose  situation  des  affaires  en  Lombardie. 
M.  le  grand-prieur  fait  entrer,  le  ag,  ses  troupes  clans  des  quartiers 
d'hiver 

Diversion  que  lait  le  duc  de  Savoie  dans  le  Biélois.  Quel  en  est  l'objet. 
Son  peu  de  succès.— Détail  de  l'expéditicn  de  M.  le  chevalier  de  Bonne- 


DÉCEMBRE. 


I^s  travaux  repris  le  4 décembre.  Réparation  des  tranchées  et  dee  betle- 
Hes  dégradées  par  les  eaux.  Logement  sur  ks  angles  du  chemin  cou- 
vert Établissement  des  batteries  de  brèche.  Retard  dans  les  travaux, 
causé  par  le  grand  feu  des  assiégés 

Kxpédition  de  M.  de  Piltx,  qisi  enlève  eux  ennemis -quelquee  boaiesds  et 
quelques  chevaux.  — Sortie  que  font  les  aiîiÉi^  le  x6.  — DétaêldeJe 

sortie &ite  par  les  ennemis  le  .s ...  au. ... . 

• ^ 

RéparatioQ  des  désordres  occesioonée  dans  les  Imnchées  et  tes  batteries 
par  la  sortie  des  ennemis.  Travaux  pour  le  dtomnle  du  Ibsaé.  Secours 
que  l'empereur  doit  faire  pasaer  daue  le  Trentin  et  dans  le  Piémont. 
Le  prince  Ëugène  destiné  A ccmimsnder  l’eRnée  qui  agiie  du  côté  de 
Is  Lombardie.  Troupes  que  M.  le  duo  de  Veudéme  a envoyées  s 
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M.  le  grané-firwor,  pour  le  mettre  en  état  d’agir  ofleBHtement  en 
LombartUe  . 4.^  ' 

Motifs  qui  engagent  le  roi  à ne  point  approuver  que  M.  le  graod-prieur 
reprenne  l’ofienaive  et  i vouloir  que  NC  le  duc  de  Vendècne  entre- 
prenne , au  mois  de  février,  le  liégc  de  Turin ^92 

Lettre  du  roi  à U.  le  duc  de  Vendôme , du  9 décembre.  Point  de  vue  aoua 
lequel  sa  majesié  cooaidère  le  projet  de  forcer  le  comte  de  Linange  é 
repasser  les  montagnes.  Motifs  qui  lui  font  déairer  que  M.  le  duc 
de  Vendôme  entreprenne  de  préférence  le  siège  de  Turin  dana  les 
premiers  jours  du  mots  de  février.  OmiidéralioDS  qui  doivent  Peogager 
à ne  point  perdre  de  tempe  à faire  ses  diapoaitioos  en  cooeéquenoé. 
ImpoaaibiHté  de  lui  entourer  dee  renforts.  Les  recrues  pour  riofimterie  • * 
le  joindront  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mars.  Sa  majesté  lui 
laisse  la  liberté  d'agir,  de  ooncert  avec  M.  le  grand-prieur,  pour  forcer 
le  comte  de  Linange  à repasser  les  montagnes,  s'il  trouve  l'entreprise 
du  siège  de  Turin  impraticable ; ; * * « * 

Représenlalions  'de  U.  le  duc  de  Vendôme  sur  rimpoasibilité  de  faire  le 
siège  de  Turin  avant  le  mots  d'avril,  et  sur  la  nécessité  où  il  sera  de 
perdre  de  vue  cette  entreprise  et  de  rester  sur  la  défensive  en  Piémont, 
s'il  arrive  aux  ennemis  des  renforts  considérables  en  Lombardie a 9a 

Lettre  de  M.  le  duc  de  Vendôme  au  roi,  du  a 1 décembre.  CHwlacles  qui 
s'opposent  à renlrepriio  du  siège  de  Turin  avant  le  1*  avril;  oé-  ^ 
cessiléoù  ü sera  de  rester  sor  la  défensive  en  Piémont,  pour  se  porter 
avec  un  cofps  de  troupes  en  Lombardie,  si  les  impériaux  s y renforcent 
trop  cousidérablement , afin  de  les  cddiger,  conjointement  avec  If.  le 
grand-prieur,  d'abandonner  Htalie.  Il  deosaode  les  ordres  do  roi  en 

conséquence.  Nécessité  d’envoyer  des  renforts  à H.  de  U FéuiDade.  ...  ^ # 

f.  rr 

Le  rcû  persiste  dans  le  projeSdu  siège  de  Turin.  Moyens  par  lesqads  sa  ma- 
jesté juge  pouvoir  mettre  la  Lombmdie  en  étal  de  résister  aux  premiers  I 

' efibris  des  ennemis.  Peu  de  cÿi^abce  en  M.  le  grand-prieur.  II.  le 
prince  de  Vaudémont  destiné  ftoommander  dans  cette  partie,  et 
M.  de  Saint-FremOnt  sous  lui.  aqS 

’ Tl 

Lettre  du  roî  4 M.  le  dt>c  de  Vendôme,  du  a6  décembre.  Moltfii  qui  en- 
gagent ta  majesté  à persister  dsos  le  projet  du  siège  de  Turin.  Moyens  •««  • 
qu’il  croit  softsanti  pour  remettre  la  Lombardie  à couvert  des  premiéree 
entreprises  des  «imcmis.  M.  le  duc  de  Vendôme  ne  doit  point  perdre  ' 
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de  pour  apr.  Réparitlion  à faire  des  iroupes,  tant  pour  TanBée 

de  Lombardie  que  pour  les  garnisons  el  le  siège  de  Turin.  MoÜ&  qui 
déterminent  sa  majesté  a Caire  passer  M.  le  grand-prieur  en  Piémont  et 
k donner  k M.  le  prince  de  Vaadémool  le  commandement  de  TanKiée 
de  Lombardie,  avant  sous  ses  ordres  M.  de  Saint-Fremont  poor  pre» 

• jp. 

i 

f*  . ■ 

‘ 83o  , 

\f . le  duc  de  Vendôme  refMèsente  en  vain  le  dan^^r  de  laisaer  prendre  aux 

ennemis  la  supériorité  du  côté  de  la  Lombardie.  Le  roi  per^le  dftoe  lé 
résolution  de  faire  le  siège  de  Turin.  Dispositions  en  conséquence.  Con- 

.Suite  du  siège  de  Verue;  commencement  de  brèches  aux  trois  enceintes. 

»9* 

J.MÏVIER,  FÉVRIER,  MARS  1705.  ' 

f^es  irtvrtui  de  la  tranchée  interrompus  de  nouveau  par  les  ^uim.  Ib^efis 
dont  se  sert  M.  le  duc  de  Vendôme  pour  réparer  tes  retards  occasionnés 
tant  par  les  injures  de  la  saison  que  par  la  défense  opiniâtre  des  enoe- 
mîs.‘~  Marche  de  M.  le  comte  d'Fslaing  pour  se  porter  sur  Qiivas  avec 
la  cavalerie  cantonnée  dans  le  MonlTerTal.  U arrive  le  1 4 San-Sebasliano. 
Qud  est  Vobjet  de  ce  mouvement.  M.  le  duc  de  Vendôme  le  fait  joindre 
par  cinq  bataillons.  Courses  que  (ait  M.  d'Estaing  jusqu’aux  portes  de 
Turin  et  k Sen-Mauro.  Conixnunicalion  que  les  ennemis  étaUisaent  par 

*95 

.V 

Motifs  qui  engagent  M.  le  duc  de  Vendôme  é retirer  douxe  escadrons  du 
corps  de  M.  d*Kslaing«  pour  leur  faire  joindre  ceux  qui  sont  restés  à 
Trino.  10US  les  ordres  de  M.  de  RufTey. — On  reprend  les  travaux  le  a3. 

Batteries  qui  baüciil  en  brèche  les  deux  enceintes.  Abandon  des  gale- 
ries inondées  par  les  pluies.— Nouveau  moyen  qu'emploie  M.  le  duc  de 
Vendôme  pour  réduire  Verue.  Diapositions  pour  atleqoer  la  oommuni- 

I cation  de  Crescentioo  avec  la  villa.  .T, t ^ • 

(•'•'■'"'SI 

■v>t 

*97 

fi-  . 
■ » 

» 

'Nouveau  retard  à l’avancement  du  sU^te . occasiortbé  par  la  dmle  des 
neiffes  le  s8.  Tous  les  travaux  inlerrompus  sont  repris  le  a lévrier. 

Batteries  ^ui  battent  le  fort  de  lHe  et  celui  Q^veai  entre  la  vife  elle 
Pô.  Commencement  de  brèâta-41a  têoiiîime  euêâÉiflè'.*  ^ . 

ifS 

- 9 

-,TÏ  ■*'  ' '»"l 

M.  le  comte  d'Eetaing  lève  ses  rantnnnimUfflUi  le  G;,  va  prendre  des  quar- 

'•W" 

>»' 
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ii«n  d«ns  TAstesan  el  »ur  U rive  droite  do  Tenaro- cinq  batatUona 
qui  font  À »e»  ordres  rentrent  à Tannée.  Etat  du  siège  le  g.  Dûpofi> 
tioos  de  M.  le  duc  de  Vendôme  pour  sc  mettre  eu  état  d'attaquer,  de 
vive  force,  le  corps  de  la  place  et  la  oommunicalion.  Troupes  qu'3  fait 
venir  de  Verceil  el  do  val  d'Aoet . . . . VI 


Arrivée  de  M.  de  Lapara  an  siège;  son  sentiment  sur  les  opérations  qui 
restent  à faire,  con^mne  à criai  de  M.  le  duc  de  Vendôme.  Mauvais 
ordre  qui  règne  dans  les  travaux.  Suocèa  des  moyens  qu'il  prend  pour 
y remédier.  Suite  de  l'attaque 

M.  le  duc  de  Vendôme,  déterminé  à attaquer  la  communication  de  Verne 
à Crescentino.  MM.  de  Las  Torres  et  de  Vaubecourt  en  sont  chargés. 
Détail  et  succès  de  cette  expédition  et  de  la  prise  des  deux  premières 
enceintes  de  U place. . » « ^ , ï 

Mesures  que  prend  M.  le  duc  de  Vendôme  pour  circonvaller  enliérement 
la  place  et  pour  fermer  les  passages,  tant  à la  garnison  qu'aux  secours. 
— M.  le  doc  de  Vendôme  fait  en  vain  sommer  le  commandant  de  se  ren- 
dre. Contmqation  des  attaques. Les  brèchm  de  la  troisième  enceinte 
rendues  praticables  le  j i.  Mobfs  qui  empêchent  M.  le  duc  de  Vendôme 
de  doDoer  l'assaut 

i^es  ennemis  commencent  k évacuer  Crescentino.  Dispositions  pour  at- 
taquer ce  poste.  Le  doc  de  Savoie  Tabandonne  le  i4.  et  passe  la  Doirc- 
Baitée.  H.  le  duc  de  Vendôme  l'occupe. — Continuation  du  siège.  Mntih 
qui  engagent  M.  le  duc  de  Vendôme  à ne  point  donner  Tassant.  — 
Le  duc  de  Savoie  se  retire  k Turin.  Le  comte  de  Stahremberg  se  re- 
tranche à Chivas , avec  Tinfanterle.  La  cavalerie  cantonne  è la  droite  de 
la  Doire. .'.-iC . .v.  .* r-*  • - •>>»*.  tk 

M ■ 'T-t-  • -•TV’  , 

M.  le  duc  de  Vendôme  renvoie  dans  ses  quartiers  1a  cavalerie  venue  du 
Montferrat  pour  Tattaque  de  la  communication , et  fait  cantonner  son 

I infanterie  dans  les  lieux  les  plus  voisins  des  tranchées. 

tiers  de  la  cavalerie,  le  iB  mars. . . . .V 


Etat  des  quart! 

Nouvetlea  qui  annoncent  que  le  duc  de  Savoie  doit  se  porter  sur  Verue 
pour  en  retirer  la  garnison.  I^spositions  que  fait  M.  le  duc  de  Ven- 
j dôme  pour  s'opfioeer  au  succès  do  cette  entreprise.  Démonstrations 
! de  1a  ganrisoD*.  qui  feol- juger  qu’rile  est  à la  veiUe  de  manquer  de 

I ^vrea.  • . • î «w  ••a..... 


Digitized  by  Google 


1050 


TABLE  DES  MATIERES. 


AVUIL. 

Sentiment  (ic  U cow  *ur  ieUt  de  U g&mi>on  de  Verue.  Inquiétude» 


qu'eÜe  conçoit  »ur  la  durée  do  sié^.  M.  le  duc  de  Vendôme  reçoit 


ordre  de  (k>iiner  1*  assaut . 


La  garnison  bat  la  chamade  le  6.  Refus  des  condî rions  qu’tdle  demande. 
Orntinuition  du  siège.— La  garnison  capitule  le  8;  %e  rend  à discrétion 


le  9,  a^è»  avoir  fait  sauter  min<>s  et  consommé  toute*  monu 
tion».  EÜb  est  envoyée  dan»  les  ville»  du  MüanaU 

État  dans  lequel  se  trouve  la  place.  Troupes  que  M.  le  duc  de  Vendôme  y 
fait  entrer.  Le  roi  tcoI  qu’excepté  le  donjon  toutes  les  fortifications 
soient  rasées,  ainsi  que  celles  d’ivréc,  à l'exception  de  la  dladelle.. 

Etat  de  la  garaison  do  Veruo  le  q avril 

Réfleiioos  sur  l’événement  du  siège  de  Verue., 


Détails  et  plam  rclatiiâ  à cette  opératioo,  qui  sont  renfermés  dans  le 
dépôt  de  la  guerre » 


Le  lA  toute»  les  troupes  du  siège  se  mettent  en  marche  pour  aller  dans 


des  quartiert  d'hiver.  M.  le  duc  de  Veiwlôme  établit  le  sien  k Casai, 


Détail  de  remplacement  de»  qoartâeffi.. 


État  des  quartier»  de  l’armée,  le  i5  avril » 

Quelle  est  la  position  des  troupes  d’EUpagne  et  de  l'armée  de  Lombardie , 
commandée  par  M.  le  grand-prieur.  Quartier»  qu’occupent  l’armée  im- 
poriale  dan»  le  Trentiu  et  l’armée  austro-sarde  dans  le  Piémont.. .... 

Etat  des  troupes  impériales  et  piémontaiscs  en  Piémont 

Renfort»  que  l’empereur  doit  envoyer  dans  le  Trenlin.  Troupes  d'.-VnglC' 
terre  et  de  Hollande  qui  doivent  passer  dans  le  Piémont  par  le  comté 
de  Nice.  Moyens  que  prend  le  roi  pour  leur  fermer  les  passages, . , 

LOMBARDiC. 
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AVRIL 

Kvéuments  qui  ont  changé  le  théâtre  des  opérations  principales , et  qui  ont 
porte  le  fort  de  la  guerre  dans  le  Piémont.  Position  des  armées  pendant 
l'hiver.  Troupe»  qui  sont  restées  en  Lombardie  sous  les  ordres  de  M.  le 
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gnind-pneur  et  »ou»  riulorilé  de  U.  !e  doc  de  Venddme.  Leurs 
tiers  Unt  à U droite  qu'à  U gauche  do  Pô.  U.  ie  prmce  de  Vaudésoal 
commande  dans  k UUaoais.  Objets  que  M.  le  greDd  -prieiir  a à 
remplir.  Positk»  des  troupes  impériales  en  Lombardie  sous  les  ordres 
du  comte  de  Trautmansdorf. . * • 


Motifs  qui  ont  empéclié  M.  le  grand-prieor  de  continuer  ses  op^tions 
sprèsla  prise  de  Concordis.  Renfort  de  vingt  compagnies  de  grenadiers 
que  M.  le  duc  de  Vendôme  lui  a envoyé  de  Tannée  du  Piémont.  H se  met 
eu  mouvement  le  à avril  pour  aller  attaquer  Révéré.  Dispositions  qu*ü 
fait  pour  cette  opération  tant  k la  droite  qu'à  la  gauche  du  P6.^  NoU. 
Le  duc  de  U Uirandole  joint  tes  milices  aux  troupes  des  deux  oo«' 
ronnes « • . « . • 


Le  prince  Charles  de  Vaudémoot  remplace  le  général  Trautmansdorf  dans 
le  commandement  de»  troupes  impériales.  — État  dans  lequel  se  trouve 
Revere 


Projet  do  M.  de  Follard  pour  Texpédilioo  de  Revere 

M.  le  grand-prieur  passe  la  Secchia  le  8 avril , et  campe  à QuingentoU.  Re- 
traite de  la  cavalerie  des  ennemis,  qui  passe  le  Pô  

Ordre  de  bataille  deTarmée  de  Lombardie.  


Inquiétudes  de  la  cour  sur  les  opérations  de  M.  le  grand-prieur.  Projets 
qu  elle  a fermés  sur  le  comté  de  Nice.  Motifs  qui  lui  font  désirer  que 
M.  le  grand-prieur  reste  sur  U défensive.  GirooosUoces  qui  le  déter- 
mioenl  à continuer  sou  opération.  11  marche  le  ^ à 1a  Pteve , et  feil  les 
dispositious  pour  le  siège  de  Revere. 


Diversion , à la  gauche  du  Pô,  sur  les  Ghiaviche  de  Serravatle  dont  M.  de 
Tavagnj  s empare  le  lo.  DétailsdeTexpédition  de  Revere.-» Les  ennemis 
Tabandoiment  el  passent  à la  rive  gauche  du  Pô.  Avantages  qui  résultent 
de  la  prise  de  ce  poste 

Dispositions  de  M.  le  g^rand-prieur  relativement  aux  projetsqu'il  suppose 
aux  ennemi».  11  renvoie  à M.  ie  duc  de  Vendôme  les  ringt  compagnies 
de  grenadiers  de  son  armée  ; K'pare  ses  troupes  en  deux  corps:  Tun , sous 
ses  ordres,  se  porte  sur  le  Mîoeio;  Tantre,  sous  le  commandement  de 
M.  de  Saint-Frcmonl,  reste  à la  droite  du  Pô.  La  Mirandole  bloquée 

Etal  des  troupes  que  M.  le  grand-prieur  mène  sur  le  Miucio  le  i3  avril.  — 
Etal  des  troupes  qui  restent  aux  ordres  de  M.  de  Sainl-Frement.  • . 
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• 

Déuü  des  mouvements  du  corps  tui  ordres  de  M.  le  f^nd-prieur  pour  se 

Pafto. 

3ifi  > 
3i7  » 

rendre  sur  le  Mincio , et  de  c^ui  de  M.  de  Saint-Fremont  pour  descen- 

dre  rive  droite  du  Pô  josque  vers  rembouchurc  du  Panaro.  — Position 

de  rarmuc  des  cunemis  à la  i^ucbe  du  Pô.  Leurs  dispositions  pour  ru^ 

ner  Kevcrc  avec  leur  artillerie.  Précautions  que  prend  M.  le  fptmd-prieur 

pour  mettre  ce  po*le  ^ couvert.  Batteries  qu’il  fait  élever  pour  détruire 

rétablissement  d'Osti^ia. •^Nouvelle  position  que  prennent  le»  ennemis 

en  étendant  leur  gauclie  jusqu’au  val  Ferrarais.  Travaux  qu'ils  font  à Os* 

tigiia  et  aux  (ours  de  Scrravalle.  — .Vote  sur  la  nature  et  l'imporUnce 

du  poste  des  tour»  de  Scrravalle,  r^ardè  comme  Inallaquabie 

M.  de  Saint-Fremont  établit  des  poules  le  long  du  Pô  iusqu’à  OuadreUa. 

Mesures  qu'il  prend  pour  obliger  le  légat  de  Ferrare  à faire  sm-tir  les 

trouâtes  iui|)énales  des  terres  de  l'Église.  11  fait  occuper  Finale  et  le  pont 

du  Panaro.  Avantages  que  doit  produire  cette  manoeuvre.  Conduite 

du  duc  de  la  Mirandole.  Zele  qu'il  témoigne  pour  le  service  des  deux 

couronues;  milices  de  son  pavsqut  sejoigneni  i leurs  troupes 

1^  duc  de  .Modéne  se  détermine  à mettre  sous  la  protection  des  deux  cou- 

ronnes  fa  Garfagnana , province  de  sa  domination.  .M.  de  Saint-Fremont 

reçoit  le  ao  le  serment  de  fidélîlé  des  députés , et  fait  occuper  la  forte- 

resse  de  Muntc-Alfouso  et  le  château  de  Verrucola.  (Xtels  sont  lo»  avan- 

loges  qu'on  reUrera  de  l'occupation  de  ces  postes. 

3i$  . 

3i9  ê 
3so 

3s  1 « 

Ihspositions  de»  ennemis  a la  gauche  du  Pô,  qui  font  juger  que  leur  profet 

est  de  »é  renfermer  entre  les  tour»  de  Serravalle,  Ponte-Molîoo.  rAdig*, 

le  Pô  et  le  Tartaro,  pour  attendre  des  secours  d'Allemagne.  Motifs  qui 

engagent  M.  le  grand  prieur  à ne  pas  leur  donner  le  temps  de  faire  un 

établissement  solide  dans  celte  posilioii , et  â chercher  à les  déposter. . . 

Lettre  de  M.  le  grand-prieur  au  roi,  de  Manloue.le  33  aMÎl.  Il  rend  compte 
à sa  majesté  des  manœuvres  qu'il  se  propose  de  faire  pour  rejeter  les 
ennemis  dans  le  pays  vénitien.  Peu  de  ménagemonls  qu’on  doit  avoir 
pour  la  république.  Demande  qu'il  lui  soit  permis  de  rompre  Ici  digues 
de  l'Adige  et  du  Pô  pour  inonder  le  pays  occupé  par  las  ennemii. 

Obstacles  qui  retardent  les  opérations  de  M.  le  grand-prieur.  M.  le 
prince  de  VaudémonI  faiten  vain  des  rr|ircscntattons  pour  le  détounier 
de  sou  projcL  Moyen  que  lui  indique  M.  le  duc  de  Vendôme  pour  éviter 
d’élre  conqvromis.  Sentiment  de  la  cour  sur  les  projeta  des  impériaux  et 
sur  la  manière  dont  M.  le  grand-prieur  tlotl  opérer -, 
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Mémoire  de  M.  de  Qtamltj  sur  les  enlrepriMt  que  peutenl  fiüre  les  enne- 
mis pour  s'établir  en  Lombardie;  moyens  é employer  pour  s'y  opposer 
et  les  exnpécber  de  passer  le  Mincio.  H propose  d'abandonner  ane  partie 
du  Modénais,  et  de  ne  garder  que  le  Maulouao  et  le  Milanais.  Réparti- 
tion à faire  des  troupes.  Postes  à occuper  pour  ôter  aux  ennemis  les 
moyens  de  passer  le  Mincio  et  de  pénétrer  dans  le  Mantouan  et  le  Mi- 
lanais  * 


MAI,  *• 

Lettre  du  rot  à M.  le  grand-prieur,  de  Versailles,  le  i*  mai , pour  lui  pres- 
crire de  s'occuper  prioeipalemeat  de  la  sûreté  de  ses  oonTois  et  Icn  dé>| 
fendre  de  couper  les  digues  des  rivières  pour  former  tes  inondations. . . 

Mouvements  que  doivent  faire  MM.  de  Tessé  et  de  la  Fenillade  pour  atta- 
quer d'un  côté  Suse , et  de  l’autre  le  cemté  do  Nice.  Préparatifr  de  M.  le 
duc  de  Vendôme  pour  le  siège  de  Vente.  Dispositions  de  M.  le  grand- 
prieur  pour  agir  en  Lombardie.— Difficultés  des  passages  pour  aller  auxl 
eoDemis.  Détails  sur  la  nature  du  pays 

Projet  de  M.  legrand^pneor  pour  ses  opératioas.  Retard  dans  son  exécatioo. 
M.  de  SaiDt-Premont  s'avance  sur  les  tenes  du  psfe,  va  camper  le  7 à 
Bondeno,yjelte  unpontsurle  Ptooro;  négocie  avec  le  légal  de  Ferrarej 
pour  l'engager  é finie  retirer  des  tems  de  FÉgliM  les  troupes  impériales. 
Peu  de  monde  qui  lot  reste  pour  continuer  le  blocus  de  la  Miran- 
dole. 


Changement  dans  le  projet  de  M.  le  grand-prieur;  quel  on  est  le  motif.  H 
rassemlde  ses  troupes  sous  Mantoue. ... 

Ordre  de  bataille  des  troupes  de  II.  le  grand-prieur  et  de  celles  de  M.  de| 
Saint-Fremonl,  le a5 mai 


M.  le  grand'prieursemeteo  mouvement  le  a5.  Il  va  campera  Roncofer- 
ralo,  et  le  37  é Lebiola.  H fait  attaquer  les  Cbiavicbede  Serravalleeis'en 
empare.  Il  juge  les  tours  de  ce  nmn  inattaquables , et  se  retran<d)e  aux 
Chiaviche  pour  marcher  ensuite!  Carpi.— Résoludou  que  prend  le  pape 
d'obliger  les  impériaux  à sortir  ^ terres  de  l’Église.  D les  menacé  des 
foudres  du  Vatican M . 


Conditions  auxquelles  M.  le  grand-prieur  promet  de  se  ooofionner  aux  in-j 
teotions  du  pape.  Mesures  qu’il  prend  pour  forcer  U cour  de  Rome  é ne 
(dus  fovoriser  les  impériaux 
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Jl  IN. 

Détâils  particulieri  $uf  le*  forces  des  ennemie  el  >ur  leur  gUuatton.  Mort  du 


prince  Charles  de  Vaudemoat . rcm|^acé  rf&ns  le  commanderoent  par  le 


général  llenmtein.  CoonaUsence»  qur  donne  un  officier  trapafnge  »ur 


lea  forcea  des  ennemi»,  qui  ciétermiiieiH  M.  le  granJ-prieur  à attaquer  les 


tour»  <le  SerraTalle. 


l)Uporilion»pour  ceUe  opération.  Pont  construit  à nie  de  Metiaua.  Le»  bel» 


t*>ri0%  r<mn^nt^i  à tirer  le  1 s 


i>étocliemgnt  qui  »e  p<M*le  à Sanguioeto,  »ou»  te»  orJrc»  de  M.  d’Estrades. 

fkAi*  1a«  VÀikitiPiM  miilr»  1a«  <1n  mi 


Violence»  exercée»  pai-  le»  VétiiUeiw  cou  Ire  le»  troupe»  du  roi. — Conduite 


qoe  deonent , k fégard  de»  troupe»  françaue»,  le»  oflkicf»  de  Uoour  de 


Rome,  prmcipaleinenlle  légat  Je  Fcrrare. 


Prome5»e  du  cardinal  A»Ulli,  légat  tle  Ferrare,  le  i3  joio;  engagMoeal 


qu'fl  prend  <ie  faire  oocuper  par  le»  troupe»  du  {>ape  le»  poate»  de»  t«res 


fl  prei 

(le  rËgii»e«  et  qu’aucune  <foope  étrangère  a*enlre  dan» 


l'Eut  ecclé»ia»tique. . 


Mouvemeot  que  lait  M.  de  Saiiii»Frcmonl.  eu  cop»éqaeocc  de*  promease* 


du  légat:  il  dècarope  de  Bondeao  le  i4»  et  va  caaqjer  à Stellata;  le  lande- 


rnam  k Quadrelic.  11  retire  de»  terre»  de  rEgiUc  toute»  les  troupe»  du  roi, 


et  se  pre-pare  é atUqnef  Ficerolo» 


Partialité  de  la  cour  de  Rome  pour  le»  împ^iaua.  Nouvelles  condition»  aux* 
qudle»  consent  M.  le  grand  ■ prieur  pour  parvenir  à faire  sortir  ces  der- 
nier» de»  terre»  de  l’Êgli^.  Mauvaise  foi  ou  impubsance  de»  ofliders 
du  saint-siège.  Résolution  que  prend  en  conséquence  M.  le  grand-prieur. 
— Tranchée  ouverte  devant  les  tours  de  Smavalio  dans  la  nuit  du  ly 
au  i8.  Progrès  du  .siège  jusqu'au  lo 

Nouveaux  moyen»  que  médite  M.  le  graud-pricur  pour  parvenir  à forcer  les 


impériaux  de  sor^r  de  l'État  ccclé»ia»tique.  Disposition»  pour  porter  un 


corps  à Lago-Scuro  sur  le  bas  PA.—*  Démarche»  infructueuse»  de  Bl.  le 
grand-prieor  auprè»  du  légat  de  Ferrare 


Expédition  de  Ficarolo,  d où  M.  le  grattd  prieur  chasse  les  impériaux  le  a4- 


Di»po»itioo8  qu*Ü  fait  après  s'étre  rendu  maillé  de  ce  po»te;  troupe» 
qu*U  y rassemble.  Retraite  générale  de»  ennemi»  au  delà  du  TarUro. 
Abandon  des  tonra  de  Serravalle , de  Ponle-Molino  et  d'Ostiglia.  M.  de 


Saint- Fremont  suit  les  ennemis  ju»qu*au  Tartaro,  dont  il  trouve  les 
pouta  coupés 
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Piyt. 

Les  impériaux  fte  disposeot  à gstgnerie  Trentift.  M.  le  gnocLpricur  vacani- 
per  le  37  à Maasa,  le  aft  à Midlara  et  Oati|^>a,  où  il  est  joial  per  les 

, 

troupes  du  siège  de  Serravalie.  Pont  construit  sur  le  Pd.  à Osliglia 

0 

M.  de  Saixit-Fremont  va  Ibrmcr  de  nouveau  le  blocus  de  la  Miraodole. 

: JriLLKl. 

L<^  impériaux  passent  le  canal  Blanc  et  l'Adigr  le  38  juin,  et  rtsnon- 
lent  cette  rivière;  arrivent  le  i^juillei  à Pescantina,  près  de  Vérone.  I.e 
générai  Herrnstein  est  rempluré  dans  le  commandement  par  M.  le  comte 
de  linange. — M.  le  grand-prieur  s'approche  des  ennemis,  campe  le  3 è 

Isola  délia  Scala;  le  7,^  Casa  di  Davide.  Les  ennemis  décampent  de 
Pescantina  pour  se  rendre  dans  les  environs  de  Trente 

33i 

ê 

M.  le  ^and-prisur  se  déiermiix'  k renvoyer  des  troupes  à rarvaee  du  Pié- 
mont; cinq  balailloos  et  sept  escadrons  se  mettent  en  marche  le  3t. 
Deslmedon  du  reste  de  ses  troupes,  dont  la  plus  grande  partie  entre 
dans  des  quartiers  de  rafralchiüsement.  Dix  balailloos  et  dix  huil  esca- 
drons vont  camper  le  i3  à Isola  deOa  Scala 

33b 

> 

État  des  troupes  que  M.  le  grand-prieur  envoie  en  Piémont. . » 

0 

85i 

M.  de  Saint-Premont  fait  inutilement  sommer  la  Mirandolc  ; aüaqne  des 
postes  extérieurs , qui  sont  forcés  de  reutrer  dans  la  place.  Forts  et  re- 
doutes qu'il  Ciit  élever  pour  sc  garantir  des  insultes  de  la  garnison.  — 
Verceil  capitule  le  31.  M.  le  duc  de  Vendéme  marche  à Ivréc.  Avantages 

336 

M.  le  grand-prieur  bombarde  la  Mirandolë;  il  est  forcé,  par  le  manque  de 
bombes,  de  suspendre  le  bombardement.  — ATote.  M.  de  laFeuiHade 
chargé  par  la  cour  de  mener  des  renforts  de  France  é Parniée  dn  Pié- 
mont , en  traversant  les  Alpes.  — Inaction  k laquelle  M.  le  grand-prieur 
est  forcé.  Kefos  que  font  les  Vénitiens  d’enirar  en  négociation  avec  lui. 

Moyens  qu'il  prend  pour  leur  imposer.  Il  s'empare  de  Zevio  et  de  tous 
les  bateaux  de  V Adîge.  Inquiétudes  que  cette  démarche  donne  aux  impé- 
riaux. Poste  qu'ils  attaquent.  Soup^n  sur  la  bonne  foi  des  Vénitiens. . • 

337 

a 

AOUT 

M.  le  grand-prieur  reçoit  ordre  d'abandonner  Sangumeto  et  tous  les  poalea 
de  1 Etat  vénitien  qui  peuvent  porter  ombrage  à U république.  Bepré- 

3o. 

Digitized  by  Google 


1056 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


seiitalions  qu'il  fai(  & ce  sujet.  Évacuation  de  Sanguineto  et  de  Zevio 
Inconvénients  qui  en  résultent.  Abus  que  font  les  Vénitiens  des  ména' 
genients  que  le  roi  a pour  eux 

Influence  que  les  malheurs  arrivés  k Hûcfastett  peuvent  avoir  sur  les  affaires 
d'Italie.  Renforts  que  la  cour  destine  à M.  le  grand-prieur.  Obstacle  qui 
s'oppose  à ce  que  M.  le  duc  de  Vendôme  les  lui  envoie  en  entier.  Il  dé- 
taclie  seulement  treir-e  escadrons,  le  a6,  pour  le  joindre  à son  camp 
d'Isola  délia  Scala 


SEPTEMBRE. 

M.  le  grand-prieur  décampe , le  i"  septembre , d'Isola  délia  Scala  pour  aller 
à Casliglione  Mantuano;  le  3,  à Goito.  Quels  sont  les  motifs  de  ce 
mouvement. — Renforts  arrivés  au  comte  de  Linange.  Nouvelles  troupes, 
recrues  et  remontes  qui  doivent  les  joindre.  — Nouvelles  sur  le  dessein 
du  comte  de  Linange.  .Mouvement  que  M.  le  grand-prieur  (ait  en  con- 
séquence. Il  va  camper  le  8 septembre  à Cercsara 

C^rnintes  de  M.  le  prince  de  Vaudémont  pour  le  Milanais.  Motifs  qui  ras- 
surent la  cour  sur  les  entreprises  du  comte  de  Linange.  Moyens  que  doit 
avoir  M.  le  grand-prieur  de  lui  résister,  et  de  faire  le  siège  de  la  Miran- 


dole. 


Mouvement  du  comte  de  Linange , qui  se  poste  à Lodrone , à Riva  et  & Tor- 
bole,  sur  le  lac  do  Garde.  Arrivée  d'un  nouveau  renfort  venant  du 


Tyrol'. 


État  <les  troupes  impériales  sous  les  ordres  du  comte  de  Linange. . . . 

Castiglione  ddlc  Stivierc  menacé.  Di8|X)sitions  que  M.  le  grand-prieur  fait 
en  conséquence.  Il  décampe  le  a i do  Ccresara  pour  aller  à Medole.  Avan- 
tages de  ce  poste.  Objets  que  M.  le  grand-prieur  se  propose  de  remplir. 
Conjectures  sur  les  projets  du  comte  de  Linange.  Mouvements  que  font 
ses  troupes,  qui  s'emparent  de  Ponte  San-Marco,  et  s'avancent  à Vdla* 
nova , prés  do  Gavardo,  sur  la  Chiese . 

Renfort  que  M.  le  grand-prienr  tire  du  blocus  de  la  Mirandole.  WonjSbi 
troupes  que  lui  envoie  M.  le  duc  de  Vendôme.  Ivrée  se  rend  le  aq  sep- 
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L.V  cour  SC  détermine  à envoyer  en  l/smbardie  six  bataillons  de  milices  et 


quatre  bataillons  qui  sont  à Naples. 
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tÆTOlïRE. 

Nouvelles  Iroopes  qui  l'etnberquent  sur  le  lac  de  Garde  pour  joindre  le 
comte  de  Linange.  Mouvement  qu'û  fait  le  3 pour  se  porter  de  Gavardo 
i Gcglione.  Lettres  interceptées  qui  font  connaître  les  obstacles  qui  re> 
tardent  ses  entreprises  sur  TOgUo  et  rA(Ula ». 

Lettre  de  M.  le  comte  de  Linange  k rempereur«  du  camp  do  Goglione  « 
io  4 octobre.  Arrivée  de  Tannée  dans  le  Brescian.  Diflicultés  qu’il  reo* 
contre  pour  se  procurer  des  subsistances.  Mauvais  état  dans  lequel 
sont  les  trou[)es.  Emploi  qu’il  compte  faire  des  fonds  que  sa  majesté 
impériale  doit  lui  envoyer.  Continuation  du  blocus  de  la  Mirandole. 
Embarras  ou  se  trouve  M.  de  Kûnigsegg,  qui  y commande , ralativeiMnl 
au  manque  de  vivres  et  d argent. 

l/sttre  de  M.  le  comte  de  Llnaogc  k M.  le  comte  de  Stahremberg  • du 
camp  do  Goglione,  le  5 octobre.  DüTicultés  continuelles  qu'il  éprouve 
par  ie  défaut  d'argent  et  de  subsistances.  Mauvais  état  où  sont  les 
troupes.  Betard  dans  Tarrivée  de  celles  qui  doivent  le  joindre,  et  dans 
la  remise  des  cent  cinquante  mille  fiorins  qui  lui  ont  été  promis.  I]  ne 
peut  rien  entreprendre  avant  l’arrivée  de  ces  secours 

Projets  oflensils  de  M.  le  grand-prieur,  contraires  aux  instructions  de  b 
cour.  Prise  du  clUteeo  de  Bard,  par  M.  le  duc  de  Vendôme.  Dispon> 
tiens  que  fait  ce  général  pour  assiéger  Verne.  — Le  comte  de  Linange 
est  joint  le  17  par  loutea  ses  troupes.  Mouvement  qu'O  lait  pour  étendre 
ses  quartiers.  Détadiemenü  qu'il  (ait  avancer  vers  Ponte  ^«Marco.  B 
se  retire  le  ai  i Goglione  et  k Pailono.  M.  le  grand-prieur  est  joint 
le  a6  par  toutes  ses  troupes,  au  nombre  de  vingt-deux  bataillons  et 
trente-neuf  escadrons.  Mauvais  état  dans  lequel  elles  sont « 

Ordre  de  bataille  de  Tannée  de  M.  le  grand-prieur,  a6  octobre . 

M.  le  grand-prieur  décampe  le  39  de  Medote,  pour  aller  chercher  lea 
ennemis,  et  campe  le  mémo  jour  à Monteclùaro.  Position  avantageuse 
dans  laqueUe  il  les  trouve.  Il  renonce  k toute  idée  d’attaque.  Motifo  qui 
le  déterminent  k foire  entrer  tes  troupes  dans  des  quartiers  d'hiver. 
Qu^  seront  les  objets  de  1a  position  qu’il  prendra.  Projeta  sur  Desen- 
tano.  Barques  qu'on  doit  armer  à cet  effet  sur  le  lac  de  Garde. 

* NOVEMBRE. 

M.  le  grand-prieur  te  délennine  k foire  occuper  par  set  troupes  des 
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quartier»  tur  ie  lerriloire  véailien.  I)  s'empare  le  i4  de  Cakioalo  al 
de  Carpeuedok).  Troupe*  qui  vont  le  i5  dans  lei  quartier»  du  Man- 

.^ÂA 

Mouvetneni  de*  eonami»  pour  prendre  de»  caolooiiemanU  dans  les  moo- 
lâf^ne*.— Succès  de  la  ué^ocialion  de  M.  la  graod'priaar  avec  la»  Véni- 
tiens . pour  faire  eolrer  de»  troupes  dan»  le  chàlcau  de  Montechiaro. 
—Trois  bataillons  et  cinq  escadrons  occupent  ce  château.  M.  le  grand- 
prieur,  avec  le  reste  de  ses  troupes,  va  camper  le  a4  à Castignone 
délia  Stiviere,  — M.  le  grand-prieur  attaque  de  vive  force  Deseniaoo, 
quoique  cette  ville  soit  CNXU|>èc  par  des  troupes  vénitienne*.  Tl  force  la 
gamUon  de  capituler,  s’empare  du  port  et  de  plusieurs  barques.  M.  de 
Laubépin  les  fait  armer ^ 

9 

Acte.  l.a  cour  désapprouve  la  conduite  de  M.  ie  grand- prieur. —Troupes 
qui  restent  à Desenuno.  Les  autres  se  mettent  en  marche  le  a8,  p<mr 
entrer  dan»  des  quartiers  d’hiver 

3bo 

Disposition  des  quartiers  de  l’ armée  de  Lombardie,  novembre « 

0 

85g 

Position  que  prennent  les  ennemis,  leur  droite  au  lac  d'iaeo,  leur  gauche 

DÉCEMBRK. 

' ■ ^ . 

Mesures  que  prend  M.  le  grand-prieur  pour  leur  rendre  Ins  snhsialaocaa 
dilBciles.  M.  de  Lautrec,  détaché  le  6 décembre,  avec  mille  chevaux, 
occupe  Sonetno  et  CastelbarGO  sur  le  haut  Ogiio.  Courses  qu’il  laîl 

DérichiBmenI  des  ennemi,  <]ui  daKend  ver»  le  bat  Pâ , pour  aller  Mcourir 

fa  Miraodole.  Troupes  que  M.  le  grand-prieor  fait  mairKnr  pmir 

pécher  de  pâmer  ce  fleuve.  Conjecturée  tur  lea  desseins  dea  n— mU 

Alteotson  que  M.  Je  grand-prieur  donne  à la  frontière  du  MiUnai»,  de 

jireféreoce  an  côté  du  Pô 

"35i 

Quel  a été  robjel  du  détachement  de»  enaemù  vert  ce  fleuve.  Sa  relrMtt 
sur  la  frontière  daVéreaaia.—Alhte  sur  l'état  du  siège  de  Verau,qtH  fiai 

M.  le  duc  d-  v~A»-.. ^. . . aA  . 

t 

Troupe»  que  M.  le  duc  de  Vendôme  envoie  â M.  le  graad-prienr.  M.  de 

» 

Medan  «eetiné  a aerrir  sous  ses  ordres  en  LMnbardie.  Avant^es  des 

Ilitpowliw,  de  M.  le  grand-prieur  pour  cnovtirl»  ÜMInoan.  Néceaiiie 

de  iBetIre  d«  même  le  MiUnai»  ê l'aiih  de*  «olnmiM»  <!*»  annemia. 

□jgiluw 
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M.  de  Medftvi  insiste  sur  cet  article  et  propose  les  no^s  de  remplir, 
cet  objet,  ; 4 4 

. de  Medavi  s'empare  de  Palanuolo  le  Acte  de  YÎolence  qtie  fait  k 
celte  occasion  le  peuple  de  celle  viDe 


JANVIER  1705 


Sentiment  de  la  cour  aur  oes  oljeta.  Néoeaaité  de  donner  au  rélaldùaement 
des  troupes  la  prélÜrence  sur  toutes  les  autres  opératioiis.  — Mesnies 
que  prend  M.  le  graod>pneur  pour  mettre  b Lombardie  en  sAreté  pen« 
dant  rhiver.  M.  de  Medart  s'empare  le  7 janvier  dn  chAteau  de 
Palaauolo  et  de  tons  les  postes  et  ponts  du  haut  Oglio.  M.  le  dne  de 
Vendâme  Csil  rompre  les  guéa  de  cette  rivièra  et  de  l'Adda. . 

Enlèvement  de  grains  ataembléa  par  les  ennenais,  à Sanla*Eufemia  et  k 
Vdo.  — Pont  jeté  A Menana,  sur  la  Chiese.  Détachement  des  ennemis 
battu  par  U.  de  Medavi.  M,  le  grand>prieur  0ut  fermer  les  écluses  de 
Palaxxuolo,  pour  priver  d'eau  les  moulins  oéceasairas  à la  aubssslaoce 
des  ennemis.  ' 4*. .......  v r;-,. . . . 

Détachement  de  la  garnison  de  laMirandfde  enlevé  parM.  de  LangaUerie. 
Mauvais  succès  de  la  ruse  qu'il  emploie  pour  engager  le  commandant 
de  cette  place  à se  rendre. 


! FÉV  RIER  ET  MARS. 

Résolutioii  que  prend  M.  le  grand-prieu^  de  s'emparer  de  Lasbe,  quoique 
ce  poate  aoît  occupé  par  des  troupes  vénitieone».  Succès  de  cette  entre* 
prise.  Avtniagai  qiafl  remporte  sur  les  impériaux  dans  les  envirooi  de 
Rivtdi.  — Délafl  dm  avantagea  obtenus  sur  les  ennemis.. , . - . 
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Diversion  que  M.  de  Medevi  fait  du  cdté  de  l'aU>aje  de  Torbole.  Naiore 
de  ce  poste.  M.  de  Medavi  aVn  empare.  Déuilj  eur  cette  expédition. 
Manœuvres  des  cnDCmis  qui  forcent  M.  de  Medavi  à abandonner  Tor- 
bolc  pour  »e  retirer  à Palaizuolo.  M.  de  Laulroc  fait  prisonnier  arec  une 
partie  du  détachement  qu'il  commande 

M.  ie  grand-prieur  se  replie  de  Rivoli  k Laxise;  fait  retrancher  ce  poste 
ainsi  que  Bardolino.  M.  de  I.aubépin  se  rend  avec  sa  flotte  il  Laaisc.' 
— M.  le  grand-prieur  se  met  en  marche  le  1 1,  pour  retourner  i Casti- 
glioDe,  où  ü arrive  ie  la.  Troupes  qu'il  laisse,  tant  k BarRoHno  qu'à 
Laxise  et  à Dcsenxano » 

Mouvements  des  ennemis  qui  engagent  M.  le  grand-prieur  à renforcer 
M.  de  Medavi  d'un  bataillon  et  d'un  régiment  de  dragons , pour  cou- 
vrir le  Milanais.  Mouvement  des  ennemis  aur  Bardolmo  et  Laiise. 
Troupes  que  M.  le  grand-prieur  fait  marcher  pour  aoulenir  ces  postes. 
Retraite  des  ennemis 

Nouvelles  qui  anttoncent  on  mouvement  général  et  prochain  de  lenr  part. 
Conjectures  do  M.  la  grand-prieur  sur  leurs  desseins.  Dispositions  qu'il 
fait  en  conséquence.  Représentations  de  lo  part  de  M.  de  Medavi. — Ten- 
tative infructueuse  des  cnDemis  sur  le  poste  de  Borgbello.— La  cavalerie 
des  ennemis  décampe  de  Novi  et  de  Monpeano,  se  replie  sur  Gavardo. 
M.  de  Medavi  marche  k sa  suite  avec  une  partie  de  ses  troupes  et  ne 
l>eul  la  joindre.  Motifs  qui  rengagent  à ne  point  dépasser  Novi,  et  à ra- 
mener ses  troupes  dans  leurs  quartiers 

Route  que  tient  la  cavalerie  des  ennemis  pour  fuendre  la  télé  du  lac  de 
Garde  et  se  rendre  dans  le  val  Polisella.  Nouvelles  qui  annonoenlque 
M.  de  linange  la  suivra  incessammenL  Conjectures  que  lire  M.  le 
grand-prieur  des  mouvements  et  des  dispositions  des  ennemis.  Prépara- 
tifs qu'ils  font  sur  l'Adige.  Arrivée,  do  la  tête  des  renforts  venant  d'Alle- 
magne, sur  la  frontière  du  Trentio. 

AVRIL. 

Détail  sur  la  position  des  troupes  du  comte  de  Linange,  i*  avril » 

Etat  de  l'armée  impériale  dans  le  Brescîan,  le  Treatin  et  le  Véronaii, . , , 

Détachement  des  eonemta  qui  se  porte  à Polisse,  enr  le  Pô,  et  dont 
une  partie  passe  ce  fleuve.  Troupes,  que  M.  le  grand-prieur  y fait 
marcher.  Retraite  des  ennemis.  Quatre  régiments  de  cavalerie  ou  de 


ITALIE. 


10/il 


' dragons  restent  a la  droite  du  Pô.  dans  le  Ferrarns.  pour  s’opposer  à 
* de  nouvelles  tentatives  de  leur  part.— Quel  a ôté  l’omet  de  celle  <|u’ils 
viennent  de  faire.  Facilités  que  leur  ont  données  les  Vénitiens  et  les 
troupes  du  pape  pour  leur  passage  du  Violences  commises  envers 
les  irotijies  françaises  par  les  habitants  du  Brescian  et  du  Fenraraîa.  Us 
sont  désavoués  par  le  pape  et  par  le  sénat  Movens  que  prend  M.  le, 
grand-prieur  pour  contenir  ces  peuples 

Plan  que  la  cour  a formé  pour  les  npéi'alions  du  commencement  de  la 
campagne.  M.  le  duc  de  Vendôme  se  rend  maître  de  Vente  le  q avril. 
Ce  général  reçoit  ordre  d'assiéger  la  Miraodole  en  attendant qu'U.soili 
en  état  de  faire  le  siège  de  Turin. . | 


PifM. 
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; JANVÏEU. 

Cbaiigements  avanugeux  produits  dans  les  affaires  de  la  France  et  dans 
celles  de  rélacteur  de  Bavière  par  les  succès  de  la  campagne  précédente. 
Leur  situation  en  AUemagne . aux  Pajs-Bas.  en  Italie  et  sur  la  mer. , . . 

Nouveaux  ennemis  que  suscitent  à là  France  l'eropereor  et  ses  alliés.  Dé» 
fection  du  duc  de  Savoie  et  du  roi  de  Portugal.  Objets  qui  doivent  fixer 

' les  vues  (le  rbi , et  qui  eugenl  de  nouveaux  efforts  de  sa  part  pour  être 
en  état  de  &ire  face  de  tous  côtés.  Dispositions  qui  se  font  pendant  rhi- 
ver  de  i yoS  à 1 70Ô.  Armées  que  1*  France  et  ses  ennemis  mettront  en 
campagne.  Généraux  qui  les  oommanderonl. . « ; .v.u  . . i . . 

Bésolulioo  que  prend  le  roi  de  potier  amprincipaleB  Ibroes  en  Attemaj^j 
et  en  Italie,  et  de  rester  sur  la  défensive  aux  Pa^-$ai.  — Nombre  des 
troupes  destinées  à former  l'armée  du  Bhin  soua  le  commandement 

j M.  deTallard.  Leur  position.  Destination  du  corps  resté  sur  la  Uoselle 
aux  ordres  de  M.  le  comte  de  Coigny 

uai  des  troupes  qui  composeront  rarmée  du  ,^y . . , ^ ...... 

Compoaitien  de  l'année  d'Allemagne  commandée  par  M.  to' maréchal  de 
Mardo,  aqua  les  ordres  de  l'électeur  de  Bavière.  Quartiers  qu’occupent 
les  troupes  françaises  et  bavaroises v. . . . . 

Étal  de  rarmëed'AUenugne.*.'. . . 

MÉW.  Mil,.  — II. 


f , . . 

î 

3&g, 

r • 

-i 

370 

‘"à 

a» 

r.  • . 

' ' 

7 T 7 

371 

B 

•/  . 

, » _ 

.A'  * lO 

. s 

37a 

M 

i3i 


1042 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


Empiact^m?at  cto*  quAiiiei%  des  eooonic.  ÏA  prince  de  Bede  doit 
Jer  l'année  d'/Ulenaegiie . el  le  prince  Eugène  celle  du  Rhin. . 


Inconvénientt  ei  peu  d'utilité  de  celle  qo'on  peut  faire  par  la  Suisae» 


Neceasile  de  faire  pa»aer,  aaoB  perdre  de  tempa»  en  Ancmagoc,  fe»  re- 


Ménioire  de  M.  le  maréchal  deTallard  , du  1 1 janvier.  Meaure»  que  Ton 


doit  prendre  pour  faire  painer  en  Bevièie  les  troupes  dcaünéca  fc  renfor- 


cer Tanm-e  de  M.  le  maréchal  de  Marçin»  Tenapa  que  Tern  doit  chotHT 


pour  celte  opênHion.  Préparatifs  npceitsaires.  Précautions  que  Ton  doH 


y restent  Bupérieurs.. 


Mémoire  de  M.  ie  maréchal  de  Taüarti , du  il  japWer«  sur  le  mèn>e  sujet, , 
i FÈ\  HIER.  , 


être  le»  opéralîoos  de  l'armée  du  Rhin,  Uiit  aa  commeocement  de  le 


campef^ne.  pour  faire  passer  à l’armée  d'AUemagne  les  secours  dont  elle 


des  enoemis.  Détails  sur  Ipe  passa^. ^ 

lénioire  de  M.  le  Mréohal  de  Marotn*  da  9 ftvrier,  sur  la  née 
lui  fiiire  passer,  avant  le  eonuoencement  de  la  campagne.  Ica  r 


Obstacles  90e  les  enoeiDis  chercheront  k y apporter. 


MARS. 


Lettre  de  M.  ie  maréchal  de  Marcin  à M.  de  Chamiliart,  d'Au^pshpi^i 
le  7 Chemin  qu  3 propose  de  faire  {mtkdrè  aui  rocruei  ^ 
à ie  Joindre.  Secours  d’atgeM  et  d'Anne»  qu’il  deoMade.  . 


( /■ 


AATUL. 


pUBciriii  de  U Bevitre.  Inconvénienu  qui  eu  oui 
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résulté  relalÎTemenl  aux  dispositions  de  la  cour  et  à oellee  de  M.  le  ma- 
réchal de  Marcin.  M.  le  maréchal  de  Tallard  se  rend  à Strasbooi^  le 
I**  avril.  Premiers  mouvements  dos  ennemis  pour  rassembler  les  troupes 
destinées  à former  leur  armée.  Mesures  que  prend  M.  le  maréchal  de 
Talbrd  pour  la  jonction  des  secours  qu'il  doit  faire  passer  à M.  le  maré- 
chal de  Marcin.  Epoque  à laquelle  elle  pourra  avoir  lieu,  soità  Villin- 
gcn,  soit  à Donaueschingen.  Dispositions  que  doit  faire  M^le  maréchal 
de  Marcin  pour  concourir  à son  succès 

Mesures  que  prend  .M.  le  maréchal  de  Tallard  pour  mettre  en  état  de  servir 
les  dix  mille  recrues  qui  ont  été  faites  pendant  l'hiver  pour  l'armée  de 
Bavière.  Distribution  qu'il  eu  fait  pour  former  seize  bataillons  et  seize 
escadrons.  Neubourg  indiqué  comme  le  lieu  de  leur  assemblée.  Pour 
quel  objet  les  remontes  s'assembleut  à lluningne  et  à Metz. — Motifsqiii 
déterminent  M.  le  maréchal  de  Tallard  à retarder,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
en  état  de  passer  le  Bhin,  le  mouvement  des  trou|>es  qui  ont  hiverné 
en  Alsace.  Dispositions  que  doit  faire  M.  le  comte  de  Coigny  sur  la 
Sarre 


Inquiétudes  que  conçoit  M.  le  maréchal  de  Tallard  en  apprenant  la  situa 
tion  fâcheuse  des  affaires  en  Allemagne.  Représentations  quTl  fait  sur 
l'impossibilité  de  faire  usage  des  routes  indiquées  par  M.  le  maréchal  de 
Marcin.  — Circonstances  qui  le  rassurent  sur  les  secour-s  qu'on  peut  at- 
tendre de  M.  le  maréchal  de  Marcin  pour  le  succès  du  passage  des  re- 


Mémoire  do  M.  le  maréchal  de  Marcin,  du  3i  mars,  pour  répondre  à ce 
lui  du  1 1 janvier,  contenant  un  projet  pour  la  campagne,  et  pour  indi- 
quer les  moyens  que  l'électeur  cl  lui  ^trendront  pour  effectuer  la  jonc- 
tion, en  s'avançant  avec  trente  mille  hommes  jusqu'à  Villingen.  Gmccrt 
à établir  pour  cette  opération.  G>nsidérations  sur  celles  qu'on  pourra 
faire  après  la  jonction  et  sur  les  subsistances,  les  munitions  de  guerre 
les  armes,  etc 


État  de  l'artillerie  et  des  munitions  appartenant  au  roi  en  Bavière. . . . 

Lettre  deM.  Icmaréclial  de  Tallard  à M.  de  Giamillart,  de  Strasbourg,  le 
1 1 avril , pour  l'instruire' de  la  résolution  que  l'électeur  et  M.  le  maréchal 
de  Marcin  ont  prise  de  s'avancer  au-devant  do  lui  avec  un  corps  de  trente 
mille  hommes  et  des  vivres,  jusqu'à  hauteur  de  Villingen.  L'époque  du 
rendez-vous  à Villingen  ou  à Donaueschingen  pour  la  jonction  fixée  an 
10  du  mois  de  mai.  Néceasité  de  faire  passer  dos  fonds  en  Bavière.  A$- 
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semblée  dfts  recrue*  k .Netibotirg,  Di»{)0»lÜoiu  pour  cacher  Rtu  ennoms 

— 

It  marche pour  ta  jooctio». . . • • . . . ; . . . , v 

4i3 

a 

Réflexions  sur  le  passai  des  recrues  de  Vannée  du  Rhio  an  dus  mon' 

(asnes  Noires.  

4*7 

a 

M ie  maréclid  de  TalUrd  fait  «uuanallm  -de  nouveau  é II.  le  maréchal  de 

Marcin  rimpartancedej:ûfivef»ir  d’une  époque  fixe  pour  la  jonction.  11  prt^ 

pose  dediüi-rer  iuMpVaitiSduinoisde  mai.  Omis  quelle  rue.— Nouvelle 

des  dispositions  que  (oui  eniieoiif  pour  fermer  tous  Ica  passages  des 

moiitai^uea.  Peu  d’inquiéludch  qu*en  conçoit  M.  le  maréchal  deTallaid. 

491 

a 

I<a  cour  appiT’uve  les  dispostll'V»»»  de  ce  gcuéral.  Prccautions  à prendre 

pour  établir  une  communicatioii  solide  avec  Vannée  de  Ravière.  Nécea* 

si  té  de  se  rendre  maître,  (wur  cct  effet,  de  Pfatlipsbourg  ou  de  Pribourg. 

Fiiwploi  qu'on  devra  faire  des  deux  années  après  U jonction 

4aa 

a 

Ijrttrc  de  M.  de  CliamiUart  k li.-d*  TalUn}.  d»  Vcnadlea.  le  s6  rrrd.  Tjt 

■7.  im 

;•  .^1 

■ 

roi  approuve  tout  ce  qu'il  a proposé  sur  les  moyens  de  faire  la  ionc- 

% 

tioD.  Inconvénients  qui  résiilleraicnt  du  proici  qu'il  a formé  pour  les 

opénilions  des  deux  armées  après  la  jonclioi).  Nécessité  de  les  faire  agir 

«éparéoiMl,  pOUf  Raidir  la  communication  et  assurer  la  CroDtlère  du 

4>3 

a 

Aris  que  reçoit  11  le  maréchal  de  Tallard  des  dii{>osilions  de  l'électeur  et 

de  H.  le  maréchal  de  Marcio.ppur  se  mettre  en  état  d'arriver,  le  1 6 ou 

le  17  du  mois  de  mai,  à hauteur  de  Villingen.  Obstacles  que  les 

^ -ennefnis  peuvent  apporter  à U jonriion  par  lea  rotfaùchemMts  qu’ils 

' ■ ‘ 

ont  élevés  depuis  le  lac  de  G>nsfancc  jusqu'au  Danube,  et  dans  fa 

mouU^ps,  depuis  Friboun?  jusqu'à  la  vallée  de  U Kintz^.  Epoque  à 

hu^uelle  Vélccleur  et  M.  le  maréchal  de  Marcin  le  mettront  en  maridie. 

4a6 

a 

Dispositions  de  M.  le  maréchal  de  Tallard.  Mouvement  qu’il  fait  faire  à 

■i* 

ses  Iroupes  et  à son  arlillene  pour  les  mettre  â portée  du  Rhin.  Nombre 

: rsi 

des  recrues  qui  sont  raAsemblécs  à Netibourg  le  ab.  Troupes  qui  mai^. 

cherout  avec  dles  pour  assurer  leur  passiq^e  iusqu'è  VüUaKen. , . . . » ^ 

t*8 

a 

Mouvements  que  font  kl  attaiÉaii^  laiai  dans  la  vaHée  du  Rbin. y** 

la  Souabe  et  derrière  ka  mooiagoef  Noiraa.  Inquiétude  qu'en  eonçmt 

» 

M.  le  maréchal  d#  Marcin.  Dispositions  que  biit  M.  k maréchal  de 

lard  pr>ur  cacher  aiu  ennemis  son  véritable  dessein,  et  leur  fako 

, .■ 

prendre  k change.  Plan  géoénl  de  son  tqkntko.  Vieux-Brisacb  indî- 

1 
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qué  (tour  le  reiidei-voiis  des  troupes  et  des  convois  destinés  é passer  les 
montagnes i 


Mouvements  que  doit  faire  le  cor^  de  M.  de  Coighy  pour  s'avancer' sur 
Fribourg  et  masquer  celte  place  d'un  côté,'  tandis  que  M.  le  maréchal 
de  Tallard  s'en  approchera  do  l’autre,  pour  entrer  dans  le  chemin  de 
Wagensteig  et  s’acheminer  vers  Uonauescliingcn.  Précautions  qu’il 
prend  pour  pouvoir  porter  des  troupes  au  bas  Rhin,  si  les  ennemis 
sortent  de  leurs  lignes  de  Bülil  et  de  Stollhoflen  pour  quelque  entreprise. 
Bateaux  qu’il  fait  en  conséquence  rassembler  sous  Brisacli. . 


Obstacles  que  M.  le  maréchal  de  Tallard  craint  de  rencoiitrer'  daus  les 
montagnes.  Nouvelles  mesures  que  prennent  les  ennemis  pour  en  dé- 
fendre le.s  passages.  Position  qu’ils  occupent.  Inquiétudes  de  M.  le  ma 
réchal  de  Tallard  sur  le  mouvement  que  pourra  faire  le  prince  de 
Ibide  pour  l’empêcher  de  rentrer  dans  la  vallée  du  Rhin.  Parti  qu’il  se 
propose  de  prendre  alors 


MAI. 


Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Tallard  k M.  do  Qiamillari,  du  8 mai.  Opé- 
rations qu’il  juge  nécessaire  de  faire  faire  aux  dUTérentos  armées  que 
le  roi  a en  campagne,  pour  contribuer  au  succès  des  affaires'  de 
Bavière 


Disposition  que  fait  l’électeur  pour  sa  marche  vers  Villingen.  Troupes 
qu’il  doit  mener  avec  lui.  — Incertitude  sur  le  mouvement  que  pourra 
faire  le  général  Hiungen.  L’électéur  se  détermine  à faire  marcher 
l’armée  en  deux  corps  séparés,”  l’un  é la  droite,  l’autre  à la  gauc£è 
du  Danube , jusqu’à'  hauteur,  de  Riedliogen.  Quelle  est  la  nature  du 
pays,  de  Riedlingen  à Villingen . . . .''.'î . 

af  - - ■-'a-' 

Les  troupes  bavaroises,  sous  les  ordres  du  comte  d'Arco,  passent  le  Da- 
nube le  1**  mai,  remontent  ce  fleuve  jusqu’à  Hôchstett;  l’électeur  prend 
son  quartier  à Mikhausen.  — M.  le  marédAlde  Marcln , avec  la  garnison 
d’Augsbourg,  .se  poste  à Riden  le  i"  mai,’^ k Krumbach  le  a,  y est 
joint  par  l’électeur.  M.  le  comte  d’Arco  va  camper  &,  . .*. . . — 

Les  deux  corps  d’armée  continuent  leur  marche,  et  campent  sonsTJIm 
le  à , l’un  k la  droite,  l’autre  à la  gauche  du  Danube,  le  quartier  général 
à Wiblingen  . 


Motif  qui  engage  l’électeur  k faire  marcher  à la  suite  du  corps  de  M.  le 
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<-omtn  d'Arco  lecoirroi  de  vivre»  qu'U  mène  «vec  lai.  — Avi*  que  M.  4e: 
maréchal  de  Marcin  donne  à M.  le  maréchal  de  Tallard,  des  dispos! 
lions  qu'a  faites  l'électeur  pour  arriver  le  i6  ou  le  17  a Villingen 
avec  l'armée.  G>rps  des  ennemis  rassemblés,  l'un  dans  la  ligne  qui  a 
été  construite  depuis  le  lac  de  G>nslance  jusqu'au  Danube , l'autre  à 
Roth , entre  Nôrdlingen  et  Nuremberg 


Marches  que  l'armée  a faites  depuis  le  G jusqu'au  10.  Réunk»  des  diffié 
rents  corps  é Môsskirch;  abandonné  par  les  ennemis. — Retraite  peéei-' 
pitée  du  général  Thiingen , le  11,  snr  Roltweil.  L'électeur  le  suit  avec 
la  cavalerie  et  les  dragons  et  arrive  a Tuttlingen.  L'infanterie  reste  à 
Môsskirch , où  elle  est  jointe  par  le  convoi 


Toiitr.s  les  trou|>cs  .se  rassemblent  à Tntdingeii  le  . 


Ordre  de  bataille  de  l'armée  d'Allemagne,  ta  mai 

Retraite  des  ennemis  a Schôroberg,  sur' le  chemin  de  Balingen.  Dispo- 
sitions de  l'électeur  et  de  M.  le  maréchal  de  Marcin , pour  mettre  l'ar- 
mée en  marche  le  i/i,  cl  s'avancer  sur  Donaneschingen.  Troupes  des 
ennemis  qui  ne  les  ont  pas  encore  joints.  — L'armée  arrive  le  1 U à Kirch- 
heiro.le  i5  à Hûringen,  prés  de  Donaneschingen.  Position  qu'elle  prend. 
— Mouvements  qu'ont  faits  les  dilTércnls  corps  destinés  à seconder  l'opé- 
ration de  M.  le  maréchal  de  Tallard.  Pont  jeté  k Rheinau , sur  le  Rhin. . 

- M.  le  maréchal  de  Tallard  se  rend  à Bieeheim  le  la,  passe  le  Rhin  le  i3. 
Il  campe  sous  Vieux-Brisach.  Le  même  jour  M.  le  comte  deCoign^r  passe 
le  Rhin  à Rheinau;  sé  porte  à Kentiingen.  — Le  i4  M.  le  maréchal  de 
' Tallard  campe  à Saint-Georges,  prés  de  Fribourg-,  M.  de.Coigny  i 
I.angendenlzlingen.  M.  de  Giurtebounic  rassemble  sous  Vieux-Brisach 
le»  recrues  et  le»  remonte»  destinées  pour  l'armée  de  Bavière. — Note  qui 
fait  connaître  en  quoi  consiste  le  secours  que  M.  le  maréchal  de  Tallard 
doit  conduire  au  delà  des  montagnes .' - 
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M.  le  maréchal  de  Tallard  déterminé  à prendre  le  chemin  de  Wi 

Moyens  qu'il  emploie  pour  éviter  de  Dure  passer  les  Iroupts-at^J 
canon  de  Fribourg.  Chemin  que  tiendra  le  convoi,  AbaodonNiwMÂna  ' 
chemenis  de  la  gorge  de  Fribourg  par  1m  erinemi^J||B|Wt,fiiè  M.  le 
marédvd  de  Tallard  cherebe  à ébiblir  avec  M.  Ip àê  Ifàrcin , 
pour  commencer  à se  communiquer  le  17 

Détachement  aax  ordres  de  M.  de  Zurlauben , qnl  entre  par  le-Ktndwlfari 
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et  par  Kirchtarteo.  dant  U vallée  de  Wa^alei^,  le  i5.  Poeition  qti'il 
preod  à Hirchjarten.  Arrivée  de  M.  de  G>urtebo<ime  au  canp  de 
Saiiri-George»  avec  les  recrues  el  le  convoi.  M.  de  Goign^r  campe  à m>e 
demi-lirue  de  farmée-  Deslioalion  du  corpa  qo^d  commarKle.  — ftf.  le 
maréchal  de  Tallard  se  rend  au  camp  de  Kirclixarlcn  le  i6,  avec  1a 
droite  de  l'armée.  M.  de  Zurlauhen,  avec  son  délachemecl,  vu  oc- 
cu}>er  la  montagne  du  Turr>er.  Parti  qu'il  pousse  en  avant;  dan»  quelle 
vue.... * 


M.  d'Haulefoii  »e  met  en  maeche  le  i6,  avec  l'aÜe  gauebe  de  l’armée  et 
le  ctmvoi.  Motif  qui  l'empéche  de  suivre  la  même  itnile  que  IL  de  Ztu^ 
leuben.  Il  campe,  le  17  au  matin,  à LittenwcUer;  M.  de  Court^iourDe , 
avec  les  recrue»  et  trois  régiinenls  de  cav^rie,  à Kappel.  M.  de  Coigny 
occupe  le  camp  de  SaintXjeorges.  M.  le  maréchal  de  Tallard  se  rend  au 
camp  de  M.  de  Zurlauben,  sur  le  Turner,  le  17.  M- de  G>url^>oume 
arrive  k Wagensteig  avec  les  recrues  et  le  convoi.  L'électeur  avec 
son  armée  arrive  à Rîelheim.  Entrevue  de  M.  le  maréchal  de  Tallaid 
avec  ce  prince.  Son  retour  au  camp  de  NL  de  Zurlauben,  le  iS. 
M.  de  Courteboome  s'avanee,  le  même  jour,  entre  le  Turner  et  le  vil- 
lage de  PUcher.  avec  le  convoi,  les  recrues  elles  remontea.  M.  de  Ijin- 
nion,  détaché  de  l’armée  .de  l'électeur,  s'avance  avec  un  corps  de  deux 
mille  homme»  pour  !.•  joindre ' 


Réunion  de  M.  de  Courteboeroe  et  de  M.  de  l^nuioa,  le  19,  k trois  lieues 
de  cliacune  des  deux  anziéesu— > Aotssur  la  marche  qne  l'armée  a faite 
depuis  le  Rhin  jusqu'au  monoept  de  la  jonction.  Nombre  des  recrues 
remises  é M.  de  Laonion  paf  If.  de  Courtebouroe.  Considérations  sur 
le  succès  de  l'opéraliioa  de  M.  le  maréchal  deTallard. . . 

Objets  qui  ont  été  traités . dans  les  conférences  tenues  k Rietfaeiin , entre 
l'électeur  et  MM.  les  maréchaux  deTdlard  et  de  Marcin.  — Lettre  de 
M.  le  maréchal  de  TMlard  I M.  de  Chamillart , du  maL  Détail  de  la 
marche  que  l'armée  a (aite  pour  iavoiiser  la  jonction  des  recniea.  RiA- 
sullal  des  cooférenocs  qui  ont  été  tenues  à fUetbeim,  suivant  lequel 
l'électeur  propose  de  Caire  le  siège  de  Nordlingen . teswlis  que  rennéuj 
du  Rhin  £ara  celui  de  Philipshourg  ou  de  Fribourg.  Moyeus  qu'â  pru> 
poee  pour  reudre  mutiles  les  entreprises  q«ae  M.  de  Uariboaeugl»  ponrra 
taire  sur  la  Moeatte  ou  en  Alsace.  Importance  de  ne  reliror  aocunce 
troupes  de  son  armée.  Diversions  qu'il  se  propose  de  faire  pour  ievo- 
riser  l'ealreprise  du  liège  de  NAnUiogen j ^ 
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Seniimeni  de  M.  de  (^hemlay,  conlraire  à celui  de  M.  de  Talinrd,  sur  les 
ojtrralions  ollèrieurcs  do  rannt’c  du  Bliin 

Mémoire  de  M.  de  CbamUy,  du  i8  mai,  pour  faire  connaSlre  l'avanlage  de 
laisser  raniiée  de  M.  le  maréchal  do  Tallard  aur  le  haut  Necker,  pour 
agir  de  concert  av«  c rélecieur  de  Ravière  contre  les  cercles  de  Franco- 
nie  et  de  Süual>e,  pluUH  que  Je  la  faire  rentrer  dans  la  vallée  du  Rhin. 

M.  de  Ziirlauben,  avec  le»  troupe*  qui  sont  *ur  le  Turner,  »e  replie  le  ao 
sur Kirchzarten.— 'L’armée  repasse  le*  montagne*  le  3 1«  occupe  le  camp 
(le  Sainl*Ceor^:es.  M.  le  comte  de  Coigny  va  camper  à Merdingen.— L’ar- 
mée campe  à Gindtingoii,  près  de  Brisach.le  sa  ; M.  le  comte  deCoignv 
à Burkheim 

Bcstilulion  qu'a  prise  M.  le  maréchal  do  Tallard  de  laisser  reposer  les 
frutipe»,  afin  d’èlre  en  étal  d'agir  pour  faire  une  diversion  favorable 
au»  operations  de  rélecleur.  Nouvelle»  des  mouvements  de  l’armét  des 
allies  au  bas  Rhin,  qui  le  décident  à se  rapprocher  de  la  basse  Alsace. 
Marche  de»  Hanovriens  et  des  Hessois  pour  remplacer,  dans  la  ligne  de 
Rûhl.  les  troupes  qui  en  sont  parties  pour  joindre  le  général  Tbungen 
prosde  RoUvveiL— Motif  qui  engage  M.  le  maréchal  deTatiard  à renforcer 
la  garnison  de  Landau.  L'armée  droampe  le  a6  pour  aller  à Wcil , où  elle 
est  jointe  par  le  corps  de  M.  de  Coigny  ; le  ny  elle  va  à Grafenhausen. . 

D<MaU  des  mouvements  qu'a  faits  l’armée  de*  ennemis  et  celle  de  l’élec* 
tour,  depuis  que  M.  le  mariH.-liaI  de  Tallard  à repassé  le*  montagne*. 
Diligence  avec  laquelle  l'électeur  a devancé  les  ennemi»  en  marchant  i 
Engcn  et  à Slockach.  — DispMÎlion*  qtie  fait  M.  le  marechol  de  Talinrd 
pour  donner  aux  ennemis  des  inquiétudes  .sur  le  Rhin  et  veiller  en 
même  temps  à la  sûreté  Je  la  basse  Alsace  et  de  l.andnu.  Motifs  qui  lui 
font  craindre  que  sa  diversion  n'ait  point  d’effet.  Supériorité  des  enne- 
mis. Moyens  qu'il*  ont  de  se  porter  promptement  du  Rhin  au  Danube. , 

L’aiTnéc  décampe  de  Grafenhatisen  pour  allera  Altenheim. — Nouveau  dé- 
tail do»  mouvements  qu’a  faits  l'électeur  pour  retourner  en  Bavière  avec 
son  armée  cl  le  convoi.  Mouvement»  du  prince  de  Bade,  qui  s’esl 
avancé  le  19  à Ober  et  Nieder-E^hach,  elle  ao,  â Neîdin^n.  Le  même 
jour  rélecteur,  apres  avoir  reçu  le  reste  du  convoi  venu  de  France  et 
replié  tou*  ses  détachements,  a mené  l'aivuec  à lliilingen.  M.  de  Blain- 
ville  s’est  porté  à Donaueschingen,  où  étaient  le*  fours  de  l'clecteorel 
le»  farines.  Tentative  inutile  que  font  les  ennemi»  sur  ce  poste-  Ma- 
ncpiivre  de  M îîcVlainville,  qui  parvfonl  à l'évacuer 
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L'anuée  impériaie  deacend  le  Danube  jusqu’à  Geiaiii^en  le  ii.  MoUfr  qui 
engageni  l'electeur  à changer  la  diiection  de  sa  marche  et  à prendre  le 
chemin  d'E^geo.  L’armée  y anÎTe  le  aa.  M.  de  BlainvUle,  délaché  avec 
(louxe  escadrons  et  huit  bataillons  pour  escorter  le  convoi,  y arrive  le 
même  jour;  il  est  détaché  de  nouveau  avec  deux  mille  hommes,  et  s’em- 
pare de  Stockach  le  a3 

L'année  arrive  à Stockach  le  a3  et  se  trouve  en  présence  de  celle  des 
ennemis.  Manoeuvre  audacieuse  que  lait  rdecleur  pour  lavoriser  l'arri- 
vée du  convoi  et  des  bagages  restés  en  arriéré.  Iletraite  d’un  corps  de 
cavalerie  des  ennemis  qui  s’est  avancé  pour  les  attaquer. 

i>e  convoi  et  les  bagages  s’avancent  jusqu’à  Schemegg  le  a5.  L*armée  y 
arrive  à l'entrée  de  U nuit.  Avantages'que  procure  l'occupaHon  de 
Schemegg.  L’armée  campe  à Pfullemlorr  le  a6.  Celle  du  prince  de 
Rade  à Krauchenwiesen 

Marches  que  font  les  armées  respectives  depuis  le  97  mai  jusqu’au  S juin 
jour  où  celle  de  l'électeur  arrive  à Elchingcn , et  cdle  du  prince  de  Rade  à 
Eliingen.  — Considérations  sur  le  succès  de  l'opéralion  que  vient  de  (aire 
Sélecteur.  Inquiétude  de  ce  prince  sur  sa  situation  et  sur  le  déiaut  de 
communication  avec  la  Franco.  Arrivée  du  prince  Eugène  à l’armée  du 
prince  de  Bade.  Conjectures  de  l'Mecfeur  sur  celle  nouvelle  inattendue. 
Nouveaux  secours  qu'il  demande  au  roi.  ; 

Dispositiems  des  alliés  de  l’empereur.  Corps  d’armée  que  le  duc  de  Mari- 
borougb  a rassemblé  du  cAlé  de  Maéstricht  et  qui  a passé  le  Rhin  le 
a6 , à CoblenU  et  à Ober*Wesel , pour  remonter  ce  Qenve  vers  Mayence. 
Dessein  de  ce  général  sur  Landau.  M.  le  maréchal  de  VîUeroy  marche 
vers  le  pays  messin  avec  quarante  bataillons  et  soixante  escadrons  de 
l’amiée  de  Flandre,  passe  la  Meuse  à Namur  et  arrive  à Arloo .... 

Sentiment  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  sur  la  destination  du  corps  d'ar- 
mée du  duc  de  Marlborough.  Motifs  qui  l’engagent  à se  porter  le  3o, 
avec  1a  moitié  de  l'armée,  à Kôoigsœacberen , et  à laisser  Tautre  moitié 
sous  Luxembourg  et  Arlon 

l.eUre  de  M.  le  maréclial  de  Villeroy  à M.  le  maréchal  de  Tallard,  d« 
aë  mai,  pour  l'instruire  de  1a  marche  de  l’armée  du  duc  de  Maribo- 
rough  et  des  okouveroents  qu'il  a faits  pour  l'observer.  Incertitude  sur 
les  desseins  de  ce  général.  Nécessité  de  se  concerter  pour  le  prévenir, 
soit  qu'P  porte  ses  vues  sur  Landau,  soit  qu’il  chercl»e  à joimlre  le 
prince  de  Rade  pour  attaquer  l’électeur . 
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Motif  qui  dctermine  M.  le  mait^cbal  de  Tallaitl  à rapprocher  TanDée  de  )• 
ha»se  Alsace.  Ce  gênerai  »e  rend  à Strasbourg  le  arec  deux  régi' 
inenis  de  dragons;  le  même  jour  l'atiUlerie  et  les  groe  êquipagea 
pa.«sen(  le  Hbin  et  vont  parquer  sous  cette  place 


I.^ttre  de  M.  le  roarêtbal  de  Tellard  ê M.  le  tnan'Thal  de  \ illeroy>  du 


3i  mai  : dis[K>»ilions  qu’il  fait  pour  couvrir  la  basse  Alsace.  Supériorité 

des  ennemis.  Dinicultéa  d’assiéger  les  plact's  du  haut  Mhio.  Avantage.* 

qu'on  aurait  retirés  d'une  diversion  sur  Juliers  e!  Dussebiorf.  Motifs  qui 

doivent  engager  M.  le  maréchal  de  Villeroy  ê joindre  l'aravée  du  Uhin 

afin  d'élrc  en  état  de  s’opposer  aux  entreprises  des  ennemis.  Position 

que  M.  le  maréchal  de  Tallard  se  propose  de  prentlre,  dans  1«  cas  où 

1a  jom;titm  n’aurait  pas  lieu 

I^ettre  de  M.  le  maréchal  do  Tallard  a M.  le  inari'chai  deMairin,  du  3i, 

l>our  l’instruire  de  la  situation  des  alTaires  sur  lo  lUiin.et  lui  rcc<Mn> 

mandcT  d'engager  l’électeur  à rester  sur  la  défensive  jusqu'à  ce  que  les 

desseins  des  ennemis  soient  connus 

JLIN 

1. armée  pas.se  le  Uhin  le  i*'.iuiii,  campe  tous  Strasbourg,  continue  sa 

inarclte  les  jours  suivants  pour  descendre  dans  la  basse  Alsace.  Position 

qu'elle  prend  le  4-  La  cavalerie  et  le  quartier  général  à Lauterbourg. 

l'infanterie  à Motiieren , celle  du  corps  de  M.  de  f^igny  àScJu 

M<iuvemcnt»  que  l'armée  du  duc  de  MarUjoroiijd»  a faits  pour  t'avancer 

vers  le  Necber  et  joindre  ensuite  le  prince  de  lladc  avec  les  Hessois  et 

un  nouveau  détaclvement  do  troupes  liollandaises.  Corps  d'omiéo  des 

ennemis  qui  doit  lester  sur  le  Rhin;  dans  quelle  vue.  — Motifs  qui  en* 

^d^ent  M.  le  niarècluil  de  Tallard  à presser  M.  le  uiart'chal  de  Villeroy 

s'avancer,  tau»  perdre  de  temps,  sur  I..andau 

M le  marccbal  de  Villeroy,  avec  treue  bat.iUlons  el  quarante  et  un  esca* 
lirons,  passe  la  Moselle  À kônigsmacberen.  le  i*juin;  dêiail  de  aa 

inarebe  jusqu'au  jour  do  son  arrivée  À Lea  corps 

restés  sous  Luxembourg  el  à AHon  roanhent  pour  le  joindre.  Entre- 
vue de  M.  le  maréchal  de  V illeroy  ot  do  M.  lo  man'chal  de  Tallard  à 
Ol>erweidootlial  le  7.  Uésultal  de  leur  conférence.  *— • Mémoire  de  M.  le 
muré<'hal  de  Tiillard,  du  8 juin , conteuaot  <jualrc  projeta  .>ior  lesquels 
il  di'Qionüc  les  ordres  du  roi  : le  premier  de  foire  le  siège  de  Mayence; 
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P»gM. 

le  deuxième  d'attaquer  la  ligne  de  Bûhl;  le  iromème  d'asiidlger  Fri- 
bôurg.  et  le  quatrième  de  (aire  passer  on  noureeo  aecoiir»  à l'éteeteur. 
Difficulli'S  qoe  ehacoo  de  cet  prcgets  doit  rencontrer  dans  son  ex/*- 

466 

Ê 

I^ettre  de  M.  le  maréchal  de  VilleiOT,  do  camp  do  Delfeld  , le  8 join,'«iir 

470 

$ 

• 

État  de  l'armée  du  duc  de  Marlb<m>ugh 

68) 

M.  le  maréchal  de  ViDoroy  continue  sa  marche  le  9.  |X>ur  se  rendre  en 
.\bacc  par  1a  vallée  d'Anwetler,  campe  i Sieinweiler  le  19  . ^ est  joint 
quelques  jours  après  ]>ar  le  reste  de  son  année.  — Celle  du  duc  de  Hart* 
borough  achève  de  passer  le  Neckor  le  8 et  le  9.  Une  partie  reste  sur 
la  rivière,  l'autre  s'avance  jusqu'à  Wiesloch,  Bmchsal  et  Gmben.  Corps 
de  Danois  qui  remonte  le  Rhin  pour  le  joindre.  Vues  que  MM.  los  ma- 

476 

$ 

Sentiment  de  la  cour  sur  cet  objet,  conforme  à celui  de  MM.  les  maré- 
chaux. Nouvelles,  instances  de  l'électeur  pour  obtenir  des  secours 

*77 

• • • • • • ‘ • * *.:  v.*jv  v * * 

I.eltre  de  l'èlecletir  de  Bavière  au  roi,  du  5 mai,  pour  exposer  à sa  ma- 
jesté les  motifs  qui  lui  fient  craindre  que  les  ennemis  ne  loumeni 
iouUm  leurs  forces  contre  hii.  Mojens  qu'il  croit  les  plus  convenables 

883 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Harcin , du  camp  d'Ober-EIcliingen , le  7.juin  « 
sur  le  même  sujet  Importance  de  faire  passer,  sans  perdre  de  temps, 
tine  nouvrtie  année  en  Bavière^  sans  s'arrêter  à des  diversions  sur  1* 

88é 

licttrc  du  roi  à M.  le  maréchal  de  ViUero^,  de  Versailloi,  le  la  juin: 
motifs  qui  font  adopter  à sa  majesté  le  projet  de  (aire  passer  le  Rhin  à 
l'armee  et  de  la  porter  ensuite  sur  le  Nocker.  Conduite  que  doivent  le- 

II 

nir  les  deux  généraux  sur  le  choix  du  parti  qu'Qs  auront  à prendre. . . .. 

477 

« 

Observations  de  M.  de  Chamiay  sur  les  dilTérents  moyens  dont  on  peut 

48n 

s 

Mf»tifs  qui  déterminent  MM.  les  maréchaux  à proposer  au  roi  un  nouveau 
projet  pour  secourir  plus  promptement  l'électeur.  Lettre  de  M.  le  ma- 
réchal de  Tallard  au  roi,  du  camp  de  Lauterboorg,  le  16  juin,  pour 
proposer  de  passer  les  montagnes  Noires  par  la  goige  du  Clotlerthal,  et 

:3a. 
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i\c  s’emparer  ensuite  de  Villingen  et  de  Rottweil.  Difltculté»  que  d<Ht 


rencontrer  l'exécution  de  ce  nouveau  (Moiat  Considérations  sur  les 

Autres  projet»  proposés.  Inconvénients  auxquels  ils  peuvent  être  sujets. 

Le  roi  se  détermine  à faire  passer  le  Rhin  k l'armée  au-dessus  de  Man- 

heim . pour  s'avancer  ensuite  vers  Stuttgart  ElTel  que  doit  produire  ce 

moavement.  Corps  de  troupes  qui  restera  en  Alsace,  sous  les  ordres  de 

M*‘inoire  de  M.  de  Chamiay,  du  i&  juin,  pour  faire  coonaitre  les  avantage» 

qui  peuvent  résulter  du  projet  de  passer  te  Rhin  au-dessus  de  Man- 

l>eim.  Diflicultés  qu'on  doit  rencontrer.  Moyens  de  les  vaincre  ou  de 

Incertitude  des  généraux  sur  le  parti  qu'ils  ont  a prendre.  Besoin  qu'ils 

ont  d'ordres  du  roi.  — Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  su  roi,  du 

camp  de  SleinwcUer,  le  iq  juin.  Nouvelles  représentations  sur  les  in- 

convéoients  que  doit  rencontrer  le  projet  de  faire  passer  le  Rliin  à l'ar* 

mée  dans  les  environs  de  Manheîm.  Arrivée  du  duc  de  Maijborougli , 

avec  toutes  ses  troupes , dans  la  ligne  de  Bûhl , où  il  a été  joint’  par  les 

princes  Eugène  et  de  Rade.  Dispositions  que  font  les  deux  généraux  en 

•ittemlant  les  unlrc#  «lu  roi  , . 

Mémoire  de  M.  de  Legell  • remi»  au  roi  le  a3  juin , de  U part  de  l'élccleur, 
qui  fait  counailre  la  véniable  ailuaiion  des  afTatres  de  la  Bavit^rc  et  la 
ficceasilé  d'y  envoyer  de  prompt»  aecour».  Motifs  qui  doivent  engagera 
renoncer  à tout  projet  de  diversion  sur  le  Bbin , pour  a'en  tenir  h celui 
de  (aire  remareber  une  année  en  $ouabe,  par  la  vallée  de  la  KinUdg, 
tandis  qu'une  antre  armée  restera  h portée  d'Offenbourg,  pour  protéger 
l'Alsace  et  retenir  le»  ennemis  dans  la  ligne  de  Stollboflen 

Lettre  du  roi  à M.  le  maréclial  de  Villeroy,  de  Versailles,  le  a3  juin  : ré- 
solution que  sa  majesté  a prise  de  partager  toute»  les  troupes  qui  sont 
en  Alsace  eu  trois  difiérent»  corps  : l'un  sous  les  ordres  de  M.  le  maré- 
chal de  TaJlard,  pour  marcher  par  la  vallée  de  la  Kinlûg  jusqiia  Vil- 
lingen cl  Rottweil  ; le  second , commandé  |sar  M.  le  maréchal  de  Villeroy. 
pour  aller  caai}>cr  à Offenbouig,  observer  le»  ennemis  et  se  joindre  au 
besoin  à celui  de  M.  le  maréchal  de  Talltrd,  et  le  troisième  pour  rester 
sur  la  Lauler  et  le  long  du  Rhin,  sou»  le  commandement  de  M.  le 
comte  de  Coigny,  pour  garantir  l'Alsace  de»  courses  des  ennemis 

Résultat  de  U conféroocc  tenue  à Rasladt  entre  les  généraux  ennemis, 
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suivant  laquel  leur*  fiarcea  doivent  i^tre  dirisées-en  trois  difiérealet  ar- 
mées pour  agir,  l’une  sur  le  Danube,  sous  le*  ordres  du  prince  de 
Bade,  la  seconde  en  Souabe,  sous  le  commandement  du  duc  de  Mari- 
borough,  et  la  troisièiDe,  commandée  par  le  prince  Eugène , sur  le  Bbin 
et  dans  la  ligne  de  Bùh}. 497 

Nombre  de  troupes  dont  chacune  de  ces  armées  doit  être  composée. — Point 
de  vue  sous  lequel  MM.  lea  maréchaux  de  Villeroy  et  de  Tallard  consi- 
dèrent le  nouveau  plan  auquel  le  roi  a donné  la  préférence 69S 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  au  camp  de  Steùnveüer,  le  sB  juin. 
Dispoaitions  qu'il  frit,  de  concert  avec  M.  le  maréchal  de  Tallard,  pour 
exécuter  les  ordres  de  sa  majesté.  Inconvénients  qui  peuvent  résulter  de 
Is  séparation  des  deux  années.  DtlTérenU  partis  que  l'année  des  enne- 
mis destinée  è rester  sur  le  Bhin  pourra  prendre.  11  demande  les  ordres 
du  roi  sur  ta  conduite  qu’ü  devra  tenir.  Troupes  qui  resteront  en  Alsace 
sous  les  ordres  de  M.  le  comte  de  Coigny 4$9 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Tallard  au  roi,  du  camp  de  Bo|^nheim,  le 
39  Juin,  sur  U même  sujet,  et  pour  représenter  é sa  majesté  le  danger 
auquel  Tannée  qu'il  cooduil  en  Bavière  sera  exposée,  si  les  ennemis  se 
réunissent  pour  TaUaqner.  Benfrrt  de  cavalerie  qn'tl  demande.  Diffi- 
culté qu'éproavera  sa  jonction  avec  l'électeur.  Position  de  ce  prince  au 
delà  de  la  rivière  deGünU 5o6 

Mouvement  général  des  troupes  le  38.  M.  le  maréchal  de  Tallard , avec  sa 
cavalerie . se  porta  è Roppenbeim.  M.  le  maréchal  de  Villeroy  va  camper 
le  39  à Surbouig;  poste*  qu’il  occupe  le  long  du  Bhin.  M.  le  comte  de 
Coigny,  avec  son  corps,  se  porte  à Druienheixn  609 

M.  le  maréchal  de  T^lard,  après  avoir  été  joint  per  son  infrntarie , passe 

la  Moder  le  3i . campe  i Hertheim ; , 5io 

y 

JIILLFT. 

L’année  pas.se  le  Bhin  i Kehl  le  1*  juillet,  et  capipe  prés  du  Sort.  Motifs 
qui  obligent  a séjourner  dans  ce  camp.  — Mouvements  depuis  le  4 Jus- 
qu’au 7 , jour  auquel  Tarmée  arrive  à Waldkirch,  Sa  séparation  en  difié- 
rents  corpe  pour  couvrir  1a  marche  du  convoi  qui  doit  partir  de  Vieux- 
Brisach.  -^M.  le  maréchal  de  Villeroy  replie^ous  les  postes  qu’il  a établis 
sur  le  Bhin  et  passe  ce  fleuve  è Keld  le *6.  Nombre  de  bataillons  el 
d’escadrooi  doal  Tannée  est  oomposéeuM.  le  comte  de  Coignj  reste  à 
Dnisenheim  avec  oeuf  beiailloos  et  dix  escadrons.  Pour  qud  objet 5io 
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Oitire  de  babille  d«  t armée  cie  .M.  le  nmréchal  de  ViÜ€foy.  le  8 jiuMi. 


Etwt  des  troupe<»  aux  ordres  M.  Ip  cnmip-  Hn  Coigny . 


Moltf  qui  détermine  M,  le  marcxhal  de  Vitlefoy  à renforcer  de  deux  bataü- 


et  de  dHachemenls  de  cavalerie  U garnison  de  Lauciau. 


— Détaoh^mi^nt  au*  ordre*  de  M.  le  duc  de  Viüerov  qui  entre  dans  la 


de  U Kintaiy  le  9,  pour  communiquer  avec  Tann^  de  M.  le 


maréchal  de  Tallaiti.  I^'tacliemenl  que  ce  général  a tait  marcher  de  sofv 


colé.  dan*  U vallée  de  Glotteilhal.  soua  lea  ordre»  de  MM.  de  Qéram. 


hauUel  de  Courlobounio,  pour  attaquer  leu  retranchement»  de»  eone* 


mi».  Le  même  jour  M.  le  maréchal  de  Villeroy  campe  à Offenbourg. 


— Nouvelles  d*une  action  qui  »'e»t  paA»ée  le  a juillet  »ur  le  Dauube.  et 


dan»  laquelle  te»  ennemia  ont  eu  un  fcrai>d  désavantage.  E|>oqne  à la- 
quelle  M.  le  maréchal  de  Tallartl  »e  propotie  d‘étre  rendu,  avec  »on 


armee,  à Villirigen.  Ce  général  »e  met  en  marche  le  lo,  par  la  même 


mute  que  le  dêtacheoiciU  de  MM.  de  Clérambaull  et  de  Courteboume. 


Position  de.  rarroce  de  Véleeteur,  le  3 juio,  près  d*Klçhmgen,et  de  celle 


du 


prince 


de  Bmle  à Eliirt^*n. 


L'électeur.  aprc’S  avoir  raiacmbïé  toute»  aea  troupe»  au  camp  d‘Klchingen» 


pa»i>c  la  BrentA  le  i6  juin,  avec  trente-deux  mille  hommes.  Position 


qu'il  prend.  M.  lo  maréchal  de  Marcin.  avec  le  reste  de  l'année,  campe 


pre*  d’Ulm,  à la  rive  gauche  du  Danube . 


Réunion  de  Tarméedu  duc  de  Marlborough  et  de  celle  du  prince  de  Bade 


à le  ai , et  à l>angenau  le  ^5.  Quelle  est  la  position  de 

M.  le  maréchal  de  Marcin  à Lcipheim.—» Mouvement  que  font  le»  enoe» 


mis  le  a6 , |»ouf  »*approcher  de  la  Brent»,  Sentiment  de  Télecteur  et 
de  M.  le  mariylml  de  Marcin  sur  le»  projet»  que  ppuveut  avoir  le 


prince  Kugeuc  et  le  duc  de  Marlborougli.  Motifc  qui  déterminent  rélec- 


teur  à faire  marcher  le  cogite  d'Arco  avec  un  gros  délachement,  pour 
aller  occuper  les  retranchement»  de  5icl>eUenl>t‘rg . au-de»»n»  de  Dona» 
wert,  et  à »c  {aire joindre  par  le  corps  de  M.  le  maréchal  de  Marcio. . . 


I4?»  ennemi»  pa<»ent  la  Brent»  le  a6  au  imr.  campent  à Herhrechtingen. 
L'électeur  |>orte  la  droite  de  »on  armée  à Dilliogen;  la  };auchc  reste 
.s|q>uyée  à Lauingen.  — SupériortU  de»  ennemi».  Leur  armée,  après 


avmr  été  jointe  par  rinfanterie  anglai»e  et  rarlillerie,  va  camper  le 
I "juillet  aOfaermedlinpen.  — Le  duc  de  MaHboruugh  »e  me t eu  marche 
le  a , à la  pointe  dw  joiir,  avec  une  partie  de  l'armée,  passe  la  Wq-nit» . 
attaque  les  retranchement»  de  Schellénhefg  qu'occupe  le  comte  d'Arço. 
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Mauvais  «uccéa  rie  celle  eUac|ue.  Arrivée  du  prince  rie  Bade  avec  le 
reste  de  l'armée.  Seconde  attaque.  Délaile  du  comte  d'Arco , qui  se  retire 
er»  désordre  par  Dooawerl  et  par  les  boU  rie  Ncubourg. 

Relation  du  combat  de  ScheUenbtfg. . , , » « 

Perles  qu'ont  faites  les  deux  partis  dans  le  combat 

Ordre  rie  bataille  de  l'année  des  alliés,  le  a juillet 


L'électeur  repasse  le  Danube  le  3,  s'avance  avec  toute  l'armée  vers  Dona 
wert.  Abandou  de  celte  place,  retraite  de  l’armée  sous  Augsbourg.où 
elle  se  relranclie.  MotUs  qui  ont  engagé  l'électeur  à prendre  ce  parti. 
— Les  ennemis  passent  te  Danube  le  5,  vont  camper  sur  la  rivière  de 
Sclimulicr,  entre  Mertingen  et  Donawert , où  ils  laissent  une  garnison. 
L'électeur  fait  évacuer  Nciibourg  et  replie  tous  scs  postes.  Embarras  rie 
sa  situation.  Obstacles  qui  s'opposent  k ce  que  la  jonclicm  se  fasse  sur 
le  Danube.  Meimningen  ou  Augsboiirg,  indiqués  par  M.  le  maréchal 
rie  Marcin  » pour  U direction  que  doit  prendre  M.  le  maréchal  de  Tal* 
lard.  L'électeur  déterminé  à suivre  les  ennemis  s’ils  marchent  k la  ren- 
contre de  ce  général 


Point  de  vue  sous  lequel  M.  le  maréchal  deTallard  considère  le  combat  du 
a.  Ce  général,  après  avoir  été  joint  par  le  convoi  revenant  de  Vieux* 
BrUacIt,  »e  mil  en  maicbe  le  to,  par  la  vallée  de  Waldkirch.  Mouve- 
ment que  font  les  détachements  aux  ordres  de  M.  le  duc  de  Villeroy  et 
de  MM.  de  Qérarobault  et  de  Courteboume.  I.eur  arrivée  k Homberg. 
dont  les  etuiemis  abandouuenl  les  relraocherocnls.— 'Disposition  pour  la 
marche  de  l'armée  en  trois  tUvisious,  conduites  par  MM.  de  Zuriauben, 
d'Haulclbrl  et  de  Uoucy.—  La  première  division  arrive  à Homberg  le  1 1. 
M.  le  maréchal  de  Tallard  s'j  reud  de  sa  |>ersonne.  Toutes  les  troupes 
arrivent  le  la  au  haut  de  la  montagne  de  Saxlach,  U plus  élevée  de 
(Ctte  partie  du  Sdiwartxwald.  M.  de  Zuriauben,  avec  sa  division  et  le 
détoebement  de  MM.  rie  Gérambaolt  et  de  Courteboume , s'avance 
jusqu'à  trois  lieues  de  ViUtngen.  Obstados  qui  empêchent  les  deux 
autres  divisions  de  le  joindre  avant  le  i5.. . ri  .'i*.  .vt.-.v.  ; . 

U.  le  maréchal  de  ViUeroy  so  rend  de  sa  personne  k Llomborg.  Postes 
qu’il  (ail  occuper  dans  la  vallée  de  la  Kinlxig,  pour  assurer  1a  commu- 
nication avec  l'armée  de  M.  le  maréchal  de  Tallard.  qui  se  porte  de.ia 
personne  au  camp  de  M.  de  Zuriauben.  Retard  dans  l’arrivée  de  la 
troisième  division.  M.  le  maréchal  de  Tallard.  avec  les  deux  premières. 


5i/i 


5i5 


901 


5i6 


- - - - Digitized  by  Google 


1056 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


1^. 

va  cam[>cr  k i5  à Hart,  entre  Villingen  et  Roltweil.  Deaaein  tpi'U  fortoe 

&19 

Siiuation  des  aHaires  en  Bavière.  Position  de  Pannée  de  {'électeur  sous 
Augsbourg,  et  de  c^e  des  eunemis  devant  le  Rhin.  Inquiétudes  de 
M.  le  maréchal  de  Marcin  sur  la  résolution  que  parait  avoir  prise  l'élec- 
teur. de  taire  son  accommodement  avec  l'empereur,  s'il  n’est  prompte- 
ment secouru  par  l'armée  du  Rhin.  l'Im  indiqué  pour  le  point  sur 

lequel  elle  doit  diriger  sa  marche. 

5ao 

a 

Résultat  du  conseil  de  guerre  tenu  le  la  juillet 

# 

904 

M.  le  maréchal  de  Tatlard  aliandoDoe  son  projet  sur  Rottweil  pour  mar- 
cher au  secours  de  l'électeur.  Obstacles  qui  retardent  son  mouvement  et 
le  déterminenl  à faire  le  siège  de  Villingen.  Avantage  qu'il  espère  re- 
tirer de  la  prise  de  cette  place.  Avis  qu'il  donne  à M.  le  maréchal  de 
Marcin  de  ses  dispositions.  Mesures  qu'il  doit  prendre  pour  assurer  la 
subsistance  de  son  année  et  empêcher  les  ennemis  de  se  placer  entre 

5a  1 

M.  d'Hautefurt , détaché  avec  un  corps  de  troupes , ouvre  la  Irauchée  de- 
vant Villingen.  le  i6  au  soir.  Mouvement  que  fait  M.  le  maréchal 

de  Tailard  le  lendemain  pour  se  rapprocher  de  la  pUce  avec  le  reste 

de  l'armée.— Retard  dans  les  travaux  du  siège,  occasionné  par  le  grmz»d 
feu  des  ennemis.  Embarras  où  se  trouve  M.  le  maréchal  de  Tailard  rela- 
tivement k son  entreprise  sur  Villingen  et  À sa  marche  pour  joindre 

Lettre  de  M.  le  maréch^  de  Marcin  k M.  le  maréchal  de  TMlard,  du 
camp  d'Augsbourg,  le  i3  juillet,  pour  le  presser  de  s'avancer  avec  son 
armée,  ahn  d'empécher  l'électeur  de  terminer  son  aocommodement 

biî 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Marcin  k M.  le  maréchal  de  TaHard . du  camp 

d'Augsboiirg , le  i6  juillet  Changement  qu'a  produit  dans  les  résoli^ 

tiems  de  l'électeur  1a  nouvelle  de  1a  marche  du  secours  que  la  loi  hii 
envoie.  Ce  prince  abandonne  toute  idée  d'accommodement  avec  l’em- 
pereur. Détachements  qu'd  a fait  marcher  sur  Biberacb,  ÜengM  et 
MôMkirch.  Importance  dont  U eeC  de  hâter  rarrivée  do  aeecmrs  et  de  le 

porter  sur  Dim.  Mouvements  qoe  font  les  eoDenia  pour  s’opposer  k la 
jonction.  Dispoaitiona  que  peut  faire  M.  là  mairéehal  de  Tailard  pour 

. . 

imposer  au  prince  Eugène,  tandia  que  rannée  de  l'électeur  contiendra 
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celle  des  eimemis,  câmpée  sar  le  Lech,  enire  Dooawert  et  Hhaio.  Dé- 
tail sur  l'aiTeire  qui  s'est  passée  le  a a Sclielleoberg 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  TaHard  au  roi.  du  camp  de  VilUngen.  le  i8 
juillet.  Rupture  de  la  uégociatioo  entre  l'empereur  et  félecteur.  Avan- 
tages qui  ont  été  proposé»  à son  altesse  électorale.  Partis  que  l'on 
pourra  prendre  si  Ton  n'en  vient  point  avec  les  enneotis  à une  action 
décisive  Motils  qui  ont  déterminé  k faire  le  siège  de  Villingen.  Détails 
sur  celte  place.  Diversion  que  pourra  faire  M.  le  maréchal  de  Villerov 
si  le  prince  Eugène  joint  avec  son  détachement  l'année  du  prince 
de  Bade.  Contrariétés  qu'ont  éprouvées  les  dispositkwM  qui  ont  étr 
faites.  Arantagc  qu'a  remporté  près  de  Rottweil  un  détachemant  com- 
mandé par  M.  de  Morlaui 

Lettre  de  M.  de  Morlani  & M.  le  maréchal  deXallard.  du  19  juillet,  conte- 
nant le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  é RoUweü. . : 

Détail  du  siège  de  Villingen.  M.  le  maréchal  de  Tallard  fait  tirer  a bou- 
lets rouges 

M.  de  Fonbeausard  arrive  au  camp  devant  VUHngen  le  21,  avec  un  dé- 
lâchement  de  i'ariDée  de  l'éleclear.  Noovdles  de  la  prise  de  Rhaio  par 
les  ennemis  le  17,  et  de  leur  marche  vers  Munich.  Troupes  que  l'élec- 
teur a détachées  sous  les  ordres  du  coœle  de  Mooaslerol  pour  se  jeter 
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I.'armoe  se  met  en  Duirche  W 36;  campe  k Neufra;  le  37  à Berg.  via>à»«n 
de  Khingep , et  le  39  a Erstngai,  k deui  licuea  Motifs  gai  opt 

emj>cche  M.  le  maréchal  de  Tallard  de  suivre  la  route  de  Memmingen, 


— .Nouvelles  gu*  annoncent  que  le  prince  Eugène  est  encore  à Rastadt 
Tromto  qu'il  ■ tirées  de  la  ligne  Je  Buld  pour  couvrir  le  Wurtemberg. 


Peu  de  conüance  que  méritent  ces  nouveUea . 


Quelles  sont  ks  idées  de  rélectciir  sur  le  plan  des  op^r^ona  apcèl  k 


tion.  Motif»  qui  doirenl  eng.ifger  à donner  la  préférence  au  pwjet  de 
passer  le  Danube  pour  »e  porter  sur  Nftrdfingcn.  — M.  de  Monastero)  . dé- 


pèche  à la  conr  par  Têlecteor,  arrive  au  camp  d'^Ersinpen.  C^jet  de  1 


mission  auprès  du  roi.  — > Ingniétudes  que  conroit  M.  le  maréchal  de  Tal- 
lard du  mauvais  élai  des  niaga-MO».  Dé^rtlres  que  les  enneniia  ont  faits 
en  Bavière,  Villages  gu  ils  ont  brûlés.  ChAtetux  qu’ib  occupent 


Dispoailiotis  (|uc  M le  maréchal  de  \ illeroy  a faites  dans  la  Tallée  de  la 


Mnuig  pour  soutenir  la  communication  avec  M.  le  maréchal  de  Tallard. 
Position  du  corps  aux  ordres  de  M.  le  comte  deC^igny  k Drusenheim 
afin  d'edairer  les  mouvements  «les  ennemi» 


Corps  de  sept  mille  hommes  des  ennemis  qui  a marché  ducélédu  Wurtem- 
berg. T rotipes  qui  Pont  remplacé  dans  la  ligne  de  Bûhl.  Départ  du  prioee 
^Ulgéne  de  Kastadt  pour  se  rendre  i l’armée  du  prince  de  Bade.  — M.  le 
maréchal  de  ViUeroy  va  reronnaitre  la  ligne  de  Bùhl  le  16.  État  dans  le- 
quel  elle  est.  — Motiis  qui  engagent  M.  le  maréchal  de  ViUeroy  i dooner 
toute  son  aUention  à ce  qui  concerne  les  affaires  de  Baviore 


Lettre  de  M le  maréchal  de  ViUeroy  k M.  le  maréchal  de  Tallard,  da  eai^ 
d’Offenbuurg . le  1 7 juillet.  Point  de  vue  sous  lequel  il  oonsidére  la  né- 
gociation entamée  entre  Tempereiir  el  l'électeur.  Différents  partis  qu’il 
propose  de  prendre  si  leur  accommoilemenl  a lieu. 


Motif  qui  détermine  le  roi  k mander  i M.  le  maréchal  de  ViUeroy  de  détn- 
irher  dniixe  bataillons  el  dix  e.scadrons  de  l'armée  du  Rhin , sons  l«| 
ortires  de  M.  d'Alegre»  pour  joindre  celle  de  Flandre.  Départ  de  cea 
troupes  le  30.  Nombre  deceUes  dont  rarmée  reste  composée.  » 

Étal  des  bataillons  qui  restent  à l'armée  de  M.  le  maréchal  de  ViRevoy. . . . 

Incertitude  de  M.  te  maréchal  de  ViUeroy  sur  le  départ  du  prince  Eugène 
et  sur  le  nombre  de  troupes  qui  occupent  la  ligne  de  Bûhft  DiaposiHons 
des  ennemis  pour  s'opposer  à la  jonction  de  M.  le  maréchal  de  Tallard 
Représentations  de  M.  le  maréchal  de  ViUeroy  sur  le  perli  qu’ü  croit  le 
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' piua  convenable  de  prt  nrire  veialivement  à la  sitoalion  de»  afialres . . v ; 

NouveHes  inquiétudes  que  cause  à M.  le  maréchal  de  Vineroy  la  levée  du 
siège  de  VUlingen.  Ordres  qu’O  donne  pour  que  l'on  prépare  k Hatalach 
des  vivres  pour  rarmée  de  M.  le  maréchal  de  TaTlard.  Motifs  qui  l'en- 
gagent à rapprocher  de  Strasbourg  le  corps  de  M.  le  comte  de  Coigny. 

54i 

< 

Circonstances  qui  engagent  le  roi  à mander  k M.  le  maréchal  de  Vdlerov 
de  s'avancer  vers  Viiliqgeo  avec  une  partie  de  ses  troupes,  et  dé  laisser 
le  reste  dans  la  vallée  du  Rhin.  Motifs  qui  (bal  suspendre  l'exécution  de 

1 

543 

M 

Nouvelles  plot  positives  de  la  marche  du  prince  Eugène  et  de  celle  des 
détachements  qui  se  sont  portés  dans  le  Wurtemberg.  Sentiment  de  M.  le 
maréchal  de  VUIeroy  sur  les  deseeins  du  prince  Eugène.  Troupes  qu'il 
fait  marcher  à Hasslach  le  37.  L'armée  reste  dans  sa  position  à Offen* 
bourg.  l>ispositions  que  le  prince  Eugène  a faites  pendant  son  s^ouri 
à Rotlweil.  Incertitude  sur  Ica  desseins  de  ce  prince.  Queb  sont  Us  pn>* 
jets  de  M.  le  maréchal  de  Vilieroy,  soit  que  le  prince  EUigène  se  décide 
à rester  dans  le  pays  de  Wtuiemberg,  tait  qu'il  prenne  le  parti  de  joindre 
fannée  du  prince  de  Bade.  lloti£i  qui  déteimiDent  le  rot  à lai  man* 
der  de  no  penser  à aucune  opération  s'il  ne 'peut  parvenir  è chasser  les 
ennemis  de  la  Hgne  do  Bûhl 

»• 

544 

$ 

Dispositions  de  M.  1e  maréchal  de  Vilieroy  pour  exécuter  Us  ordres  durai 

et  donner  en  même  temps  des  inquiétudes  aux  ennemis  sur  différenls 
pointa.  Détail  dos  mouvements  du  prince  Eugène.  Corps  de  troupes  avec 
lequel  il  a marché  vers  Donawert. 

545 

t 

M.  le  marèdial  de  Tallard  passe  riUer  le  3i,  et  va  camper  à WeisMobora. 
— L'armée  continue  sa  marche  sur  trois  colonnes  le  1*  août, arrive  le  3é 
Gessertshausen  et  Dierdorf,  à deux  lieues  d'Augsbourg^  où  M.  le  maré- 
clial  de  Tallard  joiol  de  sa  personne  l'électeof  et  M.  le  maréchal  de 

546 

ê 

<»  V 

AOUT. 

Lettre  de  M.  le  meréobal  de  Tallard  au  rm,  du  camp  de  Dterdorf,  le  4 et 

le  5 août  Arrivée  de  rarmée  à deux  lieues  d'Augsbourgsaas  avoir  été 
inquiétée.  Résolletdesconfiêrences  entre  l'^ecleur  et  MM.  les  maréchaux 
de  Tallard  et  de  Heicén,  suivant  lesquelles  les  deux  arrnS^  doiveoL  se 
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ineUn;  en  marche  le  6 pour  aller  camper  à 1a  hauteur  de  Biberbacb. 
lUmforls  qui  doivent  joindre  Tannée  de  Télecteor.  Nombre  des  troopea 
qui  compoacnl  Tarmée  et  de  celles  qui  sont  destinées  i rester  dans  les 
places.  Précautions  que  Ton  prend  pour  aasurer  les  subeislances ... 


Mémoire  deTélecteurde  Bavière  sur  les  troupes  qui  composent  son  armée 
et  celles  qui  doivent  la  joindre 

î maréchal  de  Tallard,  du  i*  août,  pour  assurerJa  joaetioo. 


bon  état  des  troupes  qu’il  mène  avec  lut.  Demande  à M.  le  ^narécbal  de 
Marcin  dea  vivres  ponr  le  6.  Incertitude  où  il  est  de  U poaition  du 
prince  Eugène  


Les  deut  armées  se  mettent  en  marche  le  6.  Celle  de  Télecteur  va 


campei 


à Biberbach.  sur  it  Sebmutter:  celle  de  M.  le  maréchal  de  Tallard 


(sablingen.  Nouvelles  de  la  marche  de  Tarmée  du  duc  de  Marlborough 


sur  Neubourgt  et  de  Tarrivée  de  celie  du  prince  Eiugène  é Hôchsteil. 


Résultat  des  conferenoes  entre  Télecteur  et  MM.  les  maréchaux  de  Tal- 


lard  et  de  Marcin— ‘Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Marcin  a H.  de  ChamiL 
iart,  du  camp  de  Biberbach, le  Saoiit,  pour  lui  faire  part  de  sa  jonction 
avec  M.  le  maréchal  de  Tallard , et  de  la  résolution  qui  ■ été  prise  de  roa^ 


cher  vers  le  Danube,  a&n  de  prévenir  les  ennemis  sur  la  Wernits,  Avan- 


tages qui  doivent  en  résulter.  Arrivée  du  prince  Kugène  k Hôcbstelt 


Nombre  des  troupes  qu’il  a avec  lui.  Senüment  de  M.  le  maréch^  de 


Marcin  sur  la  disposition  qne  Téleçleur  a faite  de  ses  troupes.  Attache- 


ment de  son  altesse  électorale  aux  intérêts  de  la  France.  Garnisons  qui 


sont  restées  dans  Ulm  et  dans  Augsbonrg.  Inaportance  de  la  conservation 


de  cette  dernière  place.  Coniidéralionr  sur  les  dépenses  qui  ont  été  faites 


pendant  Thiver  précédent,  et  sur  cellen  giTon  sera  dans  le  cas  de  faire 
ThiTcr  mivanl 


Le-<  deux  armées  continuent  leur  marche  le  9;  passent  le  Danube  le  lo. 


Posilioo  qu'elles  prennent  entre  l.aningun  et  DiUingen.  Prise  du  château 


de  ce  nom.  Le  prince  Eugène  passe  la  Weruib;  campe  sous  Dooawert. 


Lea  deux  années  vont  camper  au  delà  d*!lôchitett  le  la.  Détachanent 


qui  s’empare  du  chàleau  de  ce  nom . 


Nouvelles  de  la  jonction  du  duc  de  Marlborough  et  du  prince  Eugène. 
Route  que  prennent  leurs  armées.  Mollis  qui  empêchent  réèecteur  et 
MM.  les  maréchaux  d'attaquer  leur  arrière-garde.  Rapporta  de  déserteurs 
qui  décident  tes  génér|px  à camper  leur  droite  à Blindhcim , la  gauche 
^ vers  U montagne . le  quartier  général  à Luüdngen.  Ponts  jetés  sur  le  I>a- 
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Position  que  prennent  les  ennemi»,  la  droite  dan»  U gorge  qui  conduit  de 
Donawerl  h Nôrdlingen . la  gauche  à Munster.  — Détail  des  mouvement» 
que  (ont  les  ennemi»  le  i5  au  matin,  pour  s'approcher  de»  armées  de 
France  et  de  Bavière.  Disposition»  de  l'élecleur  et  de  MM.  les  maréchaux 

do  Tallard  et  de  Marcio.  Position  et  force  des  armées  respectives.  Ba- 

556 

Pièces  relatives  k la  bataille  d’Hôchstelt. — Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Mar- 
cio à M.  de  Oxamîllart,  du  camp  prèsd'Ulro,  le  i5  août,  pour  lui  annoncer 
les  malheurs  de  la  jcHimée  du  1 3 et  la  retraite  de  Tarmée  tous  Dim. . . . 

bb» 

$ 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Tallard  è M.  de  Cbamillart,  de  Hanau,  le 

56a 

Note  s^r  le  renvoi  k Hanau  do  M.  le  maréchal  de  Tallard 

563 

g 

Relation  de  la  bataille  d'Hôchstelt  par  M.  le  maréchal  de  Tallard 

5yo 

a 

Lettre  de  M.  le  baron  de  Quincy  k M.  do  Chamillarl  .du  1 8 septembre. . . 

573 

$ 

58a 

I..cltre  de  M.  le  baron  de  MontigQ^l»aDgoet.  du  s5  août î ....... . 

584 

ê 

Extrait  d'uneletlrede  M.  le  prince  Eugène,  du  a5  août 

589 

0 

Relaiion  de  1a  bataille  d'ilôchstett,  imprimée  k La  Haye 

593 

0 

Résumé  des  pertes,  de  part  et  d'autre,  à 1a  bataille  d'Hôchstetl.  Ofliciers 
généraux  des  troupes  du  roi  qui  y ont  été  tués  et  faits  prisonniers 

^6oa 

0 

État  des  prisonniers  faits  sur  les  Anglais  et  les  Hollandais 

â 

9*7 

État  des  prisonniers  faits  par  le  doc  de  Marlborougfa  et  le  prince  Eugène 

e 

918 

Suites  de  la  bataille  d'Hôcbslelt.  Abandon  de  la  Bavière  et  des  ville» 
d'Augsbourg,  de  Biberach  et  de  Memroiogen.  Retraite  de  farmée  (ran- 
çaise  et  bavaroise  sous  Ulm.  Besoin  qu’elle  a du  secours  de  raimée  du 
Rhin,  commandée  par  M.  le  maréchal  de  Villeroy.  pour  repasser  les 
montagnes  Noire».  Dim  resté  au  pouvoir  de  Félecteor  de  Bavière.  Troupes 

qu'il Isisse  dan»  cette  place 

6o3 

0 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Martin  è M.  le  maréchal  de  Villeroy,  du  camp 

de  Wihliogen  le  i5  août,  pour  Tinformer  du  parti  qu’tl  a pris,  de  con- 

cert  avec  rélecleur,  de  repasser  les  montagnes  avec  l'armée . et  pour  Ven* 

gager  à s’avancer  aa^deraot  de  lui  avec  celle  du  Rhin , 
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Préparaliü»  que  fait  l'électeur  pour  la  marche  de  l'armée  vers  les  monlognes 
Noires.  L'année  des  alliés  se  porte  le  i5  A Dillingen,  et  y jette  deux 


ponts  sur  le  Danube.  — L'électeur  commence  le  1 7 à mettre  les  troupes 
en  mouvement  pour  remonter  le  Danube.  Marches  qu'a  faites  l’armée 

(lûnnî<  WikItnrrAn  TTiiirttrtotnw  Ait  aIIo  orrîvA  1ü  o 1 NAmKro  ri» 


lepuis  Wiblingen  jusqu'à Tuttlingen,  où  elle  arrive  le  ai.  Nombre  de 


troupes  dont  elle  est  composée. 


innetion  des  ennemis  pendant  ce  temps.  Motifs  qui  déterminent  l'électeur 
et  M.  lemaréclisl  de  Marcin  à séjourner  àTnllIingeii.  Circouslances  qui 
ont  retardé  la  diversion  qu'a  dû  faire  M.  1e  maréchal  de  V'illeroy  en  atta- 
quant la  ligne  de  Biilil  |K>ur  favoriser  la  marche  de  l'électeur.  Ce  géné- 
ral , avec  vingt-six  bataillons  cl  trente-neuf  escadrons,  va  camper  sur  la 
Rencli  le  iti.  M.  le  comte  de  Coigny,  avec  les  six  bataillons  et  le»  cinq 


escadrons  qui  sont  à ses  ordres , se  replie  de  Drusenheim  sur  Discheim,'  ‘ 


près  de  Strasliourg.  Troupes  des  ennemis  qui  occupent  la  ligne  de  Bûhl, 
sous  le  commandement  du  comte  de  Nassau-Weilburg.  Corps  qui  s'est 
rassemblé  sous  Rottweil  aux  ordres  du  comte  de  Welem.  Ti^péà  fran- 
çaises restées  dans  la  vallée  de  la  Kiritiig,  sous  ceux  de  M.  Pantin . pour 
l'observer.  M.  de  Caraman  et  le  prince  d'Épinoy,  détachés  avec  «leux 
mille  cinq  cents  hommes  et  trois  cents  chevaux,  s'emparent  d'Op- 
|>enau 


État  des  troupes  campées  dans  la  ligne  de  Bulil . 


£lal  des  troupes  campées  sous  Rottweil. 


Nouvelles  qpe  reçoit  M.  le  maréchal  de  Villeroy  du  malheureux  événement 
de  la  bataille  d'Héchslett  Quelles  sont,  en  conséquence,  ses  disposi- 
tions |X)ur  s'avancer  avec  l'armée'  jusqu'au  débouché  dus  montagnes. 
Démonstrations  qu'il  fait  du  cété  de  la  ligne  de  Bûhl.  Il  relire  de  Biscli-' 
heim  le  corps  de  M.  de  C-oigny,  qui  joint  l'armée  du  camp  d'Erlacli 
le  ao.  L'armée  décampe  d'Eirlach  le  ai,  et  s'avance  dans  la  montagne 
jusqu'à  Biberach.  Convois  de  pain  et  de  biscuit  qui  marchent  à sa  suite 
pour  la  subsistance  de  celle  de  l'électeur.  Chemin  que  doit  prendre  ce 
prince  pour  traverser  les  montagnes.  Préférence  qu'il  donne  à celui  du 
^ Holegraben  et  aux  vallées  de  Saint-Pierre  et  de  Waldkircb,  Epoque  à la- 
quelle  il  arrivera  à HûGngen.  Précautions  qu'a  prises  M.  le  maréchal  de 
téifr  Villeroy  pour  approvisionner  la  vallée  de  la  Kinltig,  et  assurer  la 
marche  de  rflertênr  par  cette  route..  V.  ■- 

aa  M.  le  marédial  de  Villeroy  traverse  les  montagnes,  et  sa  poeie.Att 
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deli  de  celle  de  Hornberg.  S'avance  avec  la  cavolerie  juaqu'à  Mônch- 
weiler;  l'inraiiterie  reale  à Wolfàleicli. . 


Deux  brigades  d'infonlerie,  détachées  à Pruggen  le  aA,  pour  éclairer  les 
■nouvemrnts  du  corps  des  ennemis  campé  sous  RoUweil.  — L'armée  de 
réloclGur  arrive  le  a A & Ilûfingen,  où  M.  le  maréchal  de  V illeroy  se 
rend  de  sa  personne  le  lendemain.— Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Viiiero^f 
au  roi , du  camp  de  MAnchweüer,  le  a6  août  ; il  rend  compte  à sa  majeeté 
de  son  entrevue  avec  l'électeur.  Dispositions  favorables  où  U a trouvé  ce 
prince.  Résultat  de  la  conférence  qu'il  a eue  avec  M.  le  maréchal  de 
Morciii.  Mouvements  que  feront  les  armées  pour  repasser  les  montagnes. 
Mauvais  étal  de  l’armée  de  M.  le  maréchal  de  Tallard.  Don  état  de  celle 
de  M.  le  maréchal  de  Marciii.  Troupes  bavaroises  qui  doivent  la  joindre. 
Nécessité  de  séparer  en  trois  corps  les  armées  qui  sont  en  AilemagM’, 
l'un  pour  rester  sur  le  Rhin , le  second  pour  la  Moselle , le  troisièine 
pour  retourner  on  Flandre.  Avantages  qu'on  retirera  de  cette  dispo- 
sition.   


Lettre  du  roi  à M.  le  maréchal  de  Marcin , du  a i août,  pour  lui  ordonner 
de  faire  repasser  les  montagnes  k Farmée  qu'il  commande  et  k celle  de 
M.  le  maréchal  de  Tallaad.  Précautions  que  M.  le  maréchal  de  Villeroy 
a dû  prendre  pour  assurer  leur  retraite.  Sentiment  de  sa  majesté  sur  Je 
parti  que  pourra  prendre  l'électeur  de  faire  ^ accommodement  avec 
l'erapereur.  Si  cet  accommodement  n'a  pas  lieu,  sa  majesté  lui  confiera 
le  commandement  de  ses  armées  en  Flandre 


I.«tlre  du  roi  & M.  le  maréchal  de  Villeroy,  du  a3  août  : sa  majesté  ap- 
prouve les  dispositions  qu'il  à faites  pour  favoriser  la  retraite  de  scs  ar- 
mées d'Allemagne.  Qudles  sont  les  intentions  de  sa.miÿesié  sur  U4asv 
lination  des  troupes  qui  les  composent.  Nombre  de  oeUesqui  resteiXMil 
sur  le  Rhin , et  de  celles  qui  iront  on  Flandre  ou  sur  la  Moselle,  suivant 
le  partage  que  les  ennemis  feront  des  leurs . . 


Étal  des  troupes  que  lés  ennèinis'  ont  employées  sur  tes  différents  ordres 
. de  bataille .' 


État  des  troupes  du  roi 

Lettre  du  n»  A M.  le  maréchal  de  Marcin , du  aS  août,  sûr  le  même 
sujet . . ■ 

Fiat  des  troiÿÉt»iiB*fe«ont  en  Alsace  sous' le  commandement  de 
maréchal  àe  Màrcin . , :V. «‘.-.  i 
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M<‘inoir«  de  M.  de  Chunlay,  du  aa  août,  pour  faire  conoaitre  II»  ofajetaj 
•ju'on  doit  avoir  on  vue  aprè»  la  réunion  dea  diflerenlea  arméet  sur  le 
Hbin.  pour  le  bien  des  alTaires  Don-seuleo>ent  de  la  frontière  de  l'Aile* 
magno.  mais  aussi  de  l'Italie  et*  de  l'Espagne.  Moyens  de  réparer  les 
troupes  et  de  les  faire  subsister 

Les  débris  de  l’année  de  M.  le  maréclial  de  Tallard  et  rartillerie  décaro- 
l>enl  de  Ifûfmgea  le  36  et  vonlâ  Petenell,  le  37  à Horoberg.  le  38  à 
Hasdach.le  39  àOffenbourg.  et  y joignent  les  troupes  de  M.  le  maré- 
chal de  Vülcroy  qui  y sont  restées;  passent  le  Rhin  le  3i,  et  vont  cam 
per.  partie  À Brumpt.  partie  à Wantzenau.  M.  do  Coigny  part  d'Ofleo- 
bourg  le  37.  et  va  camper  à Bi.scheini,  le  38  a DruseDheim,  le  39  à 
Beinbeim.  — L’armée  de  M.  lemarécltal  de  Marcin  et  les  troupes  bava 
mises  di>cainpent  le  37  de  Hiifmgen  pour  aller  k Petenell  et  suivre  en 
suite  la  même  route  que  l’armée  de  M.  le  maréchal  de  Tallard;  arrivent 
le  3i  à Ofienbourg.  où  reste  rinûmterM;  1a  cavalerie  pousse  jusqu'à 
WillslcW - ^ ; 

M.  le  maréchal  de  Villeroy  rassemble  à WoKsteich  le  38  toutes  les 
troupes  qu'il  a menées  avec  lui  ; replie  tous  les  postes  de  1a  vallée  de  la 
KiiiUig;  fait  rtrriére-garde  de  l'armée  de  M.  le  maréchal  de  Marcin; 
arrive  à Hasslach  le  5o , et  au  camp  d'OlIenbourg  le  3 1 ; se  rend  à Stras* 
bourg  le  même  jour  avec  l'électeur.  — Incertitude  de  M.  le  maréchal  de 
V'illeroy  sur  les  desseins  des  ennemis.  Nouvelles  qui  aimooceni  des  pro- 
jets de  leur  |)art  sur  Landau.  Quel  a été  l'objet  de  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy en  portant  le  corps  de  M.  de  Coigny  è Beinbeim . et  une  partie  de> 
troupes  revenues  d’Allemagne  dans  la  basse  Alsace 

Représentations  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  au  roi  sur  le  mauvais  étal 
du  peu  de  troupes  qui  restent  à l'armée  de  M.  le  maréchal  de  Tallard. 
Emploi  qu'il  propose  d’en  faire.  Nécessité  do  donner  à l'armée  de  M.  le 
maréchal  de  Marcin  le  temps  de  se  remettre  de  ses  fatigues  et  celui  d'y 
rétablir  la  discipline.  Précautions  qu'il  va  prendre  pour  prévenir  les  en- 
nemis devant  Landau.— sur  l’état  de  la  cavalerie  de  l'armée  de 
M.  le  maréchal  de  Tallard  et  sur  le  découragement  des  troupes I 


SEPTEMBRE. 

Les  troupes  campées  à WanUenao  et  k Brumpt  marcbefit  à Haguenau 
le  1*  septembre;  M.  le  maréchal  de  Villeroy  y arrive  le  3.  L’infaoterioj 
SC  porte  a Weissembourg  ; une  tête  de  cavalerie  va  k SulU.  M.  le  comte  de 
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(^gny.  avec  »on  corps , va  camper  à Lauterbourg.  — L'armée  de  M.  le 
maréchal  de  Marcin  passe  le  Rhin  à Kehl,  le  i*  septembre;  campe  à 
Weyenbeim.  Lee  Bavarois  se  rendent  le  même  jour  k Strasbourg , pren- 
nent la  route  de  Saverne  le  a,  pour  se  rendre  ensuite  en  Flandre.  — 
L'inüanlenD  de  M.  le  maréclial  de  Tallanl  est  répandue  dans  différentes 
places.  La  cavalerie  se  rend  à Hochfriden.^Nouvelles  des  mouvemenU 
que  les  ennemis  ont  laits  après  la  bataille  d’Hôclistett.  Levée  du  Idocus 
d'ingûlstadt  par  le  prince  de  Bade.  Béimion  de  son  armée  avec  celles 
du  prince  Eugvt>e  et  du  duc  de  Maiiborougb  à DiUingen.  Leur  marche 
sur  Llm.  Investissement  de  cette  place  par  le  géi>éral  Thungen . chargé 
d'en  faire  le  siège.  Les  trois  armées  continuent  leur  marche  en  trois 
corps  pour  se  rendre,  par  le  pays  de  Wurtemberg,  sur  le  Rhin.  Com 
posiboo  de  chacune  de  ces  années 


Motifs  qui  engagent  M.  le  maréch^  do  Villeroy  à s'arrêter  k Hagoenau 
Nouvelles  du  passage  du  Rhin  par  le  prince  Eugène  k Philipsbourg,  qui 
le  détermine  à passer  la  Lauler  le  avec  la  cavalerie  campée  à llague- 
nau  et  à Sultx,  et  k savaucer  jusqu'À  Billigbeim.  Mouvement  que  doit 
faire  le  reste  des  troupes  sur  Wvistembourg , où  M.  le  maréchal  de  Ville- 
roy  se  rend  le  4.  Retraite  du  détachement  du  prince  Eugène  qui  a re- 
passé le  Klun, 

NoiivelJes  de  la  marche  du  duc  de  Marlborougb  sur  Landau,  qui  en 
gagent  M.  le  maréchal  de  Villeroy  à s'avancer  sur  la  Queicb  avec  l'aile 
gauche  de  la  cavalerie.  Position  qu'il  prend  k Offenbacb.  L'aile  droite  de 
la  cavalerie  et  l'in&nterie  restent  à BUligheim  et  Sieioweiler.  Pour  quel 
objet— Trou|)es  des  ennemis  qui  ont  pam  du  côté  de  Spire.  Dispositions 
que  fait  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  do  concert  avec  M.  le  maréchal  de 
Marcin . pour  faire  avancer  toutes  les  troupes  sur  la  Queich , si  les  mou 
vements  des  ennemis  viennent  à l'exiger.  M.  de  Souternon , détaché  avec 
mille  chevaux,  pour  aller  sur  les  hauteurs  de  1a  Petite-Hollande,  et  re- 
connaître les  ennemis.  Pont  qu'ils  ont  jeté  sur  le  Rhin  k Philipsbourg. 
Camps  qu'ils  ont  pris , tant  k la  tète  du  pont,  sur  la  rive  guiiche  de  ce 
fleuve , qu’à  la  rive  droite 

Toutes  les  troupes  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  et  la  cavalerie  de  M.  le 
maréchal  de  Marcio  s'avancent  le  6 sur  la  Queich.  Position  que  pren- 
nent les  troupes  sur  cotte  rivièie.  Détail  sur  le  pays.  Retranchements 
que  fait  faire  M.  le  maréchal  de  Villeroy.  Germersheim  occupé  par  deux 
bataillons.  
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L'infanterie  de  M.  le  meréchai  de  Marcin  et  la  cavalerie  de  U.  le  ma* 
réclial  de  Tallard  ae  mettent  en  marche,  pendant  la  nuit  du  6 au '7, 
pour  joindre  l'armée. — Le«  ennemis  passent  le  Rhin  le  7,  sur  deux 
ponts.  .Arrivée  des  Anglais  et  des  troupes  de  Hollande  à leur  armée. 
Landau  menacé  d'un  siège.  U.  de  Guiscard  détaclié  à Germersbeim 
avec  neuf  bataillons  et  vingt-cinq  escadrons.  Le  reste  de  l'armée  campe 
en  arrière  de  cette  ville;  le  quartier  général  à Belbeim. — Germersbdi» 
attaqué  |>ar  les  ennemis.  Uauvaissuecès  de  cette  attaque.  M.  le  maréchal 
de  Villeroy  renforce  ce  poste  de  quatre  bataillons  et  s'y  rend  de  sa  peiv 
sonne 


..  ••■I 


t : : 

Ives  ennemis  aebèvent  de  passer  le  niiin , campent  la  droite  au  Speycr- 
bacli,  la  gauche  à la  Petite-Hollande. — Nouvelles  de  l'entière  réunion  des 
ennemis  après  avoir  passé  le  Rhin.  M.  le  maréchal  de  Villeroy  retourne 
au  onmp  de  Belheim .' 


Résultat  du  conseil  de  guerre  tenu  le  8.  Motifs  qui  engagent  k abandonher 
la  (^eich  et  Germersbeim.— L'armée  va  camper  é Langenkandd  le  q. 
Celle  des  ennemis  s'avance  sur  le  terrain  qu'dle  a occupé.  G>rps  de^ 
leurs  troupes  qui  se  porte  sur  les  hauteurs  de  Landau.  M.  le  maréchal 
de  Villeroy  jette  huit  bataillons  de  campagne  dans  cette  place.  Force  de 
la  garnison.  — L'année  passe  la  Lauter  le  to,  campe  à Schleithal;  les 
ennemis  campent  à l.angenkandel - 

f fh  -I  Ol>  tf  î'r 

Molifs  qui  délenninent  M.  le  maréchal  de  Villeroy  k Dure  une  nouvdle 
marche  rétrograde  et  à mener  l'sumée  derrière  1a  lloder.  Position  qu'elle 
prend  le  1 1 sur  cette  rivière.  Nombre  de  troupes  dont  elle  est  camp»*  t. 
sée.  Celles  de  l'électeur  décampent  de  Saveme  le  1 1 pour  escorter  éè 
^ prince , qui  part  de  Strasbourg  le  1 a pour  se  rendre  aux  Pays-Bas. . . 


Ordre  de  bataille  de  l'armée  du  roi  lé'  1 1 septembre 

Point  de  vue  sous  lequel  M.  le  maréchal  de  Villeroy  considère  la  p9s**ioa 
de  l^armée  sur  la  Uoder.  Le  Port-Louis  menacé.  M.  le  maréchal  de  Vil* 

j leroy  en  augmente  la  garnison  de  cinq  bataillons. 

Représentations  que  fait  au  roi  M.  le  maréchal  de  Villeroy  sur  lé 

lies  affaires  et  sur  la  nécessité  de  ne  s'occuper  que  de  la  couse^aiMBlSw 
troupes  et  des  moyens  de  pourvw  i la  sûreté  de  la  haute  AlcMéiVw  M 
ressources  que  préeeule  la  nature  du  pays  pour  reiiHg&q|^^t^  langer 

' de  se  commettre  avec  les  eonerots : 

I r-.  «q 

Sentiment  de  M.  le  maréchal  de  Marcin  conforme  é celui  de  M.  le  maré* 
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M. 

chai  de  Vdleroy.  U est  cepaodaol  d évia  de  o ebandonner  U Moder  (|tt'à 
U dernière  eslrcmitè.  Ligne  qu’Ü  prt^ioie  d'ctabèir  sur  le  Zona  pour 
couvrir  l'Alsace  et  assurer  la  tranquillité  des  quartiers  d'hiver 

63o 

ê 

Importance  dont  il  est  de  s’emparer  de  toute  la  Lorraine  et  de  réparer  les 

f 

Landau  investi  par  le  prince  de  Bade  le  0.  Arrivée  do  l’armée  impériale 
sur  la  l^uter.  Dispositions  du  prince  Eugène  et  du  duc  de  Marlborough 
pour  couvrir  le  siège,  que  doit  faire  le  roi  des  Romains 

63s 

t 

Prise  d’Ulm  par  le  général  Thungen  le  lo  septembre.  Inquiétudes  que 
MM.  les  maréchaux  conçoivent  de  ce  nouveau  midbeur  et  de  la  marche 
du  général  pour  joindre  l'armée  impériale.  Mécessité  de  pourvoir,  sens 
perdre  de  temps,  à la  sûreté  de  la  Sarre  et  de  la  Mosdle.-~-A'ela  sur  ta 

prise  d'Ulm.-^iîorpB  de  troupes  que  M.  le  maréchal  de  Villeroj  propose 

\ 

d’&siembler  aux  ordres  de  M.  le  comte  de  Coigny,  pour  vriller  à 1a  sû- 
reté de  1a  Sarre  et  de  la  Moselle.  DispositionB  qu'il  fait  dans  cette  vue  en 
allongeant  la  cavalerie  de  M.  de  Marcin  sur  la  route  du  pavs  messin.  Elat 
dedépérisaemeoi  danslequjri  est  cette  cavalerie  aiiuiqut  celle  de  l'armée. 

633 

Ê 

La  garnison  de  Saveme  renforcée  d'un  halaiflon.  Pour  quel  objeL^Moliis 

« 

qui  déterminenl  M.  le  maréchal  de  ViHeroy  à retrancher  la  Moder  de 
(^ference  k la  Zom.  DilGcultée  que  doit  éprouver  l’exécution  de  ce 
projet.  Observations  de  M.  lo  maréchal  de  VUleroy  sur  la  nécessité  où 
l’on  sera  d'abandonner  cette  rivière,  si  les  ennemis  s'en  approchent 

63i 

t 

Inquiétudes  de  M.  le  maréchal  de  Villeroj  pour  le  côté  de  la  Moselle. 
Troupes  qu’il  foit  partir  le  19  et  le  ai  pour  se  rendre  à Metz,  sous  les 
ordres  de  M.  de  Cotgnj.  L’artillerie  destinée  pour  la  Flandre  suit  la 

même  roule.  Nouvriles  instances  de  M.  le  maréchal  de  Villeroj  pour  «n> 
gager  le  rri  è s’emparer  de  la  Lorraine * . . . . . 

635 

» 

Sentiment*  de  M.  le  maréchal  de  Marcin  sur  le  projet  de  retrancher  U 
Moder  et  sur  la  difficulté  d’en  soutenir  les  relraorhemenls « t * > 

636 

9 

Lettre  du  roi  à M.  le  maréchal  de  Villeroj,  de  FontaiDehleau , le  19  sep- 
tembre, pour  approuver  le  parti  qu'il  a pris  d'abandonner  la  Qurich  et 
la  L«uter.  et  de  ne  pas  $e  commettre  avec  le*  eOMmis.  Importance  de 
Boutonir  là  Moder  et  la  Zorn.  Conduite  qu’il  drit  tenir  pour  rétablir  la 
■lùoifiKii.  fanpi  Iw  troupe, 

637 

9 

Lattre  du  rri  à M.  la  maréchal  de  Villeroj,  de  Fontainebleau , te  90  sep> 
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lembrc.  Conjecture*  »ur  les  projets  des  ennemis.  Point  de  vue  loas 

lequel  sa  majesté  cCKuidère  leur  entreprise  sur  Landau.  Comparaison 

de  la  force  de  leur  armée  sur  le  Khin  et  des  troupes  de  France  e(  de 

Bavière.  Motifs  qui  doivent  engager  à retraneber  la  Zom  de  préférence 

è la  Moder,  et  à envoyer  des  détachements  de  cavalerie  et  de  dragons 

sur  1a  Sarre.  Avantages  remportés  sur  mer  par  Te  comte  de  Toulouse.  . 

658 

t 

Précautions  qui  ont  été  prises  pour  la  frontière  de  la  Moselle.  Maladie  parmi 

les  chevaux  de  rarméo.  L'électeur  consent  i suspendre  la  marche  de  sa 

cavalerie  et  à la  laisser  aux  ordres  de  M.  le  comte  de  Coigny 

6A1 

t 

Nouvelles  de  rouverturo  de  la  tranchée  devant  Landau  par  les  eononis. 
Arrivée  du  loi  de*  Romaiiu  et  du  général  Thungen  avec  les  troupes 
qu'ils  amènent  de  Souabe.  Travaux  qui  ont  été  faits  sur  la  Moder  depoia 
Drusenheim  jusqu’à  Haguenau.  Inconvénients  de  les  continutf  depuis 
Haguenau  jusqu'à  Ingweüer.  M.  le  maréchal  do  VUleroy  se  rend  à Stras- 
bourg 1p  36  [Kiur  conférer  avec  M.  de  Marcin , et  lut  en  expliquer  le*  rai- 

sonSk  

Considiraüons  qui  déterminent  MM.  le*  maréchanx  à changer  1a  direction 

64s 

f 

de  la  ligne,  et  à la  replier,  à hauteur  de  Pfaflenbofea  et  de  Nider-Mo- 

dereii , vers  la  Zorn.  Avantages  qu'on  retirera  de  cette  nouvelle  disposi* 

lion.  — Les  travaux  commcDcenl  le  39.  IHoonters  et  iravaiBears  des 

troupes  qui  y sont  employés 

6A3 

.Nouvelles  du  siège  qui  font  espérer  que  les  retranchements  seront  dans 
leur  perfection  avant  qu'il  soit  terminé.  Les  eimemts  relèvent  les  Ugnes 
de  la  Lautw.  Troupe*  que  le  duc  de  Mariborough  renvoie  en  Htdlaode» 
où  il  parait  qu'il  doit  se  rendre  lui-mème.  Départ  du  général  Thungen 
avec  six  bataillons  et  cinq  régiments  de  cavalerie  pour  retounser  en  Ba- 
vière. où  les  troupes  que  l'électeur  y a laissées  ont  (ait  lever  le  blocus 
d'Ingolsladt.  — M.  le  maréchal  de  Villeroy  fait  partir  le  3o  quatre 
laüloDs  revenus  d'Ulm  pour  joindre  M.  le  comte  de  Coigny  sur  la 
Moselle,  et  cinq  bataillons  bavarois  pour  se  rendre  en  Flandre  par  la 
roule  de  la  Meuse.  H mande  en  même  temps  à M.  le  comte  de  Coigny 

Ui 

CXTTOBKK. 

M.  le  maréchal  de  Villeroy  reçoit  l'ordre  du  roi  de  se  rendre  en  Flandre  pour 
y commander  sous  l'électeur  de  Bavière.  M.  le  maréchal  de  Marcin  eet 
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desliné  à comniAndêr  l'Armée  du  Rhin.  Objet  qu'a  en  vue  »a  nugeelé 
dans  cette  nouvelle  disposition. M.  le  maréchal  de  Vilteroy  se  rend  à' 
Strasbourg  le  octobre.  Motif  qui  l’engage  k faire  cantonner  la  cava- 
lerie dans  les  environs  de  Hochfelden 


M.  le  maréchal  de  Martin  se  rend  À l'année  le  8.  Etat  où  sont  les  travaux 
de  la  ligne-  Temps  auquel  les  deux  généraux  ont  remis  le  travail  à faire 
pour  la  continuer  jusqu'à  Ingweiler.  Rétablissement  des  redoutes  du 
canal  de  la  Bruche 


Objets  qui  ont  été  traités  entre  les  deux  généraux  dans  leurs  dernières' 
conférences.  Départ  de  M.  le  maréchal  de  Vîlleroy  le  ii  pour  se 
rendre  à la  cour.>-Nouvdles  du  siège  de  Landau.  Moti&  qui  engagent 
M.  le  maréch^  de  Marcin  à demander  à la  cour  1a  permission  de  oon* 
gédier  les  olTiciers  généraux  et  de  faire  partir  les  semestriers 


Troupes  que  M.  le  comte  de  Coigny  a rassemblées  sur  la  Moselle.  Avis 
des  desseins  des  ennemis  sur  Trarbacb,  qui  le  déterminent  à faire 
camper  une  partie  de  ses  troupes  à Kônigsmacheren.  Mort  de  cet  offi- 
cier général  arrivée  le  lO.  M.  le  marquis  d'Alcgre  destiné  le  rem- 
placer  ’ . 


Troupes  des  ennemis  qui  sont  eu  marche  pour  former  le  blocus  de  Trar- 
bacb. Nouvelles  instances  que  M.  le  maréclial  de  Marcin  fait  à la  cour 
pour  le  départ  des  olBciers  généraux,  de  la  maison  du  roi  et  des  troupes 
destinées  pour  la  Flandre.  Projet  pour  remplacement  des  quartiers, 
d'iiiver.  Réparations  des  fortiûcations  de  Haguenau.  Travaux  pour  per- 
fectionner les  retranchements  de  1a  Moder,  depuis  Neubourg  jusqu'à 
rfaHeiilioTea 


Motifs  qui  détcmiinenl  M.  le  maréchal  de  Marcin  à ne  point  aUfendre  les 
ordres  de  la  cour  pour  le  départ  des  troupes  destinées  pour  la  Flapdre 
Six  bataillons  se  mettent  en  marche  le  30.  sous  les  ordres  de  M.  de 
Reffuges , pour  se  rendre  à Mets;  ils  sont  suivis  le  a i par  quatre  autres 
bataillons,  trois  régiments  de  cavalerie  et  un  de  dragons,  destinés  àj 
occuper  sur  la  Sarre  le.s  postes  de  Bouquenom*  Sarrebrùck,  Saigne-i 
mines  et  Fenestringe. 


Les  ennemis  séparent  leurs  troupes,  lucerütude  de  M.  le  maréchal  de| 
Marcin  sur  la  destination  des  Anglais.  Ses  inquiétudes  pour  la  Moselie. 
Précautions  qu’il  prend  pour  la  sûreté  de  cette  rivière.  Motifs  qui  l'en- 
gagent  à faire  prolonger  la  ligne  de  U Moder  depuis  PTaffenbofeo 
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jusqu'à  [iigweüer.  L equipàge  d‘àrtill«ri«  se  met  en  merche  ie  30  pour 
«e  rendre  à Siràâbourg  


Là  cour  approuve  les  dis^tositioos  de  M.  le  marcha)  de  Martm.  Les  troupes 
onf^aises  et  celles  de  Hollande,  sous  le  coimnandemenl  du  duc  de 
Marlborough  et  du  priisce  de  Hesse,  se  dirigent  sur  Trari>ach.  Le  reste 
des  troupes  du  roi  destiné  pour  la  Flandre  se  met  en  marche  depuis  le 
36  jusqu'au  3i  pour  se  rendre  à Mois.  La  maison  du  roi  et  les  gardas 
frant^aises  et  suisses  quittent  rannt‘e  le  3i  pour  retourner  en  France. 
— Troupes  qui  restent  h l'amièe  ou  qui  sont  répamlues  dans  les  places 
d'Alsace.  La  cavalerie  se  met  en  marche  le  i**  et  le  a novembre  pour 
prendre  des  cantonnementa  sur  la  Zoru. 


Trou|>es  que  M.  d'Alegre  a rassemblées  au  camp  de  Kunigsmacberen  le 
;j3.  Mauvais  étal  dans  lequel  elles  sont,  Les  troupes  des  ennemis  déta- 
ché du  camp  de  Weissembourg  arrivent  4 hauteur  de  Trarbach  et  de 
Homhoiirg.  Corps  assemblé  sous  Maësiricbt  qui  doit  les  joindre.  Forces 
que  M.  d'Alegre  pourra  lui  opposer.  Arrivée  du  duc  de  Marlbonmgh  à 
Hombourg  le  aA.  Mouvement  qu'il  fait  le  38  pour  sc  porter  sur 
Trêves.  Abandon  de  cette  ville  par  les  Français  le  3o.  Les  ennemis 
l’occupent  le  même  jour 


Peu  de  ressources  q\ic  présente  la  nature  du  pa>fs  pour  empêcher  les  en- 
nemis de  pénétrer  entre  la  Sarre  et  la  Moselle.  Détails  a ce  sujet.  Sicrck 
et  le  château  de  Sarrebourg  occupés.  Compagnies  franches  qui  éclai- 
rent les  mouvements  des  ennemis  du  cdté  de  Luxembourg. 


NONEMDRE  ' 

Le  duc  de  Mariborough,  daus  les  premiers  jour»  du  mois  de  novembre, 
réunit  ses  troupes  à Trêves  au  nombre  de  vingt-cinq  mille  bommes. 
Position  qu’il  occupe  sous  les  murs  de  celte  ville.  Pont  qu'il  fait  jeter  à 
Consarbrûck.  Supériorité  de  ses  forces  qui  engage  M.  d'Alegre  à ae 
rapprocher  de  TbiooviUe. * 

M.  d'Alegre , renforcé  le  5 de  nouvelles  troupes  venant  d* Alsace , phauige| 
d'avis  et  se  détermine  à rester  â Kônigsmacheren,  pour  s'ajpprocker 
de  la  basse  Sarre  lorsque  les  dernières  troupes  qu'il  allend  seront 
arrivées.  Artillerie  qu’il  fût  venir  de  Meta  à son  caMg.  Trarbecb  in- 
vesti le  3 par  les  troupes  venues  du  Rhin  et  des  Pays>Ras.  — Le  duc 
de  Marlborough  retourne  à l'armée  du  Rhin,  laisse  au  prince  de  Hesae 
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ia  condnite  do  aiége.  Travaui  qu'il  £ait  & Trêves.  Troiipei  qni 

, doivent  y rester  pendant  rhiver.— Détecbemeut  des  ennemis  qui  a passé 

la  Sarre  le  5,  et  s'est  emparé  du  poste  de  WasserbiUig.  Troupes  que 
M.  d'Alegre  laisse  dans  le  Luxembourg. 

C56 

0 

I<e  prince  de  Hesse  passe  la  Sarre  le  6 à Consarbrùck  avec  une  partie 
de  son  infanterie;  la  cavalerie  se  porte  eu  même  temps  sur  les  bauteurs 
de  Lixheim  et  de  Beurkh.  Inquiétude»  que  M.  d'Alegrc  conçoit  de  ce 
mouvement.  Résolution  qu'il  prend  de  se  retirer  sous  TliionviUe,  où  U 
arrive  arec  toute»  ses  troupe*  le  g.  Le  prince  de  Hesse  s'est  emparé  du 
château  de  Sarrebourg  le  8.  Position  qu'il  prend  sou»  Trêves  apres  cette 
expédition.— Pont  jeté  sur  la  Moselle  par  les  ennemis.  Kcliteraach  aban- 
donné à l'approche  d'un  de  leurs  détachemeuts,  et  occupé  de  nouveau 
après  leur  relrailc.  M.  le  comte  d'Autel  fait  retrancher  ce  poste  et  dé- 
truire le  pont  de  Wasserbiltig.  Avantages  qui  en  résultent  pour  la 
tranquillité  du  pays  de  Luxembourg 

CSy 

0 

Le»  dernière»  troupes  venant  d'Alsace  joignent  l'armée  le  i8.  Projet  que 
forme  M.  d'Alegre  de  s'avancer  sur  Sierck;  daus  quelle  vue.  O'rcoos* 
tances  qui  engagent  k se  borner  k retrancher  ce  poste  et  i ne  songer 

qu'aux  dispositions  pour  séparer  l'armée  à la  fin  du  mois 

658 
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Conlinuaüoti  du  siège  de  Trarbach.  Les  baUerics  commencent  à tirer  le  i8. 
Les  ennemis  tentent  inutilement  l’escalade  le  aS. — Mouvement*  de» 
ennemis  qui  engagent  M.  d'Alegre  k mettre  en  marche  le  a4  le» 
troupe»  espagnoles  destinées  pour  la  Flandre.  Projet  qu'il  forme  sur 
Sarrebourg.  Motifs  qui  engagent  la  cour  à le  désapprouver. . . . . . , . 

65g 

?. 

Entreprise  du  prince  de  Bade  sur  Vtcux-Brisacb.  Manœuvre  de  M.  liu 

Roussel  aui  sauve  cette  ulace .-r  

660 

Renfort  de  trois  bataillons  que  M.  le  maréchal  do  Marcin  fiail  passer  À 
Iluniogue  et  aux  deux  Brisach.  Deux  autres  bataillons  se  reodeol  le  17 
à Saveme  et  un  k Strasbourg.  — Etat  du  siège  de  Landau.  Le  roi  au- 
torise M.  le  maréchal  do  Marciu  k séparer  rormée  lorsqu'il  le  jngera  à 

propos.  Répartition  de*  troupes,  tant  pour  former  l'armée  du  Rhin  qiè 

r 

poar  garder  les  lignes  de  la  Moder  pendant  l'hiver.  Ofliciers  généra  ai 

k 

qui  soxmt  employés ’ 
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Etat  des  troupes  qui  couifKiscront  rarmee  du  Rhin 
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Etat  de  la  garnison  de  Landau  et  des  lieux  où  elle  doit  se  rendre 
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Etal  des  régiments  qui  dofvïnl  hiverner  sur  la  Moder  . . . 
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Elat  des  oQieiers  généraux  qui  seront  employés  en  Alsace 

Motifs  qui  engagent  M.  le  maréchal  de  Marcin  à retarder  lo  séparation  de 
l'armée.  Inquiétudes  qu'il  conçoit  pour  les  travaux  qu'il  fait  faire  à 
Haguenau  et  sur  la  Moder.  Landau  capitule  le  aA.  La  garnison  obtient 
les  honneurs  de  la  guerre  et  arrive  à Haguenau  lu  a4 

Capitulation  de  Landau  le  aA  novembre 


DECEMBHE. 


Uelatiou  de  la  défense  de  Landau . 


Les  ennemis  font  remonter  à Dahluud  leur  pont  de  Hagenbach.  luquié- 
tmles  de  M.  le  maréchal  de  Marcin  pour  Drusenheim.  Convoi  de  vivres 
et  de  munitions  de  guerre  qu'il  fait  passer  au  Fort-I/)uis.  Avis  de  la  sé 
paration  des  ennemis  et  du  départ  de  leurs  généraux 


Note.  Le  prince  Eugène  se  rend  en  Bavière.  Détail  de  ce  qui  s’y  est  passé 
depuis  que  les  armées  s'en  sont  éloignées. — Les  troupes  qui  doivent 
hiverner  dans  les  Evéchés,  la  Ix>rrainc  et  la  Franche-Comté,  se  mettent 
en  marche  le  3.  Motif  qui  engage  M.  le  maréchal  de  Marcin  à différer 
le  départ  de  celles  qui  sont  destinées  pour  l'.Alsace.  Redoute  et  retran- 
chements qu'il  fait  éleverà  Beinheim.  Troupes  qui  y sont  employées. . 

Nouvelles  de  l'entière  séparation  des  ennemis.  L’infanterie  qui  est  sur  la 
Moder,  et  la  cavalerie  cantonnée  sur  la  Zorn , se  mettent  en  marche  le 
I O et  le  II  [Kjur  aller  dans  leurs  quartiers.  Les  lignes  de  la  Moder 
achevées.  Motif  qui  détermine  M.  le  maréchal  de  Marcin  à ne  pas 
s'éloigner  de  Haguenau.  — Détail  sur  les  quartiers  occupés  par  les 
ennemis  sur  la  Lauler  et  le  Hhin,  dans  le  Palatinat  et  dans  les  évéchés 
de  Worms  et  de  Mayence 


Etat  des  quartiers  des  ennemis  entre  la  Lauter  et  le  Speyerbach 

Etat  du  siège  de  Trarbacli.  Séparation  du  corps  des  ennemis  sous  Trêves 
pour  aller  dans  des  quartiers  sur  la  Kyll  et  la  basse  .Moselle , et  dans  le 
pays  de  Juliers.  Nombre  de  troupes  qui  restent  dans  Trêves.  Détache 
ment  qui  s'empare  deDachstuhI.  Peu  de  succès  de  leurs  autres  détache- 
ments sur  la  Sarre  et  dans  le  pays  do  Luxembourg 

État  lies  troupes  des  ennemis  qui  sont  dans  Trêves 

M.  d'.Megrc  sépare  les  troupes  du  camp  de  Nicder-Yutx  pour  les  envoyer 
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daii-s  des  quartier»  d'hÎTer.  La  cavalerie  bavaroise  se  met  en  marche 
le  7 pour  »e  rendre  aox  Pays-Bas.  — Ligne  que  propose  M.  d’Alcgre 
pour  défendre  le  pays  entre  Luxembourg  et  Serck,  cl  de  Sierck  à la 
Sarre.— Dispositions  de  M.  d'Alegre  pour  la  défense  de  la  Sur  et  d'Ech- 
temach.  Motifs  qui  doivent  engager  h garder  la  Somoy  pendant  Thiver. 
Cliiteaus  qu’occupent  les  compagnies  franches  pour  éclairer  les  mouve- 
ments des  ennemis . 

Moyens  que  la  cour  indique  ik  M.  d'Alegre  pour  garantir  Tlûonville  des  en- 
trepri.ses  que  les  ennemis  pourront  faire  au  commenceroer>t  de  la  cam- 
pagne sur  cette  place.  Ligne  qu’elle  propose  d’établir  depuis  la  Sur  jus- 
qu’à Luxembourg.  Représentations  de  M.  d’Alegre  sur  les  difTicultés  que 
doit  rencontrer  rexéculioii  de  ce  projet.  Détails  sur  la  nature  du  pays  et 
les  bcH-ds  do  1a  Sur.  Nouveaux  éclaircisseiDenta  sur  la  ligne  proposée 
depuis  Sierck  jusqu’à  la  Sarre.  Nouvelle  reconnaissance  que  fait  M.  d’A- 
legre du  cour»  de  cette  rivière  depuis  Mertxig  jusqu’à  Foneslrange^ . . . 

Mémoire  de  M.  de  Chanilay.  du  7 décembre.  Mo^yen»  qu’il  croit  les  plus 
convenables  pour  garantir  la  Sarre  et  1a  Moselle,  Thionville  et  Sarre- 
I<oui»  des  entreprise»  de»  ennemis.  Modf  qui  doit  engager  à mettre 
Thionville  en  état  de  se  soutenir  par  lui-méme.  Mesures  à prendre  pour 
la  défense  de  la  basse  Alsace  et  du  Rbiu,  et  pour  celle  du  pays  entre 
la  Moselle  et  la  Meuse.  Ligne  qu'ü  propose  d’établir  entre  la  Moselle  et 
la  Sarre 

Détail  de  ce  qui  s'est  passé  au  siège  de  Trarbach.  Capitulation  do  cette 
forteresse  le  i8.  La  garnison  obtient  lea  honucur»  de  la  guerre,  arrive  à 
'Thionville  le  aS.  Les  troupes  qui  ont  fait  le  siège  prennent  leurs  quar- 
tiers sur  la  basse  Moselle  et  dans  le  HundsrOck.  Postes  qu’elle»  occupent. 
Inquiélude.s  qu’en  conçoit  M.  d'Alegre 

I>étachements  des  ennemis  qui  sortent  de  Trêves  dans  la  nuit  du  3o  au  3 1 . 
Postes  qu’ils  enlèvent  sur  la  Moselle  et  sur  la  Sarre 

M.  d'Alegre  fait  rompre  loua  les  gués  et  différents  ponts  depuis  Sarre-Louis 
jusqu'à  Sarrebourg.  Molils  qui  l'engagent  à placer  beaucoup  de  troupes 
dans  cette  étendue  de  pays  derrière  la  Sarre.  Mauvais  étal  de  tous  les 
poste» 

JANVIER  1705. 

Avis  de  mouvements  prochains  des  ennemis  pour  tomber  sur  les  quartiers 
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de  le  âwrrc.  Henforu  arrivée  k Trêves.  IHspoaiiious  de  M.  d'Alegre. 
Troupes  <|u’il  fait  inarclier  du  cdté  de  Sierck,  tous  les  ordres  de  M.  du 
Rosel.  <^iel  a été  l’objel  du  mouvement  qu'ont  feil  les  eiinrtnts ...  . 

Klal  des  troupes  qui  sont  a Trêves ^ . 

Nouvelles  desf»rq|e4s  des  ennemis  pour  la  campagne  suivante.  Le  duc  de 
Marlborougli  destiné  k agir  sur  la  frontière  de  la  Sarre  et  de  la  Moselle , 
et  le  roi  des  Romains  k commander  l'armée  du  Rhin.  Magasins  que  les 
ennemis  avsomblei)l  à Trêves  « k Coblentt  et  € Cologne,  .y.. 
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Mémoir«  de  M.  d'Alegre,  du  i'  Chrrier,  coBleiitol  le  détail  du  moyeu» 
qu'il  craillu  plui  convenable»  pour  ladéfente  de  la  froutière  de  la  Sane 
el  de  la  Mocelle 


Mémoire  de  M.  de  RelTugu  »ur  le  même  sujet . 
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PlacM  des  Pajs-Bas,  coroprenaol.  sur  une  feuille  : 

L#e  plan  de  Trêves,  prb,  en  170&.  

Le  plan  de  Hombourg,  occupé  en  1706 

Le  plan  de  Trerl>arli , pris  en  1 704 

Plan  de  Namur,  bombardé  en  juillet  t7o4-  • • * * • 

Cartes  des  bords  de  la  Moselle  et  du  I\bin . cotnpreoant , sur  une  feuille  : 

Les  camps  des  armées  alliées  sous  Maestriebt , 1 7o4- 

Camps  de  Sierk , en  octobre  1 704 

Placca  du  Piémont,  comprenant,  sur  une  feuille  : 

Le  plan  de  Suse . pris  en  juin  1 704 

Le  plau  de  Pignerol.  occupé  en  août  1704..  

Le  plan  d’Ivrée,  prb  en  1 704 

Pian  de  Vcrceil , prb  le  a 1 juillet  1 704 

Places  de  la  Lomb.srdie  et  du  comté  de  Nice,  cotuprenant,  sur  une 
feuille  : * 

Le  plan  de  Deseniano,  prb  en  novembre  1704 

Le  camp  d'Osliglia , occupé  en  juillet  1 704 

Places  d'Allemagne,  comprenant,  sur  une  feuille: 

Le  plan  de  Douawertb.  pris  en  juillet  1704 ^ > 

Le  plan  de  Passau , occupé  en  janvier  1704 

Le  plan  d'ingolsladl , investi  en  août  1704 « 
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